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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT  • 


La  Revue  de  Bibliographie  analytique  vient  remplir 
110  TÎde  depuis  long-temps  signalé  dans  la  presse  pério- 
dique. Son  titre  indique  assez  ce  qu'elle  se  propose  de 
faire,  sans  qu'il  soit  besoin  d'entrer  dans  de  longs  déve- 
loppemens  à  ce  sujet.  Nous  ne  nqps  expliquerons  pas  sur 
les  différons  recueils  qui  ont  la  prétention  de  faire  con- 
naître la  bibliographie  française  ou  étrangère;  nous  nous 
bornerons  à  constater  leur  insuffisance,  de  l'aveu  des  per- 
sonnes mêmes  qui  sont  obligées  d'avoir  recours  à  ces  sortes 
d'ouvrages.  Les  représentans  de  la  science  entière  et  de 
tonte  la  haute  littérature  ont  besoin  de  savoir  ce  qui  se 
publie  de  sérieux  en  Europe,  et  nous  sommes  en  mesure 
de  leur  fournir  les  renseignemens  qui  leur  sont  néces- 
saires. Il  est  impossible  au  savant,  à  l'écrivain,  de  se 
procurer  lui-même  tout  ce  qui  parait  :  ce  ne  peut  être 
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que  le  fait  d'une  entreprise  qui,  par  sa  constitution 
même,  par  son  accès  dans  les  établissemens  publics,  par 
ses  correspondances  avec  les  libraires  français  et  étran- 
gers, parle  nombre  et  la  position  de  ses  rédacteurs, 
possède  toutes  les  chances  de  connaître  et  de  se  procu- 
rer tous  les  livres,  &  mesure  qu*ils  se  publient.  Voulant 
rendre  cette  entreprise  tout  à  fait  profitable  aux  savans, 
voici  comment  nous  entendons  procéder  :  nous  donnerons 
sur  chaque  livre  une  analyse  abrégée,  mais  précise  et  com- 
plète, nous  attachant  à  reproduire  sa  substance,  son  idée 
fondamentale,  ses  divisions,  son  esprit,  son  aspect  et  son 
objet  ;  nous  signalerons  surtout  ce  que  les  ouvrages  d'é- 
rudition peuvent  présenter  de  nouveau  et  d'inédit  ;  nous 
mentionnerons  avec  soin  les  sources,  les  pièces  originales, 
les  chartes,  etc.  Toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines  sont  du  domaine  de  notre  Revue  j  et  nous 
affons  <»mpris  en  même  temps  que,  comme  la  science  ne 
connaît  pas  les  séparatioDS  des  peuples  et  des  Aatîofis,  il 
était  nécessaire  de  donner  dans  notre  travail  une  large 
place  aux  productions  étrangères,  et  notamment  à  ceMes 
det*Altenmgne«t de  l'Angleterre,  nos  deux  émules.  Mais, 
malgré  notre  désir  de  faire  un  ouvrage  aussi  complet  qne 
possible,  nous  n'avons  pn  prendre  l'engagement  de 
rendre  compte  de  toutes  ces  publications  légères  (ro- 
mans, contes  ou  vers)  qui  encombrent  la  littérature,  et 
qui  d  aîHenrs  trouvent  un  accueil  suffisant  dans  les  je«r- 
naux  quotidiens.  Néanmoins,  comme  rien  de  ce  qui  est 
llevé  ne  doit  être  négligé  dans  ce  répertoire  de  la  science, 
nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  ouvrages  hors 
de  ligne  dans  ces  différens  genres. 
Voxa  en  avons  assez  dit  pour  expliquer  notre  idée  ; 


l'exécution  d*  un  semblable  projet  était  réclamée  par  tous 
les  hommes  qui  se  livrent  aux  études  sérieuses  et  pra- 
tiques. C'est  leur  utilité  que  nous  avons  eue  en  vue  beau- 
coup plus  que  notre  intérêt.  Nous  ne  nous  attendons  pas 
à  un  succès  populaire»  mais  nous  avons  déjà  le  droit  de 
compter  siir  la  faveur  du  public  élevé  auquel  s'adresse 
notre  recueil.  Pour  répondre  aux  marques  d'encourage- 
ment qui  nous  ont  été  données,  nous  sentons  le  besoin 
de  déclarer  que  nous  sommes  en  mesure  de  continuer 
long-temps  le  travail  que  nous  avons  entrepris.  C'est  ici 
one  cBuvre  d'avenir,  et  l'avenir  ne  manque  jamais  aux 
entreprises  sérieuses,  utiles  et  consciencieuses. 
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ON  S'ABONNE  A  PARfS  : 

C«ii  im    /  "^"^^  ADREL.  rue  Saint-Honoré ,  158  : 

X  BENJAMIN  DUPRAT,  rue  du  Clotire-Sainl-BenoU,  7; 
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par  Philippe-Auguste,  ainsi  que  cela  est  attesté  par  Tanciénae 
coutume  de  Normandie,  au  titre  de  l'usure  ;  et  ailleurs,  par  le 
premier  chapitre  du  style  de  procéder  ;  par  Du  Gange,  préface 
des  Établissemens  ;  par  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'abbaye  de 
Salnt-Ouen,  liv.  5,  page  417;  p&r  De  la  Roque,  Histoire  de 
la  Maison  de  Harcourt,  t.  3,  pages  101,  i54,  i55;  et  par  plu- 
sieurs autres  auteurs. 

Cet  ouvrage  se  compose:  1*  des  anciens  établissemens  et 
anciennes  coutumes  de  Normandie  dont  on  vient  de  parler; 
a""  d'assises  tenues  de  1  a34  à  1  ti56  à  Gaen,  a  Falaise,  à  Bayeux, 
sur  diverses  matières  de  droit;  S"*  d'arrêts  de  l'échiquier  de 
Normandie  rendus  à  Falaise,  u  Gaen,  ù  Rouen,  de  1207  à 
1345* — Toutes  ces  pièces  sont  du  treizième  siècle  et  en  fran- 
çais. 

On  a  conservé  le  langage,  l'orthographe,  les  divisions  et  les 
titres  des  chapitres  du  manuscrit  FF.  2,  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève  ;  on  a  seulement  ponctué  le  texte  et  mis  les 
assises  après  les  établissemens,  qui  se  trouvent  avant  dans  le 
manuscrit;  pour  faciliter  l'intelligence  du  texte  et  les  recher- 
ches, il  a  été  placé  ù  la  fin  du  volume  un  glossaire  tiré  de  ceux 
de  Du  Gange,  Garpentier,  De  Laurière  et  Roquefort,  ainsi  que 
du  sens  des  phrases  de  l'ouvrage,  et  une  table  des  chapitres. 

Le  droit  civil  français,  suivant  Tordre  du  Code  ;  ou- 
vrage dans  lequel  on  a  tâché  de  réunir  la  théorie  à  la 
pratique,  par  C.  B.  M.  Toullier.  —  Tome  XX"*. 
Continuation  (  articles  1582  et  suivans)  par  M.  J.  B.  Du- 
vergier,  avocat.  Tome  V"".  —  Paris,  Paul  Renouard. 
Jules  Renouard  et  comp.  libraires  éditeurs  du  Traité  de 

Touillieretdela  continuation.  1839.  Suite  du  livre  III"* 
du  Code  civil,  titre  9  du  contrat  de  société.  In-8*  de 
582  p. 

Notions  préliminaires  sur  la  matière  des  sociétés.  «—Gbap.I. 
Dispositions  générales.  Ge  chap.  est  divisé  en  deux  sections  : 
Tune  consacrée  à  l'exposition  des  élémens  constitutifs  de  la  so- 
ciété, l'autre  à  la  forme  et  k  la  preuve  de  ce  contrat, «-IL  Des 
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diTerses  espèces  de  société.  Ce  chap.  est  aussi  diTÎsé  en  deux 
sections  :  la  première  traite  des  sociétés  unÏTcrselles ,  la 
deuxième  des  sociétés  particulières. — III.  Deé  enga^^emens 
des  associés  entre  eux  et  à  Tcgard  des  tiers.  Ce  chap.  com- 
prend aussi  deux  sections  :  Tune  relatÎTC  aux  droits  et  obliga- 
tions des  associés  entre  eux,  Fautre  aux  rapports  des  associés 
arec  les  tiers.  — lY.  Des  différentes  manières  dont  unit  la  so- 
ciété. Première  section  contenant  Texposition  des  dilTérens 
éTénemens  qui  mettent  fin  à  la  société  ;  deuxième  section  trai- 
tant du  partage  à  faire  entre  les  associés^  de  sa  ibrme  et  de  ses 
eSets.  —  Y.  Application  du  droit  civil  aux  sociétés  de  com- 
merce. 

Commentaire  analytique  de  la  loi  du  8  juin  1838»  sur 
les  faillites  et  banqueroutes ,  contenant  le  texte  de  la  loi, 
Fexamen  des  dispositions  nouvelles  qu'elle  renferme  et  le 
résumé  complet  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence  sur 
les  dispositions  conservées  du  Code  de  commerce,  par 
M.  A.  F.  Lainné,  avocat,  ancien  négociant  rédacteur 
en  chef  du  Mémorial  du  commerce.  —  Paris,  au  bureau 
du  Mémorial  du  commerce,  rue  du  Bouloy,  23  ;  et  chez 
Videcoq,  libraire  de  jurisprudence;  Renard,  libraire  du 
commerce  ;  Remoissenel,  éditeur  des  Œuvres  de  Merlin, 
et  les  principaux  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 
1839.  In-8'*;de  676  p. 

Dans  cet  ouvrage  on  a  suivi  l'ordre  même  de  la  loi;  chaque 
article  est  textuellement  rapporté,  et  ensuite  se  trouve  le  com- 
mentaire au(|uel  il  donne  lieu. 

Cours  de  législation  pénale  comparée.  —  Introduction 

philosophique,  méthode  et  sommaire  du  cours  de  1838, 

par  M.   Ortolan,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de 

Paris. — Paris,  Joubert,  libraire-éditeur.   1839.  Im- 

prânerie  d'Êverat  et  eomp.  (dédié  aux  étudians  de  prc- 
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ttière  atmëe,  dans  nos  F&ctiltés  de  Dtôit).  In-S^  de 
11-235  p. 

.M.  Ortolan  a  réonidam  ce^elume  lalecon  d*ou^ertuitî  de  «ofi 
•cnun  en  16B8,  et  les  trois  leçohs  de  réunifie  qui  ont  termini 
MB  enseignement  pota"  cette  tnème  année,  oà  il  ^'est  borti%  & 
Aire  oonffiaitre  introduction  philosfophfque  de  la  science  quV 
pvofesM. 

Dans  la  leçon  dWvertore  il  examine  le  demter  -état  de  la 
aoiencedu  droit  en  France  ;. il  recherche  Teffiet  de  la  codiliea^ 
tioD,  les  causes  particulières  qui  ont  porté  coup  chet  nous  att 
études  générales  et  philosophiques  du  droit.  Il  signale  une  Iftt^ 
dance  nouvelle  ;  il  insiste  sur  la  nécessité  d'une  communication 
entre  tous  les  esprits  qui  cultivent  la  ecioBce,  en  pejs  étf an- 
gers  comme  en  France. 

Après  ces  considérations  générales,  il  expose  la  méthode  à 
suivre  pour  Tétudc  de  la  législation  pénale  comparée.'  Cette 
science  doit  se  composer  de  trois  élémens  réunis  :  TélémeiA 
historique,  Télément  philosophique  et  Tclément  pratique;  A 
ces  trois  élémens  scientifiques,  les  seuls  qu'on  indique  commu- 
nément, il  en  joint  deux  autres  plus  généraux  encore,  l'élé- 
ment moral  et  l'élément  religieux,  qui  doivent  être  fondus 
dans  la  science  d'une  manière  intime  et,  pour  ainsi  dire,  invi- 
sible. 

Dans  la  première  leçon  de  résumé  il  considère  la  science  de 
la  législation  pénale  dans  son  but  et  dans  ses  divisions  géné- 
rales ;  il  rappelle  sommairement  ce  qu'il  a  exposé  sur  le  mou- 
vement général  contemporain  pour  la  réforme  des  législations 
pénales,  le  mouvement  semblable  qui  s'est  manifesté  au  dix- 
huitième  siècle;  le  but  général  de  la  législation  pénale,  la 
distinction  à  établir  entre  la  science,  la  législation  positive  et 
la  jurisprudence  ;  il  retrace  le  parallèle  de  la  science  et  de  la 
législation.  Après  cette  première  division,  il  reconnaît  troU 
parties  constitutives  pour  toute  espèce  de  droit  :  le  droit  hâ* 
même,  le  système  organique  des  juridicHons  et  de  leur  par» 
sonnel,  la  procédure;  mais  la  question  des  pnidictions  et  dt 


«Mde  A  prooéABT  »c 'liant  îiiOinimnil  m  ae  otnCoaduit,  ilifr 
diiit  cette  diTisioD  .à  dcvx  tmiMM:  le  dràk  et  .ta  fn>cMure9  oU 
la  pénalité  et  la  procédure  pénale  ;  il  termine  par  Tanalyse  dea 
idécfl  qa^Jl  a  >atcignéafl  iur  Tinyortanca  coBogiarée  de  la  pé- 
aalilè  et  de  la  praeadure  jKÂBale. 

Xa  lapon  swaatB  (ravaitf-darnièce  du  cours)  oootiant  le 
xaBomé  de'ce  qai  a  été  dît  4e9  relations  deia  acîance  4le  la  1^ 
fialation  pénale  arrao  les  aciences  qui  lut  sont  auxiliaires.  La 
léigislalioB  pénale  agrant  ponr  objet  rhomme  moral,  rhonune 
physique,  rhomnae  «ocial,  elle  a  ponr  auxiliaires  les  sciences 
morales,  les  sciences  pliysiques,  les  sciences  sociales. 

Les  flciencBS  morales  auxiliaires  aont  la  philosophie,  la  mo*- 
xale  théorique  et  la  morale  d'obsertation  pratique,  qui  toutes 
deux  aoDtia  conclusion  de  la  philosophie.  Les  sciences  phjrsi- 
^les  auxiliaires  dont  Taoteur  propose  l'étude,  sont  la  phjsio» 
logie,  la  phrénologie,  qu'il  considère  comme  un  sujet  d'examen 
et  d^espLoNCtion^ — enfin  la  médecine  publique,  qui  comprend 
lapoUoe  médicale  et  la  médecine  judiciaire. 

La  demièx«  lepon  est  relative  aux  sciences  sociales  dansleor 
rapport  auxiliairei^ecledroit  pénal.— -£n  tête  se  trouve  le  droit 
naturel;  liennent  ensuite.,  le  droit  public  externe,  le  droit 
public  interne.— Le  droit  privé ,  l'économie  politique,  la  sta** 
tistique,  l'hisloire  considérée  en  elle-même,  les  relions  con- 
sidérées comme  partie  de  l'histoire  des  peuples ,  enfin  la  cou'- 
aaissance  de  langues. 

Ce  livre  contient  en  outre  des  notes  bibliographiques  indî- 
qinuit  les  liwes  anciens  et  modernes,  français  et  'étrangers., 
lelatils  aux  diilerentes  ramifications  du  droit  et  aux  sciences 
auxiliaires  dont  rauteur  s'occupe. 

Bas  Deutsche  Strafverfahren  in  der  Fortbildung  durch 
Gerichts-Gdurauch  und  Particular-Gesetzbiicher  uud  in 
genauer  Yergleichung  mit  dem  englischen  und  franzcesi-* 
aohea  StrafProcesse  von  D .  €.  J.  A.  Mittemudef,  Ge- 
heimnâie  und  P^ofessor,  In  2  Theilen.  I  Theil«  Dritte 
fanslkà  «Dgearbeitfite  o«  TÎel  verroehrte  Auflage«  -^ 
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Heidelberg ,  in  der  akademischen  Buchhandbung  tod 
J.  C.  B.  Mohr.  1S39.  In-S""  de  iv-508  p. 

Cette  troisième  édition  de  la  procédure  criminelk  alle- 
mandef  refondue  et  fort  augmentée,  comme  le  titre  l'indique, 
consacre  plus  de  place  que  les  précédentes  an  parallèle  des 
procédures  française,  anglaise,  américaine  et  allemande.  Ce 
premier  Tolume  à  lui  seul  a  quatre  feuilles  de  plus  que  le 
premier  des  deux  éditions  antérieures;  il  se  divise  en  cinq 
grandes  sections  :  une  d'introduction ,  quatre  de  détails.  L'in- 
troduction est  subdivisée  en  deux  parties  :  I.  Idée  générale  de 
la  procédure  criminelle ,  son  but  ;  objets  qu'elle  embrasse , 
espèces  diverses  de  procédure  criminelle. JI.  Historique  de  ses 
développemcns ,  savoir  :  1 5.  Procédure  criminelle  du  droit 
romain.  i4>  Du  droit  canonique.  15-19.  Procédure  allemande. 
30.  Procédure  française,  a  1 .  Procédure  anglaise,  ait.  Procédu- 
re américaine.  a5-a4>  Matériaux  pour  l'étude  et  la  bibliogra- 
phie. Section  I.  Principes  généraux,  principales  conséquences. 
Section  II.  Organisation  judiciaire  et  ressorts  des  affaires  cri- 
minelles. 36-5o.  Composition  des  tribunaux.  Jury.  Personnel 
des  procès.  Prisons.  Si-Sg.  Ressorts  divers.  Ressorts  privi- 
légiés. Compétence.  Collision.  Parallèle  des  divers  états. 
Section  III.  Instruction  criminelle  en  général  et  moyens  dont 
le  juge  est  en  possession  pour  y  procéder.  60-70.  Recherche 
des  documens.  Visites  domiciliaires.  Saisie  des  papiers.  Ouver- 
ture des  lettres.  Citation  des  témoins.  Identité.  Citation  simple. 
71-85.  Emprisonnement.  Cautions.  Poursuites.  Mandats 
d'arrêt.  Torture.  Contumace.  Confrontation.  Procès-verbaux. 
Section  IV.  De  la  recherche  de  la  vérité.  86-89.  Évidence  et 
probabilité.  Théorie  des  preuves  légales.  90-93.  Expertises. 
94-97.  Témoins.  97-99.  Preuves  matérielles.  100-108.  Inter- 
rogatoires. 109-110.  Preuves  par  les  faits  accessoires. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  d'indiquer  les  élémens  princi- 
paux, est  accompagné  d'une  grande  quantité  de  notes  où 
l'auteur  cite  les  autorités  dont  il  s'appuie.  Ces  notes  seules 
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formeraient  une  bibliographie  aMei  étendue  de  la  matière  qui 
est  Tobjet  du  KTre  de  M.  Miitermaier. 

Des  lettres  de  change  et  des  effets  de  commerce  en 
géDéral»  par  Louis  Nouguier,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris.' —  Paris,  Charles  Hingray ,  libraire.  Imprimerie 
de  Cosflon.  1839.  2  toI.  io-S*  de  583  et  700  p. 

Cet  ouTrage  contient,  suivant  Tannonce  de  Fauteur,  un 
traité  sur  la  matière  ;  la  jurisprudence;  l'opinion  des  auteurs  ; 
la  législation  ancienne  ;  la  législation  actuelle  de  la  France  ;  la 
législation  internationale.  Ainsi  H.  Nougier  a  voulu  réunir 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  lettre  |de  change  et  aux  effets  de 
commerce  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux.  Il  arbore, 
comme  guide  de  son  trarail,  le  principe  suivant:  —  Concilier 
la  doctrine  avec  la  pratique,  donner  à  chacun,  et  tous  les  jours, 
la  solution  des  difficultés  qui  tons  les  jours  se  manifestent  à 
lui.  Pour  cela,  voici  comment  il  a  procédé.  A  la  fin  de  chaque 
chapitre,  section  ou  division  importante  du  traité,  il  a  réuni, 
dans  un  appendice,  la  jurisprudence  et  Topinion  des  auteurs  ; 
il  a  aussi  indiqué  la  solution  de  trois  cent  cinquante-une  ques« 
fions,  et  près  de  huit  cents  arrêts,  en  énonçant  les  principales 
autorités  qui  les  approuvent  et  les  combattent.  Il  produit  en- 
suite (  et  c'est  le  texte  du  second  volume  )  les  lois  spéciales 
des  principaux  pays  conmierçans. 

En  tête  du  premier  volume  se  tronye  une  table  contenant, 
par  ordre  alphabétique,  le  nom  des  auteurs  et  des  ouvrages 
que  Ton  peut  consulter  sur  l'origine,  la  nature  et  les  effets  de 
la  lettre  de  change.  Ces  noms  sont  au  nombre  de  cent  soixante. 

Le  liTTC  I"  traite  de  l'utilité  et  de  l'origine  des  lettres  de 
change  ;  le  livre  II  du  change  et  du  contrat  de  change ,  sa  na- 
ture, ses  formes  et  ses  effets;  le  livre  III ,  le  plus  considérable 
par  son  étendue,  est  consacré  à  la  lettre  de  change.  Ses  divers 
chapitres  examinent  la  lettre  de  change,  ses  caractères  essen- 
tiels, et  tout  ce  qui  s'y  rapporte  :  les  stipulations  et  usages 
facultatifs  en  matière  de  lettres  de  change  ;  la  capacité  et  le 
nombre  des  personnes  qui  peuvent  intervenir  dans  la  lettre  de 
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ckmoig^;  kft  snj^oûtiona  qu'elles.  G0iitieiuMnt;.le8  &ib.4|w  y 
soDt  conunis.  Us  traitent»  enoone  4e  la  frorâioD  «  dn  «otea  'q«i 
peuyent  et  doivent  faire  partie  de  la  lettre  de  change  ;  de  Tac- 
ceptatîon;  db  Fendossement;  dé  rèadtinctfoir  dës'  oBligstimis 
résultant  de  b  lettre  de  change  ^  des  deroft?  et  desr  droits  ëé» 
dÎTers  înt^r^sés  dtes'  fti  lettftrde'clïaiigc?^  des  protêts^  dcrc- 
change;  db  la  jinldictibn  compétente- en  mat!ère^d«'!eiire»'dèr 
chingey  61  enÛBidft  k  lettre  da  change  dam  ses  rappûrts  arec 
lesétB«nfeK8LBaM.l».liTQ»lY'aAJtroiure  toutcaq|iilaocqgpoete 
awK  effets. mé^jociaUQs.autDea  (gi&les  effets  de.commeroe^tela 
qiM  MUets-  à  ordre^.à.donieflev  db  chan^,  ea  hlapc^au  Dar- 
tavr» ele»  ; BftaBdats,.leCtre&  d^^ciédit, .bilkt& àyoloutè  et bilr 
1^  4%oweiir..  Le.  Mna  V  esk.  odasacco  àJa  gcttscriftioa  etier-- 
nsîae  k;  premier.  Toliuae  de  FouTragOL. 

I^tKMPM&seoDwl  aia.diwe  ea  trois  partie&Lla  première  cûd-  • 
t«nfc.  Ift  légîfibtion.  aacieiuie,,  pac  ofdne.  eboaologîqfiek;  la* 
dtiwrâ^nj Ja.légdatiaaafituelle,  ranff^.  dansLe  niême.Qsdre; 
laAroiMèiaiB  leafenae  k.  légiaLstîoa  ioteanationak.  de  toni  ks 
étaAi.e«r0pÀ«i»4î»pQaès»pai:  ordccL  al|ibabéd<giie&. 

Voîci  la. ocuDendatuca  de&  pièces-  de  lapremÂère  partie :. 
— -Édîi  de  i49!»t;.édit  de  novambre.  uSCS^. ordonnance  du  %. 
juÎA  i66çi'„  oidQMiaa£e.deL.mar&  iG^^L^.déckratioB  du  a3  fé- 
imr  &6^7;;édit.d9  j^iilkt  i^o;.  ordonnance,  du  ohâtelet  de 
Paris  du  i4  août  i68o  ;  déclaration  du  lo.mai  i686;  déclara-- 
ti(Mi4i:kQ&£è.yciet  iâg&^défiksatioa  du  i6.mars  17,90  ;  déck- 
ratkAdu.  iâ'Kialii7,o3;  édit  d'octobre  i7,o&;  édit.du  oonseil 
d?Atat. dxL 3q 'osan.  1 706 ; . déclaratioadu  3q  ayril  J 7, 1 2  ;  dcela- 
T9tàoa  da.!ii&  DûTeiabre  l7l3  ;  déclaration-du  ao  féTrièr  1714Î 
extraît  d*ua  arrêt  de.  règlement,  da  lar  cour  de.  Paiis  du  10 
aûâl»  ii7i4>  édit^damoia  de  mai  l2l6  ;  déelantioa  du  a  jan*» 
¥109171.7;.  arrêt  du.  conseil  d^état.  dua7  mai  l74g^;  déck- 
ratâofirdu  ai  ^aovkr  'i^^sa  ;,  anrêt  du  conseil  d'état  du.a4sep- 
tesdutA  ly^y  sdL  du^ig^féniar  i^afî^ML  du  a7  fé.Trier  i;;a6; 
déobratiim  da  7,  juittet  Kjafi»  et.  déclaration  du  aa  septem- 
bas  t^SQL. 

Ii[ottSDe:do«ioiUhpaai!iiidication4fi&  pièces  de  la  deuxième 
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p«li^:  Cft  sont  oMQoioa  mêieroe^^  le»,  dicx^  ba^  ordoi^ 
QRPces»  tea  arù^les  avrêtéd»  le«  cincubôrea  sur  la  matière  com* 
pria» esta b  loi  iu  9  Ibenpidoc  m  lUy.el  ro^omianc» du* 

JU  treisUmct  pec^».  qui  i  elle  seule  comprend,  cinq  ceatt* 
sribnole^qpetxme.  puisetb^  repreduity.ttttex^enio^  et  traduit  ea 
Qrv»(aM  y»  doenmeieft  qpl  omttnmmt.  loa^  pe|9  suriaos  :  — 
9af»  d*Aiihalt-««i^Ai]tmliA(  bttresrpaiepto  sur  1^  ehwge  dm 
sf  wl0ik«  K^f  mjmixuiim  ept  17^3  el  t,8ae;  ordooDancA 
Tféritki  4tt  a6  8e|Ua9abre  ^^fi&i  ordwawfir^i  impériale  dv 
^ee^ohce  ic^7;  ontouwaace  mnpMale  dUi$  afiil  1789»;. or-» 
dMBapei^  Uiipécîak.du  id^^e^  ^99ù  ordiMvance  impMidii. 
dit  aa  se|fleml>ae  1^%^  lalti-ea  ■pateqtea>  du.  a3^  féTrier  i*;!!^;, 
<ydo*OTncf  îwiÂrifKUcooceyBaaft  loieAti»  de  yeDdeasement; 
jàtpel  de  eour  dn.  vk  aoUfti^Q^;  paiteute  de  la.  G4llime.<wieA- 
tife  4uL3i4  mai.  1^  ;.  déaiM  dfi  omit  d»  »&  oolobee^  UTidS^; 
déneide  qomtpour  )».  GaUlflie  dn.ii,  novembrià  11795;  oadoir** 
iMee  iaqiérjele; dm  aii  ooMirer  ^796;  déereL  da  cour  dir 
^înillai  xyfgff  et  du  9aawl  V7f^;  eedMinenee imp^rUe  dwi 
a^ami  i%A;M(;.dtt.4  eeMwo  iSata^t^àdu^:^  Îiiifi'f8e5;û4 
do,  n  sfifUmb»;  v8c[6  ;  idL  de,  a4:0«t^r«  «^  ;.  «4.  du.9  yuài*-- 
lel  liSoS/ûi  diii.  limer»  18^ h;  ûLdmafiaiprtt  i,8iiS);.td»di»t 
6  juillet  iMi^i  iVi».  dttr  i3  jwiHet.  i&fkx,  ;  i^  du.  i&  s^^mr- 
bre  i8a3.  —  Grand  ducjié  de  Bade,  —  BaTÎëre  ;  règlement  de 
change  de  Bavière  de  1785^;  règlement  de  change  de  i778pour 
kTîlte  d'Augsbourg;  rescrit  royal  du  l'Omar»  i83o;  règle- 
ment dfe  change  de  1 7»»  concernant  ht  vîïte  de  Ntiremberg.  — 
Belgique. —  ViMe  Kftrede  Brème.  -^  États-Britemnqtie»  (fau* 
teur  analyse  les  lois  anglaises  sans  les  reproduire).  — »  Ducbè  de 
Icimswîalu  — '  Duicbé  de  CiOmvt^^iUïtba.  —  Vilk  Ijlwre  de 
C6M»¥Âe«.--^Daoemarliu  -^  £apa^pe..-*FcaiMjfo]:t*saK-lMleiBr;, 
^é^eaea^d^  cbitfKge.  dui  1  &  >ujo  >iJS39  »  tadif  aiuua 
dimoanGe;,  aéeolmioa  du  aéeiat^diii^sieptembco  1^93  ;  cededei 
liiaeédtire  ea«  matiir^  di^^ebange  (ohep* .  m)»— Grèae.  .---BMar 
keurfp  Qfdoimaiififi;  de.  x^i^i  ;  résoluttou4a  1  o  ooarenabse  i«7^>: 
djttelmlio^  dbes^oégoftiAtiiw^  du  lÂ  maiKs  iffSa^^  Qiriannewie>dâ> 
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4  septembre  1 83a.  — HanoTre.— Hesse  Électorale. — Grand  du- 
ché de  Hesse. — Principautés  de  Hohenzollcrn,  Siegmaringen  et 
Hechingen.  *-rHollande. — ^Duché  de  Holstein  et  Saxe-Lauen- 
bourg. — Les  Ioniennes. — Hes  deGozo,  de Camino,  et  MaîtCé — 
Italie  et  tous  les  états  qu'elle  renferme. — ^Principauté  du  Lich- 
tenstein.  — Tille  libre  de  Lubeck.  — Grand-duché  de  Luxem- 
bourg. —Grand  duché  deMecklembourg-ShwerinetStrelits.— * 
Duché  de  Nassau.  —Pologne. — Portugal.— Prusse. — Russie  ; 
ukase  du  aS  juin  iSSa  ;  extrait  du  digeste  russe  ;  formulaire  pour 
l'ordonnance  de  change.  —  Saxez  (Leipzig)  ;  ordonnance  du 
a  octobre  i68a;  ordonnance  concernant  le  tribunal  de  com- 
merce de  Leipzig.  —  Saxe-Altenbourg.  *—  Duché  de  Saxe* 
Meningen.  —  Suède  et  Norwège;  ordonnance  de  174B;  or- 
donnance du  la  juin  1816;  td.  du  37  août  i8a8.  — Suisse, 
cantons  doYaud,  de  Zurich,  de  Bade,  de  Saint-Gall. — Prin- 
cipautés de  Schwartzbourg.-r  Turquie  d'Europe;  firman  d« 
mai  i8o3;  firman  des  8-1  a  mai  i835. —  Duché  de  li¥cimar — 
Wurtemberg.  —  Appendice  portant  la  loi  du  la  mai  i83g, 
promulguée  par  le  roi  de  Prusse  et  relative  à  l'exécution  en 
matière  de  changes.  M.  Louis  Nouguier  termine  enfin  et  com* 
plète  son  ouvrage  par  un  tableau  général  des  usances  en  Eu- 
rope, tableau  qui  rectifie  celui  qu'il  a  publié  dans  son  premier 
volume,  et  qu'il  avait  emprunté  au  pays  de  la  Serra. 

Collections  de  lois  maritimes  antérieures  au  xviii*  siè- 
cle» par  S.  M.  Pardessus,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Tome  v,  imprimé  par  au- 
torisation du  Roi  à  r Imprimerie  Royale.  1 839.  iD-i""  de 
viii-554  p. 

Ce  volume  contient  les  documens  qui  se  rapportent  au  droit 
maritime  de  Venise  et  des  provinces  italiennes  de  l'Autriche, 
des  états  du  pape,  de  la  Sardaigne,  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  de  l'Aragon,  de  la  Catalogne,  de  Valence  et  de 
Maîorque.  Dans  le  chap  XIX,  M.  Pardessus  expose  d'abord 
l'histoire  du  droit  maritime  de  la  république  de  Venise  sur 
lequel  il  existe  peu  de  documens  complets  et  surtout  anciens, 
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car  le  plus  reculé  de  ceux  qu'il  cite  ne  remonte  pas  au  delà 
du  XIII*  siècle.  Après  avoir  fourni  ce  trarail ,  il  le  complète 
par  les  textes  m£mes  des  pièces  rangées  géographiquement  et 
chronologiquement.  Ce  sont  :  Des  extraits  d'un  statut  crimi- 
nel de  ia3a,  dit  Promiisio  mahfieii^  compilé  par  ordre  du 
doge  Tiepolo,  et  qui  punit  quelques-uns  des  délits  maritimes. 
— Les  cent  TÎngt-neuf  chapitres  d*un  statut  maritime  de  1955 
qui,  sans  être  un  Téritable  code,  présente  un  ensemble  assex 
complet  des  lois  sur  la  matière.  —  Les  chap.  68-76  du  li* 
Tre  YI  des  statuts  ciTÎls,  appendice  ajouté,  en  1347)  par  An- 
dré Dandolo  aux  lois  de  la  république.  —  Une  suite  des  lois  et 
ordonnances  rendues  de  1438  &  i633,  et  publiées  à  Venise 
dans  les  éditions  de  iSa^,  i586,  i638,  17^9;  et  deux  autres 
statuts  de  Tlle  de  Cunola  et  de  la  Tille |  de  Cassaro,  dépen* 
dantes  de  Venise. 

Le  chap.  XXX  contient  le  droit  maritime  des  états  ponti- 
ficaux; il  se  concentre  presque  tout  dans  la  Tille  d*Ancône. 
La  législation  de  cette  Tille  était  renfermée  dans  un  .statut  du 
XT*  siècle  publié  en  i5i5,  i566,  iSjG,  qui  faisait  supposer 
Texistence  d*un  statut  maritime  plus  ancien.  M.  Pardessus  Ta 
retrouré  dans  les  archires  d'Ancune,  et  en  publie  les  quatre- 
Tingt-dix-sept  rubriques  toutes  inédites,  sauf  une  seule,  la 
qnatre-Tingt-sixième.  Le  registre  d*où  cette  pièce  a  été  tirée 
fut  écrit  en  1397  ;  Tcditeur  la  croit  antérieure  à  cette  époque. 
M.  Pardessus  tire  un  grand  parti  de  ce  document  précieux,  et 
le  met  en  lumière  par  la  comparaison  qu'il  en  fait  avec  les 
autres  statuts  semblables  de  la  même  époque.  Les  textes 
donnés  dans  ce  chapitre,  sont  :  Extraits  d'un  statut  inédit  de 
iimini,  de  Tan  i5o3. — Extraits  des  statuts  dcPesaro,  de  i53a, 
et  du  duché  d'Drbin,  de  lôgi.  —  Le  statut  maritime  d'An- 
eône,  de  1397.  —  Extrait  des  statuts  de  la  \ilie  d'Ancône, 
d'après  le  Portulario  de  Benincosa ,  écrit  en  i435.  —  Extraits 
de  statuts  et  titres  divers  de  difTérentes  dates  postérieures 
à  1495 ,  et  concernant  la  même  ville.  — Extrait  d'un  statut  de 
Ferme,  de  i5o6,  sur  la  juridiction  et  la  procédure  des  consuls 
(les  marcbands. 
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Xe  droit  maindine  du  royaume  de»  Denx-Siciles  cotapote 
le  chap.  XXXI.*  Les  deux  villes  dont  il  eal  le  plus  question 
aont  Txani  sur  TAdriatique,  et  sor  les  autres  cétes  Amalfi  «I 
Gaële.  Vaici  Tindication  des  pièces  insérées  dans  cette  partie: 
Ordonnances  mariiimes  de  Trani ,  de  Jo65  (si  cette  date  était 
YFaie,  ce  aérait  le  plus  an<âen  document  de  l'Italie  ;  M.  Par«- 
deastts  la  maintient,  mais  M.  Libri  veut  lire  i565  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  une  pièce  fort  complète  et  fort  importante);  Té- 
diteur  rapporte  cette  ordonnance  d'après  deux  éditions,  celle 
de  i5o7€t  celle  de  1^89.  — Extraits  du  statut  de  Gaëte,  sans 
date.  —  Constitution  de  Frédéric  II,  de  ia5i.  —  Extraits  des 
constitutions  de  laSa,  ia83,  ia86.  —  Privilèges  du  grand 
amiral  de  Sicile,  de  i^çg. —  Pragmatique  de  ]6o4«'-^Ordon-* 
camnances  sur  les  assurances  de  162a  et  1633. 

Chap.  XXXII.  Documens  du  droit  maritime  de  ht  Sardai- 
gae.  En  voici  la  note  :  Diplôme  de  i3i4«  contenant  l'état  des 
Pisans  en  Sardaigne.  — Extraits  d'un  statut  inédit  de  Sassari, 
de  i3i6.  —  Brève  portus  Kallaretani,  de  1319.  — Extraits  des 
chapitres  des  cortès  de  i6o5,  16 15,  i633.  —  Extrait  de  la 
pilation  des  pragmatiques  de  ij633. 

•Chap.  XXXIII.  Lois  maritimes  de  la  Catalogne,  de  l' Ara- 
gon, de  Valence  et  de  Maîorque.  Entre  autres  documens  l'édi- 
teur s'est  servi  d'une  ordonnance  de  Pierre  lY,  de  i34o,  et 
d'un  statut  publié  par  les  magistrats  de  Bhrcelone  en  i345, 
qui,  suivant  lui,  est  la  loi  la  plus  ancienne  du  moyen  âge  sur 
les  assurances  maritimes.  M.  Pardessus  a  partagé  l'Espagne 
en  deux  grandes  divisions.  Il  a  examiné,  au  point  de  vue  de 
aa  collection,  la  partie  septentrionale  et  orientale.  Les  autres 
provinces  formeront  le  commencement  du  tome  VI,  qui  sera 
le  dernier  de  ce  grand  et  si  remarquable  ou'^age. 

SQENCES  ET  ARTS. 

Characterismi  principum  philosophorum  yeterum,  So- 
cratis,  Platonis,  Aristotelis.  Ad  criticam  philosophaadi 
rationem  commendandam  scripsit  Ph.  GuiL  van  Heasde. 
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,  apii4  iehanMm  MûUer.  1839.  In-ê'^ée 
¥111-260  p.  Pour -épigraphe  :  Sine  ira  tt  stiidio. 

La  pnemièiie  partie  de  cet  ouTrage  est  consacrée  ù  rexamen 
•èa  ^éaie  et  .èesanœurs  de  Socrale  ;  les  opinions  d'Arislophaoe, 
de  XénopJioo,  de  Platon ,  et  des  autres  écrivains  postérieurs 
6w  ce  filiilosophe,  y  sont  analysées  et  discutées  avec  soin.  — 
ÇmMmks  JrÏMiofkamiœ*  JXaaa  quel  ^ut  la  comédie  des 
Nuées  a  été  composée  ;  pourquoi  Aristophane  j  a  mis  sur  la 
soène  SocraAe  plutôt  qu'un  autre  sophiste;  pourquoi  cette 
pièce  parait  avoir  plu  aux  Athéniens.  —  Platon  et  Aristote« 
IHsaertatiofU  critiques  sur  les  philosophies  Platonique  et  Aris* 
totélique.  —  Quels  sont  les  points  de  rapprochement  entre  ces 
deux  philosophies,  et  en  quoi  elles  diffèrent.  Le  volume  se 
termine  par  Texamen  des  questions  suivantes  :  I.  Pourquoi 
les  éclectiques  sont  tombés  dans  le  syncrétisme.  IL  Uoyens 
à  employer  pour  se  garantir  du  syncrétisme.  IlL  Philosophies 
critiques  et  criticisme.  IT.  Conduite  &  suivre  partons  les  phi- 
losophes pour  dtre  utile  au  genre  humain.  Y.  Une  paix  per« 
pétuelle  doit  exister  entre  les  philosophes.  YL  Que  la  doctrine 
de  l'éclectisme  paraît  seule  devoir  être  adoptée.  VIL  Philoso- 
phie de  notre  époque. 

Platonîs  Parmenides  cum  quattuor  libris  prolegomeno- 
mm  et  commentario  perpetuo.  Acceduot  Procli  in  Par- 
meoidem  commentarii  nunc  emendatiusediti.  Cura  Go- 
dofr.  Stallbaumi.  —  Lipsi»  e  libraria  Lehnholdiana. 
1839.  1d-8*  de  vi-1026  p. 

Prolégomènes  en  quatre  livres.  L  Explication  et  analyse  de 
l'argument  du  Parménide.  IL  Argument  et  but  de  l'ouvrage. 
IIL  Apparence  et  forme  extérieure  du  Parménide.  IV.  Autorité 
du  Parménide  de  Platon  et  connezité  de  ce  livre  avec  les  autres 
écrits  du  même  philosophe*  Le  texte  de  Platon  n'est  point  ao- 
cempagiié  de  tradaction  latine;  mab  au  bas  des  pages  oa 
tnmve  des  notes  philolo^ques  et  la  discusaîon  de 
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textes  cités  en  forme  de  rapprochement  ayec  certains  pas- 
sages du  Parménide.  Vient  ensuite  le  commentaire  de  Pro- 
dus  en  six  libres;  puis  la  fin  d*un  septième  liyre  suppléé  pro- 
bablement par  Damascius,  ù  ce  que  pense  le  nouvel  éditeur. 
Le  texte  de  ce  commentaire  n'est  point  annoté  ;  M.  Stallbaum 
cite  seulement  les  yaiîantes  provenant  de  divers  manuscrits 
A  la  un  du  volume,  six  tables  :  I.  Index  grœcus.  II.  Index  la*- 
tinus.  III.  Index  historicus  auctorum  et  openim  in  libris  Pro- 
cliduobus  prioribus,  qui  in  haceditione  leguntur,  pag.  47 1~ 
608,  memoratorum.  lY.  Index  historicus  auctorum  et  operum 
in  libro  tertio,  quarto  et  quinto  inde  a  p.  608,  usque  ad  p.  816 
huj.  edit.  memoratorum.  Y.  Index  historicus  auctorum  et 
operum  in  sexto  et  septimo  libro  memoratorum.'  YI.  Index 
alter  in  Damascium. 

Syllogismorum  analyticonim  origines  et  ordinem  na- 
turalem  demonstravit  Fridericus  Eduardus  Beneke,  dr. 
phil.  prof.  p.  c.  ia  Univers,  litt.  Frider.  Guilelm.  — Be- 
rolini  1839»  typis  et  sumtis  Ernesti  Segefridi  Mittleri. 
In-4*  de  19  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  s'attache  à  prouver  que  les  syl- 
logismes n'ont  jamais  été  d'aucun  secours  pour  augmenter  et 
avancer  la  science  huniaine  ;  et  il  s'engage  à  rechercher  plus 
tard  quel  peut  C*trc  leur  côté  utile ,  ce  qui  doit  (aire  le  sujet 
d'une  autre  dissertation. 

Divagations  d'un  pessimiste,  par  G.  H.  Morin. — 
Paris,  imprimerie  de  Poussielgue,  rue  du  Croissant- 
Montmartre,  12.  1839.  In-8^  de  199  p.  Pour  épi- 
graphe :  Nos  folies  ne  me  font  point  rire^  ce  sont  nos 
sapiences.  (  Montaigne .) 

L'auteur  déplore  tous  les  vices  de  la  société  actuelle  ;  il 
passe  en  revue  les  principaux  évéuemens  politiques  depuis  la 
révolution  de  89,  et  en  attribue  la  cause  à  la  perversité  de  notre 
époque.  Puis  après  avoir  essayé  de  réfuter  les  opinions  des 
plus  célèbres  publicistes,  il  termine  par  ces  mots  :  «  J'ai  tracé 
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mi  bien  triste  tableau  de  Tétat  social;  et  pourtant  je  sais  qu'il 
y  a  encore  des  âmes  droites,  religieuses,  patriotiques  même  ; 
elles  n'arrêteront  pas,  comme  elles  Tespèrent,  la  marche  du 
mal  ;  mais  elles  en  seront  la  réprobation  Tirante ,  et  quand 
Texcès  des  misères  publiques  réclamera  des  consolations»  des 
enseifnemens,  les  sociétés  les  rece  front  de  ce  coin  saint  de  lliu* 
manité  que  Dieu  ne  laissera  jamais  périr.  Le  peuple  lui-même  ne 
sera  jamais  perrorti  au  degré  que  désirent  ses  corrupteurs  s'il 
met  en  défaut  bien  des  prérentions  farorable^^,  il  en  démentira 
encore  plus  d'atroces  et  plus  de  suhTcrsiTes.  Si  l'on  ajoute  à 
tant  de  causes  réparatrices  l'intérêt  bien  entendu,  le.<  senti- 
mens  de  la  conserration ,  le  dé^ir  du  repos,  on  restera  con- 
Taincu  arec  moi  de  l'inutilité  des  théories,  non  seulement 
pour  la  réforme  des  sociétés,  mais  même  pour  le  maintien  de 
ce  misérable  état  d'oscillation  du  bien  au  mal,  du  mal  au  bien, 
qui  parait  être  ici«bas  leur  forme  nécessaire.  «  Je  Tois  par 
notre  exemple,  dit  Montaigne,  que  la  société  des  hommes  se 
tient  et  se  coust  ù  quelque  prix  que  ce  soit.  »  Ainsi  donc  le» 
principes  ne  régneront  et  ne  périront  jamais  ;  c'e>t  tout  ce 
qu'on  doit  attendre  pendant  la  rie  terrestre  de  Faction  du  bien 
moral  :  c'est  peu  de  chose,  sans  doute,  mais  c'est  assez  atec 
la  grande,  l'indispensable  utopie  deH'éternité.  » 

Commentatio  de  petrefactis  qilae  in  schisto  bituminoso 
Mansfeldensi  reperiuntur  quam  conscripsit  G.  Adolphus 
KurUe,  dr.  phil.  —  Halœ ,  apud  Eduardum  Anton. 
1839.  I11-4*  de  11-38  p. 

I.  De  piscium  ectypis.  1.  De  conditionibus  quibus  piscium 
ectypa  in  schisto  bituminoso  Mansfeldensi  reperiuntur.  a.  De 
singulis  pisc'iumfossiliumMansfeldensiumgcncribuset  specie- 
bus. — A.  De  génère  Paiaconiscus.  i.  Palœoniscus  Freieslebeni. 
a.  Palai^oniscus  magnus.  S.Palœoniscus  Dunkeri.4«  Palceonis- 
cus  megacephalus.  5.  Palaeonisous  exsculptus. — B.  De  génère 
Janassa.  1.  Janassa  Humboldti.  a.  Janassa  angulata.  — C. 
De  génère  Platysomus.  1.  Platys.  gibbosus.  a.  Platys.  rhom- 
bus.  —  D.  Genus  Pygoptfsrus.  Pygopterus Humboldti. 
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Tabula  synoptica  ordhuim.,  familiarnmy  generum,  et  spe^ 
cisnim,  in  qoas  pièces  fossiles  Mansfeldenâes  distribuuntur. 

II.  De  aliis  ectjpis.  i.  Sauna,  a.  Brachiopoda.  5.  Plaotab, 
A.  Filices.  B.  Al^.  4*  Eetjpa  incerta. 

Trois  planches.  —  i .  Le  PalœoniscBS  DunkerL  <— -  II.  Pa- 
Ittoniscus  exsculptus.  -— IIL  Tsemopteria  £ckardd  imago  et 
Ale^opteris  Iftartinail. 

Traité  pratique  des  maladies  spéciales  de  la  peau,  en- 
richi d'observations  et  de  notes  nombreuses  puisées  dans 
les  meilleurs  auteurs  et  dans  les  cliniques  de  l'hôpital 
Saint-Louis»  par  M.  C.  M.  Gibert,  médecin  de  T hôpital 
de  rOursine»  professeur-^igrégé  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  (seconde  édition). — Paris.  1839.  Chez 
Bailière,  libraire-éditeur.  In-8^  de  vi-476  p. 

Cet  ouvrage 9  ainsi  que  l'annonce  l'auteur,  est  moins  mi 
traité  scientifique  des  maladies  de  la  pean,  qu'un  examen  pra<- 
tique  sur  cette  matière.  M.  Gibert  a  voulu  surtout  faire  bien 
connaître  les  maladies  delà  pean  spéciales  et  usuelles,  celles 
que  tout  praticien  est  journellement  appelé  à  traiter  ;  éviter 
Tes  redites  et  tout  double  emploi,  en  élaguant  les  descriptions 
qui  se  rapportent  ùl  des  maladies  bien  connues  et  bien  étudiées; 
et  cnûn  rejeter,  comme  superflues  pour  le  praticien,  les  no- 
tions relatives  (\  des  maladies  rares,  exotiques  ou  sur  lesquelles 
règne  encore  beaucoup  d'incertitude  et  d'obscurité.  H  insiste 
particulièrement  sur  les  détails  thérapeutiques  et  public ,  ù  ce 
sujet,  les  formules  les  plus  usitées  à  Thôpital  Saint-Louis. 

Beobachtungeu  aus  derZootomie  und  Physiologie  von 
G.  R.'Treviranus.  Nach  dessen  Tode  Ilerausgegeben 
vonL.  Chr.  Treviranus.  I  Heft.  mit  19  lithog.  Tafein, 
Bremen.  Druck  u.  Yerlag  yod  J.  G.  Ileyse.  1839. 
In-4«  deiv-lâSp. 

Première,  livraison  de  mémoires  extraits  des  papiers  de  G»  R, 
Treviranus,  par  son  frère  M.  L.  Christian*  Contenu  :  L  Obser^ 
valions  sur  les  organes  de  la  circnlatioD  du  sang  et  quelques 
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votes  portieajacoMSoiret  chez  les  amphânes,  les  poissons  et 
les  animaux  sans  yertèbresi — H.  Obsenratîons  snr  la  sbractare 
<hi  caméléon,  —III.  Dessins  et  description  de  l'œil  dn  Mo- 
■odon  Monoceros  et  du  Trichecns  Roimanis  de  Linnée.  -^ 
n.  Mélanges  de  loctomie,  saroir  :  Des  couches  verticales  àt 
fkn»  du  prolongement  de  la  modleèpinière  et  de  leur  exten» 
âon*  —  Organes  de  la  génération  chez  le  porc-épic  mfile.  ^ 
Organes  de  la  génération  chcs  la  taupe  femelle,  etc.  Cette  pre- 
nnère  livraison  sera  bientôt  suivie  d'une  seconde,  laquelle  sera 
consacrée  à  l'examen  des  phénomènes  biologiques  chcs  les 

anînuHn  invertébrés. 

• 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  TÂca- 
demie  des  Sciences,  par  MM.  les  secrétaires  perpétuels. 
Deuxième  semestre,  n"*  xxiv,  9  décembre.  Paris,  18^9, 
Bachelier,  imprimeur- libraire,  quai  des  Augustins,  55. 


eommunieations  des  memhre$  et  deê  eormpen- 
dans  de  V Académie.  —  M.  Milne  Edwards.  —  Remarques  sur 
la  réclamation  faite  dans  la  précédente  séance  par  M.  Bary  de 
Saint-Vincentj  relativement  anx  observations  de  M.  Nord- 
mann  sur  les  campanulaires.  —  M.  Borj  de  Saint- Vincent. — 
RépGqueà  M.  Milne.  — M.  Turpin.  — Examen  microscopique 
du  beurre  fondu  et  refroidi.  —  Causes  de  la  difficulté  qu'é- 
prouve le  beurre  à  se  moisir.  — M.  de  Blain ville.  —  Note  sur 
les  vertèbres  cervicales  de  l'Aï  (Bradjpns  tridactyliis,  L.)  — 
M.  Cauchy.  —  Mémoire  sur  la  réflexion  de»  rayons  lumineux, 
produite  par  la  seconde  surface  d'un  corps  isophane  et  trans- 
parent. M.  Séguier  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  ap- 
pareil destiné  à  la  production  dc)  images  photographiques, 
auquel  il  a  fait  subir  de  nouvelles  modifications  destinées  à  le 
rendre  plus  portatif.  —  M.  Boiy  de  Saint- Vincent  annonce  le 
départ  prochain  de  la  commission  scientifique  de  l'Algérie.  — 
M.  Libri  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  notice  sur  des  ou- 
vrages inédits  de  Fermât,  qui  sont  aujourd'hui  en  sa  posses- 
sion et  qu'il  se  propose  de  publier. 
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Rapports.  M.  Sarary.  —  Rapport  sur  un  i^rument  d'ar^ 
pentage  proposé  par  M.  Skarxinsky, 

Mémoires  présentés.  M.  Colin.  — Nouyelles  recherches  sur 
l'indigo  du  Polygonum  tinctorium.  M.  Babinet.  -^  Sur  un 
nouveau  fait  relatif  u  l'aberration  de  la  lumière.  —  M.  Dupuit. 

—  Supplément  à  un  mémoire  sur  le  tirage  des  Toitures.  — 
M.  Choron.  —  Sur  une  nouvelle  méthode  d'arithmétique.  — 
M.  Yéne.  —  Supplément  à  une  note  sur  les  points  singuliers. 

—  M.  Bessand.  —  Note  sur  une  disposition  destinée  à  empê- 
cher les  voitures  de  Tcrser.  —  M.  Séguier  est  adjoint  à  lu 
commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Séguin  concernant  laTabrication  d'un  gaz  d'éclairage. 

Correspondance.  M.  Magendic.  —  Remarques  à  l'occasion 
d'un  article  de  correspondance  de  la  séance  précédente.  — 
M.  Bellanger  demande  qu'une  note  qu'il  arait  précédenunent 
adressée,  et  dans  laquelle  il  soutenait  la  non-existence  de  la 
rage  chez  l'homme,  soit  renvoyée  à  l'examen  d'une  commis- 
sion. —  M.  Magendie  combat  cette  demande  en  se  fondant  sur 
l'inutilité  de  soumettre  à  un  nouvel  examen  une  question  suf- 
fisamment jugée.  —  M.  Serres  appuie  l'opinion  de  M.  Ma- 
gendie. —  M.  Double  la  soutient  également.  — M.  de  Paravey 
écrit  relativement  ù  la  direction  constante  que  présenteraient, 
suivant  lui,  les  cristaux  ferrugineux  contenus  dans  de  certains 
schistes  primitifs,  direction  qui,  suivant  lui,  indiquerait  celle 
du  pôle  magnétique  i\  l'époque  de  la  formation  de  ces  cou- 
ches. —  M.  Surircy  écrit  relativement  à  deux  lettres  qu'il  an- 
nonce avoir  précédemment  a^lrcssées  ù  l'Académie. — M.  Yiol- 
let.  —  Dépôt  d'un  paquet  cacheté.  —  M.  Lange-Beaujour.  — 
Dépôt  d'un  paquet  cacheté.  * 

Comité  secret.  M.  Serres.  — Rapport  sur  le  concours  au  prix 
de  médecine  et  chirurgie,  fondation  Monthyon. —  M.  Dumas. 
—  Rapport  sur  le  concours  concernant  les  aits  insalubres.  — 
M.  Mathieu.  — Rapport  de  la  commission  chargée  de  décerner 
la  médaille  de  Lalandc. 

Un  bulletin  bibliographique  complète  ce  numéro. 
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N^  XXV,  16  décembre,  In-4«  de  781  à  812. 

Mémoirei  ei  cammunicatianê  de$  memhrei  et  de$  eorrti^ 
pondanâ  de  V Académie.  M»  Dutrochet,  sur  Tépoque  des  pa* 
roxysmes  de  chaleur  propres  dans  le  spadicc  des  Arum,  pen- 
dant la  floraison  et  la  persistance  de  cette  époque  malgré  la 
priTation  de  la  lumière.  —  M.  de  BlainTiUe,  en  présentant  les 
deux  dernières  llyraisons  de  la  première  partie  de  son  Oetio^ 
graphie  de$  Primatei.  £.,  donne  une  idée  du  plan  qu*il  s*est 
tracé  pour  cet  ouvrage.  —  M.  Owen.  Extrait  d'un  mémoire 
sur  la  structure  des  dents  des  squales  et  sur  le  mode  de  for- 
mation des  dents  en  général*  —  M.  Larrey  annonce  le  pro- 
chain retour  de  M«  de  Mirbel  9  qui  a  terminé  les  richesses 
d  organographie  végétale  pour  lesquelles  il  était  allé  en  Al- 
gérie. 

.  Rofporti*  M.  Dumas.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Jle- 
gnauU^  concernant  Faction  du  chlore  sur  les  composés  éthé* 
rés,  et  la  théorie  des  éthers.  —  M.  de  Frejcinet.  Rapport  sur 
mn  ctinomètre  perfectionné  présenté  par  M.  Léon  du  Pare. 
.  Naminatiane,  L'académie  nomme  une  commission  de  cinq 
membres  chargés  de  proposer  une  question  pour  le  concours 
an  grand  prix  des  sciences  physiques,  qui  sera  donné,  s'il  7  a 
lieu,  en  1841. 

Mémoires  présentée.  M.  Laurent.  Sur  un  nouveau  composé 
(l'acide  pimarique) ,  obtenu  de  la  térébenthine  de  pin  mari- 
time, et  sur  quelques  produits  qui  en  dérivent.  —  M.  G  and. 
Sur  l'alternance  des  essences  forestières. —•  M.  Fo  Tille»  Rc- 
cherches  sur  la  structure  du  cerTeau  et  ses  rapports  aTec  le 
crâne.  —  M.  ChèyiUard.  Essai  d'une  théorie  élémentaire  des 
erreurs.  —  M.  Léon  Lalanne.  Nouyelle  machine  à  calcul» 
(arithmoplanimètre). —  M.  Donné.  Sur  la  faculté  qu'aurait  le 
lait  filtré  de  donner  naissance  à  des  moisissures. — M.  Robert. 
ObsenratiojDS  relatiyes  à  la  géologie  du  nord  de  l'Europe.  — 
M.  Dubojs  de  la  Yigerie.  Système  de  charpentes  pour  sup- 
porter les  rails  des  chemins  de  fer.  — M.  Yène.  Suite  à  de 
précédentes  communications  sur  les  courbes. 
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Correifondance.  M.  le  ministre  de  la  guerre  annonce  qu'il 
Tient  de  nommer  membre  titulaire  de  l'expédition  scienti- 
fique de  TÂlgérie,  M.  Rmou,  Tune  des  personnes  désignées 
par  l'Académie. — M.  le  secr.  perp.  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  invite  l'Académie  des  Sciences  à  choisir  dans  son  sein  un 
chimiste  pour  [faire  partie  d'une  commission  chargée  d'exa- 
miner les  essais  de  M.  Donné  sur  la  nature  des  images  photo- 
géniques.— 11.  Nel  deBréauté.  Occultation  de  Regulus  obser- 
vés en  plein  jour. — M.  de  Pambour.  Recherches  sur  l'influence 
des  pentes  et  des  contrepentes  dans  les  chemins  de  fer.  — 
M.  Hollard.  Faits  relatif  à  la  spécialité  de  fonctions  qu'on  at- 
tribue aux  deux  ordres  de  racines  des  nerfs  spinaux. — M..  Le- 
Terrier.  Météore  périodique  du  i  a  du  i5  novembre.  -— 
M.  Decuppis.  Observation  considérée  comme  indiquant  l'exis- 
tence d'une  nouvelle  planète.  —  M.  de  Calignj.  Description 
d'un  modèle  fonctionnant  de  fontaine  intermittente  oscillante. 

—  M.  DemidoiT.  Sur  un  procédé  au  moyen  duquel  M.  /a— 
coby  obtient  par  la  voie  humide  des  bas-reliefs  en  métal. 

—  M.  Couedbe.  Réclamation  de  priorité  relative  à  une  mé- 
thode pour  constater  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  cada- 
vres. —  M.  Boutignj  prie  de  hâter  le  rapport  qui  doit  être 
fait  sur  diverses  notes  qu'il  a  adressées  relativement  à  la  calé- 
faction. —  M.  Bellenger  demande  de  nouveau  que  ses  com- 
munications relatives  à  la  non-existence  de  la  rage  chez  l'homme 
soient  l'objet  d'un  rapport 

N<^  XXVI.  23  décembre.  Id-4o  de  813  à  828. 

Mémoires  et  communications.  M.  Dumas.  Note  sur  la  com- 
position de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  chloracétique.  — 
M.  d'Hombres-Firmas  adresse  la  figure  et  la  description  d^une 
sphérulite  qu'il  a  trouvée  dans  le  département  du  Gard,  et 
qu'il  nomme  Spherulites  Requieni. 

Mémoires  présentés.  M.  Bussy.  Note  sur  la  formation  de 
l'huile  essentielle  de  moutarde  noire,  et  dépôt  d'un  paquet 
cacheté  relatif  aux  mêmes  recherches.  MM'.  Boutron  et  Fretny. 
Recherches  sur  la  moutarde  blanche;  la  moutarde  noire  et 
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l'huile  essentielle  à  laquelle  ceQe-ci  donne  naissance.  — - 
H.  Lassalgne.  De  l'action  exercée  par  les  sels  métalliques  sur 
l'albumixie  liquide  et  sur  les  tissus  orgsniques.  —  M.  Laurent. 
Recherches  sur  les  trois  sortes  de  corps  reproducteurs  des  ani- 
mauxy  et  en  particidier  sur  l'eraf  de  Vkjfàra  tuljark  griêea. 

—  M.  Bontin.  Élude  des  produAi  mtaqmh  émimt  aaissaiiM 
Taction  de  Facide  nitrique  sur  Paloès  suoeotrin.—  M.  Leroj 
SttiolAeg*  Sur  les  calculs  ▼éskanx  trouvés  cbex  les  pcnoanes 
fMHBlMs  à  un  traitement  par  les  eaux  alcalines. -^Calcul  très* 
émtormé  Surate  de  sonde. — M.  iaîllel.  MadiiDe  hjdran* 
Ufoe  proposée  oonme  noienr  pour  diters  usages  et  coaaine 
pouTant  remplacer  les  pompes  à  incendie»  —  M*  Louvrien 
Traitement  de  renkjlose  du  genou  par  une  machine  agissant 
à  la  manière  d'ua  lener  du  second  genre. — BL  Yène,  Addi- 
tion à  une  précédente  note  sur  les  p<Mnts  de  refavousaement. 

—  M.  BertaoeioU  soumet  à  Texanaeift  de  rAcadéinie  un  sa? on 
da  son  ■avcntfouL 

Corr€9p(mimn€ên  H.  de  HuaybolL  Élémem  proTîsoires  de 
la  faMf.ti  de  Galle.  — SL  Arago  aanonce  une  simplification 
Uto  par  IL  Da§mefrt  dan»  les  ^rations  photograyUques. 
— JL  Arago  eotretieat  de  noat eau  f  Académie  sur  les  mou- 
lages mé£alli<iBCS  opérés  par  la  TOÂe  humide.  —  M.  Deyille. 
Produit  résultant  de  l'action  du  eUore  sur  l'easence  de  téré- 
bentlniie.  —  M.  lUot»  Sur  Fin^rtance  de  Tétude  de  certains 
produits  chimiques  au  moyen  de^mélhodes  «qiliques. — H.  Or- 
ila.  Lettre  à  Toceasion  de  la  rédanatîoa  de  M.  Couerhe.  Sur 
Fexîsleiioe  de  Tarsenie  dans  le  corps  kumain»  —  M.  MandL 
Sur  la  forme  des  giobules  du  sangches  les  crocodiles. — ^Bi«  Fus- 
ter  demaade  que  ssn  oarra^e  sur  les  maladies  de  la  France 
dans  lenrs  rapports  stod  les  saisons,  soit  #dmis  au  concours 
pour  les  prn  àt  nédcdne  et  de  chirurgiie  de  la  fondation  Mon- 
thfon.  — IL  YioUflt  dépose  un  paf  >t  cacheté  portant  pour 
snao^itlon  :  MêciÊnhet  mr  l'hydnmUfuê, 

Un  kadiktin  bibliographique. 
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LITTÉRATURE  ANCIENNE, 

Aphthooii  Progymnasmata  grœce  recensait  apparatu 
critico  indicibusque  instruxit  dr.  Julius  Petzholdt  H.  T. 
bibliothecœ  secundi  generis  principalis  Dresdensis  custos, 
regii  seminarii  philologici  et  societatis  grœcœ  sodalis.  Ac- 
cessit Gregorii  Corinthii  ut  fertur  de  Sapphonis  dialecto 
libellum  graece  primum  editum  et  notis  grammaticis  in* 
dicibusque  instructum. — Lipsi®,  A.  F.  Hoehme*  1839. 
In-S»*  de  xx-106  p. 

Les  manuscrits  qui  ont  seryi  à  cette  édition  sont  :  God.  Pa» 
ris,  1985;  Cod.  Yindobonens.  18;  Cod.  Lipsiens.  Académie. 
1 345  ;  Cod.  Monacens.  337  ;  Cod.  Monacens.  8.  L'éditeur  a 
aussi  extrait  quelques  yariantes  de  plusieurs  auti%s  manuscrits, 
et  a  consulté  toutes  les  éditions  connues.  Les  notes,  yariantes, 
scholies,  se  trouyent  au  bas  des  pages;  et  dans  les  deux  marges 
sont  indiquées  les  pages  correspondantes  des  éditions  Âldine 
et  de  M.  ^Walx.  A  la  fin  d'Apbthonius,  trois  tables  :  I.  Àucto- 
rum.  II.  Rerutn  in  ProgymnasmatibtM  memoraitlium.  III. 
Rerum  in  Apparatu  memorahiUufn. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  God.  Hermann,  M.  Petxholdt 
parle  de  l'opuscule  de  Grégoire  de  Corinthe  sur  le  dialecte  de 
Sappho  et  du  manuscrit  qu'il  a  trouyé  par  hasard  dans  une 
boutique  de  libraire  à  Dresde.  Il  consiste  en  deux  feuillets  dont 
trois  pages  seulement  sont  écrites,  et  ayait  été  relié  à  la  fin  d'un 
exemplaire  de  l'édition  d' Anacréon  par  Fischer.  Ces  pages  ma- 
nuscrites sont  modernes,  mais  paraissent  ayoir  été  copiées  d'a- 
près un  manuscrit  ancien;  telle  est  du  moins  l'opinion  du 
nouyel  éditeur.  L'opuscule  de  Grégoire  de  Corinthe,  publié 
aujourd'hui  pour  la  première  fois,  est  diyisé  en  49  petits  pa- 
ragraphes ;  chacun  dans  l'édition  se  trouye  accompagné  de 
commentaires  et  de  notes  critiques  propres  à  éclaircir  le  texte. 
On  trouye  dans  cet  ouyrage  quelques  passages  inédits  d'au- 


~S7  — 

tenrs  anciens.  Trois  tables  :  I.  Index  fragmeniorum.lL  M^ 
rum.  III.  Liirorum. 

Âd  schote  latinœ  in  Orphanotropheo  Halensi  Examen 
sollemne  die  xxi.  Mensis  martii  MDCCCXXXIX ,  horia 
antemeridianis  viii-xii  et  pomeridianis  ii-v  institnendum 
ea  (pa  decet  dbaeryantia  invitât  Maximilianus  Schmidt^ 
philos,  doctor,  sdimn  Franckianarum  condirector,  ST^^* 
nasii  rector.  I.  Maximiliani  Schmidtii  coromentatio  de 
Theophrasto  rhetore.  II.  Annales  scholae.— Halis  Saxo- 
nom  formis  expressam  Orphanotrophei.  1839.  In-^^  de 
80  p. 

La  plus  grande  partie  de  cette  Jirochure  est  consacrée  à  une 
dissertation  sur  Théophraste.  M.  Schmidt  a  réuni  et  discuté 
tous  les  renseignemens  compris  dans  les  écrivains  de  l'anti- 
quité sur  la  Tie  et  sur  les  ouvrages  de  ce  célèbre  rhéteur  grec. 
On  trouve  aussi  une  petite  chronique  littéraire  sur  l'école  de 
Haie,  où  sont  indiqués  plusieurs  opuscules  qui  ont  été  com- 
posés par  différens.professeurs  de  cette  université. 

Observationes  critics  in  Aristophanis  comici  fabulas. 
Scripsit  Joannes  Lenting  y  lit.  doctor.  —  Prodiit  liber 
Zutphanis  typis  expressus  Wilhelmi  Joannis  Thieme. 
1839.  In-8^  de  viii-144  p. 

Ces  observations  critiques  portent  sur  différens  passages  des 
comédies  d'Aristophane  que  l'auteur  disent^ ,  éclaircit  et  cor* 
rige  soit  par  le  moyen  des  manuscrits,  soit  en  les  rapprochant 
d'autres  passages  tirés  de  ce  poète  et  des  autres  écrivains. 
Voici  Tordre  dans  lequel  les  pièces  se  trouvent  annotées  : 
Lysiêtrata^  Tkesmopkoriaxuiœy  Ranœ,  PlutuSy  Concionaff- 
tes,  Nubes ,  Aves,  Ve$pœ,  Equités^  Àckameniesy  Pax.  Un 
addenda  de  i4  pages  pour  quelques  autres  passages  de  ces 
comédies. 

Aischylos  Tragoedien  Griechisch,  mit  Anmerkungen 
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WD  GotUidi)  Cari  Wilbdm  Schncdder/doctor  der  philo- 
sophie undprofessor  am  Gymoasium  za  Weimar.  Yiertes 
Bandchen.  Agamemnon.  —  Leipzig,  bei  A.  F.  Bohme. 
1839.  In-12  de  xvi  -  340  p. 

Les  notes  critiques  et  philologiques  de  cette  édition  d'Aga- 
inemiion  sont  au  bas  du  texte  grec  et  écrites  an  alleniaad  ainsi 
que  la  préface.  Le  Tolume  se  termine  par  une  table  des  mè« 
très  employés  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  dialogue. 

Âcta  Seminarii  philologie!  Heidelbergensis.  Fasci- 
calus  I.SophocIis  Ajax,  Electra,  Œdipos  rex,  emendate 
et  illustraUe  ex  codicibus  Palatinis  xl  et  ccglyi.  Edi- 
dit  G.  L.  Kayser,  ph.  dr.  —  Heidelbergœ,  sumptibus 
J.  G.  B.  .Mohr,  bibliopolae  Academici.  1839.  Id-8''  de 
▼ni-111  p. 

Dans  son  édition  de  Sophocle,  M.  Both  araît  déjà  donné  les 
Tariantes  du  man.  Palat.  n'  ^o  ;  mais  comme  il  ne  les  ayaît 
pas  toutes  recueillies,  M.  Kajser  a  pensé  qu'il  ne  serait  pas 
sans  intérêt  de  reprendre  les  Tariantes  oubliées,  et  de  discuter 
celles  qui  pourraient  améliorer  le  texte.  Il  a  été  aidé  dans  ce 
travail  par  MM.  A.  Fischer,  G.  Zickendrath  et  F.  Ebner.  Les 
parties  nouTcUes  sont  :   i""  Scholies   tirées  du  man.  Palat. 
4o,  sur  l'Ajax  de  Sophocle  et  sur  la  première  partie  d'Electre. 
Le  copiste  semble  aToir  extrait  la  rédaction  yulgaîre,  en  y  ajou- 
tant quelquefois  de  son  propre  fonds,  a*  Extraits  du  man.  Pa- 
lat. 356,  dans  lequel  les  fol.  i47y  b.  —  i4S  b.  présentent  un 
grand  nombre  de  Tariantes  importantes  pour  plusieurs  rers  • 
d*Ajax,  d'Electre,  d'OEdipe  roi,  d'Antigone,  et  pour  quel- 
ques-uns des  Trachiniennes  et  de  Pbiloctète.  S*  Extraits  du 
man.  Palat.  iSo,  fol.  8,  pour  quelques  Ters  d'Ajax,  d'Electre, 
d'CEdipe  roi,  d'QEdîpe  ù  Colonne,  et  de  Pbiloctète.  La  discus- 
sion philologique  accompagne  chaque  yariante.  A  la  fin  du  vo- 
lume on  trouye  la  description  matérielle  des  manuscrits  dont 
non»  Tenons  de  parler.  Ce  dernier  morceau,  écrit  en  allemand, 
e€t  de  M.  Ed.  Zachariœ. 
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De  chronologia  fabolanim  Earipidearum.  Disputatio 
abAcademia  Marburgensi  prsmio  ornatai  qiiani  scripsit 
HermaDDUS  Zirndorfer,  philosophiœ  doctor.  —  Marburgi, 
typis  Elwerti  Academicis.  1839.  In-S""  de  yiii*123  p. 

Ch.  r.  Des  indices  qui  peuvent  faire  reconnaître  à  quelle 
époque  furent  jouées  les  tragédies  d*£uripide.  a.  Des  progrès 
de  Tart  dramatique  dans  les  tragédies  d^Euripide,  et  de  leur 
chronologie  en  général.  3.  De  la  Médée.  4*  Hippolyte.  5.  Les 
Hèraclides.  6.  Hécube.  7.  Ândromaque.  8.  Les  Suppliantes. 
9.  Hercule  furieux.  10.  Electre.  11.  Troades.  la.  Iphigénie 
en  Tauride,  lone,  Hélène.  i5.  Phéniciennes.  i4-  Oreste.  i5 
Iphigénie  en  Aulide  et  Bacchis.  16.  Âlcestis  et  Cjciopc.  17. 
Rhésus.  18.  Tragédies  perdues.  L*auteur  remet  à  un  autre 
temps  le  soin  de  s'occuper  de  la  chronologie  des  tragédies 
perdues.  D'après  le  tableau  qui  est  joint  au  yolume,  la  chro- 
nologie des  tragédies  d'Euripide  embrasse  un  espace  de  temps 
de  48  ans,  depuis  Tannée  455  avant  Jésus-Christ  jusqu'à  l'an- 
née 408. 

Fragmenta  comiconim  grscornm.  Collegit  et  dispo- 
suit  Aagastus  Meineke.  Yohimen  I.  Historiam  criticam 
comicomm  ^r^corum  continens.  —  Berolini,  typis  et 
impensis  G.  Reimeri.  1839.  Ponr  sous  titre  :  Historia 
critica  comicorum  grscorum.  ScripsitAugustus  Meineke. 
Id-8'  de  XTi-621  p. 

Dans  la  rédaction  de  son  trarail ,  M.  Meineke  a  pris  pour 
modèle  l'Histoire  des  orateurs  de  Runhlcen.  Il  arone,  dans  la 
préface,  avoir  commis  plusieurs  erreurs  ;  mais  il  réscrre  toutes 
ses  additions  et  corrections  pour  la  fin  de  l'ouyrage  entier. 
Nôu5  indiquerons  le  contenu  de  ce  premier  Tolume.  Auteur 
de  Iliistoire  des  comiques.  —  Comédie  mégarienne.  —  Susa» 
rion.  —  Mjllus.  —  Cbionidès.  —  Magnés.  — Ecphantidès.  — 
Licence  de  la  comédie,  réprimée  par  les  lois.  —  Gratinus.  — • 
Craies.  —  Phérécrate.  —  Téléclide.  —  Hermippus.  —  Alci- 
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mène.  —  Philonide.  — Eupolis.  — Phrynicus.  —  Platon.  — 
Aristonymus.  —  Âmipsias.  —  Archippus.  —  Aristomène.  — 
Callias.  —  Hégémon. — Lycis. — Lysippus.  —  Lcucon.  —  Me- 
tagène.  —  Strattis.  —  Théopompe.  —  Aicée.  — ^  Eunicus.  — 
Canthanis.  —  Dioclès.  —  Nicocharcs.  —  Nicophon.  —  Phi- 
lyllius.  —  Polyzelus.  —  Sannyrion.  —  Dcmetrius.  —  Apollo- 
phane.  —  Cephisodorus.  —  Epilycus.  —  Euthyclès.  —  Mc- 
nandre.  —  Xénophon.  —  Autocrate. 

Caractère  de  la  comédie  moyenne.  —  Antîphane.  —  Phi- 
lippe. —  Araros.  —  Nicostrate.  —  Philétèrc.  —  Ephippus. 

—  Epigène.  —  Eubule.  —  Ânaxandride.  —  Alexis.  —  Am- 
pbis.  —  Anaxilas.  —  Aristopbon.  —  Cratinus.  —  Épicrate.  — 
Ophélion.  —  Antidote.  —  Augeas.  —  Axionicus.  —  Calli- 
crate.  —  Dronion.  —  Diodore  de  Sinope.  —  Denys  de  Sinopc. 

—  Eriphus.  —  Eubulide.  —  Hcniochus.  —  Héraclide.  — 
Mnésimaque.  —  Philiscus.  —  Smylus.  —  Sophilus.  —  So- 
tade.  —  Straton  —  Timothée.  —  Timocics.  —  Xènarque.  — 
Théophile. 

Comédie  nouyelle.  —  Dipbile. —  Hipparquc.  — Lyncée.  de 
Samos.  —  Archedicus.  —  Apollodorus  Celous.  —  Apollodo- 
rus  Carystius.  —  Anaxippus.  «—  Philippide.  —  Hégésippe.  — 
Sosipater.  —  Euphron  TAttiénien.  —  Machon.  —  Bâton.  — 
Epinicus.  —  Phœnicide.  —  Posidippe.  —  Criton.  —  Da- 
rnoxène.  -^  Demetrius.  —  Dioxippe.  —  Stephanus.  —  Théo- 
gnetus.  — -  Alexandre.  —  Antiphon.  —  Athènîon.  —  Callippe. 

—  Chariclide.  —  Clearchus.  —  Crobylus.  —  Démophilc.  — 
Demonicus.  —  Dexicrate.  —  Diophante.  —  Euangelus.  — 
Eudoxe.  —  Laon.  —  Lexiphane.  —  Lysimaque.  < —  Mené- 
crate.  —  Ménippe*  — Nausicrate. — Nicon.  — Nicolas.  -r-Ni- 
comaque.  —  Philostéphane.  —  Poliochus.  —  Sosicrate.  — 
Thugénide.  —  Timostrate.  —  Xénon. 

Chacun  de  ces  poètes  a  une  notice  critique  et  biographi- 
que. On  trouTe  ensuite  un  appendice,  Epimetray  divisé  en 
deux  parties,-— I.  Des  poètes  qui  doivent  être  retranchés  du 
nombre  des  comiques.  —  II.  Écrits  des  grammairiens  sur 
l'histoire  de  la  comédie.  Ce  dernier  paragraphe  est  composé 
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d'extraits  de  Thomas  Magister,  de  Suidas,  du  Sckoliaste  de 
Dcnys  de  Thrace,  d*Andronic  et  de  PoUux«  Deux  tables  com* 
plètentle  Tolume  :  i*Index  poetanim  et  fabul arum,  par  Tordre 
alphabétique  grec.  3*  Index  rerum. 

Auctores  ciassici  latîni  ad  optimoram  librorum  fidem 
editi  cum  variarum  lectionum  delectu.  Curante  Karolo 
Zell.  TolumeD  decimum  octavum.  —  Stuttgartiae,  Weise 
et  Stoppani.  1839.  In-S^"  de  185  p.  Pour  Taux-titre  : 
M.  Atti  Plaati  Comœdis.  Cum  yariarum  lectionum  dé- 
lecta tertium  edidit  Fridericus  Henricus  Bothe.  Volumen 
qnintnm. 

Ce  volume  contient  les  trois  pièces  de  Plautc,  intitulées  : 
Mostcllaria,  Persa  et  Pœnulus.  On  trouve  au  bas  des  pages  de 
courtes  notes  portant  principalement  sur  les  variantes. 

De  Q.  Horatio  Flaeco  non  adulatore.  Scripsit  F.  S. 
Feldbansch  lycei  Rastadini  professor.  —  Heidelbergs, 
snmptibus  Karoli  Winteri.  1839.  In-8'^  de  viii-47  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  s*attache  ù  prouver  qu^Horaoe 
n'a  pas  été  un  flatteur,  et  il  se  sert  de  dilTcrens  passages 
du  poète  pour  le  défendre  contre  cette  accusation  qui  lui  au- 
rait été  faite  trop  légèrement.  Cette  question  est  traitée  d'une 
manière  tout  ù  fait  historique,  et  peut  intéresser  la  biographie 
d'Horace. 

P.  Terentii  Adelphœ  cum  scholiis  JEU  Donati  et  Eu- 
grapbii  commentariis  edidit  Reinholdus  Klotz.  —  Lipsias, 
snmptum  fecit  E.  B.  Schwickert.  1839.  In-S*"  de  190  p. 

En  tête,  un  argument  par  iËlius  Donatus,  dont  les  scholies 
occupent  le  bas  des  pages.  Le  nouvel  éditeur  a  seulement 
ajouté  les  variantes ,  et  les  renvois  aux  auteurs  cités  par  le 
scholiaste.  Les  conunentaires  d'Eugraphius  sur  cette  comédie 
de  Térence  forment  la  dernière  partie  du  v6lume. 
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Deux  autres  volumes,  publiés  la  même  année  avec  les  scho- 
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lies  d*iEliii8  Donatus  et  les  commentaires  d*£ugraphius,  con* 
tiennent,  l'un  (168  p.)  YBecyra  de  Térenoe,  et  l'autre 
(i65  p.)  le  Phormio  du  même  auteur. 

D.  Janii  Juvenalis  Satirae  cum  commentariis  Caroli 
Frid.  Heinrichii.  Accedunt  scholia  yetera  ejusdem  Hein- 
richii  et  Ludovici  Schopeni  annotationibus  criticis  in- 
structa. — Bonnae,  apud  Adolphum  Marcum.  1839. Deux 
vol.  in-8**. 

Premier  Tolume  de  tiii  -  55»  pag.  La  préface  nous  ap- 
prend que  cette  nouvelle  édition  de  Juyénal  a  été  faite  par 
H.  Heinricli,  d'après  les  notes  et  manuscrits  de  son  père.  Le 
texte  de  l'édition  de  Ruperti  a  été  adopté  presque  entière- 
menty  si  ce  n'est  dans  les  endroits  où  les  manuscrits  semblent 
donner  de  meilleures  leçons.  Aucun  changement,  aucune  cor- 
rection qui  ne  soient  autorisés  par  un  manuscrit.  Les  conjec- 
tures de  M.  Heinrich  le  père  sont  indiquées  dans  le  com* 
mentaire.  Après  le  texte  des  satires ,  qui  n'est  accompagné 
d'aucune  note,  on  trouve  un  recueil  des  scholies  anciennes,  et 
les  notes  critiques  sur  ces  scholies  :  le  tout  écrit  en  latin. 

Le  second  volume,  de  558  p.,  tout  en  allemand,  contient 
les  commentaires  avec  ce  titre  :  Cammentar  %u  JuvenaU 
Satiren  van  CarL  Frûd.  Heinrich.  Ces  conmientaires  sont 
précédés  d'une  dissertation  sur  la  satire  en  général,  Yon  dor 
Satire 9  et  d'une  autre  sur  Juyénal,  Vom  DichUr.  Deux 
tables,  une  des  auteurs  et  une  autre  des  matières  contenues 
dans  les  commentaires, 

Wkaoxdp'/ù'o  ToO  Xa(jOa)véa){  xd  Hdcxa.  Plutarchi  Chœro- 
nensis  scripta  moralia.  Grsece  et  latine.  Tomus  primus. 
—  Parisiis,  editorc  Ambrosio  Firmin  Didot ,  Institut! 
Regii  Francise  typographe  ;  sumptibus  et  typis  Firmin 
Didot,  fratrûm.  Béthune  et  Duckett.  1839.  Grand  in-8'' 
de  8-739  p.     « 

Pour  cette  nourelle  édition  des  œurres  morales  de  Plutarque 
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k»  éditeurs  ont  ùàt  usage  des  grands  traYauz  de  Wytteobach^ 
des  autres  critiques  tels  que  Meziriac  et  Reiskc ,  et  des  mmim- 
cfits  de  la  bibliotfaè€|iie  Royale^  Tun  desquels,  le  n*  167a,  du 
treixiéme  siècle,  doit  être  mis  en  première  ligne  parée  qu'il  a 
soin  d'indiquer  toutes  les  lacunes,  et  même  leur  dimeosioa. 
Dans  l'édition  ces  lacunes  sont  désignées  par  plusieurs  astè* 
risques;  lorsqu'il  n'y  en  a  qu'un,  c'est  pour  indiquer  lecom» 
mencemeat  des  pages  de  l'édition  de  lYccheL  En  haut  des 
pages  on  troure  aussi  les  chifires  et  lettres  correspondans  aTec 
celle  de  Reiske.  Ce  volume  est  imprimé  sur  deux  colonnes^ 
comme  tous  les  autres  de  la  coUoction  de  M.  Didot,  le  teste 
grec  à  gauche  et  la  version  latine  à  droite.  Point  de  notes  ni 
de  variantes. 

Lexicon  manuale  graeco-Iatiomn  in  libros  No?i-Te9« 
tamenti,  auctore  Carolo  Gottlieb  Bretschneider,  philoe. 
etiheol.  doctore,  G)nsistorii  sup.  directore,  ministroram 
Terbi  diyini  in  ducatu  Goth.  antistite  primario,  et  équité 
ordinis  princip.  Saxon.  Emestin.  Editio  tertia  amenda  ta 
et  aucta.  —  Lipsi» ,  1840.  Sumptibus  Jo.  Ambros. 
Barthii.  Grand  in-4^  de  yiii-456  p. 

Cet  ouvrage,  qui  est  déjù  à  sa  troisième  édition,  est  un  diction* 
naire  de  tous  les  mots  grecs  compris  dans  les  livres  du  Nou* 
veau-Testament,  avec  l'explication  en  latin.  L'éditeur  s'est  servi 
uniquement  du  texte  de  Grieshach,  qui  a  mis  entre  crochets 
les  mots  douteux  sans  les  admettre  dans  son  texte  ;  tous  ces 
mots  se  retrouvent  dans  le  nouveau  lexique,  à  leur  ordre 
alphabétique,  et  sont  discutés,  expliqués,  analysés  comme  tous 
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les  autres.  Dans  les  diffêrens  articles  on  trouve  souvent  les 
correspondans  en  hébreu  et  des  rapprochemens  avec  les 
principaux  écrivains  grecs  qui  ont  employé  les  mêmes  expres- 
sions du  texte  sacré.  Pour  la  philologie  hébraïque,  l'auteur  n*a 
employé  que  les  écrits  des  auteurs  juifs  les  plus  rapprochés 
du  commencement  de  l'ère  chrétienne.  Il  a  consulté  aussi  pour 
rAncien^Testamentle  texte  de  la  version  alexandrine,  les  livres 
apocryphes  et  lesouTrages  de  Flayins  Josèphe. 


Bibliotheca  auctorum  classicorum  et  grœcoram  et  la- 
tinorum  oder  Verzeichniss  derjenigen  Âusgaben  und 
Uebersetzangen  griechischer  and  rœmischer  Schriftstei- 
1er,  nebst  den  ErlseuteruDgsschriften  derselben,  welche 
Yom  Jahre  1700  bis  Mitte  des  Jahres  1839  in  Deuts- 
chiandundden  angrsenzenden  L^endern  erschienen  sind. 
Zuerst  herausgegeben  Ton  Theod.  Christ.  Friedr.  Enslin. 
Supplement-Heft ,  enthaltend  die  Literatur  von  Jahre 
1830  bis  Mitte  1839.  Herausgegeben  von  Wilhelm  En- 
gelmann  Buchhaendler  in  Leipzig. —  Leipzig,  Yerlag  von 
Wilhelm  Engelmann.  1840.  In-8^  de  iv-128  p. 

Ce  supplément  bibliographique  contient  la  liste  de  toutes 
les  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  publiées  en  Allemagne 
depuis  1700  jusqu'en  1859.  Le  volume  commence  par  les  au- 
teurs grecs  rangés  par  ordre  alphabétique  ;  à  chaque  article 
on  a  joint  tous  les  travaux  et  toutes  les  dissertations  qui  se 
rapportent  au  même  écrivain.  Même  mctbode  pour  les  au- 
teurs latins.  P.  1 07,  Notice  bibliographique  des  bibliothèques 
grecques  et  latines,  avec  ce  titre  :  G.  Nachweisung  verschiede- 
ner  Samlungen  von  classischen  Autoren.  La  partie  grecque 
est  séparée  aussi  de  la  partie  latine.  Le  prix  se  trouve  indiqué 
à  chaque  ouvrage. 

Paléographie  universelle,  collection  de  fac-similé  d'é- 
critures de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps,  tirés  des 
plus  authentiques  documents  deTart  graphique,  chartes  et 
manuscrits,  existant  dans  les  archiva  et  les  bibliothèques 
de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Angleterre  ;  pu- 
bliés d'après  les  modèles  écrits,  dessinés  et  peints  sur  les 
lieux  par  M.  Silvestre,  chevalier  des  ordres  de  la  Légion 
d'Honneur,  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  et  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand;  professeur  de  calligraphie  de  LL. 
AA.  RR.  les  Enfants  du  Roi,  et  accompagnés  d'expli* 
cations  historiques  et  descriptives  par  MM.  Champollion- 
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Figetc   et  Aimé  Champollion  fils.  —  Paris,  FirmiD 
Dîdot*  1839.  Très-grand  in-fol. 

Cette  publication,  qui  se  compose  de  3oo  planches,  de^6oo 
pa^es  de  texte,  et  dont  le^  douse  premières  lirraisons  ont  déjà 
paru,  est  destinée  à  reproduire  par  la  grarure  les  monumens 
les  plus  importans  parmi  ceux  qui  ont  transmis  jusqu'à  nous 
les  textes  des  auteurs  sacrés  et  profanes,  et  à  former  par  son 
ensenihle  VHistaire  de  f  écriture  chex  tous  les  peuples , 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'aux  époques  mo- 
dernes. Chaque  planche ,  tirée  d'un  document  d'une  authen- 
ticité irrécusable,  est  suivie  d'une  notice  contenant  des  indi- 
cations précises  sur  l'auteur,  l'ouTragc  et  le  manuscrit  qui  a 
fourni  le  modèle,  ainsi  que  sur  les  caractères  paléog^raphiques 
du  texte,  fidèlement  reproduits  par  la  gravure. 
•  Parmi  les  notices  et  les  planches  qui  sont  déjà  publiées ,  et 
qui  sont  consacrées  à  la  littérature  romaine,  on  remarque  sur- 
tout celles  des  textes  de  la  République  de  Cicéron ,  manuscrit 
palimpseste  du  Vatican,  qui  remonte  au  m*  siècle  de  notre  ère  ; 
les  deux  Tércnce,  le  Salluste,  et  les  Virgile  à  peintures  des  iv* 
et  T*  siècles,  appartenant  à  la  même  bibliothèque  ;  le  Virgile  de 
Florence,  du  v*  siècle;  le  Tite-Live  et  le  Térence  à  peintures 
des  Tiii*  et  IX*  siècles ,  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

Les  planches  relatives  aux  textes  grecs  sont  tirées  des  pa- 
pjrus  d'Herculanum,  qui  'sont  du  i*'  siècle  de  notre  ère;  du 
Dioscoride  de  Vienne ,  estimé  du  vi*  siècle  ;  des  Épitres  de 
saint  Paul  en  grec  et  en  latin  ,  de  Paris,  qui  est  du  vu*  ;  d'un 
Commentaire  sur  Isaîe  (manuscrit  du  Vatican),  du  ix*  ;  du  Plu- 
tarque  de  Florence,  du  x*;  du  Grégoire  de  Nasianxe  de  Paris, 
du  XI*  siècle.  Quelques-unes  de  ces  planches  sont  ornées  de 
peintures  rehaussées  d'or  et  d'ornemens  de  la  plus  grande 
élégance,  qui  rappellent  le  style  des  différens  siècles  où  ils 
ont  été  employés. 

Parmi  les  écrits  des  saints  Pères ,  on  trouve  le  saint  Cy- 
prienetle  saint  Prosper,  de  la  Bibliothèque  du  Roi  (vu*  siècle)  ; 
les  Homélies  de  saint  Augustin  en  écriture  saxonne  (vm* 
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flàède);  le  commentaire  sur  le  PeaiatBii(|uey  du  tnême  aAsor, 
en  écriture  lombarde,  du  ix*  fliècle ,  de. 

Les  Bibles  et  les  liTres  de  prières ,  célèbres  par  leur  anti- 
quité ou  par  les  peraonnai^  à  qui  ila  ont  appartenu,  y  figu- 
rent anseL  €e  sont  les  BiUes  de  i'abt^aye  de  Saint-Denis,  du 
monastère  de  la  Cam^  dn  it*  siècle;  de  Sainte Hèdard  de 
Soissoos,  en  lettres  d'er;  ksÉpîtres  en  lettres  d'argent,  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  ;  le  superbe  Evangéliaire  en  lettres 
saxonnes,  de  la  même  bibliothèque,  et  cdoi  qve*  Ton  croéft 
écrit  par  saint  Udairich,  de  la  bibliothèque  de  Munich,  du  x* 
siècle;  rÉrangéliaire  de  Charles  le  GhauTe,  tiré  de  Ratis- 
bonne  ;  les  Heures  du  même  roi,  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  Paris;  celle?  du  duc  de  Berry,  du  xit*  siècle;  de  Marie 
Stuart,  du  xt*,  tirés  de  la  même  collection  ;  et  le  liyre  de 
prières  de  Charles^Juint,  de  la  bibliothèque  de  Vienne.  Toutes 
ces  planches  se  distinguent  par  les  omemens  peints,  les  belles 
miniatures  ou  les  lettres  capitales  historiées  qui  ont  rendu  cé- 
lèbres ces  mêmes  manuscrits.  Celles  du  Code  Théodosien,  de 
Paris,  du  yi*  siècle;  des  Pandectes,  de  Florence,  du  tii*,  et 
des  lois  lombardes,  du  xii*,  s^j  font  remarquer  également. 

Enfin,  parmi  les  ouvrages  relatifs  à  Tancienne  langue  firan- 
çaise  et  à  celles  des  autres  états  de  r£urope,  on  distingue 
aussi  le  Liyre  des  Rois ,  en  français ,  du  xii*  siècle  ;  l'Âpoca- 
Ijpse ,  du  xni*;  les  textes  allemands  des  tiii*  et  ix*  siècles,  de 
Vienne  et  de  Munich,  contenant  rÉrangile  de  saint  Matthieu 
et  les  Commentaires  d'Otfrid,  et  une  Bible  hongroise  du  xi¥* 
siècle.  L'écriture  slaTe  y  est  représentée  par  les  beaux  Psau- 
tiers de  Rome,  de  Munich  et  de  Vienne;  par  les  textes  dits 
du  Sacre  appartenant  à  la  yille  de  Reims.  Ils  contiennent  les 
différens  genres  de  caractères  glagolitiques,  russe  et  mol* 
daye,  employés  dans  le  nord  de  l'Europe.  Le  gothique  d'Ul* 
philas,  autre  palimpseste  de  Rome,  s*y  trouve  aussi,  et 
l'écriture  anglo-saxonne  s'y  montre  par  le  Pontifical  de 
l'archerêque  dTorck,  exécuté  au  n*  siècle,  et  par  plusieurs 
autres  célèbres  manusmts. 

Une  Bible  en  hébreu,  de  la  bibliothèque  de  Bologne;  l'Alco- 
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nn  9  en  caractère»  cooiiiiies^  et  d'autre»  fragmeo*  en  langues 
derOrienty  ont  oQTert  cette  série,  qui  sera  complétée  par 
d^importana  laonumens»  dont  les  page»  sarant  rqprodukes 
dans  les  prochaines  Urraisoiis. 

Les  écritnres  égyptiennes ,  tirées  des  plus  beaux  pap jrus  du 
amsée  royal  du  Lourre ,  formeront  la  seiiième  liTraison. 

Le  plus  grand  n(Hnbre  des  fac-simik  de  ces  manuscrits 
était  inconnu  fusqu'icL 

Toutes  les  séries  de  ces  différons  genres  de  caractères  an* 
eiens  ou  modernes  seront  garanties  de  toutes  Lacunes  impor- 
tantes, an  moyen  des  nombreux  dessins  qui  ont  été  exécutés 
par  M.  SilTCStre  pendant  ses  longues  et  perséTérantes  re- 
ehercbes  dans  les  différentes  parties  de  l*£urope. 

L'introduction  générale,  par  M.  Champollion-Figeac ,  en 
retraçant  l'histoire  des  origines  direrses  et  des  nombreuses  ra- 
riations  des  signes  graphiques,  depuis  leur  origine  Jusqu'à 
leurs  derniers  perfiectionnemens,  fera  Toir  leur  filiation  natu« 
rdie,  dont  la  démonstration  immédiate  se  trourera  sous  les 
yeux  du  lecteur  au  moyen  des  planches  qui  composent  Tou- 
Trage,  et  qui  forme,  par  son  important  sujet,  un  magasin  de 
documens  propres,  par  leur  fidélité  et  leur  authenticité,  à  ta" 
Toriser  toutes  les  recherches  analogues. 

uttërâture  moderne. 
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Théâtre  fFançats  an  moyen-âge ,  publié  d'après  les  ma* 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  par  MM.  L.  J.  N. 
Monmerqué  et  Francisque  Michel  (xi®  et  xiv*  siècles). 
—  Paris,  chez  Delloye,  éditeur,  rue  des  Filles-Saint- 
Tbomas,  13.  Imprimerie  de  Maulde  et  Renou.  Grand 
io-4''de  xvi-670  p. 

Dans  la  préface,  qui  porte  sa  signature,,  M.  F.  Michel  expli- 
que la  part  que  M,  Monmerqué  a  prise  à  cette  publication.  B 
avait  été  conTenu  que  les  éditeurs  se  partageraient  le  trarail 
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par  moitié;  et  que  chacun  signerait  la  partie  à  laquelle  il  de- 
vait donner  ses  soins.  Mais  bientôt  une  maladie  de  M.  Mon- 
merqué  ayant  interrompu  ses  travaux,  M.  Michel  fut  obligé 
de  prendre  sa  place  et  de  continuer  seul  Tourrage  ;  et  c'est 
ainsi  qu'il  explique 'et  justifie  la  firéquence  de  ses  initiales  dans 
le  cours  du  volume.  Les  éditeurs  déclarent  qu'ils  s'abstien- 
dront de  donner  l'analyse  de  chaque  pièce,  et  qu'ils  ne  sont 
pas  en  mesure  de  fournir  un  traité  sur  la  représentation  et  la 
mise  en  scène  des  drames  théocratiques  ou  bourgeois  dans  les 
XI*  et  XIV*  siècles.  Ils  aOirment  que  tous  les  textes  de  leur  re* 
rueil  ont  été  coUationnés  sur  les  manuscrits  qui  les  renferj 
ment,  sans  y  rien  ajouter  ou  rien  retrancher.  Dans  les  notes  de 
sa  préface,  M.  F.  Michel  donne  un  catalogue  des  publications 
relatives  à  l'ancien  théâtre  de  l'Europe,  faites  dans  ce  siècle-cû 

La  première  des  pièces  du  recueil  porte  -pour  titre  :  Les 
Vierges  eages  et  les  Vierges  folles.  Dans  la  notice  qui  précède 
ce  mystère,  moitié  latin,  moitié  en  langue  vulgaire,  M.  F.  Mi- 
chel conjecture  qu'il  est  du  xi*  siècle;  Il  prévient  qu'il  s'est 
abstenu  de  donner  la  traduction,  en  notation  n^odeme,  de  la 
ligne  de  musique  qui,  dans  le  manuscrit,  accompagne  le  texte. 

Après,  vient  la  Résurrection  du  Sauveur,  fragment  de 
mystère  en  langue  vulgaire,  que  M.  F.  Michel  emprunte  à  une 
publication  de  M.  A.  Jubinal,  lequel  en  a  reporté  la  compo- 
sition à  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle. 

La  notice  qui  suit,  sur  Adam  de  la  Halle,  est  de  M.  Mon- 
merqué.  Il  y  raconte  la  vie,  et  y  apprécie  le  talent  de  ce  poète- 
musicien  ,  sur  lequel  M.  Bottée  de  Toulmon  a  fait ,  en  cette 
dernière  qualité,  un  travail  qui  est  inséré  à  la  suite  de  cette 
notice.  Sous  foime  d'appendice,  on  y  trouve  aussi  un  choix 
de  motets  et  de  pastourelles  du  xiii*  siècle,  chansons  dont  le 
sujet  roule  sur  les  amours  de  Robin  et  de  Marion.  Les  pièces 
d'Adam  de  la  Halle,  insérées  dans  le  présent  volume,  sous  le 
nom  de  Jeux,  sont  :  Li  Jus  Àdarty  ou  de  la  Feuillie  ;  — 'Le 
Jeu  Àdan ,  le  Boçu  d'Àrras  (  fragment  )  ;  —  Li  jus  du  Pèle- 
rin; —  Li  gieus  de  Robin  et  de  Marion. 

Aux  jeux  d'Adam  delà  Halle,  succèdent  lejiff racle  de  Théih 
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phUe^  par  Rutebeuf ;  une  notice  de  M.  Monmerqué,  sur  Jean 
Bodel  et  le  Jeu  de  Saini^Nteoloi^  pièce  de  cet  auteur;  le  Jeu 
de  Pierre  de  la  Broche^  qui  dispute  à  Fortune  par  devamt 
Jteiof»,  déjà  publié  par  M.  Jubinal. 

Les  pièces  qui  suivent  portent  toutes  le  même  titre  géné- 
rique de  Miracle.  Elles  .sont  au  nombre  de  neuf  :  un  miracle 
de  No9tre-Dame  d*Amis  et  d'Amille,  lequel  Amille  tua  ses  ij 
enfans  pour  gairir  Amis  son  compagnon,  qui  estoit  mesel  ;  et 
depuis  lesresuscita  Nostre*Dame. — Un  miracle  de  saint  Ignace. 
—  Un  miracle  de  saint  Yalcntin,  que  un  empereur  fist  déceler 
dcYant  sa  table,  et  tanto'st  s'estrangla  l'empereur  d*un  os  qui 
lui  traversa  la  gorge ^  et  dyables  remportèrent.  —  Un  miracle 
de  Nostre-Dame,  comment  elle  garda  une  femme  d*estre  arse. 
Un  miracle  de  Nostre-Dame,  de  l'empereris  de  Rommc,  que  le 
frère  de   Tempereur  accusa  pour  la  fere  destmire,   pource 
qu*eUe  n*aToit  volu  faire  sa  Toulon  té  ;  et  depuis  devint  mesel, 
et  la  dame  le  gant  quant  il  otregehy  son  méfiait  ;  (on  y  voit  fi- 
gurer les  personnages  les  plus  considérables,  Tempercur,  Tim* 
pératrice,  le  pape,   les  cardinaux,  sans  compter  la  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints.) — Un  miracle  de  Rostre-Dame, 
comment  Ostes,  roy  d*£spaingne,  perdit  sa  terre  par  gagier 
contre  Berengier,  qui  le  tray  et  11  fist  faux  entendre   de  sa 
femme  en  la  bonté  de  laquelle  Ostcs  se  fiait  ;  et  depuis  le  des- 
truit  Ostes  en  cbamp  de  bataille;  (Ce  sujet,  dit  M.  F.  Micbel, 
rappelle  le  Cymbeline  de  Shakspeare,  ou  l'intrigue  du  roman 
de  la  Violette  et  de  celui  dou  Roi  Flore  et  de  la  belle  Jehanne^ 
roman  en  prose ,  dont  rédlteur  donne  ,un  long  extrait  dans 
sa  notice.)  —  Un  miracle  de  Noslre-Dame ,  comment  la  fille 
du  roy   de  Hongrie  se  copa  la  main  pour  ce  que  son   père 
la  vouloit  espouser,  et  un  esturgon  la  garda  vij  ans  en  sa 
muletc.  (jy .  F.  Michel  dit  que  cette  pièce  est  imitée  du  roman 
dé  la  Manekine^.de  Philippe  de  Reimes,  ouvrage  inédit,  dont 
il  est  ici  donné  des  extraits.)  —  Un  miracle  de  Nostre-Dame, 
du  roi  Thierry,  à  qui  sa  mère  fist  entendre  que  Osanne  sa 
femme  avoit  eu  iij  chiens  ;  et  elle  avoit  eu  iij  fils  :  dont  il  la 
condampna  à  mort  ;   et  ceulx  qui  la  doient  pugnir  la  mirent 
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en  mer;  et  depuis  troura  le  roj,  ses  enftns  et  sa  femme;  — 
Un  miracle  de  Nostre-Dame,  comment  le  roj  CHotis  se  fait 
erestienner  &  la  reqveste  de  Qotilde ,  sa  femme,  pour  une  hêh 
taille  que  il  aToit  contre  Alemans  et  Senes,  dont  il  ot  la  tîo* 
toire  ;  et  en  le  cresdennant  euToia  Diez  la  sainte  ampolc^ 

Ces  dernières  pièces  sont  les  plus  longues^  et  celles  où  la 
drame  se  hit  le  mieux  sentir  :  ce  sont  aussi  cdles  où  les  notes 
et  les  commentaires  des  éditeurs  deviennent  les  pins  raitea. 
Nousnederons  pas  oublier  de  mentionner  qu'une  traduction 
presque  littérale  accompagne  toutes  les  pièces  de  ce  recueil^ 
et  elle  détient  bien  souvent  nécessaire  pour  rintelltgenoe  du 
texte; 

Aecueil  d'opuscules  et  de  fragments  en  vers  patois, 
extraits  d'ouvrages  deyenus  fort  rares.  —  Paris»  Gajet 
et  Lebrun  y  rue  des  Petits- Augustins,  6.  1839.  Petit 
in-8'deiv*180p. 

En  livrant  à  l'impression  ce  petit  recueil ,  Tauteur  a  eu 
pour  but  de  rendre  service  à  quelques  amis  préoccupés  de 
Tattrajante  étude  de  nos  idiomes  provinciaux  et  relégués  loin 
des  grandes  bibliothèques.  Il  a  choisi  des  opuscules  devenus 
introuvables  ou  restés  bien  peu  connus.  — Nomsbbs  afteues: 
Babu.  —  Eglogues  poitevinet,  Bergoing.  —  L'Enéide  an 
lan^uedocten.  Chapelou.  —  Ifoëls.  Courtet  de  Prades.  — 
Daubian.  —  Le  Misanthrope  de  Molière.  Delprat.  —  Bueo^ 
Uq^êes  de  Virgile.  Leduchat.  —  Pélissié.  —  Trots  Egloguee 
de  Virgile.  Rousset.  —  Dispute  de  Baccus.  Uchard.  —  Lou 
guemen. — OmuLCis  AiioinrvBs.  Arlequin  gascon.  — Arrivée 
d*une  dame  {patois  franc -comtois).  —  Cruel  assiégement 
de  la  ville  de  Gais.  —  Dialogue  facétieux ,  en  patois  messin. 
—  Enéide  travestie  en  auvergnat.  —  Enéide  travestie  en  lan- 
guedocien. —  IVagmens  bourguignons.  —  Jouyousa  Farsa 
de  Jouannou.  —  Manuscrits  patois.  —  Mystère  de  la  iPassion 
en  breton.  —  Noêls  auvergnats.  —  Noëls  en  patois  de  Besan« 
çon.  — -  Noêls  en  bourguignon.  —  Noêls  en  patois  de  Fon- 
tenay.  — Procès  de  Garmentran.  — -  Prologue  d'un  messager 
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aarcjard.  Des  CommeoUires  historiques,  pkilologiqnM  «t 

bibliographiques  accompagnent  ce  Tolume. 

Essais  d'histoire  littéraire,  par  E.  Géniseï,  docteur  ès- 
lettres,  professair  sappléaat  d'éloquence  française  A  la 
Faenité  des  lettres  de  Paris.  —  Paris,  L.  Hachette,  li- 
haire  de  rUniversité,  rue  Pierre-Sarrazin,  12;  Amédéo 
Gntioi  et  comp.  éditeurs,  rue  de  la  Monnaie,  1 1  •  1839. 
ln-8''  de  vu  et  458  p. 

L'auteur  pré  Tient ,  dans  sa  préface ,  que  les  morceaux  qui 
composent  ce  Tolume  ont  été,  pour  la  plupart,  publiés  anté- 
rieurement; les  uns,  tels  qu'il  les  reproduit,  les  autres,  ou 
moins  étendus  ,  ou  plus  déyeloppés.  Il  s* est  déterminé  à  les 
réunir,  parce  qu'ils  se  rapportent  tous  à  notre  histoire  litté- 
raire. En  Toici  la  liste  :  Prédication  de  la  première  Crol* 
sade,  S.  Bernard,  Fr.  Rabelais,  Etienne  de  Jodelle,  Théodore 
Agrippa  d'Âubigné,  Fr.  Malherbe,  Guet  de  Baixac,  THôtel 
de  Rambouillet,  Sarasin,  Saint- Amant  et  Scudéry,  Paul  Scar- 
ron,  Biaise  Pascal ,  Pierre  Corneille ,  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, M"*  de  la  Fajettc,  De  TÉlégie,  De  la  Satire  politique, 
De  la  Poésie,  John  Flazman. 

Robert  Estienne,  imprimeur  royal,  et  le  roi  Fran- 
çois I''.  Nouvelles  recherches  sur  Tétat  des  lettres  et  de 
rimprimerie  au  xvi^  siècle  ;  par  G. -A.  Grapelet,  impri- 
meur. Avec  sept  planches  d'ornemens  typographiques 
des  Estienne  et  autres  imprimeurs  contemporains.  -^ 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Crapelet.  Décembre  1839. 
Chez  P.  Dufart,  libraire.  In-8''  de  iv-68  p* 

L'auteur  raconte  rhistoire  de  l'imprimeur  Robert  Estienne 
dans  ses  rapports  arec  le  roi  François  I**,  et  donne  en  notes 
un  grand  nombre  de  citations  A  l'appui.  Il  a  joint  à  cette  bio- 
graphie une  réponse  de  Robert  Estienne  aux  censures  des  théo- 
logiens de  Paris,  hes  sept  planches  représentent  des  lettres  his- 
toriées et  difevs  omemens  employés  par  les  Estienne  dans 
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leurs  impressions;  chaque  planche  est  accompagnée  d'une 
explication. 

Chroniques  chevaleresques  de  i*EspagDe  et  du  Portugal, 
suivies  du  Tisserand  de  Ségovie»  drame  du  xvii*  siècle, 
publiées  par  Ferdiuand  Deni^,  bibliothécaire  du  ministère 
de  rinstruction  publique.  —  Paris»  Ledoyen,  libraire- 
éditeur,  galerie  d'Orléans,  31 . 1 839.  2  vol.  in*8'  de  iv- 
383  p.  et  493  p. 

Premier  volume. — i.  Les  sept  Infans  de  Lara,  x' siècle.  Ce 
récit,  empreint  d'un  caractère  âpre  et  chevaleresque ,  est  tiré 
d'une  des  plus  anciennes  chroniques  espagnoles.  Les  diverses 
parties  dont  elle  se  compose  furent  recueillies  par  Alphonse 
le  Sage ,  savant  du  treizième  siècle.  Cette  chronique  est  inti- 
tulée :  Las  quatro  partes  enteras  de  la  chronica  de  Espanà, 
qtte  mando  compotier  el  serenùsimo  rey  don  Ahnso  el  Sabio. 
On  croit  que  la  dernière  partie  n'appartient  pas  au  temps 
d'Alphonse  le  Sage,  mais  qu'elle  aura  été  écrite  sous  le  règne 
de  son  fils  don  Sanchc.  Le  grand  événement  qu'oïl  raconte 
ne  datait  guère  alors  de  plus  de  deux  cent  soixante  ans.  La 
tradition  en  était  encore  vivante  dans  le  pays,  et  elle  avait 
fourni  des  romances  pleines  de  naïveté  et  d'énergie.  —  2.  Le 
mauvais  roi  et  le  bon  vassal ,  extrait  des  chroniques  de  don 
Sancho  II.  —  3.   Histoire  de  dona  Constanra  Manuel,  xiv* 

m 

siècle.  Cette  chronique  a  été  donnée  ici  pour  servir  surtout 
d'introduction  ù  l'histoire  d'Inez  de  Castro  ;  elle  est  extraite 
d'un  livre  du  xv*  siècle,  intitulé  :  Chronica  de  el  rey  Dom 
Àlfonso  0  quarto  do  nome  e  settimo  dos  rey  s  de  Portugal, 
assicomo  a  deixou  escrita,  Ruy  de  Pina  Guarda  morda  torre 
do  Tomba  e  Chronista  mor  do  mesmo  Reyno,  Em  Liiboa. 
1655,  1  vol.  in-fol.  — 4«  Chronique  d'Inez  de  Castro,  sur- 
nommée Port  de  Héron,  xiv*  siècle.  —  5.  La  Garza  de  Por- 
tugal. Véritable  récit  où  l'on  rapporte  l'histoire  lamentable  de 
dona  Inez  de  Castro,  surnommée  Port  de  Héron.  —  6.  Les 
Amours  d'un  fils  d'Inez  de  Castro.  —  7.  Chronique  de  Maria 
de  Padilla,  du  maître  de  Santiago  et  de  la  reine  Blanche  de 
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Bouii>on.  Ces  fragmens  sont  extraits  de  la  chronique  de  Pedro 
Lopez  de  Ayala.  —  8.  Romances  du  comte  Alarcos  et  de  l*in- 
fante  Solisa.  —  9.  Histoire  yéritable  de  Damoiselle  Théodor. 
Conte  espa^ol.  L*éditeur  pense  que  cette  historiette  a  été 
tirée  d*an  lirre  un  peu  plus  ancien,  de  Icu  Preguntoê  que  el 
emperadar  Àdriano  hixo  al  infante  Epitui.  —  10.  La  mort 
d'Albayaldos.  Cette  scène  de  chevalerie  est  traduite  d'un  ro«- 
man  espagnol  intitulé  :  Bistoria  de  loi  guerra$  civiles  de  Gre- 
nada^  par  Pedro  Ginez  de  Hita.  —  11.  Barheroussc  et  le  sul- 
tan Séiim  Eutemi.  Chronique  algérienne  en  espagnole,  donnée 
par  on  savant  bénédictin  nommé  Diego  de  Haedo,  que  sa  po« 
sition  avait  mis  à  même  de  rassembler  les  documens  les  plus 
précis  et  les  plus  curieux  sur  ce  pays. 

Second  volume.  —  1.  Don  Alraro  de  Luna,  connétable  de 
Castille.  xv'  siècle.  Histoire  extraite  en  partie  de  la  CAront- 
que  de  don  Àlvaro  de  Luna^  connétable  de  Castille  tt  de 
Lion,  —  3.  Le  premier  jour  de  la  Traite  à  Lagos ,  royaume 
des  Algarvcs.  Ce  fragment  est  tiré  textuellement  d*une  chro- 
nique du  XV*  siècle,  que  Ton  croyait  perdue,  m^me  en  Portu- 
gal, et  que  Fauteur  de  ce  livre  a  retrouvée  à  la  Bibliothèque 
Royale  (sous  le  n'  a36  Suppl.  Français).  — 3.  Femand  Cer- 
tes au  Mexique.  Chronique  traditionnelle,  xvi'  siècle.  —  4- 
Le  Naufrage  de  Sepulveda  et  de  dona  Lianor  de  Sa.  La  pre- 
mière édition  n'a  été  publiée  qu'après  la  mort  de  l'auteur  ; 
mais  elle  est  très-rare.  — 5.  Lettre  de  Pedro  Vas  de  Caminha 
sur  la  découverte  du  Brésil.  Cette  lettre  a  été  publiée ,  pour 
la  première  fois,  dans  la  Corographia  Brasilicade  M.  Manoel 
Ayres  do  Cazal.  —  6.  La  mort  du  roi  Sébastien ,  suivie  des 
Malheurs  de  la  belle  Virginia.  Chronique  portugaise.  Traduc- 
tion du  récit  de  Hieronimo  Mendoça,  témoin  de  la  bataille 
d^Alcaçar  Kebir,  captif  chez  les  Maures,  et  historien  à  peine 
connu,  même  en  Portugal.  —  7.  Le  Renégat  et  la  Juive. 
Chronique  portugaise.  —  8.  Le  Tisserand  de  Ségovie,  pré- 
cédé d'une  Notice  sur  D.  Juan  Ruiz  de  Alarcon  y  Mendozà. 

Chaipie  morceau  est  accompagné  d*un  préambule  et  de 
notes. 
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Fragmente  eines  altdeutflchen  Gedichtes  vod  den  Hel- 
denthaten  der  Kreazfahrer  im  heiligen  Lande,  im 
Archive  der  stadt  Kitzingen  anfgefanden  yod  Doctor 
F.  A.  Reuss,  privatdocent  an  d.  k.  Unir,  tu  Wûrzburg 
und  z.  Z.  Konsenrator  der  Sammlangen  des  historischen 
Yereines  daseibst. — Kitzingen.  in  der  G.  E.  Kœpplinger' 
schen  Buchhandiang.  1839.  In-S""  de  15  p. 

M.  Reuss  a  trouTé  dans  lesarchiyesdela  ville  de  Kitzingen, 
quelques  feuilles  de  parchemin  tenant  à  un  compte  de  Thô* 
pital  de  l'an  i6i3.  Ce  manuscrit  se  compose  de  quatre  feuilles  * 
grand  in-8%  à  deux  colonnes,  ornées  de  vignettes  à  la  marge; 
fl appartient  au  quatorzième  siècle,  quatre  colonnes  devenues 
illisibles  interrompent  la  continuité  de  ce  fragment.  C'est  tout 
ce  qui  reste  d*un  poème  en  dialecte  du  Bas-Rhin,  emprunté  à 
un  modèle  français  plus  ancien.  Ce  poème  célèbre  raconte  les 
hauts  faits  des  croisés  français  dans  la  Terre-Sainte.  On  y  voit 
figurer  le  chevalier  Jer^am,  Girart  deBordel^  CruiondeMonr 
sorely  Reinier  d'Anjou  ,  et,  du  côté  des  Turcs  (  ou  payens  ) 
le  roi  Deframe ,  son  fils  le  roi  Wàlegrape^  Margot,  roi  de  Bo- 
sindant,  Morinde,  roi  de  Damas,  et  autres.  Les  vers  du  poème 
ne  sont  point  alignés ,  et  les  repos  de  la  rime  sont  seulement 
indiqués  par  des  points.  Cette  brochure  est  la  reproduction 
de  la  lettre  du  manuscrit,  sans  notes,  ni  traduction  :  un  compte 
rendu  et  trois  fragmens. 

Histoire  de  la  poésie  Scandinave.  Prolégomènes  par 
M.  Edélestand  du  Méril.  —Paris.  1^39.  Chez  Broo- 
khaus  et  Avenarius.  In-S*"  de  512  p. 

Cet  ouvrage  contient  d'abord  un  travail  sor  les  poèmes 
Scandinaves,  un  autre  sur  la  versification  et  un  troisième 
surda  traduction  de  la  poésie  [irlandaise  ;  puis  viennent  huit 
morceaux  traduits.  Quatre  d'entre  eux  ont  été  puisés  dans 
l'Edda,  ce  monument  du  génie  et  de  l'antiquité  Scandinave» 
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L'auteur  le  considère  comme  un  recueil  de  chants  transmis 
par  la  tradition  qui  les  a  altérés  en  bien  des  points ,  ayant 

leur  rédaction  définitire. 

Les  morceaux  pris  dans  nSdda  et  traduits  par  M.  du  Méril 
soDt  d*abord  le  Tohêtpa,  qu'il  intitule  Chant  d$  laSikylU: 
le  second  est  une  partie  du  troisième  chant  de  Helfi,  dans 
lequel  Sifrun  picore  sonoiari  tué  par  son  propre  frère;  le  troi* 
dème  est  la  mort  de  Sigurdh»  tué  dans  les  bras  de  son  épouse, 
Gudrun,  par  ses  deux  beaux-frères,  à  Tinstigation  delà  ja- 
louse Bmnbilde  ;  le  quatrième  contient  les  plaintes  de  Gudrun 
et  la  joie  cruelle  de  Bmnhilde. 

M.  du  Méril  regarde  oe  dernier  comme  le  plus  beau  de 
l'Edda.  Les  quatre  autres  moreeaus  sont  :  le  chant  de  Krake 
(  Krakas-Maal  ) ,  qui  contient  les  paroles  de  Ragnar  Lodbrok 
Urré  aoz  serpens  dans  une  tour  où  U  dotait  périr  ;  le  chant 
appdé  le  Rachat  de  la  tête  (Hofud-Lausn),  tiré  de  TÉgils- 
saga;  le  chant  funèbre  deHakon  (  Hakona-Maal) ,  et  un  frag* 
ment  du  chant  de  Harald  le  Vaillant,  déjà  publié  par  BarthoUn. 
IL  du  Méril  accompagne  tous  ces  morceaux  de  notes  et  de 
commentaires  souvent  fort  étendus.  Ses  observations  l'amè- 
nent à  avancer  que  les  Francs  sont  d'origine  Scandinave,  et 
il  ciierche  de  plus  à  prouver  les  origines  Scandinaves  deslan* 
gués  romanes ,  dans  une  dissertation  que  suit ,  comme  pièce 
i  l'appui ,  un  vocabulaire  des  mots  islandais  adoptés  par  ces 
diverses  langues.  H.  du  Méril  veut  ensuite  établir  que  la  poé- 
sie romane  a  été  fortement  influencée  par  la  poésie  Scandi- 
nave ,  et  il  en  cherche  la  preuve  dans  des  similitudes  de 
mots  et  de  tournures.  Outre  ces  travatix  qui  ont  tous  pour 
objet  la  poésie  Scandinave,  M.  du  Méril  a  inséré  dans  son  ro- 
Imne  d'autres  travaux  qui  s'y  rapportent  moins  directement , 
entre  autres  une  dissertation  sur  la  poésie  anglo-saxonne,  et 
une  autre  sur  les  sources  des  contes  du  Décaméron  de 
Boccaee. 
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LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

Amarakocha,  ou  Vocabulaire  d'Amarasinha,  publié  en 
sanskrit,  avec  une  traduction  française,  des  notes  et  un 
index,  par  A.  Loiseleur-Deslongchamps.  Première  par- 
tie. —  Paris,  1839.  Imprimé  par  autorisation  du  Roi  à 
l'Imprimerie  Royale.  In-8°  de  xyi-380  p. 

VÀmarakocha  est  un  Yocabulaire  sanskrit  fort  estimé  des 
Indiens,  et  qui  a  pour  auteur  un  célèbre  grammairien  nommé 
Amarasinha,  et  dont  on  place  communément  Texistence  dans 
le  siècle  qui  a  précédé  notre  ère.  Ce  vocabulaire  n'est  point 
disposé  par  ordre  alphabétique,  mais  en  vers,  et  les  mots  j 
sont  rangés  dans  un  ordre  systématique ,  de  sorte  que  Tou- 
Trage,  en  même  temps  qu'il  peut  servir  de  dictionnaire  de 
synonymes ,  est  en  quelque  sorte  la  table  des  matières  d'une 
encyclopédie  indienne.  Il  est  divisé  en  trois  livres,  et  chaque 
livre  en  plusieurs  chapitres,  eux-mêmes  partagés  en  sections. 

Pour  donner  une  idée  de  la  disposition,  la  i**  section  du  i** 
chapitre  du  i*'  livre  comprend  tous  les  noms  du  paradis,  des 
dieux,  des  démons  ou  mauvais  génies  et  de  leurs  attributs; 
la  seconde  section,  les  noms  du  ciel,  de  l'atmosphère,  des 
planètes,  des  étoiles;  la  troisième,  les  noms  du  temps,  des 
divisions  du  temps ,  des  phases  de  la*lune  et  des  éclipses.  Dans 
le  second  livre,  un  chapitre  est  consacré  aux  arbres  et  aux 
plantes,  un  autre  au  règne  animal.  Le  partage  de  la  société 
indienne  en  quatre  castes  :  la  sacerdotale,  militaire,  commer- 
ciale et  servile,  et  l'énumération  des  fonctions  de  ces  quatre 
castes,  occupe  quatre  autres  chapitres  du  même  livre. 

VÀmarakocha  avait  déjà  été  publié  en  sanskrit  et  en  an- 
glais à  Sérampour,  en  1808,  par  le  savant  indianiste  H.  T. 
Colebrooke  ;  mais  cet  ouvrage,  dont  le  prix  d'ailleurs  était 
fort  élevé,  étant  devenu  rare,  M.  Loiseleur-Deslongchamps, 
d'après  l'avis  de  plusieurs  orientalistes,  a  entrepris  d'en  don- 
ner une  nouvelle  édition.  Le  texte  sanskrit  a  été  revu  avec 
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oId  sur  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ce  qui 
a  permis  de  rectifier  les  fautes  qui  s'étaient  glissées  dans  Tédi- 
tion  de  Sérampour,  et  de  relcTer  de  nouTelles  Tariantes  qui 
ont  été  consignées  dans  les  notes.  Tout  en  s'aidant  de  la  tra- 
duction anglaise  qui  jouit  d*une  estime  méritée  parmi  les  in- 
dianistes,  le  nouTel  éditeur  n*a  point  négligé  de  cqn.Hulter  les 
commentaires  originaux  que  possède  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Le  Tolume  qui  Tient  de  paraître  comprend  tout  le  texte  san- 
skrit, la  traduction  française  placée  ù  chaque  page  au-dessous 
du  texte,  et  les  notes  renfermant  les  yariantes.  Le  second  vo- 
lume, composé  d*une  table  alphabétique  des  mots  sanskrits, 
sera  mis  sous  presse  très-incessamment. 

Histoire  de  la  littérature  hindou!  et  hindoustani ,  par 
M.  Garcin  de  Tassy,  professeur  à  l'école  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  membre  *de  Tlnstitut  de 
France  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Londres, 
de  Calcutta,  de  Madras  et  de  Bombay,  chevalier  de  la 
Lègion-d'honneur,  etc.  Tome  I.  Biographie  et  bibliogra- 
phie. —  Paris,  printed  under  the  auspices  of  the  orien- 
tal translation  committee  of  Great  Britain  and  Ireland. 
1839.  In-S"*  de  xvi-630  p.  Imprimé  par  autorisation  de 
H.  le  garde-des- sceaux  à  rimprimerie  Boyale  de  France. 
Se  vend  à  Londres,  chez  W.  Allen  et  comp.  7,  Leaden- 
hall-street  ;  et  à  Paris,  chez  Benjamin  Duprat,  7,  rue  du 
Qottre  Saint-Benott  ;  Constant  Potelet,  4,  rue  Haute- 
feoille  ;  V*  Dondçy-Dupré,  2,  rue  Yivienne. 

Pour  épigraphe  :  The  hindi  dialects  bave  a  littérature  of 
Uieir  own  and  one  of  very  great  interest.  H.  H.  Wilson ,  /n- 
irod.  io  Maek.  collée  t. 

L*auteur  a  voulu  indiquer  les  ouvrages  de  tout  genre  en  vers 
el  en  prose  qui  enrichissent  la  littérature  hindoustani  et  la 
rendent  digne  de  Tattention  du  [monde  savant.  Pour  cela,  il  a 


—  58  — 

lu  on  grand  nombre  d^ouTrages  hiadoustani,  el  en  a  parcouru 
un  nombre  plus  grand  encore.  Il  a  eu  soin  de  se  procurer  le 
plus  de  manuscrits  quHl  a  pu;  il  est  allé  deux  fois  en  Angle- 
terre pour  connaître  les  richesses  hindoustani  des  bibliotbè* 
ques  publiques  et  particulières.  La  plus  belle  collection  à  la» 
quelle  il  a\t  eu  accès,  c'est  celle  de  la  bibliothèque  de  VEasi^ 
India  Haute  ;  et  dans  cette  bibliothèque  c'est  surtout  le  fonds 
Leyden  qui  est  le  mieux  fourni  en  ce  genre.  Pour  les  auteurs 
qui  lui  étaient  inconnus,  et  afin  de  pouToir  donner  quelques 
détails  sur  d'autres,  il  a  dû  aToir  généralement  recours  aux 
biographies  et  aux  anthologies  originales.  Il  a  de  plus  consulté 
une  foule  d'autres  ouvrages  mentionnés  dans  la  préface. 

Cet  ouvrage  se  composera  de  deux  volumes.  Le  premier 
renferme  :  i"*  des  notices  plus  ou  moins  étendues  sur  les  écri- 
vains hindi;  a"  un  appendice  contenant  des  notices  succinctes 
sur  les  ouvrages  anonymes  et  ceux  qui  ont  des  Européens  pour 
auteurs  ;  S**  enfin,  deux  tables  :  une  des  auteurs,  et  une  autre 
des  ouvrages,  chose  indispensable  dans  un  travail  de  ce  genre. 
Pour  rendre  les  recherches  plus  faciles,  Fauteur  a  resserré  dans 
un  seul  volume,  qui  est  par  conséquent  complet,  toute  la  partie 
biographique  et  bibliographique  ;  et  tant  pour  ne  pas  grossir 
outre  mesure  ce  volume  que  pour  mettre  plus  d'uniformité 
dans  la  proportion  des  articles,  il  n'a  fait  que  de  rares  et  courtes 
citations.  Il  a  réservé  pour  le  second  volume  les  morceaux 
les  plus  longs  et  les  analyses.  Ce  sera  la  partie  vraiment  an- 
thologique.  Elle  se  composera  :  i"  d'extraits  et  analyses  des 
principaux  ouvrages  hindi;  2*  de  la  liste  des  ouvrages  élémen- 
taires publiés  sur  l'hindoustani  ;  3**  sous  le  titre  d'Additions  à 
la  biographie  et  à  la  bibliographie,  il  donnera  les  renseigne- 
mens  nouveaux  qu'il  aura  obtenus  pendant  et  depuis  l'impres- 
sion du  premier  volume. 

Arabum  Proverbia  vocalibus  instruxit,  latine  verUt» 
commentarîo  illustravil  et  sumtibus  sois  edidit  G.  W. 
Freytag.  Tom.  I.  Inest  a  Meidiano  .coUectorum  prover» 
bioram   pars  prior.    pag.  thi-^SO;  pars  posterior, 


fùg.  422-752.  —  Bonn»  ad  Rhénan,  1839.  Veoditnr 
■inid  A.  Marcmn  biMiop.  Bonnens. 


Dans  la  préiSKe^rantenr  donne  la  lûte  de  tontes  les  éditioM 
des  ProTwbes  arabes  depuis  la  première,  publiée  à  Leyde  en 
1614  par  Th.  £rpen,  d'après  les  conseils  de  Casaubon  et  atoo 
la  Teraion  latioe  de  Scaliger,  jusqu'à  celle  de  M.  Fleischer, 
Leîpdgy  1857.  Pour  iaire  son  traTail,  M*  Frejtag  s'est  serTÎ  de 
plnslenrs  manuscrits,  et  entre  autres  de  celui  de  Meidani,  qui 
Un  a*  été  oommuDlqué  en  1814  P^f  M*  SUvestre  de  Sacj,  et 
qui  se  trouTC  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  a  fait 
ansB  un  eboix  des  scholies  les  plus  importantes,  lesquelles  se 
trouYent  fondues  dans  les  cMnmentaires  qui  suîTent  chaque 
prererbe.  L'ordre  suivi  par  Meidani  a  été  adapté  par  le  nouTel 
èdiieor,  qui  a  recueilli  aussi  tous  les  proverbes  arabes  qu'il  a 
pu  rencontrer  dans  les  différens  ourrages  écrits  en  cette  la»* 
gne.  Les  deux  parties  du  premier  Tolume  contiennent  qua- 
lane  chapitres;  le  premier  consacré  à  la  lettre  hamxa^  et  le 
quaftonâènie  à  la  lettre  sad. 

GÉOGRAPHIE. 

Description  de  la  Chine  et  des  états  tributaires  de 
Teniperenr,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban,  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Bdles-Lettres,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  en  France  et  dans  les  pays  étrangers, 
accompagnée  d'une  carte  rédigée  par  M.  A.  Dnfour. 
Deux  vol.  in-12  de  592  et  543  p.  —  Paris,  1839.  Im- 
primerie de  Bruneau,  rue  Montmartre,  39  ;  et  chez  Fau- 
teur, rue  de  La  Rochefoucauld,  12. 

Ces  deux  Tolumes,  consacrés  à  la  description  de  la  Chine, 
sont  la  suite  d'un  ouTra^  commencé  par  M.  k  maitpifis  de 
Fortia  sur  Hiistoire  anté^luTÎenne  du  globe.  Dm»  un  tnh- 
Tail  préliminaire^  il  a  déjù  pronré  qu'il  existait  une  histoire 
des  temps  qni  ont  précédé  le  déluge  dTao  y  arrivé,  d'aprèa  son 
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calcul,  Tan  2298  avant  l'ère  chrétienne,  et  qu'il  pense  être  le 
même  que  celui  d'Ogygès.  L'auteur  a  ensuite  déyeloppé  les 
motifs  de  l'assertion  à  ce  sujet  du  savant  missionnaire  le 
père  Âmiot,  en  prouvant  que  l'histoire  ancienne  de  la  Chine 
était  la  plus  authentique  qui  existât.  Maintenant  il  va  publier 
cette  histoire ,  qui  est  la  pierre  angulaire  d'un  système  qu'il  a 
produit  en  partie;  mais  il  lui  parait  convenable,  avant  d'en- 
treprendre ce  vaste  travail ,  de  faire  connaître  les  lieux  où  se 
sont  passés  les  événemens  qu'il  doit  raconter  et  invoquer; 
d'en  décrire  les  divisions,  les  climats,  les  influences,  les  cu- 
riosités, le  gouvernement,  l'industrie,  la  littérature  et  les 
mœurs.  C'est  ce  qu'il  fait  avec  le  secours  des  ouvrages  dé)à 
connus,  qu'il  commente  et  rectifie  au  moyen  des  livres  nou- 
veaux et  des  docillnents  inédits  et  précieux  qui  ont  été  acquis^ 
et  pour  la  traduction  desquels  M.  Fortia  remercie  M.  Stanislas 
Julien,  son  collègue  à  l'Institut. 

Les  premiers  chapitres  de  son  ouvrage  traitent  de  la  Chine 
en  général,  du  système  de  ses  montagnes,  de  son  hydrogra- 
phie, de  son  sol,  de  ses  quatre  climats  réels  et  de  ses  diffè-» 
rentes  productions.  Après  vient  la  statistique  de  la  population, 
que  l'auteur  porte  à  trois  cent  soixante  millions  d'habitans 
pour  toute  la  Chine  et  les  états  qui  en  dépendent.  M.  de  Fortia 
signale  trois  religions  des  Chinois  :  la  première,  celle  de  Con- 
fucius,  suivie  par  les  lettrés,  qui  admet  un  panthéisme  uni- 
versel et  ne  reconnaît  ni  images  ni  prêtres;  la  seconde,  qui 
passe  pour  être  la  religion  primitive  des  anciens  habitans, 
reconnaît  des  génies  et  dés  démons ,  et ,  par  l'ignorance  de  ses 
prosélytes,  est  dégénérée  en  polythéisme  et  en  idolâtrie;  la 
troisième  est  oelle  de  Bouddha,  reconnue  dans  l'Inde  et  ré- 
pandue dans  la  Chine  deux  siècles  avant  notre  ère;  sans  parler 
encore  des  religions  étrangères ,  importées  à  diverses  reprises 
dans  l'empire,  et  au  nombre  desquelles  se  trouve  la  religion 
juive ,  dont  M.  de  Fortia  reporte  l'introduction  au  viii*  siècle 
avant  Jésus-Christ ,  d'après  une  relation  d'un  voyageur  hé- 
breu, Eldad  le  Danite,  publiée  en  i838  par  M.  £.  Carmoly. 
L'auteur  analyse  ensuite  les  cinq  king$ ,  qui  sont  les  livres 
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sacrés  on  canoniques  des  Chinois.  A  cet  examen  succèdent  des 
considérations  sur  la  langue  des  Chinois ,  leur  instruction  pu* 
blique,  leurs  sarans   et  les  mandarins  lettrés.  On  j  roit  que 
la  plus  grande  importance  et  les  premiers  postes  de  Téftat  ap« 
partienoent  à  ceux-ci;  les  mandarins  de  guerre  sont  beaucoup 
moins  considérés.  Ainsi  c*est  le  pays  où  le  mérite  intellectuel 
mène  le  plus  sûrement  à  la  fortune  et  au  pouvoir.  Après  avoir 
insisté  sur  le  principe  et  la  forme  du  gouvernement  chinois, 
l'auteur  traite  des  sciences,  des  arts,  et  plus  particulièrement 
de  la  grande  Encyclopédie  chinoise  et  des  autres  ouvrages  de 
ce  genre,  qui  sont  fort  nombreux.  Puis  viennent  des  détaib 
sur  rindustrie  et  le  commerce,  sur  les  forces  militaires,  dans 
lesquelles  on  compte  74O9B00  hommes  de  troupes  régulières, 
sur  les  revenus  et  les  dépenses  de  l'empereur  et  de  l'empire , 
d'où  il  ressort  que  l'un  et  l'autre  sont  les  plus  riches  de  la  terre. 
Passant  à  la  description  territoriale  de  la  Chine,  M.  de  Fortia 
en  parcourt  une  à  une  les  diverses  provinces ,  examinant  leur 
situation,  leur  topographie,  leur  climat;  étudiant  leur  orga- 
nisation, leur  gouvernement,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes, 
leurs  relations  et  leurs  différences;   décrivant  les  monumens, 
les  établissements  et  les  curiosités.  Il  parcourt  de  la  même 
manière  la  Tartarie  Chinoise  et  ses  dépendances,   donnant 
comme  pour  la  Chine  les  latitudes  et  longitudes  de  tous  les 
lieux  principaux.  Cette  partie  renferme  les  plus  abondants  dé- 
taib sur  les  diverses  espèces  de  Tartares  Mongous,  Kalkas, 
Ortous,   Ralmouks,  Éleuthes.  Le  volume  est  terminé  par 
Fexamen  de  la  Corée,  de  ses  provinces,  de  leurs  gouveme- 
mens,  du  caractère  et  des  usages  de  ses  habitants.  Après  avoir 
consacré  un  volume  à  l'examen  de  la  partie  septentrionale  de 
la  Chine,  M.  de  Fortia  annonce  que  dans  le  second  il  va 
s'occuper  des  parties  centrales  de  cet  empire.  Le  troisième 
comprendra  la  partie  méridionale  et  les  pays  adjacens.  Les 
provinces  moyennes  sont  le  Kiang-Nan,  le  Kiang-Sou,  qui 
comprend  Nankin,'  dont  l'auteur  donne  une  description  dé- 
taillée, qu'il  fait  suivre  d'une  notice  sur  le  dieu  Fo,  ioven- 
teor  du  dogme  de  la  métempsycose  chez  les  Chinois ,  desquels 


IL  de  Fortia  conjecture  que  Pythagere  a  pu  le  tirer  par  llode  ; 
ie  Ho-Nan,  le  Hoo-Pé  et  le  Ssé-Tclmeii,  la  plus  grmde  pro- 
TÎDce  de  la  Chine,  dont  l'auteur  décrit  les  cités  militaired  ha- 
bitées par  des  familles  de  soldats  qui,  de  père  en  fils>  embras- 
sent le  métier  des  armes  :  cette  paitie  de  TouTrage  se  termine 
par  des  renseignemens  sur  les  Si-Fan,  peuples  mtontagnards 
soumis  aux  Chinois.  Ensuite  rient  la  description  du  Thibet 
dans  toutes  ses  parties  et  sous  tous  les  aspects,  sa  géographie 
physique  etpotitique,  son  climat,  ses  montagnes,  sesrhrières, 
les  productions  de  ses  trois  règnes;  les  qmdités  physiques,  les 
.  mœurs ,  les  habitudes,  la  rdigîon  de  ses  halûtans;  Torigine, 
la  nature  et  le  costume  du  I<amisme  auquel  il  obéit;  son  gou- 
Tcmement,  son  commerce,  ses  armées,  son  reTenu,  ses  lois, 
son  territoire ,  et  aussi  son  invanon  par  les  Népauliens,  et  les 
guerres  des  Chinois  arec  ceux-ci. 

La  troisième  partie  de  la  Chine  entière^  la  éemième  de  la 
Chine  centrale,  forment  la  dernière  moitié  de  ce  second  to- 
lume.  On  y  trouTC  la  description  complète  de  toutes  leapro- 
Tinces  qui  la  composent;  le  TcHé-Riang,  dont  ta  capitale  est 
appelée  par  les  Chinois  le  paradis  de  la  terre  ;le  Fo-Kien ,  et  les 
fies  qui  en  dépendent,  celles  de  Liéou-Kiéou  et  leurs  usages, 
de  Pong-Hou  et  de  Formose ,  et  la  police  particulière  des  ha- 
bitans  de  cette  dernière ,  les  exactions  qu'ils  cprourent  de  la 
part  des  Chinois,  les  fables  des  Toyageurs  à  son  sujet,  réfu- 
tées par  M.  de  Fortia  ;  la  prorince  de  Riang-Sî ,  ses  yilles 
et  leurs  latitudes;  leHou*-Nan,  le  Kouang-Si,   l'Yun-Nan, 
Toisîn  des  Indes,  au  sufet  duquel  l'auteur  donne  de  précieux 
détails  sur  plusieurs  arbres,  tels  que  le  bétel,  l'aréquier,  etc., 
et  sur  les  mceurs  des  habitans,  braTcs,  robustes  et  propres 
à  la  guerre ,  quoique  dans  la  TÎe  prirée  ils  soient  essentielle- 
ment doux,  polis,  affables,  et  témoignant  beaucoup  d'estime 
pour  les  sciences ,  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  cuItÎTent 
afec  succès.  «  Leur  manière  de  TiTre,  ajoute  M.  de  Fortia, 
s*écarte  en  plusieurs  points  de  celle  des  Chinois  ;  leurs  mœurs 
et  leurs  usages  semblent  se  rapprocher  des  Lidiens,  dent  ils 
sotit  si  Toisins.  Chez  eux,  les  femmes  ne  sont  pas  condamnées  â 
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une  étemeUe  ddtiure  domestique;  elles  se  mcNttTent  dans  les 
rues,  aux  promenades  publiques  »  el  se  mêlent  familièrement 
dans  la  société,  des  hommes.  Ils  n'enterrent  pas  toujours  leurs 
morts  comme  à  la  Chine ,  la  plupart  les  brûlent  et  les  réduisent 
en  cendres;  mais  ils  ne  permettent  pas,  comme  les  Indiens, 
que  les  TeaTes  ni  qu'aucune  personne  Tirante  se  précipitent 
dans  les  bûchers,  coutume  barbare  qu'ils  sont  les  premiers  à 
concbmner.  » 

La  description  de  la  partie  centrale  de  la  Chine  est  com-> 
plétée  par  celle  du  pays  des  Ha- Mi  et  des  contrées  appar- 
tenant aux  Miao-Ssé ,  ces  montagnards  à  demi  sauvages , 
suÎTant  les  Chinois,  qui  les  redoutaient  fort.  L'auteur  insiste 
sur  le  tableau  de  leurs  mœurs  et  de  leur  caractère ,  sur  leur 
manière  de  faire  la  guerre  et  de  se  Têtir  ;  il  raconte  comment 
ils  ont  fini  par  être  assujettis  à  l'autorité  de  l'empereur  chinois. 
Yoici  quelques  traits  du  portrait  qu'en  trace  M.  le  nuirquis  de 
Fortia  :  «  Les  Chinois ,  dît-il ,  marquaient  le  plus  souTerain 
mépris  pour  toute  la  nation  Miao-Ssé.  C'étaient,  suirant  eux, 
des  peuples  légers  et  encore  barbares,  des  hommes  sans  foi^ 
sans  probité,  et  surtout  d'insignes  brigands;  mais  le  père 
Régis  et  les  autres  missionnaires  qui  ont  levé  la  carte  du  pays 
n'en  rendent  pas  un  témoignage  aussi  défarorable.  Au  con«- 
traire,  ils  assurent  aToir  trouvé  les  Bliao-Ssé  actifs,  laborieux, 
obligeans  et  très-fidèles  à  leur  remettre  les  hardes  et  les  autres 
effets  qu'ils  leur  avaient  confiés.  Ces  montagnards,  de  leur  côté, 
ne  détestaient  pas  moins  les  Chinois,  qu'ils  regardaientcomme 
des  maîtres  durs  et  intraitables.  »  C'est  l'empereur  Kien-Long 
qui  les  a  soumis  vers  la  fin  du  siècle  dernier;  ce  n'a  pas  été 
sans  uoe  résistance  vigoureuse  de  leur  part ,  et  ils  n'ont  cédé 
qu'après  une  extermination  presque  générale  et  la  perte  de 
leurs  chefs. 

De  Thessalonica  ejusque  agro  dissertatio  geographioa. 
Seripsit  Theophilus  Lucas  Frid.  Tafel,  phfl.  dr.  litera* 
mm  antiquaram  ni  regia  unirersitate  Tubingensi  P.  P. 
0.  Aeademise  Monacensis  socius. — Berolmi,  apud  Geor- 
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gium  Andream  Reimerum.  In-8''  de  gxii-556  pages. 
En  tète  16  autres  pages  consacrées  à  la  préface  et  à  Tar- 
guaient. 

m 

I.  Prolégomènes  historiques.  Ch.  i.  Noms  de  la  TîUe;  exa- 
men du  mot  Thessalonique;  fondateur  de  Xhessalonique. 
Ch.  3.  Différens  habitans  de  la  YÎlle.  Cb.  5.  Ville  de  Therma, 
appelée  ensuite  Thessalonique  ;  liberté,  rits,  mœurs,  institu- 
tions et  guerres  de  Thessalonique.  Ch.  4*  Les  six  guerres  des 
Slaves.  Ch.  5.  Guerres  des  Grecs  SlaTO-Macédoniens. 
.  II.  Dissertation.  Ch.  i.  Site  de  la  Tille,  a.  Antiquité  et  opu- 
lence. 5.  Grandeur.  4-  Dignités  politiques.  5.  Dignités  ecclé- 
siastiques. 6.  Diocèse.  7.  Portes.  8.  Temples  et  quartiers  im- 
portans.  g.  Monumens.  lo.  Faubourgs.  11.  Citadelle,  la. 
Aqueducs,  puits,  citernes,  cloaques.  i3.  Port,  son  fondateur 
et  sa  forme.  i4«  Golfe.  i5.  Marché.  i6.  Nundines  démétria- 
ques.  17.  Démétries.  18.  Campagne. 

III.  Appendice.  Ch.  1.  ObserTationssurThistoirect  sur  les 
monumens  de  la  yille  de  Thessalonique,  par  M.  Tabbé  Belley. 
Acad.  Inscr.  roi,  38.  Hist.  p.  la  1-146.  Ch.  a.  Eustathe  de 
Thessalonique.  3.  Marbre  appelé  vert  antique.  4«  Tribut  payé 
par  les  Athéniens  au  xii*  siècle.  5.  Itinéraire  de  Benjamin  de 
Tudèle.  6.  Codex  Baroecianus. 

Sur  la  séparation  primitive  des  bassins  de  la  mer 
Morte  et  de  la  mer  Rouge,  et  sur  la  différence  de  niveau 
entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée,  par  M.  Le- 
tronne.  (Extrait  des  Nouvelles  Annales  des  Voyages.) 
—  Paris,  Pihan  de  la  Forest.  Gide,  libraire.  1839. 
In-8*  de  61  p. 

Ayertissement.  —  Doutes  sur  la  réalité  d'une  ancienne 
communication  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Rouge.  —  Lettre 
de  M.  Callier  ù  M.  Letronne^  sur  son  opinion  relative  u  la  sé- 
paration des  deux  bassins  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Rouge* 
—Réfutation  de  l'opinion  de  M.  Letronne  sur  le  cours  du  Jour- 
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dainetla  formation  de  la  mer  Morte.  — Sur  l'ancien  cours  du 
Jourdain  et  la  formation  de  la  mer  Morte. —  Sur  la  prétendue 
communication  delà  mer  MoiteetdcltfmerJlouge.  —  Extrait 
du  mémoire  de  M.  J.  de  Bertou,  sur  le  relief  des  trois  yallées 
successives.  -^^  Appendice  sur  la  différence  du  niveau  entre  la 
mer  Rouçe  et  la  Méditerranée.  (  Extrait  du  Journal  des  Sa- 
tonsj  ann.  1817,  p.  a44  etsuir.  ) 

VOYAGES. 

Paosani»  Descriptio  GvfBcm.  Ad  codd.  Mss.  Parisino- 
mm,  Yindoboiiensium  ,  Florentinorum ,  Romanorum , 
Lugdunensium ,  Mosquensis,  Monacensis,  Yeneti,  Neapo- 
litani  et  editionum  fidem  recensuerunt»  apparatu  critico, 
interpretatione  latina  et  indicibus  instruxerunt  Jo.  Henr. 
Chr.  Schubart  et  Chr.  Walz.  —  Lipsis,  jn  biblîopolo 
Hanniano.  1839.  In-S""  de  xvi-800  pages,  volumen  ter- 
tium. 

Les  deux  premiers  volumes  ont  paru  en  i838.  I*' vol. 
Lx-583  p.  Dans  la  préface,  les  éditeurs  tracent  Thistoire .  des 
différentes  éditions  de  Pausanias,  mentionnent  les  traductions 
et  les  travaux  critiques  qui  ont  été  faits  sur  cet  auteur,  décri- 
vent les  manuscrits  contenus  dans  les  bibliothèques  d'Europe, 
et  en  discutent  le  mérite  et  Timportance.  Une  version  latine, 
faite  d'après  le  nouveau  texte,  est  placée  au-dessous  du  grec. 
Les  variantes  et  les  corrections  proposées  par  divers  savan;t 
occupent  le  bas  des  pages.  Ce  volume  contient  les  trois  pre- 
miers livres,  c'est-à-dire,  les  Attiques,  les  Corinthiaques  et  les 
Laconiques 

II*  y  cl.  XXXII  et  656  p.  Livres  iv-vii,  savoir  les  Messe- 
niqoesy  les  premières  et  secondes  Éliaqnes,  et  les  Achaîqucs. 
En  tête,  une  lettre  critique  de  M.  Schubart  à  M.  'Walz,  dans 
laquelle  sont  repris,  discutés  et  corrigés  plusieurs  passages  du 
premier  volume. 

IIP  VoL  XVI-800  p.  Livres  viii-x ,  les  Arcadiques,  les 
I.  5 
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Bœotiqiieset  les  Phociques*  Lettee  de  M.  Wab  à  IMU  Schub«n^ 
dans  laquelle  l'auteur  répond  à  quelques  cntiques  faites  j^ 
NLAL  Creuier,  Westennann  et  Siebelîs  dans  trois  recudUs  lit- 
téraires d'Allemagne.  M.  Wals  approure  quelques-unes  des 
corrections  proposées  par  ces  satans;  quant  aux  autres,  il 
donne  et  discute  les  raisons  qui  l'engagent  à  ne  point  touoher 
à  son  texte.  Le  Tolume  se  termine  par  une  table  générale  des 
matières  qui  renyoie  à  la  division  par  liTre,  chapitres  et  seg- 
mens. 

Rficueil  de  Voyages  et  de  Mémoires  publiés  par  la 
S(Ociété  de  Géographie.  Tome  quatrième.  —  Pans, 
Bourgogne  et  Martinet  Chez  Ârthue*Bertrand»  1839. 
In-4'  de  86S  p. 

Description  des  merveilles  d'une  partie  de  l'Asie,  par  le 
P.  Jordan  oi^Jourdain  Catalani,  natif  de  Scvcrac,  de  l'ordre 
des  fV*ères  prêcheurs  ou  dominicains  y  évêque  ù  Columbum, 
dans  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange,  imprimé  d'après  un  ma- 
nuscrit du  quatorzième  siècle.  — Relation  d'un  vojage  à  l'île 
d'Amat  ou  Taîti  et  aux  îles  voisines,  exécuté  en  1774^  per  or^ 
dre  de  don  Manuel  de  Amaty  Junient,  vice-roi  du  Pérou  et 
du  Chili ,  par  la  frégate  espagnole  VÀguUa  et  le  paquebot  le 
Jupiter  y  sous  le  commandement  de  don  Domingo  de  Bonechea^ 
capitaine  de  VÀguila;  rédigé  par  don  José  de  AndiayYarela, 
capitaine  dn  Jupiter.  —  Vocabulaires  appartenant  à  diverses 
contrées  ou  tribus  de  l' A^fri^ue,  Teoueillis  dans  la  Nubie-Supé* 
ricurc  ,  par  M.  de  Kœnig,  ancien  élève  de  l'école  des  langues 
orientales.  — Voyage  en  Orient  dufrère  Guillaume  dcRubruk^ 
de  Tordre  des  frères  Mineurs,  l'an  de  grâce  1  a53.  —  lielation 
des  Mongols  ou  Xartares,  par  le  frère  Jean  du  Plan  de  Car- 
pin  ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  légat  du  Saint-Siège  apos* 
tolique,  nonoe  en  Tartarie,  pendant  les  années  1^45,  ia4^^ 
1347»  ^t  archevêque  d'Antivari;  première  édition  complète , 
publiée  d'après  les  manuscrits  de  Leyde,  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, et  précédée  d'une.  Notice  sur  les  anciens  voyages^  de 
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Tartane  en  gteérd ,  et  sur  eeloi  de  leeA  du  Garpio  en  pai^ 
ticidier,  par  M*  d'Ayenc.  —  Tojagè  4e  Bfnurd  et  de  lei 
cenipegiumB  en  Bgjple  et  en  Teera^Sainle.  —  EaiatioB  de» 
▼ojages  de  Sœvulf ,  à  Jérutaleni  et  en  Terre^Sainte ,  pen- 
dant les  années  i  lea  et  i4o5. 

mSTOIRE. 

T.  Livii  ab  nrbe  condita  liber  triceshnus  tertius.  Ad 
codîcîs  Hambergensis  et  editionum  antiquaram  fidem 
denuo  edidit  et  adnotationem  criticam  adjecit  Joannea 
Theophilus  Kreyssig.  Accessit  varietas  lectionum  io  libris 
xxx-xxxu  et  xxxiv-xxxviii  ex  codice  Hambergensi  di- 
lîgenter  enotata.  —  Mîsens,  samptibus  et  typis  C.  E. 
Hlinkicbtu  et  FiL  1889.  In*8^  de  cxxiv  et  400  pages. 

Dans  une  très-longue  préface  qui  sert  d^introduetion,  Tan- 
tenr  raconte  comment  11  a  été  amené  à  puMfet-  seofoment  le 
5i*  lÎTre  de  Tite-IiTe.  Il  a  consacré  neuf  années  à  ce  traTail. 
Pour  faire  ressortir  iMmportance  do  superbe  manuscrit  dont 
Il  s'est  serri;  il  discute  les  Tariantes  tirées  dés  autres  manu- 
scrits connus  et  des  difTércntés  éditions  de  Tile^LîTe.  Au  bas 
des  pages  du  texte,  on  troure  les  Tariantes  et  les  notes  de  l'é- 
diteur, qui  cite  tous  ses  deyancîers  et  qui  fait  des  rapprocbe- 
mens  aTec  d'autres  écnyains.  Le  Tolume  se  termine  par  trois 
tables  :  I.  Index  loconun  Livi!  aliorumquc  scriptorum,  de 
quibus  obîter  in  boc  lîbro  agltur.  II.  Index  rerum  et  Teiim- 
mm.  III.  Index  Tocabulorum  a  Tibrariis  permutatemm. 

Corpiia  seriptamiu  historûe  Byzantins.  Editioemen- 
datior  et  ouctior,  consilio  B.  G.  Niebubrii  0.  F.  insti- 
tnta,  auctoritate  Academiae  litterarum  Régime  Borussica; 
continuata.  Sous  titre  :  Theophanis  Chronographia .  Ex 
recensione  Joannis  Glasseni.  Volnmen  I.  —  Bonnae^hn- 
pensîs  Ed.  Weberi.  1839.  In-8^  de  liv-786  p. 

Les  manuscrits  qui  ont  serri  à  cette  noaTelle  édition  de 
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Théophane^  sont:  Le  numéro  Coislin  i33;  un  appartenant 
au  cardinal  Barberini;  trois  du  Vatican,  numéros  154?  i55  et 
979  ;  et  deux  autres,  l'un  de  la  bibliothèque  Palatine  et  Tautre 
de  Peyrez.  Presque  toujours  les  leçons  du  manuscrit  Coislin 
ont  été  adoptées,  parce  que  ce  manuscrit  est  le  plus  ancien  et  le 
plus  correct.  La  collation  entière  en  a  été  faite  par  M.  Con- 
stantin Schinas,  grec  actuellement  secrétaire  du  roi  Othon, 
et  par  M.  Maurice  Pindcr  de  Berlin.  D*après  ces  nouveaux  se- 
cours, le  texte  de  Théophane  a  été  refait  presque  entièrement, 
et  toutes  les  fautes  qui  déparent  l'édition  de  Goar,  acheyée  par 
Combefis,  ont  été  corrigées.  Le  format  duTolume  n^a  pas  per- 
mis d'indiquer  par  des  tables ,  comme  dans  l'édition  du  Lou- 
yre,  les  successions  de  rois  et  d'éyêqucs.  Pour  suppléer  à  cette 
petite  lacune,  qui  est  réellement  sans  importance,  on  a  ajouté 
à  la  marge  les  années  du  monde  dans  le  texte,  et  les  années  de 
Jésus-Christ  correspondantes  dans  la  traduction  latine.  Après 
la  préface  du  nouyel  éditeur,  on  trouve  la  préface  de  Corn- 
befis,  la  vie  de  Théophane  en  grec,  et  l'office  récité  dans 
l'église  grecque  en  l'honneur  de  Théophane,  le  tout  accom- 
pagné de  variantes  et  d'une  version  latine.  Ce  volume  s'étend 
jusqu'à  l'an  8o5  de  notre  ère. 

G)rpus  scriptomm  historiae  Byzantins.  Editio  emen- 
datîor  et  copiosior,  consilio  B.  G.  Niebuhrii  G.  F.  in- 
stituta,  auctoritate  Academise  litterarum  Begiœ  Borus- 
sicœ  continuata.  Sous  titre  :  Ânnœ  Comnense  Âlexiadis 
iibri  XV.  Grœca  ad  codd.  fidem  ounc  primum  recensuit, 
novam  interpretationem  latinam  subjecit,  Gar.  Ducangii 
commentafios  suasque  annotationes  addidit,  Ludovicus 
Schopenus.  Volumenl.  -*  Bonn»,  impensisEd.  Webefi. 
1839.  Id-8*»  de  XLix-461  p. 

Dans  une  préface  assez  détaillée,  le  nouvel  éditeur  parle  de 
tous  les  manuscrits  d'Anne  Comnène  qu'il  a  eus  à  sa  disposi- 
tion, et  en  fait  un  examen  critique.  Pour  améliorer  et  rectifier 
?e  texte  grec,  il  a  puisé  à  plusieurs  sources  inconnues  à  ses 
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deTancîers,  et  il  a  soin  d'indiquer  les  principaux  paMagts  qoif 
dans  les  éditions  précédentes,  se  trouraient  altérés.  On  troufe 
ensuite  réimprimées  les  dédicaces  et  les  préfaces  de  Pierre 
Poussînes  et  de  DaTÎd  Hœschel.  Ainfti  que  dans  tous  les  auCrat 
Tolumes  de  la  nouTelle  collection,  la  traduction  latine  est 
placée  sous  le  texte  grec,  et  n'en  est  séparée  que  par  les  va* 
riantes.  Ce  rolume  contient  les  neuf  premiers  livres  de  l'ou* 
TTage  d'Anne  Gomnéne. 

Les  grandes  Chroniques  de  France,  selon  qu'elles  sont 
eoDserrëeseD  Téglise  de  Saint-Denis  en  France  ;  publiées 
par  H.  Paulin  Paris,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  —  Paris,  1837,  1838/  1839.  Six  to- 
lûmes  très-grand  in-18,  le  premier  de  xxxv-384  p.;  le 
deuxième  de  xvii-410  p.  ;  le  troisième  de  4-60  p.  ;  le  qua- 
trième de  466  p.;  le  cinquième  de  478  p.;  le  sixième 
de  504  p-  «  • 

Le  premier  rolume  se  compose  :  i*  d'une  dissertation  tur  tê$ 
Chrùniques  de  Saint-Denii  et  $ur  les  eoureeê  de  VkiêUnredê 
France  juequ'à  la  mûri  de  Dagobert  /*'.  a*  du  texte  des 
Grandes  CArofii^iiet,  depuis  les  origines  jusqu'à  rayénement 
de  CIoTis  n.  —  Le  a*  Tolume  se  compose  :  i*  d'une  disser* 
tation  sur  les  sources  de  l'histoire  de  France^  depuis  la  wiùrt 
de  Dagobert  jusqu*àcellede  Louis  le  Débonnaire,  a*  Du  texte 
des  grandes  Clironiques,  jusqu'à  l'ayénement  de  Charles  le 
ChauTe.-^  Le  3*  volume  poursuit  le  texte  des  Grandes  Ghro* 
niqaes  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste.  —  Le  4*  Tolume 
comprend  les  règnes  de  Philippe-Auguste,  de  Louis  YIII  et 
de  saint  Louis.  *-  Le  5%  ceux  de  Philippe  le  Hardi,  Philippe 
le  Bel,  Louis  X,  Philippe  le  Long,  Cliarles  lY  et  Philippe  de 
Yalois.  —  Le  6*  et  dernier,  ceux  des  rois  Jean  le  Bon  et  Char- 
les V. 

L'éditeur,  dans  les  conclusions  par  lesqueDes  il  a  terminé  le 
sixième  Tolume,  a  décrit  quarante-quatre  nuinuscrits  anciens 
qp*il  avait  comparés  pour  établir  le  meilleur  texte.  Ces  ma* 


~  ï»  — 

onacrtlB  sont  coaserTés^aos  lesbibUothéque»  de  Paris»  et  sur- 
l«Qt  dans  celle  du  Roi. 

L*6di€eur  promet  on  septième  volume  de  suppiémeot  au 
texte  des  Grandes  ChronipASs^  qui  coutieodra  de  oouTelles 
dissertation»  sur  les  aucienned  sources  de  Thistoire  de  France, 
^me  table  générale   des  matières  et  quelques  rectifications. 

Indépendamment  du  mérite  d'une  correction  rigoureuse  de 
Fancien  texte,  et  de  nombreux  commentaii'es  sur  les  passages 
des  Chroniques  de  Saint-Denis  qui  semblaient  offrir  matière 
à  controverse  4  cette  édition  a  Tavantage  de  rendre  au  com- 
merce de  la  librairie  Tun  des  plus  précieux  moiiumeas.dt 
notre  bi^toire,  que  rexcessive  rareté  dci  éditions  gotbique^  du 
zv*  siècle  et  du  xvi*  en  avait^fait  depuis  long-temps  disparaître» 
Jusqu'au  rîgsie  tîc  sjiiit  Louis,  les  Chroniques  de  Saint-Denis 
B'ofTrenl  gucrc  autre  cbose  que  la  traduction  des  bistoriens 
latins  de  nos  annales;  mais,  ù  partir  du  xm"  siècle,  elles  pré- 
sentent (Ic^documens  originaux,  et  les  rognes  de  Philippe  de 
"Valois,  de  Jean  et  de  Charles  V  ont  l'avantage  d'avoir  été 
rédigés  par  des  écrivains  contemporains  placés  au  timon  des 
affaires  publiques. 

L'ouvrage  se  vend  cbez  Techcner,  place  da  Louvre,  n**  i%. 
Le  libraire  a  fait  tirer  en  même  temps  une  autre  édition  de 
grand  luxe,  sur  beau  papier  vélin,  en  un  seul  volume  in*-folin. 
Le  prix  de  Tédition  en  6  volumes  cartonnés  à  l'anglaise  est  de 
98  francs;  celui  de  l'édition  en  i  vol.  in-4bUo  est  deôo  francs. 

Histoire  des  Français,  par  J.  C.  L.  Simonde  de  Sis- 
mondi,  associé  étranger  de  l'Institut  de  France,  de  l'A- 
cadémie impériale  de  Saint-Pétersbourg,  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Prusse  ;  membre  honoraire  de  TU- 
nÎYçrsité  de  Wilna,  de  l'Académie  et  de  la  Société  des 
Arts  de  Genève,  de  l'Académie  italienne,  de  celles  de 
Georgofili,  de  Cagliari,  de  Pistoia,  de  Palerme  ;  de  l'A- 
cadémie romaine  de  rArchuologie,  et  de  la  Société  Pi)Q- 
Uniana  do  ^ple8.  Tome  XXII.  —  A  Paris,  Crapelet, 
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Treuttel  et  Wfirtz,  libraires,  me  de  Lille,  *17.  A  Straf» 
bourg,  inèmeniisoDdecommeite,Grand*nie,  t5. 1830. 
h-S*  de  608  p. 

Suite  de  loi  hnitzime  partie ,  ou  la  France  lotu  Ui  Baur^ 
AiM.  Chap.  iz.  Pacification  de  la  France;  courte  guerre  de 
Saroie;  mariage  du  roi  ;  méconteiitement  des  grands;  arresta- 
tion et  supplice  du  maréchal  deBiron,  1598-1602. — Chap.  x. 
Fin  du  règne  de  Henri  lY;  sa  politique;  projets  ;  sa  mort. 
'  i6o3-i6io.  —  Chap.  zi«  Régence  de  Marie  de  Médicis  au 
nom-  de  Louis  XIII;  elle  conserTe  les  vieux  ministres  de 
Henri  IV  ;  c011rti9ans.de  la  reine;  opposition  des  princes  du 
sang,  des  huguenotâ.  Projet  d'un  double  mariage  avec  TEs- 
pagne  ;  les  princes  se  préparent  à  la  guerre  civile  ;  traité  de 
Sainte-Menehould  ;  majorité  du  roL  i6io-i6i4«  — Chap.  xii. 
£Ut$-généraux  de  Paris  ;  retraite  de^  princes  ;  la  cour  se  rend 
ù  Bordeaux  pour  le  double  mariage,  pendant  la  guerre  civile. 
Paix  de  Loudun  ;  arrestation  de  Condé  ;  nouvelle  guerre  ci- 
vile; massacre  du  maréclial  d'Ancre.  1614-1617.  —  Chap. 
xui.  Louis  XIII  gouverné  par  Luynes  ;  exil  de  la  reine-mère 
à  Blois;  a^emblée  des  notables  à  Rouen;  médiation  de  la 
France  en  Italie  ;  concunencemens  de  la  guerre  de  trente  ans  ; 
traités  avec  la  reine-mère  k  AngoulÈme,  puisa  Angers;  guerre 
contre  les  protestans  dans  le  midi.  1617-1631.  —  Chap.  xiv. 
Seconde  campagne  contre  les  huguenots,  et  paix  de  Montpel- 
lier. Le  duc  de  Féria  fait  soulever  la  Yalteline  ;  importance  de 
cette  vallée.  —  Le  cardinal  de  Richelieu  appelé  aux  affaires 
par  la  Vieuville  le  remplace.  Il  fait  attaquer  la  Yalteline  et 
Télatde  Gènes;  paix  de  Monçon.  i622-i6!i6. 

Histoire  de  France  depuis  les  origines  gauloises  jusqn*â 
nos  jours,  par  Amédée  Gabourd,  t.  I"'. — Paris.  1839. 
Chez  A.  Cannet,  libraire,  rue  Cassette,  8.  In-12de  xr- 
440  p. 

Celte  nourelie  Histoire  dfe-Frtaiee  aRira^  ainsi  que  l'amionee 
fanteur,  deta  tohmes.  Le  preiater  sesul  a  paru  ;  le  8ec#od 
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paraîtra  prochainement.  Cet  ouTrage  est  plus  spécialement 
destiné  à  la  jeunesse  :  c*est  un  abrégé  pour  les  '  établissemens 
d'éducation,  conçu  sur  un  plan  nouveau.  Ainsi  qu'il  le  dit, 
H.  Gabourd  a  touIu  faire  un  ouyrage  qui  réunît  les  progrès 
de  la  science  historique,  sans  rien  perdre  de  la  rigidité  des 
principes  religieux.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  l'auteur 
écrit  en  vue  de  la  jeunesse  des  deux  sexes ,  entre  les  mains  de 
laquelle  on  ne  place  trop  souvent  que  des  al)régés  incomplets^ 
et  qui,  s'ils  sont  dus  à  des  plumes  savantes,  sont  trop  habi- 
tuellement arides ,  peu  compréhensibles  ou  dangereux  ; 'qui   * 
.  encore,  s'ils  émanent  d'honmics  religieux  et  honnr?tes,  man- 
quent trop  souvent  le  bût  par  leur  grande  infériorité  scien- 
tifique ou  par  l'expression  passionnée  et  inintelligente  qui 
préside  au  récit  des  érénemens  modernes...  Dne  seule  pensée 
a  dominé  l'auteur  de  ce  livre ,  la  pensée  religieuse  et  catho- 
lique. Fermement  convaincu  que  toutes  les  vérités  se  tiennent 
dans  l'ordre  naturel,  et  qu'elles  se  rattachent  ainsi  nécessai- 
rement à  la  grande  vérité  chrétienne  qui  est  une  et  inunua- 
ble ,  c'est  cette  dernière  qu'il  a  prise  pour  règle  de  ses  juge- 
mens,  pour  flambeau  de  sa  marche.»   L'auteur  termine  en 
avertissant  que,  pour  se  soustraire  au  danger  des  apprécia- 
tions inexactes  et  contestables  des  événemens  contemporains, 
il  se  bornera  seulement  u  la  mention  chronologique  des  fait« 
pour  l'époque  moderne. 

Voici  les  grandes  divisions  apportées  par  M.  Gabourd  dans 
son  histoire  : 

Précis  de  l'histoire  des  Gaulois.  —  Notions  historiques  sur 
les  Francs.  —  Monarchie  française  dans  les  Gaules.  —  Pre- 
mière dynastie;  Mérovingiens,  rois  chevelus.  Deuxième  dy- 
nastie dite  des  Garlovingiens.  Gouvernement  féodal  ;  succes- 
seurs de  Charles  le  Chauve.  Gouvernement  féodal;  dynastie 
des  Capétiens»  Ce  premier  volume  comprend  jusqu'au  règne 
de  Philippe  I**,  inclusivement. 

Dans  chacune  de  ces  parties,  et  par  des  chapitres  distincts^ 
M.  Gabourd  examine  et  constate  l'état  des  mœurs  et  de  la  ci- 
Tillsation  en  France;  et^  après  chaque  règne,  on  trouve  des 
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5jnchroni<^mei  mentionnant  les  principaux  événomens  cvro* 
péens. 

Les  auteurs  que  M.  Gabourd  a  consultés  le  plus  souvent 
«ont  MM.  G uizot.  Chateaubriand,  A ug.  Thierry ,  Siamondi, 
Amédée  Thierry,  pour  h\s  appréciations  de  la  science  moderne  ; 
et  les  grandes  histoires  de  France,  les  collections  et  les  sour- 
ces, pour  les  faits.  Il  se  sert  tour  i  tour  ou  simultanément 
de  l'orthographe  ancienne  et  nouvelle  des  noms  propres 
dliommes  et  de  peuples ,  sans  système ,  et  pour  indiquer, 
dit-il,  aux  élèves  les  manières  diverses  de  les  écrire  et  de  les 
prononcer. 

Pour  faire  apprécier  la  manière  et  le  style  de  M.  Gabourd, 
nous  allons  citer  le  passage  suivant  du  chapitre  intitulé  : 
Charlemagnc,  pag.  277.  «  Charlemagne,  dit -il,  comme 
Tavait  été  Clovis  dans  des  conditions  moins  heureuses  9  fut 
lliomme  de  la  civilisation  et  de  la  conquête.  Clovis  ayait 
régénéré  la  Gaule;  Charlemagne  arracha  à  la  barbarie 
la  Germanie  et  le  monde  teutonique.  Clovis,  rassemblant 
avec  peine  les  élémcns  d'une  société  ù  demi  sauvage ,  avait 
trouvé  dans  le  principe  de^a  religion  catholique  un  appui  assez 
fort  pour  pouvoir  créer  un  ordre  nouveau ,  et  faire  succéder 
Vétat  de  peuple  à  l'état  de  horde;  Charlemagne,  chef  d'une 
nation  déjà  catholique  et  disciplinée,  posa  d'une  manière  dé- 
finitive les  fondemens  de  la  puissance  temporelle  de  l'Église, 
et  termina  l'invasion  des  barbares.  L'un,  chef  de  tribus  farou- 
ches et  insoumises,  triompha  souvent  par  la  ruse  et  par  le 
meurtre  ;  l'autre,  plein  du  sentiment  de  sa  force  et  de  sa  mis- 
sion, dompta  ses  ennemis  en  les  écrasant  de  sa  supériorité  : 
tous  deux  législateurs,  tous  deux  chargés  d'une  mission  sem- 
blable, et  laissant  ù  des  successeurs  indignes  de  venir  sur  leurs 
traces  la  tâche  qu'ils  avaient  laborieusement  commencée; 
tous  deux  enfîn,  diffcrens  en  cela  peut-être ,  que  l'un,  Clovis, 
ne  fut  que  l'instrument  de  son  peuple  et  des  nécessités  de  son 
époque,  tandis  que  Charlemagne  parut  plus  grand  que  sa  na- 
tion et  aue  son  siècle.  » 
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Histoire  des  Frmçais  des  divws  états  aux  cinq  derniers 
siècles,  par  Amans-Alexis  Monteil.  xvii^  siècle,  septième 
Volume.  —  Paris,  Poussin»  Eugène Renduel,  éditeur,  3, 
rue  Christine.  1839.  Ib-8*  deTm-503  p. 

Les  feuilleti  triés  :  Du  trieur.  —  Du  gouTcmeur  d^enfans. 
•—  Du  maître  de  politesse.  —  Des  petits  bourgeois.  —  Des 
bauts  bourgeois.  ^-  Des  anoblis.  —  Des  gentilshommes.  — 
Des  hommes  de  qualité.  —  Des  petits-maîtres.  —  Des  fron- 
lâeurs.-^Des  comédiens  écoliers.  —  Des  comédiens  bateleurs. 
— -  Des  comédiens  de  campagne.  -^-  Des  comédiens  db  Roi. 
—  Des  comédiens  de  l'Opéra,  — Du  jeune  Oratorien.  —  Des 
.gens  de  guerre.  —  Des  rentiers.  —  Des  rentiers  viagers.  — 
De  la  beUe  mariée.  —  J)es  prisonniers.  —  Du  maître  d'bls- 
loire.  «^  Du  teneur  de  livres.  —  Du  marchand  dans  son  ar- 
rière houtique.  —  Du  marchand  dans  sa  boutique.  —  Des 
iMStionnaires  des  compagnies  de  commerce. —  Des  bedeaux. — 
jDes  chevaliers  d'industrie.  —  Des  cbeyaliéres  d'industrie.  — 
*—  Des  marchands  de  flûtes.  —  Du  président  du  grenier  ù  sel. 
-—  Du  chercheur  de  dîners.  —  Du  ramoneur.  —  Du  bail- 
l€uL.  —  Du  paysan  graveur.  *—  De  l'homme  à  deux  avis.  — 
Du  cafetier  et  de  la  cafetière.  —  Des  mariniers  de  rivière.  — 
Des  mariniers  de  canaL  —  Des  hommes  qu'on  appelle  origi- 
jaaux.  — Des  preneur^  de  tabac.  — Des  académiciens.  —  Des 
postillons.  —  Des  maîtres  des  postes.  —  Des  directeurs  et  des 
facteurs  de  la  poste  aux  lettres.  —  Des  messagers,  des  con- 
ducteurs de  voitures  de  voyage.  —  Des  cochers,  des  fiacres, 
-des  porteurs  de  chaises.  —  Des  hommes  de  la  cour.  —  Des 
deux  plaideurs  et  des  deux  plaideuses.  —  Du  voleur  et  de  la 
voleuse.  —  De  ceux  qu'on  doit  attentivement  écouter.  ^^  De 
jcevx  qui  peuvent  dire  tout.  —  Des  nouvellistes.  —  Des  gaze- 
tiers.  —  Des  journalistes.  —  Du  chevalier  de  Malte.  —  De 
l'homme  à  la  canne  ferrée.  —  Des  archers  de  la  maréchaus- 
sée. —  De  la  Morvandaise  et  du  Morvandais. 

Les  notes  de  cette  première  partie  du  zvii*  siècle  sont  à  la 
fin  du  volume  suivant. 
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Histoire  do  diAtéau  d'Avqoes,  pat  A.  De?iile,  eorrés- 
pondant  de  linstîtat,  directeur  da  Musée  d'antkfuMs  d» 
Roaen. — Rouen, NicétasPeriant ,  ruedehr  Vieonuté,  M. 
1839.  In-8*  de  x-412  p. 

Cet  ouTrage  eel  divisé  en  trois  parties.  La  premiëro,  eoitf 
ic  titre  de  réeU  hiêiorique^  traite  de  rorigine,  des  li»ita9  cl 
de  Torgstiisatk^n  du  Taloa,  nom  du  pays  oé  e.<>t  i»itoé  le  cbA^ 
teau  d'Arqués  ;  de  Tovigine  de  ce  deruier  construit  par  Giiil« 
laime,  oncle  de  Guillaune  le  Bâtard;  des  diA'ércns  sîègas 
qa'il  a  soutenus;  des  Ticomtes  qui  ont  porté  son  nom.  L'aa« 
teur  suit  l'histoire  de  ee  ehûteao  passant  tour  à  tour  des 
mains  de  Geoffroy  Flantagenet  à  celles  de  Philippe-Auguste^ 
retoumaant  aux  Anglans,  au  commencement  du  xv*  siècle^  pour 
rcrenir  définitiremeiit  à  Charles  VII  et  à  la  France,  il  termina 
son  récit  en  racontant  avec  détaiU  rexi-^lciicc  du  clutcau  d'iVr*' 
qnes  pendaat  la  Ligue^  et  donne  une  minutieufte  fk'-criplion 
de  la  hataille  qui  eut  lieu  so«ie  ses  mwrb ,  entre  Henri  iV  et  l& 
duc  de  Mayenne,  Dans  cette  première  partie,  M.  Derille  pré^. 
sente  plusieurs  faits  intércssans  et  peu  connus.  U  nous  apprend 
que  les  seigneurs  d'Arqués  cl  de  Lardenière  ayai  Mit,  à  titre 
de  propriété  féodale,  le  droit  de  garde  et  de  Yéiim^alion  des 
poids  et  mesures  de  ta  province  de  Normandie,  et  il  repro» 
duit,  à  ce  sujet,  une  pièce  curieuse,  l'étalon  le  pins  ancien  de 
la  mesure  dite  pot  d' Arques,  conservé  au  Musée  de  llotien. 
M.  DeriUe,  à  propos  d'une  scène  qui  se  passe  au  château 
d'Arqués  entre  Robert  le  Diable,  qu'il  croit  ùU  de  Guillaume 
le  Conquérant,  et  sa  mère,  rapporte  deux  liagmciis  en  vcrs^ 
l'un  du  xBjrstère  ,  l'autre  du  poème  de  Uobcrt  le  Diable,  iné^ 
dits  l'un  et  l'autre^  et  d'un  haut  intérêt  ;  il  rapporte  aussi  les 
comptes  de  la  ricomté  d'Arqués  au  xii*  siècle,  tirés  d'un  rôle 
de  l'échiquier  de  Normandie  conserTé  à  l'abbaye  de  '^Westmin- 
ster, qui  apprennent  un  fait  ignoré,  celui  de  la  détention  au 
ch&teau  d'Arqués  de  la  fille  de  la  comtesse  de  Bretagne,  la 
ittèce  du  roi  Richard,  Aliéner,  dont  les  frais  d'entretien  se 
trouTent  portés ,  dans  ce  compte ,  pour  496  livres. 


—  76  — 

La  seconde  partie  de  TouTrage  contient  la  description  du 
château  d'Ârques.  L* auteur  en  retrace  les  fortifications^  l'en- 
semble  et  les  détails,  et  en  prend  texte  pour  examiner  les 
systèmes  de  fortification  particuliers  à  la  Normandie. 

La  troisième  partie  se  compose  des  pièces  justificatives. 
Ge  sont  :  la  composition  pour  la  mouture  du  château  d'Ar- 
ques^  en  1399 ,  tirée  du  n*  7314  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Plaid  tenu  à  la  cour  de  Guillaume  le  Conquérant,  en  1080, 
au  sujet  de  la  possession  de  l'ile  d'Oissel,  tiré  du  cartulaire  de 
•l*abbayedu  Mont-Sainte-Catherine  de  Rouen,  qui  se  trouve 
aux  archives  du  département.  Récit  du  combat  d* Arques,  fait 
par  M.  le  maréchal  de  la  Force,  accompagné  d*un  foc  simile 
du  plan  de  la  bataille  tracé  par  ce  général ,  et  conservés  Tun 
et  l'autre  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  £nûu,  la  liste  des  châte- 
lains et  capitaines  du  château  d'Arqués,  depuis  Tan  iu45  jus- 
qu'en 1752. 

•  Les  gravures,  la  plupart  dessinées  et  gravées  par  3L  De-* 
ville,  représentent  le  cliateau  sous  ses  divers  aspects  et  dans 
ses  différentes  paities.  Al.  Deville  a  gravé  aussi  un  plan  de  la 
bataille  d'Arqués,  tiré  du  Musée  britannique.  Il  en  est  de 
même  d'un  plan  du  château  d'Arqués,  dressé  en  1 708,  et  qui 
a  été  publié ,  en  1 807,  par  la  Société  des  antiquaires,  dont 
H.  Deville  a  oublié  de  citer  les  mémoires. 

Rapport  sur  les  archives  de  la  ville  de  Toulouse  et  de 
calques  localités  du  Haut-Languedoc,  adressé  à  M.  le 
ministre  de  F  Instruction  publique,  par  M.  Louis  de 
Mas-Latrie,  élève  pensionnaire  de  TËcole  des  Chartes. 
— Paris,  1839.  Imprimerie-administrative  de  Paul  Du- 
pont. In-8''  de  22  p. 

Ce  rapport  a  déjà  été  publié  dans  le  Journal  général  de 

.rinstruction  publique.  M.  de  Mas-Latrie,  qui  avait  été  envoyé 

en  mission  dans  le  Midi,  y  rend  compte  de  ses  recherches  dans 

les  quatre  dépôts  d'archives  existans  à  Toulouse^  sous  le  nom 
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d'archÎTes  de  la  Préfecture,  du  Capitole^  du  Palais  de  Justice 
et  des  Notaires.  Il  donne  la  plus  grande  importance  au  pre- 
mier, qui  contient  les  papiers  de  TarcheTêché  de  Toulouse , 
des  monastères  et  des  corporations  religieuses  et  civiles  sup- 
primées par  laréTolution.  Ces  archives  qui,  en  i83o',  n*étaient 
qu'un  véritable  désordre  sont  aujourd'hui  parfaitement  clas- 
sées, grûce  aux  soins  de  l'archiviste  du  département,  M.  Bel- 
homme.  M*  de  Mas-Latrie  donne  peu  de  détails  sur  le  dépôt 
de  la  préfecture,  ne  voulant  pas  empiéter  sur  le  rapport  cpie 
M.  Belhommc  doit  en  faire  au  ministre  ;  mais  il  le  déclare  fort 
riche,  et  signale  entre  autres  documens  des  statuts  de  l'ordre 
de  Malte  en  langue  romane  méridionale  et  une  collection  fort 
complète  de  documens  relatifs  ù  renseignement  dans  les  qua* 
tOnième,  qulniième,  selxiéme  et  dix-septième  siècles. 

Les  archives  du  Capitole  sont  moins  riches,  quoique  four- 
nies abondaDunent  de  pièces  municipales  sur  beaucoup  de 
villes  du  département,  de  statuts  de  corporations  de  métiers, 
de  comptes  de  finance,  de  chartes  royales  en  faveur  de  la  pro- 
vince, de  cartulaires  locaux,  et  de  titres  qui  remontent  à  i  i4i  ; 
on  j  trouve  les  annales  de  la  ville  de  Toulouse,  dont  onze  re  • 
gîstres  subsistent  encore,  comprenant  l'historique  des  années, 
de  ]533  à  1789,  ornés  tous  jadis  des  portraits  des  capitouls, 
qui  ne  se  voient  plus  aujourd'hui  que  dans  deux  volumes. 

Suivant  AL  de  Mas-Latrie,  les  archives  du  Palais  de  Justice 
ou  de  la  Cour  royale  sootlcs  plus  abondantes  en  papiers  et  en 
parchemins  et  pourtant  les  moins  fournies  de  rcnseignemens 
historiques.  Elles  contiennent  les  archives  du  parlement  de 
Toulouse  et  de  sa  sénéchaussée ,  de  la  grande  maîtrise  des 
eaux  etTorêts,  du  bureau  des  trésoriers  généraux,  du  capitou- 
lat  (juridiction  criminelle  )  ;  des  juridictions  ecclésiastiques , 
des  justices  royales  et  seigneuriales. 

Le  dépôt  des  Notaires  a  été  formé  arec  les  minutes  des  no- 
taires supprimés  â  Toulouse  par  lettres-patentes  de  1 769,  qui 
réduisirent  le  nombre  de  trente-six  ù  vingt-quatre.  Ce  sont  de» 
actes  privés,  dont  quelques-ims  ont  cependant  de  l'intérêt. 

Â  la  bibliothèque  du  collège  royal,  M.  de  Mas-Latrie  men* 
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tienne  un  manuscrit  du  dix-septième  siècle  concernant  réta- 
blissement de  Finquisition  en  France.  La  bibHothèque  de  h 
ville  contient  plusieurs  lettres  des  personnages  delà  Fronde  et 
des  mémoires  de  Marca  et  de  Sloiilresor.  £nfki  M.  de  Mas^ 
Latrie  donne  des  détails  sur  les  archives  de  CastelQaudafy, 
de  Mirevaiî ,  du  pays  d'Andorre  et  de  Moissae. 

Recherdies  sur  les  Vigueries  et  sur  les  origiaes  de  la 
féodalité^  en  Poitou  »  par  A.  D.  de  k  FoiTtenelle  dft 
Yaiidoréy  correspondant  de  Flnstitut  (Académie  de»  In* 
scriptions  et  Belle»*Leltres  )  ;  membre  non  résident  da 
G)mité  historique  Chartes,  ebroniques  et  inacrîptionSy 
au  ministère  de  rinstrnetion  poblique,  et  d*an  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes,  françaises  et  étrangèref^ 
—  Poitiers,  imprimerie  de  Saurin  frères.  Paris,  aux  li- 
brairies ;  Détache ,  Techener  et  IhimouBn.  1839. 
In-8^del65p. 

I.  De  rétabliflsement  des  riguiers  ei  de  leurs  foocUon».  -— 
II.  Indieatioa  des  rizeries.  — ^  III.  Dégénéiesceaee  des  vi*- 
guerieset  leur  résultat  dans  la  formatioa  de  U  féodalité  eaPoî* 
ton.  Une  carte  du  Poilou,  à  la  fin  du  volume,  dans  laquelle 
sont  indiqoés  les  chefs-lieux  depagus  et  de  vigueries. 

Saxonis  Grammatici  Historîa  Danica.  Recensuif  et 
commentariis  illustravit  dr.  Petrus  ErasmasMûRer,  Siae- 
landiae  ordinumque  regiorum  equestrium  Daniae  episco- 
pus.  Opus  morte  Miilleri  interruptum  absolvit  Mag. 
Joannes  Matthias  Yeischow,  historiée  professer  Havniensis. 
Partis  prioris  textum  et  notas  breviores  complectenti^» 
volumen  I.  —  HavniaB,  sumptibus  librariae  Gyldenda- 
lians.  Typis  Briinnichianis.  1839.  Grand  iutS"  de  xii- 
546  p.  Et  pour  la  seconde  partie,  même  année,  de  ^7 
à  4033. 

Saxo  Grammaticus,  ou  le  Grammairien^  historien  danois, 
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florissait  rign  fa  te  An  xiiT  siMe,  tt  ^t  eïMire  par  son  his- 
toire latine  un  Oancnark;  I!  ne  cite  que  trois  ou  t|iiatre  aiir 
teurs,  et  il  semble  arotr  emprtnAé  tons  ses  antres  matériaux 
à  la  tradition  pfvptilaîre,  aux  chants  des  scaflAes  danois,  et  même 
aux  sagas  l^hnâaises.  Un  grand  nomlrre  d*èdttions  de  cet  ou^ 
Trage  ont  été  données  h  direrses  épofjues  depuis  ta  premièrey 
publiée  à  Paris  en  iSi^  par  Christen  Pendesèrnon  Pétri,  cha- 
noine de  Lund.  Le  nourel  éditeur  8*est  sern  de  tous  !es  tra- 
Taux  antérieurs,  et  a  mentionné  dans  ses  notes,  tjtri  roulent 
principalement  sur  l'histoire,  toutes  les  sources  où  il  a  puisé. 
Deux  préfaces,  Tune  sur  Tédition  et  l'autre  sur  l'histoire  com- 
posée par  Saxo.  La  première  partie  du  premier  Tohime  con- 
tient jusque  et  compris  le  X*  livre  ;  et  la  seconde  de  XI  à  XVI. 
A  la  fin,  deux  tables  ;  l'une  des  noms  propres  historiques,  et 
Tautre  des  noms  de  lieux. 

ANTIQUITÉS. 

Inscriptions  en  vers  du  Musée  d'Aîx  (Provence),  suivies 
d'un  appendice  sur  une  statue  antique  récemment  dé-* 
ouverte  aux  environs  de  cette  ville,  par  E.  Rouard,  bi- 
bliothécaire. —  Aix,  1839,  Typographie  de  Nicot  et 
Aubin,  me  Pont-Moreau,  2L  In-8*  de  v-44  p.,  tiré 
i  101  exemplaires  signés  et  numérotés. 

Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  trois,  Tune  en  langue 
grecque,  et  les  deux  autres  en  latin.  La  première,  latine,  la 
seule  inédite,  a  été  découverte  à  Aix,  au  mois  de  janvier  1839 
dans  l'eDclos  de  raocièn  couvent  des  Minimes.  L'auteur  du 
Oiëmoire  la  croit  du  fit'  ou  du  iv*  siècle.  £Ue  est  en  vers  et 
s'étend  sur  les  deux  faces  du  Cippe. 

£0  voici  la  partie  principale  telle  que  la  donne  M.  Rouard, 
foî  a  séparé  les  vers,  que  l'ouvrier  n'a  pas  distiu^és  et  a  écrits 
i  la  suite  comniede  la  prose  : 

Faiulo  siste  gradmn  juvens  pie  qmiBso  viator 
Qt  mea  per  titulnm  noris  éc  invida  fata 
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Uno  minus  quam  bis  denos  ego  vixi  per  annos 
Integer  ioDocuus  semper  pia  mente  probatus  . 
Qui  docili  lusu  juvenum  bene  doctus  hai'enis 
Pulcber  et  ille  fui  Tariis  circumdatus  armis 
Sœpe  feros  lusi  medicus  tamen  is  quoque  vixi 
Et  cornes  ursaris  cornues  bis  qui  victima  saçrb 
Cœdere  saepe  soient  et  qui  novo  tempore  yens 
Floribus  intextis  refofent  simulacra  deorum 
Nomen  si  quœris  titulus  tibi  yera  fatetur. 

Sex.  Jul.  felicissimus 
Sex.  Julius  fclix 
Alumno  incompara6t7t 
Félicitas.... 

La  partie  latérale  de  l'inscription  est  ainsi  donnée  «t  resti- 
tuée par  M.  Rouard ,  qui  en  fonrnit  le  foc  iimile  ainsi  que 
celui  de  la  précédente  : 

Tu  quicumque  legis  titulum  ferale  sepûlti 
Qui  fuerim  quœ  yota  mibi  qusc  gloria  disce 
Bis  denos  vixi  deilctis  mensibus  annos 
Et  vîrtutc  potens  et  pulcher  flore  juventœ 
Vt  qui  prœferrer  populi  laudantis  amore 
Quit  mea  damna  doles  fati  non  vîncitur  ordo 
Progenies  hominum  sic  sunt  ut  mt^tapoma 
Quœ  nuitura  cadunt  aut  immatura  (eguntur. 

L*auteur  du  mémoire  commente  et  explique  cette  inscription 
vers  par  vers,  et  en  donne  la  traduction. 

La  seconde  inscription  de  son  mémoire  est  en  vers  grecs  cl 
dite  du  jeune  navigateur.  Recueillie  d* abord  par  Peiresc^  elle 
fut  abandonnée  dans  une  cave  delà  maison  quMl  avait  habitée,  et 
où  M.  de  Saint-Vincens  le  père  la  retrouva  vers  1786.  M.  Rouard 
rappelle  qu'elle  a  été  l'objet  des  travaux  de  Yisconti,  d*Ansse 
de  Yilloison,  Fréd.  Munter,  évêque  protestant  de  Zélande 
et  Chardon  de  la  Rochette.  ËUe  a  été  en  outre  imprimée  par 
Spon,  le  marquis  Poleni,  MM.  de  Saint--Yincens  fils  et  Millin. 
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M.  Rouard  se  borne  à  en  donner  une  copie  coUationnée  sur 
l'original,  arec  les  leçons  et  la  traduction  de  Chardon  de  la 
Rochette. 

La  troisième  inscription  est  en  l'honneur  de  Dexirîanus, 
jenne  chrétien  mort  ù  vingt-deux  ans:  Cette  inscription  fut  dècou- 
Terte  Ters  1766  dans  le  quartier  des  Minimes,  et  après  avoir  ap- 
partenu à  M.  de  Saint-Vincens  père,  est  passée  au  Musée  d*Aix 
en  i8ai.  M.  Rouard  la  croit  plus  ancienne  que  M.  Saint-Vin- 
ceos,  qui  Ta  rapporté^  au  viir  ou  ix'  siècle.  Elle  est,  dit-il,  en 
prose  mesurée  plutôt  qu'en  vers,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  est 
composée  de  centons  de  fragmcns  de  vers  pris  cà  et  là.  C'est 
ainsi  que  Ton  y  retrouve  presque  en  entier  le  quatrième  vers 
de  l'épitaphe  de  Felicissimus  et  plusieurs  autres  expressions 
qui  semblent  indiquer  que  l'auteur  avait  celle-ci  sous  les  yeux. 

M.  Rouard  complète  son  mémoire  par  une  inscription  d'un 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  mort  ù  Aix,  inscription  dont  le 
niarbre  a  disparu,  mais  qui  a  été  donnée  d'abord  par  Spon, 
d'après  lesMss.  de  Peiresc,  et  qui  se  retrouve  dans  la  collection 
d'Orclli  (Zurich.  i8a8),  t.  II,  n"  4858. 

L'appendice  qui  termine  la  brochure  de  M.  Rouard  contient 
un  extrait  du  rapport  adressé  par  lui,  le  3 a  mars  dernier,  au 
ministre  de  l'Instruction  publique  sur  une  Statue  en  pierre 
blanche  trouvée  le  14  du  même  mob  à  un  quart  de  lieue  d'Âix* 
Cette  statue  est  de  grandeur  naturelle  ;  la  tête  manque,  le  cou 
et  la  partie  supérieure  des  épaules  sont  brisés  ;  la  jambe  gauche 
est  mutilée  et  manque  en  partie  depuis  le  genou.  Elle  porte 
une  longue  tunique,  recouverte  d'un  manteau  que  la  main 
gauche  relève  pour  retenir  des  ûeurs  et  des  fruits.  A  ses  pieds 
était  un  animal  moucheté  et  tigré  dont  les  traces  seules  sub- 
sistent ;  à  droite  et  a  gauche  étaient  deux  amours  ou  génies 
rattachés  au  dieu  par  un  ruban  :  un  autre  s'élevait  vers  Té- 
paule  de  la  statue  ;  ce  dernier  n'existe  plus,  les  deux  autres 
sont  fort  mutilés.  La  statue  a  le  dos  aplati,  ce  qui  indique 
qu'elle  était  destinée  à  être  vue  de  face.  Le  travail  en  a  paru 
assez  soigné  à  M.  Rouard,  qui  y  reconnaît  un  ouvrage  anté- 
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TÎfur  'à  ia  ^écadonoe  de  Tart,  et  en  fixe  i'esécvliefli  avant  lé 
ui*  Jaèo&e,ic'e^-à-éire  àTépoque tles  iciiloniis. 

Thefaaim  paradoxa.  Sexiibris  exposait  BobertasUnger. 
—  Halis,  impensis  L  F.  Lippert  18^.  In  â*"  de  viu- 
494  p.  Y^.L 

Xe  premier  yolume  de  cet  ouvra^e^  où  sont  expliquées 
toutes  les  merveilles  de  la  Thèbes  béotienne,  contient  trois 
livres.  I.  Sur  Cadmus,  fondateur  de  Cadmœa;  Âmphion  et 
Zethus,  fondateurs  de  ThèLes  et  constructeurs  de  ses  murs  ; 
sur  le  nom  de  Thèbes.  II.  Les  sources  Dirce  et  Aretîas  ;  le 
fleuTe  Ismenus.  Source  et  cours  des  flcuyes  Ismenus  et  Dirce. 
Bouche  de  VIsmenus.  T^ature  de  ces  deux  fleuTes.  Melia  et  au- 
tres sources  de  la  campagne  de  Thèbes.  III.  Portes  Ogygien- 
nes,  Électres,  Prœtides,  Neites,  Grénées,  Hypsistes,  Homo- 
loîdes.  Situation  et  ordre  de  ces  portes.  Suivent  a8  corol- 
laires pour  la  discussion  philologique  des  diiférens  textes  qui 
rentrent  dans  le  sujet  choisi  par  M.  Unger.  Deux  tables  ;  Tune 
des  noms  d'auteurs,  et  Tautre  des  matières. 

Antiqnitates  Antiocbens.  CommentatieiiM  .duae  Car. 
Odofr.  Miilleri,  Societ.  scient.  Gottingensis,  Societ.  An^* 
tiquarioram  Londinensis ,  Societ.  scient.  Monacensis,  So- 
ciet. Htterarâe  Brîtanni» ,  Societ.  historico-tfaeologiift 
LipsiensiSy  Societ.  artificum  Uratislaviensis  socii,  cam 
Academia  scient.  BeroKnensi  et  Institnto  regio  Franco- 
Gaflomm ,  chss.  moral,  et  polit. ,  commercio  epistol. 
conjnncti,  Instituti  Archâeol.  inter  directores  Honor.  ad- 
sciti  ;  cum  Tab.  II. — Gottings,  e  libraria  Dieterichiana . 
1839.  In-4«  de  viii-134  p. 

Index  loconim  et  monumentomm  Antiodiensiam,  deqai- 
biw  in  fais  dissertationibus  dictumest.  — RecensusTabidanim. 
— -  I.  Ichnographie  de  la  ville  d*Antioche,  où  Pon  a  indiqué 
avec  différentes  couleurs  le  tour  de  la  ville,  les  édifices  et  les 
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rcmpula  dii  mojen  âge.  Daiw  U  nèoie  CMte  on  lrouT«  aussi 
h  partie  de  la  Sjrie  Toisiae  4*Aiitiociie  eC  une  portioa  de  la 
place  de  la  TÎlle  de  Palmjre.  II.  Monumens  d'iMioelie,  Am 
mièien  eal  placée  la  slatne  éeb  Fortune  d'AjidoQbe,  Tiiç  TO^hç 
Àvrcoxcioc  9  d'après  VisconÉiy  Musma  Pi0^Um9HtiimOf  T.  IIL 
tb.  46-  lGOifO€EAFBiB.  a,  b,  e^  trois  iiiédailLaa  d'airain  initia* 
dbcnasnMia.  d.  inédaiUe  d'argent  de  Tigrane,  roi  d'Armê- 
aie.  e,  f,  deux  autres  médailles  d'airain  Àniwchenoruw^ 
p  nédaflie  d'argent  de  Démétrios  I,  roi  de  Sjrte.  h.  médailla 
d'airain  Àniieehemorum.  i.  oiéd.  d'arg.  d'Anthiochus  II,  roi 
èe  Syrie,  k.  siéd.  d'arg.  d'AnthioelkUs  IV.  i.  méd.  d'airain, 
même  roL  m,  méd.  d'or,  de  Seleucus  Nicator.  méd.  d'târain 
ÀnHoekeÊwrum* 

litre  de  la  première  partie  :  De  antiquitatibus  Antiooheniar 
Commeatatio  prior  qna  Antiochœ  ad  Orontem  snb  GraBOla 
regibus  qo»  fnerit  figura  et  quœ  pr»cipua  omamenta  de8cn>» 
bitur.  Ab  aaetore  €ar.  Odof.  MfiUer  redtata  in  concessu  soe* 
reg.  D.  XIY.  Junii  A.  MDGCCXXXIY.  —  il*  partie  :  De 
antiquitatibus  Antîochenis.  Commentatio  altéra  qna  Antiocfaiie 
urbis  forma  quibus  modis  sub  Romanorum  imperio  mutata 
sit,  ostenditur.  Ab  auctore  Car.  Odofr.  MQller  recitatain  con* 
cessu  Soc  reg.  D.  tiii.  Junii  A.  MDCCCXXXIX. 

Rapport  fait  à  la  Société  d'Agricultare,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  T  Aube ,  par 
M.  Tbierion,  président  annuel,  en  la  séance  du  17  mai 
1839,  sur  la  question  desatoir  si  YAgendicum  des  Com- 
mentaires de  César  est  Sens  ou  Provins.  —  Troyes, 
Ath.^Payo.  In-8^  de  98  p. 

Samaroiriva  est-il  Amiens  ou  Sainmjuemin  ?  Genaium 
est-il  Gien  ou  Orléans  ?  Àgendicnm  est-il  Sens  ou  ProTina? 
Telles  aont  les  principale»  questions  qui^  depuis  une  centaine 
d'années^  dÎTisent  k&  auteurs  des  plus  saTantes  reebercbes  sot 
la  géographie  des  Ganles,  sans  avoir  donné  lieu  à  une  solo* 
tion  définitiTe. 
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La  société  de  TAube  avait  inséré  dans  ses  mémoires,  A*.57, 
premier  trimestre  de  i85i,  une  dissertation  sur  remplacement 
d'Âgendicum. 

Cette  dissertation  de  M.  Gorrar^  de  Bréban  présente  tous 
les  motifs  qui  ont  déterminé  son  auteur  ù  'regarder  la  ville  de 
Sens  comme  étant  VÀgendicum  de  J.  César. 

M.  Doé  adressa  depuis  ù  la  société  de  TAubc  quelques  ob-* 
seryations  sur  le  même  sujet,  sous  le  titre  de  :  Un  mot  sur  le$ 
antiquités  et  origine  de  la  ville  haute  de  Provins  en  Brie.  Il 
prétend,  dans  cet  écrit,  qu'Agendicum  est  la  yille  de  Provins. 

Chargé  par  la  société  de  Texamen  de  ces  observations  et 
de  lui  en  faire  un  rapport,  M.  Thierion  a  fait  davantage,  il  a 
présenté  aussi  le  ré^^ultat  de  ses  propres  recherches.  Ce  résultat 
est  tout  négatif,  puisqu'elles  l'ont  conduit  à  déclarer  que  la  po- 
sition d*Agendictun  ne  lui  paraît  pas  être  Sens,  et  qu'il  n*cst 
pas  assez  complètement  prouvé  non  plus  qu'elle  soit  Provins. 
Il  faudrait  néanmoins  le  chercher,  ajouta-t-il,  dans  le  point 
le  plus  rapproché  de  cette  dernière  ville. 

Revue  Numismatique,  dirigée  par  E.  Cartier  et  L. 
de  La  Saussaye,  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France  et  autres  Sociétés  Archéologiques  françaises  et 
étrangères.  Année  1839.  —  Blois,  à  la  direction  de  la 
Re?ue.  —  Paris,  Techener,  grand  in-8°. 

Ce  recueil,  qui  se  publie  depuis  quatre  années,  paraît  tous 
les  deux  mois  par  livraisons  de  cinq  feuilles,  formant  uu  vo- 
lume de  cinq  cents  pages  grand  in-S**,  orné  de  nombreuses 
planches,  et  renfermant  en  outre  beaucoup  de  dessins  de  mon- 
naies intercallés  dans  le  texte. 

N"  1.  — Troisième  mémoire  sur  les  médailles  gauloises 
trouvées  à  Saintes;  par  le  baron  de  Crazannes.  —  Médailles 
des  rois  de  Cjpre,  C.  Lenormant.  »~  Med.  de  Riganticùs,  ou 
Briganticus,  marquis  de  Lagoy.  —  Notice  sur  un  denier  de 
la  famille  Titia  ;  deuxième  article,  baron  d*Ailly. — Med.  iné- 
dite de  Pacatien,  Ab.  de  Villévêque. — Considérations  sur  les 
monnaies  du  comté  de  Champagne,  Hiver.  —  Addition  à  ces 
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cODsidérations.  E.  Cartier.  —  Monnaies  de  Montreuil-^ur- 
Mer,  RigoUot.  —  Obscryations  sur  ces  monnaies ,  £.  Cartier 
—  Chronique. — Bulletin  bibliographique. 

N*  a. — Collection  numismatique  du  général  Court,  Ad.  de 
Longpérier.  Cette  notice  à  pour  objet  de  faire  connaître  la 
la  collection  de  médailles  des  rois  de  la  Bactriane ,  faite  dans 
rinde  par  les  généraux  français  et  enToyée  en  France  par 
M.  Court.  —  Types  de  méd.  romaines.  III.  Les  Dioscures, 
J.  de  Witte. — Monnaies  inédites  de  la  deuxième  race,  F.  Fou- 
gères. —  Supplément  ù  cette  notice  ;  ces  deux  articles  vien- 
nent ajouter  Tingt-six  monnaies  nouvelles  de  Pépin,  Charle- 
magne,  Louis  le  Débonnaire,  etc.,  au  catalogue  des  monnaies 
de  ces  princes,  publié  en  i838  par  MM.  Fougères  el  Con- 
brouse. — Numismatique  de  l'ancien  comtat  Venaissin  et  de 
la  principauté  d'Orange.  I.  Monnaies  d'Orange ,  E.  Cartier. 
Ce  travail  a  été  fait  au  moyen  d'un  catalogue  rédigé  avec  soin 
parM.Requien,  administrateur  du  mu^ée  Calvet,  à  Avignon.-— 
y\*  mémoire  sur  les  enfouissements  numismatiques  découverts 
dans  la  Sologne  blésoise  ;  monnaies  baron  aies  du  xii*  siècle 
trouvées  â  Ch3tillon-sur-Cher  en  i854,  L.  de  la  Saussaye. — 
Chronique.  —  Bulletin  bibliographique. 

N*  5.  —  Lettre  à  M.  de  la  Saussaye  sur  les  monnaies  gau- 
loises au  type  de  la  roue  et  de  la  croix,  baron  Chaudruc  de 
Craiannes.  — Nouvelles  observations  sur  un  denier  de  la  fa* 
mille  Titia,  Ad.  de  Longpérier.  • —  Lettres  sur  la  géographie 
numismatique.  I.  Lettre  à  M.  Duchalais  sur  l'attribution  de  la 
légende  Briossovico  û  Brioux.  II.  Lettre  au  même,  sur  l'attri- 
bution de  la  légende  Teodoberciaco  àXhierville ,  Eloy  Johan- 
neau.  —  Monnaies  mérofingiennes  de  Cahors,  baion  de  Cra- 
xannes. — Notice  sur  douze  tiers  de  sols  mérovingiens,  inédits, 
E.  Cartier  —  Attribution  à  Baugency  d'une  monnaie  carlo- 
▼îngiemie  inédite;  restitution  à  Beaugé  et  ù  Loudun  de  deux 
monnaies  mérovingiennes  attribuées  à  Baugency,  à  Baugy  et 
à  Laon.  £.  Duchalais.  -—  Chronique.  —  Lettre  à  M.  de  la 
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Saf»say«  sur  le  seeao  d'an  inennay«ur.  Ad.  de  Loogfpérier* 

—  Bulletin  bibliographique. 

N**  4-  —  Catalogue  de  monMde*  bjaantiiies,  inédite»^  F*  de 
Saulcy.  C'est  un  supplément  au  grand  ouvrage  publié  par  le 
nBlme  auteur^  sous  le  titre  d'Essai  de  classification  des  suites 
monétaires  byzantines,  Metz,  1857. — Restitution  à  la  ville  de 
Saintes  d'une  monnaie  attribuée  à  Autun,  Ad.  de  Longpérier. 

—  Numismatique  de  l'ancien  comtat  Venaissin,  etc.  II.  Mon- 
naies d'ATÏgnon,  £•  Cartier.  —  Note  sur  deux  monnaies  iné- 
dites se  rattachant  ù  l'histoire  de  fioulogne-sur-Mer,  L.  Dès- 
champs.  —  Chronique.  —  Bulletin  bibliographique. 

N*  5.  —Mémoire  sur  la  position,  l'histoire,  les  colonies  des 
Attlerci,  et  les  médailles  frappées  par  l'une  de  ces  colonies, 
Dureau  de  la  Malle. — Médailles  d'argent  de  la  colonie  de  Co» 
rinthe,  Ch.  Lenormant.  — Notice  sur  un  denier  de  Tempe* 
renr  Lothaire,  Lecointre- Dupont.  Cette  monnaie  présenta 
cette  singularité,  que^  portant  le  nom  de  Hochest,  petite  tUU 
près  de  Mayence,  elle  a  été  fabriquée  dans  les  états  de  Louis 
le  Yvermadique ,  avec  le  nom  de  sou  frère.  —  Monnaies  épir 
scopales  et  municipales  de  Cahors ,  baron  Chaudruc  de  Cra- 
zannes.  —  Monnaies  de  Guillaume,  comte  de  Bourges,  Ad.  da 
Longpérier.  C'est  la  plus  ancienne  monnaie  frappée  par  un 
baron  français;  la  seule  peut-être  qu'un  comte  ait  frappée  sous 
les  Carloringîcns.  —  Quelques  monnaies  des  empereurs  de  la 
race  carloringiennc  frappées  en  Italie.  L.  Deschamps. — Ob-> 
senrations  sur  ce  mémoire ,  E.  Cartier.  — -  Chronique  — Buis 
letin  bibliographique.   * 

Les  cinq  numéros  que  nous  Tenons  d'analyser  sont  ornés  de 
16  planches. 

Le  y  I*  numéro,  qui  complétera  Tannée  1  SSg,.  est  sous  presse. 

The  numismatic  ChroniclCy  Chronique  numismatique, 
publiée  par  J.  Yonge  Akerman,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires,  secrétaire  de  la  Société  numismatique. 
~  Loodon,  Taylor  et  Walton,  183».  IlH8^ 

Cette  paUication  qui  fait  suite  au  Numiêmatie  Journal 
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(B  Toh  iSS6-^8) ,  paraft  tous  les  trofis  mois  par  carhîen 
il'enviraii  70  pages,  ornés  de  planches  gravées  sur 
acier,  et  Ae  vignettes  tirées^lans  le  texte.  N°'  3  et  4  du 
I"  vol.  pag.  141  à  264.  Janvier  et  avril  1837. 

IIL  -*  Stycas  (deniers  d'argent),  suppodés  de  Huatli  de 
Nortbumbrie.  J.  Liodsay.  —  Mouler  des  monnaies  romaines, 
Pocj  d'Avant.  —  Môme  sujet.  Hiver.  —  Même  sujet, 
Ji^B.Reade.  —Proposition  de  Blondeau,  relative  à  la  reforme 
des  monnaies  anglaises,  "W.  R.  Hamilton.  Blondeau  était  un 
ingénieur  français,  qui  proposa  en  i65o  au  parlement  d'An- 
gleterre d'introduire  quelques  améliorations  dans  la  (abrica- 
tioo  des  monnaies;  entre  autres  choses  de  substituer  le  moulin 
au  marteau.  -—Lettre  du  docteur  Grotcfend.  Cette  lettre  con- 
tient quelques  recberches  surTusage  que  les  peuples  de  l'an- 
tiquité ont  fait  des  anneaux  comme  monnaies. —L'aigle  et  la 
foudre  sur  les  monnaies  de  Rome  et  de  la  Syrie,  S.  Sharpe. 
—  Médaille  de  la  ville.  — Médaillons  de  Caracalla  et  de  Géta, 
sur  lesquels  la  tête  et  le  nom  de  ce  dernier  prince  sont  bilTé«, 
S.  Bircb.  —  Observations  sur  une  médaille  de  Gléoputrc  et  de 
M.  Antoine,  Thomas  Burgon. — Mélanges.  ^Procès-verbaux 
de  laSociétè numismatique. «-Correspondance 

lY. — Sur  l'époque  à  laquelle  Cléopûtre  prit  le  titre  de 
6sa  vsuTE/MK,  J.  -B.  Reade.  —  Monnaie  de  fer  de  Kordofan, 
A. -T.  Holroyd. — Médaille  de  Titiopolisd'Isau  rie.  Ad.  deLoog- 
périer.  -—Sur  deux  petits  bronzes  de  Coastance  U,  portant  à 
l'exergue PLON,  C  Roach Smith. — Médailles  du  prétendant, 
W.-D.  ilaggard. — Sur  les  inonnaies  de  Larissa  de  Thessalie, 
S.  Bircb. — C  oins  fonduspour  les  médailles,  W. -R.  Hamilton. — 
Quel  peuple  a  le  premier  frappé  des  monnaies?  G.  Grotefend.—- 
Médailles  de  Lébadia  et  deZacynthus,  A kerman.— Biblio- 
graphie.*-Mélanges. —  Procès-verbaux  de  la  Société  Numis- 
matique. —  Correspondance.  , 

Second  volume.  N**  V  et  VI,  juillet  et  octobre  iSSg. 
MédaÂlics  d'Andeda  de  Pisidie,  H. -P.  BorelL  —  MédaiUe 
^Artazias,  roi  d'Annénie,  le  même.  —Sur  les  deniers  de 
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Regnald^  L.  H.  —  Sur ramélioration  delà  monnaie, J.W.  B. 
-—Sur  la  valeur  légale  et  la  circulation  des  monnaies  de  l'An- 
gleterre, AV.-D.  H aggard. -— Denier  inédit  d'Aethelstan,  et 
obole  inédite  d'Edward  le  Confesseur,  J.  Lindsay.  — Médaille 
du  prétendant  (suite de  Tarticle  inséré  dans  le  n"  précédent). 
— Monnaies  de  Guillaume  le  Conquérant,  R.  S.  —  Monnaies 
d'Eastanglic, D.  H.  H.  — Publication  numismatique,  compte 
rendu  de  la  notice  sur  quelques  médailles  grecques  des  rois  de 
ChyprCy  par  H.-P.  Borell,  Paris,  i856.  4*  —  Monnaies 
d'Henri  II  trouvées  dans  le  Bedfordshire ,  J.  W.  B.  — Mé- 
dailles giy^cqucs  inédites,  S.  Birch. — Mélanges. 

N*  VI.  —  Monnaie  d'Ethiopie,  A.  Thompson  d'Abbadie.  — 
Description  de  deux  monnaies  cuGqucs,  G.  C.  R.  —Médailles 
inédites  des  anciens  Bretons,  quatrième  article,  J.-Y.  Akerman. 

—  Anecdotes  relatives  aux  monnaies  anglaises,  J.  Gough  Ni- 
cholls.— Recherches  sur  le  rapport  des  divinités  représentées 
sur  les  monnaies  des  nomes  d'Egypte  avec  le  panthéon  égyp- 
tien, S.  Birch. — Médaille  de  Magnosia,  portant  la  tête  de 
Cicéron,  le  même.  —  Liste  de  médailles  romaines  trouvées 
récemment  prés  de  Strood,  dans  le  Kent,  C.  Roach  Smith.— 
Médailles  du  prétendant,  troisième  article  (voir  les  deux  n"*pré- 
cédents).  —  Alribution  de  quelques  monnaies  à  la  Northum- 
brie  et  ù  l'Ëastanglie,  J.  Lindsay. — Bibliographie. — Mélanges. 

—  Procès-verbaux  de  la  Société  iSumismatique. 

Ëclaircissemens  sur  le  cercueil  du  roi  memphite  My« 
cerinus,  traduits  de  Tanglais  et  accompagnés  de  notes, 
par  Ch.  Lenormant,  membre  de  l'Académie  des  In* 
scriptions  et  Belles-Lettres;  suivis  d'une  lettre  sur  les 
inscriptions  de  la  grande  pyramide  de  Gizeh,  par  M.  le 
docteur  Lepsius,  secrétaire  dirigeant  de  Tlnstitut  archéo- 
logique de  Rome.  — Paris,  Leieux.  1839.  In-4**  de 
50  p.  ;  deux  planches. 

Cet  ouvrage  se  compose  d'un  avertissement  et  d'une  pré-» 
face  de  M.  Lenormant  (pag.  i-8),  de  la  lettre  d'envoi   de 
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M.  Raren,  qui  a  fait  dans  la  troisième  pyramide  la  décourerte 
du  cercueil,  et  de  Texplication  des  hi/^roglyphcs  qa*il  porte, 
par  M.  Birch  (pag.  9-14)9  ^^  notes  du  traducteur  dans 
lesquelles  on  trouTc  une  nouvelle  chronologie  rai  sonnée  des 
Tingt-six  dynasties  des  rois  égyptiens  (pag.  i5-45);  enfin  de 
la  traduction  des  hiéroglyphes  de  la  grande  pyramide  et  de 
ceux  qui  se  trouvent  tracés  sur  les  pierres  des  carri^res  qui  ont 
servi  a  construire  cette  pyramide,  et  parmi  lesquels  se  Ironie 
le  nom  de  Cheofs^  auquel  Hérodote  attribue  Télé  ration  de  ce 
monument  (pag.  44-^}* 

MÉLANGES. 

Mémoires  de  Tlnstitut  royal  de  France,  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Tome  douzième.  —  Pa- 
ris. Imprimerie  royale.  1839.  Iii-i**,  vu-540  p. 

Délibérations  et  rapports*  Rapport  de  MM.  Naudet  et 
Daunott,  sur  la  continuation  du  recueil  des  historiens  de  France. 
—Rapport  de  M.  Bcnj^not  sur  la  publication  du  recueil  dei 
bi:»toriens  des  croisades.  —  Rapport  de  M.  Pardessus  sur  la 
continuation  de  la  Table  des  diplômes  imprimés,  et  sur  la  pu- 
blication des  textes  des  chartes  concernant  Thistoire  de  France. <. 
—Rapport  de  M.  Pardessus  sur  une  nouvelle  publication  des 
Assises  de  Jérusalem.  — Rapport  de  M.  Walckenaër  sur  les 
recherches  géographiques ,  historiques,  archéologiques ,  qu'il 
conviendrait  de  continuer  ou  d'entreprendre  dans  TAfrique 
septentrionale.  — Rapport  de  MM.  Raoul-Rochcttc  et  Hase 
sur  les  recherches  archéologiques  à  entreprendre  dans  la  pro- 
vince de  Constantine  et  la  régence  d'Alger.  —  Rapport  de 
M.  Jomard  sur  un  pied  romain  trouvé  dans  la  forêt  de  Mau- 
levrier,  en  i834. — Rapports  du  secrétaire  perpétuel,  M.  Sil- 
vestre  de  Sacv,  sur  les  travaux  de  l'Académie  et  de  ses  com- 
missions,  dans  le  cours  des  années  1 853- 1857. — Rapports  du 
secrétaire  perpétuel,  M.   Daunou,  sur  les  ti'âvaux  de  l'Aca- 
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demie  et  de  ses  cominissioDS,  daas  le  cours  de  l'année  iSSft. 
—Prix  décernés  et  prix  proposés  par  l' Académie,  daos  les 
années  i85ir-i838.—- Inscriptions  et  médailles  composées  par 
l'Académie.— Ghangemeos  arrivés  dans  la  liste  des  membres 
de  l'Académie,  depuis  i83i  jusqu'aux  premiers  mois  de  1839. 

—  Histoire  des  ouvrages  de  l'Académie.  — *  Mémoire  de 
M.  Mongez  sur  le  traité  de  Lydus,  concernant  les  magistra- 
tures romaines.  ~-  Mémoire  de  M.  Saint-Martin  sur  une  émi- 
gration égyptienne  en  Ethiopie.—»  Observations  de  M.  Émeric 
David  sur  la  statue  antique  de  femme,  découverte  en  i8ao 
dans  nie  de  Milo.  —  Mémoires  de  M.  Pouqueville  sur  l'illyrie 
ancienne  et  moderne  ;  sur  les  colonies  valaques  établies  dans 
l'illyrie  et  dans  la  Grèce  continentale.  — Extrait  d'un  mémoire 
de  M.  le  baron  ^alckenacr  sur  le  progrès  des  découvertes 
géographiques  dans  le  monde  maritime  ou  dans  les  îles  situées 
au  sud-est  et  ù  l'est  de  l'Asie,  depuis  les  plus  anciens  temps 
jusqu'à  l'époque  du  voyage  de  Magellan  autour  du  monde. — 
Reclicrches  de  M.  le  baron  "Walckenaër  sur  les  insectes  qui 
nuisent  ù  la  vigne,  connus  des  anciens  et  des  modernes.  — Re- 
cherches  de  M.  Lajard  sur  le  culte,  les  symboles,  les  attributs 
et  les  monumens  figurés  de  Vénus.  — Note  de  M.  Lajard  sur 
l'emploi  et  la  signification  du  cercle  ou  de  la  couronne,  et  du 
globe,  dans  les  représentations  des  divinités  chaldéenncs  ou 
assyriennes ,  et  des  divinités  persanes.  —  Histoire  des  poésies 
homériques ,  par  M.  Dugas-Montbel.  — Mémoires  de  M.   le 

marquis  de  Fortia-d'Urban,  sur  Homère  et  ses  écrits ,  sur 

l'origine  de  l'écriture. 

Notices  historiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres 
de  V Académie f  par  M,  Silvestre  de  Sacyj  secrétaire  perpétuel. 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  MM.  Ghampol- 
lion  le  jeune,  Abel  Rémusat,  Thurot,  Saint-Martin,  de  Chézy, 
Dacier,  Pougens.  —  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  Silvestre  de  Sacy,  par  M.  Daunou,  secrétaire  perpétuel. 

—  Chacune  de  ces  huit  notices  est  suivie  de  notes  bibliogra- 
phiques. 

La  seconde  partie  de  ce  tome  XII  a  paru  en  i856 ,  in-4% 
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TIII*4^  Pm  et  contient  plntieun  mémoires  de  MAL  Saint* 
Martin,  Letronne  et  Durean  et  b  Halle. 

Bibliothèque  de  TËcoledes  Chartes. -—Paris,  impri- 
merie de  Decourchant ,  rue  d*Erfurth,  I.  Octobre  1839. 
Tome  premier  I  première  livraison.  In-8*  de  iv  — 104  p. 

L*aTerti5sement  préTÎent  que  ce  nouyeau  recueH  sera  con- 
sacré à  J'étude  de  rhistoirc  et  de  la  littérature,  d*apr('s  le»  do* 
cumens  originaux.  Voici  le  contenu  du  premier  numéro.  No- 
tice historique  sur  l'École  royale  des  Chartes,  par  M.  Delpit. 
—Liste  des  élèves  pensionnaires  de  TÉcole. — Fragment  inédit 
d'un  Tersificateur  latin  ancien  sur  les  figures  de  rhétorique , 
par  M.  J.  Quicherat.  —  Mémoire  sur  la  mort  d'Etienne  Mar- 
cel, par  M.  Lacabane.  —  Requritc  en  y  ers  français  adressée 
au  parlement  de  Normandie  par  la  basoche  de  Rouen,  et  arrêt 
du  parlement  sur  cette  requête,  par  M.  A.  Floquet.  — Bulletin 
bibliographique. 

Prix  de  Tabonnement:  lo  fr.  pour  Paris,  la  fr.  pour  les 
départemens  et  i5  fr.  pour  Tétcangcr.  On  souscrit  chez  M.  Le 
Roux  de  Lincy,  rue  de  Verneuil,  5i,  et  à  l'Athénée  Royal,  rue 
de  Valois,  a. 

Annales  de  la  Société  d*EmuIatîon  pour  Thistoire  et 
les  antiquités  de  la  France  occidentale ,  publiées  par  les 
soins  des  membres  du  Comité  directeur.  Tome  I.  • — 
Bniges,  ches  Yandecastecle^Werbroiick,  imprimeur  de 
la  Société.  1839.  In-8^ 

N*ï.  xi-ioa  p.  —  Statuts  de  !a  Société  d'Émulation.  — 
Noms  des  membres.  —  But  de  la  Société.  —  Sur  les  Reurcn 
de  Furnes  et  du  village  de  Ter  Piele.  F.  V.  Texte  latin.  —  Re- 
cherches historiques  sur  l'origine  et  la  nature  de  la  Société, 
dite  Confrérie  de  l'Ours-Blanc,  à  Bruges.  F.  V.  —  Sur  une 
Charte  de  Marie  de  Bourgogne.  Octave  D.  Texte  flamand  de 
cette  charte.  — Notice  sur  les  anciens  Sceaux  et  Armoiries  de 
la  TÎDe  de  Bruges.  Edmond  Veys.  —  Lettre  inédite  de  Sanderus. 
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F.  y.  —  Notice  biographique  sur  le  P.  Ferdioand  Yerbiest^ 
missionnaire  à  la  Chine.  L*abbé  C. 

N*  II.  p.  loS-iga.  — Notice  biographique  sur  le  P.  Ferdi- 
nand Verbiest.  —  Suite.  L*abbé  C.  Carton.  —  Liste  des  ou- 
Yrages  du  P.  Verbiest.  —  Notice  sur  les  Archives  d'Ypres. 
Lambin.  —  Notice  sur  la  Biographie  de  la  Flandre  Occiden<- 
taie  au  moyen-âge.  L'abbé  F.  Vande  Putte.  —  Ârchires  de  la 
province  de  la  Flandre  Occidentale.  Oct.  Delepierre.  —  Jean 
Brandon.  L'abbé  C.  Carton.  —  Séance  générale  de  la  Société* 
—  Tombeau  de  Jacques  Van  Maerlant. 

Revue  Belge.  — Liège,  Jeunehomme.  1839.  In-S^'. 

Mai.  La  joyeuse  entrée  de  Ferdinand  de  Bavière  à  Liège, 
par  L.  Polain.  —  Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante  des 
Pays-Bas^  sa  vie,  sa  politique  et  sa  cour,  2*  article,  par 
J.-J.  Altmeyer. — Ëverard  T'Serclaes,  chronique  brabançonne, 
par  Ph.  Lesbroussart.  —  Juin.  Des  travaux  historiques  en 
Belgique,  i*'art. ,  par  Van  Hasselt.  —  Évcrard  T'Serclaes 
(suite).  — Juillet.  Des  travaux  historiques,  etc.,  a*  art.  — 
Notice  sur  quelques  localités  de  l'ancien  duché  de  Luxembourg, 
1*'  article,  par  A.  Martin. 

Mélanget  historiques  et  littéraires,  par  M.  L.  Polain. 
—  Liège,  Jeunehomme,  1839.  In-S"^.  359  p. 

Ce  recueil  est  entièrement  consacré  à  la  Belgique.  L'auteur 
y  a  réuni  des  articles  qu'il  avait  publiés  séparément,  et  le 
termine  par  neuf  notices  biographiques  consacrées  à  des  écri- 
vains liégeois.  Quelques  exemplaires  ont  été  tirés  sur  papier 
de  couleur. 


LIYBES  NOUVEAUX. 


ALLEMAGNE. 

Bibliotbeca  Jaridica.  Enthaltend  ein  Verzeichniss  der 
ÎD  Œsterreich  ueber  Gesetzgebung,  politische  Verfasstmg 
xxdA  neber  das  Camerale  erschienenen  Schriften,  welche 
ÎD  der  Bnchhandlung  von  Mœsle*s  Witwe  undBraumuel- 
1er  in  Wien  entweder  vorrœthig  sind,  oder  sogleich  b^ 
sorgt  verden  kœnnen.  In-8^de  61  p. 

Alideutscbe  Blaetter  yon  Moriz  Haupt  und  Heinrich 
Hoffmann.  2ten  Bds.  3tes  Heft.  Gr.  in-S^»  (  P.  217- 
324  ).  —  Leipzig,  Brockbaus.  1839. 

Bobrik  Ijy  Hermann).  —  De  Sicyoniae  topographia 
scripsit ,  etc.  Addita  est  tabula  geographica.  In-8^  maj. 
(32  p.)  Regimontii  Prussorum,  Graefe  u.  Unzer  in 
Comm:  1839. 

Constantin  (L.  A.  )  —  Bibliothekonomie  oder  Lebre 
▼on  der  Anordnung,  Bewahrung  und  Yerwaltung  der 
Bibliotbeken.  Aus  d.  Franzœsischen  des  etc.  Gr.  in*8^ 
(x-154p.)  mit  6  lith.  Taf.  —  Leipzig,  Weber.* 

Gimelii  Nepotis  vitœ  excellentium  imperatorum .  Ad 
mscr.  et  éd.  vett.  recensuit  varietate  lectionis  instruxit 
lexicon  adjecit  Carolus  Guernberus  Reinhold ,  ph.  D. 
ln-8*  (  vi-138  p.  ).  PasewalcisB ,  Freyberg. 
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Corpus  juris  civilis  recognosci  brevibusque  adootatio- 
nibus  criticis  instrui  cœptum  a  D.  Alberto  et  D.  Mauritio 
fratribus  Kriegeliis,  continuatumcura  D.  Aemilii  Her- 
manni  absolutum  studio  D.  Efiuardi  Osenbrueggen . 
Editio  stereotypa .  Opus  uho  volumine  absolutum.  Pars  m, 
Novellas  et  Reliqua  continens.  Fasc.  xv.  Noy.  cxxiii, 
c.  6.  —  Nov.  CLxviii.  et  partem  appendicis  exhibens. 
Schmal  gr.  in-4^  (P.  546-752).  Lipsiœ,  Baumgaertuer. 
1839.  InUmschIag.  (ÂIs  Rest.] 

Diller  ( E.  A.  )  Par^ueAica  seu  ppem^  latina  de  lîte- 
r^umstudiis.  Jutentuti  IHariffum  studiosse  scripsit  -etc. 
Ii)-8»  maj.  (x-54p.)  Misfen^,  Klinkichtet  filius.  1839.  ' 

Elkan  (L.)  Tentamen  monographiae  generis  papa  ver. 
Àutore  etc.  Additaest  tabula  lapide  insculpta. Iq-4^  (36  p.) 
Regimontii  Borussorum,  Graefe  u.Unzer  in  comm.  1839. 

Fragmenta  Comicorum  graecorum.  CoIIegit  et  dlspo- 
suit  'Augustus  Mèinehe,  Yol.  ii  Fragmenta  poetarum 
comedisB antiquae  continentis.Parsi.  In-8®  maj.BéroIini, 
Reimer.  1839. 

ANGLETERRE. 

Hermesianactis  poetœ  elegiaci  côlophonii  Fragmen- 
tnm ,  notis  et  giossario  et  versionibas  tum  latini^  tum 
etiam  anglieis  instraxit  JacoAu^  Baiky.  Appendiera  loco 
subjiciuntur  Archilochi  ac  Pratinae  fragmenta  ^o  ftimi- 
literinstmeta.  Aceedit  G.  Burgesn  E4)istoIa  critica. 
Londini;  ap.  Whittaker  et  socc.  In-8''. 

J.  Bentham.  —  Works  now  Ist  edited.  Part  XV. 
Gr.  in-8**,  London. 

Gilbert's  Illustrated  Map  ofthe  Work!  ;  with  a  rotame 
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of  Descriptiye  Letter-press  by  R.  Mudie.  3  feet  6.  by 

2  feet  6.  coloured.  In-foL  Loodon. 

Lwrence  (Mm.  H.)  Histocical  memoirs  of  thequeens 
of  England,  ffiom  the  commeocement  ofthe  twelfth  ceiw 
tury.  Vol.  II.  In-S"".  London. 

Library  of  the  Fathers,  Parts  iv  aod  v  eontaining  : 
S.  Chry80Stom*8  Homilies  on  i  Corinthians.  S.  Cyril*s 
Lectures,  2d  éd.  S.  Augustine^s  Goufession»,  2d.  edit. 
S.  Cyprian's  Treatises,  2d.  éd.  Oxford.  In-S"". 

History  of  England ,  from  the  Death  of  queen  Anne 
to  the  Reign  of  George  ii,  by  Lord  Mahon.  ]New  édition. 

3  ToI.  io-S^.  Loiidon. 

Phelps's  (W.)  History  of  Somersetshire ,  Parts  vu  and 
vni»  beidg  the  Ist  portion  of  the  cathedral  chorch-  at 
Welb,  Gr.  în-4°.  Londoo. 

Geological  transactions.  Volume  v.  Part  u.  January 
1840.  172  p.  in-4''  (  16  plates  of  Fossils,  and  coloured 
Maps  and  sections,  11  Wood-C^uts  ).  London. 

Milton's  ParadiSe  lost ,  with  copions  notes ,  explana- 
tory  and  critical ,  partly  extracted  from  the  varions  com- 
mentaries  and  criticisms  on  Milton ,  and  partly  original  ; 
and  with  remarks  on  his  versification ,  style  and  imita- 
tion of  the  Ancient  Classics;  to  which  is  prefixed  a 
Memoironhis  life,by  Jame^  Prendeville.  In-8".  London. 

A  classical  and  archeological  Dictionary  of  the  Man- 
ners ,  Customs  ,  Laws ,  Institutions ,  Arts ,  etc.  of  the 
celebrated  Nations  of  Antiquity,  andof  the  middle  Ages. 
To  which  is  prefixed  a  synoptical  and  chronological 
view  of  Ancient  History  ,  by  P.  Auslin  CuttalL  Pet. 
in-8**.  London. 
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ITALIE. 


Document!  spettanti  alla  storia  délia  santa  Chiesa 
Milanese,  la  prima  volta  pubblicati  etc.  da  Carlo  Annoni. 
In'Como.  1839.  In-8<»  di  p.  iv-112. 

Osservazioni  di  Basilio  Grammalica  sopra  Farticolo 
inscrito  nel  Vagïioii  Yenezia  intorno  aile  inscrizionive- 
neziane  di  Emmanuele  Cicogna.  Venezia.  1839.  ln-8*'d! 
p.  8,  comp.  la  coperta. 

Processo  délia  cbirurgica  operazione  e  délia  cura 
adoperata  dal  dott.  Pietro  Pagello  in  Novella  Moech. 
BellunOy  stamp.  Délibérai!. —  ln-8°  di  p.  8. 

Sopra  alcune  Question!  d'anatomia  relative  ail*  utero 
gravido;  lettera  del  dott.  Verga.  Pavia,  lib.  délia  Mi- 
nerva  di  Luigi  Landoni.  1839.  — •  ln-8''  di  pag.  16  e 
3  ta  vole  litograiiche. 

(  Nous  donnerons  l'analyse  de  ces  ouvrages  dès  quils 
nous  seront  parvenus.  ) 


REVUE 
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THÉOLOGIE. 

Geschichtiiche  Darstellung  des  grossen  allgemeinen 
Concils  zu  Trient.  Nach  den  Quellen  bearbeitet  yon  Dr 
J.  M.  Goeschl.  I  Âbtheilung.  —  Regeosburg,  1840. 
Verlag  von  G.  J.  Manz.  In-S"*  de  viii-349  p. 

Paolo  Sarpi  et  le  cardinal  Pallaricini  sont  les  deux  seuls 
historiens  spéciaux  du  concile  de  Trente.  L'histoire  du  pre- 
mier, <Urigée  contre  le  concile,  est  repoussée  par  TÉglise.  L'his- 
toire du  second ,  exécutée  sur  les  matériaux  originaux ,  a  été 
traduite  par  l'Allemand  Klitsche  ;  mais  elle  est  trop  la  contra- 
diction perpétuelle  du  premier.  Le  but  de  l'auteur  de  la  pré- 
sente histoire  est  d'apprécier  et  de  raconter  les  cvénemenssans 
égard  aux  historiens  ses  prédécesseurs.  Le  catholique  qui 
Teut  s'instruire  ne  doit  point  se  borner  à  la  connaissance  des 
décisions  de  l'Église ,  il  lui  faut  pénétrer  dans  la  rie  des  temps 
qui  les  ont  amenées.  Voici  donc  comment  se  dirise  cette 
première  partie  de  l'histoire  du  concile  de  Trente.  Introduc- 
tion* LÎTre  L  MouTemens  religieux  suscités  par  Luther. 
Livre  IL  Appprêts  d*un  concile  général.  Livre  III.  De  l'ou* 
Terture  du  concile  à  sa  translation.  Livre  lY.  De  sa  translation 
ÎQsqo'â  l'ajournement.  Livre  Y.  De  l'ajoarnement  à  la  suspen- 
sion du  concile.  L'ouvrage  aura  neuf  livres  et  un  appendice 
relatif  à  l'adoption  des  décisions  du  concile. 

L  7 
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Introductio  in  Libros  sacros  veteris  foederis.  Usibus 
academicis  accommodata  a  Dr.  Fourerio  Âckermann^Can. 
Reg.  Later.  Claustron.  linguae  hebr.  et  studii  Bibl. 
V;  T.  Prof.  C»s.  Reg.  P.  et  0.  Editio  sécnnda.  — 
Vienn»,  1839.  Âpud  F.  Beck,  uBiyersitatis  bibliopo- 
lam.  In-8°  de  iv-382  p. 

Cette  introduction  critique  est  partagée  en  deux  parties. 

I.  Les  liyres  de  l'Ancien-Testament  sont  authentiques,  non 
altérés  et  dignes  de  foi.  —  Autorité  diyine  et  canon  des  lirres 
de  l'A.  T.  —  Histoire  des  versions  de  l'A.  T.  —  Langue  des 
livres  de  l'A.  T.  et  secours  pour  la  comprendre.  —  Histoire 
de  la  condition  du  texte  hébreu.  —  De  l'art  critique. 

IL  Livres  historiques  de  VA.  T.  Pentateuque.  — Livre  de 
Josué.  —  Livres  des  Juges  et  de  Ruth.  —  Livres  de  Samuel, 
des  Rois  et  des  Paralîpomènes.  —  Livres  d'Ezras  et  de  Néh&- 
mie.  —  Prophètes.  Des  prophéties.  —  Prophètes  sous  les  rois 
Amazias,  Uuias,  Jotham,  Achaz  et  Hiikias*  —  Prophètes 
dont  l'époque  n'est  point  indiquée.  —  Prophètes  depuis  Jo« 
sias  jusqu'à  l'exil.  —  Prophètes  après  Texil.  —  Livres  poiti^ 
ques  et  doetrina'ux.  Psaumes.  —  Proverbes  de  Salonwn.  — 
Livre  de  Job.  —  Cantique|des  cantiques.  —  L'Ecclésiaste.  «-^ 
Ecrits  deutirocanoniques.  Livre  de  Baruch.  —-Parties  deuté- 
rocanoniques  du  livre  de  Daniel. — Parties  deutérocanoniques 
du  livre  d'Esther.  —  Livre  de  Tobie.  — Livre  de  Judith.  -^ 
Livre  de  Jésus ,  fils  de  Sirack  —  Livre  de  la  Sagesse.  «^  Les 
deux  livres  des  Macabées» 

À  la  ÛBy  un  résumé  intitulé  :  Gon^ectus  operis. 

Commentatio  exegetico-critica  qiui  respondetur  ad 
qu^Bstîonem  a  nobilissima  societate  de  AmmûoiaBa  pro»- 
positam  :  Mumoe  k)cufl  evang.  Joh.  VI,  51-M  idoneû 
argumentis  ad  venim  et  proprium  sacne  cœns»  Qaam 
tndii  queat?  Praemîo  quod  prozûne  accessit,  adomata. 
Scripsit  Fridericus  Emestus  M nller.  Prœfatasest  D.  €hrt«- 


sto|dioni9  Fridericus  de  Ammon.  «—  Lipsis,  sumptibnt 
Henrici  Weioedel.  1839.  In--8Me  inn-lOO  p. 

L'rateor,  après  aTOir  discuté  les  textes  soas  le  rapport  bis» 
ttMrkpie  et  philologique  et  examiné  les  opinions  des  théolo* 
giens  sur  ce  passage  de  saint  Jean,  conclut  ainsi  :  «Quid  multa  9 
Qumn  neque  Jesom  propheticam  ?el  prosepticam  inslltiH 
tîoDem,  Tel  ideam  omnino  perfectam  huio  loco  subjunxisêt^ 
oeque  Johannem  oratienem  Domini  coDScril>entem  de  ccsna 
cogilaTÎsae ,  suam  sententiam  inToWcntem ,  nunc  satis  osten« 
disse  mihi  videar,  quanquam  hoc  modeste  dictum  existimaii 
Telim,  ad  recte  constituendam  Christian orum  de  sacra  cœna 
optnioQem  ritumque  TenustisMmum  illustrandum ,  non  satis 
aptum  habuerim  locum ,  qui  tantum  abost ,  ut  jam  inde  a  LU- 
THERl  temporibus  claram  plenamque  nobis  attulerit  lucem, 

9 

Utesque  e  Tariis  de  sacra  ccsna  statuendi  ratîonibus  ortas  sopi- 
YCTit,  ut  potius  acerrimas  reddiderit  disocptationes  ab  illd 
aha^tùtc*  h  icycarp  quam  ^maxime  aliénas  ;  longe  maxime  Tero 
idoneum  ad  ofBcium  nobis  grsTissime  injui^gendum ,  serfa- 
terem,  egregia  bac  dîTinœ  ejus  dignitatis  morte  expîatoria 
Teluti  pu&eberrîma  corona  adomatss  et  ad  summam  perlée- 
tioaem  promotœ  imagine  nobis  proposita,  pic  admirandi^  in 
intimos  animi  recessus  excipiendi  ac  strenue  sequendi ,  ita  ut 
ad  iilius  exemplum  pro  eo ,  quod  Terum  sit  atque  honestum. 
Tel  mortem  subite  haud  timeamus.  » 

Panli  ad  Romanos  epifitola.  Recensait  et  cuni'  corn- 
meaftariû  j>erpetuis  edidit  D.  Car.  Frid.  August.  Fritz* 
sdie  ni  Académie  Roetochienai  Profefleor  Theologia 
ordinarius.  Tomus  IL  —  Halis  Saxonum  sumptîbas 
Gebaueriis.  1839.  I11-8'  de  yi-563  p. 

Ce  Totume  coii^p>rend  les  eommtntaires  sur  ks  chap»  YII, 
IL  de  r^lUe  de  S.  Paul  aox  Romains.  L^auieur  j  discute  > 
analyse  et  explique  chaque  Terset,  et  entre  dans  aes  déyelop* 
pcaacDt  trèa-coDsidérables,  'et  qui  iotéressent  la  théoUgîe^ 
rhistoire,  et  prîacipalemèDt  la  philologie*  Le  Totume  se  t«^ 
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mioe  par  un  excursus  :  De  yerbis  vO(r9&>,  vvÇcç,  vMyiibçy  vt/yfta, 
xaroevuo-a'w  et.xarocvvÇcc*   (Vide  not.  ad  I  Rom.  1 1 ,  8.  ) 

Bibliotheca  patrum  ecclesiasticqnim  latinorom  selecta. 
Curante  E.  G.  Gersdorf.  Vol.  V.  Qa.  Sept.  Flor.  Ter- 
tolliani  opéra.  Pars  II.  Sous-titre  :  Qu.  sept.  flor.  Ter- 
tulliani  opéra  ad  optimorum  librorum  fidem  expressa,  cu- 
rante E.  F.  Leopold  Ph.  D.  ÂA.  M.  in  Gymnasio  An* 
nabergensi  praeceptor.  ordin.  Pars  IL  Libri  ad  ritus  et 
mores  Christianorum  pertinentes .  — *•  Lipsiœ ,  sumtibus 
et  typis  Bemh.  Tauchnitz  Jun.  1839.  In-8'  de  232  p. 

Les  ouvrages  de  TcrtuUien  contenus  dans  ce  second  tolume 
de  ses  œuvres  sont  :  De  Oratione.  —  De  Patientia.  — De  Bap- 
tismo.  —  De  Pœnitentia.  —  Ad  uzorem,  lib.  II.  —  De  Cultu 
feminarum  libri  duo.  —  De  Exhortatione  castjtatis.  —  De  Mo- 
nogamia.  —  De  Pudicitia.  —  De  Jejuniis.  —  De  Yirginibus 
Teiandis.  — De  Paliiol 

Au  bas  des  pages  du  texte  on  trouve  de  courtes  notes  ayant 
rapport  aux  variantes  tirées  de  quelques  manuscrits  et  les 
citations  des  passages  de  la  Bible  employés-  par  Tertullien. 

Vol.  Vin.  Sous  titre  :  S.  Ambrosii  episcopi  Mediol.  De 
offîciis  clericorum  libres  très  ad  manuscriptorum  et  opti- 
morum librorum  fidem  emendavit  et  selectam  lectionum 
varietatem  adjecit  R.  0.  Gilbert  Ph.  D.  AA.  LL.  M. 
Theol.  licent.  et  priy.  Doc.  in  univ.  litt.  Lips.  concioo. 
ad  JEà.  S.  Paul.  Societ.  Historico-theoL  soc.  {^rsmissa 
est  vita  S.  Ambrosii  a  Paulino  scripta.  1839.  In-8^  de 
vi-188  p. 

Tita  Sancti  AmbrQsii  Medîolanensis  episcopi  a  Paulino 
e}us  notarié  ad  beatum  Augustinum  conscripta.  —  Sancti 
Ambrosii  episcopi  Medîolanensis  De  officiis  ministrorum  libri 
très. 

Cette  édition  est  accompagnée  de  citations  tirées  de  la  Bible 
et  de  notes  philologiques  placées  au  bas  des  pages. 
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JURISPRUDENCE. 

De  crijnine  rapinœ  ex  princîpiis  juris  commanis.  Corn* 
mentatio  juridica,  quam  eruditorum  eiamini  submittit 
Dr.  jar.  L.  F.  0.  Schwarze.  —  Dresdœ  etLipsiœ,  apud 
fiibliop.  C.  Arnoldum.  1839.  In-8«  de  xvi-121  p. 

Cette  dissertation  sur  le  vol  accompagné  de  violence  se  di* 
Tise  en  deux  sections,  Tune  historique,  l'autre  dogmatique. 
L'auteur,  d'après  les  faits  et  les  doctrines  qui  se  sont  suc- 
cédé, s'efforce  d'établir  ce  que  c'est  que  le  crime  de  raptna, 
et  reporte  à  la  fin  la  définition  même  du  mot.  Dans  la  section 
historique,  qui  se  divise  en  trois  chapitres,  l'auteur  passe  en 
rcTue  les  diverses  transformations  qu'a  subies  le  sens  de  cette 
expression  :  sous  les  xii  tables,  sous  les  lois  Atinia,  Julia  et 
Plautîa  et  sous  Justinien.  Ensuite  il  s'efforce  de  fixer  le  sens 
que  les  Romains  attachaient  à  ce  mot,  et  l'idée  qu'ils  se  fai- 
saient du  crime.  Le  second  chapitre  est  consacré  à  l'histoire 
de  ce  point  de  droit  sous  le  régime  de  la  législation  germani- 
que ,  du  droit  canonique  et  du  droit  lombard.  Le  chapitre  III 
est  consacré  à  l'examen  de  la  doctrine  de  la  Carolina  et  à 
la  revue  des  principes  mis  en  pratique  par  les  jurisconsultes 
aUemands. 

La  seconde  section  ne  forme  qu'un  seul  et  grand  chapitre 
tout  en  discussion  de  principes.  M.  Schwarse  examine  quand 
et  comment  il  y  a  vol  avec  violence  (rapina) ,  les  circon- 
stances accessoires,  les  objets  formant  corps  de  délit,  les 
moyens  d'.exécution  ;  il  distingue  le  crime  des  délits  qui  s'en 
rapprochent,  et  termine  par  établir  la  place  véritable  que  doit 
occuper  dans  le  système  légal  le  crime  de  rapina* 

ÉlémeDS  de  droit  public  et  administratif,  ou  exposition 
méthodique  du  droit  public  positif,  avec  l'indication 
des  lois  à  l'appui  ;  suivis  d'un  appendice  contenant  le 
texte  des  principales  lois  et  ordonnances  de  droit  public, 
par  E.  y.  Foucart ,  professeur  de  droit  administratif  à 
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la  Faculté  de  Droit  de  Poitiers ,  deuxième  édition ,  re-' 
Tue  et  mise  au  courant  de  la  législation  nouvelle  par 
Tauteur.  —  ParLs^  Videcoq^  libraire.  Poitiers,  impri- 
merie de  F.  À.  Saurin.  3  toI.  in-8^. 

Tome  I*%  Z-680  p.  Dans  la  première  partie ,  {'auteur  a 
traité  du  pouToir  considéré  dans  son  org^anîsation ,  dans  ses 
attributions  et  dans  ses  divisions,  des  personnes  sous  le  point 
de  vue  politique,  des  droits  que  la  loi  leur  attribue,  des  char- 
ges qu'elle  leur  impose  et  dont  elle  frappe  leurs,  biens.  -— 
Dans  la  deuxième  partie ,  il  a  développé  tout  ce  qui  tient 
plus  spccialcment  a  Tadministration  générale  du  royaume  et 
à  l'administration  locale  des  départemens ,  des  arrondissemens» 
des  communes,  des  établissemens  publics.  -*-  Enfin,  dans  une 
troisième  partie,  complément  des  deux  autres ,  il  a  fait  con- 
naître l'organisation  des  tribunaux  administratifs,  les  régies 
de  leur  compétence  et  de  leur  procédure. 

Cette  classification  générale  est  elle-même  subdivisée  de  la 
manière  suivante.  —  I*'  vol.  Introduction.  —  Base  philoso- 
phique du  droit  public  — Élément  historique  du  droit  public 
français. — ^Transfoimation  de  l'ancien  droit  public  dans  le  droit 
constitutionnel  en  ¥igueurau)Qurd'hui.—- Livre  I*'.  Du  pouvoir 
et  de  ses  différens  organes.  — Chapitre  I*'.  Du  pouvoir  légis- 
latif. -—  Organisation  des  trois  branches  du  pouvoir  législatif, 
w-o  Du  roi.  —  De  la  chambre  des  pairs.  —  De  la  chambre  des 
députés.  —  De  la  confection  et  de  l'abrogation  des  lois.  —  De 
l'înitiative.-*-De  la  délibération  et  du  vote.— De  la  sanction  et 
de  la  promulgation.  — De  l'abrogation  des  lois. — Chapitre  IL 
Du  pouvoir  exécutif  et  de  ses  attributions.  —  Chapitre  IIL 
Des  organes  du  pouvoir  exécutif.  —  Organes  du  pouvoir 
exécutif  central.  —  Répartition  du  pouvoir  exécutif.  —  De 
Tautorité  judiciaire.  —  De  l'autorité  administrative.  —  De 
Tautorité  militaire.  —Circonscriptions  ecclésiastiques,  oniver»' 
sitaires,  financières ,  forestières ,  etc.  — «-  De  quelques  disp*-» 
sitions  pénales  spécii^  aux  fonctionnaires  publics.  •—  Cka* 
pitre  IV.  De  Tatitorité  aduioistntive  considérée  en  elle-mtee 
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et  dans  ses  rapports  ayec  Fautorité  judiciaire.  — »  Unité  d'ad- 
ministration*—Indépendance  de  Tadiiunistration*  — -  De  l'ad* 
ministration  actiTe  et  de  Tadminiatration   contentieuse.  •« 

—  livre  n.  Des  personnes  sous  le  point  de  yne  da  droit  pu* 
tàc.  —  Titre  !**•  De  b  qualité  des  personnes.  —Chapitre  I**. 
Des  individus  q^  sont  ou  qui  deviennent  Français  et  citoyens. 
~*  Cluipitre  II.  Comment  les  qualités  de  Français  et  de 
dtojen  sont  perdues  et  recouvrées.  —  Chapitre  IIL  Def 
étrangers  sous  le  rapport  du  droit  puUic.  —  Titre  II.  Des 
droits  natureb  garantis  par  la  loi  politique.  -^  Chapitre  I*« 
DeTéçalîté  de  la  liberté.  —  Chapitre  IL  Des  restrictiona 
au  principe  de  la  liberté  individuelle.  —  Chapitre  III* 
Bestrictions  à  la  liberté  individuelle  p«r  suite  de  mesures  pré^ 
ventives.  —  De»  associations.  «^  Des  passe^f  orts.  —  Police: 
sanitaire.  -^  Châtre  IV.  Port  d*avaies  et  droit  de  chasse* 

—  Chapitre  ¥.  De  la  liberté  d'industrie,  et  des  modificationa. 
qu'elle  reçoit*  —Professions  dont  l'exercice  est  sounis  4  l'ao» 
compUssement  de  formalités  particulières^  -«-Des  ofliees  vé^ 
naux.  —  Entreprises  et  étabUssemens  iadostriels  souaûsaune 
autorisation  préalable  ou  à  des  réglemens  spéciaux.  — *  Cha- 
pitre VL  Potiee  da  eesBmefve.  — -  InstilutioBs  cofwner- 
dalea  etindnslriettea.  —  Dm»  ■amnaiesi.  •«*•  Des  poids  et  bm- 
sures.  —  Chapitre  VII.  De  la  liberté  éuis  se»  rapport»  avea 
les  acte»  de  Tfaitelligence.  —  De  la  liberté  du  la  presse.  «^  De 
la  liberté  d'enseignement.  —  Chapifire  VUI.  De  la  liberté 
de  eonseience  et  des  cultes.  •--  Principes  généraux.  «^Org»» 
"1^*^^^  de»  eidteft.  —-Du  gulte  catholique.  -»  Des  cultes  cai<- 
Tînialt  et  luthérien. —  Du  culte*  israéUAe.  -—Des  appels  comme 
d'abus  —  Chapitre  IX.  De  la  propriété  en  généeai  et-  da 
la  propriété  ïttérûre.  —  Chapitre  X.  De  Impropriété-  im» 
dastrîelie.  —Brevet  d'invention.  -*  Marques  des  febricans^ 
^ma<»ignyf>  des  marchands.  —  Titie  III.  Des  droits  polit»-^ 
qoes.  —  Ch^itre  I**.  De»  droit»  d'^ection  çt  d'éli^hitttà 
UgialatiiKe.  —  Chapitre  IL  Élections  départtmenlales»  •— • 
Chapitre  UI.  Élections  municipales.  —  Chapitre  IV.  Élec« 
tiens  départemeqtales  et   munidpate»  du.  département  de 
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la  Seine.  —  Titre  lY.  Des  Charges  qui  portent  sur  les  per- 
sonnes. —  Chapitre  I".  Du  scryiee  militaire  dans  les  ar- 
mées açtÎTes.  —  Du  service  militaire  et  des  personnes  qui  en 
sont  tenues.  —  Des  opérations  du  recrutement  et  de  la  réTÎ- 
sion.  •—  Des  engagemens,  réengagemens ,  remplacemens  et 
substitutions  de  numéros.  —  De  Tinscription  maritime.  — » 
Chapitre  II.  Serrice  de  la  garde  nationale.  —  Du  service 
ordinaire.  —  Du  service  de  détachement.  —  Du  service  des 
corps  détachés.  —  De  la  garde  nationale  du  département 
de  la  Seine.  —  Titre  Y.  Des  charges  qui  portent  sur  la 
propriété.  —  Chapitre  I".  De  Texpropriation  pour  cause 
d'utilité  publique  dans  les  cas  ordinaires.  —  De  Texpropria- 
tion.  —  Des  cas  où  elle  a  lieu  et  des  choses  qui  en  sont 
Tobjet.  —  Déclaration  d'utilité  publique  et  détermination 
des  propriétés  à  exproprier.  —  Du  jugement  d'expropriation 
et  de  ses  effets.  —  Du  règlement  de  l'indemnité  par  le  jury. 

—  Chapitre  II.  Expropriation  pour  la  Confection  des  for- 
tifications.   —  Chapitre  III.    Des  expropriations  implicites. 

—  Des  mines,  minières  et  carrières. 

Tome  II,  638  p.  Livre  I*^  De  l'administration  générale.  — 
Titre  I".  De  la  fortune  publique. — Chapitre  I*'.  Du  domaine 
et  de  sa  gestion.  —  Chapitre  II.  Parties  du  domaine  de  l'État 
réglées  par  des  lois  spéciales.  —  Chapitre  III.  Des  forêts.  — > 
Chapitre  lY.  Des  contributions  directes.  —  Chapitre  Y.  Per-* 
ception  des  contributions  directes.  —  Chapitres  YI.  Des  con- 
tributions indirectes.  —  Chapitre  YII.  Des  droits  de  douane. 

—  Chapitre  YIII.  Des  droits  d'enregistrement ,  d'hypothèque 
et  de  timbre.  —  Chapitre  IX.  Des  postes.  —  Chapitre  X.  Des 
charges  de  l'État.  —  Chapitre  XI.  Des  marchés  contractés 
par  l'État.  —  Chapitre  XII.  Des  travaux  publicsii  — ^  Cha-- 
pitre  XIII.  Exécution  des  travaux  des  ponts  et  chaussées.  — > 
Chapitre  XIY.  De  la  comptabilité  générale.  — Chapitre  XV. 
Du  trésor  public  et  de  ses  droits  sur  les  comptables  et  les  re- 
devables. —  Titre  II.  Des  routes  et  chemins.  —  Chapitre  I*\ 
Des  grandes  routes  et  de  leurs*  accessoires.  —  Chapitre  II. 
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Charges  imposées  aux  propriétés  Toisines  des  pandes  routes. 
Chapitre  III.  Senritudes  résultant  de  rezistence  des  routes.  «• 
Chapitre  IV.  Poursuite  et  répression  des  contraTentions  en 
matière  de  grande  voirie.  —  Chapitre  Y.  Des  chemina  rici- 
oauz.  — ^Titve  III.  Des  eaux.  Chapitre  I*'.  De  Teau  considérée 
sous  ses  différens  aspects.  —  Chapitre  II.  Des  cours  d'eau 
naTigables.  —  Chapitre  III.  Des  cours  d*eau  non  na niables 
ni  flottables* — Chapitre  lY.  De  la  pèche.  —  Chapitre  Y.  Droit 
de  péage  sur  les  cours  d'eau.  — -  Liyre  II.  Administrations  lo- 
cales. —  Titre  I**.  De  l'administration  départementale.  -— 
Chapitre  I*'.  Du  département.  — Chapitre^^II.  Des  agens  de 
l'administration  départementale.  — -  Chapitre  III.  Adminis- 
tration économique  du  département. 

Tome  Illy  4/4  P-  —  Administrations  locales.  — -  Titre  IL 
De  l'administration  conmiunale.  — -  Chapitre  I*'.  Coup  d'œil 
historique  sur  le  droit  municipal.  —  Chapitre  II.  Des  com- 
munes dans  l'état  actuel  de  la  législation.  —  Chapitre  III. 
Des  autorités  municipales.  — *  Chapitre  lY.  Biens  des  conmiu- 
nés.  —  Chapitre  Y.  Recettes ,  dépenses  et  comptabilité  des 
communes.  —  Chapitre  YI.  Contrats  des  communes.  — 
Chapitre  VII.  Procès  des  communes.  —  Chapitre  YIII.  Res- 
ponsabilité des  communes.  —  Chapitre  IX.  Établissemens  re- 
ligieux des  conununes.  —  Chapitre  X.  Établissemens  de  bien- 
iaisance  et  d'instruction.  —  Chapitre  XI.  Halles,  octrois , 
casernement  et  logement  militaire.  —  Contentieux  adminis- 
tratif. —  Chapitre  I".  Instruction  préalable.  — Jugement  des- 
réclamations.  —  Chapitre  II.  Des  conflits.  —  Chapitre  III. 
Des  juges  administratifs  du  premier  degré.  —  Chapitre  lY. 
De  la  cour  des  comptes.  —  Chapitre  Y.  Du  conseil- d'état.  — 
Chapitre  supplémentaire.  Des  aliénés.  —  Asséchemens  des 
mines.  —  Apjpendice  aux  élémens  de  droit  public  et  adnoi- 
aistratif.  —  Table  alphabétique  des  matières. 

Examen  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du  système 
pimtentiaiFe ,  par  M.  le  marquis  de  La  Rochefoucauld- 

h  8 


• 
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Liancourt  [députe  du  Cher).  — Paris,  1840.  Delannay, 
libraire.  Imprimerie  de  À.  Henry.  In-8^. 

L'auteur,  pressé  par  Tanfionee  faite  dans  le  discours  de  la 
eouronne  d'une  loi  touchant  le  régime  des  prisons  et  Tiii- 
troduction  du  système  pénitentiaire,  eiqiKque  qu'il  réimprinae 
à  la  liâte  les  documens  recueillis  par  lui  sur  les  principes  et 
la  mise  &  exécution  des  doctrines  pénitentiaires  :  v  Ce  n'est  pas, 
dSt-îl,  ici  une  cerurre  d'amour -propre  ;  je  l'ai  comprise  seule*- 
ment  comme  un  acte  d'humanité ,  et  me  bornant  presque 
partout  à  citer  des  autorités ,  je  ne  prétends  m'attribuer  au« 
cun  mérite.  »  M.  de  la  Rochefoucauld  enyisage  son  sujet  sous 
ses  diverses  faces,  et  traite  tour  à  tour  des  établissemens  péni* 
tentiairès,  des  catégories  des  condamnés  ,  du  travail,  du  si- 
lence, de  l'isolement ,  du  régime  à  siiiyre,  des  punitions, 
de  l'instruction,  des  maladies  des  prisonniers,  des  récidives  et 
de  la  législation  concernant  la  matière.  L'auteur  combat  le 
système  cellulaire  et  veut  établir  un  système  de  travail  orga- 
nisé et  en  commun.  «  Par  son  adoption,  dit,  en  se  résumant, 
M.  de  la  Rochefoucauld,  enverra  dans  les  prisons  des  hommes 
contraints  à  l'ordre,  appliqués  à  l'ouvrage,  se  reposant  à 
heures  fixées,  réunis  avec  décence  aux  exercices  religieux  et 
forcés  d'obéir  à  une  administration  qui  les  gouvernera  avec 
rigueur,  pour  ordonner  sans  ménagement  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire si  l'ordre ,  avec  fermeté  pour  faire  exécuter  tout  ce 
qui  aura  été  prescrit,  mais  avec  humanité  pour  n'ajouter  à 
leur  châtiment  aucun  tourment  inutile.  » 

La  taxe  en  matière  civile,  contenant:  1^  Les  tableaux 
de  chaque  procédure,  suivant  Tordre  du  code,  avec  l'in- 
dication des  déboursés  et  émotumens  de  tous  les  actes 
pour  Paris  et  pour  les  départemens  ;  2''  les  lois,  décrets, 
et  ordonnances  sur  les  frais  et  dépens,  les  droits  de 
greffe,  les  droits  d'hypothèques,  etc. ,  etc. ,  suivis  de 
notes  et  d'observations,  par  M.  N.  Carré,  ancien  avocat 
à  la  cour  royale  de  Paris,  président  du  tribunal  de  pre*- 
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mière iBstaiiee de  Tours  (...suoin  coique). -*•  Parât 
Paul  Renonard.  Jales  Renouard  et  comp.  jibrairea,  1830.. 
bhS^  de  iii-yii  p. 

Cet  ouvrage  contient  une  série  de  tableaux  présentant  sjiH 
optiquement,  sur  chaque  procédure,  les  actes  dont  elle  se 
compose  et  les  droits  auxquels  elle  donne  lieu.  —  Ces  ta* 
bleaux  sont  la  reproduction  de  l'instruction  sur  la  taxe  des 
firaîset  dépens  dcTant  le  tribunal  de  la  Seine,  rédigée  par  une 
commission  de  la  chambre  des  avoués  de  Paris,  constituée 
poorce  traTall  par  arrêté  du  7  janvier  1808.  — L*auteur  a 
puUîé  Tinstruction  sans  aucune  altération  ;  il  7  a  seulement 
a|outé  deux  colonnes  destinées  aux  déboursés  et  aux  émo* 
hmiens  pour  les  tribunaux  des  départemens. 

Les  explicatioDS  et  les  dé^eloppemens  qui  ne  ponraient 
troaver  place  dau^s  les  tableaux  se  trouvent  dans  des  notes 
faisant  suite  à  chaque  chapitre. 

Les  lois  sur  la  contrainte  par  corps,  sur  les  justices  de  paix, 
les  tribunaux  de  première  instance,  les  faillites,  les  aliénés, 
ayant  apporté  dans  la  procédure,  et  par  conséquent  dans  la 
taxe,  des  modifications  importantes,  elles  ont  été  indiquées 
avec  soin  et  détail,  et  l'auteur  a  suppléé  aux  lacunes  inévitables, 
d'nn  travail  publié  long*temps  avant  la  promulgation  de  ces 
lois.  ^^11  a  cherché  à  résoudre  les  difficultés  que  présente  la 
taxe  sous  le  double  rapport  de  l'interprétation  du  tarif  lui- 
même  et  de  Fappréciation  de  la  procédure.  —  A  la  suite  des 
observations  auxquelles  ces  diverses  solutions  ont  donné  lieOy 
il  a  publié  les  lois ,  décrets  et  ordonnances  se  rattachant  inti* 
mément  à  la  taxe  et  à  la  procédure,  et  formant  ainsi  le  conoK, 
plément  nécessaire  de  l'ouvrage  qui  se  termine  par  des  tablea 

destinées  à  rendre  les  recherches  faciles. 

• 

Dictionnaire  du  contentieux  commercial  «  ou  réramé  de 
législation,  de  doctrine  et  de  jurisprudence  en  matière 
de  commerce,  suivi  du  texte  annoté  du  code  de  com- 
merce, avec  la  noorelle  loi  des  faillites,  et  de  la  loi  sur  la 
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eontrainte  par  corps,  par  L.  M.  Devilleneuye,  avocat  à 
la  cour  royale  de  Paris,  membre  de  la  Légion-d'Hou- 
neur,  coDtiuaateur  du  recueil  général  des  lois  et  ar- 
rêts ^  etc.,  et  par  G.  Massé,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris.  —  Paris.  S'adresser  à  M.  Pouleur,  chef  d*admi- 
ministration  [du  recueil  général  des  lois  et  arrêts,  rue 
des  Grands-ÂugustinSy  5.  Imprimerie  de  Cosse  et  G.  La- 
guionie,  1839.  In-8'  de  796  p. 

• 

Les  auteurs  de  ce  dictionnaire  se  sont  proposé  de  pré- 
senter les  notions  positives  du  droit  commercial  avec  simpli- 
cité et  précision^  ils  ont  voulu  offrir  un  tableau  indicateur 
des  sources  du  droit  commercial  et  un  guide  'pratique  pour 
tous  les  cas  d'application  ;  ils  oj^t  donc  résumé  la  législation , 
la  doctrine  et  la  jurisprudence  commerciale  dans  leur  état  le 
plus  récent.  —  Voici  le  plan  quUls  ont  suivi  dans  l'exécution. 
—  Les  articles  de  ce  dictionnaire  présentent  trois  divisions 
principales.  —  Dans  la  première,  sous  le  titre  de  législation, 
se  trouve  un  tableau  chronologique  des  lois,  décrets  ou  ordon- 
nances  qui  régissent  la  matière.  —  Dans  la  seconde,  intitulée 
Notions  générales,  ont  été  présentés,  par  paragraphes  séparés, 
selon  que  le  comportait  le  sujet,  les  principes  généraux  du 
droit  qui  s'y  rapportent  et  les  règles  les  plus  usuelles  quç 
fournit  la  pratique,  la  solution  des  principales  difficultés 
qu'elle  fait  naître,  et  la  citation  des  autorités,  notamment  des 
auteurs  qui  appuient  ou  contredisent  l'opinion  adoptée  dans 
le  dictionnaire  du  contentieux  commercial.  —  Dans  une  troi- 
sième partie  complétant,  sous  le  titre  de  jurisprudence,  la.  se- 
conde partie  et  $^y  rattachant  par  des  renvois  multipliés,  ont 
été  classécîs  les  notices  sommaires  de  tous  les. arrêts  ou  juge- 
mens  notables  rendus  sur  la  matière,  avec  indication  du  nom 
des  parties,  de  la  date  de  la  décision,  de  la  cour  ou  du  tribu- 
nal qui  l'a  rendue,  et  des  principaux  recueils  de  jurisprudence 
dans  lesquels  on  peut  en  trouver  le  texte.  — Pour  faciliter  les 
recherches  dans  les  articles  de  quelque  étendue,  on  les  a  fait 
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précéder  d'une  indication  alphabétique,  sorte  de  table  des 
mAières  au  moyen  de  laquelle  le  lecteur,  sans  avoir  à  s'oc* 
cuper  de  Tensemble  de  Tarticle  et  de  ses  divisions  théoriques, 
peut  arriver  directement  à  la  notion  qui  Toccupe  en  la  cher- 
chant par  Tun  de  ses  mots  caractéristiques.  —  Le  texte  du 
code  de  commerce,  comprenant  Tancienne  et  la  nouvelle  loi 
des  faillites,  <ftlui  de  la  loi  sur  la  contrainte  par  corps,  et  quel- 
ques autres  dispositions  accessoires  du  code  de  procédure,  est 
annoté  de  renvois  aux  articles  du  dictionnaire  ;  ce  qui  fournit 
au  lecteur  le  moyen  de  recourir  du  texte  de  la  loi  aux  notions 
de  théorie  ou  de  jurisprudence  qui  en  forment  le  commen» 
taire. 

SaENCES  ET  ARTS. 

Derniers  vœux  d'un  vieil  électeur  de  1789  pour  Tave* 
nir  de  la  France  et  de  la  civilisation,  par  M.  Berryer 
père.  —  Paris,  1840.  Chex  Dentu,  imprimeur-libraire. 
In-8'  de  72  p. 

Ces  vœux  portent  sur  toutes  les  améliorations  dont  la 
France  peut  être  susceptible.  Aussi  cette  brochure  contient 
un  peu  de  tout. 

M.  Berryer  père ,  examinant  les  relations  des  peuples  entre 
eux,  demande  un  congrès  européen,  dans  lequel  le  droit  des 
gens  international  soit  réglé;  il  veut  ensuite  consolider  le 
droit  constitutionnel  de  la  France  par  les  lois  organiques  [de 
la  charte  de  i83o;  améliorer  par  le  travail  constant  le  crédit 
et  la  reproduction  des  salaires  ;  diminuer  le  budget  par  Tim* 
pôt  sur  la  rente ,  par  l'amortissement  de  la  dette  publique  en 
tontine,  par  une  meilleure  répartition  des  charges  publiques; 
améliorer  la  direction  des  produits  naturels  et  industriels; 
réprimer  la  folie  et  la  mauvaise  foi  dans  les  transactions;  cor- 
riger les  abus  de  la  centralisation  ;  régler  et  amplifier  la  puis» 
'sance  de  la  poliee  ;  corriger  les  abus  dans  les  opérations  et 
jeux  de  bourse;  établir  des  banques  foncières;  enfin  il  pro- 
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poae  rètablbsement^l'uD  )urj  d^équité  pour  empêcher  tontes 
les  actions  bhlraables  et  nuisibles,  mais  que  cependanC  laloi 

» 

n'a  pas  prévues  et  ne  saurait  atteindre. 

De  l^expatriation,  considérée  sous  ses  rapports  écono- 
miques, politiques  et  moraux.  Ouvrage  dédié  au  Roi  par 
S.  Dutot,  membre  de  la  Société  de  Géographie,  etc., 
suivi  d*un  Mémoire  de  M.  ie  prince  de  Talleyrand  de 
Périgord,  avec  une  carte.  —  Paris,  Fain  et  Thunot, 
Arthus  Bertrand ,  libraire  de  la  Sodété  de  C^grapbie 
de  Paris*  1840.  In-S^*  de  355  p. 

Pour  épigraphe  :  Avec  nous.  Français,  tels  que  nous  sommes 
aujourd'hui,  il  convient,  pour  le  bien  général,  que  le  gouver- 
nement ait  la  meilleure  part  dans  Théritage  des  influences  du 
passé,  surtout  en  matière  de  colonisation  (M.  Chevalier,  Lettres 
$ur  VÀmirique  du  Nord).  Le  but  de  ce  livre  est  de  hâter  la 
solution  d*un  important  problème  d'économie  poHtique,  d*ap* 
peler  Tattention  sur  quelques  causes  génératrices  du  malaise 
social,  et  d'indiquer  les  moyens  de  l'alléger.  L'ouvrage  est 
partagé  en  deux  parties  distinctes  :  l'une  se  rattachant  à  l'éco- 
nomie politique,  l'autre  à  la  géographie.  Nous  indiquerons  les 
principales  divisions  et  subdivisions  de  ce  livre  qui  semble 
être  l'écho  de  l'opinion  publique  en  France. 

I.  Des  causes  et  de  Topportunité.  — De  la  population. — De 
k  concurrence.  —  De  la  charité  légale  et  des  moyens  de  la 
prévenir.  —  Des  systèmes  pénitentiaires.  —  Des  caisses  d'é- 
pargne. —  De  la  déportation.  —  Des  chemins  de  fer.  —  De 
Tannée. 

IL  De  Vexpairiatianj  ce  qu'elle  est  9  ce  qu'elle  doit  itre» 
Objections  contre  l'expatriation.  —  De  Texpatriation  actuelle* 
«—  Ce  que  doit  être  l'expatriation. 

IIL  De$  lieux.  Des  colonies  comparéeSL— -Conséquences 
4a  précédent  -^  Ressources  extérieures  de  la  France,  •-—  J>^ 
AîTers  lieux  propres  aux  émigrations  européennes.  —  Amé- 
rique du  Sud.  «—  Résumé  du  précédent. 
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IV.  Du  rnoygwfc  l>es  AméHcaîaa  4u  Sud.  --*  Des  èmîgraas, 
— Dépenses.  --^  Produits.  —  Du  reooiuirreme«l.  — Balancer  *» 
Delà  ferme  modèk.  — ^Des  résultats  possibles.  —  Résumé. 

Le  mémiHre  de  M.  dç  Talleyrand  porte  ce  titre  :  Essai  sut 
les  aTaotages  à  retirer  des  colooies  nouvelles^  par  le  dtoyen 
TàUeyraud,  lu  à  la  séance  publique  du  i5  messidor  an  ▼.  -<» 
Dans  l'Appendice  l'auteur  a  donné  le  règlement  pour  réfflé» 
gration  à  Buenos-Âjfrea.  — «Plus  une  carte  indiquant  les  parties 
soi  du  Brésil  et  des  contrées  TOisines. 

Collection  des  statuts  de  toutes  les  sociétés  anonymes 
et  en  commandite,  par  actions,  delà  Belgique,  recueillis 
et  mis  en  ordre  d'après  les  documents  officiels  commu- 
niqués par  le  gouvernement  et  d'après  les  renseignements 
fournis  par  les  sociétés  elle&*mèmes;  suivis  de  tableaux 
synoptiques  et  d'une  notice  sur  les  emprunts  et  les  fonda 
pdidics  cotés  dans  toutes  les  bourses  de  l'Europe.  Yade» 
mecum  des  industriels,  des  commerçants  et  des  rentiers. 
Par  M.  L.  F.  B.  Trioen,  avocat.  —  Bruxelles ,  cbea 
I  auteur  et  chez  Ëug.  Dubois.  1839.  In-S"". 

Tomel".  4^P-  !•  Banques. — II.  Assurances.  — III.  Che- 
mins de  fer,  routes,  constructions  et  navigation.  — IT.  Arts 
et  sciences,  librairie  et  raffinerie. 

Tome  II.  4^7  ?•  ^*  Charbonnages,  hauts-fourneaux  et  mé- 
taUnrgie.  —  VI.  Filatures  et  verreries.  —  VII.  Industries 
dÎTerses. 

Sons  chacune  de  ces  sept  divisions  on  trouve  les  statuts  de 
toutes  les  sociétés  qui  rentrent  dans  le  même  cadre  et  qui  sont 
indiquées  dans  les  tables  des  matières  placées  à  la  fin  des  deux 
volumes. 

Rapport  du  Jury  central  de  Texposition  des  produits 
de  l'industrie  française,  en  1839.  —  Paris,  1839.  Ches 
Bouchard-Huzardy  2  vol.  in-S"". 

Cet  ouvrage  comprend  les  rapports  des  diverses  commis* 
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sions  nommées  pour  apprécier^  classer  et  récompenser  le  mé** 
rite  des  fabricans  qui  ont  fait  figurer  leurs  produits  à  rexpositionr^ 
de  l'industrie  de  1859.  Dans  les  pièces  préliminaires  on  trouve 
les  ordonnances,  circulaircsministcrielles,  décisions,  etc.,  qui 
ont  précédé  et  préparé  cette  exhibition ,  le  discours  du  prési- 
dent du  jurj ,  lors  de  la  distribution  des  récompenses,  et  la  ré« 
ponse  du  roi.  Ces  pièces  fournissent  un  tableau  qui  peut  faire 
juger  des  déyeloppemens  de  Tindustrie.  On  apprend  en  effet 
que  la  première  exposition,  en  1789^  ne  comptait  que  cent  dix 
exposans,  tandis  que  la  neuyième ,  celle  de  1 859 ,  en  présente  ' 
trois  mille  trois  cent  quatre-vingt-un.  Voici  l'indication  des 
divers  rapports  contenus  dans  ces  deux  volumes.  —  Laines 
et  lainages  ;  rapport  de  M.  Girod  (de  T  Ain).  On  y  voit  qu'au- 
jourd'hui le  Jura,  la  Bourgogne,  la  Champagne,  la  Picardie, 
le  Dauphîné,  le  Bérri,  la  Touraine,  le  Languedoc  et  le 
Beam ,  fournissent  d'aussi  belles  laines  que  celles  des  bords  de 
rÉbre  et  du  Danube. — Tissus  de  laine;  châles  de  cachemire; 
rapport  de  MM.  Legentil  et  Bosquillon.  Le  rapport  sur  les 
ehftles  contient  une  pièce  curieuse  intitulée  :  Traduction  d'un 
rapport  des  syndics-experts  de  la  corporation  des  fabricans  de 
châles  de  cachemire,  adressé  à  Mirza-Ahad,  et  envoyé  à  Paris 
par  M.  le  général  AUard,  sur  la  nature  et  le  temps  de  la  main 
d'œuvre  des  grands  chûles  indiens.  — Soies  et  soiries;  rapport 
de  M.  Meynard.  Le  rapporteur  se  plaint  des  fâcheux  eifets  de 
la  routine  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  et  la  filature  des  co- 
cons ;  Uloue  toutefois  les  améliorations  déjà  tentées  à  ce  sujet, 
et  ne  craint  pas  d'affirmer  que,  si  leur  influence  parvenait  à 
faire  disparaître  entièrement  les  méthodes  vicieuses ,  cela  suf- 
firait pour  remplir  le  déficit  qui  existe  entre  la  production 
nationale  et  la  consommation  des  fabriques  françaises ,  déficit 
qui  s'élève  chaque  année  ù  4^  millions  de  francs.  — Tissus  de 
soie  ;  rapport  de  MM.  Carez  et  Petit.  Les  rapporteurs  estiment 
la  valeur  des  exportations  de  ces  produits  à  1 10,000,000  par 
an.  —  Fils  et  tissus  de  coton  ;  rapport  de  M.  Nicolas  Kœchlin, 
qui  signale  la  souffrance  de  cette  industrie.  —  Fils  et  tissus  de 
lia  et  de  chanvre;  rapport  de  M.  Schlumberger.  —  Tissus 
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dirers,  lapis.  H.  Blanqui ,  rapporteur,  porte  à  ao  millions  la 
main  d'erafre  des  broderies  seules  en  France ,  et  remarque  les 
étoffes  de  Terre  produites  par  M.  Dubus-Bonnel ,  mais  en  re-^ 
doute  pour  la  santé  Tusagc  et  Tattouchement.  —  Métaux  ; 
uânes  à  fer,  etc.,  rapport  de  MM.  Dufaud  et  de  Bonnard,  qui, 
derexamen  des  dirers  produits  exposés  ne  craignent  pas  d'af*- 
firmer  que  les  forges  françaises  sont  en  pleine  voie  de  progrès, 
et  que  rien  ne  se  fait  plus  dans  les  forges  anglaises  qui  ne  se 
fasse  également  dans  nos  usines.  —  Métaux  dirers  ;  rapport  de 
HM.  Berthier  et  Mouchel. — Marbres,  bitumes,  pierres, 
ardoises,  etc.  M.  le  yicomte  Héricart  de  Thury,  rapporteur, 
soutient  que  la  France  n'a  rien  ù  demander  à  l'étranger  pour 
le  marbre  de  la  statuaire,  conune  pour  la  marbrerie  monu- 
mentale et  d'ornement  ;  il  prouTC  que  nos  carrières  ont  été 
exploitées  par  les  Romains  pour  leurs  temples  et  leurs  palais, 
et  qu'elles  suffisent  aujourd'hui  ùl  tous  nos  besoins  d'architec* 
ture  et  d'art. 

Tome  II.  Machines  et  ustensiles  agricoles;  rapports  de 
MM.  Combes,  Pouillet,  Scguier,  Charles  Dupin,  Âmédée 
Durand,  Héricart  de  Thury,  Payen.  —  Instrumens  de  pré- 
cision et  instnmiens  de  musique;  rapports  de  MM.  Matthieu 
Seguicr,  Sayart  — Chimie;  rapports  de  MM.  d'Arcet,  Dumas 
et  Payen. 

Gênera  Cactearum  descripta  et  ordinata,  quibus  prœ- 
missi  sunt  characteres  totius  ordinis  et  adGnitatum  ad- 
nnibratio.  Scripsit  F.  A.  Guil.  Miquel.  —  Roterdami, 
apod  Âdolphum  Baedeker.  1839.  Iq-8''  de  32  p. 

Familiœ  character  diffcrentialis.'  —  Character  naturalis.  — - 
Organa  Tcgetationis.  — De  aHinitate  cactearum.  — Cactearum 
affinitates  cum  familiîs  Ticinis.  —  Analogiœ  cum  familiis  dis- 
tantioribus.  —  Gênera  cactearum.  —  I.  Tribus  Opuntiaceœ.' 
*— IL  Tribus  Rbipsalideœ.  —  Synopsis  generum.  —  I.  Cactus 
Linn.  —  II.  Echinocactus  Link  et  Otto.  —  Genus  dubium 
AstrophytumLemaire.  Cactear»  gêner, nov.sp.  nov.p.  3,  seq* 
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—  IIL  Echinopsis   Zuccarinî.  —  IV.  €ereus  Haworth.  — 
y.  Phyllooereus.  —  YL  ËpiphyllumPleifier  (haud  Haworth). 

—  VIL  Hariota  Adans  (haud  Pfeiff.  et  De.)  —  VIII.  Opuntia 
Tournef.  — IX.  Pereskia  Plumier. 

Recensio  specierum  pteridis,  auctoré  Jac.  G.  Agardh. 

—  LundaB,  typis  excudit  Carolus  Fr.  Berling ,  uoiver- 
sitatis  typographus.  1839.  In-8''  de  yi-86  p. 

Cet  ouyrage  est  partagé  en  quatre  sections  :  T.  Eupteris. 
il.  Omithopteris.  III.  Litobrochia.  IV.  Histopteris.  A  la  fin 
un  index  specierum  qui  renvoie  aux  pages  du'Toiume  où  cha- 
que espèce  est  décrite. 

De  phsnomenis  quibusdam  quse  Prismata  Nicoliana 
offerunt  de  subsidiisque  qpibus  quam  optima  coastnian- 
tur  conmientationem  scripsit  Dr.  G.  iladicke.  —  Bero- 
lini.  Prostatin  libraria  Fr.  Nicolai.  1839.  In-S^'deSi  p. 

Cette  petite  dissertation ,  dans  laquelle  sont  expliqués  et 
calculés  les  effets  de  lumière  produits  par  certains  cristaux^ 
est  accompagnée  d*unc  planche  où  sont  représentées  quatre 
figiu*es  géométriques  qui  correspondent  ayec  le  texte. 

Ectopi»  cordis  doctrina  obseryationibus  illustrata. 
Scripsit  Herm.  Maurit.,  clarus  medicinae  et  chirurgi» 
doctor.  —  Lipsiœ,  iu  Commissis  apud  Leop.  Yossium. 
1839.  In-4'  de  60  p. 

De  situ  cordb  normal!.  —  Scriptoram  de  cordis  ectopia 
breyis  recensio.  —  De  cordis  ectopia  generatim.  —  De  cordis 
ectopia  congcnlta.  —  De  cordis  ectopia  postgenita.  —  De  cor- 
dis ectopiœ  diagnosi. 

Ectofim  cordis  observationes  in  tchola  elinica  Lipêiensi 
institutœ.  Ectopia  cordis  per  yim  extemam.  —  Pcr  thoracis 
deformitatem.  —  Per  hypertrophiam.  — Per  emphjsema  pul- 
monis  sinistri^  et  per  hypertrophiam.  —  Per  colluTiem  in 
sacco  pleurs  sinistrse.  ^^  Ad  sinistrum  latus  per  coUayiem 


-  115  — 

pteoriticam  ia  dextro.  —  Per  coUuTiem  pleuriticam  secun- 
duia* 

G.  Yalentin  de  fanctionibos  nerrorani  generalimii  cA 
nenri  sympathici  iibri  qtiatluor,  Bernae  et  Sangalli  Hel- 
Tetiorum.SumptibasHuberetsocii.  Amstelodami»  apud 
MiiUer.  Ârgentorati,  apud  Treuttel  etWurtz.  Bruxellis, 
apad  Maquardt.  Dorpati»  apud  Seyertn.  Londini,  apud 
Black  et  ArmstroDg.  Parisiis ,  apud  Brockhaus  et  Ave- 
narîus/  Cberbuliez  et  soc.  St.  Petropolî,  apud  Eggera  et 
toc*.  Trajecti  ad  Rbenuin,  apud  Matan.  1839.  iD-i""  de 
161p. 

Nous  indiquerons  les  principales  dirislons  de  cet  ourrage. 

L  De  nervii  spinalibus  et  cerebraliius.  De  lege  Belliana. 
— Additamentum.  De  N.  N.  sensoriis  et  motoriis  anigialium 
aTeitebratorum.  —  De  N.  olfactorio ,  optico  ,  oculomolorîo , 
pathetico ,  trigemino ,  abdacente,  facial! ,  acnstioo,  glosso- 
pbarjQgeo,  Tago,  aocessorio,  hypoglosse. — Appendix  de 
M.  phrenlco. 

H.  De  nervo  iympatkico.  De  yera  N.  sympathici  natnra. 
—  De  functionibus  motoriis  N.  sjmpathici.  —  De  functio* 
nibus  sensoriis  N.  sympathici.  —  De  ortu  fibrarum  neryosa- 
ram  N.  sympathici. 

III.  De  Ugibusj  quibw  nervorum  periphericorum  aC' 
tionee  reguntur.  De  nervorum  periphericorum  symmetria 
pbysiologica.  —  De  fibris  primitivis.  —  De  fqrmatione  gan* 
gliosa.  —  De  actionibus  nerrorum  periphericorum  reflexiris*, 
synergicis  et  antergicis. 

IV.  De  fiervorum  periphericamm  in  einguloi  funcHatus 
imperto»  De  sensibus,  motu,  digestione,  circulatione,  res- 
piratione^  lotii  praeparatioae  et  excretione^  generatione,  se* 
cretione ,  partium  nutritione  et  redintegratione. 

L'eau  frftklie  comme  excellent  diététique  et  admirable 
caiatif,  ou  des  vertua  médicales  de  leau  firatche  et  de 
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son  usage,  tant  pour  conserver  la  santé  que  pour  la  ré*  '*fa 

tablir.  Ouvrage  traduit  de  Tallemand  d* après  la  troisième  ^i 

édition  par  Tauteur  Jean  Gross.  Avec  une  planche.  —  ^ 

Leipsîc,  F.  Â.  Brockhaus.  Paris ,  Brockaus  et  Avena*-  ^ 

fm.  1840.  In-12  de  xxiv-237  p.  * 


Introduction.  De  Teau  en  général.  —  I.  Histoire  de  l'hy- 
driatique  ou  de  l'usage  hygiénique  et  curatif  de  Teau  fraîche. 
—  II.  Des  effets  de  l'eau  fraîche  sur  le  corps  humain.  —  III. 
Des  obstacles  qui  s'opposent  à  la  propagation  de  l'usage  de  :^ 
l'eau  froide ,  et  comment  on  peut  y  obvier.  —  lY .  Méthode  ^ 
d'employer  l'eau  fraîche  pour  se  conseryer  la  santé  et  se  pré-  t^ 
server  des  maladies.  —  Y.  De  l'usage  curatif  de  l'eau  fraîche*  \^ 
Relation  du  voyage  fait  à  Graefenberg  en  septembre  1837.  ^ 
La  planche  représente  les  parties  principales  de  la  cure  hy- 
driatiqhe. 

G.  Pruys  van  der  Hoeven,  de  arte  medica,  libri  duo 
ad  tirones.  Liber  secundus.  De  morbis  chronicis.  Pars 
prier.  —  Lugduni  Batavorum,  apud  S.  et  J.Luchtmans, 
Academiœ  typographes.  1839.  In-S'^de  xxxyiii-535  p. 
Pour  épigraphe  :  medicina  temporis  fixa. 

De  morborum  chronicorum  doctrina,  dysphagia  ^  dyspepsia 
et  Tomitu-chronico,  diarrhœa,  ictero,  scorbuto,  morbo  ma- 
culoso  hœmorrhagico  YVerlhofii.  — Ulcus  noma,  sive  stoma- 
cace  puerorum.  —  De  chlorosi,  cyanosi  sive  morbo  cacruleo^ 
melanosi;  cordis  eurysmatc ,  hypertrophia  et  yitiis  valvula- 
rum.  —  Aneurysmata  aortœ.  —  De  blennorrbœis  sive  muci 
proAuviis,  vermibus  intestinalibus  et  morbo  yerminoso, 
inorbo  scrofuloso,  rhachitide,  hydrope ,  phthisi  pulmonalî  ^ 
urinœ  vitiis  universe,  calculo  renum  et  Tesicœ  diabète.  — 
Enuresis.  —  Deischuria,  syphilide  sive  lue  \enerea,  morbis 
organicis  proprie  ita  dictis. 

Collectanea  quœdam  de  phthisi  pulmonum  tubercu- 
losa.  Scripsit  et  in  universitate  literarumLipsiensi  gratiosi 
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medicomm  ordinis  aactoritate  pro  loco  in  eodem  ordine 
rite  obtinendo  illustris  jurisconsoltoram  ordinis  coa- 
cessa  in  anditorio  juridico  die  xviii.  m.  junii  A.  C. 
MDCCCXXXIX.  Horis  consuetis ,  publiée  defendet  Dr. 
Fridericus  Petrus  Ludovicus  Cenitti  pathologiœ  et  the- 
rapi»  specialis  P.  P.  0.  Des.  cum  tribus  tabulis  litho- 
graphicis.  —  Lipsis.  Typis  Staritzii,  typogr.  Âcad. 
b-4^  de  32  p. 

BreTis  tuberculorum  historise  conspectus.  •—  De  formatione 
toberculorum  in  pulmooibusobservationes. — GoroUaria.  Trois 
planches.  I.  18  figures  coloriées,  représentant  dilTérens  pou~ 
mons  attaqués  de  phthisie.  II.  7  autres  figures  coloriées*  IIL 
igfigures  coloriées,  se  rapportant  toujours  à  la  même. maladie* 

UTtÉRATURE  ANOENNE. 

• 

Fragmenta  comicorum  grscorum.  Collegit  et  dispo- 
suit  Augustus  Meineke.  Volumiuis  II  fragmenta  poeta- 
mm  comœdîœ  antiquse  continentis  pars  I.  —  Berolini, 
tjpiset  impensis  G.  Reimeri.  1839.  In-S""  de  608  p. 

Les  poètes  de  la  comédie  ancienne,  dont  les  fragmens  ont 
clé  réunis  par  ,M.  Meineke  dans  cette  première  partie  du  se- 
cond Tolume  ,  sont  :  Susurion,  Chionidès,  Magnes,  Ecphanti- 
dès,  Cratinus,  Cratès,  Phcrccrate,  Téléclide,  Hermippus^ 
Mjrtilus,  Philonide,  Eupolis  et  Phrynicus.  Les  comédies  sont 
placées  par  ordre  alphabétique  de  titre,  et  chaque  fragment  a 
un  numéro  d'ordre,  recommençant  ù  chaque  comédie.  Les  in- 
certaines sont  renTbyées  à  la  fin  des  articles. 

Le  texte  de  ces  dilTérens  fragmens  est  discuté  par  M.  Mei- 
^tïe,  aTec  renvoi  aux  ouvrages  des  philologues  qui  ont  tra- 
Tafllé  ou  corrigé  les  mêmes  passages. 

Oq  trouve  aussi  l'indication  des  auteurs  d*où  ces  fragmens 
«tat  tirés. 

M.  Patin  9  dans  le  Journal  des  Savans  (  octobre  iSSg] ,  a 
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dé)&  consacré  un  article  à  l'examen  du  premier  Tolume  ana- 
lysé dans  le  numéro  précédent  de  notre  ReTue. 

Die  Griechischen  Tragœdien  mit  Riicksicht  auf  den 
epischen  Cyclus  geordnet  von  F.  G.  Welcker.  II  Abtheî- 
lung.  Bonn^  bei  E.  Weber.  1839.  Aussi  sous  le  titre  : 
Rheinisches  Muséum  fur  Philologie.  Herausgegeben  von 
F.  G.  Welcker  II  Supplementbandes  II  Abtheilung. 
In-8o  de  437-880  p. 

Ce  volume  se  rattache,  à  titre  de  supplément ,  au  Muséum 
philologique  de  M.  "Welcker. .  C'est  la  seconde  partie  de  sa 
revue  historique  et  critique  des  tragédies  grecques.  Cette  partie 
est  tout  entière  consacrée  à  Euripide  ;  elle  commence  par  un 
tableau  des  pièces  de  ce  tragique,  coordonnées  diaprés  le  cycle 
épique,  c'est-à-dire,  pièces  comprises  dans  le  cycle ,  et  pièces 
en  dehors.  Ce  tableau  est  suivi  d'un  aperçu  chronologique  de 
la  vie  des  deux  contemporains,  Sophocle  et  Euripide,  aperçu 
qui  consiste  en  citations.  Enfin  vient  la  liste  des  pièces  per- 
dues, attribuées  à  Euripide,  soit  d'après  le  témoignage  des 
ècriTains,  soit  d'après  les  monumens  antiques  découverts  par 
les  modernes.  Cette  liste  est  suivie  d'une  discussion  qui  amène 
à  l'ouvrage,  c'est-à-dire  à  l'examen  critique  et  historique ,  où 
H.  Welcker  se  propose  de  déterminer  le  contenu  et  la  dis- 
position de  chaque  pièce,  afin  d'embrasser  tous  les  degrés  et 
toutes  les  formes  de  la  poésie  tragique ,  suivant  l'enchaîne- 
ment historique.  Voici  les  titres  de  toutes  les  pièces  d'Euri- 
pide examinées  dans  ce  volmne. 

Cycle  épique  : 

Alexandre  (Pûris).  —  Les  femmes  de  Scyros.  —  Télèphe. 
—  Ipbigénie  en  Autide.  —  Protésilas.  —  Tenues.  —  Pala- 
inède.  —  Rhésus.  —  Philoctètc  à  Lemnos.  —  Epeus.  —  Les 
Troyennes.  —  Hécube.  —  Scylla.  —  Hélène.  —  Electre.  — 
Oreste.  —  Ipbigénie  en  Tauride.  —  Andromaque.  —  Chry- 
sippe.  —  Œdipe.  —  Hypsipylc.  —  Les  Phéniciennes.  — 
Antigone.  —  Les  Suppliantes.  —  Alcméon  à  Psophis.  —  Alc« 
méon  à  Corinthe.  —  OSneus.  -—  Pirithous. 


— 11»  — 

En  dehors  du  cycle  épique  : 

Les  Bacchantes.  —  Penthée.  -— PhaétoD.  —  Phryxus  i  et  a. 
•—  Ino.  — -  Les  filles  de  Pélias.  -^  Médée.  —  Alceste.  —  Dar 
naê.  — Andromède.  —  Dictys.  '—  OCnomaus.  —  Les  Cretoises 
(Thyeste).  —  Plisthène.  — -  Alcmène  (Aha damante) •  — -  Hep* 
cule  furieux.  —  Lycimnius  (Tlepolèmc).  -—Les  Téménides 
(Temeniis}.  —  Archelaus.  —  Les  HéracUdes.  —  Alope  (Cer« 
cyon).  —  Ereclithée.  —  Ion.  —  Egée.  —  Thésée*  —  Hifpo- 
lyte  i«  —  Hjppolyte  (?oilé)  n^  couronné  (Phèdre).  —  Ixion* 
^-Méléagre. — Anga.  —  Polyde  (Glaucus).  —  Sthénébéc.  — • 
Bellérophon.  «*  ïsts  Cretois.  —  Phénix.  — -  (Tennès).  — * 
Pélée.  —  Cadmus.  —  Antiope.  —  Crcsphonte.  —  Méianippe 
.philosophe.  —  ]k|élanippe  captive*  —  Éole. 

Chacune  de  ces  pièces  forme  un  article  dans  lequel  Tauteur 
analyse  le  sujets  puis  tûche^  par  une  discussion  philologique^ 
appuyée  des  fragmens  ou  des  autorité^,  de  rétablir  Tcconomie 
de  la  pièce^  telle  qu^on  peut  la  supposer  d'après  ce  qu'on  en 
sait.  Pour  les  pièces  parTenues  jusqu*à  nous^  M.  "Welcker  se 
contente  de  citations  fort  courtes,  et  il  renvoie  pour  la  plu- 
part aux  auteurs  qui  en  ont  traité.  L'ÉIectre,  TAndromaque, 
par  exemple,  ne  figurent  à  leur  rang  qu'avec  deux  citations 
du  sommaire.  Chaque  article  est  du  reste  accompagné  d'une 
critique  historique.  A  la  suite  du  volume  se  trouve  un  tableau 
analogue  à  celui  qui  est  en  tête,  avec  cette  différence  que  c'est 
un  tableau  comparatif  des  pièces  d'Eschyle,  de  Sophocle  et 
d'Euripide* 

Sschivis  oratio  in  Timarchum.  Receosuit  Fridericus 
Franke.  Accédant  scholia  grœca  aucliora.  •**  CaMolis  et 
Lipsûe,  anmptilmi  TL  FUciieri.  1839.  Iib-12  de  xlii^ 
180  p. 

Bans  la  prëiace^-le  nouvel  éditeur  donne  une  description 
Irès-détailléede  tous  les  manuscrits  d'Eschine  et  mentionne  ce 
qa'iljA  de  nouveau  dans  son  travail.  Viennent  ensuite  dea 
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prolégomènes  qui  fixent  chronologiquement  l'époque  où  fut 
composé  le  discours  d*£schine  contre  Timarque.  Les  Scholies 
sont  à  la  suite  du  texte  grec,  avec  l'indication  des  manuscrits 
d'où  elles  ont  été  extraites.  Les  rariantes  et  les  notes  occu- 
pent le  bas  des  pages,  et  les  marges  contiennent  la  concor- 
dance avec  les  pages  de  l'édition  de  Rciskc. 

IIAFAAOSorPA^L  Scriptores  rerum  mirabiliam 
Grœci.  Insunt  (Aristotelis)  mirabiles  auscnltationes,  Ân- 
tigoni,  Apollonii,  Phlegontis  historié  mirabiles,  Michae* 
lis  Pselli  lectiones  mirabiles»  reliquorum  ejusdem  generis 
scriptorum  deperditorum  fragmenta  ;  a^xedunt  Phlegontis 
Macrobii  et  Olympiadum  reliquiaB  et  Anooymi  tractatus 
de  mulieribus,  etc.  Edidit  Antonius  Westermann,  Ph^ 
D.  litt.  gr.  et  rom.  in  univ.  Lips.  P;  P.  0.  Brunsvigae; 
sumptum  fecit  Georgius  Westermann  ;  —  Londini,  apud 
Black  et  Armstrong,  1839.  In-S^'  de  lvi-223  p. 

Les  ouvrages  publiés  dans  le  volume  de  M.  "Westermann 
sont  :  le  Pseudo-Aristote,  Àntigone  de  Caryste,  écrivain  qui  vi- 
Tait  sous  les  Ptolémées  Philadelphe  et  Ëvergétc,  Appollonius 
etPhlégon  de  Tralles,  provenant  tous  d'une  source  unique,  du 
célèbre  manuscrit  du  dixième  siècle,  qui,  par  un  enchaînement 
de  circonstances  assez  singulières,  a  appartenu  successivement 
aux  bibliothèques  Palatine,  du  Vatican,  de  Paris,  et  cnûn 
d'Heidelberg,  où  il  est  conserve  aujourd'hui.  On  trouve  immé- 
diatement après  un  opuscule  de  Michel  PscUus,  intitule  Ils^c 
^roipa^ôlfav  àvayv&xTfiâTuv,  et  qui  existe  en  manuscrit  dans  les  bi- 
bliothèques de  Florence,  de  Vienne  et  de  Munich.  Le  texte  a 
été  établi  au  moyen  de  ces  trois  manuscrits.  Puis  vient  Anthé* 
nius  Tispl  TTupa^i^biv  |xsix«v7j/xàTQjv.  L'éditeur  a  ajouté  ensuite  par 
ordre  alphabétique  tous  les  écrivains  paradoxographes,  en 
réunissant  les  fragmens  connus  et  disséminés  dans  les  diffé- 
rens  auteurs,  tels  que-  Pline ,  Stobée ,  Etienne  de  Byzanee, 
les  Scholiastes,  etc.,  €es  paradoxographes  sont  Archelaûs, 
Arietoclès^  Callimaque,  Isigone,  Lysimaque^  Monime,  Myr^- 
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sile,  Nicolas  Damascëne,  Nymphodore,  Philon,  Philosté- 
pbane,  Polémon  ,  Sotion,  Théopompe  et  Trophile,  Outre  cet 
éciÎTains,  qui  ont  chacun  leur  notice  littéraire  dans  la  préûice^ 
M.  Westermann  a  parlé  de  tous  les  autres  qui,  d*aprcs  les  titres 
de  leurs  ouvrages,  peuvent  figurer  dans  sa  collection. 

Dans  un  appendice,  le  nouvel  éditeur  a  réuni  tous  les  frag- 
meDs  connus  de  Phlégon  de  Tralles,  fragmens  provenant 
de  son  ouvrage  intitulé  Uipl  Hoxpo^îoiv  et  de  ses  chroniques 
olympiques.  Tiennent  ensuite  un  petit  traité  anonyme  sur  les 
femmes  les  plus  célèbres  de  Tantiquité  et  quelques  morceaux 
détachés.  Au  bas  des  pages,  Tédlteur  a  mis  les  variantes,  les 
corrections  proposées  par  divers  savons  et  les  citations  qui 
petiTent  servir  de  rapprochement  avec  le  texte  auquel  elles 
renvoient. 

Dans  le  Journal  des  Savans  (octobre  et  décembre  iSSg)^ 
M.  Miller  a  consacré  deux  articles  à  l'examen  de  ce  livre,  et  a 
fait  un  tirage  a  part  de  son  travail.  Les  exemplaires  de  ce  ti- 
rage à  part  contiennent  une  partie  qui  manque  au  Journal  des 
Savans,  sans  que  l'auteur  explique  les  motifs  de  cette  suppres- 
sion. Ce  supplément  est  consacré  à  la  restitution  d'une  épi- 
gramme  grecque  d'un  écrivain  paradoxographc,  se  rattachant 
à  un  fait  paradoxal  et  publiée  dans  le  volume  de  M.  Wester- 
mann,  p.  180,  et  il  est  dîflicile  de  comprendre  pourquoi  cette 
partie  critique,  liée  si  intimement  au  sujet,  ne  se  trouve  pas  à 
sa  place  dans  le  Journal  des  Savans.  Yoici  cette  épigramme^ 
d'après  les  ingénieuses  corrections  de  M.  Hermann  : 

Tuirj  9'fiv  ItKtkûv  TptvaxplSi  )(^s^jp^a  Miixrctt 
AîvôraTOV  ^i/ivi},  xaiittp  ioiJcT  oXtyi}, 

Au  3*  vers  on  lisait  autrefois  Ix'pov  ^bmç  'rpaiv  TcvàÇocc,  et  au 
4*  i  3'  l^itaç  Çigp^v  ^a(rEv,  etc.  Nous  citerons  maintenant  la  res* 
titutioD  de  M.  Miller  : 

Tain  3fv  'LtxtXSrt  Tpnaxpiâi  X^i*^  ^idc cxT0tc 
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Les  trois  corrections  ix^^ov^  rcvâÇai  et  pffiSuiç  sont  fournies 
par  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  ;  quant  à  celle  de 
Bivviç  r^diy  en  àsc  vwtri<Tiitf  Toici  comment  M.  Miller  la  justifie  : 

ÈX^jBov  AlNHICTRICUr 
AIKHKTHICIN 

«  tx^pov  àtl  vï2XT^<rtv,  toujours  ennemi  des  nageurs.  Je 
change  A  en  A  ;  pour  i  j*écrîs  El  et  de  Hic  je  fais  HK.  Inutile, 
je  pense,  de  justifier  par  des  exemples  cette  confusion  de  lettres 
qui  a  eu  lieu  si  fréquemment  dans  les  manuscrits  en  onciales 
et  dans  le  style  épigraphique.  Quant  au  motvijx'nQc,  signifiant 
nageur,  natator,  parfaitement  formé  de  vnp^opcc,  ilestd*accord 
avec  l'expression  C^tap  TivàiS«<  ^^  ^^  <^ité  par  Henri  Etienne 
comme  ayant  été  employé  dans  une  épigramme  de  Tantho- 
logie.  » 

M.  TulU  Ciceronîs  De  finibus  bonorum  et  maloram 
libri  quin€[ue.  Recensuit  et  enarravit  D.  lo.  Nicolaus 
Maduigios.  —  Hauni»,  1839.  Impensis  librariœ  Gyl~ 
dendalians,  Typis  Schultzianîs.  la-S"*  de  Lxyiii-902  p. 

Dans  la  préfiice,  le  nouyel  éditeur  décrit  tons  les  manos* 
orits  de  cet  ourrage  de  Cicéron  ;  il  cite  aussi  les  éditions  con* 
nues  et  les  traraux  de  tous  ses  deyanciers.  Cette  édition  se 
trouve  accompagnée  de  très«longues  notes  critique»  et  philo* 
logiques,  qui  sont  placées  au-dessous  du  texte ,  It  n*en  sont 
séparées  que  par  les  Tariantes  trouvées  dans  les  manuscrits.  La 
dernière  partie  du  volume  est  occupée  par  sept  excursUs  ou 
dissertations  — ^I.  De  turbatis  et  dissolutis  orationis  connexœ , 
maxumebipertitœmembris.  Ad.  lib.  i,  c.  7,^5.  '— II.  bernons- 
tratur,  dissidiuin  non  esse  latinam  vocem,  semperque  scriben- 
dum  diseidium,  Âd.  lib.  i.  c.  i3,44« — ^^  ^^c  pro  ne  quidem 
posito  et  de  née  quidem.  Ad.  lib.  ii,  c.  8,35. — lY.  De  primis 
naturœ  et  de  Gameadia  diTisîone  seoCentiarum  de  summo 
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bono.  Ad  lib.  n,  c.  ii,  et  lib.  y,  c.  6  et  alios  locos.  •—  Y.  De 
online  remm  in  libro  tertio  et  de  diyisione  ethicœ  apud  Stoi- 
C08.  —  VI.  Ostenditur,  pronomen ,  quod  est  qui$qiÂe  pro  eo, 
qnod  est  fuicunque,  extra  Toccm  cujuêquemodi  non  poni 
apud  Ciceronem  aut  alios  ejusdem  œtatis  scriptores.  Âd  lib.  iii, 
c.  i5,5i, —  VIL  Ciceronis  de  libris  Aristotelis  testîmonii  atic- 
toritas  cxquiritur.  (Simul  ^estigia  doctrinœ  Antiochi  pro  péri-* 
patetica  traditœ  apud  Stobœiun  demonstrantur.  Ad.  lib.  y, 
c.  5,1  a  sqq*  -—  Index  remm  et  yerborum. 

G)rpus  grammaticorum  latiaorum  veterum.  Collegit» 
auxit,  receDsuit  ac  potiorem  lectionia  varietatem  adjecit 
Frià&icxks  Lindemaanua.  Tomus  IV.  Flavium  Sosipa- 
tnira  Charisium  et  Diomedem  contînens.  Fasciculas  I. 
Charisîus.  —  Lipsîae,  sumptîbus  et  typis  B.  G.  Tetrb- 
neri.  1840.  Id-4'  de  xii-176  p. 

L'édition  Princeps  de  Charisîus ,  grammairien  très-ancien, 
a  été  donnée  à  Naples  en  1 55a.  M.  Lindemann  mentionne  les 
antres  éditions  postérieures  et  parle  aussi  des  trayaux  philos 
logiques  entrepris  ayant  lui  sur  Charisius.  L'ouyrage  de  ce 
dernier  est  diyisé  en  cinq  liyres,  dont  on  trouve  le  détail  dans 
une  lettre  adressée  par  l'auteur  à  son  fils.  On  ne  possède  plaa 
les  trois  premiers  chapitres  du  premier  livre,  De  grammatica, 
voc^  litUris,  Les  variantes  et  les  notes  occupent  le  bas  des' 
pages  conmie  dans  les  autres  volumes  de  la  collection  des 
grammairiens  latins. 

UTTÉRATURE  MODERNE. 

Notice  sur  le  Spéculum  humana  sahalionis  par  J.  Ma- 
rie Gwchard.  —  Paris,  Techener,  1840.  In-8°  de 
13i  p.    . 

Dans  la  première  partie  de  la  notice.  M*  Marie  Guichard 
donne  une  analyse  succincte  des  matières  eonlennes  dans  le 
Sfeculu»^  humanœ  sqlvBtioniêf  poèmQ  écrit  en  prose  latine 
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rimée  ;  il  indique  les  sources  où  a  puisé  le  poète.  Quelques' 
écri Tains,  le  baron  de  Heinecken,  entre  autres,  ont  fait  remonter 
l'ouvrage  jusqu'au  xii""  siècle.  M.  Marie  Guichard  remarque 
que  les  auteurs  cités  dans  le  Spéculum  humanœ  salvatùmis 
contredisent  cette  assertion  ;  il  ajoute  de  plus  que  la  Biblio- 
thèque Royale  et  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  possèdent  des 
manuscrits  latins  de  cet  ouvrage  en  tète  desquels  il  est  dit  que 
'  le  poème  fut  composé  en  1524,  par  un  auteur  qui  par  mo«- 
destie  a  voulu  garder  l'anonyme  ;  M.  Marie  Guichard  regarde 
cette  date  comme  l'hypothèse  la  plus  probable  sur  l'époque 
de  la  composition  du  poème. 

Après  avoir  analysé  le  poème  et  fixé  la  date  de  sa  compo- 
sition, M.  Marie  Guichard  donne  un  catalogue  détaillé  des  di- 
verses éditions  et  traductions  imprimées  de  l'ouvrage  ;  les 
éditions  latines  sont  au  nombre  de  cinq  ;  les  traductions  hol- 
landaises au  nombre  de  trois  ;  les  traductions  allemandes  âti<- 
térieures  à  l'an  i5oo  au  nombre  de  neuf,  et  les  traductions 
françaises  au  nombre  de  dix.  L'auteur  de  la  Notice  a  examine 
la  plupart  de  ces  éditions,  les  a  comparées  avec  les  manu- 
scrits et  a  signalé  leurs  différences. 

Les  savans  qui  ont  consacré  leurs  recherches  à  l'étude  des 
origines  de  l'imprimerie  ont  beaucoup  parlé  des  anciennes 
éditions  du  Spéculum  humanœ  salvationis,  Meerman,  Koning 
et  les  écrivains  qui  ont  pris  parti  pour  la  Hollande  prétendent 
que  la  première  édition  de  ce  livre  est  une  édition  hollan- 
daise publiée  u  Harlem,  par  Laurent  Coster,  avant  l'an  144^9 
c'est-à-dire  ù  une  époque  où  l'imprimerie  en  caractères  mo- 
biles était  encore  inconnue  en  Allemagne.  D'un  autre  côté, 
Heînecken,  la  Sema  Santander,  M.  Daunou,  et  les  écrivains 
qui  ont  pris  parti  pour  Mayence,  prétendent  que  la  première 
édition  du  Spéculum  humanœ  salvatianis  est  une'  édition  la* 
tine  publiée  en  Allemagne,  par  Jean  Gutenberg  ou  les  ar- 
tistes formés  par  lui  :  c'est  à  discuter  ces  questions  que  M.  Ma- 
rie Guichard  a  consacré  la  seconde  et  dernière  partie  de  sa 
Notice.  Il  commence  par  examiner  les  systèmes  des  princi- 
paux écrivains  qui  ont  traité  le  même  sujet;  il  remarque  que 
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la  première  édition  du  Spéculum  humanœ  sahatùmù  est  uoe 
t  ution  latine  et  xylo^aphique^  c'est-à-dire  imprimée  avec 
des  caractères  fixes;  il  pense  que  la  première  édition  imprimée 
arec  des  caractères  mobiles  est  aussi  une  édition  latine;  ad- 
met arec  les  partisans  de  Harlem  que  cette  dernière  édition 
fat  publiée  en  Hollande  y  mais  il  prétend  que  la  publication 
eut  lieu  après  l'année  14619  à  une  époque  où  l'art  de  Timpri- 
merie  en  caractères  mobiles  et  fondus  était  connu  et  pratiqué 
dans  plusieurs  Tilles  de  l'Europe. 

Introdaction  to  syr  Gawayne;  a  collection  of  ancient 
Romances  poems  relating  to  that  celebrated'knightof  the 
roimd  Table,  by  sir  Frédéric Madden y  K.  H.  Keeperofthe 
Mss.  in  theBritisch  Muséum.  F.  R.  S.,  F.  S.  A.,  N. 
R.  I.  A.,  corr.  F.  S.  A.  E.  Member  of  the  Royal  So- 
ciety of  Anliquaries,  Copenhagen  ;  honorary  member  of 
tiieArchaeologicalSocietyof  Avranches;  and  correspond- 
ing  member  of  the  royal  historical  G>mmi8sion  of  France.  - 
—  London ,  printed  by  Richard  and  John  E.  Taylor. 
1839.  In-**  de  lxviii  p. 

Sir  Frédéric  Madden,  auquel  nous  devons  déjà  de  précieux 
traraux  sur  les  Gesta  Romanorum,  destine  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  à  servir  de  préface  ù  l'édition  des  principaux  poèmes 
inspirés  par  le  fameux  Gauvain,  chevalier  de  la  Table-Ronde. 
L'éditeur  j  recherche  la  source  ancienne  des  récits;  il  discute 
leur  importance  relative^  le  nom  des  auteurs  et  des  traduc- 
teurs. II  reHvc  quelques  fautes  échappées  aux  continuateurs 
de  VHistaire  littéraire  de  la  France,  et  il  [explique  même  le 
sens  d'un  dyptique  gravé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  tome  xviii,  p.  32a,  et  qui  avait  alors  paru 
inexplicable  ùl  l'un  des  académiciens^  Lèves  que  de  La  Rava- 
licre.  Les  pages  xlvii- lxviii  sont  consacrées  à  l'examen  des 
manuscrits  consultés  pour  l'édition  de  Gauvain,  et^  comme  le 
déclare  sir  Frédéric  Madden,  ^^  According  to  the  excellent 
plan  adapted  by  récent  freneh  noriters.  " 
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Kleines  etymologisches  Wœrterbucb  der  franzœsis^ 
chen  SprachevonDr  J.  Risch.-— Leipzig»  W.  Ëinhoni. 
1840.  In.8<>dev-374p. 

€e  dictionnaire  de  la  langue  française  par  familles  de  mots 
n'est  pas  un  dictionnaire  complet,  mab,  comme  l'auteur  le 
déclare  lui-même,  un  recueil  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant dans  la  langue.  Les  mots  sont  rangés  en  radicaux,  dérirês 
et  composés,  distingués  chacun  par  un  caractère  d'impression 
différent  :  Iç  radical  en  caractère  ordinaire,  les  dérivés  en  ca- 
ractère petit-romain,  et  les  composés  en  nompareille ,  le  tout 
suivi  de  la  traduction  allemande.  Quand  le  radical  latin  nVst 
point  passé  en  français ,  ou  bien  a  subi  une  trop  forte  altéra- 
tion, comme  la^M  ponr  latituiêy  dilater  ou  ferre,  dont  les 
dérivés  et  composés  sont  nombreux ,  et  fides  (foi)  pour  \es 
dérivés,  fidélité,  etc. ,  l'auteur  a  rangé  la  famille  sous  ce  radi- 
cal Chaque  mot  est  accompagné  du  mot  étranger  dont  il  est 
tiré  toutes  les  fois  que  la  relation  est  sensible. 

De  Hrosuitha  poetria.  Scripsit  et  commœdiam  Abra- 
ham inscriptam  adjecit  Ad.  Gustavus  Freytag. — Vratis- 
lavis,  Aderbolz.  1839.  42  p. 

A  la  fin  on  lit  les  thèses  suivantes  :  L'origine  de  la  poésie 
dramatique  en  Allemagne  est  nationale,  et  ne  dérive  pas  des 
modèles  de  l'antiquité.  —  Avant  Erosvithe,  il  n'y  avait  en  Alle- 
magne aucune  trace  de  composition  théâtrale.  —  Le  poème 
des  Niebelungen  a  été  formé  de  plusieurs  chansons  popu- 
laires» —  La  fable  de  Tristan  et  d'Iseult,  embellie  au  moyen 
âge  par  des  poètes. célèbres,  est. d'origine  celtique.  —  Le  vers 
épique  employé  par  les  Allemands,  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  est  le  tétramètre  à  huit  longues  {ietrameter  octoan$e$ 
eantinens.) 

Beitrsge  zar  Etyraologie  und  vergleicbendeii  Grann- 
matik  der  Hauptsprachen  desIndogermanischenStanmies 
Ton  Dr  Albert  Hoefer.  I.  Band  ;  et  pour  sous  titre  ;  Znr 
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LtQtlelire.  Spraehwissmschaftlîche  Untenachungen.  — 
Berlin,  m  der  Yofls'schen  BochhmdliHig.  1839.  In-S* 
dexx-471  p. 

« 

Ce  Tolmne,  ^ui  intéresse  Tiyement  les  linguistes  et  les 
philologues,  est  la  première  partie  d*un  traité  sur  les  langue.^ 
mères  d'origine  indo-germanique  ;  il  est  consacré  à  la  théorie 
des  soDS^  et  se  diTise  ainsi  : 

L  Introduction.  —  De  l'étude  de  l'étjmologie  et  de  U 
grammaire  comparée  en  généraL  Dans  cette  introduction, 
l'auteur  examine  ce  que  c'est  que  le  langage,  sa  formation, 
son  dételoppeoftent,  la  philologie,  son  objet,  sa  méthode,  ce 
qu'on  doit  faire  et  ce  qu'on  a  fait  pour  cette  science. 

II,  Premier  mémoire.  *—  De  la  théorie  des  Tojelles.  Re- 
cherches sur  le  Guna  et  le  Yriddfai  sanscrits  et  sur  les  formes 
de  la  déclinaison  de  cette  langue.  Dans  ce  mémoire,  l'auteur 
s'occupe  des  Toyelles  foadamenlales  a,  i,  u;  passe  aux  di- 
phthcuEigues  sanscrites,  ou  diéorie  du  Guna  et  du  Vriddhi  ;  et 
s'occupe  de  la  formation  et  des  propriétés  de  la  déclinaison 
sanscrite,  pour  rcTenir  enfin  â  conclure  sur  le  Guna  et  le 
Yriddhi,  et  terminer  par  des  rapprochemens  aTecles  langues 
latine^  allemande  et  gothique.  ^ 

m.  Second  mémoire.  — ^  Histoire  des  liquides,  ou  les  sons 
liquides  dans  leur  rapport  avec  les  Toyelles  et  les  consonnes. 
L'auteur  examine  ici  la  formation,  l'essence,  les  relations  ré- 
ciproques des  sons  Kquides  et  leur  classement  dans  le  san- 
scrit; H  passe  de  là  à  lliistoire  générale,  c'est-à-dire  à  l'cxa^ 
mendes  phénomènes  qui  s'y  lient  et  auxquels  ramène  Tesi^ 
scnce  même  des  sons,  et  termine  par  indiquer  la  marche  gé- 
nérale de  ses  recherches  sur  laikiarie  ie$  iûm  liquides,  objet 
de  la  troisième  partie.  Cette  théorie  sediTÎse  en  cinq  sections» 
—  Où,  et  dans  quelles  circonstances  voit-on  les  sons  liquides 
prendre  un  développement  nouveau  ?  -<-  Transformation  des 
sons]  liquides.  —  Disparition  totale  des  liquides.  —  Les  li- 
quides considérées  comme  sons  vocaux.  —  Les  liquides  en 
tant  qu'écrits  ou  sons  aspirés^ 
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Tpayo'jdix  Pwfzar/.a.  Neugriecbische  VolksgesœDge. 
Original  undUebersetzung.  In  ZusammenstelIuDgiDÎtden 
uns  aufbewahrten  altgriechischen  Yolksliedern .  Yon  Dr. 
J.  M.  Firmenich.  — Berlin,  1840.  Yerlag  von  R.  Hey- 
mann.  In-8^  de  164  p. 

C'est  un  recueil  de  poésies  populaires  des  Grecs  modernes. 
L'objet  principal  de  l'ouvrage  est  le  parallèle  des  cbants  po«- 
pulaires  des  anciens  Grecs  qui  nous  ont  été  transmis^  soit  inté- 
gralement, soit  en  fragmens,  et  de  ceux  des  habitans  actuels 
du  pays  où  l'usage  de  la  langue  grecque  n'a  point  péri.  L'au^ 
teur  débute  par  une  introduction  historique  sur  le  genre  de  Tie 
de  ces  CIcphtes  et  de  ces  Palicares  que  la  domination  turque 
avait  réduits  à  errer  dans  les  montagnes,  et  ai  yivrede  pillage. 
Cette  introduction  se  tefmîne  par  des  considérations  sur  la 
tournure  et  le  caractère  des  idées  dominantes  chez  ces  peu^- 
plades.  M«  Firmenich  passe  ensuite  en  revue  les  differens 
genres  de  poésie  populaire  des  Grecs  modernes ,  procédant 
ainsi  :  il  choisit  dans  chaque  espèce  quelques  morceaux  qu'il 
donne  dans  le  texte  original,  accompagné  delà  traduction  en 
vers  allemands.  A  la  suite  de  chaque  morceau,  il  se  livrç  à 
des  rapprochemens  avec  des  poésies  ou  des  fragmcns  de  l'an- 
tiquité, et  souvent  à  des  considérations  de  critique  historique 
et  grammaticale,  sur  le  peuple  moderne  et  sur  la  langue  parlée. 
Enfui  il  établit  la  prosodie  de  chaque  genre.  Entre  autres  mor- 
ceaux on  trouve  le  chant  de  guerre  de  Rhigas  (P^ya  5ov|&cof), 
mis  en  parallèle  avec  les  chansons  d'Harmodius  et  Aristogi^ 
ton  de  Callistrate.  A  la  suite  du  chant  de  Despo  la  Souliote, 
M.  Firmenich  remarque  que  le  vei^  le  plus  en  usage  chei  les 
Grecs  modernes  est  l'iambique  de  quinze  syllabes,'  et  qu'il 
tient  la  place  du  vers  hexamètre  de  l'antiquité.  Ce  petit  vo- 
lume est  terminé  par  un  appendice  contenant  differens  mor- 
ceaux, mais  sans  traduction ,  et  destinés  ù  l'usage  de  ceux  qui 
étudient  le  grec  moderne. 

Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  des  Slaves, 
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Rosises,  Serbes,  Bohèmes»  Polonais  et  Lettons,  consi- 
dérées dans  leur  origine  indienne,  leurs  anciens  monu- 
ments, et  leur  état  présent  ;  par  F.  G.  Eichhoff,  docteur 
ès-lettres,  bibliothécaire  de  S.  M.  la  reine,  auteur  du 
Parallèle  des  langues  de  l'Europe.  —  Paris  j  Dondey- 
Dnpré.  Ab.  Cherbuliez  et  comp. ,  libraires,  Genève, 
même  maison.  1839.  In-8*  de  iy-360  p. 

I.  Histoire  des  Slayes.  —  Origine  et  croyances.  -—  Princi- 
paux èTénemens.  —  II.  Langue  des  Slayes.  — -  Division  des 
idiomes.  —  Alphabet  comparé.  —  Vocabulaire  comparé.  <— * 
Grammaire  comparée.  —  III.  Littérature  deè  Slaves.  —  Lit- 
tératures esclaTonne,  russe^  serbe,  bohémienne,  polonaise  et 
lettonne.  »-  IV.  Poèmes  nationaux.  — -  Victoire  'de  Zaboî.  -* 
Prière  d'Adalbert.  —  Expédition  digor.  —  Bataille  de  Ko- 
80T0.  —  Légende  des  Astres.  —  Hymne  à  Dieu.  -—^Remarques 
sur  ces  poèmes. 

UTTÉRATURE  ORIENTALE. 

KitabWafatatal-Aitan.  Vie  des  hommes  illustres 
de  Ilslamisme,  en  arabe ,  par  Ibn  Khallikan ,  publiées 
par  le  baron  Mac  Guckin  de  Slane,  membre  du  conseil 
de  la  Société  Asiatique  de  Paris,  associé  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de  Turin.  Troisième  partie. 
—  Paris,  typographie  de  Firmin  Didot,  frères.  1840. 
In4*  de  180  p. 

Il  o'est  pas  besoin  de  faire  connaître  Timportance  histori- 
que et  littéraire  de  TouTrage  d'Ibn  Kliallikan.  On  sait  qu'il 
s'y  trouve,  dans  Tordre  de  Talphabet  .arabe,  la  vie  des  princes, 
^es  guerriers,  des  historiens,  des  poètes,  des  docteurs  et  des 
autres  personnages  illustres  de  Tislamisme,  qui  ont  fleuri  de- 
puis Mahomet  jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle  de  notre  ère. 

Les  manuscrits  du  dictionnaire  biographique  d'Ibn  Khalli- 
kan offrent  de  grandes  différences,  tant  dans  le  nombre  que 
L  9 
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4«D9  la  ridactioD  des  artides  qu'ils  renferment,  et  au  milieu 
4»  ces  yariations,  il  était  âicile  de  s'é^er  dans  la  recherche  d^i 
Téritable  texte  de  l'auteur  ;  aussi  n'e^-oe  qu'après  un  long  et 
minutieux  examen  que  l'éditeur  est  paryenu  à  distinguer, 
parmi  les  di0ërentes  rédactions  qui  sont  entre  ses  mains,  celle 
qui  méritait  d'être  regardée  comme  authentique;  Dans  la 
préface  qui  doit  être  placée  en  tête  du  premier  Tolume,  l'é- 
diteur fera  connaître  les  secours  qu'il  a  eus  à  sa  disposition  et 
la  marche  qu'il  a  suiTie, 

Les  noms  propres  d'hommes  et  de  lieux,  ainsi  que  lès  mor- 
ceaux de  poésie  que  comprend  cet  ouvrage,  sont  très-souvent 
rapportés  d'une  manière  fautive  dans  les  manuscrits;  pour  I^ 
rétablir,  l'éditeur  s'est  (ait  un  devoir  de  recourir  à  toutes  les 
sources  accessibles  où  Ibn  Rhallîkan  a  puisé  ;  ainsi  les  divans 
des  poètes,  les  anthologies,  les  traités  historiques  et  géogra- 
phiques, tant  arabes  que  persans,  oiit  été  consultes  dans  tooi 
les  cas  où  la  moindre  incertitude  pouvait  rester  sur  la  vraie  le» 
pon.  Les  trésors  du  riche  dépôt  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ont 
été  mis,  par  Tobligeance  des  conservateurs,  à  la  disposition  de 
M.  de  Slane,  et  les  plus  illustres  savans  de  la  France  et  de 
l'étranger  ont  bien  voulu  l'aider  de  leurs  lumières  et  de  leurs 
conseils.  L'ouvrage,  avec  l'index,  se  composera  de  neuf  1^ 
vraîsons  formant  deux  volumes^  Chaque  livraison  renfenae 
tSo  pages,  la  quatrième  est  sous  presse. 
•  H.  de  Slane  fait  imprimer  dans  oe  moment  une  lyaduotion 
de  l'ouvrage,  sous  le  patronage  de  la  société  des  traductions 
orientales  de  la  Grande-Bretagne.  Le  premier  volume,  for'- 
mant  le  quart  de  l'ouTrage  entier,  paraîtra  vers  la  fin  de 
rannée. 

Journal  Asiatique,  ou  Recueil  de  mémoires,  d^ extraits 
et  de  notices  relatifs  à  l'histoire,  à  la  philosophie^  aux 
langues  et  à  la  littérature  des  peuples  orientaux ,  rédigé 
peff  MM.  Bianchi,  Ëd.  Biot,  Éog.  Burnouf,  Caussin  de 
Perce?aU  Louis  Dubeux,  d'Eckstein,  Garcin  de  Tassy, 
Grangeret  de  Lagrange,  de  Hammer-Purgstall»  Hase^ 


AmMée  Janbert,  Stanislas  Julien,  Mac  Guckin 
J.  Hohl,  S.  Munk,  G.  Panthier,  Quatremère, 
GuIIaonie  de  Schlegd,  SediUot,  StaU»  et  autres  sarans 
fautais  et  étrangers»  et  publié  par  la  Société  Asiatique» 
m*  série.  Tome  VIII,  n»  46.  Octobre  1839.  ~  Paris, 
librûrie  orientale  de  M"*  V*  Dondey-Dopré.  Ib*8^  de* 
pu  h  p.  257  jusqu'à  ia  p.  336. 


L  Examen  métkodiqne  des  faits  qui  oonoenient  le  Tki9i^ 
Itàu  on  rinde,  traduit  du  chinois,  par  M.  Paathicr.— - 
Époqne  de  la  dynastie  des  Hao.  —  Époque  des  Han  posté- 
rienn.  -~  Époque  des  trois  royaumes.  --*  Époque  de  la  dy- 
nastie des  Tçin.  — Époque  de  la  dynastie  des  Soung.  —  Épo- 
que de  la  dynastie  des  Liang.  —  Époque  de  la  dynastie  des 
Tdiln. — Époque  de  la  dynastie  des  We!  septentrionaux.  ILRe- 
btiond'uaToyageen  Chine,  parM.  l'abbé Bichenet.  (Suite.) 
IIL  Noordles  et  mélanges.  -—Séance  du  iS  septembre  iSS^. 
—  OuTrages  offerts  à  la  Société.  —  IV.  Bibliographie. 

N<>47.NoTembre  1839.  Depuis  la  page  339  jusqu'à* 
la  page  432. 

I.  Notice  du  Chan-KaH-King ,  cosmographie  fabuleuse 
attribuée  au  grand  Yn^  par  M.  Bazin  aîné.  Cette  cosmogra- 
phie, fondée  sur  un  système  particulier  à  la  Chine,  et  qui  a  sa 
sonree  dans  les  traditions  religieuses  de  l'empire,  est  dirisée 
en  dix-huit  liTres.  On  y  traite:  dans  le  premier,  qui  a 
pour  titre  Ifan^Chan-Kingy  des  montagnes  dn  sud  ;  dans  le 
deuxième,  Si-Chanr-King,  des  montagnes  d'occident;  dans 
le  troisième  Pi-Chan-King ,  des  montagnesdu  nord  ;  dans  le 
quatrième^  Tomg-ChanrKing ,  des  montagnes  d'orient;  et 
dans  le  cinquième,  Tchong-Chan-King ,  des  montagnes  du 
milieu  ou  du  centre.  Les  auteurs  de  la  cosmographie  admet- 
tent donc  qu*il  existe  sur  la  surface  de  la  terre  cinq  group&<« 
principaux  de  montagnes.  De  chacun  de  ces  groupes  partent^ 
coinme  d^un  point  commun,  de  grandes  chaînes  de  montagnes 
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qui  se  dirigent  Ters  le  midi,  roccident,  le  nord  ou  Torient. 
Tous  les  fleuves  de  la  terre  prennent  leur  source  dans  ces 
chaînes  de  montagnes,  dont  la  plupart  sont  couvertes  des  pro* 
duits  d'une  végétation  extraordinaire.  Des  quadrupjèdes  et  de« 
oiseaux,  quelques  reptiles,  quelques  monstres  fabuleux  à  grif- 
les  de  tigre,  et  à  queue  de  léopard,  appartenant  aux  trois  cent 
soixante  variétés  du  Ki-Li,  aux  trois  cent  soixante  variétés  du 
Fong-Hoang,  du  dragon  ou  de  la  tortue,  font  leur  séjour  sur 
-ces  montagnes  gigantesques.  Le  Chan-HaH^King  ne  présente 
pas  une  cosmographie  positive,  sérieuse,  et  on  ne  doit  pas 
songer  le  moins  du  monde  à  déterminer  l'emplacement  des 
lieux  que  les  auteurs,  quels  qu'ils  soient,  annoncent  comme 
existans.  Des  formes  d'animaux  bixarres  et  gravées  sur  bois 
sont  Jointes  à  l'ouvrage. 

II.  Examen  méthodique  des  faits  qui  concernent  le  Tkien-^ 
Tchu  ou  l'Inde,  traduit  du  Chinois  par  M.  Pauthier.  (Suite.) 
— -  Époque  de  la  dynastie  des  Thang.  — -  Épisode  de  la  dynas» 
tie  des  Soung, 

II.  Nouvelles  et  mélanges.— Séance  du  ii  octobre  i83g. 
—  Ouvrages  offerts  à  la  Société.  —  IV.  Bibliographie. 

VOYAGES. 

Voyage  dans  Tintérieur  de  rAmérîque  du  nord,  exé- 
cuté pendant  les  années  1832,  33  et  34,  par  le  prince 
Maximilien  de  Wied-Neuwied;  ouvrage  accompagné  d'un 
atlas  de  80  planches  dessinées  sur  les  lieux,  par  M.  Ch. 
Bodmer.  Tome  I".  —  Paris,  1840.  Chez  Àrthus  Ber- 
trand, typographie  de  Firmin  Didot,  frères* 

Cet  ouvrée,  sans  préface  et  sans  introduction^  est  un  jour» 
nal  complet  du  voyage  du  prince  de  Wied-Neuwied.  Il  n'en 
paraît  aujourd'hui  que  quelques  livraisons.  L'ouvrage  entier 
formera  trois  volumes  grand  in-8%  et  aéra  publié  en  20  ou  2a 
livraisons ,  ornées  de  60  vignettes  au  moins ,  sans  compter 
Tatlas.  Le  texte  déjà  publié  va  jusqu'au  chapitre  8,  et  com* 
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prend  les  détails  suitans  :  Trateraée  de  Helroêt  Sluys  à  Bos- 
ton,  séjour  dans  cette  Yille,  et  Toyage  de  Boston  à  New- 
York.  —  Séjour  à  New-York,  Philadelphie  et  Bordentown.— 
Séjour  à  Freiburg  et  à  Bethléhem*  —  Voyage  au  Pokono ,  Qt 
par  les  montagnes  bleues,  à  Mauch^Chunk,  dans  le  district  des 
hoailliéres.  —  Description  de  Mauch-Chunk  et  des  houil* 
Hères.  — Voyage  par  la  vallée  du  Schigh,  de  Mauch-^Chunk  à 
Bethléhem ,  et  dernier  séjour  à  Bethléhem.  —  Voyage  de 
Bethléhem  àPittsburgh,  par  les  monts  Alleghanys.  — Voyage 
de  Pîttsburgh  à  New-Harmony ,  sur  le  "Wabash.  —  Descrip- 
tion des  environs  de  New-Harmony,  dans  Flndlana. 

Voyages,  relations  et  mémoires  originaux  pour  servir 
a  l'Histoire  de  la  découverte  de  1*  Amérique,  publiés  pour 
la  première  fois  par  H.  Ternaux-Compans  [Rapport  sur 
les  différentes  classes  de  chefs  de  la  Nouvelle-Espagne» 
par  Alouzo  de  Zurita.  —  Inédit).  —  Paris,  1840* 
Imprimerie  de  Fain.  Chez  Arthus  Bertrand.  Un  volume 
ithS'  de  xvi-418  p. 

Dans  le  titre  qu'amis  Alonzo  de  Zurita  à  son  ouTrage,  ii 
prend  la  qualité  d*ex-auditcur  à  Taudience  royale  de  Mexico  : 
on  trouTe  en  tête  une  dédicace  de  lui  à  sa  majesté  catholique, 
suivie  d'une  adresse  au  président  et  aux  auditeurs  du  conseil 
royal  des  Indes.  Le  rapport  au  roi  contient  les  réponses  à  cer- 
taines questions  douteuses  posées  aux  autorités  du  Mexique , 
par  une  ordonnance  royale  de  décembre  i553,  et  portant  sur 
les  anciens  souverains  du  Mexique^  sur  les  impôts  que  payaient 
les  naturels,  avant  la  conquête,  et  sur  ceux  qu'ils  payent  depuis. 
Alonzo  de  Zurita  prend  un  à  un  les  paragraphes  de  l'ordon- 
nance et  les  décompose  soiiTcnt  en  plusieurs  questions,  pour 
y  répondre  d'une  manière  plus  complète  :  il  n'est  ainsi  aucun 
des  points  concemant  la  Nouvelle-Espagne,  ses  chefs,  son  or- 
ganisation,, ses  impôts,  ses  revenus,  ses  produits,  la  nature  du 
pays,  le  caractère  des  habitans,  etc.,  qui  reste  sans  solution. 
C'est  presque  une  histoire  complète  faite  par  un  homme  qui  a 
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m  et  étudié  liil*inêine.  Des  notes  asses  rai^ea  accompagnent  la 
traduction  de  cet  onrrage.  M.  Ternaux  ne  les  a  employées  que 
lorsque  l'intelligence  du  texte  l'exigeait  absolument. 

GÉOGRAPfflE. 

Claudii  Ptolemœi  Geographis  libri  octo.  Grsce  et  la- 
tine ad  codicum  manu  scriptomm  fidem  edidit  Dr.  Frid. 
Guil .  Wilberg  socio  ad juncto  Car .  Henr .  Frid  •  Grashofio . 
Fasciculus  II,  Hbrum  secundum  continens.  —  Esaendiae» 
sumptibus  et  typis  G.  D.  Bâadeker,  1839.  In-fol.  p.  97- 
168. 

Sources  consultées  par  les  nouTcaux  éditeurs  :  H.  Editio 
Argentinensis  annî  i5i3.  —  N.  Deux  manuscrits  latins  colla- 
tîonnés  par  Mannert.  —  Y.  Editio  Ulmensis  anni  i4Sa.  —  S. 
Editio  Lugdunensîs  anni  i555.  —  Med.  Manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque Ambroisienne  à  Milan,  d'après  lequel  les  parties 
qui  concernent  la  Germanie  et  l'Italie  ont  été  transcrites  par 
M.  George  Kramcr.  —  Yind.  Manuscrit  de  la  bibliothèque 
Impériale  â  Vienne.  —  Ed.  I.  Editio  princeps  Grœca  Erasi£i 
Roterodamensis.  Basileœ,  i533. 

Ainsi  que  dans  le  premier  Fascicule,  qui  a  paru  il  y  a  déjà 
plusieurs  années ,  l'ourrage  est  imprimé  sur  deux  colonnes, 
le  texte  grec  à  gauche,  et  la  traduction  latine  à  droite.  Les 
Tariantes  et  les  notes  occupent  le  bas  des  pages. 

Périple  de  Marcien  d'Héraclée,  Êpitome  d*Ârtémi* 
dore.  Indore  de  Charax,  etc.,  ou  Sapptément  an  der^ 
Bières  éditions  des  Petits  Géographes,  d'après  on  dmiiiu- 
sent  grec  de  hi  Bibliothèque  Royale  (arec  une  carte),  par 
M.  E.  Miller.  — Paris,  1839.  Imprimé  par  aatoristtion 
du  Roi  à  llroprinierie  Royale.  In-8''  de  xxiv-363  p. 

M.  Miller  annonce  qu'en  publiant  ce  Tolume^  il  a  Touhi 
donner  une  suite  à  l'édition  ooouneneée  par  AL  Gail  des  GetH 


grapki  minora f  et  dont  il  déplore  rintemiption.  «  Le  suimi" 
acdt  que  nous  publions,  ajoute^-il^  est  écrit  sur  parchemin  cft 
de  format  itt«'4*  minlmo.  Il  proTient  de  la  Tente  de  la  biUio- 
tlièque  de  Madame  la  duchesse  de  Berry,  ou  pour  mieux  dire^ 
des  livres  de  M.  de  Rosanho  Tendus  dans  cette  collection,  et 
a  été  inséré  dans  le  fonds  du  Supplément  grec  sous  le  n*  443.  » 
Ce  Tolume  contient  six  ouvrages  différens  dont  Toiei  le  détail: 
1*  Périple  de  Marcien  d*Héraelée  en  deux  liTres ,  ouyraga 
nalheureusement  incomplet.  %"  Épitome  des  onze  liTres 
d* Artémidore  d'Éphèse ,  par  Marcien  d'Héraolée,  publié  dans 
Hndson  à  la  suite  de  TouTrage  précédent.  «  (  Ces  deux  ou- 
Trages  de  Marcien  d'Héraclée  n'ayant  pas  été  publiés  dans  la 
coUeclion  des  Petits  Géographes  de  M.  Gail,  j'ai  cm  dcToir^ 
obserTe  M*  Miller,  en  donner  une  nouyelle  édition  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  qui  fourn  itdes  rectifica- 
tions importantes  de  noms  et  de  chiffres.  PMisieurs  lacunes 
sont  remplies*  et  presque  tous  les  nombres,  défectueux  jus- 
qu'alors, y  sont  donnés  aTcc  la  plus  grande  exactitude).  »  5*  Le 
périple  de  Scylax  ayec  le  même  titre  au  commencement  et 
à  la  lin.  Dans  la  préface,  qui  est  d'un  auteur  anonyme,  il  est 
dit  que  ce  périple  appartient  à  l'écriTain  le  plus  ancien  qui 
ait  porté  le  nom  de  Scylax  ;  ce  point  d'antiquité  a  déjà  été 
fort  longuement  et  fort  souTent  discuté ,  et  il  est  ^croire 
que  ToUTrage  tel  que  nous  le  possédons  aujourd'hui  n'est 
qu'un  extrait  abrégé  du  périple  de  Scylax.  L'éditeur  s'est  con- 
tenté de  foire  la  collation  de  ce  périple,  en  discutant,  lorsqu'il 
y  aTait  lieu,  les  bonnes  et  les  mauTaises  leçons*  «  C'est  surtout 
en  foisant  ce  traTail,  ajoute  M.  Miller,  que  j'ai  été  à  même 
d'apprécier  toute^  l'importance  du  précieux  monument  gèo« 
graphique  qui  Tient  d'entrer  dans  le  département  des  manus- 
crits grecs  de  la  Bibliothèque  du  RoL  Un  examen  consciencieux 
Bi'a  fourni  la  preure  qu'aucun  éditeur  n'a  connu  notre  noia- 
noBcrit,  et  qiie  les  éditions  de  Scylax  ont  été  faites  d'après  une 
oepîe  inexacte  de  ce  Tolume.  En  efiet,  le  fouiilet  formant  les 
pa^  g5  et  94  se  IrouTe  coupé  diagonajement,  et  aux  trois 
qearti  ;  les  fragmens  du  reeleont  été  imprimés  tant  bien  que  mal 


—  136  — 

par  Hudson  et  par  M.  Gail  ;  mais  ces  éditears,  comme  leurs 
deranciers,  ont  omis  les  fragmens  du  verio.  Cette  omission 
proTient,  sans  le  moindre  doute ,  de  la  négligence  du  copiste^ 
qui  aura  tourné  le  feuillet  sans  s'occuper  du  veno.  J'ai  publié 
ces  fragmens  à  leur  place,  et  j'ai  cherché  à  les  restituer  ;  res- 
titution du  reste  que  je  ne  hasarde  qu'arec  la  plus  grande  ré- 
serve. »   4''  Stathmes  Parthiques  d'Isidore  de  Gharax,  attri- 
bués faussement  À  Âthenée  dans  le  manuscrit;  dans  la  col- 
lation M.  Miller  a  intercalé  les  variantes  du  manuscrit  *grec 
n*  571,  qui  n'avait  pas  encore  été  collationné,  ou  du  moins  ne- 
l'avait  pas  été  avec  soin  ;   il  publie  un  nouveau  texte  et  une 
version  latine  de  cet  ouvrage,  parce  qu'il  manque  dans  les 
dernières  éditions  des  Petits  Géographes.  Des  notes  accom- 
pagnent cet  opuscule.   5*  Fragmens  en  vers  et  en  prose  de 
Dicéarque,  moins  celui  qui  est  intitulé  de  Pelio  manUf  dont 
l'éditeur  se  contente  de  donner  les  variantes  fournies  par  le 
manuscrit  gr.  n*  571.  6*  Les  74  ^  ^^^^  ^^  Scymnus  de  Chio 
publiés  par  Hudson  et  par  M.  Gail  :  le  titre  n'existe  nulle  part; 
l'ouvrage  est  incomplet,  et  s'arrête  à  la  fin  de  la  page  i45,  le 
ver»o  de  cette  page  étant  resté  illisible.  M.  Miller  conjecture  de 
l'absence  du  titre  dans  son  manuscrit,  qu'il  doit  être  regardé 
Cirnme  l'original  qui  a  servi  aux  copies  postérieures^  et  il 
ajoute  :  «La  lacune  qut  existe  dans  les  éditions,  depuis  les  vers 
119  jusqu'au  vers  ia5,  existe  aussi  par  le  fait  dans  notre  ma* 
nuscrit,  je  veux  dire  que  l'écriture  est  tellement  effacée,  qu'il 
est  impossible  d'en  tirer  aucun  sens,  et  même,  à  mon  grand 
regret,  je  dois  avouer  que  le  procédé  chimique  de  M.  Simo- 
nin a  échoué  contre  l'usure  du  parchemin.  Ceci  prouve  encore 
que  les  manuscrits  de  Scymnus  de  Chio  ont  été  faits  d'après  le 
nôtre;  car  il  est  évident  que  le  copiste  ne  pouvant  lire  ces 
vers  les  aura  laissés  en  blanc.  »  M.  Miller  nous  apprend  que  ce 
manuscrit  précieux  a  appartenu  à  Pithou  ;  sa  date  lui  semble 
remonter  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Une  traduction  la*^ 
tine  accompagne  les  textes  de  Marcien  d'Héraclée  et  d'Artémi- 
dore,  qui  sont  en  outre  suivis  de  notes  abondantes.  M.  Miller  a 
ajouté  à  sa  publication  deux  fragmens  inédits  de  géographie. 
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tirés  du  manuficrit  grec  n'Sg,  et  contenant  une  liste  des  princi- 
pales îles  de  l'Europe  arec  leurs  périmètres  estimés  en  stades. 
Une  table  des  matières  termine  le  Tolume.  La  carte,  compre- 
nant tous  les  lieuK  cités  par  Marcien  d^Héraclée  et  Isidore  de 
Charaz,  a  été  dessinée  par  M.  le  colonel  Lapie. 

Cette  édition  nouTelle  a  donné  lieu,  dans  le  Journal  des 
Sayans,  à  quatre  articles  de  M.  Letronne»  qui  a  surtout  appuyé 
sur  l'ancienneté  du  manuscrit,  que  l'éditeur  a  le  premier  fait 
connaître,  et  sur  l'antériorité  de  ce  manuscrit  Tis-à-vis  de 
toutes  les  autres  copies,  antériorité  maintes  fois  établie  par 
M.  Miller  dans  le  cours  de  son  introduction. 

Géographie  ancienne ,  historique  et  comparée  des 
Gaules  Gsalpine  et  Transalpine,  suivie  de  Tanalyse  géo- 
graphique des  itinéraires  anciens,  et  accompagnée  d*un 
atlas  de  neuf  cartes;  par  M.  le  baron  Walckenaer, 
membre  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres).  —  Paris,  Crapelet.  P.  Dufart, 
libraire;  Saint-Pétersbourg,  J.  F.Hauer  et  comp.,  1839. 
3  Tol.  in-8'  de  566,  520  et  lxiv-204  p. 

L'auteur  déclare,  dans  un  avis,  qu'il  n'a  point  fait  de  pré« 
face,  parce  que  l'introduction  à  l'analyse  géographique  de^ 
itinéraires  anciens  de  la  Gaule,  qui  commence  le  troisième 
Tolume  en  tient  lieu;  dans  cette  introduction,  où  il  développe 
sa  méthode  chronologique  d'étudier  la  géographie  ancienne  , 
il  nous  apprend  que  l'ouvrage  qu'il  donne  aujourd'hui  au  pu- 
blic est  une  réponse  a  la  question  proposée  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  i8ii,  et  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Rechercher  quels  ont  été  les  peuples  qui  ont  habité  les 
Gaules  Cisalpine  et  Transalpine  aux  dlfTércntes  époques  de 
l'histoire,  antérieures  a  l'année  4io  de  Jésus-Christ.  Déter- 
miner l'emplacement  des  villes  capitales  de  ces  peuples  et 
l'étendue  du  territoire  qu'ils  occupaient  ;  les  changemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  divisions  des  Gaules  en  provinces.  » 

I.  10 
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M.  WtJckenaer  traita  cette  question  dlans  rni  travail  «uqvel 
TAcadémie  adjugea  le  prix.  C'est  cet  ouyrage  qu'il  imprime 
aujourd'hui  sans  changement  très-^notable.  Il  y  a  îoint  on 
ertrait  d'une  analyse  géographique  des  itinéraires  anciciis 
pour  les  Gaules  Cisalpine  et  Transalpine,  à  laquelle  il  arall 
)Otnt  une  colonne  des  mesures  en  toises^  ou  pafanes,  telles 
qu'elles  résultaient  des  cartes ^topographiquea,  ainsi  qu'une 
colonne  d'obserTations  contenant  le  détail  de  tons  les  liem: 
modernes  où  passe  la  route  ancienne  et  celui  des  accidens  du 
terrain  c[ui  l'allongent  ou  l'abrègent  ;  mais  les  exigences  du 
formât  de  la  présente  édition  l'ont  forcé  de  supprimer  ces 
deux  derniers  travaux. 

L'ouvrage  de  M.  "Walckenaer  procède  par  époques,  c'est-à- 
dire,  qu'en  certaines  divisions  chronologiques,  il  examine 
rétat  général  géographique  et  historique  des  Gaules ,  ne  se 
servant  qu'à  leur  date  des  documens  et  des  renseignemens  de 
rinstoire  et  de  la  géographie  sur  les  peuples  anciens;  ausai, 
dans  son  ouvrage,  il  y  a  autant  de  Gaules  distinctes  que  d'é» 
poques  différentes,  quoique  cependant  on  ne  perde  pas  de  vue 
la  persistance  de  la  nationalité  qui  les  lie. 

La  première  partie  s'étend  depuis  les  premiers  temps  de 
lliistoire,  jusqu'à  l'invasion  de  la  Gaule  Transalpine  par  Jules 
César,  l'an  58  avant  Jésus-Christ.  On  y  trouve  tout  *  ce  qui 
concerne  les  origines,  les  révolutions,  les  circonscriptions  les 
plus  anciennes,  et  cette  période  confuse  est  éclairée  par  tout 
ce  qui  peut  y  répandre  du  jour.  Textes,  inscriptions,  monu- 
mens,  traditions,  fables  même ,  il  n'est  pas  un  mot,  un  texte, 
un  souvenir  de  l'antiquité  que  M.  "Walckenaer  n'apporte  en 
preuve  de  ce  qu'il  avance.  11  insiste  plus  particulièrement 
sur  l'examen  de  l'état  des  côtes  des  deux  Gaules,  à  partir  de 
la  fondation  de  Marseille  jusqu'aux  dernières  expéditions  des 
Gaulois  en  Italie,  l'an  4^8  avant  Jésus-Christ.  Il  examine  avec 
détail  toutes  ces  migrations  des  Gaulois,  et  en  tire  beaucoup 
de renseignemens  géographiques;  il  commente  les  décou- 
vertes d'Himilcon  et  de  Pythéas,  ainsi  que  les  premières  con- 
naissances des  Grecs  de  Marseille  sur  le  cours  du  Rhône  et  Tin- 


téiiettrdelaGaule  ;  il  fait  une  remèdes  peuples  qui  habitaient 
les  deux  Gaules  lorsque  Amiibal  les  traversa.  Il  explique  le# 
duugemens  qu'apportèrent  dans  ces  contrées  les  oouquMes 
suecessÎTes  des  Romains,  et  décrit  les  diversea  peuplades  éa 
midi  de  la  Transalpine,  à  mesure  qu'elles  sont  soumbes  an 

La  deuxième  ptftîe,  qui  comprend  tout  le  temps  depuk 
TinTasion  de  la  Gaule  Transalpine  et  Tentière  conquête  de 
cette  contrée  par  Jules  César  jusqu'à  la  soumission  des  peuples 
des  Alpes  sous  Auguste,  traite  du  progrès  des  connaissances 
géographiques  dans  les  teasps  anciens,  relatiTcment  aux 
Ganies  Transalpine  et  Cisalpine  et  des  noms  généraux  qui  leur 
firent  donnés;  des  moyens  à  employer  pour  déterminer  la 
position  et  les  limites  des  peuples,  pour  les  périodes  posté-» 
rtenres  à  l'arrîTée  de  César^  et  des  raisons  qui  permettent  de 
tracer  une  carte  plus  ep^acte  de  ces  difiërens  peuples  pour  la 
Gaule  Transalpine  que  pour  toute  autre  contrée.  L'auteur 
présente  et  explique  toutes  les  divisions  politiques,  adminis- 
tratives et  religieuses  de  la  Gaule  pendant  l'empire  romain , 
la  Bîgmfication  moderne  de  tous  les  noms  anciens,  et  pour 
restituer  des  localités  inconnues,  fl  s'aide  fort  souvent  des 
travaux  des  antiquaires  contemporains  de  chaque  province. 
C'est  sans  contredit  la  partie  la  plus  intéressante,  la  plus  utile 
de  l'ouvrage  de  M.  Walckcnaer,  conmie  elle  en  est  la  plus 
étendue  et  la  plus  minutieuse.  Elle  se  poursuit  pendant  près 
de  la  moitié  du  second  volume,  décrivant  les  Gaides  à  plu- 
sieurs reprises,  à  l'époque  où  Auguste  tint  les  états  de  la 
Transalpine,  lors  de  la  division  qu'il  y  introduisit  jusqu'à  la 
création  des  deux  conunandemens  ou  provinces  militaires, 
nommées  la  première  et  la  seconde  Germanie.  Cette  seconde 
partie  se  termine  pard'abondans  détails  sur  la  Gaule  Chevelue,  - 
l'Aquitaine,  la  Celtique  ou  Lyonnaise,  et  la  Belgique. 

La  troisième  partie  s'étend  de  la  fin  du  règne  d'Auguste,  ou 
l'entière  conquête  de  la  Gaule  Transalpine  et  la  soumisnon 
des  peuples  des  Alpes,  à  la  chute  de  l'empire  d'Occident.  L'au- 
teur r^oduit  et  analyse  la  division  de  la  Gaule  Transalpine 
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en  onze  proyinces^  celle  donnée  par  la  Notice  des  proyinces 
et  des  cités  de  la  Gaule,  et  par  la  Notice  des  dignités  de 
l*einpire,  où  il  trouye  qu'on  peut  puiser  des  notions  très'- 
exactes  sur  les  diyisions  administratiyes,  tant  civiles  que  mili- 
taires. Il  fournit,  en  effet,  d'amples  renseignemens  sur  les 
attributions  et  l'autorité  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  du 
Ticaire  des  dix-sept  provinces,  du  trésoriergénéral  de  J'empire, 
de  l'intendant  de  l'empereur,  et  des  deux  généralissimes  de  la 
cayalerie  et  de  l'infanterie.  Avant  de  définir  les  mêmes  fonc- 
tions des  magistrats  d'Italie,  M.  "Walckenaer  apprécie  les  dé- 
tails géographiques  donnés  par  Tinscription  gravée  sur  cuivre, 
nommée  Table  alimentaire  véléianc ,  dite  de  Trajan,  et  ter* 
mine  son  second  volume  par  un  aperçu  de  l'état  de  la  Gaule, 
Cisalpine,  depuis  l'an  4io  jusqu'au  neuvième  siècle. 

Le  troisième  volume  est  composé,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  d'une  introduction  où  l'auteur  explique  sa  manière 
d'étudier  la  géographie  ancienne,  et  plus  particulièrement  les 
anciens  itinéraires.  L'analyse  géographique  de  ces  itinéraires, 
pour  les  Gaules  Cisalpine  et  Transalpine,  forme  le  reste  du 
Tolume.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est  fort  complète.  L'auteur 
y  a  ajouté  une  explication  des  itinéraires  des  côtes  méridionales 
de  la  Gaule ,  du  cap  Creuz  ù  Marseille ,  et  de  Marseille  ù 
Ântibes. 

L'atlas  qui  accompagne  le  texte  a  été  dessiné  par  l'auteur 
et  par  M.  Dufour.  Cet  atlas  se  divise  ainsi  :  planche  I",  ayant 
l'arrivée  des  Étrusques  et  des  colonies  grecques  en  Italie, 
i3oo  ans  avant  Jésus-Christ.  —  Planche  II,  premier  empire 
des  Rhasènes  ou  Tyrrhénicns,  antérieurement  à  leurs  con- 
quêtes au  nord  des  Apennins.  —  Planche  III,  deuxième  em- 
pire des  Étrusques  à  l'époque  de  la  plus  grande  extension  de 
ce  peuple  ;  arrivée  des  premières  colonies  grecques  dans  le 
nord  de  l'Italie,  antérieurement  à  Tan  600  de  Jésus-Christ,  ou 
à  la  fondation  de  Marseille.  —  Planche  IV,  premières  con- 
quêtes des  Gaulois  en  Italie,  et  premier  établissement  de  ces 
peuples  au  nord  du  Pô,  sur  le  territoire  des  Tyrrhéniens,  dans 
le  septième  siècle  avant  Jésus-Christ.  — Planche  Y,  deuxième, 
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troisième  et  quatrième  expéditions  des  Gaulois  an  delà  des 
Alpes  et  du  RMo,  depuis  l'an  600  jusqu'à  Tan  ^yS  arant  Jé« 
sus-Christ  ;  limites  des  peuples  à  cette  époque  dans  les  deux 
Gaules.  — -  Planche  YI,  cinquième  expédition  des  Gaulois  en 
Italie^  et  leur  établissement  au  midi  du  Pô.  —  Planche  Vil, 
sixième  expédition  des  Gaulois;  limites  de  la  confédération 
gauloise  dans  la  Cisalpine,  dans  sa  plus  grande  extension,  im- 
médiatement ayant  la  prise  de  Rome,  de  35o  à  Sgo  ans  arant 
Jésus-Christ.  -^Planche  VIII,  OraMaritima  de  Festus  Arie- 
nus,  montrant  les  premières  notions  des  Grecs  de  Marseille 
sur  les  sources  du  Rhône,  et  leurs  établissemens  sur  les  côtes 
de  la  Gaule,  entre  les  Pyrénées  et  Marseille.  —  Planche  IX, 
cette  dernière  planche  est  une  carte  des  itinéraires  anciens 
dans  les  Gaulés  Cisalpine  et  Trf  nsalpine,  dressée  d'après  l'a- 
nalyse géographique  donnée  par  M.  Walckenaer. 

Rapport  sur  Tétat  des  tles  de  Port-Gros  et  du  Lerant, 
faisant  partie  des  tles  d*Or,  et  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  en  obtenir  le  produit  le  plus  avantageux,  par  M.  le 
comte  M.  de  VîUiers.  —  Paris,  de  Lacombe.  In-4*  de 
25  p. 

Ue  de  Port-Gros.  —  Culture  de  la  vigne ,  de  l'olivier,  du 
mûrier.  —  Cultures  diverses.  —  Des  sources  de  l'île  de  Port- 
Gros.  —  Détails  relatifs  aux  cultures.  —  Ile  du  levant.  — 
État  des  batimens  dans  les  deux  îles.  — -  Moyens  d'exécution 
et  ayantages  que  l'on  peut  espérer  de  la  culture  de  la  vigne. 
—  Note  géographique  et  historique  sur  les  îles  d'Or. 

Une  carte  lithographiée  représente  sur  une  assez  grande 
échelle  le  plan  des  îles  de  Port-Gros  et  du  Levant. 

Études  géographiques  et  historiques  sur  TArabie,  ac- 
compagnées d'une  carte  de  TA^syr  et  d*une  carte  générale 
de  TArabie  ;  suivies  de  la  relation  du  voyage  de  Moham- 
med-Aly,  dans  le  Fazoql,  avec  des  observations  sur  Tétat 
des  affaires  en  Arabie  et  en  Egypte^  par  M.  Jomard, 
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membre  de  Flnstitut  de  France,  etc.  — Paris,  Firmin 
Dîdot,  1839.  In-8"  de  xxxvii-272  p. 

Introducdon  à  l'Htsiaireêemmaireie  VEyypte^  de  M.  Fty 
Kz  Men^. 

I.  De  YÂ'syr.  —  Observations  générales.  —  Construction 
de  la  carte.  —  Montagnes,  relief  du  soL  —  Cours  des  eaux; 

—  Position  des  lieux  principaux  de  la  carte.  —  Nomcncla* 
ture  géographique^  première  liste,  diaprés  le  tableau  écrit  par 
le  scheykh  A'ous,  de  la  suite  d^Abou  Noqtah,  commandant  de 
del'A'syr,  — Nomenclature  géographique,  deuxième  liste,  ou 
liste  alphabétique  générale  des  lieux  de  TA'syr,  des  pays  en- 
TÎronnans,  et  des  tribus  loca]^ 

II.  Matériaux  employés  dans  la  construction  de  la  carte. 

—  Division  de  l'Arabie.  —  Sur  quelques  points  de  la  géo- 
graphie et  de  rhîstolre  d'Arabie.  *—  Géographie  ancienne. 

—  Ëtboologie. 

'  jéppendice*  —  Sur  Tétat  de  la  propriété  en  Egypte.  —  Sur 
la  peste  de  i835.  —  Sur  la  marche  des  troupes  égyptiennes  en 
Arabie.  —  Sur  le  voyage  de  Mohammed-Aly  dans  le  FazoqL 
Une  table  des  noms  des  personnes  citées,  voyageurs  euro- 
péens et  orientaux,  termine  le  volume. 

Examen  critique  de  l'histoire  de  la  géographie  du  nou- 
veau continent»  et  des  progrès  de  Fastrouomie  nautique 
aux  XV''  et  xvi''  siècles ,  par  Alexandre  de  Humboldt* 
Tome  y.  — Paris,  1839.  Librairie  de  Gide,  imprimerie 
de  Pihan  de  la  Forest.  In-S^»  de  263  p. 

Dans  ce  volume,  qui  est  la  continuation  d'un  grand  travail, 
dont  le  titre  indique  la  substance,  M.  de  Humboldt  donne  la 
suite  des  faits  relatifs  à  Christophe  Colomb  et  à  Amène  Ves- 
'  puce,  A  propos  du  troisième  voyage  de  ce  dernier,  il  imprime 
les  extraits  de  trois  de  ses  lettres,  l'une  au  roi  René  et  à  So- 
derini,  d'après  les  textes  de  Hylacomylus  et  de  Baccio  Ya- 
lori,  les  deux  autres  à  Médicis^  datées  de  Lisbonne  et  du  cap 


¥crt  La  première  de  ceUes-ci  a  été  iii^»riiiiée  pluiieurt  fok; 
IL  de  flumboUt  ae  sert  souTeat  des  yariantes  doiaiéea  par 
nue  trad«etioQ  allemande  trouTée  récemmeat  par  lui  daoa 
la  bibliothèque  rojale  de  Direade.  La  lettre  écrite  du  cap  Yert^ 
kû  fournit  des  élémens  nouveaux,  car  )U9qu*îoi  eile  a  été  en* 
lièreBaent  négligée.  Bu  rapprochement  de  tous  les  faits,  da$ 
OfEÎmoBs  et  de  tous  les  écrits  contemporains,  l'auteur  prou¥# 
^ne  le  troirièmc  Tojage  de  Yespuce,  sur  lequel  on  a  touIu 
élcTcr  des  dentés,  a  règlement  eu  lieu.  Il  établit  ausn  U  qua* 
trième  Toyage  du  mêmcTnaTigateur,  et  le  compare  à  celui  de 
Gonsalo  Goêlho,  sous  les  ordres  duquel  Vespuce  navigua 
dans  cette  cûreonstance,  et  prouve  que  la  dénomination  du 
Noareau-Monde,  par  le  nom  de  Yespuce,  n'est  point  du  fiût 
de  ce  dernier;  miais  bien  des  iiadaeurs  de  carte  qui  ont  écrit  le 
mot  Amérique  à  son  inan,  ou  depuis  sa  mort.  Après  a?oîr 
appelé  en  preuve  de  ses  assertions  la  discussion  de  tous  les 
documens  andeos  et  nouveaux,  Bf  •  Humboldt  termine  cette 
deuxième  section  de  son  ouvrage  en  résumant  les  résultats 
principaux  qui  lui  semblent  désormais  fixés  et  acquis.  Voici 
quelques-unes  de  ses  afiinnâtions  les  plus  saillantes  :  Amè- 
ne Vespuce  n'a  fait  aucun  vojage  au  continent  de  l'Amérique 
méridionale  avant  la  troisième  expédition  de  Colomb,  eu 
149S.  La  découverte  de  l'Amérique  continentale,  en  faisant 
abstraction  des  expéditions  des  Scandinaves  vers  la  fin  du 
dixième  siècle,  appartient  à  Jean  et  Sébastien  Cabot.  L'opi' 
aiou  anciennement  émise  et  encore  très-répandue,  que  Ves- 
puce, dans  l'exercice  de  son  emploi  de  piloio  mayor  et 
chargé  de  corriger  les  cartes  hydrographiques  deiSoSàiSia, 
ait  profité  de  sa  position  pour  appeler  de  son  nom  le  Mouveau- 
Moode,  n'a  aucun  fondement,  etc.  La  dernière  conclusion 
de  l'ouvrage  est  formulée  par  M.  de  Humboldt  en  ces  termes: 
«Quand  la  dénomination  d'un  grand  continent,  généralement 
adoptée  et  consacrée  par  l'usage  de  plusieurs  siècles,  se  pré-* 
sente  comme  uu  monument  de  l'injustice  des  hommes,  il  est 
naturel  d'attribuer  d'abord  la  cause  de  cette  injustice  à  celui 
foi  sonblait  le  plus  intéressé  à  la  commettre.  L'étude  des  do^ 
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cumens  a  prouvé  qu'aucun  fait  certain  n'appuie  cette  suppo* 
sition,  et  que  le  nom  d'Amérique  a  pris  naissance  dans  un 
pays  éloigné  (en  Lorraine),  par  un  concours  d'incidens  qui 
paraissent  écarter  jusqu'au  soupçon  d'influence  de  la  part  de 
Yespuce.  »  C'est  là  que  s'arrête  la  critique  historique.  Les 
notes  et  éclairdssemens  pour  la  section  II  de  cet  ouvrage 
comprennent  un  travail  sur  les  constellations  du  ciel  austral, 
sur  un  voyage  portugais  fait)  aux  frais  de  Nuno  et  Ghris^ 
toval  de  Haro  à  travers  le  détroit  de  Magellan,  plus  une  lettré 
de  M.  Ranke  à  M.  de  Humboldt,  sur  la  correspondance  simul- 
tanée de  Yespuce  avec  Soderini  et  Lorenzo  di  Pier-Francesco 
de  Medici.  Le  texte  est  accompagné  de  quatre  cartes.  La  pre- 
mière représente  le  Nouveau-Continent  figuré  dans  la  Okap» 
pemonde  de  Juan  de  la  Cosa,  en  i5oo,  à  moitié  de  l'échelle  de . 
la  carte  originale  conservée  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  bfl^ 
ron  Walckenaer,  membre  de  l'Institut  ;  la  seconde  contient 
trois  fragmens  de  la  même  mappemonde  ;  la  troisième  en  re- 
produit un  fragment  sur  la  même  échelle  que  la  carte  origi- 
ginale  appartenant  à  M.  Walckenaer;  la  quatrième  porte  ce 
titre  :  Unti»erêalior  cogniti  arbis  Tabula  ex  reeentibus  ccnr- 
fecta  obêervationibus  {fragmentum  depramptum)  ex,  edé 
Geogr.  Ptolemœi;  Romce^  i5o8,  in-fol. 

—  Sous  le  titre  deRecherckeê  sur  Àméric  Vespuce  et  sur  ses 
prétendues  découvertes  en  looi  et  i5o3,  M.  le  vicomte  de 
Santarem  vient  d'imprimer,  quoique  non  encore  publié ,  un 
travail  de  près  de  3oo  pages.  Le  fondement  de  cet  ouvrage 
est  un  mémoire  du  même  auteur  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie ,  n*  aa  (  octobre  ) ,  mais  auquel  le» 
plus  amples  additions  ont  été  faites  sous  le  titre  trop  réservé 
de  notes.  L'ouvrage  de  M.  de  Santarem  est  la  contre-partie  de 
celui  de  M.  de  Humboldt,  et  on  ne  peut  se  faire  une  idée  juste 
et  complète  de  la  question  de  l'Amérique,  sous  le  rapport  de 
l'antériorité  de  sa  découverte  moderne ,  qu'en  les  lisant  et  en 
les  comparant  tous  deux.  Procédant  par  les  lois  de  la  critique 
la  plus  sévère,  M.  de  Santarem  soumet  à  une  appréciation 
minutieuse  les  ouvrages  et  les  documens  contemporains  :  il 


—  1&5  — 

examine  leur  authenticité,  pèse  leur  taleur,  leurs  affirmations 
et  sonyent  leur  silence  ;  des  conditions  dans  lesquelles  se  sont 
trouvés  les  auteurs  il  cherche  à  établir  ce  qu'ik  ont  pu , 
ce  qu*ib  ont  dû  savoir ,  ce  qu*ib  ont  été  dans  l'obligation  de 
taire,  ou  ce  qu*il  leur  a  été  permis  de  dire.  M.  de  Santarem 
cite  un  grand  nombre  d'écrivains  dont  M.  de  Humboldt  a  peu 
ou  point  parlé,  et  après  avoir  discuté  tous  les  témoignages  et 
constaté  les  autorités  pour  et  contre,  il  termine  par  ces  con- 
clusions: «  Les  prétendues  découvertes  de  Yespuce  ne  peu- 
vent plus  être  soutenues  à  sa  louange  comme  des  découvertes 
réellement  faites  par  lui.  Du  côté  de  Colomb  et  des  autres  na- 
vigateurs nommés  ajrec  lui ,  sont  les  faits  constatés  appuyés 
sur  des  documens  authentiques  ;  du  côté  de  Yespuce,  au  con- 
traire, les  faits,  les  documens,  les  raisonnemens  même  qu'on 
a  faits  en  sa  faveur ,  lui  sont  tous  contraires  et  ne  font  que 
montrer  chaque  fois  davantage  Tépouvantable  iniquité  com- 
mise contre  Colomb  et  contre  les  autres  marins  célèbres  qui 
ont  abordé  le  Nouveau- Continent  après  ce  grand  homme.» 

Lorsque  Touvrage  de  M.  de  Santarem  aura  paru  ,  nous 
nous  réservons  d'en  rendre  un  compte  plus  étendu. 

HISTOIRE.  V 

C.  F.  Caroli  Mann  Rhenani  Meletematum  historico- 
rum  praemiis  regiis  ornatorum.  Spécimen  duplex.  I.  De 
Alexandri  expeditionibus  Oxanis.  II.  Propontiaca.  Ad- 
dits  sunt  du»  tabulas  geographîcœ  ,  partis  occidentalis 
Medîs ,  Asiae  et  Propontidis.  —  Prostat  Bonus,  apud 
Eduardum  Weber.  1839.  In-8«  de  xv-184p. 

L  Description  des  ciconscriptions  des  provinces  l'Oxaney 
la  Bactriane  et  la  Sogdiane.  —  Navigation  de  TCxus.  — 
Causes  et  motifs  qui  ont  porté  Alexandre  ù  faire  des  expédi- 
tions dans  La  Bactriane  et  la  Sogdiane.; —  Anciens  historiens» 
—  Voyageurs  modernes.  -—  Écrivains  orientaux.  — Écrivains 
modernes.  IL  Voyage  d'Alexandre  à  TOxus  par  le  Caucase  et 
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la  Bactrianc,  entrepris  pendant  l'hiver  de  l'année  599,  aTant 
notre  ère.  IIL  Vojage  depnîs  l'Oxus  jusqu'à  l'Iaxarte,  pen- 
dant l'été  de  l'an  Sag  avant  Jésns-Cbrist.  lY.  Depuis  l'iaxarte 
jusqa'â  la  ville  Zariaspa ,  pendant  Tautoaine  de  la  même  an- 
née, y.  Retour  de  TOxus  par  la  Margiane  et  la  Sogdiane, 
pendant  le  printemps  et  l'été  de  l'année  5aS.  VI.  Différentes 
expéditions  des  Macédoniens,  dans  la  Sogdiane  et  la  Bactriane^ 
pendant  l'autonme  de  Tannée  SaS  et  le  printemps  de  l'an  537. 

ProjKHt^ûira.  M.  Menn  n'a  publié  ici  qu'une  partie  de  son 
grand  ouvrage  sur  les  villes  du  Pont-Euxin,  ouvrage  qui  a  été 
couronné  en  i856  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles* 
Lettres,  en  séance  publique.  Ce  travail  est  divisé  en  douze  livres. 
1.  Aperçu  sur  l'histoire  ancienne  du  Pont-Euxin  et  de  THel* 
lespont.  3.  Cbersonèse  Taurique.  3.  Hellespont.  4-  Cyrique. 
5*  Bitbjnie  Propontiaque.  6.  Byzance.  7.  Parties  occidentales 
du  Pont.  8.  Cbersonèse  Taurique  et  Bosphore  Cimmérien. 
9*  Colcbide.  loSinope.  11.  Héraclée.  la.  Résumé  de  Tbis*- 
toire  politique  des  villes  Pon  tiques. 

L'auteur  donne  quelques  extraits  de  son  ouvrage,  et  en 
particulier  les  chapitres  sur  Apamée  et  sur  Périnthe. 

Celtica  II.  Yersuch  einer  genealogischen  Geschichte 
der  Kelten,  von  Dr.  L.  Diefenbach.  I  Abtheilung.  — 
Stuttgart,  Druck  u.  Verlag  vonlmle  et  Liesching,  1 840. 
In-8^  de  349  p. 

* 

Seconde  partie  d'un  ouvrage  dont  les  différens  firagmens 
se  réunissent  sous  le  titre  commun  de  Celtica.  La  pr^ouère 
partie  avait  pour  titre  Documens  philologiques,  pour  servir  k 
l'histoire  des  Celtes  et  de  matériaux  pour  la  philologie  géné- 
rale; elle  a  été  publiée  en  iSSg.  Ce  second  fragment  n'est  ni 
une  simple  histoire  des  origines  Celtes,  ni  une  introduction  à 
l'histoire  des  Celtes  ;  c'est  une  collection  de  recherches  sur  la 
vie  et  la  mort  des  peuples  de  cette  race,  eu  égard  à  leur  dis- 
persion sur  la  surface  de  la  terre.  Ces  recherches  pénètrent 
jusqu'à  nos  jours  chez  des  peuples  encore  existans;  mais  les 
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£uts  De  sont  considérés  qa*en  tant  ifu'îls  peaTent  doBner  das 
lumières  sur  les  ramifie ations  et  les  migrations  de  la  race  Celte* 

L'auteur  ne  se  borne  pas  à  citer  les  sources  de  Thistoire  gè- 
néalogiquc  des  Celtes,  il  en  donne  les  extraits.  Son  but  est  de 
laisser  aux  systèmes  le  moins  de  terrain  possible,  et  aux  leo* 
teors  la  libre  interprétation  des  sources.  Le  langage  et  les  nom$ 
propres  forment  une  classe  particulière  de  sources.  Aussi  Tau* 
teur  les  a-t-il  coordonnées  et  mises  à  part  :  le  langage,  dans  la 
première  partie,  les  noms  propres  conune  appendice  à  la  se- 
conde, le  tout  en  une  suite  de  paragraphes  numérotés.  Quant 
aux  recherches  historiques,  elles  sont  rangées  sous  les  chapitres 
suirans  :  De  quelques  noms  génériques  des  Celtes.  —  Les 
Ligurs  ou  Liguriens.  —  La  Gaule  Transalpine.  —  Les  Celtes 
d'HelTétie.  —  La  Gaule  Cisalpine.  —  Les  Celtes  orientaux, 
comprenant  :  Celtes  adriatiques.  —  Yénètes.  —  Illyriens.  — 
Cames.  —  lapodes.  —  Rhètes  et  Yindéliciens.  —  Noriques  et 
Taoïisques.  —  Tauriens.  —  Boïens.  —  Celtes  (allemands). 
— Cimmériens.  —  Cimbres  et  leurs  alliés.  —  Teutons  et  Am- 
brons. —  Estiens  (Estoniens),  etc.,  etc.  —  Coup  d'œil  géiié- 
raL  Enfin  vient  la  concordance  des  noms  de  peuples  et  de  cités, 
soirant  Tordre  alphabétique.  La  troisième  et  dernière  partie  sera 
consacrée  aux  Celtes  occidentaux  d'Ibérfe  et  des  îles  britanni- 
ques, età quelques  considérations,  en  forme  de  conclusion,  sur 
les 'rameaux  principaux  de  la  race  Celte.  L'auteur  promet  en 
outre  une  table  complète,  indispensable  pour  aplanir  les  diifî- 
cnités  qu'offre  à  l'étude  la  forme  coupée  et  morcelée  d'un 
ouTrage,  presque  tout  entier  composé  de  citations  rappro- 
chées. 

Histoire  des  Français,  par  J.  C.  L.  Simonde  de  Sis- 
mondi,  associé  étranger  de  Tlnstitutde  France,  de  l'A- 
cadémie impériale  de  Saint-Pétersbourg,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Prusse,  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Tarin;  membre  honoraire  de  T Université 
de  Wilna,  de  l'Académie  et  de  la  Société  des  Arts  de 
Genève,  de  F  Académie  Italienne ,  etc.  Tome  XXIII. 
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—  A  Paris  y  chez  Treuttel  et  Wurtz.  A  Strasbourg , 
même  raison  de  commerce,  1840.  In-8^  de570  p. 

Suite  de  la  huitième partiey  ou  la  France  eouê  les  Bourbons. 
Ghap.  XY.   Affermissement  du  pouToir  de  Richelieu  ;  il  hu- 
milie le  frère  du  roi ,  sa  femme  et  ses  favoris  ;  assemblée  des 
notables;  le  roi  d'Angleterre  appelle  les  huguenots  aux  armes; 
ses  flottes  sont  repoussces;  siège  de  La  Rochelle  ;  guerre  de 
Languedoc;  prise  de  La  Rochelle. -^Chap.  XVL  Guerre  de  la 
succession  de  Mantoue  ;  fin  de  la  guerre  des  huguenots  en  Lan- 
guedoc ;  la  reine-mère  laisse  éclater  sa  haine  contre  Richelieu; 
situation  critique  de  l'Europe;  journée  des  Dupes;  le  duc 
d'Orléans   et  sa  mère  sortent  de  France.    i6a8-i63i. — 
Ghap.  XVIL  Victoires  de  Gustaye- Adolphe  en  Allemagne; 
rigueurs  de  Richelieu  envers  ses  ennemis  ;  supplice  de  Ma- 
rillac;  défaite  de  Gaston  à  Gastelnaudary  et  supplice  de  Mont- 
morency; saisie  de  la  Lorraine;  mort  de  Gustave- Adolphe, 
puis  de  Wallenstein  ;  soumission  de  Gaston ,  duc  d'Orléans. 
i63i.i635.— Ghap.  XYIII.  La  France  déclare  la  guerre  à  la 
maison  d'Autriche  ;  elle  l'attaque  aux  Pays-Bas^  en  Allemagne^ 
en  Italie  et  en  Espagne;  désolation  des  frontières  sans  succès 
èclatans  ;  naissance  du  Dauphin ,  qui  fut  depuis  Louis  XIY. 
i635-i638. —  Ghap.  XIX.   Continuation  de  la  guerre;  op- 
pression croissante  des  peuples,  que  le  désespoir  force  enfin  à 
se  soulever;  révoltes  de  la  Gatalogne  et  du  Portugal  contre 
Philippe  lY;  des  états  de  Savoie  contre  Madame  royale;  du 
comte  de  Soissons,   Bouillon  et  Guise   contre  Richelieu; 
Soissons  est  tué  àlaMarfée.  i638-i64i' — Ghap.  XX.  Suite 
de  la  guerre;  conjuration  de  Ginq-Mars;  campagne  de  Rous- 
sillon;  supplice  de  Ginq-Mars  et  d'Auguste  de  Thou;  par- 
don flétrissant  accordé  au  duc  d'Orléans;  mort  de  Riche- 
lieu ;  règlement  de  la  régence;  mort  de  Louis  XIII.   1641- 
1643. 

Histoire  des  Français  des  divers  états  aux  cinq  derniers 


—  ift»  — 

siècles,  par  Amans-Alexis  Monteil.  XVIP  siècle.  Tome 
\1II.  —  Paris,  Eugène  Renduel,  éditeur,  1839.  lo-S^* 
de  581  p. 

Nous    indiquerons    les  titres    de    chapitres    de    ce    t(h 
lume. 

Lti  Feuilht»  triés»  Des  bourgeois  de  la  garde  bourgeoise. 
—  Du  bachelier  et  de  la  bachelière.  —  Des  coteaux.  —  jytM 
pauvres  honteux.—- Des  pauvres  mendians.— Les  gens  de  mer. 
—Histoire  du  paysan  béarnais. — Des  villageois.— Des  gros 
fermiers. — Du  conteur  de  village. — Dumesureur. — Des  dispu- 
teurs  interrompus. — Du  chantre. — De  la  garde-malade. «-Des  . 
imprimeurs.— Des  libraires.— Des  descendansdes  deux  frères. 
— Du  bûcheron. — Des  promeneurs  aux  Champs-Éljsées. — 
Du  banni  d'Angers.  —Du  banni  de  Bayonne.  —Du  banni  de 
lille. — Des  dèCaiseurs  et  des  refaiseurs.— Du  gendre  et  du 
beau-père.  — Des  Parisiens  et  des  Parisiennes.-— Du  secrétaire 
«f intendant.  —De  T intendant.  —  Des  conseillers  des  conseils 
du  rot.  — Des  ministres.  —Du  roi.  — Des  huit  carillonneurs 
de  f^es. 

A  ia  fin  du  volume  on  trouve  les  notes  du  dix-septième 
siècle.  Elles  occupent  près  de  300  pages. 

Archives  curieuses  de  THistoire  de  France,  depuis 
Louis  XI  jusqu'à  Louis  XYIII,  ou  collection  de  pièces 
rares  et  intéressantes,  telles  que  chroniques,  mémoires, 
pamphlets,  lettres,  vies,  procès,  testaroens,  exécutions, 
sièges,  batailles,  massacres,  entrevues,  fêtes,  cérémonies 
fonèbres,  etc.,  etc.,  etc.,  publiées  d'après  les  textes  con- 
servés à  la  Bibliothèque  Royale  et  aux  Archives  du 
Royaume,  et  accompagnées  de  notices  et  d'éclaircisse- 
lueDs;  ouvrage  destiné  a  servir  de  complément  aux  col- 
lections Guizot,  Buchon,  Petitot  et  Leber;  par  F.  Dan- 
j(Ki,  bibliothécaire  de  r Arsenal,  membre  delà  Société 
royale  des  Antiquaires  et  de  Tlnstitut  historique.  2*  se- 
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rie.  Tome  IX.  —  Paris,  Proax.  Chez  Blanchet,  1839. 
IinS"»  de  437  p. 

Indication  des  différentes  pièces  comprises  dans  ce  volume  : 

Vie  de  Jean-Baptiste  Golbert,  ministre  et  lecréUire  d*état. 

Extraits  tirés  des  registres  de  VBôteUd^VilU  de  Paris. 
Ordonnaoce.  pour  supprimer  des  registres  ce  qui  a  rapport 
aux  années  1646  à  i653.  — Nomination  de  deux  èchcTina. 
-7- Préparatifs  pour  un  bal  à  la  ville  où  le  Eoj  doit  Tenir.  — 
Arrestation  des  princes.  — «ao  janvier  i65o.  -—Exemptions  de 
taxes  des  ouvriers  logez  dans  le  Louvre. — »5  îanvier  i65e« 
— Becoounandations  de  la  Reyne  aux  autorités  municipalos-^ 
au  sujet  du  voyage  du  Roj  dans  la  Normandie.— Troubles 
dans  Paris  à  l'occasion  du  parlement  de  Bordeaux  et  de  la 
çq>tivité  des  princes.  —Don  du  Roy,  de  1,800  livres,  à 
messieurs  de  la  ville^  pour  acbapt  d'armes  pour  leur  conser- 
vation. —  Permission  donnée  aux  huissiers  de  porter  la  robe 
et  toque  noires. 

Œuvres  publiques. —  Lettre  de  monseigneur  l'archcvcque 
de  Paris,  pour  l'establissement  des  pauvres  au  faubourg  Saint* 
Antoine.  —  Maison  de  la  Providence.  —  Communication,  par 
le  Roy  et  la  Reyne ,  d'une  sorte  de  mémoire  sur  les  afTaires  les 
plus  importantes  et  les  plus  pressées  de  l'État.  —  Assemblée 
tenue  pour  aviser  au  secours  et  soulagement  des  pauvres.  — 
Siège  de  l'Hostel-de-Ville,  suivi  d'incendie  et  de  massacre,  le 
4  juillet  i65a.  —  Démission  du  prévôt  des  marchands,  Anthpine 
Lcfcbvre.  — Élection  de  Broussel. 

Industrie. — Construction  de  moulins  avec  privilège  royal. 
—  Séditieux  du  4  juillet  condamnés  à  être  pendus  en  place  de 
Grève.  —  Mesures  prises  contre  les  désordres  occasionnés  par 
les  troupes  campées  autour  de  Paris. 

Assemblée  solennelle  du  lundy  ^gjuiïlet  i65!».  — Exposé  de 
la  situation  de  la  ville  de  Paris.  —  Nouvelles  mesures  contre  les 
désordres  occasionnés  parles  troupes  qui  sont  autour  de  Paris. 
— Levée  d'une  somme  de  i5o,ooo  livres  sur  les  Parisiens,  ifaS. 
doit  être  employée  à  l'exécution  des  arrêts  contre  Masarin.  — « 
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TeDtatÎTe  d^unon  de  la  Tille  de  Paris  avec  les  antres  Tilles  du 

rojamne.  — Rélablis9ement  d'impôts.  —-Mesures  pour  leprè- 

lèrement  des  taxes  imposées  à  la  population  parisienne.  — 

lostallaitîon  du  duc  de  Beaufort  comme  gouremeur  de  la  rille 

de  Paris.  —  Pouroirs  octrojés  par  le  duc  d'Orléans  au  due  de 

Beaufort.  —  Injonctions  faites  à  certains  membres  du  bureau 

de  la  Tille»  d'aller  rejoindre  le  Roj  à  Ponthoise.  —  Conduite 

du  duc  d'Orléans  et  de  Bronssel,  A  l'égtfd  des  mesures  dirigées 

par  le  Roy  contre  le  bureau  de  la  Tille.  —  Conceâstens  à  M.  de 

Beaufort,  en  raison  des  serriceséminens  qu'il  a  rendus  à  la  Tilk 

de  Paris,  d'un  cours  d'eau  prorenant  des  sources  de  Bellerille. 

•^Négociations  entre  la  Tille  et  la  cour,  tendant  à  la  paix.  — 

Déclaration  de  Son  Altesse  royale  et  de  monsieur  le  Prince, 

en  date  du  tk  septembre  i65«,  concernant  l'amnistie  donnée 

par  le  Roy.  —  Lettre  adressée  par  le  corps  de  Tille  à  la  Reyne. 

—  Voyage  du  sieur  Piètrci  procureur  du  Roy  et  de  la  Tille,  à 

CoBipiègne.  —  Rcsponce  du  Roy  au  sieur  Piètre,  procureur 

de  Sa  Majesté  en  l'Hostel-de-Ville  de  Paris,  tendant  au  resta* 

btiasementdes  cours  souTcraines,  et  à  euToyer  les  passe-ports 

nécessaires  aux  ofliciers,  communautet»  bourgeois  et  habitans 

delà  bonne  Tille  de  Paris. — Émotion  dans  la  rue  Saînt-Honoré  ; 

réaction  contre  la  Fronde,  dans  le  peuple,  et  même  au  seio  de 

rHostel-de-Vaie. 

Histoire  de  Texpédition  des  Français  en  Egypte,  pur 
Mikoula-el-Tnrk,  publiée  et  traduite  par  M.  Desgranges 
«faié^  secrétaire  interprète  du  Roi.  Imprimerie  Royale, 
1839.  Iii-8*  de  x-286  p.  pour  la  partie  française,  et 
229  p.  pour  le  texte  arabe. 

Nakoula-el-Tork,  fils  de  louçouf-el-Turk,. était  delà  reli- 
gion catholique  grecque.  Il  naquit  dans  l'année  1 765  à  Daïr- 
elr-Kamar^  en  Syrie,  où  il  mourut  en  i8a8.  Sa  famille  est 
originaire  de  Constantinople ,  conmie  il  nous  l'apprend  lui- 
même  au  sujet  d'une  ode  qu'U  a  composée  en  l'honneur  de 
Bonaparte,  et  dont  M.  Marcel,  ancien  directeur  de  l'Impri- 
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merie Royale ,  a  donné  une  traduction  areçun  fac-similé  litho- 
graphie d*après  Técriture  de  Fauteur.  Nakoula-el-Turk  était 
au  seryice  de  Témir  Béchir,  chef  des  Druzes.  Ce  prince  l'ayant 
envoyé  en  Egypte  Ters  Tépoque  de  notre  expédition ,  il  s*y 
trouya  les  trois  années  pendant  lesquelles  nos  armées  occu* 
pèrent  cette  province,  et  c'est  là  qu'il  réunit  les  matériaux  qui 
lui  servirent  ensuite. à  écrire  son  histoire. 

Pour  composer  l'édition  qu'il  publie,  M«  Desgranges  a  eu 
sous  les  yeux  trois  manuscrits  :  l'un ,  qu'il  a  fait  transcrire  en 
Syrie,  d'après  une  copie  donnée  par  l'auteur  lui-même  à  un 
cheikh  maronite;  un  autre,  qu'a  bien  voulu  lui  prêter 
M.  Gaussin  dePerceval,  professeur  d'arabe,  et  le  troisième,  ap- 
partenant à  la  Bibliothèque  Royale.  Celui  de  M.  Gaussin  de 
Perceval  est  plus  abrégé  que  les  deux  autres,  et  renferme 
quelques  versions  différentes ,  mais  il  est  écrit  plus  correcte- 
ment. 

Il  existe  a  la  Bibliothèque  Royale  un  autre  ouvrage  en 
arabe  composé  par  un  musulman  du  Gaire,  nommé  Abdar- 
rahman  Gabarti,  dans  lequel  sont  racontés  les  événemens  arri- 
vés en  Egypte  pendant  le  séjour  de  l'armée  française. 
M.  Gardin,  mort  en  i838,drogman-chancelier  du  consulat  gé- 
néral de  France  à  Alexandrie,  en  a  fait  une  traduction  publiée 
dernièrement  parles  soins  de  M.  Bianchi,  secrétaire  interprète 
du  Roi.  Get  ouvrage,  écrit  sous  la  forme  de  Journal,  ren- 
ferme des  détails  fort  intéressans.  AL  Gardin ,  à  la  suite  de  sa 
traduction,  a  donné  aussi  des  extraits  de  l'histoire  de  Nakoula- 
el-Turk;  mais,  à  en  juger  par  les  morceaux  traduits,  le  texte 
dont  ils  ont  été  tirés  diffère  sensiblement  des  manuscrits  dont 
le  traducteur  a  fait  usage. 

M.  Desgranges  a  mis  à  la  fin  de  la  partie  française  quelques 
notes  se  rapportant  au  texte  et  à  la  traduction. 

Histoire  de  saint  Louis,  roi  de  France ,  par  M.  le 
marquis  de  Yilleneuve-Trans ,  membre  de  Tlnstitut. 

—  Paris ,  Paulin  y  éditeur.  Nancy,  1839.  Imprimerie 
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de  Thomas  et  comp.  Trois  toI.  in-S""  de  591,  605  et 
682  p. 

L'auteur  de  cette  histoire  Tient  d'être  appelé  ù  l'Institut; 
cette  nomination  rapprochée  de  l'apparition  de  son  trayail  est 
pour  celui-ci  un  suffrage  qui  lui  assigne  sa  place.  En  faisant 
sentir  l'insuffisanee  des  histoires  déjà  publiées  sur  saint  Louis, 
M.  de  Villeneuve  justifie  son  entreprise  de  tout  reproche  de 
surabondance  et  de  double  emploi.  Au  reste^  son  ouvrage  ne 
saurait  être  remplacé  par  aucun  autre  sur  le  même  sujet  et 
peut  en  tenir  lieu,parce  que,  appréciant  les  événemens  généraux 
et'  particuliers  du  siècle  de  Louis  IX ,  suivant  son  héros  dans 
sa  vie  privée  comme  dans  sa  carrière  publique,  il  est  en  même 
temps  l'histoire  de  France  au  treizième  siècle  et  la  biogra- 
phie intime  et  anecdotique  de  l'un  des  princes  les  plus  remar- 
quables qui  aient  régné  sur  notre  pays. 

M.  de  Yilleneuve-Trans  prend  l'histoire  à  partir  de  l'an  laoo, 
et,  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les  règnes  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Louis  VIII,  sur  l'état  de  l'Europe,  de  la  chré- 
tienté et  de  la  France,  il  passe  à  la  régence  de  Blanche  de 
CastiUe,  sur  laquelle  il  insiste  de  toute  l'importance  que  donne 
à  cette  époque  la  valeur  des  événemens  et  le  mérite  de  la 
reine   régente.    Il  explique  et   décrit  les  oppositions  et  les 
ligues  des  princes,  les  liaisons  de  Blanche  et  du  comte  de 
Champagne  ;  il  suit  les  projets  de  la  reine  préoccupée  du  soin 
d'abaisser  les  Tassaux  et  de  constituer  le  royaume.    Les  lu- 
mières du   temps  sont  appréciées.    L'auteur  nous  montre 
ensuite  la  cour  de  Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence, 
et  le  mariage  de  Louis  IX.  avec  sa  fille.  Arrivé  à  l'époque  de 
la  majorité  du  roi,  voici  comment  M.  de  Villeneuve  apprécie 
cet  événement  :  «Tous  les  actes,  dit-il,  se  publièrent  désormais 
sous  son  seul  nom.  Cependant  ils  ne  subirent  que  cette  légère 
modificatioD  ;  la  politique  de  la  régente  se  perpétua  dans  le 
monarque  ;  Blanche  continua  à  faire  partie  du  conseil ,  et  le 
même  système  de  prudence ,  de  conciliation,  de  justice  et  de 
fenneté  ne  cessa  pas  de  présider  aux  destinées  de  la  France.»- 
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il.  de  YillenenTe  donne  des  détails  sur  le  Yieux  de  la  mon- 
tagne et  autres  sujets  curieux,  tels  que  la  Sainte  couronne, 
la  Nonpareille  de  Saumur,  et  termine  son  premier  volume 
à  la  trêve  qui  suivit  la  victoire  de  Saintes  sur  les  Anglais.  Une 
grande  quantité  de  notes,  de  documens  et  de  pièces  justifi- 
catives, ont  été  renvoyés  à  la  fin  de  chaque  volume,  pour  ne 
pas  interrompre  la  lecture  du  texte.  Dans  cette  partie  désoD 
ouvrage ,  l'auteur  a  mis  à  contribution  tous  les  Uvres,  toutes 
kfl  chroniques  qui  ont  parlé  du  siècle  de  saint  Louis ,  des 
choses,  des  hommes,  des  institutions  et  des  monnmens  de  son 
temps.  Dans  les  notes  du  tome  I**,  on  remarque  des  notions 
curieuses  sur  la  maison  de  Poissy  où  naquit  saint  Louis ,  sur 
les  comtes  souverains  de  Champagne,  sur  le  sacre  de  Louis  IX» 
sur  Raymond  Béreoger  de  Provence  et  Romée  de  Yillenenve, 
son  illustre  ministre ,  que  M.  de  Yilleneuve-Trans  venge  des 
calomnies  de  quelques  historiens  modernes;  il  rapporte,  en 
outre ,  des  passages  inédits  d'une  histoire  manuscrite  en  vers 
de  saint  Louis,  d'un  haut  intérêt. 

Le  II*  volume  s'étend  depuis  1243  jusqu'à  1954,  ®^  com* 
prend  d'importans  événemens  :  le  plus  saillant  de  tkHis,  la 
première  croisade  de  saint  Louis,  y  est  raconté  et  apprécié 
avec  tons  ses  détails,  et  l'auteur,  dans  son  récit,  emprunte 
•ou vent  les  paroles  et  les  tournures  des  chroniques >oontempo* 
raines.  Cet  événement  si  considérable  domine  tout  le  second 
volume,  <fal  se  termine  à  la  mort  de  Blanche ,  que  l'autenr 
appdle  la  mère  dévouée  et  la  grande  reine,  et  au  retour  de 
saint  Louis  en  France.  On  voit  surtout  dans  cette  partie  la 
manière  de  l'auteur  en  même  temps  historique  et  biographique, 
préoccupé  toujours  de  l'ensemble,  mais  faisant  néanmoins  de 
chaque  personnage  un  portrait  fidèle  et  détaché,  ayant  sa  phy-> 
sionomie  distincte,  son  esprit  et  son  langage. 

La  première  partie  du  tome  III  est  presque  toute  consacrée 
à  la  vie  intérieure  et  au  caractère  de  Louis  IX.  Là  aussi  M.  de 
Villeneuve  décrit  les  mœurs,  les  usages,  les  sciences  et  lea 
arts  de  la  nation.  On  y  trouve  les  entretiens  intimes  du  roi  et 
de  ses  amis,  avec  le  aire  de  Joinville  surtout;  les  détails  des 
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pratiques  religieuses^  Tamour  du  roi  pour  les  lettres  et  Tappré- 
dation  des  institutions  et  des  cbangemens  politiques,  affran- 
chissement des  serfs  et  des  communes,  parlemens,  justice  et 
Établissemens.  LelÎTre  YII  et  dernier  Ta  de  1361  à  1297,  c*est- 
à-dire  du  mariage  de  Philippe  de  France  à  la  canonisation  du 
lÔDt  roi.  La  seconde  croisade  et  surtout  la  mort  de  Louis,  f 
fiwnent  nn  tableau  pathétique  et  coloré  par  tous  les  détails 
^ocam  et  contemporains.  L*autenr  en  s'aidant  ainsi,  à  Tocca- 
don,  des  pièces  du  temps,  donne  i  son  récit  la  couleur  et  la 
physionomie  des  mémoires  qui  reproduisent  les  personnages 
dans  leur  entier.  H.  de  TilleneuTe  a  clos  son  ouyrage  par  ces 
par<^es  du  pape  Boniface  YIII,  procédant  à  la  canonisation  du 
roi  de  France  :  «  Maison  de  France,  réjouis-toi  d'aroir  donné  au 
monde  un  si  grand  prince!  réjouis-toi,  peuple  de  France, 
d'aroir  en  nn  si  bon  roi.  » 

Les  notes  et  pièces  justificatires  accompagnent  aussi  le 
texte  des  deux  derniers  yolumes;  nous  citerons  ce  qui  con* 
eeme  les  abbajes  de  Citeaux  et  de  Glunj,  Notre-Dame  de 
Roc-àmadour,  la  généalogie  de  Joinrille  et  le  chftteau  de  ce 
nom,  le  monastère  de  Psafanodl,  les  yaisseaux  du  temps,  la 
Sainte^JBaume  en  Proyence,  la  musique  du  roi,  ses  Ilyres  et 
ses  objets  d'art,  l'architecture  religieuse,  Notre-Dame  de 
Chartres,  les  lois  connues  sous  le  nom  d*Établissemens ,  les 
eoseignemens  donnés  par  le  roi  à  son  iDs ,  et  qui  se  trourent 
dans  les  manuscrits  Sag  tt  y^f%  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Les  notes  du  dernier  Tolume  sont  terminées  par  un  extrait  de 
la  bulle  de  canonisation  de  saint  Louis,  une  notice  sur  la  mai- 
son de  France,  et  une  pièce  en  Ters  deRutebeuf  intitulée  :  les 
Reyrii  au  roy  Loetfs. 

Biographie  des  premières  années  de  Napoléon  Bona- 
|ftarte,  c'est-à-dire  depuis  sa  naissance  jusqu  à  soa  com- 
Bundement  en  chef  de  rarmée  dltolîe ,  suivie  d'un  ap- 
pendice, par  M.  le  buroo  de  Coston»  liettteaanUcolooel 
d'artiUeiie  en  retraite.  —  Paris,  1840.  Lilmirie  de 
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Marc-Âurel^  boulerait  des  Italiens,  23  ;  à  Valence,  im- 
primerie de  Marc-Aurel,  frères.  2  vol.  in-8**  de  558  et 
422  p. 

Sous  ce  titre,  M.  le  baron  de  Goston  a  réuni  tout  ce  qui 
existe  sur  la  jeunesse  de  Napoléon,  depuis  sa  naissance  \\i$* 
qu*à  Tépoque  de  son  commandement  en  chef  de  Tarmée  d'I* 
talie.  L'auteur  était  bien  placé  pour  traiter  ce  sujet  :  «  ^é  a 
Valence,  dit-il,  département  de  la Drôme ,  j'y  ai  connu  tou* 
tes  les  personnes  qui,   a  deux  reprises  différentes,  ont  eu 
dans  cette  yille  avec  Napoléon  Bonaparte  des  rapports  inti- 
mes ;  de  plus  ,  ayant  servi  pendant  seize  ans  dans  le  4*  ^P" 
ment  d'artillerie  à  pied,  qui,  en  Egypte,  a  reçu  deux  compa-» 
gnies  du  i" régiment  de  la  même  arme,  j'ai  aussi  été  à  même 
de  voir  et  d'entendre  beaucoup  d'officiers  qui  avaient  connu 
particulièrement  dans  ces  deux  corps  le  héros  aux  mânes  de 
qui  j'ose  dédier  cet  ouvrage.  »  Le  premier  volume  contientle 
texte  de  l'ouvrage  et  celles  des  pièces  justificatives  qui,  trop 
courtes   ou  liées  trop  intimement  avec  le   sujet,  ne  pour* 
raient  en  être  séparées  sans  .rompre  le  fil  du  discours.  Le  cha- 
pitre XXV,  sous  forme  d'appendice,  embrasse  plusieurs  docu- 
mens  peu  connus  ou  totalement  ignorés  et  qui  se  reportent  à 
une  époque  postérieure  à  celle  décrite  par  l'auteur.  Le  second 
volume  est  consacré  entièrement  aux  pièces  justificatives  et 
comprend  celles  que  leur  longueur  n'a  pas  permis  d'insérer 
dans  le  texte. 

L'ouvrage  de  M.  de  Coston  remplit  un  vide  dans  l'histoire 
contemporaine,  et  rien  de  ce  qui  a  rapport  ù  son  sujet  ne  lui  a 
échappé;  mais,  malgré  l'abondance  des  renseig^nemens  qu'il 
fournit,  il  n'a  rien  voulu  donner  aux  conjectures  et  aux 
suppositions  ;  c'est  une  véritable  nomenclature  de  faits  ayant 
leur  date  et  leurs  noms  de  lieux,  ce  sont  enfin  des  matériaux 
complets  pour  l'histoire  de  l'homme  dont  le  nom  a  été  si  re- 
tentissant. M.  de  Coston  donne  la  généalogie  de  la  famille 
Bonaparte ,  et  la  correspondance,  ù  ce  sujet,  du  père  de  Na- 
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poléon  et  de  M.  d*Hozier;  il  suit  minutietuement  le  jeune 
Bonaparte  depuis  son  admission  àBrienne  jusqu'à  son  amyée 
à  Valence  9  en  qualité  de  lieutenant  en  second  dans  le  régiment 
de  la  Fère,  les  souTenirs  de  son  double  séjour  à  Valence  sont 
reproduits  et  constatés;  plusieurs  de  ses  lettres  sont  restituées 
dans  leur  Térité;  on  suit  aussi  tous  les  embarras  de  sa  labo* 
rieuse  carrière,  jusqu'au  siège  de  Toulon^  où  sa  part  à  la  prise 
de  cette  Tille  est  exposée  jour  par  jour.  Depuis  sa  nomination 
au  grade  de  général  de  brigade,  les  actions  de  Napoléon  sont 
plus  connues.  Cependant  le  travail  de  M.  de  Coston  répand  un 
nouyeau  jour  sur  sa  participation  aux  travaux  de  Tannée 
dltalie  en  1794»  sur  son  mariage  avec  Joséphine  de  Beau- 
harnais,  et  sur  ses  relations  avec  l'administration  d'alors,  qui 
refusait  de  l'employer  et  faillit  le  condamner  ù  une  retraite 
anticipée.  M.  de  Coston  ne  quitte  son  héros  que  lorsqu'il 
a  pris  possession  à  Nice  du  commandement  en  chef  de  cette 
armée  quMl  devait,  en  si  peu  de  temps,  rendre  maîtresse  de 
ritaUe. 

Dans  l'appendice,  on  trouve  la  correspondance  du  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie  avec  l'ordonnateur  Sucy  ;  avec  le 
directoire  sur  Malte  et  l'Égjpte,  et  sur  sa  démission  non  ac- 
ceptée à  son  retour  d'Égjpte;  on  y  lit  également  des  lettres 
à  son  sujet  du  général  Championnet  au  directoire ,  la  publi- 
cation d'un  manuscrit  sur  Tétat  de  l'Europe  oublié  par  Na- 
poléon à  l'île  d'Elbe;  son  testament  et  les  codiciles  dont  il 
a  été  suivi.  Les  pièces  justificatives  contenues  dans  le  tome  II 
sont  au  nombre  de  deux  cent  vingt-sept.  On  y  remarque  les 
armoiries  et  la  généalogie  des  diverses  branches  de  la  famille 
des  Bonaparte^  les  états  de  service  de  Napoléon,  des  lettres 
de  lui  à  Paolî,  à  M.  de  Buttofuoco,  au  docteur  Tissot  :  et  là  se 
trouvent  aussi  une  pièce  de  Napoléon  intitulée  le  Souper  de 
Bancaire j  des  documens  sur  le  siège  de  Toulon ,  sur  l'arres- 
tation et  l'élargissement  du  général  Bonaparte,  etc.  Douze  de 

ces  lettres  sont  autographes  ;  l'éditeur  en  a  reproduit  le  fac- 
'sîmile,  ainsi  que  celui  d'un  plan  de  fortification  dessiné  et  signé 

par  Bonaparte. 
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Histoire  et  omrages  de  Hugues  Métel,  né  à  Tool  en 
1080,  on  mémoires  pour  serrir  k  Thistoire  ecclésiastî^pe 
du  xu*  siècle,  par  M.  le  marquis  de  Fortîa  d'Urban^ 
membre  de  Tlnstitat,  etc.  —  Paris,  1839.  Chez  l'aa- 
tenr,  rue  de  Larochefoucauld,  12.  Imprimerie  de  Four- 
nier.  In-8^  de  vni-304  p. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  de  Fortia  donne  la  biographie  de 
Hugues-Métel^  chanoine  régulier  à  Toul,  et  analjse  cin- 
quante-cinq lettres  qui  nous  restent  de  lui,  aTec  quelques 
poésies.  Il  obserye  que  ce  travail  avait  déjà  été  fait  dans  la 
France  littéraire,  mais  avec  une  asses  grande  négligence , 
comme  on  le  verra  par  plusieurs  fautes  qu'il  a  relevées.  «  J'ai 
déjà  prouvé,  dit-il,  que  Hugues  Métel  avait  été  confondu  mal 
à  propos  par  dom  Galmet  avee  Hugues  de  Toul;  mon  savant 
collègue,  M.  Paulin-Paris  prouve,  dans  cet  ouvrage,  que,  par 
une  erreur  semblable ,  dom  Galmet  a  confondu  Hugues  de 
Toul  et  Hugues  Métel  avec  Fauteur  du  poème  de  Garin  le 
JLorrain.  >  Ges  lettres  analysées  par  BL  de  Fortia,  conservées  au 
collège  des  Jésuites  de  Paris,  connu  sous  le  nom  de  collège  de 
Glermont,  ont  été  publiées  par  le  père  Hugo  dans  le  deuxième 
tome  de  ses  Monumens  de  Fantiquité  sacrée  ;  Mabillon  avait 
publié  la  vingt-sixième  dans  son  VeUmm  anàleeti»rmn  tamus 
III f  Luteeiœ  Parisiorum^  16821,  p.  4^*  On  voit,  dans  la  bio- 
graphie que  M.  de  Fortia  a  donnée  de  ce  personnage,  que  Hugues 
Métel  naquit  à  Toul,  en  1080,  deparens  honnêtes  et  distingués 
par  leui*  richesse.  Sa  mère,  veuve  de  bonne  heure,  le  mit  en* 
tre  les  mains  du  docteur  Tiécelin,  l'un  des  plus  habiles  maîtres 
de  son  temps ,  qui  lui  fit  parcourir  ce  qu'on  appelait  les  sept 
arts  libéraux,  où  il  fit  de  grands  progrès.  Après  un  voyage  à 
Rome,  il  revint  étudier  sous  le  célèbre  Anselme  de  Laon,  par  le 
conseil  duquel  il  se  fit,  vers  1116,  chanoine  régulier  àToul  où  il 
mourut  dans  un  Age  avancé.  Il  entretenait  une  correspondance 
active  avec  les  premiers  personnages  de  son  temps  :  quelques- 
unes  de  ses  lettres  sont  adressées  à  saint  Bernard,  à  Abailard, 
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À  Héloise,  à  Albéron  archeyê^pie  de  Trèyes,  au  éTêques  de 
Metz,  de  Langres,  à  son  okaitre  Tiéoelin,  au  comte  de  Bar  et 
^Jxr  abbé&  des  monastères  Toisins,  Dans  ses  lettres,  il  examina 
toute  espèce  de  questions  presque  toutes  théologk{aes  et  dog* 
matiquesy  ou  portant  sur  des  points  de  discipline  ecclésia»* 
tique  ;  cepeodant  il  s*y  trouve  quelques  détaxa  idstoriques  que 
H.  de  Fortia  fait^  ressortir  par  ses  commentaires.  On  j  ren» 
contre  beaucoup  plus  de  renseignemens  sur  les  mœurs  et  les 
habitudes  du  dousième  siècle  ;  c'est  aussi  principalement  là* 
dessus  que  Téditeur  insiste.  Quoiqu*ilne  donne  pas  une  tradno* 
tîou  «itière  de  ces  lettres,  il  en  parle  assez  au  long  pour  qu'on 
en  puisse  bien  juger*  H  n'a  pas  osé  entreprendre  de  leur  donner 
une  date  précise  ;  cependant  il  tâche  de  l'établir  par  les  éyéne- 
mecs  qu'elles  mentionnent  ou  qui  s'j  rapportent;  au  reste, 
M.  de  Fortia  en  a  éclairé  le  texte  par  une  discussion  historique 
et  chronologique  qui  raccon^agne  sans  interruption. 

C'est  dans  cet  ourrage  qu'a  été  publiée  pour  la  première 
iois  cette  sentence  de  Jésus-Christ  dont  les  journaux  se  sont 
fort  occupés,  et  c'est  là  où  elle  a  été  prise  par  des  copistes  qui 
n'en  ont  pas  indiqué  la  source. 

iVonyelle  relation  de  la  bataille  de  Friediand  (  14  juin 
1807),  composée  d'après  les  pièces  du  dép6t  de  la  guerre, 
les  oomuanDÎcations  des  généraux  français  et  les  écrits 
les  plus  estimés  ;  par  M.  Derode,  ex^professeur  à  l'Ëcole 
spéciale  militaire  de  Saînt-Cyr.  Prix  :  2  fr.  25  c.  — 
Papier  yélin  :  3  fr.  —  Paris,  Bourgogne  et  Martinet. 
GhezÂnselin  et  G.  Laguionie,  Roret,  et  chez  Fauteur. 
14  octobre  18à9.  In-8^de  145  p.  avec  une  carte. 

L'auteur  de  cette  brochure  diserre  que  la  pensée  atraté- 
gique  qui  conduisit  nos  troupe  sur  le  champ  de  bataille  de 
FMedland  est  bien  présentée  d'une  manière  lumineuse  dans 
Jomim  et  dans  Mathieu  Dumas,  qui  ont  en  les  ordres  de 
marche  et  le  plan  de  bataifie  dictés  par  Napoléon;  mais  les 
mouYcments  tactiques  «n  moyen  desquels  ftit  exécuté  ce  plan. 
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on  les  Toudrait  trouver  aToc  plus  de  détail  dans  leurs  phases 
diverses,  avec  les  accidens  Taries  du  terrain  et  les  manœurres 
des  Russes.  On  désirerait  aussi  plus  de  déyeloppement  sur 
l'effet  produit  par  l'emploi  des  trois  armes  :  infianterie,  cayale- 
rie,  artillerie  ;  sur  la  part  précise  de  chacune  d'elles  et  des  di- 
Ters  corps  d'armée  au  succès  ;  enfin,  sur  les  sacrifices  par 
lesquels  chacun  d'eux  l'acheta. 

Ce  sont  toutes  ces  lacunes  de  notre  histoire  contemporaine, 
sur  un  événement  militaire  de  la  plus  haute  importance,  qui 
ont  engagé  M.  Derode  à  reprendre  la  question  sous  le  point 
de  Tue  politique  et  stratégique,  en  s' aidant  d'une  foule  de 
renseignemens  nouveaux  et  en  puisant  à  des  sources  incon- 
nues à  ses  devanciers.  Il  i^'a  pas  craint  d'aller  consulter  toutes 
les  personnes  qui  ont  été  présentes  à  ce  grand  drame  ;  c'était 
le  moyen  d'arriver  à  pouvoir  contrôler  tous  les  récits  les  uns 
par  les  autres  et  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  bataille  de  Fried* 
land ,  dont  il  espère  avoir  parfaitement  éclairci  et  expliqué 
toutes  les  phases.  M.  Derode  ne  s'en  tiendra  pas  là  ;  il  compte 
bien  continuer  ses  recherches  dans  les  dépôts  divers,  dont  les 
portes  lui  ont  été  ouvertes  avec  tant  de  libéralité ,  et  il  doit 
traiter  de  la  même  manière  les  principales  batailles  de  l'Em- 
pire. 

En  tête  du  volume,  on  trouve  le  plan  de  la  bataille  de  Fried- 
land,  qui  doit  mieux  faire  comprendre  au  lecteur  la  position 
réciproque  des  différens  corps  d'armée,  ainsi  que  la  justesse  et 
l'opportunité  des  mouvemens  stratégiques. 

Annuaire  historique  pour  rannée  1840,  publié  par  la 
Société  de  Thistoire  de  France. —  Paris,  Crapelet.  Jules 
Renouard  et  comp.  libraires  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France.  1839.  In-18  de  230  p. 

■ 

Gomput  ecclésiastique.  — -  Quatre-temps.  —  Fêtes  mobiles. 
— Gonunencement  des  Saisons.  — Éclipses  de  1840.  —  Ca- 
lendriers. —  Signes  du  Zodiaque.  —  Signes  des  Planètes.  — 
Noms  des  mois  du  Calendrier  hébraïque.  •*«  Noms  des  mois 
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du  Calendrier  de  l'Hégfre.  —  Table  alphabétique  des  Éphé- 
mérides.  —  Tableau  des  séances  delà  Société  de  Thistoire  de 
France  pendant  l'année  i84o.  —  Organisation  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France.  —  Règlement.  —  Liste  générale  des 
membres.  —  Liste  des  membres  du  Conseil  d'administration. 
-—Tableau  des  Commissions.  —  Membres  du  Bureau.  —  Chro- 
nologie des  États-Généraux,  par  M.  le  comte  Beugnot.  — 
BÎTisions  financières  de  la  France  arant  1789,  par  M.  de  Fré- 
Tille. 

ÀTchiyes  généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de 
France,  ou  recueil  de  preuves,  mémoires  et  ncfices  géné- 
alogiques ,  etc. ,  avec  la  collection  des  nobiliaires  généraux 
des  provinces  de  France  publiées  par  M.  Laine.  TomeVI. 
(Nobiliaire  de  Champagne.)  1839.  — A  Paris,  chez 
Fauteur,  modes  Saints-Pères,  16.  Impr.  de  Béthune  et 
Pion.  lnrS\ 

Ce  volume  contient  les  notices  des  maisons  et  familles  sui- 
Tantes  :  D'Arbaud,  marquis  de  Jouques;  de  Barbançon;  de 
Bec  de  Lièvre  ;  de  Bonneyie  ;  de  Cany  ;  Gouffon  de  'Rerdel- 
lech;  de  GaiUon  ;  de  la  Garde;  Goethals;  de  Rerdellech;  de 
Lavandes;  de  Longueville;  de  Maumigny;  de  Mauroy;de 
Mens;  de  Mude;  de  Nantouillet  ;  de  Nieuwlandt  ;  d'Orbigny  ; 
de  Parempuyre;  de  Peccaduc;  de  Pichon;  Picot;  du  Prat; 
de  QueYÎUy  ;  de  la  Rivoire;  de  Saignes;  de  Saint*Ângel;  de 
Sartîges;  de  Tessancourt;  de  la  Tourette  ;  de  Tranchelion  ;  de 
Taulogé  ;  de  Vion.  Chacune  de  ces  notices  donne  les  diverses 
branches  de  ces  maisons ,  leur  histoire  et  la  gravure  de  leurs 
amies.  Elles  sont  suivies  du  Nobiliaire  de  Champagne ,  con- 
tenant l'indication  de  toutes  les  familles  maintenues  en  posses- 
sion de  leurs  priyiléges  et  de  leurs  titres  lors  des  diverses  re* 
cherches  des  faux  nobles.  «  Le  présent  nobiliaire  de  Cham- 
pagne, dit  l'auteur  dsibs  son  introduction,  résumé  de  toutes 
ces  maintenues  est  le  seul  recueil  complet  de  la  noblesse  de 
cette  province.  On  neVestpas  borné  à  y  relater  les  principales 
L  11 
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notions  consi^èes  dans  les  ilédsions  des  inteiidaiis;  on  a 
suppléé  à  leur  silence  par  uae  fouie  de  notes  eurieuses  et  4e 
particularités  inconnues,  qiH  éclaircisseat  et  précisent  les  ori- 
gines d*uo  grand  nombre  de  ^milles.  C'est  donc  un  recueil 
plus  complet  que  la  recberclie  même^  quoiqu'il  n'en  soit  que 
TanalysoLe  Tolume  est  terminé  par  des  additions  et  correc- 
tions portant  sur  les  tomes  III,  IV  et  V  de  la  collection,  et  par 
une  table  générale  de  tous  les  noms  propres. 

Les  d'Urfé,  souvenirs  historiques  et  littéraires  du  Fo- 
rei,  au  xvi*  et  au  xtii*  siècle,  avec  fâc-similoy  par  Aug. 
Bernard  (de  Moutbrîson ] •  —  Paris,  1839«  Imprimé 
par  autorisation  du  Roi  à  llmprimerie  Royale.  Un  wl. 
in«8«  de  yi-500  p. 

Cet  OHTrage  est  ainsi  (fiirisé  :  I.  Histoire  de  la  maison 
d'Urfé  (ou  généalogie).  —  II.  Notices  biographiqises  (ou 
biographie)  :  i'  Anne;  a'  Honoré;  3'  Antoine.  — III.  Récit 
des  éTénemens  qui  eurent  lieu  du  temps  de  la  Ugue  dans  le 
Forez  (  on  la  ligue).  —  IV..  Lettres  écrites  du  teiotips  de  la 
ligue  (ou  correspondance).  —  Y.  Description  du  Forez.  L'au- 
teur déclare  que  ce  livre  est  bien  plus  le  livre  des  d'Urfé  q[ue 
le  sien. Ce  sont  leurs  écrits  surtout  qu'il  a  mis  &  contribution^  et 
il  n'a  eu  qu'à  rassembler  quelques  iragmens  dans  lesquels  ils 
se  sont  peints  eux-m^mcs  et  à  y  joindre  t'analyse  ou  l'indica- 
tion de  tout  ce  qui  est  sorti  de  leur  plume,  tant  inédit  qu'im- 
primé. La  généalogie  de  la  maison  d'Urfe,  qui  ouvre  le 
volume,  est  due  à  J.  M.  de  Lamare,  le  seol  bistorien  de  la 
province  du  Fores,  mort  en  1687,  chanoine  de  l'église  royale 
de  Montbrison.  Le  travail  de  M.  Auguste  Bernard  se  fait  plus 
particulièrement  sentir  dans  les  notices  biographiques  où  il 
entre  dans  les  développemens  les  piQsmulti|diés  et  quelquefois 
fort  curieux.  Pour  la  vie  d'Anne  d'Urfiè,  il  a  consulté  avec 
fruit  un  très-vohanineux  manuscrit  autographe  de  ce  person- 
nage, qui  ae  trouve  àlaBibliothèquedaRoi  (ssup.  Français  i&3), 
sous  ce  titre  :  OEWorw  spiritmelies  et  morak$  dm  fnarquis 
JfUrfij  etc.  L'auteur  domie 4an8 le  cours  de  aoo  travailla 
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notice  de  toutes  les  prodncUons  littéraires  de  ces  trois  genttls- 
iHHBines  écriTadns ,  Anne,  Honoré  et  Antoine  :  le  récit  des 
éTénemens  qui  eurent  lieu  dans  le  Fores  à  l'époque  de  la  ll^ue 
indique  la  part  active  que  les  d'Urfé  prirent  aux  guerres  reli- 
gieuses. Ces  détails,  Téritablement  neufs  et  puisés  dans  des  do- 
cumens  originaux,  présentant  un  grand  intérêt  pour  rhistoire  de 
ce  temps.  Ce  réeit  est  suiti  des  lettres  des  d'Urfé»  appartenant 
presque  ezdusÎTement  à  Anne,  qui  serrent,  pour  ainsi  dire,  de 
prevres  aux  laits  avancés  par  IL  Bernard.  Ces  lettres,  au 
wftire  de  quarante  et  une,  ont  été  écrites  aux  échevins  de 
LjM  pendant  les  trouUes  et  à  diferses  dates,  depuis  le  mois  de 
mars)  1569  jusqu'au  mèmemois  de  iSgS.  Elles  sont  conseryées 
dans  les  archiyes  de  la  Tille  de  Lyon,  et  font  partie  d'un  re- 
coej!  en  dix-huit  Toluoies,  contenant  une  fouk  de  documens 
semMable&  Plusieurs  sont  autographes»   La  description  du 
pajs  de  Fores,  qui  termine  le  Tdume,  est  due  à  la  phunc 
d'Anne  d'Urfé  et  a  été  écrite  vers  1606.  Elle  se  trouye  dans 
le  manuscrit  déjà  cité  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  elle  com- 
prend seiae  pages  in-folio.  Dans  un  appendice,  M.  Auguste 
Bernard  a  imprimé  la  description  de  la  chapelle  de  la  Bâtie, 
appartenant  aux  d'Urfè,  écrite  par  le  père  Fodéré,  contempo- 
raio  d'Anne,  arec  lequel  il  était  en  relation.   On  j  troure 
aussi  la  description  des  éeuseons  de  la  salle  de  la  Diana  à 
Hontbrison ,  d'après  les  manuscrits  de  Lamure ,   écussons 
peints  Ters  i3oo  par  ordre  de  Jean,  comtede  Forez.  OnToitpar 
cette  énmnération  tout  ce  que  l'ouvrage  de  M.  Auguste  Ber- 
nard cootient  d'intéressant  ;  mais,  comme  il  le  dit  lui-même, 
c!est  plutôt  une  compilation  qu'un  trayail  littéraire  et  propre- 
ment historique. 

« 

Le  cardinal  de  Ridielieu ,  par  M.  Charles  Crapelet. 
—  A  Paris ,  de  i'imprimene  de  Crapelet.  Décembre, 
1839.  In-S^  de  46  p.  Pour  faux  titre  :  Portraits  histo- 
riques. 

Cet  OBTrage  peut  être  considéré  comme  un  paaégjrique  du 
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cardinal  de  Richelieu  (  Jean-Armand  du  Plessia  )  ,  né  le  5 
septembre  i585,  mort  le  4  décembre  i64a.  Après  aroir  ra- 
conté et  apprécié  rapidement  les  principaux  faits  biographie 
ques  de  ce  personnage  célèbre ,  sans  notes  et  sans  documens, 
l'auteur  termine  par  ces  mots  :  «  La  Providence  pourvut  à  le 
remplacer  en  lui  donnant  pour  successeurs  une  pléiade  de 
grands  hommes ,  et  pour  panégyriste  un  siècle  presque  en- 
tier de  succès  et  de  gloire  ;  elle  fit  enfin  que,  par  une  faveur 
due  à  son  génie ,  l'œuvre  survécut  à  l'ouvrier,  et  que,  long* 
temps  encore  après  sa  mort,  à  voir  les  victoires  et  les  con- 
quêtes de  la  France,  les  revers  et  les  terreurs  de  l'Europe , 
on  ne  s'aperçut  pas  que  Richelieu  n'était  plus.  » 

Notice  historique  sur  M.  le  duc  de  Blacas,  par  le  vi- 
comte deLaBoulaye. — Paris,  1839.  Librairie  d'Adrien 
Leclère  et  comp.  In-S^  de  32  p. 

Dans  cette  notice,  M.  de  La  Boulaye  retrace  rapidement  les 
principaux  événemens  de  la  vie  de  M.  le  comte  de  Blacas  et  le 
montre  tour  à  tour,  après  être  sorti  de  France  fort  jeune,  lors 
de  la  révolution,  et  être  devenu  l'ami  de  M.  le  duc  d'Avaray,  qui 
lui  procura  la  confiance  de  Louis  XYIII,  ambassadeur  pour  ce 
prince  à  Saint-Pétersbourg  ;  en  i8 1 1 ,  succédant  à  M.  d'Avaray, 
et  devenu  à  son  tour  l'ami  intime  du  roi  et  son  grand-maître 
de  la  garde-robe.  Arrivé  à  la  restauration,  M.  de  la  Boulaye 
venge  M.  de  Blacas  des  imputations  passionnées  dont  il  a  été  l'ob- 
jet et  de  l'impopularité  dont  on  a  poursuivi  son  nom,  et  prouve 
qu'il  a  pris  bien  moins  de  part  qu'on  ne  pense  aux  mesures  qu'on 
lui  a  reprochées.  Son  historien  nous  le  montre  conseillant  au 
roi  de  ne  pas  quitter  Gand  aux  cent  jours,  pour  aller  plus  loin, 
et  lui  faisant  agréer  de  franchir  la  frontière  sans  attendre  l'avis 
ou  le  consentement  des  vainqueurs,  et  ensuite,  lorsqu'il  l'eut 
ramené  en  France ,  s'exilant  lui-même  volontairement,  parce 
qu'il  sentait  que  la  répulsion  contre  sa  personne  pourrait  nuire 
à  son  maître.  Ambassadeur  à  Roiûe  et  à  Naples,il  devient  un 
acteur  important  du  congrès  de  Laybach,  et  fait  adopter  au 
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roi  deNaplesune  amnistie  contre  les  réyoltés  de  iSai.  L'année 
suiraote,  il  reparut  à  la  cour  dans  les  devoirs  de  sa  charge  de 
miaistre  de  la  maison  du  roi  et  se  tenant  ù  Técart  des  intri- 
gues politiques  et  du  pouvoir  qui  lui  fut  offert  ;  il  passa  la  fin 
du  règne  de  Louis  XVIII^  celui  de  Charles  X,  ù  protéger  les 
sciences  et  les  arts,  pour  lesquels  il  avait  le  goût  le  plus  éclairé. 
M.  de  la  Boulaje  raconte  tout  ce  qu'ont  dû  à  la  proteolion 
active  du  ministre  MM.  Raynouard,  GhampoUion,  Mazois^ 
Frée  et  tant  d'autres.  Après  la  révolution  de  iSSo,  M.  le  vi- 
comte de  la  Boùlaye  indique  plutôt  qu'il  ne  décrit  le  dévoue- 
ment absolu  qu'a  montré  M.  le  duc  de  Blacas  pour  cette 
famille  qu'il  a  servie  plus  long-temps  dans  l'adversité  que  dans 
la  fortune. 

Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  marquis  de 
Fortîa  d*Urban,  membre  de  Tlnstitut  de  France,  etc., 
par  le  comte  de  KipertMontclar,  suivi  d^une  bibliographie 
des  ouvrages  composés,  ou  traduits,  ou-  édités  par  ce  sa- 
vant, par  M.  de  Hofimanns.  —  Paris  »  1840.  Chez 
Edouard  Garnot.  Imprimerie  de  Belin^Mandar,  à  Saint- 
Cloud.  In-8"  de  84  p. 

L'auteur  de  cet  essai  trace  ù  grands  traits  la  vie  passée  de 
M.  le  marquis  de  Fortia,  depuis  sa  première  jeunesse  jusqu'à 
ce  jour,  analysant  en  même  temps  les  plus  importantes  de  ses 
productions  scientifiques  qui  ont  déjà  paru,  et  faisant  l'histori- 
que de  leur  composition.  11  donne  quelques  détails  sur  la  maison 
de  M.  de  Fortia,  originaire  de  la  Catalogne,  et  alliée  aux  rois 
d'Aragon  ;  il  le  suit  à  l'école  militaire  de  La  Flèche,  où  il  en- 
tra en  1765,  au  régiment  du  roi,  qu'il  quitta  pour  suivre  à 
Rome  un  procès  contre  la  duchesse  de  Gadagne,  d'où  dépen- 
dait une  grande  partie  de  sa  fortune,  et  qu'il  gagna  par  son 
hon  droit,  mais  aussi  à  force  de  persévérance  et  de  science  des 
affaires;  il  raconte  les  relations  intimes  de  M.  de  Fortia  avec 
le  cardinal  de  Bemis,  ambassadeur  à  Rome,  ses  liaisons  avec 
le  chevalier  de  Pougens,  et  la  comtesse  de  Tessé.  Rendu  à  la 
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arec  le  soin  de  ses  propres  affaires,  M.  de  Fortia  se  livra  tout 
entier  aux  études  mathématiques  qu'il  affectionnait  de  prédi- 
lection et  se  lia  arec  d'Âlembert.  Pendant  les  mauvais  jours 
de  la  réyolution  il  n'a  point  voulu  quitter  la  France,  et  st  dû  à 
l'estime  qu*il  répandait  autour  de  lui  d'échapper  à  cette  san- 
glante époque.  Les  études  historiques  vinrent  partager  les 
goûts  de  M.  le  marquis  de  Fortia,  et  soit  à  son  retour  de  Rome 
sous  l'empire,  soit  depuis  son  retour  à  Paris  qu*il  n'a  plus 
quitté,  M.  de  Fortia  n'a  cessé  de  consacrer  aux  sciences  et  aux 
lettres  son  temps  et  sa  fortune.  M.  de  Ripcrt  énumére  tous 
les  ouvrages  publiés  par  ses  soins ,  et  les  Ànftalei  de  Jacques 
de  Guyscy  et  les  OEuvres  de  M.  de  Chateaubriand^  et  T His- 
toire du  Portugal,  et  surtout  l'Art  de  vérifier  les  dates,  ce 
monument  qu'un  gouvernement  seul  semblait  pouvoir  en- 
treprendre. M.  de  Ripert  analyse  aussi  deux  des  récentes  pu- 
blications de  M.  le  marquis  de  Fortia,  Homère  et  ses  écrits^ 
et  V Essai  sur  V origine  de  Véeriture^  qui  ont  signalé  son  en- 
trée k  l'Institut,  et  il  indique  quelques-uns  de  ses  travaux  sur 
l'histoire  ancienne  du  globe,  qui  sont  aujourd'hui  en  cours 
d'exécution.  La  bibliographie  de  M.  de  Hof&nanns,  qui  suit 
cette  notice,  contient  douze  sections  ou  sous-sections,  compre- 
nant quatre-vingt-neuf  ouvrages  composés  ou  édités  par  M,  le 
marquis  de  Fortia,  et  qui  forment  plus  de  deux  cents  volu- 
mes ou  brochures. 

Pouvoirs  du  Pape  sur  les  souverains  au  moyen-àge, 
ou  recherches  historiques  sur  le  droit  public  de  cette 
époque  relativement  à  la  déposition  des  princes,  par  M**"", 
directeur  an  séminaire  de.Saint-SuIpice.  Librairie  catho- 
lique de  Périsse  frères.  —  Paris  et  Lyon,  1839.  Impri- 
_merie  de  Decourchant.  In-8*  de  xii-354  p. 

Dans  son  introduction,  l'auteur  annonce  et  développe  le 
programme  de  son  travail  qu'il  résume  dans  l'examen  de 
ces  trois  propositions  :  i*  Est-il  vrai  que  le  droit  public  de 
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YEarofe  au  mojen  fige  subordonnât  tellement  la  puissance 
temporelle  à  la  puissance  spirituelle,  qu'un  souverain  pût  être 
déposé  en  certains  cas,  par  Tautorité  du  pape  ou  du  concile  ? 
3*  qaels  étaient  les  foodemens  et  Torigine  de  ce  droit  public  ? 
3*  qnels  en  ont  été  les  résultats  ? 

En  démonstration  à  ces  propositions ,  Fauteur  cherche  à 
établir  que  les  principes  reçus  dans  cette  matière  sont  appli- 
cables ail  droit  public  du  moyen  âge  sur  la  question  présente, 
et  il  invoque  à  ce  sujet  les  aveux  et  les  témoignages  remar- 
quables des  auteurs  modernes  ;  il  expose  les  faits  qui  établis- 
sent le  droit  public  dont  il  s*agit  sur  les  effets  temporels  de 
l'excommunication  et  de  l'hérésie,  sur  la  subordination  de  la 
puissance  temporelle  envers  la  spirituelle,  sous  la  première 
et  la  seconde  race  de  nos  rois  ;  il  suit  l'établissement  de  ce 
droit  public  appuyé  sur  les  faits,  dans  l'Espagne,  au  sixième 
siècle,   dans  l'Angleterre ,  à  partir  du  dixième,  dans  d'autres 
états,  et  notamment  dans  l'empire  d'Allemagne;  et  de  cette 
exposition  il  tire  cette  double  conséquence  :  que,  d'un  côté,  le 
droit  public  dont  il  s'agit  est  clairement  établi  par  les  faits  ,  et 
que,  de  l'autre,  il  est  bien  antérieur  à  Grégoire  VU,  auquel  on 
a  voulu  l'attribuer.  En  examinant  ensuite  l'origine  et  les  fan- 
démens  de  ce  droit  public,  l'auteifr  en  trouve  les  causes  dans 
la  nature  des  gouvernemens  de  l'Europe  au  moyen  âge  et  dans 
Fintérêt  général  de  la  société.  Quant  aux  droits  particuliers 
d^  Saint-Siège  sur  l'empire  d'Occident,  l'auteur  eu  assigne  les 
fondemens  à  l'élection  de  Charlemagne  parle  pape  et  aux  actes 
de  même  nature  continués  par  le  Saint-Siège  ;  puis,  reprenant 
la  question  aous  son  point  de  vue  général,  il  assigne  pour  autre 
base  à  ce  droit  public  la  donation  de  Constantin,  le  droit  divin 
et  le  droit  naturel.  Enfin,  résumant  les  résultats  du  droit  pu- 

Scdont  il  s'agit,  l'auteur  tire  ces  conclusions  :  que  les  incon- 
véniens  de  ce  droit  ont  été  exagérés  ^  qu'ils  doivent  être  bien 
plus  imputés  à  la  puissance  temporelle,  qu'à  la  puissance  spi- 
rituelle^ que  ces  inconvéoiens  ont  été  bien  compensés  par  les 
avantages^  et  il  réunit  les  autorités  à  l'appui  de  cette  assertion. 

L'Auteur  de  cet  ouvxage  anonyme  est  BL  l'abbé  Gosselin, 
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Legatio  apostolîca  Pétri  Aloysii  Carafae,  episcopi  Tri- 
caricensis» sedente  Urbano  YIII.  P.  M.  adtractum  Rheni 
et  ad  Provincias  inférions  Germanise  ab  anno  1624^  os- 
que  ad  annum  1634,  quam  denuo  ediditDr.  Jos.  Âug. 
Ginzel. — Wirceburgi.  Sumptibus  Stahelianis,  1840. 
In-8o  de  vi-202  p. 

Cette  relation  apostolique  de  Carafa  contient  une  foule  de 
renseignemens  précieux  pour  Thistoire,  la  statistique^  la  juris- 
prudence ecclésiastique  et  profane  de  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle.  M.  Giniel,  en  ayant  trouvé  un  manuscrit  dans 
Une  des  Bibliothèques  de  Vienne,  fit  de  très  grandes  recher- 
ches pour  se  procurer  Tédition  qui  en  avait  été  faite  à 
Liège  en  i634.  L'excessive  rareté  de  cet  ouvrage  Ta  décidé  à 
en  donner  une  seconde  édition  avec  des  notes  et  des  docu- 
mens  nouveaux  qu'il  a  recueillis  sous  forme  d'appendice.  Une 
table  des  matières  en  tête  du  volume  indique  dans  de  très- 
grands  détails  tous  les  voyages  de  Tévêque  Carafa  et  les  prin- 
cipaux événemens  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  sa  légation 
apostolique. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale 
d'Histoire,  ou  Recueil  de  ses  bulletins.  Tome  III.  Séance 
du  3  août  1839.  2«  bulletin.  —  Bruxelles.  M.  Hay^ez, 
imprimeur  de  la  Commission  royale  d*Histoire.  1839. 
In-8%  de  la  p.  69  à  la  p.  144. 

Après  le  détail  de  la  séance  du  5  août,  on  trouve  :  Justifica- 
tion de  Tilly,  par  rapport  à  l'incendie  de  Magdebourg  en  i63i, 
présentée  par  M.  de  Ram.  —  Sur  la  guerre  de  Grimberghe^ 
par  M.  de  Ram.—-  Communication  d'un  vieux  fragment  d'un 
poème  moral  en  français  du  XIII*  siècle,  détaché  d'une  cou- 
verture ;  par  M.  Bormans ,  professeur  à  l'université  de  Liège. 
— •  Sur  le  Rapiarium  d'Adrien  de  But  de  Saeftinghe ,  par 
H.  Em.  Cachet.  —  Les  XXXI  rois  de  Tournay^  par  le  même. 
—  Extrait  d'un  manuscrit  relatif  à  l'histoire  du  grand-duché 
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de  Luxembourg. —  Suite  des  notices  sur  des  manuscriti 
relatifs  à  la  Belgique,  conseryés  soit  dans  des  dépôts  pu- 
blics, soit  par  des  particuliers;  et  indication  de  publications 
récentes,  relatives  aux  travaux  de  la  commission,  par  M.  de 
ReiiTenberg.  Le  numéro  se  termine  par  quelques  renseigne- 
mens  bibliographiques. 

Histoire  des  Chichimèques  ou  des  anciens  rois  de  Ter- 
zQco  par  D.  Fernando  d'Alva  Ixtlilxochitl ,  traduite  sur 
le  manuscrit  espagnol  par  M.  Ternaux-Gompans.  — 
Paris,  1840.  Chez  Arthus  Bertrand.  Impr.  de  Fain. 
2  vol.  in-8<>  de  380  et  356  p. 

Cette  histoire  n'avait  jamais  été  publiée,  et  eUe  fait  partie 
des  documcns  originaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  décou* 
verte  de  rÀmériquc  ,  traduits  en  français  et  édités  depuis  quel- 
ques années  par  M.  Ternaux.  Cette  publication  nouvelle  est 
divisée  en  deux  parties  qui  forment  chacune  un  volume,  et 
comprennent  Thistoire  des  Chichiméques ,  peuples  antiques 
*  de  l'Amérique,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la  conquête  de  leur 
pajs  par  les  Espagnols.  L'auteur  avait  dédié  lui-même  son  li- 
vre au  vice-roi  de  la  ^(fùveUe-Espagne  :  «  Depuis  ma  jeunesse, 
lui  dit-il,  j'ai  constamment  eu  le  désir  de  connaître  l'histoire 
du  NouTcau-Monde;  celte  histoire  de  nos  ancêtres  est  tombée 
dans  l'oubli  parla  suite  des  temps  et  par  la  chiite  de  leur  em- 
pire ;  c'est  pourquoi  ce  n'est  qu'après  beaucoup  de  peines,  de 
courses  et  de  recherches,  que  j'ai  pu  réussir  dans  mon  projet 
en  réunissant  avec  soin ,  non  seulement  les  peintures  qui  re- 
présentent les  histoires  et  les  annales,  mais  aussi  les  chants  qui 
eu  contiennent  l'explication.»  Dans  un  avertissement  au  lecteur, 
Ixtlilxochitl  après  avoir  exposé  quelles  sont  les  difilcultés  qu'il 
a  rencontrées  dans  l'exécution  de  son  projet,  ajoute  qu'il  ne 
traduira  pas  les  traditions  fabuleuses  et  les  contes  que  l'on 
trouve  dans  quelques  chroniques,  parce  qu'ilsiui paraissent  su- 
perflus ,  et  il  prie  le  lecteur  d'être  assuré  que  son  histoire  est 
véritable,  digne  de  foi  et  approuvée  par  tous  les  nobles  et  tous 
I.  la 
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les  sayans  de  là  NouTelle-Espagne.  Uauteur,  en  effet  ^  dans  le 
cours  de  son  ouvrage,  fait  preuve  de  sincérité  et  de  bonne  foi, 
et  en  même  temps  de  goût  et  de  jugement.  C'est  le  témoi- 
gnage que  rend  de  lui  M.  Ternaux-Compans,  son  traducteur: 
«Je  regarde,  dit-il,  ce  livre  comme  le  plus  authentique  qui  ait 
jamais  été  composé  sur  l'histoire  du  Nouveau-Monde.  Il  est 
même  bien  supérieur,  soi^  le  rapport  de  la  critique  et  du  s^le, 
à  ceux  qui  ont  été  composés  par  les  Espagnob  :  on  y  trouve 
beaucoup  moins  de  fables  et  de  miracles  ;  il  est  entièrement 
exempt  de  ce  fatras  d'érudition  et  de  ces  disgressions  qui 
rendent  si  fatigans  les  ouvrages  de  cette  époque.  Ixtlilxochîtl 
raconte  simplement,  cite  souvent  ses  autorités ,  et  mérite ,  je 
crois,  la  mOme  confiance  que  nos  anciens  annalistes  qui  ajou- 
taient ordinairement  tant  de  crédulité  à  tant  de  bonne  foi.  » 
M.  Ternaux-Compans  a  dédié  sa  publication  à  M.  le  vicomte 
de  Santarem. 

CorrespondaDce  de  F  empereur  Maximilien  I*'  et  de 
Marguerite  d'Autriche,  sa  fille,  gouvernante  desPays- 
BaSy  de  1507  à  1519,  publiée  d'après  les  manuscrits 
originaux,  par  M.  L.  Glay,  archiviste  général  du  dépar- 
tement  du  Nord,  correspondant  de  llnstitut  (Publication 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France).  —  Paris,  1839. 
Chez  Jules  Renouard,  imprimerie  de  Crapelet.  2  vol. 
in-8*  de  508  el  540  p. 

Dans  son  avertissement^  l'éditeur  fait  ressortir  Timportance 
de  la  correspondance  qu*il  publie.  Commencée  ù  Tépoque  où 
Marguerite  d'Autriche  prit  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et 
poursuivie  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  son  père,  elle  com- 
prend bien  des  noms  célèbres,  et  porte  sur  de  bien  grands  in- 
térêts.Ces  lettres,  aunombre  de 667, reposent  en  original  ou  en 
minute,  aux  archives  générales  du  département  du  Nord.  Elles 
sont  inédites,  à  l'exception  de  cinquante-cinq  environ  qui  ont 
été  publiées  soit  par  Jean  Godefroy  dans  les  Lettres  de  Louis  XII 
et  du  cardinal  d'Àmboisey  soit  par  Mone  dans' son  journal  his- 
torico-philologique  intitulé  :  Anzeiger  fuir  kundi  der  teutchen 
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Vaneit,  in-4'*  Karbrube,  i835.  M.  Glajr  a  fort  peu  re- 
tranché dans  cette  correspoodancc.  Le  texte  e»t  de  temps  en 
temps  èclairci  par  des  notes  succinctes  qu'il  a  néanmoins  évité 
démultiplier,  suppléant  a  leurbriéretéparla  table  des  matières 
qui  tennioe  le  second  Tolume.  L'éditeur  à  complété  son  tra- 
vail en  donnant  deux  notices  détaillées  sur  Maximilieo  eC 
Marguerite,  et  des  notices  biographiques  très-étendues  sur  ces 
deux  célèbres  personnages.  Dans  les  pièces  justificatives  on 
trouve  un  inventaire  des  livres,  tableaux  et  joyaux  qui  ont 
appartenu  à  Marguerite,  et  les  noms  de  plusieurs  peintres  an- 
ciens, entre  autres  ceux  de  Fouquet  le  miniaturiste  de  Louis  XI 
et  de  Jacques  de  Barbary  ou  Barbaris.  Ce  dernier,  qui  n'est 
connu  que  depuis  quelques  années  seulement,  grâce]  à 
M.  BmUion  de  Munich,  n'était  désigné  d'abord  que  sous  le 
nom  de  Maître  au  caducée. 

Wîener-Skizzen  ans  dem  Mittelalter  von  J.  £.  Schia- 
ger.  Neue  Folge^  1839.  —  Wien,  in  Commission  bei 
Cari  Gerold.  In-8'  yiii-450  p. 

C'est  le  second  Tolume  d'un  recueil  de  matériaux  pom> 
Iliistoîre  de  la  ville  de  Vienne  en  Autriche.  Le  contenu  roule 
à  peu  près  en  entier  sur  le  cérémonial  des  bourgeois  de  la 
ville;  le  genre  des  divertissemens  publics  au  moyen  âge,  et 
^'état  dn  théâtre.  Yoici  le  titre  des  principaux  articles.  *«- 
Comptes  de  dépenses  pour'  largesses  et  honneurs  publics  an 
duc  d'Autriche.  — *  L'ancienne  comédie  viennobe.  Le  pr^ 
mier  article  contient  une  foule  de  détails  sur  le  genre  des  di^ 
vertissemens  populaires  et  des  fêtes  données  par  la  ville  ;  le 
second,  une  esquisse  historique  du  théâtre  viennois,  arec  un 
grand  nombre  d'analyses ,  de  pièces  et  intermèdes  de  toute 
espèce,  et  une  belle  tragédie  de  six  champiane  tenant  à  Rame 
four  le  roi  Thullus  Hostiliue  et  la  ville  d'Àlbè,  en  quatre  ac- 
tes, par  Georgiuê  LuciuSf  a.  1679. 

Ueber  die  Teutschen  Geschichtscbreiber  vom  Anfang 
des  Frankenreichs  bis  auf  die  Hohenstaufen.  Von  D. 
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Ludwig  Hausser.  —  Heidelberg ,  in  der  akademischen 
Buchhandlung  von  J.  (X  B.  Mohr,  1839.  In-8'  de 
viiï-89  p. 

L'objet  de  cet  ouyrage  est  de  donner  aux  amis  de  l'histoire 
du  moyen  âge  des  notions  plus  exactes  sur  la  manière  et  le 
caractère  des  écriTains  originaux  de  cette  époque.  L'auteur 
s'est  occupé  de  préférence  des  historiens  allemands,  sans  ce- 
pendant exclure  entièrement  de  son  ouTrage  les  historiens 
étrangers.  De  grands  traTaux  avaient  été  déjà  exécutés  : 
Semler ,  Schumacher,  Rœssler  ,  et  de  nos  jours  L.  Ranke , 
Pertz,  "Wedekind  et  Stenzel  ont  fait  faire  à  l'histoire  de  sen- 
sibles progrès  par  leurs  sarantes  recherches.  M.  HaBusser  se 
propose  un  but  nouveau,  celui  d'examiner  le*  côté  littéraire 
des  monumens  historiques.  Son  ourrage,  précédé  d'une  courte 
introduction,  se  compose  de  cinq  chapitres.  Dans  l'intiroduc- 
tion,  il  expose  nettement  que  les  historiens  du  moyen  âge, 
examinés  dans  leur  rapport  avec  leur  époque  et  sous  leurs  cô- 
tés caractéristiques,  peuvent  donner  une  idée  générale  de  leur 
siècle.  Les  chapitres  consacrés  à  l'appréciation  de  chaque  écri- 
vain en  particulier  se  composent  ainsi  :  Ghap.  I*'.  Historiens 
de  l'époque  des  Méroyingiens.  —  Grégoire  de  Tours.  Ghap.  IL 
Historiens  du  temps  de  Gharlemagne.  —  Eglnhard.  Paul 
Diacre.  Chroniques.  Ghap.  IIL  Historiens  allemands  du  neu- 
vième siècle.  —  Theganus  de  Trêves.  Ërmoldus  Nigellus. 
Nithard.  Le  moine  de  St-Gall.  Regino.  Ghap.  lY.  Historiens 
sous  les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe.  —  "Widukind  (  "Wi- 
thechind)  de  Gorvey.  Dithmar  de  Mersebourg.  Roswitha  de 
Gendersheim.  Liutprand(Luitprand)  de  Grémone.  Frodoard. 
Ghap.  V.  Renaissance  et  splendeur  de  la  littérature  historique 
sous  les  empereurs  de  la  maison  de  Franconie.  ' —  Hermannus 
Contractus.  Lambert  d'AschalTembourg.  "Wippo.  Choniques 
de  Sigebert  de  Gemblours  et  Marianus  Scotus.  Ghronicon 
Urspergense.  Adam  de  Brème.  Glaber  Rudolphus,  chroniqueur 
fraEçais,  leur  contemporain.  Ghacun  des  chapitres  se  ter- 
mine par  un  court  résumé  dans  lequell'auteur  établit,  d'après 
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l'examen  des  historiçns ,  Tétai  de  la   civilisation  à  chaque 
époque. 

Historiscbes  Taschenbuch.  Herausgegeben  von  Frie- 
drich von  Raumer.  Neue  Folge.I  Jahrgang.  —  Leipzig» 
F.  A.  Brockaus,  1840.  In-12  de  578  p. 

L'almanach  historique  de  M.  Raumer  compte  déjà  dix  an- 
nées. Celui-ci  commence  la  seconde  série.  Il  contient  les  ar- 
ticles suivans:  —  I  G  cbhard  Trhsess  deWaldburg^  électeur 
de  Cologne,  par  F.  "W.  Barlhold. — II.  Siège  de  Breda  en  i6a4 
et  i6a5,  par  Ambrosio,  marquis  de  Spinola,  par  £.  Alunch. 
—III.  Les  femmes  de  la  révolution  française,  par  C.  G.  Jacob. 
— IV.  Développemens  de  l'art  moderne  d'après  l'antique  jus- 
qu'à la  renaissance,  par  £.  KoUoff.  ^-  Y.  L'Espagne  dans  la 
première  période  de  sa  dépendance  de  la  France  sous  le  pre* 
mier  des  Bourbons  espagnols,  par  F.  W.  Schubert.  —  lY.  La 
philosophie  et  les  philosophes  des  xii*  et  xiii*  siècle,  par  F.  de 
Raumer. 

Essai  sur  Jean  Gerson,  chancelier  de  Tuniversité  et  de 
r£gh'sede  Paris^  par  Charles  Schmidt,  dr.  en  théologie, 
membre  de  la  Société  d'histoire  et  de  théologie  de  Leip- 
sick.  — Strasbourg,  imprimerie  de  G.  Silbermann. 
Paris,  1839.  Chez  Cherbuliez.  In-8Me  126  p. 

Après  aToir  fait  l'éloge  du  chancelier  Gerson,  l'auteur  eza- 
oûne  toutes  les  pièces  du  procès  intenté  à  ce  personnage  célè- 
bre aa  sujet  de  la  composition  de  l'Imitatiion  de  Jésus-Christ, 
et,  malgré  son  admiration  pour  lui,  il  déclare  qu*il  ne  par- 
tage point  l'opinion  de  ceux  qui  ont  attribué  ce  livre  au  chan- 
celier de  l'Université,  et  n'hésite  pas  à  le  rapporter  ù  Thomas 
à  Kempis.  L'auteur  apprend  qu'une  maladie  l'a  empêché  de 
présenter  à  temps  à  TAcadémie  française  son  travail,  qu'il 
avait  entrepris  dans  l'intention  de  concourir  pour  le  prix  pro- 
posé sur  ce  sujet  en  1 857. 
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ANTIQUITÉS. 

• 

Description  de  quélipes  monnaies  Mérovingiennes, 
découvertes  en  Provence ,  par  le  marquis  de  I^goy  »  cor- 
respondant de  rinstitut  (  Acad.  des  Inscrip.  et  Belles- 
Lett.  ) ,  membre  non-résident  du  Comité  hist.  des  Mo- 
numents et  des  Arts,  de  l'Académie  de  Marseille.-^  Aix , 
typographie  Nicot  et  Aubin.  1839.  lnr¥  de  30  p.  arec 
une  planche. 

Cette  brochure  a  ponr  but  de  faire  connaitre  quelques 
monnaies  mérovingiennes  inédites ,  qui  ont  été  découvertes 
en  Provence.  Les  trente  et  une  premières  appartiennent  à 
l'auteur  et  proviennent  des  fouilles  faites ,  pendant  plusieurs 
années ,  à  Saint-Remj,  sur  l'emplacement  de  Giantêm;  ces 
petites  pièces  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  senrir  à  je- 
ter qudque  lumière  sur  l'époque  de  la  destruction  de  cette  cité 
antique. 

H.  De  Lagoj  donne  la  description,  la  lecture  et  l'explica- 
tion des  trente-six  monnaies  qui  se  trouvent  gravées  sur  la 
planche;  et  pour  décrire  avec  précision  les  formes  diverses 
des  croix  figurées  sur  ces  pièces ,  il  a  eu  recours  aux  termes 
de  Fart  héraldique,  que  doivent  comprendre  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  nos  antiquités  nationales.  On  trouve  aussi  l'in- 
dication du  poids  de  chaque  monnaie. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  la  Cathédrale  de 
Meaux.  —  Meaux,  A.  Dubois»  imprimeur  de  TËvèché. 
1839.  In-S""  de  ii-48  p.,  avec  deux  gravures. 

L'auteur  de  cette  brochure  est  monseigneur  Auguste  Allou^ 
évêque  de  Meaux,  qui  a  signé  la  préface.  Voici  la  division  de 
son  travail  :  Article.I*'.  Origine  de  la  cathédrale ,  et  diverses 
époques  de  sa  construction.  —  Art.  II.  Extérieur  de  la  cathé- 
drale. —S  I".  Idée  générale  du  monument.  —  §  II.  Façade 
occidentale  ou  grand  portail.    $  III.  Portail  septentrional. 
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s  IV.  Portafl  méridioiMl.  •*  Art  IIL  lalérioiir  de  k  Q9Û^ 
dralc  S  L  Idée  générAW  des  pUa  et  dimensions.  §  IL  Xa  neL 
S  m.  Chapelle  de  la  nef.  S  lY.  Croisée.  S  ^-  I^  cbieur. 
$YL  Bas-côtés  du  chœur.  $  YII.  Chapelles  du  pourtour  du 
chorar.  §  TIII.  Remarques  arehéolpgîqoes. 

Essais  archéologiques  et  historiques  sur  le  Quercji 
par  H.  le  baron  Chaadruc  de  Crazannes.  —  2*  cahier* 
—  Cahors»  1839.  In-S"^  4e  47  p.  arec  2  planches. 

Sous  ce  titre,  M.  deCrazannes  a  déjà  fait  paraître ,  en,  1857, 
autant  que  nous  pouvons  nous  en  souTenir,  une  dissertation 
sur  la  Maùùn  du  moyen  Age ,  dans  la  rille  de  Martel ,  où  Ton 
dît  que  mourut  Henri  le  Jeune,  en  11 85,  et  un  coup  d'oeil 
architectonique  et  historique  sur  Yéglise  Saint^Sameur  à 
Fîgeac. 

Le  cahier  actuel  contient  :  1%  arec  un  plan  levé  et  dessiné 
par  M.  CalTet,  de  nouvelles  conjectures  sur  le  Camp  des  G" 
sariensprès  de  la  ville  de  Saint-Céré;  a*  une  Dissertation  sur 
les  Monnaies  frappées  à  Cahors  dans  le  moyen  Sge,  accom- 
pagnée de  sept  dessins  gravés  de  tiers  de  sol  d'or  mérovingiens 
appartenant  à  cette  cité ,  et  de  sept  autres  dessins  de  mon- 
naies des  évêques  de  Cahors,  etc.,  frappées  sous  la  troisième 
race.  Loin  de  dissimuler  les  emprunts  quH  doit  à  la  Revue 
Numismatique,  M.  de  Crazannes  reconnaît  l'usage  qu'il  en 
a  fait  avec  une  sincérité  qui  doit  servir  de  leçon  à  des  anti- 
quaires moins  scrupuleux  ;  5*  un  Rapport  fait  au  ministre  de 
rinstraction  publique  sur  les  monumens  de  Roc-Amadour, 
dont  il  n'existe  plus  que  quelques  débris,  achetés  en  i836  par 
des  prêtres  de  la  Mission,  auxquels  on  avait  voulu  faire  un 
crime  d'j  élever  une  habitation  aux  dépens  du  pittoresque  de 
ces  ruines,  inconvénient  sur  lequel  l'auteur  de  la  brochure 
nous  a  pleinement  rassurés. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  l'aneienne  cathé- 
dnJe  de  Mootauban,  antérieurement  abbatiale  de  Saint* 
Hkiodard  oa  de  Mont-Auriol,  sous  rinyocation  de  saint 
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Martin  de  Tours,  par  M.  le  baron  Chaudnic  de  €razannea^ 
—  Montauban,  s.  d.  extr.  de  l'Annuaire  de  Tarn-et- 
Garonné  pour  1840.  In-S^'de  27  p. 

Quoique  M.  de  Grazannes  déclare  qu*il  n'a  point  voulu  faire 
une  histoire^  ni  même  un  précis  chronologique  de  Tabbaje  et 
de  la  basilique  de  Saint-Théodard  ou  de  Mont-Auriol,  ni  ré- 
chauffer les  passions  religieuses  du  seizième  siècle,  il  n*a  pu 
s'empêcher,  en  décriyant,  d'après  Pori  et  Lebret,  la  basilique 
romane  du  huitième  siècle,  d'énumérer  les  richesses  qu'elle 
possédait,  et  qu'elle  a  perdues  lorsque,  le  m  décembre  iSCi^ 
les  huguenots  l'ont  pillée,  ravagée,  et  en  partie  brûlée.  Deux 
ans  après  elle  fut  démolie  par  les  protestans  selon  les  uns  ^ 
par  la  garnison  catholique,  disent  les  autres  :  quoi  qu'il  en 
soit,  ses  ruines  mêmes  ont  disparu,  et  de  toute  sa  magnifi- 
cence, il  ne  reste  qu'une  suite  de  tapisseries  représentant 
l'histoire  de  saint  Martin  et  conservées  dans  l'église  deMont- 
pezat.  M.  de  Craiannes  en  donne  la  description  d'après  M.  du 
Mège  ;  mais  il  rétablit  les  quatorze  inscriptions  en  vers  des  ta- 
bleaux que  CCS  tapisseries  représentent,  selon  les  leçons  propo* 
sées  par  M.  Prieur,  curé  de  Montpczat.  Ce  monument  du 
quatorzième  siècle  mérite  de  prendre  place  dans  la  collection 
entreprise  par  M.  Jubinal. 
• 

Notice  sur  l'état  actuel  de  Tare  d'Orange  et  des 
théâtres  antiques  d'Orange  et  d'Arles,  sur  les  décou- 
vertes faites  dans  ces  deiix  derniers  édifices  et  sur  les 
mesures  à  prendre  et  les  moyens  à  employer  pour  con- 
server ces  précieux  restes  de  constructions  romaines ,  par 
M.  Aug.  Caristie,  architecte,  inspecteur  général  des 
bâtiments  civils.  —  Paris,  1839.  Typographie  de  Firmin 
Didot.  In-40  de  28  p. 

Dans  cette  notice  l'auteur  publie  le  compte  qu'il  a  rendu  , 
en  i838,  au  ministre  de  l'intérieur  sur  l'état  actuel  de  Tare 
d'Orangé  et  des  théâtres  d'Orange  et  d'Arles ,  dans  lesquels 
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âè9  foniUes  actiyes  ont  été  eiécutées  depuis  quelques  années. 
Déjà,  en  1834 9  M.  Caristie  aTait  été  chargé  de  consolider 
Fane  de  triomphe  d'Orange  qui  menaçait  ruine,  et  il  s'acquitta 
arec  succès* de  cette  mission ,  de  concert  arec  M.  Renault, 
architecte  du  département  de  Yauclùse  :  on  leur  sut  gré  sur* 
tout  de  n'aToir  point  youlu  faire  subir  au  monument  une  res* 
tauration  architecturale  et  de  s'être  contentés  d'en  soutenir  les 
parties  conservées  par  une  maçonnerie  simple  et  solide  qui 
rétablit  les  lignes  et  l'effet  sans  reproduire  des  détails  qui  au- 
raient formé  un  choquant  anachronisme.  Aujourd'hui  M.  Ca- 
ristie Toudraît  que  l'on  abaissât  la  route  qui  contourne  l'aro 
d'Orange ,  afin  de  le  soustraire  à  la  dégradation  des  eaux.  Le 
théâtre  d'Orange  a  été  déblayé  en  grande  partie,  et  les  décou- 
Tertes  successivement  faites  nous  apprennent  aujourd'htii  la 
disposition  et  l'étendue  de  la  scène,  du  proscenium  et  de  l'or- 
chestre; la  position  du  mur  séparant  l'orchestre  du  proscenium, 
laquelle  déterminela  largeur  de  ce  proscenium,  ainsi  que  la  po* 
.sition  du  contre-mur  intérieur  donnant  la  largeur  de  l'espace 
vide  entre  ces  murs  pour  y  loger  le  rideau  pendant  la  repré- 
sentation. Bans  les  découvertes  du  théâtre  d'Arles ,  M.   Ca- 
ristie mentionne  une  tête  colossale  de  l'empereur  Auguste, 
deux  têtes  de  Silène  aux  points  marqués  (P.  Q.),  et  les  au- 
tels d'Apollon  et  de  Vénus    (R.  S.  )  ;    une   grande    quan- 
tité de  fragmens  de  colonnes  et  d'entablemens  en  marbres  de 
diverses  natures,  ainsi  que   des  restes  de  revêtement  égale- 
ment en  marbres  rares  et  précieux.  Les  fouilles  n'ont  eu  lieu 
que  sur  un  emplacement  peu  étendu,  et  Ton  a  droit  de  se  pro- 
mettre de  bien  plus  abondantes  découvertes.  M.    Caristie ,  en 
appréciant  les  dépenses  à  faire  pour  achever  le  déblaiement 
des  deux  théâtres  d'Orange  et  d'Arles,  les  porte  à  5oo,ooo  francs. 
Son  travail  est  accompagne  de  neuf  lithographies  dessinées 
par  lui ,  et  dont  l'indication  suit  :  Plan  du  théâtre  d'Orange. 
—  Le  théâtre  d'Orange,  plan  et  élévation  indiquant  les  décou- 
vertes faites  de  la  scène  et  d'une  partie  de  l'orchestre. — Une  vue 
dumur  de  scène  du  théâtre  d'Orange,  avant  le  déblaiement.— 
Id.  dans  son  état  actuel.  —  Plan  du  théâtre  d'Orange  et  de  ses 
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aboitb  indiquADt  les  maisons  à  acquérir  poui^  son  complet  dé- 
blaiemcnt  et  isolement.  — -  Plan  du  tkéfitre  d'Arles,  indiquant 
les  décotiTertes  faites  delà  partie  de  la  scèn^  de  rorcfae«tre  et 
de»  gradins  de  rhémicjcle.  -—  Vue  des  décourcrtes  faites  an . 
théâtre  d'Arles.  -—  Plan  du  tkéâtre  d'Arles  et  de  ses  abords , 
indiquant  les  maisons  à  acquérir  pour  achever  son  déblaie- 
ment 

Die  rœmischem  Inschriften  in  Xanten  ^  erklaert  Ton 
Dr.  F.  Fiedler.  Mît  e.  litbog.  ÂbUldung  der  Inschriften. 
—  Wesel,  1839.  Ged.  u.  in  Conunission  bel  Gebriider 
Becker*  In-i""  de  it-20  p. 

.  Après  Majence  et  Cologne,  aucune  ville  d'Allemagne  des 
bords  du  Ehin  n'est  plus  riche  en  inscriptions  romaines  que 
Xanten*  Treize  ans  avant  Jésus-Christ,  Auguste  fonda  les 
Castra  vetera,  et  plus  tard  Trajan  sa  colonia  Trajana  vers 
cette  partie  des  bords  du  fleuve ,  et  jusqu'aux  invasions  des 
Francs  la  civilisation  romaine  s'y  maintint  florissante;  mais  de 
cette  foule  d'inscriptions  qu'on  a  trouvées  près  de  Xanten 
dans  les  trois  siècles  derniers,  la  plupart  sont  répandues  dans 
tous  les  musées  de  l'Allemagne;  beaucoup  sont  citées  par  les 
écrivains  du  seizième  siècle  et  les  monumens  perdus;  enfin  il 
ne  restée  Xanten  que  cinq  pierres  revêtues  d'inscriptions,  c'est 
de  ces  cinq  pierres  que  M.  Fiedler  donne  la  description  et  dis- 
cute la  destination. 

Yasenbilder.  i.  Orestes  in  Delphi,  n.  Theseus  a.  der 
Hinotauros.  m.  Dionysos  und  seinThiasos.  iv.  Diomedes 
u.  Helena.  v.  Poséidon  u.  Amymone.  Herausgegeben 
und  erklaert  von  Otto  Jahn.  —  Hamburg ,  Perthes-Besser 
et  Mauke.  1839.  In-4'  de  40  p. 

Analyse  et  explication  de  cinq  dessins  de  vases  du  colonel 
Lambertù  M.  Lamberti  doit  la  plupart  de  ses  richesses  ar- 
chéologiques aux  fouilles  de  Ruvo  ;  mais  il  reçoit  aussi  des 
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Tasesde  la  Sicile.  A  juger  de  ces  Tases  par  le  style  ^  il  serait 
possible  que  le  troisième  fût  de  Sicile  ;  les  antres  sont  meon- 
tcatablemeot  de  Rutow  La  brochure  de  M.  Jahn  contient  cinq 
articles  où  l'auteur  analyse  le  sujet  de  son  dessin  et  le  rap- 
proche des  sufets  analogues  ou  semblables  représentés  sur  tons 
ksTaaes  connus.  Quatre  planches  accompagnent  TouTrage. 

DécoQTertes  dans  la  Troade.  Dissertations  sur  les 
monuments  de  la  plaine  de  Troie  et  la  position  de  cette 
^lle.  Monuments  signalés  à  l'attention  des  archéologues 
et  des  amis  de  l'antiquité  au  Pas  des  Thermopyles. 
Eclaircissements  sur  la  marche  de  Xercès  dans  la  Trodde, 
Extrait  des  mémoires  de  Â.  F.  Mauduit,  architecte  de 
l'empereur  Alexandre  1" ,  et  correspondant  de  Tlnstifait 
Royal  de  France.  —  Paris ,  Firmin  Didot.  Delaunay , 
Bohaîre,  Ulnraires.  Londres,  librairie  de  Rolaudi.  iSM. 
In-i""  de  242  p*  avec  cinq  planches. 

I^ous  indiquerons  les  principales  diîisions  de  cet  ouvrage. 

L  Époque  des  déconrertes.  ->—  Exposé  des  causes  qui  en 
empêchèrent  la  publication  en  leur  temps.  — -  Obserrations 
snr  quelques  points  du  plan  de  Troie  donné  par  M.  le  comte 
de  Choisenl-Gonffier  et  les  prétentions  de  cet  auteur.  -—Jus- 
tice rendue  à  Lecheyalier. 

IL  Exposé  des  causes  qui  portèrent  Tauteur  k  quitter  sa  po- 
sition à  Saint-Pétersbourg,  en  i8ii.  —Relation  adressée  par 
lui  de  Smyme  à  Tempereur  Alexandre  et  à  l'Institut  royal  de 
France. 

m.  Dissertations  sur  les  monumens  de  la  plaine  de  Troie. 
-— Tombeau  d'Âjax,  réponse  de  Lechevalier  aux  objections  de 
l'auteur  ;  réplique.  —Tombeau  de  Patrocle  et  d' Antiloque.  — 
Des  tombeaux  d*Ilus  et  d'^syétès,  du  Trocmos,  du  tombeau 
commnu  des  Grecs;  des  tombeaux  de  Myrine  et  d'Hector. 

IV.  Réponse  aux  principales  objections  faites  contre  Topi* 
nion  qui  place  Fancienne  Troie  snr  les  collines  de  Bonar- 
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Baohi.  —  Résumé  des  dissertations  de  Lecheralier  et  Choiseul 
touchant  le  Scamandre ,  le  Simoîs  et  la  distance  de  Troie  aux 
Taisseanz,  appuyé  des  obserrations  de  l'auteur.  —  Mionu- 
mens  signalés  à  l'attention  des  archéologues  et  des  amis  de 
l'antiquité  au  Pas  des  Thermopjrles.  —  Position  de  GoUi- 
Colone.  Conclusion;  tableau  de  la  plaine  de  Troie  selon 
Pauteur. 

Pièces  jiÂStificatives.  Lettre  du  comte  de  Choiseul  adresée 
à  l'auteur.  —  Passage  du  voyage  pittoresque  de  la  Grèce  em- 
prunté à  Lecheyalier  et  contenant  une  erreur  notable.  — 
Lettre  de  M.  Raoul -Rochette.  —  Lettre  adressée  par  l'auteur 
à  M.  FauYel.  —  Description ,  faite  par  Jumelin ,  du  groupe 
trouvé  dans  le  tombeau  d'Achille.  —  Extraits  des  livres  III 
«t  YIII  de  Pausanias.  —  Extrait  d'une  lettre  adressée  de  Na- 
ples  à  l'auteur,  par  le  chevalier  Gasse.  —  Extraits  du  journal 
laPtesse,  interprétations  des  mots  grecs  kalkos  et  sidèros.  — 
Extrait  d'une  lettre  adressée  des  Dardanelles  à  J.  Dallaway^ 
sur  les  objets  trouvés  dans  le  tombeau  d'Achille.  —  Notes 
recueillies  sur  la  température  des  sources  du  Scamandre.  — 
Conjectures  sur  un  tumulus  et  les  fondemens  d'un  temple 
existant  au  Pas  des  Thermopyles.  — Observations  sur  la  carte 
du  major  Renncl.  —  Raisons  du  peu  de  foi  accordé  par  l'au- 
teur à  Démétrius  de  Scepsis.  —  La  Troade  au  temps  de  Pline. 
—  Dissertations  sur  la  position  de  Néa  et  Scamandria,  et  sur 
les  causes  de  la  création  du  canal  de  dérivation  du  Sca- 
mandre. —  Éclaircissement  sur  la  marche  de  Xerxès  dans 
la  Troade.  —  Notices  nécrologiques  et  biographiques  sur 
A.  R.  Mauduit  ;  réflexions  de  Fauteur  à  ce  sujet.  — Dissertation 
de  l'académicien  Delambre  sur  un  cadran  antique  rapporté  de 
Délos  par  l'auteur. 

Planches,  I.  Carte  de  la  plaine  de  Troie.  Carte  de  l'empla- 
cement d'Ilion.  —  Parties  notables  des  fortifications  trouvées 
à  l'est  du  Pergama.  —  II.  Plan  des  sources  du  Scamandre  et 
du  lavoir  des  dames  troyennes.  Plan  des  restes  et  vestiges  des 
fortifications  trouvées  à  l'est  du  Pergama.  —  III.  Groupe 
composé  par  Fauvel  avec  les  objets  do  cuivre  livrés  par  Go- 
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meiaoo.  Manche  d'une  patère.  Dessin  d'une  des  figures  d'É» 
pne.  Figure  dessinée  d'après  l'original  conserTé  à  la  Bibllo* 
thèque  Royale.  Calque  du  dessin  que  Lecheralier  a  donné  du 
groupe  composé  parFauTel.  —  lY.  Mode  de  construction  des 
murs  du  Fergama.  Profil  d'un  cénotaphe  qui  porte  cette  in- 
scription : 

M^KAIZini  OMHPIANm 

MEAonoim 

A  <  1PPI02  KAniTHN 
04IA0S 

que  l'auteur  traduit  ainsi  :  d  M.  Casiius  VHomérien,  poète  2y- 
riquCf  £.  Irrius  Kapitan ,  son  ami.  Dessin  et  profil  d'un  ca- 
dran antiqpe  en  marbre.  —  Y.  Carte  générale  de  la  Troade^ 
comprenant  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  cap  Sîgeum  jusqu'au 
mont  Gargaron^leTée  sur  les  lieux  et  assujettie  aux  obscryations 

astronomiques. 

• 

Archéologie  navale ,  par  A.  Jal ,  historiographe  de  la 
marine,  etc.,  publié  par  ordre  du  roi  ;  typographie  de 
Firmin  Didot  frères.  —  Paris ,  1840.  Arthus  Bertrand, 
éditeur,  2  ?oI.  grand  in-S""  de  490  et  671  pages. 

L'ouTrage  de  M.  Jal  est  une  collection  de  mémoires  sépa- 
rés sur  le  sujet  qu'il  a  choisi,  mais  cependant  formant  une 
suite  et  traitant  la  matière  chronologiquement.  Dans  un  rap- 
port adressé  à  M.  Duperré,  ministre  de  la  marine ,  il  expose 
la  naissance  de  son  projet  d'étudier  ce  qu'il  appelle  l'archéo- 
logie du  Taisseau ,  la  manière  dont  il  a  employé  les  moyens  qui 
lui  ont  été  fournis  d'arriver  ù  son  but,  et  il  fait  pressentir  quel- 
ques-uns des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Le  mémoire  n*  i  est  consacré  aux  navires  des  Égyptiens. 
L'auteur  traite  de  l'importance  de  leur  marine ,  de  la  forme 
et  des  accessoires  de  leurs  galères,  de  leur  gréement  dans 
lequel  il  fait  figurer  la  poulie  dont  il  leur  attribue  la  connais- 
sance; il  afiirme  aussi  en  passant  que  l'on  ne  sait  rien  des 
oaYsres  à  plusieurs  ordres  de  rames,  et  qu'une  complète  in- 


certitude  règne  sur  la  signification  des  mots  birëme,  trirème^ 
et 9  comme  conclusion  de  son  mémoire*,!!  formule  ce  ùnti 
que  la  galère  subtile  du  dix*huitième  siècle  est  une  tradition 
assex  fidèle  de  la  galère  égyptième  du  quinsième  siècle  avant 
Jésus-Christ. 

Le  mémoire  n*"  a  traite  des  narîres  normands.  Ce  mémoire 
a  déjà  été  lu  par  l'auteur  en  i836,  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  On  y  trouve  l'examen  des  dispositions 
intérieures  et  extérieures  des  navires  Scandinaves  ;  il  est  suivi 
d'un  appendice  intitulé  De  fiave  et  partibus  ejtis  ^  extrait  d'un 
glossaire  latin  et  anglo-saxon ,  du  dixième  siècle,  manuscrit, 
et  actuellement  à  Bruxelles. 

Le  mémoire  n"  3  roule  sur  les  principaux  passages  mari- 
times de  quelques  poètes  français  des  douxième  çt  treizième 
siècles,  et  entre  autres  de  Wace ,  de  Guiot  de  Provins,  de  Be- 
noît, chroniqueur  des  ducs  de  Normandie,  et  de  Guillaume 
Guiard. 

Le  mémoire  a**  4  >i  P^nr  objet  les  bâtimens  à  rames  du 
moyen  âge.  C'est  le  plus  étendu  et  sans  contredit  l'un  des  plus 
importans.  Il  examine  et  décrit  toutes  les  sortes  de  navires 
grands  ou  petits  et  de  barques  usitées  depuis  le  neuvième 
siècle  jusqu'au  seizième. 

Le  mémoire  n*  5  considère  la  construction  et  le  gréement 
des  galères  et  nefs  latines  du  quinzième  siècle;  il  s'attache 
plus  particulièrement  à  un  règlement  de  i4ao  sur  la  naviga-* 
don  des  galères  Ténitiennes.  Au  commencement  de  ce  mé- 
moire, l'auteur  donne,  en  a5  pages,  le  texte  italien  d'un  nub- 
nuscrit  inédit  de  la  bibliothèque  Maglia-Becchi,  à  Florence  , 
sur  la  construction  des  galères  au  quatorzième  siècle;  et  c'est 
cette  pièce  curieuse ,  sa  traduction  et  son  conomentaire  qui 
répondent  à  la  première  partie  du  titre  du  mémoire.  Le  rè- 
glement Ténitien  de  14^0  est  aussi  reproduit  textuellement. 
Cette  pièce,  extraite  d'un  manuscrit  du  Vatican ,  coté  Urbin. 
A  S3i  porte  pour  titre  :  Ordini  et  Capitoli  antichi  et  belUssîiiii 
sopra  l'armare  et  disarmare  et  navigar  deile  galère  et  annate* 

Le  mémoire  n*  6  est  consacré  aux  principaux  vaisseaux 
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ronds  du  moyen  âge.  Dans  un  appendiee,  M.  Xal  a  rat- 
semblé  quelques  doeumens  inédits  :  un  eztrvl  du  JouTencel 
introduit  aux  armes  (  manuscrit  in-fol.  du  quiniième  siècle^ 
Bibliothèque  du  Roi,  n*  ô^SSa.  )  —  ConTention  entre  le  roi 
deNorwègcet  le  roi  de  France;  lagS.  (Archives  du Ro jaune; 
pièces  manuscrites  cotées  J-457-^*  )  —  C'est  le  compte  Gy* 
lart  le  BarilUer  pour  Tannée  (de  la  mer)  faite  Tan  de  grâce 
M.  ce.  III  J.  XY  (Archives  du  Royaume.  K.  carton  56.)  •— 
Compte  de  Jean  Arrode  et  de  Michel  Gascoing,  (B.  du  Roi; 
fonds  Clairambault.  toL  ix  des  Mélanges,  foL  iB5  et  suIt.) 
— •  ConTention  passée  au  nom  de  Philippe  de  Valois,  entre 
Paul  Giraud  de  Viens  et  des  armateurs  de  Marseille  et  de  Nioe^ 
pour  le  nolis  de  cinq  galères;  i335  (  tirée  du  manuscrit  coté 
5gS6.  —  A.  Varia  Colbert,  appartenant  a  la  Bibliothèque  du 
Roi.  )  —  Compte  de  Jean  de  Lospital,  clerc  des  arbalcstriers 
pour  l'année  de  mer  sous  N.  S.  Mous  Floton  de  Reuel,  ad- 
Bûral  de  la  mer  depuis  may  i346 ,  jusqu'au  dernier  octobre. 
(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  — Boites  du  cabinet  du 
Saint-Esprit ,  voce  Behuchet.  )  —  Contrats  d*afirétement  faits 
pour  le  transport  des  troupes  frariçaises  en  Morée  (iSa8), 
età  Al^r(  i83o). 

Le  mémoire  n*  7  ,  sur  les  vaisseaux  ronds  de  saint  Louis,  a 
reçu,  en  1837,  une  des  médailles  d'or  que  l'Académie  des 
Inscriptions  décerne  chaque  année  aux  meilleurs  trayaux  re- 
latiCs  aux  antiquités  nationales.  L'auteur  y  donne  et  y  déye- 
loppe  certaines  pièces  importantes ,  telles  qu'un  projet  de 
marché  entre  les  envoyés  de  saint  Louis  et  les  syndics  de  la 
conmiission  de  Marseille  pour  Tcxpédition  transmarine  du 
roi  ;  les  marchés  entre  le  même  prince  et  le  commerce  de 
Gènes  pour  la  construction  de  deux  nefs,  et  celui  ayec  Pierre 
Doria  pour  le  nolis  de  la  nef  le  Paradis  :  le  texte  latin  de  ces 
pièces  est  amélioré  considérablement  par  M.  JaL  Ce  mémoire 
abonde  en  détails  nautiques  pris  dans  les  poètes  du  temps, 
italiens  et  français,  et  surtout  dans  les  mémoires  de  Joinyille. 

Le  mémoire  n*  8  est  plutôt  un  appendice  consacré  à  l'exa- 
meii  des  passages  d'^thicus  Bister,  relatifs  à  quelques  navires 
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antiques.  L'auteur  admet  Texistence  contestée  d*JËthicus ,  et 
restitue  et  commente  les  passages  conseryés  et  traduits  par  le 
prêtre  Jérôme,  Cependant  M.  Jal  oppose  quelques  réserves 
à  rentière  adoption  de  ce  texte  :  «  Ce  n'est  qu'à  titre  de  ren- 
seignemens,  dit-il,  que  j'ai  voulu  faire  connaître  les  para- 
graphes dont  )'ai  essayé  une  traduction  élucidée  :  j'ai  pensé 
que  ce  document  qui  peut  se  rapporter  au  quatrième  ou  cin- 
quième siècle  de  l'ère  chrétienne ,  n'étant  pas  connu  malgré 
les  citations  de  Gyraldi,  méritait  d'être  publié  comme  inté- 
ressant sur  toutes  les  antiquités  navales  du- nord.  » 

£nfîn  y  le  mémoire  n"  9  et  dernier  roule  exclusivem^înt 
sur  les  navigations  du  Pantagruel  de  Rabelais,  sur  un  passage 
maritime  de  la  Complaynt  of  Scotland  et  sur  une  chanson 
matelotte  anglaise  du  quatorzième  siècle.  Une  traduction  litté- 
rale est  jointe  à  ces  deux  dernières  pièces.  L'ouvrage  est  temiinè 
par  un  index  parvus  nauticarum  de  100  pages  sur  deux  co- 
lonnes ,  qui  j  suivant  une  note  de  l'auteur ,  n'a  pas  la  préten- 
tion de  contenir  tout  le  vocabulaire  nautique  ancien  et  mo- 
derne ,  et  se  rapporte  essentiellement  aux  choses  traitées  dans 
les  précédens  mémoires.  Dans  une  note  ajoutée  après  l'im- 
pression de  l'ouvrage,  M.  Jal  donne  son  opinion  sur  la  fi- 
gure d'un  navire  conservé  à  la  bibliothèque  Colombienne  de 
Séville,  et  que  l'on  croit  être  la  représentation  du  vaisseau  sur 
lequel  Christophe  Colomb  fit  son  premier  voyage  en  Améri- 
que. L'auteur  s'inscrit  fortement  contre  une  tradition  erronée^ 
à  laquelle  il  oppose  des  notions  certaines,  appuyées  sur  des 
documens  dont  l'authenticité  et  la  valeur  sont  incontestables. 

MÉLANGES. 

Bibliothèque  de  TÉcoIe  des  Chartes.  Tome  premier. 
Deuxième  livraison.  Novembre-décembre  1839.  In-S**  de 
106-216  p. 

1'  L'histoire  des  Conards  de  Rouen^  par  M.  Floquet^  cor- 


~  185  — 

respondant  de  rinstitut.  Les  Conardi  formaient  à  Rouen  une 
association  joyeuse,  qui  régnait  en  souveraine  pendant  tout  le 
temps  duGamaTal,  et  qui  tenait  du  roi  le  prinlége  exclusif  de 
porter  le  masque  et  d'accorder  à  d'autres,  moyennant  finance, 
le  droit  de  se  trayestin  Cette  société ,  qui  fut  en  possession 
pendant  plusieurs  siècles  d'égayer  la  capitale  de  la  Norman- 
die,  a  laissé  des  traces  nombreuses  de  son  existence  et  de  ses 
priTiléges  dans  les.  registres  du  parlement  et  de  l'éTêché  de 
Rouen.  C'est  à  l'aide  de  cessouyenirs  authentiques  que  M.  Floc- 
quet  a  reconstitué  l'histoire  des  Conards. 

a*  Deux  grammaires  romanes  inédites,  du  treizième  siècle, 
publiées  pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  Flo- 
rence et  de  Paris,  par  M.  F.  Guessard.  Ces  deux  grammaires, 
monumens  uniques  en  leur  genre ,  sont  restées  inédites  jus- 
qu'à ce  jour,  malgré  leur  importance.  On  ne  les  connaissait 
que  par  les  citations  de  quelques  sayans'  italiens,  et  par  la 
courte  notice  que  leur  a  consacrée  M.  Raynouard.  L'une  est 
appelée  Danatus  fravincialig  ^  et  a  pour  auteur  Hugues 
Faidit  L'autre  a  pour  titre  :  La  dreita  maniera  de  Trobar,  et 
est  suiyant  toute  apparence,  l'œuyre  du  troubadour  Raymond 
Tidal  de  Bezaudun.  M.  Guessard  a  accompagné  le  texte  de 
ces  deux  grammaires  d'une  dissertation  étendue,  où  il  fait 
connaître  les  théories  principales  qui  recommandent  à  l'atten- 
tion des  philologues  ces  curieux  monumens. 

3*  Deux  Chartes  inédites  de  Charles  le  Chauye,  publiées 
par  H.  Géraud  et  précédées  d'un  préambule  historique  et 
critique.  Elles  contiennent  des]  renseignemens  nombreux  pour 
la  géographie  ancienne  de  la  Bourgogne  et  sont  accompagnées 
de  notes, 

4*  Un  bulletin  bibliographique  consacré  au  premier  yolume 
de  l'Histoire  de  Proyins,  par  M.  Félix  Bourquelot. 

Memorie  délia  Reale  Âccademia  délie  Scienze  di 
Torino.  Série  seconda ,  tomo  I.  —  Torioo ,  dalla  Stam- 
paria  reale.  1839.  In-4'  de  lxvii-379  et  399  p. 

I"*  Partie.  Liste  des  académiciens  nationaux  et  étrangers.  — * 
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Changemens  arrivés  dans  l'Académie  depuis  la  publicadoQ 
do  Yolume  précédent  —  Dons  faits  4  l'Académie  royale  dea 
Sciences,  depuis  le  i*'  Juin  i858,  jusqu'au  5o  avril  i83^  — 
Notice  historique  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  dans  le  cours  de  l'année  i838|  par 
je  professeur  Joseph  Gêné,  secrétaire  adjoint.  — -  Programme 
pour  les  prix  de  physique  et  de  botanique.  —  Observations 
géologiques  et  minéralogiques  sur  les  montagnes  situées  en- 
tre la  vallée  d'Aoste  et  celle  de  Suse  en  Piémont,  par  le  pro- 
fesseur A.  Sismonda.  : —  Sur  quelques  insectes  nouveaux  et 
peu  connus  de  la  Sardaigne.  Faso.  II,  par  J.  Gêné.  -^  Notice 
sur  deux  fossiles  trouvés  sur  les  collines  di  S.  Ste£aino  Roero, 
par  A.  Sismonda.  —  Mémoire  sur  six  nouvelles  espèces  4^ 
céphalopodes  trouvés  dans  la  Méditerranée  à  Nice  ;  par  Jean- 
Baptiste  Yerany.  — *  Mémoire  sur  deux  nouvelles  espèces  de 
céphalopodes  trouvés  dans  l'Océan,  par  Jean-Baptiste  Ye- 
rany. — >•  Sur  la  structiu*e  et  la  position  des  organes  de  l'ouie  et 
de  la  vue  dans  les  principaux  genres  des  mammifères  ;  ré- 
flexions physiologiques  du  médecin  €.-F.  BellingerL  — 
Éloge  historique  de  l'académicien  G.  Bertero,  par  L.  GoUa. 
—  Illustration  d'un  nouveau  cétacé  fossile  proposée  par  le 
médecin  J.  D.  Bruno,  attaché  au  musée  soologique  de  l'uni- 
versité.  -—  Observations  thermométriques  faites  à  Saint-Jean 
de  Maurienne  de  1826  à  i838.  —Mémoire  sur  les  rapports 
entre  le  pouvoir  conducteur  des  liquides  pour  lescourans  élec<- 
triques  et  la  décomposition  chimique  qu'ils  en'éprouvent,  par 
le  professeur  Botto  et  le  chevalier  Avogadro.  Sur  quelques 
variations  offertes  par  les  molusques  fluviatiles  et  terrestres  à 
coquille  univalve,  par  G.  Porro.  —  Tableau  des  reptiles  indi- 
gènes de  la  Sardaigne,  par  J.  Gêné.  —  Prémisses  delliépati— 
cologie  italienne,  par^.  de  Notaris.  —  Mémoire  sur  Péqui- 
libre  des  colonnes,  par  M.  PaganL  —  Essai  siu*  l'application 
du  charbon  animal  pour  extraire  le  principe  amer  du  camipe- 
teos ,  et  sur  son  action  sur  le  sulfate  de  quinine  et  cincanina  ^ 
par  Vincent  Griseri. 
II*  Partie.  Programme  des  prix  proposés  au  concours.  — . 
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Obserrations  sur  la  descente  et  l'irraptioii  des  Cimbres  en 
Italie  par  le  comte  G.  Galleani  Napione.  -—  Rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  récrit  envoyé  anconcours  pour 
leprix  proposé  le  29  mai  1 836,  par  le  cheyalier  L.  Sanli.  — • 

—  Mémoires  concernant  l'iùstoire  civile  du  Piémont  pen«* 
dant  le  dix-septiéme  siècle ,  tirés  des  doenmens  publiés  et  iné« 
dits  f  par  le  comte  Al.  Pinelli.  —  Conjectures  sur  une  petite 
statue  de  bronze  du  cabinet  particulier  de  S.  M.  le  roi  Charles- 
Albert,  par  le  professeur  C.  Gaiienu  — -  Doeumens  authen-^ 
tiques  qui  ont  servi  à  l'histoire  de  la  régence  de  Christine  de 
France,  duchesse  de  Savoie,  et  des  princes  Maurice  et  Thomas, 
ses  pareasy  tirés  des  papiers  de  monsignor  G.  Cecchinelli, 
érêque  de  Montefiaseone  et  Cometo ,  nonce  apostolique  à  la 
cour  de  Turin,  pendant  les  années  1641  —  1644»  P^  F-  Sclo*' 
pis.  —  De  Vantique  cité  Luni  et  de  son  état  actuel,  mémoires 
recueillis  par  C.  Promis,  architecte,  inspecteur  des  monu* 
mens  d'antiquité.  —  Origine  des  trois  célèbres  dialectes  grecs 
comparée  avec  celle  de  la  langue  italienne ,  par  l*abbé  Peyron. 

—  J.  Â.  Arri,  sur  la  langue  phénicienne.  •—  Chronologie  des 
princes  de  Savoie ,  rectifiée  par  L.  Cibrario. 

Rapports  des  séances  annuelles  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  du  Nord,  pendant  les  années  l838  et 
1839.  —  Copenhague,  1839.  Au  secrétariat  de  la  So- 
ciété. Parifl ,  chez  Arthus  Bertrand.  In-8''  de  40  p. 

Le  but  constant  de  cette  société  est  de  concourir  à  faire 
mieux  connaître  la  haute  antiquité  du  Nord,  tant  par  la  pu- 
blication des  anciens  manuscrits,  ensevelis  dans  les  archives, 
que  par  des  fouilles  et  des  recherches  qu'elle  fait  entrepren- 
dre. Les  rapports  contenus  dans  la  présente  livraison  font 
mention  des  ouvrages  publiés  récemment  par  la  Société.  Ce 
sont  :  Âniiquitates  Àmericanœ^  rive  9cr%ptare$  ieptentrionaUs 
rerum ante-Columlnanarum  in  America;  ce  recueil  des  an- 
ciens manuscrits  Scandinaves  a  été  publié  et  accompagné 
d^întroductions,  de  citations  parallèles,  de  notices  critiques, 
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philologiques  et  historiques  et  de  recherches  archéologi- 
ques et  géographiques;  par  M.  G.  G.  Rafn,  secrétaire  de  la 
Société.  In-4''  de  5a6p.  arec  18  planches.  — -Gbonljlnds  bis* 
TORisKE  MiNDBSBLERKEE  (monumens  historiques  duGroenlaïul)) 
Tol.  I  et  II,  de  1608  p.  9  contenant  soit  des  sagas  entiers ,  soit 
des  extraits  de  sagas  ou  de  récits  historiques  propres  à  édair- 
cir  Tancienne  histoire  du  Groenland,  mis  en  lumière  par 
MM.  Finn,  Magnasen  et  G. G.  Rafn;  le  t.  III  comprendra  des 
extraits  d*annales  islandaises  et  les  diplômes  qui  concernent 
le  Groehland.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  traduit  en 
anglais,  en  allemand,  en  français  et  en  polonais.  La  Société 
des  Antiquaires  du  Nord  s'occupe  en  outre  d'une  édition 
complète  et  critique  de  la  grande  série  d'IsLSNDiHGA  sobgue  ou 
sagas,  qui  traitent  spécialement  de  l'Islande.  Une  commission 
a  été  instituée  sous  le  nom  de  Comité  spécial  pour  V ancienne 
géographie  d'Islande,  afin  de  se  procurer  tous  les  renseigne» 
mens  nécessaires  à  ces  publications,  et  surtout  une  exacte  con* 
naissance  des  lieux. 

Journal  des  Savants.  Décembre  1839.  Paris,  Impri- 
merie Royale.  In-4%p.  705-758. 

Ge  numéro  contient  :  I.  Article  de  M.  Biot  sur  un  ouvrage 
de  M.  Gustave  de  Beaumont,  intitulé  l'Irlande  sociale,  poli- 
tique et  religieuse.  II.  Second  article  de  M.  Miller  sur  l'édition 
des  Paradoxographes  grecs  de  M.  "Wcstermann.  Le  premier 
article  a  paru  dans  le  numéro  d'octobre.  III.  Premier  article 
de  M.  Biot  sur  la  Ghronologie  des  Ghinois ,  par  M.  Ludwig 
Ideler.  IV.  Bibliothèque  des  Glassiques  grecs,  avec  la  traduc* 
tion  latine  en  regard,  et  les  index  latins,  publiée  par  M.  Am> 
broise-Firmin  Didot;  article  de  M.  Letronne.  V.  Nouvelles 
littéraires.  Y  t.  Table  des  douze  cahiers  de  l'année  iSdq. 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS. 


ALLEMAGNE. 

Battiger  (Dr  K.  W.).  —  Die  Weltgeschichte  in  Bio- 
graphien  3ter  Band  (5te  6te  Lief.) —  Auch  u.  d.  Titel: 
Die  mittlere  Geschichte  in  Biographien.  Iter  TheiL 
—  Gr.  in-8"  de  572  p.  Berlin. 

Eiae  Icnrtze  Comœdien  yon  der  Geburt  des  Herren 
Cbristi.  Von  den  Prinzen  and  Prinzessinnen  des  Ghur- 
iorstlichen  Hofes  im  Jahre  1589  in  Berlin  aurgerûhrt. 
Nach  der  Handschrift ,  nebst  geschichtiicher  Einleitung 
beraasgegeben.  —  Gr.  in-8^.  Berlin. 

Damerow  [H,).  —  Ueber  die  relative  Verbindung  der 
Irren  Heil  und  Pflege'Ânstalten  in  historisch-kritischer, 
so  wie  in  moralischer,  vtssenschaftlicher  und  adminis- 
trativer  Beziehung.  —  Gr.  in-8*.  Leipzig. 

TriUch[F,).  —  Geschichte  der  Buchdruckerkunst. 
Ein  kleines  DenkmaU  den  Koryphœen  derselben  geweiht 
von...  —  ln-8*.  Nordhausen. 

Gfrœrer  [Â.  P.).  — AUgemeine  Kirchengeschichte 
von...  IsterBand.  (Iste  Lief.)  —  Gr.in-8**. — Stuttgart. 

Berliner  Âstronomisches  Jahrbuch  fiir  1841.  Mit 
Genehougaiig  der  Kœnigl.  AkademiederWissenschaften 
her,  von  /•  F.  Enhe.  —  Gr.  in^S^".  Berlin,  1839. 


—  190  — 

Legis-Cliickselig  (Dr.).  — Biographie  des  Abbé 
J.  Dobrowsky,  Dr.  d.  Philos.  >  emerit.  Rect.  d.  k.  k. 
GeDeralseminariums  zù  Hradisch  in  Maehren,  etc.,  etc. 
—  Gr.  in-4**.  Prag,  Leimesitz  u.  Teplitz,  Medaa. 

Liebig  (Dr.  J.).  —  Organische  Chemie  von  etc.  Be- 
sonderer  Abdruck  ans  Seigers  Handbuch  der  Pharmacie 
I  Bandy  5te  Âuflage,  neu  bearbeitel  von  d.  Yerf.  2te 
Lief.  —  Gr.  in-8**.  Heidelberg. 

Les  livres  des  Assises  et  des  Usages  don  Reaume  de 
Jérusalem,  sive  leges  et  instituta  regni  hierosolymitani. 
Primum  intégra  ex  genuinis  deprompta  codicibus  mss. 
adjecta  lectionum  varietate  cum  glossario  etindicibused. . 
E.  H.  Kausler.  Vol.  I  (Fasc.  IL).  — In-4*  maj. 
(P.  321-424.  Fin.)  Stuttgardi». 

Niesiechi  (JC.).  —  Herbarz  polski  etc.  Pomiekszoaj 
dodatkamiz  pozniejszych  autorow,  rekopismow,  dowodow 
urzedowych  i  wycany  przez  JanaNep.  B<»browicza.  T. IV. 
—  In-So.  W.  Lipsku,  1839. 

Phœbus  (Dr.  FI.  ). — Anieitung  zar  ersten  Hiîlfslei- 
stung  bei  acuten  Vergiftungen.  3te  Ausgabe.  —  In*12. 
Stolberg  am  Harz. 

Arzneiverordnungslehre  bearbeitet  von  Dr.  G.  Traut- 
vctter.  —  In-12.  Ebendas. 

Handbuch  der  Arzneiverordnungslehre.  3te  Ausgabe. 
2ter  Theil.  Specielle  Azneiverordnungslehre.  —  Gr. 
in-S"*.  Ebendas. 

Rathgeher  (G.).  — •  Annalen  der  niederlœndischen 
Malerei  und  Kupferstecherkanst.  Von  Rabens  Abreise 
nach  Italien  bis  anf  Rembrandts  Tod.  {2te  Abdi.  )  — 
In-foK  Gotha  (Fin  de  Tonvrage). 
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Steifdgtr  (/.).  —  Geognostnche  Beschreibnng  des 
Landes  zwischen  der  ontern  Saar  und  dem  Rheine.  — 
In-4*.  Trier. 

Weher  (Dr.  M.J.).  —  Anatomiscber  Atlas.  2te  Au- 
flage,  7te  lief. —  Gr.  in-foL  Dûsseldorf. 

Zimmermann[J.  JV.  )•  —  Dîplomatisclie  Geadiichte 
der  anfgehobenen  Klœster,  Kirchen  u.  Kapellen  in  d.  k. 
Hanptstadt  Prag.  Aus  der  Handschrift  des  weil.  Kreuz- 
beiTDordens  Priesters ,  etc.  nen  heraasg.  von  Dr.  Legis- 
Glûckselig.  —  Gr.  in-8^.  Prag. 

ANGLETERRE. 

Geological  Transactions  .Yolume  Y.  Part.  ii«  1840.— 
In-^'^de  172  p.,  avec  16  planches  de  fossiles  et  des  cartes 
coloriées. 

History  of  Napoléon^  by  George  Moir  Biissey.  lilos- 
traiedwith  500  engravings,  from  desings  by  Horace 
Vemet. 

Monumenta  antiqua  ;  or,  the  Stone  Moniments  of  an- 
tiqnity  yet  remaining  in  the  British  Isles,  particulary  as 
illustrated  by  scriptore;  by  R.  Weaver.  —  London, 

în-8^. 

The  Spirit  of  the  Church  of  Rome  ;  its  principles  and 
pratices ,  as  exhibited  in  History,  by  Thomas  Stephen. 

—  ln-8». 

Aristophanis  Rans,  graece,  Eng.  Notes  by  Mitchel. 

—  LondoD,  in-8*. 

Bentham's  Works,  by  Browrin^,  Pt.  13.  —  Lon- 
doD»  in-8**. 

Homeri  Ilias,  Book  7  to  10,  with  english  notes.  — 
LoodoD,  in-12. 


_  192  — 
Peltigrew's  Bibliotheca  Sassexiana,  vol.  II,  gr.  in-8''. 

ITAUE. 

Sulle  Porte  ospitali  del  Teatro  latîno  di  Vitruvio,  os- 
servazioni  di  Giambattisa  Berti  architetto  Vicentino.  — 
Yicenza,  1839,  tipografia  Piculti.  In-8''  de  12  p. 

Descrizione  dell'  Ârcata  dorica  dell*  antico  Tabulario 
romano  nuovamente  scoperta.  —  Roma,  per  Âlessandro 
Monaldi,  tipografo.  In-fol.  con  tavola  litografica  del 
prof.  Giovanai  Âzzurri. 

SuUa  cistotomia  e  litotrizia  ;  considerazioni  de!  dottore 
Antonio  Longhi  di  Milano.  — Pa?ia,  libreria  délia  Mi- 
nerva  di  Luigi  Landoni^  1839.  In-8^. 

Coiûmento  aile  Pandette,  di  Giovanni  Yoet.  Prima 
versione  italiana,  in  Yenezia^coi  tipi  di  Antonio  Bazzarini, 
1839.  Fasc.  xxxvii  e  xxxviii  (Yol.Y,  fasc.  1  et  2). 
In-S"".  Ogni  fasc.  di  pag.  128. 
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TÊÊJkM». 


THÉOLOGIE. 

Introdoction  historique  et  critique  aux  livres  de  TAn- 
denet  du  Nouveau-Testament,  par  J.  B.  Glaire ,  membre 
de  la  Société  Asiatique  et  professeur  d*hébreu  à  la  Fa- 
colté  de  Théologie  de- Paris.  Tome  premier.  —  Paris, 
Dondey-Dupré.  Chez  Méquignon  Junior ,  libraire  de  la 
Faculté  de  Théologie.  1839.  In-12  de  xxiv-552  p. 

L'auteur,  après  aToir  traité  de  la  nature,  de  rexcellence  et 
de  Fautorité  de  l'Écriture  sainte,  s'attache  à  prouver  que  tous 
les  lîTres  de  TAncien  et  du  Nouveau-Testament  sont  divine» 
ment  inspirés,  et  que  cette  inspiration  s'étend  à  toutes  les  par» 
tics  de  l'Écriture,  même  à  celles  qui  ne  concernent  ni  la  foi, 
ni  les  mœurs.  La  simple  assistance  n'a  sufli  aux  auteurs  sacrés 
dans  aucune  partie  de  leurs  ouvrages,  et  l'inspiration  ne  s'é- 
tend pas  jusqu'aux  mots  dont  ils  se  sont  servis.  Passant  ensuite 
à  la  canonicité  de  l'Écriture  sainte,  M.  Glaire  examine  les  li- 
vres canoniques  et  le  canon  des  Juifs,  dont  l'origine  et  la  clô* 
ture  remontent  au  temps  d'Esdras.  Ce  dernier  n'a  point  dicté 
de  nouveau  tous  les  livres  saints  après  l'incendie  de  Jérusalem^ 
H  n'a  point  abrégé  les  livres  sacrés  des  Juifs.  Son  travail  sur 
les  Écritures  consiste  principalement  en  ce  qu'il  fit  une  révi- 
sion des  livres  des  Juifs,  corrigea  les  fautes  qui  avaient  pu  s'y 
glisser,  et  dressa  un  cainon  ou  catalogue  de  tous  ceux  qui  de- 
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raient  être  reconnus  cointne  sacrés.  La  tradition  des  Juifs  et 
des  églises  chrétiennes  est  fayorable  aux  livres  deutéro-cano- 
niques,  et  c'est  à  l'Église  qu'il  appartient  de  proposer  un  canon 
des  livres  saints,  avec  le  pouvoir  d'y  mettre  tous  ceux  dont  on 
a  douté',  paroe  quo  le  concile  de  Trente  avait  des  raisons  suf- 
fisantes {Tour  insérer  dans  le  canon  les  livres  deutéro-canoni- 
ques  de  l'Ancien-Testament.  Puis  s'occupant  des  livres  apo- 
cryphes, des  livres  perdus,  des  textes  originaux,  des  princi- 
pales versions  de  l'Écriture  et  des  Bibles  polyglottes,  l'auteur 
établit  les  propositions  suivantes  :  La  langue  hébraïque  n'a 
point  cessé  d'être  vulgaire  ayant  et  après  la  captivité.  Depuis 
la  captivité,  la  langue  hébraïque  s'altéra  insensiblement,  et  de- 
vint enfin  le  dialecte  syro-chaldéen,  qui  était  la  langue  vul- 
gaire des  Juifs  au  tetnps  de  Jésus-Christ.  Quoique  la  connais- 
éance  de  l'hébreu  ne  soit  pas  absolument  nécessaire,  elle  est 
très^utile  pour  Tintelligence  des  livres  saints.  Le  texte  hébreu 
de  l'Ancien-Testament,  à  la  vérité,  n'est  pas  exempt  des  fautes 
de  copistes  ;  mais  il  n'a  point  été  corrompu  dans  les  choses 
essentielles  :  observation  qui  peut  s'appliquer  aussi  au  telle  du 
Nouveau-Testament. 

La  version  des  Septante,  telle  que  nous  Tarons  aujourd'hui, 
est  authentique.  Les  Septante  n'ont  point  été  inspirés;  ils  n'ont 
traduit  que  le  Pentateuque,  et  il  n'y  a  jamais  eu  de  version 
grecque  des  livres  saints  plus  ancienne  que  celle  des  Septante. 
A  ce  propos,  l'auteur  recherche  quel  est  le  caractère  de  cette 
version  et  quelles  sont  les  révisions  et  les  éditions  qu'on  en  a 
faites. 

Viennent  ensuite  la  version  Italique  et  la  Vulgate.  Notre 
Tulgate  actuelle  a  été  faite  par  saint  Jérôme,  qui  avait  la  ca- 
pacité et  les  moyens  nécessaires  pour  bien  traduire  l'Écriture 
sainte.  Le  concile  de  Trente  n'a  t>oint  préféré  la  Vulgate  au2 
textes  originaux ,  et  ne  l'a  pas  déclarée  authentique  seule«» 
ment  dans  le  sens  qu'elle  ne  contient  rien  de  contraire  &  la  foi 
et  aux  mœurs  et  qu'elle  est  préférable  aux  autres  versions  la- 
tines. Après  avoir  passé  en  revue  les  versions  de  la  Bible  faites 
dâins  toutes  les  langues^  M.  Glaire  établit  en  principe  que  l'É- 


gUse  tk'à^t  poiat  obligée  de  lire  ies  Écritures  en  Ungue  t«1* 
gfke;  ^«ela  lecture  de  rÉcriUire  «aiote  n'est  pas  absolument 
oéeessaire  à  tout  le  moudoy  et  ne  4eii  paa  être  permise  india-* 
doctement  ;  enfin  que  les  pasteurs  de  l'Église  ont  le  droit  d*ixi^ 
terdire  cette  lecture. 

Les  BiUes  poljgiottee  générales  etparlieuliires  sont  aussi 
tmaiiicea  areo  aoîo»  ainsi  que  }m  dîffi&reoles  manières  d'in» 
terpréter  rÀmtuie  sainte  et  les  règles  k  sniTre  pour  bien  Tin* 
teipréter.  Le  sens  littéral  est  celui  qui  résulte  immédiatement 
des  paroles  de  la  Bible  prises  dans  leur  acception  propre  ou 
métaphorique.  Un  môme  passage  de  TÉcriture  n'est  peint  sus- 
ceptible de  deux  sens  littéraux  ;  et  il  faut  admettre  des  sens  spi- 
rituels, quoique  tout  passage  ne  renferme  point  un  sens  spiri- 
tuel. Outre  les  sens  spirituels  indiqués  par  les  éeriTaina  sacrés 
du  Noareau-'Testament^  il  en  est  d'autres  qu'une  analogie  par* 
faite  entre  le  seùs  littéral  et  le  sens  figuré  peut  noua  faire  con- 
naître;  et  le  sens  mystique,  quand  il  est  oerlain,  peut  servir 
de  preuTe  en  fareur  d'une  vérité  à  établir.  Enfin  on  doit  re* 
connaître  que  les  apdtres  ont  souvent  oité  les  prophéties  dans 
le  sens  littéral,  et  qu'il  n*j  a  point  de  mr^tbes  dans  l'Ancien  et 
dans  le  Hou  veau-Testament. 

M.  Gkire -complète  son  volume  par  deux  appendices,  l'un 
consacré  aux  élémens  de  critique  sacrée,  et  l'autre  .aux  élémens 
d'herméneutique  sacrée.  Dans  le  premier  on  trouve  des  arti- 
cles sur  la  critique  verbale  de  l'imcien-Testament,  et  sur  l'his- 
toire de  la  critique  et  du  texte  hébreu  de  l' Ancien-Testament. 
L'auteur  examine  ensuite  les  principales  causes  des  corruptions 
qui  se  sont  glissées  dans  le  texte  hébreu^  les  moyens  que  four- 
mt  la  critique  pour  corriger  ces  fautes  et  les  règles  à  suivre 
peur  atteindre  ce  but  La  critique  du  Nouveau-Testament 
porte  sur  les  manuscrits,  les  éditions,  les  kctionnaires,  les  eu- 
Qologes,  les  anciennes  versions,  les  pères  de  l'Église,  la  con- 
jecture critique»  et  se  termine  par  l'indication  des  règles  à  suivre 
po«r  fiaire  un  usage  légitime  des  moyens  de  corriger  le  texte  du 
Mouveatt-Tèsiameot 

Dana  k  Meoad  appendieei  il  est  traité  des  traductions»  des 
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•cholies^  de  la  paraphrase,  des  commeDtaires  etMe  la  lecture 
des  commeDtateurs,  etc.,  etc.  L'auteur  termine  par  une  réfu- 
tation des  faux  principes  d'herméneutique  des  protestans  mo- 
dernes. 

G)mmentariu8  grammaticos,  historicus,  criticus  in 
Prophetas  minores  in  usum  maxime  Âcademiarum  ador- 
Datas.  Scripsit  Franc.  Jos.  Valent.  Dominic.  Maurer 
Phil.  Doct.  soc.  Historico-Theol.  Lip.  sod.  ord.  — 
Lipsiœ.  Sumptum  fecit  Fridericus  Yolckmar.  1840. 
In.8<>  de  547  p. 

Ces  commentaires  sont  très-étendus,  et  l'auteur  entre  de 
suite  en  matière  sans  expliquer  dans  une  préface  la  marche 
qu'il  a  suiTie.  Pour  la  commodité  du  lecteur,  on  trouve  en 
haut  des  pages,  sous  forme  de  titres,  le  nom  des  prophètes  et 
le  chapitre  ;  à  la  marge  sont  indiqués  les  numéros  des  yersets 
en  face  du  commentaire.  Les  déyeloppemens,  ainsi  que  M.  Mau- 
rer en  avertit  dans  son  titre,  portent  sur  la  grammaire,  l'his- 
toire et  la  critique.  La  philologie  hébraïque,  et  quelquefois 
arabe,  y  joue  un  assez  grand  rôle,  et  les  commentateurs  mo- 
dernes sont  cités,  approuvés  ou  réfutés.  On  trouve  aussi  quel- 
quefois des  rapprochemens  faits  avec  des  passages  d'auteurs 
profanes,  tels  que  Pline  et  Virgile. 

Clayis  Novi  Testamenti  philologica  usibus  scholarum 
et  juvenum  theologi»  studiosorumaccommodata.Âuctore 
Christiano  Gottlob  Wilke.  I.  —  DresdsB  et  Lipsise,  in 
libraria  Arnoldiana.  1840.  In-8''  de  256  p. 

Cet  ouvrage  est  un  dictionnaire  de  tout  les  mots  grecs  em- 
ployés dans  le  Nouveau-Testament,  avec  l'explication  en  la*> 
tin,  l'indication  de  la  racine  et  la  correspondance  en  langue 
hébraïque.  Souvent,  lorsque  l'auteur  en  trouve  l'occasion,  sont 
cités  les  écrivains  profanes  qui  ont  employé  les  mêmes  expres- 
sions dans  le  même  sens.  Les  noms  propres  d'hommes  et 
d'anges  sont  réservés  pour  l'appendice.  U  n'a  encore  panique 
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le  premier  cahier ,  comprenant  depnis  A  et  i€ttpiç  jui4Q*à 

Joannis  Ghrysostomi  Homilis  Y.  E  codice  manu- 
scripto  Bibliothec»  Régis  Dresdensis  nonc  primum  edi* 
dit  et  latine  reddidit  M.  Goil.  Theod.  Maur.  Bêcher, 
pastor  eoram ,  qui  in  ergastalo  militari  Dresd®  custo- 
diuntur,  societatis  historico-theologicae  Lipsiensis  sodalis* 
—  Lipsiae,  sumptibus  et  typis  Caroli  Tanchnitii.  1839; 
in-8<»  de  xvii-84  p. 

Le  manuscrit  grec^  d*où  ces  cinq  homélies  inédites  de  saint 
Jean  Chrysostome  ont  été  tirées^  en  contient  onze.  L'éditeur, 
M.  Bêcher,  n'a  publié  que  celles  qui  manquent  à  la  collection 
des  œuTres  complètes  du  même  écrivain.  Déjà,  en  1857,  ^ 
Dresde,  il  avait  publié  la  première  de  ces  homélies  sous  ce 
titre  :  «  Homilia  Joannis  Chrysostomi  ad  eos,  qui  magni  œstu- 
mant  opes  et  erga  res  vitœ  splendidas  frustra  afTecti  fuerunt. 
E  codice  Dresd.  primum  édita  et  lat«  reddita;  »  il  n'avait  pas 
Toulu  éditer  les  quatre  autres  avant  d'être  bien  assuré  qu'elles 
étaient  inédites.  Le  manuscrit  en  question  est  de  format  grand 
in-fol^  en  parchemin,  écrit  sur  deux  colonnes,  et  contient 
xLiii  feuillets.  Les  titres  des]  homélies  sont  en  onciales  élé- 
gantes, et  le  caractère  courant  ressemble  asseï  ù  celui  des  spe* 
cimen  donnés  par  MoDtfaucon  dans  sa  Paléographie,  p.  371, 
n*"  ut  et  ir,  et  p.  374  9  u**  1.  Le  calligraphe  a  joint  et  séparé 
ks  mots  sans  aucun  discernement;  ainsi  on  lit,  par  exemple, 
ov  xcysvt^f,  où  xacxcrac,  oOx«UcéTr«ra  et  d'autres  fautes  du  même 
genre.  Le  nouyel  éditeur  détaille  ensuite  les  abréviations  qui 
reviennent  le  plus  souTcnt  dans  le  courant  des  manuscrits, 
ainsi  que  certaines  particularités  qui  concernent  l'orthographe. 

Tout  en  reconnaissant  que  des  écrirains  ecclésiastiques  ont, 
à  plusieurs  époques,  mis  en  tète  de  leurs  écrits  le  nom  de  saint 
Jean  Chrysostome  pour  leur  donner  plus  de  poids  et  de  vogue, 
M.  Bêcher  pense  que  ces  homélies  sont  réellement  du  célèbre 
archevêque  de  Constantinople.  Il  n'ose  cependant  pas  TalBr- 
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nm$  et  laime  à  d'antres,  plus  vartés  que  lui  dans  la  coimaîs*- 
aance  des  ouvrages  de  cet  écrivain,  le  soin  de  décider  ce  point 
de  critique  littéraire.  On  trouve  au  bas  des  pages  du  texte  grec 
quelques  notes  «t'ies  renvois  aux  passages  de  la  Bible.  La  ver- 
fion  latine  est  placée  en  regard  du  texte. 

Les  Pères  de  l'Eglise,  traduits  en  français,  ouvrage 
jtnblié  par  M*  de  Genoude  et  dédié  à  Monseigneur  l'Ar* 
chevèquede  Paris.  Tome  cinquième.  —  Paris,  impri- 
merie de  Sapia,  libraire-éditeur.  1839.  In-S"*  de  6Si  p. 

Le  cinquième  volume  de  cette  nouvelle  collection  des  pères 
de  rÉglise  contient  les  Stromates  de  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, ouvrage  divisé  en  sept  livres  et  traduit  en  français' pour 
la  première  fois.  Il  existe  aussi  un  fragment  des  Hypotyposes 
connu  sous  le  nom  de  huitième  livre  des  Stromates  du  même 
auteur  ;  ce  fragment  doit  entrer  dans  le  quatrième  volume,  qui 
n*a  pas  encore  paru.  La  traduction  des  Stromates  contient  de 
temps  en  temps  jie  petites  notes  explicatives  et  des  renvois  à 
d*autres  écrivains  de  l'antiquité. 

Ueber  die  Textes  kritik  der  Schriften  des  Juden  Philo, 
Einladungsschrift  zur  Rede  des  zeitigen  Re;ctor  magni- 
ficus  Herm  Prof.  Dr.  R.  F.  Meisner  von  Prof.  Lie.  J.- 
G.  Millier.  Basel,  gedruckt  beiA.  Wieland  Universitœts- 
buchdrucker.  1839.  In-4'  de  23  p. 

M.  Millier  s'occupe  d'un  commentaire  sur  l'ouvrage  de 
Bhilon  le  Juif  de  mimdi  opt/tcio  {irtpl  xo^fionocfKç).  En  se  fami- 
liarisant avec  les  particularités  du  texte  de  cet  ouvrage,  il  s'est 
formé  sur  la  nature  et  l'histoire  du  texte  des  écrits  de  Phiion 
une  opinion  différente  de  l'opinion  admise  jusqu'à  ce  jour. 
Appuyée  sur  des  bases  historiques  et  sur  l'autorité  de  la  cri- 
tique, cette  opinion  lui  a  inspiré  la  confiance  de  présenter  le 
résultat  de  ses  recherches  sous  la  foime  d'une  histoire  du  texie 
imprimé  de  PhiUm.  Cet  ouvrage  est  tout  shociplement  une  bl-> 
bliogrâphie  critique  de  Fhilon  le  Juif^  où  l'auteur  discute  la 


¥«leor  dés  difiérenleft  éditlooat  lûê  ùfUdOns  des  oonuMOtâ** 
ton»  Ernesti ,  Domlle^  yalkenner,  Ruhakonius^  MariLltad  et 
Creuier,  et  propose  enfin  aea  roes  sur  un  certain  nombre  de 
vanantee.  C'est  le  préliide  du  commentaire  que  probablement 
M.  MCtUer  publiera  plus  tard. 

S.  Yincentii  Lerinensis  commonitorium.  Jussu  et  auc- 
toritate  reyerendissimi  ac  illustrissimi  episcopi  culmensis 
Dr.  Ânastasii  Sedlag  denoo  editam  ab  Eduardo  Herxog. 
—  Uratislavîs  »  somtibua  Georgii  Philippi  Aderbolz. 
1839.  In-8<>  de  53  p. 

Le  Commonitorium  peregrini,  c'est-à-dire.  Avertissement 
du  TOjageur  ou  du  pèlerin,  ouvrage  que  Bellarmîn,  à  cause  de 
sa  brièveté,  appelle  mok  parvum  ged  virtute  maximum^  a  pour 
but  de  préserver  les  fidèles  des  nouveautés,  en  matière  de  foi, 
et  fut  composé  en  434?  'rois  ans  après  le  concile  d'Éphèse.  Il 
7  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  de  ce  petit  traité  ;  la  meil- 
leure est  celle  de  Baluze,  avec  des  notes  réimprimées  plusieurs 
fois.  La  nouvelle  édition,  donnée  par  fil.  Herzog,  n'est  pas  ac- 
compagnée de  notes;  on  trouve  seulement  au  bas  des  pages 
la  citation  de  quelques  variantes. 

Dissertatio  historico-theologica  inauguralis ,  exhibens 
disquisitionem  qua  Thomse  a  Rempis  sententia  de  re 
ehristiana  etponitor  et  cum  Gerardi  Magni  et  Wesseli 
Gansfortii  sententiis  comparatnr.  Âuctore  J.  G.  L. 
Scholtz.  —  Groninga.  Apad  W.]  van  Boekeren.  In-8^ 
dex-2i5. 

Après  s'être  occupé  de  la  biographie  de  Thomas  à  Rempis, 
l'auteur  établis  que  cet  écrivain  a  entièrement  négligé  la  science 
scholastique  pour  se  tourner  vers  la  véritable  science  recom* 
mandée  par  la  sagesse  céleste»  sagesse  qui  ne  peut  être  ac- 
quise sans  la  connaissanoe.  de  la  vérité  céleste.  Cette  opinion 
àt  Thomas  sar  la  science  est  comparée  avec  celles  de  Gérard 
te  Grand  et  de  Wessel  Gansfordt.  Le  second  chapitre  indique 
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comment  le  Trai  chrétien  doit  se  conduire  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  Tie.  Il  doit  faire  peu  de  cas  des  beaux-arts, 
ne  point  se  mêler  de  Tadministration  des  affaires  publiques, 
fuir  la  Tie  commune,  et  rechercher  la  rie  solitaire  et  monasti- 
que. Tout  acte  extérieur  ne  doit  être  apprécié  que  d*après  le 
principe  qui  en  est  la  cause;  et,  à  ce  propos,  ^).  Scholtx  com- 
pare Topinion  de  Thomas  sur  les  pratiques  extérieures  arec 
celles  de  Gérard  le  Grand  et  de  Wessel  Gansfordt. 

Dans  le  troisième  et  dernier  chapitre,  l'auteur  s'occupe  de 
la  Tie  du  Trai  chrétien  considérée  sous  le  rapport  interne.  Après 
aToir  traité  de  la  nature  de  cette  Tie  en  général,  il  la  partage 
en  deux  parties  :  Tune  négatiTe,  c'est-À-dire  dans  l'extirpation 
des  Tices,  l'autre  positiTe  ou  dans  ses  rapports  aTec  Dieu.  Il 
examine  ensuite  les  principes  de  cette  rie,  c'est-à-dire  l'amour 
et  la  fin  de  cette  vie,  ou  bien  l'union  avec  Dieu.)  Il  termine 
par  la  comparaison  de  l'opinion  de  Thomas  sur  la  Tie  de  l'âme 
et  du  sentiment  aTcc  celles  de  Gérard  le  Grand  et  de  Wesse! 
Gansfordt. 

A  la  fin  du  Tolume  on  trouTe  neuf  feuillets  non  paginés  qui 
contiennent  l'indication  de  dix-huit  thèses  sur  le  même  sujet 
et  quelques  pièces  de  Ters  en  hollandais. 

JURISPRUDENCE. 

Encyclopsedia  jurigprudentiœ.  Scripsit  Cornélius  Anne 
Den  Tex,  lit.  hunl.  et  Jnr.  utr.  D.  jurisprad.  in  illustrî 
Amstelod.  Âthenseo  prof,  instituti  Reg.Belg.  socios  etc. 
—  Amstelodami  apud  Johannem  Millier  Bibliopolam. 
1839.  In-8o  de  xii-556  p. 

Dans  sa  dédicace  à  son  collègue,  Jacques  Tan  Hall,  l'auteur 
explique  les  raisons  qui  lui  ont  fait  entreprendre  son  ouTrage; 
il  s'est  proposé  de  former  un  corps  de  doctrine  de  $e$  leçons 
.«ur  la  science  encyclopédique  du  droit  professées  par  lui  à  l'a- 
thénée d'Amsterdam,  et  il  les  a  rédigées  en  latin  afin  d'être 
plus  généralement  compris  par  les  jurisconsultes  étrangers^ 


—  201  — 

L'auteur  examine  d'abord  ce  qu'on  entend  en  général  par  en« 
cyclopédie,  et  en  particulier  quelles  sont  les  conditions  d'une 
encyclopédie  de  jurisprudence  chargée ,  d'après  sa  définitioUf 
de  flaire  connaître  au  lecteur  l'essence  de  la  science  unirerselle 
du  droit,  ses  difiérentes  parties,  le  lien  qui  les  rattache  aux  au* 
très  sciences,  de  même  que  les  autorités,  les  sources,  et  l'hi»-' 
toire  de  chacune  de  ces  parties.  Après  des  réflexions  prélimi- 
naires sur  l'utilité  de  cette  science,  l'auteur,  dans  la  section  I, 
recherche  quelle  est  la  place  que  la  jurisprudence  occupe  dans 
l'écheUe  des  connaissances  humaines,  .quelle  est  la  manière 
dont  la  notion  du  droit  s'est  manifestée  chez  les  hommes;  il 
décrit  ensuite  la  justice,  les  lois,  le  droit  et  la  jurisprudence» 
La  section  II  traite  des  divers  aspects  de  la  jurisprudence,  telle 
qu'on  l'entend  de  nos  jours;  elle  est  divisée  en  deux  parties, 
théorique  et  pratique,  comprenant  la  science  et  l'application 
du  droit  public  et  priré,  du  droit  des  gens  et  du  droit  poli- 
tique. La  section  III  est  consacrée  à  la  philosophie  du  droit,  à 
l'examen  de  ses  progrès,  du  droit  naturel  et  positif  et  de  la 
philosophie  du  droit  positif.  Cette  partie  est  terminée  par  des 
considérations  sur  la  science  législative  et  les  qualités  néces- 
saires  au  législateur.  La  section  lY,  la  plus  considérable  de 
toutes,  a  pour  objet  l'histoire  du  droit  ;  l'auteur  apprécie  d'a- 
bord, dans  l'Orient,  les  lois  des  Perses,  des  Égyptiens,  des  In- 
diens, des  Phéniciens,  des  Hébreux,  des  Mahométans^et  des 
Turcs  ;  en  Grèce,  celles  des  Cretois,  des  Athéniens  et  des  Spar- 
tiates; il  insiste  principalement  sur  celles  des  Romains  et  sur 
les  circonstances  de  leur  établissement  ;  passant  à  l'histoire  du 
droit  germain  au  moyen  fige,  il  s'étend  longuement  sur  les 
lois  salique,  ripuaire,  sur  celles  des  Allemands,  des  Bavarois, 
des  Bourguignons,  des  Frisons,  des  Anglais,  des  Saxons,  des 
Visigoths,  des  Lombards,  des  Francs,  sur  celles  des  différentes 
Dations  qui  leur  ont  succédé,  prises  à  une  époque  moins  re- 
culée ;  le  professeur  hollandais  consacre  une  partie  de  la  sec- 
tion IV  à  l'histoire  du  droit  de  son  pays  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  ce  jour,  et  le  compare  au  droit  français. 
Enfin,  la  section  V  et  dernière  énumère  et  décrit  les  qualités 
h  14 


—  M2  — 

n6oe89«ir«8  au  jurisoonsidte,  trapant  la  maoière  dent  il  doit 
étudier  le  droit  et  indiquant  ce  qu'il  lui  faut  acquérir  pour  )ua# 
tifler  et  mériter  le  nom  de  juridoonsultei 

Index  omnium  rerom  et  sententianim  qu8B  in  corpore 
juris  Justinianei  continentur.  Quem  verborum  ordine 
obsenrato  ederecœpit  Dr.  Robertus  Schneider,  Juris  in 
Academ,  Lipa.  profeaaor  publ.  extr.  advocataa  in  regno 
Saxon,  immatric.  in  cajus  locum  a  secundo  fasciculo 
auGoeasit  Dr.  Guilelmua  Guatavaa  Russe,  jus  in  Âcadem. 
Lips.  privatim  docens,  adfocatus  in  regno  Saxcm.  im«- 
matric.  Yoluminis  I.  Fasciculus  I.  —  III.  Ab  actîs.  — 
Ager  vectigalis.  Cum  clementissimo  Reg.  Saxon,  privile* 
gio.  -^  LipsisB,  sumtibus  Garoli  Focke.  1839.  Impressft 
C.  P.  Melzer.  In^»  p.  1-240. 

Ce  dictionnaire  explicatif  et  très-détaillé  de  tout  ce  qui  est 
compris  dans  le  corps  du  droit  de  Justiàien,  est  imprimé  sur 
deux  colonne;.  Chaque  article,  lorsque  les  déyeloppemens  le 
permettent,  est  dirisé  en  plusieurs  sections  avec  des  subdiTi- 
sions  pour  faciliter  les  recherches  au  lecteur.  Prenons  Tarticle 
Àiâietio  pour  exemple  :  I.  Quœ  ex  PrœtorU  jwiêiietùme 
vênii.  Paragraphes  1-7.  II.  Àdiictio  jrigfèoriê.  Paragr.  8-19. 
m.  Àddictio  «•  banoruniaddictio  Uberahifncanservandarum 
eama.  A,  Qtêondoetoui quibusqueconditUmibus  fiai,  Paragr. 
90-47.  B.  Effeetus  addictianis.  Paragr.  48-56.  IV.  Àddictio 
prmdiùrum  s.  agrorumj  tum  quœpcBHœ  nomine  fit.  A.  Notio 
et  vis.  Paragr,  1*8.  B.  De  meUore  eonditione  afferenda  s.  ad^ 
jeetione,  Paragr.  ^3o.  C.  ExtstetUe  conditione  qmd  fiât. 
Paragr.  ^i-Sg.  On  trouve,  entre  parenthèses,  les  expressions 
grecques  correspondantes  aux  mots  latins.  De  courtes  notes 
placées  au  bas  des  pages  renvoient  à  diiTérens  ouvrages,  tant 
anciens  que  modernes. 

Histori»  Juris  Graeco-Romani  delineatio.  Gum  ap- 
pendice ineditonim.  Auctore  G.  E.  Zachari»  D.  J.  U. 


Hadelbergensi.  •—  Heidelberg».  StantiboB  Ghristiani 
Friderici  Winten  1890.  Iii4«  de  xit-190  p. 

Dans  les  prolégomènes  de  cet  ouTrage,  Fantear  examina 
6Q  détail  la  notion  et  le  caractère  de  Thistoire  da  droit  gréco* 
romain,  les  sources^  les  richesses  littéraires^  ainsi  que  lesp4« 
riodes  et  les  autres  diTiaons  ipn  doiTent  être  étaUies  dans  cette 
histoire.  Sntrant  ensuite  dans  la  partie  historique,  qui  s'étend 
jusqu'à  Basile  le  Hacédonien,  il  décrit  et  indique  dans  le  pre» 
mier  lirre  les  lois,  les  institutions,  le  digeste,  le  code,  les 
noTelles  de  Justinien,  les  édlts  des  préfets  du  prétoire,  les  no» 
Telles  des  empereurs  après  Justinien,  VBeloga  U§um  publiée 
en  74^  par  Léon  Tlsaurien  et  Constantin  Gopronyme,  les  sour» 
ces  du  droit  canonique,  et  les  oollecticosdes  canons»  Puis,  vien- 
nent rhistoire  de  la  jurisprudence,  Tétude  du  droit,  la  sucœssioo 
des  Pnkienles,  les  écrits  des  jurisconsultes,  les  commentaires 
sur  les  Institutes,  le  Uigeste,  le  CodeetlesNoTelles,  d'autresou* 
orages  ayant  rapport  au  droit  ciril,  les  écrits  des  jurisconsultes 
pendant  les  vin*  et  ix*  siècles,  et  les  litres  du  droit  canonique. 

Le  second  lirre  contient  l'histoire  du  droit  bytantin  depuii 

Basile  le  Macédonien  (867)  jusqu'à  la  prise  de  Gonstantlnople 

par  les  Turcs,  en  i453.  Histoire  des  lois,  état  du  droit  civile 

Froehiron  et  Epanagoge  de  Basile,^  controterses  sur  l'histoire 

de  VEchgay  du  Prochironet  de  VEpanagoge^  ivoam^fwtç  tAv 

-nùstwtj  vÔMwv  établie  par  Basile,  Basiliques  de  Léon,  état  actuel 

de»  Basiliques,  noTclles  de  Basile  le  Macédonien  et  de  Léon 

le  Sage,  novelies  des  empereurs  après  Léon,  sources  du  droit 

caoonique.  Chap,  IL  Histoire  de  la  jurisprudence,  étude  du 

droit,  succession  des  JViidenler>  écrits  des  jurisconsultes.  Épi» 

lome  des  lois  par  un  auteur  inconnu ,  scliolies  et  Synopm  dee 

Basiliques,  Tnrovxirof  ou  Répertoire  des  Basiliques,  [liîjNc^  ma-*- 

neels  particuliers  de  droit,  livre  deGaridassur  les  actions,  Sg* 

napsù  de  Michel  Psellus,  ouvrage  de  Michel  Attalien,  Eelogû 

des  livres  I-X  des  Basiliques,  Synopsis  minor,  Iq  Prochiran 

augmenté,  petits  ouvrages  des  jurisconsultes  grecs,  livres  du 

droit  canonique. 
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LiTre  III.  Histoire  du  droit  grec  après  la  prise  de  Gonstan- 
tinople  par  les  Turcs.  Doniinationdes  Latins  et  des  Turcs». 
État  des  Grecs  sous  les  Latins  et  les  Turcs.  Sources  du  droit 
et  Hyres  à  Tusage  des  Grecs  pendant  la  domination  des  Latins 
et  des  Turcs.  Livres  du  droit  grec^  ciril  et  canonique,  com- 
posés par  les  Grecs  en  langue  ancienne  ou  moderne  pendant 
les  siècles  xy-xyiii,  et  qui  sont  encore  en  manuscrits  dans  dif- 
férentes bibliothèques.  Livres  du  droit  grec,  ciril  et  canonique, 
imprimés  à  Venise,  à  Gonstantinople,  à  Leipzig,  par  le  soin 
des  Grecs.  Livres  de  lois  et  de  canons  à  Tusage  des  habitans 
de  la  Yalachie  et  de  la  Moldavie.  Mouvemens  des  Grecs.  His- 
toire du  droit  grec  sous  Othon  I*'.  Épilogue  sur  l'utilité  de  Té- 
tude  du  droit  gréco-romain. 

Les  parties  inédites  comprises  dans  l'appendice  sont  A.  Édits 
des  préfets  du  prétoire.  Table  d'une  collection  de  xxxix  épar- 
cbiques  d'après  le  man.  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  n*  179. 
B.  Novelles  inédites  des  empereurs.  —  Novelles  de  Maurice, 
d'après  le  man.  de  Paris,  n*  i584. — Novelle  de  Léon  Ghazarus, 
d'après  le  man.  de  Vienne,  Jurid.  gr.  n*  7. — Novelle  d'Irène, 
man*  de  Paris,  n^  i384  et  1720.  —  NoveUe  de  Léon  le  Sage, 
man.  de  Paris,  n*  i346.  — -  Autre  du  même  empereur,  man.  de 
la  Laurentienne  de  Florence,  lxxx,  6.  —  Autre  du  même, 
man.  du  monastère  rSy»  i^ispe^y.^- Novelle  de  Gonstantin  Ducas, 
man.  de  Paris,  n*  i385  A.  —  Suggestion  de  Gonstantin  Pro- 
toèdre  à  l'empereur  Michel  Ducas  sur  l'année  10749  man.  de 
Paris,  n*  3873.  —  Novelle  de  Michel  Ducas  sur  l'année  1074» 
man.  de  Bologne,  B,  iv,  67.— Novelle  d'Alexis  Gomnène  sur 
l'année  1 082,  même  manuscrit  et  man.  de  Paris,  n*  3872.  — 
Novelle  d'Alexis  Gomnène,  man.  de  Bologne,  B,^v,  67.  — 
Novelle  de  Jean  Gomnène,  man.  de  Paris,  i368.  —  Autre  no- 
velle du  même,  d'après  le  même  manuscrit  -— Novelle  d'An- 
dronic  Paléologue  sur  l'année  i3i9,  man.  de  Paris,  ia63.  — 
Assises  de  Jérusalem,  JitriÇa  râv  IcpovoX^puv. 

Le  livre  des  assises  et  des  usages  dou  reaume  de  Jé- 
rusalem ;  première  édition  complète,  publiée  d*après  lea 
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meilleurs  manuscrits,  avec  indication  des  variantes; 
suivie  d'un  glossaire  et  de  tables  (Leges  et  Instituta  regni 
Hierosolymitani) y  par  M.  E.  H.  Kansler,  conseiller 
anx  archives  du  royaume  à  Stuttgart.  1840.  Adolphe 
Krabbe.  —  Paris,  Thorel  et  Brockhaus  et  Avenarius, 
Tome  premier.  In-4<^  de  280  p. 

Le  premier  Tolume  de  Féd^tion  de  AL  Kausler  embrasse  la 
première  partie  des  assises,  intitulée  :  Laboise  Cour  ou  C(mr 
dei  Bourgeois  (baisse  court,  court  des  borgès).  Cette  partie, 
dans  tous  les  manuscrits,  se  compose  de  397  chapitres  relatifs 
au  droit  piÎTé;  le  maouserit  de  Munich  ajoute  encore  88  au- 
tres chapitres  (de  298  à  386)  contenant  des  dispositions  rela- 
tires  à  la  haute  cour  (court  des  barons),  mais  différentes  du 
recueil  généralement  connu  sous  cette  dénomination  et  déji 
publié  par  La  Thaumassière  ;  plus  un  chapitre  sur  le  droit  ju- 
diciaire, et  35  chapitres  sur  différentes  matières,  principale-* 
ment  des  ordonnances  ou  constitutions  royales  adressées  à  la 
cour  basse  de  Niçoise.  M.  Kausler  a  adopté,  comme  texte,  le 
manuscrit  de  Munich  :  il  a  ajouté  en  note  le  texte  de  l'un 
des  deux  manuscrits  de  Tenise  qui  ont  serri  aux  auteurs 
de  la  traduction  italienne  publiée  par  Ganciani.  Les  autres 
notes,  rédigées  en  langue  latine,  sont  de  deux  espèces;  les  unes 
signalent  les  variantes  de  ladite  traduction  et  des  manuscrits 
moins  complets;  les  autres  offrent  des  explications  pour  l'in- 
tellîgence  des  textes.  M*  Kausler  annonce  la  publication  du 
deuxième  Tolume  contenant  l'assise  de  la  haute  cour,  rédigée 
par  Jean  d'Ibelin  ;  cette  assise  forme  la  tête  des  manuscrits 
de  Venise.  Dans  le  troisième,  on  trouvera  les  autres  parties 
de  ces  manuscrits  ;  savoir  le  livre  appelé  la  Cli  dei  Asiiseif  le 
Uore  du  Plaidoianê,  les  écrits  de  Philippe  de  Navarre  et  d'au- 
tres jurisconsultes,  des  actes  de  procédure  de  la  cour  supé- 
rieure, et  une  table  alphabétique  des  matières  qui  formera  en 
même  temps  le  glossaire  nécessaire  à  rintelligence  du  texte. 
(Revue  étrangère  et  franc,  de  législation,  février  1840.) 


Geschichte  der  Qu^Uen  des  Kirchenrechts  des  Praos* 
stfcheoStaats,  mitUrkuBdettu.Regesten  voo  D.  H.  F.  Ja« 
cobsoa.  1'  Theil.  Die  ProTiazea  Prenssen  u.  Poseo. 
2'  Band.  Das  eyangelisehe  Kircheorecht.— Kœnigsbeig, 
bei  den  Gebrud.  Borntrœger.  1839.  Iii^8<'  de  XTtti-4Û8 
(237) p. 

• 

.  G*«st  le  leooiid  tohime  d*iin  ItatiJI  qui  a  pour  btt  ée  fén* 
nir  tous  leé  fondemeiM  é%  l'Ust^ire  du  droit  e4olé#a9lii]iie  eD> 
f  fUMa.  Le  premier  Totaae  a  déjà  traité  da  droit  eatlioliqiv»^ 
c'est-à-dire  du  droit  ecdéiiasiique  en  tireur  tant  que  la; 
PruMe  lût  clirètieDiM«  Geaeoôiid  Tolume^  qtd  termiMla  pre** 
mière  partie  de  TouTrage,  commence  par  nti  chapitre  ei^lbrme 
d'introduction.  L'attteury  passe  en  rerue  tout  oa^'on  a  fait 
|ii6qii*à  ce  )our  pour  réunir  en  unoorps  ies  documens  fonda* 
mentaux  du  droit  eeolésiastiipie  évangélique  en  Prusse  et  en 
Eomèranie.  Passant  ensuias  à  Thistoiredu  droite  11  la  dltisec» 
deux  parties:  A.  laPrassayB.  laPoméranlenu  duelièd^Posett.' 
La  partie  prussienne  estaulMliTiséo  en  deux,  seetietts  âMoanti 
eas^ml>le  huit  diapittua.  X** section:  ffistoir^das aattmes.pour 
la  Prusse  orieoti^  et  la  LitlRiani«)  depois  la  Rièftnrme  jusqu'à 
l'année  1 77a*  II*  sectiott  pour  la  Prusse  onentale  et  la  LitlunK* 
nitt  et  la  Prusse  occidentale  »  de  177a  à  iS56.  LaMotton  I'* 
comprend,  ciiap;  i^iT,  la  aeetion  II ,  cinp»  t-nti* 

Matière  des  chapitres^  «^  Ghap.  I*'  précédé  d'une  iatrodue*». 
tion  consacrée  à  l'époque  même  ée  laRMume,  embraaant' 
l'époque  comprise  entre  Introduction  de:  la  Réforme  et  lai 
mort  du  duo  Albert  en  s5M.  Ce  cliapitre  est  tout:  d'orgnnis»^ 
tioD.  Faits  principaux,  ftenonoiation  des évèques  deSamland» 
et  de  Poméranie.  «^  Ordonnance  dtt6|uillét  i5a5v  1^  Établis*" 
sent  des  ministres  pour  la  prédication  de  l'ÉTangilcy  écartant 
les  prédicateors  non  autorisés  et  racommandant  aux  eom'^ 
munes  de  nourrir  leurs  ministres ,  comme  cala  aidait  eu  Uaut 
par  le  passé  ;  défondent,  a*  Titrofuerie,  le  blasphème;  3*  le&. 
sermens  indécens  et  ies  juremens;  4*  le  concubinage;  5*  les 
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coUoqaoB  religîeazsaDf  prépuratioD  et  dan»  aiilieu  qoclooDipw, 
iiOD  consacré  à  oet  exereioe;  enin  reoommaDdaiit  aux  baiUifs 
d'aroir  i'oail  à  ne  point  laisser  s'èlabUr  de  oommunautés  po«r 
le  eahe  des  saints  eu  tout  autre  superstition  autÎHîhrétieDne,  ^t 
depuMr  les  membres  deœllea  qu'ik  dècouTriraient  se  mêlant, 
i  régal  des  devins,  de  prédire  Farenir.»^  Articles  des  oérémo» 
mes  et  delà  liturgie.  -«»  €oBstitution  de  1S96,  composée  de 
quatre>Tingts  articles,  dont  lesprincîpanx  :  1 .  Du  choix  des  mi«- 
nistns.  %•  De  leur  entretien.  3.  De  la  fréquentation  de  Téglise. 
4*  DeTeatrelieD  deséoolesetde  leurs  préposés.  5.  DeTobéis- 
sanoe  des  enfiuis.  6.  Des  tiefSf  des  oonfréries  et  des  corp3 
eœiésîastiques,  8a.  De  la  magie  et  des  faux  hommes  de  Dicu^ 
9S.  Dés  eabarets,  des  ménages  dans  les  petites  yiUes  et  dans  le^ 
campagnes.  76.  Des  cérémonies.  77.  Des  mères  imprudentes, 
qui  étouffent  quelquefois  leurs  enfans  dans  leur  lit.  79.  De 
Tadultère.  *->-Articuli  oeremoniarum  i53o.   -^  Tentatires 
pour  réunir  les  Anabaptistes  à  la  communion  luthérienne.  -^ 
liiiBgin  de  i558.  —  Repetitio  corporis  doetrin»  1567.  Litur- 
gK  de  i568.  Nomtoation.des  èrêques*  —Prédominance  du 
pouvoir  temporeL 

Chap.  IL  Depuis  la  mort  du  duo  Albert  )usqu*é  rérection 
de  la  Prusse  en  état  sous  le  grand-éleoteur  Frédéric-Guillaume 
en  1657.  «-  Ceofinnation  par  Albert-Frédério  de  la  liturgie 
de  i56o  et  de  la  Repetitio  corporis  dootrinsD  de  1567.  —  Éta* 
hlissement  des  consistoires  pour  tenir  la  place  des  éyêques , 
i5^.  «^  Disputes  tbéologiques.  —  Réunion  du  duché  de 
Prusse  au  Brandebourg.  —  Droit  provincial  du  duché  de 
IVnsse  achevé  sous  Jean  Sigismond,  publié  après  sa  mort-^ 
Agitation  des  partis  religieux ,  Anabaptistes  ,  Soeiniens  f 
Ariens,  frères  Moraves,  disciples  de  Calvin  et  de  Zwingle.  -« 
Progrès  de  ces  derniers 

Chap.  III.  Depuis  réreotion  de  la  Prusse  en  état  fusqu'à 
ravénenent  de  Frédéric  le  Grand  en  1740.  Tentatives  de  réu* 
Bioodes  deux  confessions  évangélique  et  réformée.  «*^  Droit 
pn^vincial  de  i665.  — »  Accroissement  de  la  suprématie  dn 
pouvoir  temporel.  —  Institution  des  ressorts  ecclésiastiques 
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d'un  ministère  d*état  et  d'an  consistoire.  La  constitatipn  con- 
sistoriale  de  17111.  — Commission  des  églises  et  des  écoles, 
i^aa.  —  Commission  perpétuelle  de  Téglise,  173a.  —  Pro- 
grès de  l'organisation  religieuse  en  Lithuanie.  —  Le  surinten* 
dant  général.  Inspecteurs  spirituels ,  prévôts ,  prédicateurs 
et  serviteurs  inférieurs  de  Téglise.' —  Le  directoire  de  l'église 
réformée.  —  Le  directoire  supérieur  français.  Droit  proTindal 
de  1721  ;  droit  canonique. 

Chap.  lY .  L'église  évangélique  de  Prusse  sous  Frédéric  IL 
Faits  principaux  :  Tolérance  générale.  —  Établissement  du 
consistoire  général  de  Prusse  y  séant  à  Rœnigsberg.  Fixation 
régulière  et  uniforme  des  degrés  ecclésiastiques.  Surinten- 
dans,  ministres,  candidats,  préposés.  État  des  partis  rdi* 
gieux. 

Ce  chapitre  est  suivi  d'un  tableau  général  des  lois  delà 
Prusse  orientale,  relatives  au  culte,  depuis  la  réforme  jusqu'à 
l'année  177a. 

Section  IL  1772-1838.  Chap.  Y.  1772-1807.  Yariations 
de  la  constitution  religieuse  sous  les  rois  Frédéric-<vuil- 
laume  II  et  IIL  Faits  principaux  :  Publication  du  Corpus  fu* 
ris  Fredericanum.  —  Édit  de  1 788  relatif  à  la  constitution 
religieuse  des  états  prussiens,  source  d'un  déluge  d'écrits.  Son 
but  était  d'opposer  une  digue  à  l'esprit  de  liberté  qui  se  glis«* 
sait  déjà  parmi  les  ministres  de  la  religion  et  de  réprimer  ohes 
eux  cette  liberté  de  principes ,  caractère  dominait  du  siècle. 
11  iîit  suivi  d'ordonnances  pour  limiter  la  liberté  de  la  presse  et 
défendre  les  conventicules  de  sectaires.  Cet  édit  de  Frédjbric- 
Guillaume  II,  qui,  pendant  dix  ans  qu'il  fut  en  vigueur,  sou- 
mit tout  ecclésiastique  à  un  contrôle  sévère  et  à  une  profes* 
sion  de  principes  déterminée,  de  laquelle  il  ne  devait  jamais 
8*écarter,  fut  révoqué  par  son  successeur. 

Chap.  YI.  Règlement  de  1807-1838.  —  Division  nouvelle 
des  ressorts.  —  Liturgie,  synodes;  nouveaux  essais  d'union 
des  confessions  évangélique  et  réformée,  depuis  181a.  Consti* 
tutions  sjnodalesdepuis  1817.  Révision  du  droit  provincial  de 
la  Prusse  orientale  depuis  1827. 
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Chap.  VU.  Véglise  éTangélique  dans  la  Prosse  polooaUe 
depuis  la  réforme  jusqu'en  1773. 

Chap.  VIII.  Continuation  duprécédent^  1772-1838. 

La  seconde  ditision,  la  dinsion  B,  le  duché  de  Posen  se 
compose  des  chapitres  iz  et  z.  Le  premier  embrasse  l'histoire 
de  la  réforme  en  Pologne  jusqu'en  1793,  et  l'histoire  des  dis- 
sidens.  Le  second,  1795-1838,  part  du  partage  de  la  Pologne^ 
traite  des  Tariations  de  la  domination  prussienne  dans  cette 
partie  orientale  et  se  termine  en  déTcloppant  la  constitutioni 
la  législation  et  l'administration  du  grand-duché  de  Posen* 
Enfin,  à  la  suite  de  cette  seconde  division,  se  trouve  un  tableau 
général  des  lois  relatives  à  la  religion.  Ce  tableau  est  subdi* 
viséen  : 

A.  Ordonnances  générales  concernant  conjointement  la 
Prusse  et  la  Poméranie. 

B.  Ordonnances  particulières  concernant  des  provinces. 

A  cet  ouvrage  est  annexé  un  appendice  contenant  des  do- 
cumens  originaux  inédits  et  des  tables  de  ceux  qui  ont  été 
imprimés.  Cet  appendice  est  donc  presque  en  totalité  un  re- 
cueil de  rescrits,  rapports,  ordonnances,  circulaires,  etc. 

En  somme,  ce  volume  forme  une  histoire  complète  du  droit 
ecclésiastique  évangélique  dans  sa  première  moitié  ,  et  dans 
l'autre  il  offre  une  bibliographie  complète  des  documens  offi- 
ciels ,  piiocipales  sources  du  droit  ecclésiastique  de  la  Prusse. 

Coup  d'œil  sur  la  législation  russe,  par  M.  Tolstoy. 
—  Paris.  1839.  Chez  Joubert.  Un  vol.  in-8*. 

C'est  une  revue  rapide  des  différens  monumens  de  la  légis- 
lation msse  depuis  le  z*  siècle,  dans  laquelle  sont  appréciés  le 
Bouihi^ia-Pracda,  code  promulgué  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant  par  le  grand  duc  Jaroslaf,  le  Kormtchaïa''Kn%ga, 
code  nouveau  donné  par  Ivan  Yasilievitch  en  1^979  augmenté 
en  1 55 A  par  Yasilievitch  IV,  le  Oulog^ie  ou  recueil  de  toutes 
les  lois  des  diflérentes provinces,  dû  au  père  de  Pierre  le  Grand. 
M.  Tolstoy  analyse  avec  plus  de  détails  les  diverses  lois  pro- 
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mtd^ées  à  partir  du  règoe  de  Pieire  le  Grand;  il  signale  les 
réformes  que  l'on  doit  aux  derniers  empereurs  et  portant  sur- 
tout sur  l'état  des  paysans  de  la  couronne.  Des  pièces  tout-à- 
faitmodernesterminent  ce  travail;  oe  sont  le^doeumens  relatifs 
àrunionderÉglisc  greoque  ayec  TÉgiise  gréeo-^russeetrukase 
impérial  sur  la  mise  en  vigueur  du  code  des  lois  militaires^ 
actes  portant  la  date  de  1 85g. 

SaENCES  ET  ARTS.   . 

UntersQchungen  uber  rœmisohe  Yerfassung  und  6e- 
schichte  von  J.  Rubino ,  Professor  inMarburg.  I.  Thûil 
(Ueber  den  Entwickelungsgang  der  rœmischen  Yerfas- 
sung  bis  zum  Hœhepunkte  der  Republik).  — Cassel,  J. 
C.  Krieger*s  Yerlags-Buchhandlung.  1839,  In-8*  de 
xx-504  p. 

Un  des  caractères  particuliers  de  la  république  romaine»  au 
temps  de  sa  plus  grande  force»  c'est  de  nous  présenter  les  deux 
pouvoirs  qui,  dans  tout  état,  sont  diamétralement  opposés, 
Fautôrité  d*une  part,  Topinion  de  l'autre,  complètement  orga- 
nisées à  Rome,  et  développées  à  côté  l'une  delautresous  fomote 
de  constitution.  L'une,  c'est  la  constitution  patricienne,  av«c 
son  noyau  la  royauté  (  regium  imperium ,  rcgia  f>Qt€$ta$  ) , 
embrassant  le  sénat,  les  magistratures,  et  dirigeant  souverai- 
nement les  assemblées  du  peuple*  L'autre,  c'est  la  constitution 
plébéienne,  née  de  la  première  assemblée  libre  du  peuple  sur 
le  mont  sacré,  et  formée  par  la  plèbe  (plebs)  unie  en  associa- 
tion politique,  par  un  serment  commun,  avec  ses  tribuns  tirés 
de  son  sein  ;  étendant  ensuite  son  influence  sur  les  lois  et  les 
pouvoirs  politiques  au  moyen  des  plébiscites,  conquête  de  la 
seconde  scission  du  peuple.  A  l'apogée  politique  de  Rome ^ 
d*une  part,  la  souveraineté  du  peuple  reconnue  en  principe» 
de  l'autre,  l'ancienneté  et  la  religion,  première  source  des  in«> 
stitutions  patriciennes,  tels  étaient  les  appuis  des  deux  cod<*> 
stitutions.  Tant  qu'elles  subsistèrent  ainsi,  concourant  au  même 
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iMft,  lenr  liaison  fvt  intima  on  plutôt  dlei  se  complétèrent 
mvtmifeKiMDly  eo^nintant  de  rnne  i  l'autre,  eans  jamais  per* 
dre  le  caractère  qui  4tait  propre  à  cImcudc*  C'est  priDcq>ale 
Msot  dans  la  fcunesie  de  l'état  ronudn,  dn  dnqaième  au  eep« 
tsènia  siècle  de  la  ^ille^  qu'on  pent  obserrer  cet  équilibre,  cette 
fonoD.  L'étnde  de  ce  phénomène  est  la  hase  sur  laquelle  doit 
lepeeer  l'apprëeiation  exacte  4m  tyêième  poUUque  itd9$i$l^ 
sUtutions  de  la  république,  et  c'est  le  sufet  de  ce  premier  to^ 
Imne  ;  le  dessein  de  l'auteur  est  de  tracer  les  traits  princ^^aux 
de  ces  deux  conslitutioDS,  en  examinant  leur  easence,  la  mar- 
elle de  leur  déTdoppement  et  leur  union  pour  former  un  tout 
Use  driîse  en  deuxlitres.  Le  premier  a  ppur  objet  exclusif  de 
considérer  TaDcienne  constitution  patricienne  dans  ses  idées 
fiMidamentalss  et  dans  ses  principales  institutions.  Cette  partie 
cabrasse  les  premiers  temps  de  Rome  ;  les  documens  origi- 
naux sont  peu  abondans/  et  le  plus  souvent,  pour  se  former 
une  opinion ,  il  faut  se  porter  aux  époques  postérieures,  plus 
riebes  en  documens,  ailn  d*y  découvrir  un  fll  qui  ramène  iFers 
>  les  tenjpB  antérieurs.  Le  second  livre  aura  pour  objet  la  consti*^ 
tcttioo  plébéienne^  et  traitera  de  son  origine,  de  ses  progrès  et 
de  sa  intte  avec  la  constitution  patricienne.  En  conséquence, 
les  retours  sur  celle^i  et  les  développemens  généraux  y  a»* 
ront  leur  place.  L'ouvrage  est  subdivisé  en  sections,  dont  sept 
pour  le  premier  livre.  Les  cinq  premières  sont  consacrées  à  des 
i^bherches  sur  la  forme  la  plus  ancienne  de  l'état  romain  sous 
les  rois  qui  précédèrent  Servius.  Quatre  seulement  se  trouvent 
dans  le  présent  volume  ;  elles  se  composent  de  discussions  sur 
les  idées  du  droit  public  de  cette  époque,  telles  que  les  docu- 
meos  historiques  nous  les  ont  transmises;  une  introduction  les 
précède.  Elles  sont  intitulées  :  I.  De  la  transmission  des  ma- 
gistratures romaines.  II.  De  la  royauté.  III.  Du  sénat  et  du 
patriciat.  IV.  Des  assemblées  du  peuple.  Cette  dernière  sec- 
tion, la  plus  étendue,  comprend  plus  de  la  moitié  du  volume. 
La  cinquième  section  portera  sur  les  données  qui  résultent 
des  quatre  premières  ;  l'auteur  se  propose  d'y  combattre  les 
opinions  de  Nîebuhr  qui  s'écartent  de  ces  données.  La  sixième 
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traitera  de  la  constitution  de  Serrius,  recherchera  en  quoi  elle 
déyie  de  l'esprit  des  institutions  patriciennes,  par  la  tendance 
que  ce  législateur  lui  donna.  La  septième  enfin  ezanûnera  les 
changemens  que  subit  la  constitution  patricienne,  par  -suite  de 
l'expulsion  des  rois,  et  les  circonstances  qui  forcèrent  la  masse 
du  peuple  à  secouer  le  joug  de  l'autorité  aristocratique  et  à  cher- 
cher dans  l'introduction  d'un  principe  nouveau  la  garantie  de 
sa  liberté  et  de  ses  droits  ciTils  et  politiques. 

«  Les  idées  d'un  peuple,  dit  l'auteur  dans  sa  préface^  sont 
sa  propriété  la  plus  importante  ;  c'est  l'expression  la  plus  com- 
plète de  son  existence.  Il  est  donc  nécessaire,  avant  tout,  pour 
arriver  à  les  connaître,  de  ne  pas  se  laisser  égarer  par  l'analo- 
gie, dont  Niebuhr  a  fait  un  usage  si  hardi  et  si  arbitraire.  C'est 
une  voie  où  il  est  dif&cile  de  marcher  sans  ôter  aux  faits  leur 
empreinte  individuelle,  leur  couleur  nationale.  Pour  la  repro- 
duction de  ces  idées,  il  ne  faut  point  une  imagination  créatrice, 
mais  seulement  une  oreille  dévouée  à  écouter  chaque  son  ex- 
pressif, un  œil  attentif  à  se  diriger  sur  chaque  objet  pour  en  re- 
connaître la  figure  propre  et  en  saisir  tous  les  traits  distin^tife.  » 

L'auteur  rend  néanmoins  honmiage  à  Niebuhr  pour  la  ma- 
nière large  dont  il  a  embrassé  l'histoire  ;  mais  il  se  prononce 
pour  la  méthode  analytique  rigoureuse  dont  il  s'est  efforcé  de 
suivre  les  principes  dans  son  ouvrage. 

De  la  politique  générale  et  du  rôle  de  la  France  en 
Europe,  suivi  d*une  appréciation  de  la  marche  du  gou- 
vernement depuis  juillet]  1830,  par  Victor  Considérant* 
1840.  —  Paris,  chez  Perrotin,  libraire  ;  imprimerie  de 
Duverger.  In^S''  de  160  p. 

Dans  quelques  lignes  d'ayertissement,  M.  Considérant  s'ex- 
prime ainsi  :  «  L'histoire  et  les  faits  sont  les  véritables  auteurs 
du  système  que  j'expose  et  que  je  ne  crée  pas...  La  politique 
formulée  dans  cet  écrit  peut  être  indistinctement  acceptée  par 
les  hommes  sincères  de  tous  les  partis,  car  elle  est  firançaise,  et 
par  les  hommes  sensés  de  toutes  les  nations,  car,  avant  d'être 


—  21S  — 

française^  elle  est  juste  et  humaine...  »  L'auteur  commenee  par 
exposer  son  système  qu'il  résume  en  ces  mots  :  «  Établisse* 
ment  de  l'unité  des  nations  non  dans  une  simple  Tue  d'ambi- 
tion, mais  dans  une  haute  tue  de  bien  général  et  d'humanité;  » 
ensuite  il  en  propose  l'application  à  la  question  d*Orient.  Pas- . 
sant  à  la  justification  de  ses  idée^,  il  traite  tour  à  tour  de  la 
théorie  des  alliances,  des  congrès  européens,  de  la  loi  de  trans- . 
formation  des  rapports  internationaux,  et ,  conrnie  confirmation 
et  déTeloppement  de  sa  théorie,  il  se  liTre  à  un  examen  criti- 
que de  la  diplomatie  et  du  système  de  l'équilibre  européen,  et 
apprécie  l'état  de  l'Europe,  ainsi  que  le  caractère  et  les  inté- 
rêts de  la  France  et  des  puissances  dans  leurs  rapports  ayec  le 
système  proposé.  Dans  son  appréciation  de  la  marche  du  gou- 
Temement  depuis  1 83o,  M.  Considérant  distingue  deux  phases  : 
la  première,  qu'il  appelle  résistance,  la  seconde,  stagnation  et 
dissolntion.  Des  notes  accompagnent  l'ouyrage  sous  ces  diffé- 
rens  titres.  —  Le  souTerain  est  impropre  à  gouverner.  —  Sur 
la  fidélité  due  aux  traités.  —  De  l'union  commerciale  alle- 
mande. —  Triumyirat  continental  ou  paix  perpétue  le  sous 
trente  ans  (article  de  Fourier  publié  en  1 8o4  dans  le  bulletin 
de  Lyon).  —  La  nécessité  d'un  but  social.  —  De  la  réaction  de 
septembre  i835. 

Teoria  de  los  gobiemos  o  simple  esposicion  de  la  ma- 
nera  en  que  se  puede  organizarlos  y  conservarlos  en  el  estado 
decivilizadon  présente,  por  el  baron  de  Beaujour »  antigao 
miembro  del  tribunado.  Version  del  frances  al  caste!- 
lano,  por  Rafaël  de  Ayaia  y  Lozano,  ex*vice-consul  deCo- 
lombia  en  Paris.  —  Paris ,  iroprenta  de  Bruneau.  1 839* 
2.  ToK  In-12  dexTiii-374  et  442  p. 

Cette  traduction  de  l'ouyrage  de  M.  deBeaujour  ne  contient 
aucune  modification  à  l'édition  française,  publiée  par  l'au- 
teur. Le  traducteur,  dans  une  courte  introduction,  explique 
les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  entreprendre  la  reproduction 
en  espagnol  de  cet  ouyrage,  et  s'estime  heureux  si  son  trayail 
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procure  à  la  nation  américaine  et  à  sa  patrie  tous  les  fruits 
quelle  en  doit  retirer.  H  peut  n*étre  pas  inutile  de  reproduire 
ici  les  principales  divisions  du  livre  de  M.  de  Beaujour.  Liy.  I**. 
De  l'organisation  des  gouvernemens.  Liv.  II.  Des  diverses 
formes  de  gouvernement.  Liv.  III.  Des  gouvernemens  anti- 
^es.  Sparte.  Uv.  Vf.  République  d*Àthènes.  Liv.  V.  Gouver- 
nement aristoeratiqne  de  Rome.  Liv.  YI.  Des  gouvernemens 
modernes.  Liv.  Vlï.  Des  moyens  de  conserver  les  gouverne- 
mens. Liv.  TIII.  Des  institutions  propres  à  conserver  indis- 
tinotement  tontes  les  formes  de  gouvernement.  Liv.  IX.  De 
Tadministration  intérieure.  Liv.  X.  De  Tadministration  exté- 
rieure et  des  relations  des  gouvernemens  européens  entre  eux. 

Da  progrès  social  au  profit  des  classes  populaires  non 
indigentes^  ou  Études  philosophiques  et  économiques  sur 
l'amélioration  matérielle  et  morale  du  plus  grand  nombre, 
par  F.  Félix  de  la  Farelle,  ancien  magistrat,  avocat  à  la 
cour  royale  de  Nismes.  —  Nismes  j  Ballivet  et  Fabre. 
Paris»  Maison.  1839.  Deux  vol.  in^S*"  de  xii-421  et 
482  p. 

Tome  I.  Dans  les  prolégomènes,  l'auteur  traite  de  l'impor- 
tance et  de  l'actualité  de  la  question,  indique  deux  voies  géné- 
rales de  la  résoudre,  la  roSe  révolûtibnnaire  et  le  progrès  so- 
cial, et  expose  le  plan  et  la  division  de  tout  l'ouvrage.  La  pre- 
mii&re  partie  est  consacrée  à  l'analyse  critique  dts  principaux 
systèmes  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour  améliorer  le  sort  des 
elasses  populaires,  et  ù  la  réfutation  des  principales  attaques 
dirigées  contre  l'ordre  social  existant»  M.  de  la  Farelle  décrit 
l'état  etia  situation  de  la  science  économique  et  des  principales 
écoles  qui  la  professent,  écoles  anglaise  ou  positive,  morale  ou 
française,  charitable  ou  chrétienne.  Puis  après  avoir  passé  en 
revue  la  religion  saint-simonienne,  la  théorie  sociétaire  de 
Gh.  Fourier  et  la  théorie  rationnelle  d'Owen,  il  s'occupe  des 
bases  naturelles  de  l'ordre  social,  indique  le  double  objet  et 
les  principales  formes  de  la  sociabilité,  la  famille^  le  corps  po» 


litique,  b  divisioD  d«  traTail,  le  droit  de  propriété»  et  perle 
de  riaégalité  dee  cooditiona  parmi  les  hommes.  La  seconde 
partie  traita  du  progrès  social  appliqué  aux  intérêts  matériels 
et  moraux  des  classes  populaires  non  indigentes»  et  des  mojeoa 
généraux  d'améliorer  par  le  progrès  social  la  condition  de  ces 
mêmes  classes.  Après  aToir  considéré  Tétat  de  la  populatio» 
dans  ses  rapports  avec  la  oondition  des  masses,  l'impôt  public 
dans  ses  rapports  avec  la  oondition  des  classes  inférieures^ 
ainsi  que  le  principe  d'association,  Tauteur  donne  des  détails 
sur  les  sociétés  de  bienfaisance  mutuelle  de  Grenoble.  L'édu^ 
cation  populaire,  les  salles  d'asile,  l'enseignement  religieux  efi 
moral,  l'enseignement  primaire,  supérieur  et  professionnel, 
la  littérature  et  la  presse  périodique  populaires,  le  service  mi- 
litaire ,  considéré  comme  mojen  de  ciTÎlisation  et  de  morali- 
sation,  terminent  ce  toIudm  qui  est  accompagné  de  notes  et 
de  pièces  justificatiTes. 

Tome  II.  L'auteur  s'occupe  des  moyens  généraux  d'amé^ 
liorer  par  le  progrès  social  la  condition  des  classes  populaires, 
des  caisses  d'épargne  et  de  prévoyance,  des  monts-de-pictc  ou 
maisons  de  prêt  sur  gage  et  des  banques  hypothécaires.  Puis, 
Tenant  aux  moyens  spéciaux,  il  entre  dans  des  considérations 
générales  sur  la  classe  agricole,  et  établit  un  parallèle  entre 
elle  et  la  classe  industrielle.  Il  examine  ensuite  l'influence  de 
la  plus  ou  moins  grande  division  de  la  propriété  et  ceHe  d'une 
agriculture  progressive  et  perfectionnée  sur  les  conditions  des 
classes  agricoles,  ainsi  que  l'influence  exercée  sur  la  prospérité 
de  Tagriculture  et  la  condition  des  populations  rurales  par  les 
lois  qui  régissent  l'importation  et  l'exportation  des  produits 
agricoles.  Dans  les  chapitres  suivans,  il  traite  du  crédit  néces- 
saire à  la  propriété  foncière  et  des  moyens  de  le  relever,  des 
propriétaires  cultivateurs,  des  fermiers,  métayers  et  colons 
partiaires,  des  prolétaires,  de  la  classe  agricole  et  des  artisans 
ruraux.  Dans  le  dernier  livre,  on  trouve  des  considérations  gé- 
oéral^s  sur  la  classe  industrielle  moderne,  comparée  à  celle 
de  l'antiquité ,  l'organisation  des  classes  industrielles  avant 
j  J89,  et  un  plan  de  réorganisation  pour  la  classe  des  artisans 


—  216  — 

sous  le  régime  actuel.  M.  de  la  Farelle  termiae  son  ouvrage 
en  traitant  les  questions  suiyaotes  :  de  la  classe  ouTrière  in- 
dustrielle et  de  son  agglomération  dans  les  Tilles  populeuses; 
de  la  lutte  établie  entre  Tavidité  du  fabricant  et  les  besoins 
de  TouTrier,  ou  de  la  question  des  salaires  ;  du  défaut  de  pré- 
Toyance,  de  loyauté  et  d*habileté  dans  la  production;  des  crises 
accidentelles  occasionnées  par  la  décourerte  et  la  mise  en  œti- 
Tre  de  certains  modes  de  production  plus  perfectionnés;  du 
libre  échange  de  peuple  à  peuple  dans  les  rapports  avec  la  con- 
dition des  classes  ouvrières.  Des  notes  et  des  pièces  justifica- 
tives accompagnent  aussi  ce  vohune. 

Des  compagnies  d'assurances  pour  le  remplacement 
militaire,  et  des  remplaçans;  par  M.  Rey,  ex-membre 

du  corps  municipal  de  Paris  et  du  conseil  général  des 

manufactures  de  Paris.  —  Paris,  Pommeret  etGuénot; 

librairie  Anselin  et  Gaultier-Laguionie  et  Techener. 

1839.  Iu-8*  de  viii-233  p. 

Dans  Tintroduction,  Tauteur  examine  le  mode  de  recrute- 
ment chez  les  peuples  guerriers  de  l'antiquité,  quelles  étaient 
les  qualités  corporelles  recherchées  par  les  conseils  de  révision 
d*alors,  et  les  professions  exclues  des  armées  ;  les  premières 
traces  du  remplacement  seraient  trouvées  en  descendant  aux 
règnes  de  Yalens ,  de  Théodose,  d' Arcadius,  etc.  S'occupant 
ensuite  de  tous  les  systèmes  de  recrutement  employés  par  les 
différentes  nations,  il  en  signale  les  abus,  les  inconvéniens  et 
les  avantages ,  parle  de  la  traite  des  esclaves  en  Afrique ,  et 
aborde  la  question  des  compagnies  d'assurances  pour  le  rem- 
placement militaire.  Suivant  M.  Rey,  ces  compagnies  sont  la 
providence  du  fecrutement  et  de  l'armée,  et  doivent  être  ac- 
cueillies avec  bienveillance,  parce  qu'elles  offrent  le  seul  moyen 
de  remédier  aux  inconvéniens  des  systèmes  adoptés  ju$qu*à 
ce  jour,  et  présentent  une  garantie  solide  pour  le  gouvernement 
et  pour  les  particuliers. 
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Peinture  snr  ferre.  Considérations  critiques  sar  cet 
art,  sur  le  rang  qu*il  doit  tenir  dans  la  décoration  inté- 
rieure des  monumens,  et  sur  la  direction  qu*il  convient  de 
lui  donner»  parYigné,  peintre  sur  verre,  collaborateur 
de  MM.  Hesse  et  Bézard,  peintres  d'histoire.  —  Paris, 
Worms.  Just-Tessier»  libraire-éditeur ,  Susse  frères,  et 
chez  l'auteur,  8,  rue  de  Navarin.  1840.  In-8''  de  51  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  a  divisé  son  travail  en  trois  sec» 
tiens,  dans  lesquelles  il  considère  et  apprécie  les  trois  systèmes 
adoptés  à  Té^rd  de  la  décoration  des  églises,  et  qu'il  qualifie 
sy$timê  des  arehiologues^  tystime  du  perfeciùmnement  au  an- 
flaû  et  système  des  copistes. 

Dans  Tezamen  du  premier  système,  M.  Vigne  commence 
par  déplorer  que  des  hoipmes  d'un  vrai  mérite  se  laissent  aveu- 
gler au  point  de  ne  trouver  le  beau  idéal  de  la  restauration 
monumentale  que  dans  les  essais  informes  du  xi*  et  du  xn*  siè- 
cle. «  De  l'arohitecture,  dit-il,  les  archéologues  en  sont  venus 
à  la  peinture  des  vitraux,  comme  s'il  suffisait^  pour  en  rendre 
Veiet  et  le  caractère,  de  rétablir  le  même  nombre,  la  même 
forme  de  compartimens  et  de  verres  primitifs.  C'est  à  cette 
étrange  manie  que  nous  devons  L'apparition  dans  nos  églises 
de  ces  peintures  sur  verre  qui  les  déshonorent  ;  »  observation 
que  l'auteur  ne  tarde  pas  à  appliquer  à  MM.  Dîdron  et  Lassus^ 
dont  il  critique  fortement  le  vitrail  fait  à  Saint-Germain- 
i'Auxerrois. 

Passant  ensuite  au  système  de  perfectionnement,  M.  Vigne 
en  démontre  les  abus,  et  prétend  que  c'est  un  système  bâtard 
qui.consiste  en  général  à  peindre  sur  des  feuilles  rectangulaires 
de  verre  blanc,  à  rejeter  les.  ligatures  de  plomb,  et  à  remplacer 
les  Terres  colorés  dans  la  masse  par  des  couleurs  au  pinceau^ 
ce  qui  rend  les  peintures  peu  solides  et  d'un  effet  louche  et  fa- 
tigant pour  l'œil.  Il  blâme  aussi  M.  Brongniart  d'avoir  adopté 
avec  trop  d'engouement  les  enluminures  prétentieuses  des  An- 
glais, et  finit  par  proscrire  le  système  des  copistes,  parce  que 


—  218  — 

ces  derniers,  quelque  habiles  qu*iU  soient,  ne  rendent  jamais 
parfaitement  le  sentiment  qui  a  inspiré  le  modèle. 

Dans  une  seconde  partie ,  Fauteur  cherche^  à  prourer  que 
notre  époque  pourrait  produire  des  œuTres  d'un  haut  mérite; 
puis,  après  8*être  occupé  de  la  restauration  et  de  la  dé« 
coration  monumentale,  il  recherche  le  prix  que  doit  coûter  la 
peinture  sur  rerre,  et  conclut  en  disant  que  le  Biscret  de  cette 
peinture  ne  consiste  pas  dans  la  manipulation  chimique  des 
couleurs  à  peindre,  qu'un  se  jour  de  quelques  mois  dans  un  la- 
boratoire peut  faire  promptement  acquérir,  mais  bien  dans  les 
hautes  qualités  de  la  décoration  monumentiile  qu'un  très^petit 
nombre  d'hommes  possèdent. 

Informazioni  statisticbe  raccotte  dalla  negia  oommia» 
sione  superiore  per  gli  stati  di  S.  M.  in  terra  ferma.  Cen- 
simento  della  popolazioue.  1839.  «^  Torino,  Stamperia 
reale.  In-i"*  de  lxtiii  et  152  p. 

Cette  statistique  du  Piémont  est  publiée  par  ordre  du  roi 
Charles*  Albert,  qui,  sous  le  nom  de  ootemission  supérieure  de 
statistique^  a  nommé  une  société  de  quatorte  membres  pris 
parmi  les  sommités  de  son  royaume^  etles  aobai^s  démettra 
enœuTre  tous  les  renseignemcns  statistiques  qui  leur  sont  four- 
nis par  autant  de  sociétés  semblables,  formées  dans  chaque  pro« 
Tince.  Les  premières  pag;es  de  la  présente  publication  sont  cou-* 
sacrées  à  donner  les  noms  des  membres  de  toutes  ceacommis^ 
sions  et  sous-commissions.  Dans  l'introduction  qui  suit^  le 
èaron  Joseph  Manno^  fice-président  de  la  commisrion  supé- 
rieure, explique  la  manière  dont  le  traTail  général  a  été  coupa 
et  exécuté  ;  l'ordre  et  l'esprit  de  la  disposition  adoptée.  Dne 
instruction  du  mdme  auteur  aux  commissions  provinciaks  in«» 
dique  de  quelle  fkçon  celles-ci  ont  dû  procéder  à  leurs  recher» 
ches,  afin  de  fournir  un  bon  recensement  de  là  population.  Xe» 
observations  recueillies  sont  réparties  et  disposées  dans  des  ta* 
blés  sous  les  titres  suirans:  Table  I.  Population  distribuée  par 
communes,  par  maisons  et  par  familtet*  Table  II.  Proporiioii. 


—  Mo- 
des maisons  el  famUks  à  la  popolaliM.  Table  IIL  PopnUtton 
distribuée  par  âge  et  par  sexe.  Tdble  IV,  PopulatîMi  distribuée 
par  oondition  domesHqtie,  Table  V.  Population  distribuée  par 
catégories.  TaUe  YI.  Par  origiae.  Table  ?IL  SoiTUit  la  reli- 
gîon  ]Nrofesaée  par  les  babitans.  TaUe  VUI.  Popalatioa  oal&o^ 
liipie;  Table  IX.  Population  relatÎTeaTeo  la  superficie.  Tâ» 
ble  X.  Pi^pnlatioo  distribuée  par  séries.  Table  XI.  Populatite 
desTîUeset  des  bourgsqui  dépassent  oieq mille  babitans^  atec 
rindication  de  la  population  Tariabk»  Table  XII.  Popidadon 
de  la  Tille  deTurin  etdeGèneSy  distribuée  par  sections»  bourgs 
et  quartiers.  Table  XIIL  PopulatioD  des  états  de  la  terre  ferme, 
distincte  de  la  table  III.  Table  XIY.  Progrès  numérique  de  la 
population  de  1819  à  1866»  Dans  une  note  finale,  les  rédac- 
lenrsdela  statistique  sarde  présentent  des  réflexions  sur  la  dis* 
tribution  de  la  population  dans  le  territoire  ;  sur  la  proportion 
des  deux  sexes  et  des  direrses  conditions  domestiques,  et  enfin 
sorraugmentation  de  la  population  aux  «Dfiérentes  époques  où 
die  a  été  constatée  d'une  manière  certaine.  La  population  ac- 
tuette  est  portée  à  4>05o,37o  babitans. 

OËuyrea  complétée  d'Hîppocrate  ^  traductibu  noarelle 
avec  Je  texte  eu  regard,  collatiomié  smr  les  maDuscriti 
et  fontes  les  éditions  ;  aceompagnée  d'nae  introduction , 
de  commeataiies  médicaux,  ^e  variantes  et  de  notes  phi* 
lologiques;  suivie  d'une  table  générale  des  matières.  Par 
£.  Littré.  Tome  premier.  —  Paris,  Moqnet  et  compa- 
gnie. Bafllière,  libraire.  1839.  In-S'^de  xiy-637p.Pour 
épigraphe  :  Toïç  tô)V  TraXatûv  db/dp€iy  iiuX^aou  ypàmt/xm. 
Gai 

Le  trayail  que  M.  Littré  a  entrepris  sur  les  livres  bippocra* 
tiques  est  triple  ;  il  lui  a  liadlu  reroir  le  texte^  reOBÔre  la  traduc- 
tion et  donner  une  interprétation  médicale.  II  a  coUationné 
soigneusement  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de  Pa« 
lis  ;  traTÛl  qui  lui  a  fDUimi  d^exoellens  résultats.  Les  variantes^ 
tant  eeUes  que  lui  ont  données  lès  manuscrits  ooUationnés  par 
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lui  que  celles  qui  sont  fournies  par  les  autres  éditions^  ont  été 
placées  au  bas  des  pages.  Toutes  les  fois  que  le  cas  a  paru  Tezi- 
'  ger,  il  a  discuté,  avec  plus  ou  moins  d'étendue,  les  raisons  qui 
lui  avaient  fait  adopter  telle  ou  telle  leçon.  Le  dialecte  dans 
lequel  sont  écrites  les  œuyres  hippocratiques  est  une  difficulté 
dont  la  solution  a  embarrassé  tous  les  éditeurs;  M.  Littré  a 
cherché  à  éclaircir  cette  question  autant  qu'il  était  en  lui,  et  a 
eu  soin  d'ayertir  le  lecteur  toutes  les  fois  qu'il  s'est  permis 
d'introduire  des  changemens  dans  son  texte,  afin  que  les- per- 
sonnes qui  s'occupent  de  dialectologie  pussent  avoir  la  lecture 
même  des  manuscrits  et  discuter  les  conclusions  que  le  nou- 
Teau  traducteur  a  prises. 

Le  but  de  M.  Littré  a  été  de  mettre  les  œuvres  hippocrati- 
ques complètement  à  la  portée  des  médecins  de  notre  temps^ 
et  il  a  voulu  qu'elles  fussent  lues  et  comprises  comme  un  livre 
contemporain.  En  tête  de  chaque  traité^  il  a  exposé  dans  un  ar* 
gument  ce  qui  peut  être  nécessaire  à  l'intelligence  de  ce  traité, 
et  a  précisé,  autant  que  la  nature  des  choses  le  permettait^  le 
langage  antique;  et  dans  ce  but,  il  a  dû  souvent  essayer  un 
diagnostic  rétrospectif,  qui  n'est  pas  entouré  de  moindres  obs- 
curités que  le  diagnostic  au  lit  du  malade.  Dans  l'introduction, 
qui  occupe  presque  entièrement  le  premier  volume,  le  nou- 
veau traducteur  a  essayé  de  discuter  les  principales  questions 
que  soulève  la  critique  des  ouvrages  hippocratiques.  Après 
avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  la  médecine  avant  le  temps  d'Hip- 
pocrate,  il  raconte  la  vie  de  ce  célèbre  médecin,  examine  les 
livres  qui  portent  son  nom,  ainsi  que  les  témoignages  des  an- 
ciens entre  l'époque  où  il  a  fleuri  et  ceUe  de  l'établissement  de 
l'école  d'Alexandrie;  il  s'occupe  de  la  transmission  des  livres 
hippocratiques  et  de  la  série  des  commentateurs  de  ces  livres 
dans  l'antiquité,  et  parle  des  différentes  listes  de  ces  écrits  et  des 
élémens  de  la  critique  hippocratiquedans  l'antiquité  et  de^leur 
valeur.  On  trouve  ensuite  un  examen  dés  ouvrages  modernes 
où  ilest traité  exfrofesio  de  l'histoire  des  livres  dits  hippocra- 
tiques, la  discussion  de  quelques  points  de  chronologie  médi- 
cale, l'indfication  des  rapports  qui  unissent  certains  livres  de 
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la  coUecdoD^  un  chapitre  sur  la  publication  de  cette  collection 
et  on  traité  sur  chacun  des  lirres  en  particulier.  Puis  donnant 
un  exposé  sommaire  de  la  doctrine  médicale  d*Hippocrate  » 
H.  Uttré  termine  son  introduction  par  des  remarques  sur  le 
caractère  médical  et  le  style  d'Hippocrate.  Dans  Tappendice^ 
il  est  traité  du  dialecte,  du  texte,  des  éditions»  des  manuscrits 
et  des  traductions  des  lirres  hippocratiques. 

Ce  premier  yolume  ne  contient  qu'un  seul  traité,  c'est  celui 
sor  l'ancienne  médecine,  précédé  d'un  argument  L'édition  de 
M.  Idttré  présentera  quelques  changemeus  matérieb;  ils  por- 
tent principalement  sur  le  traité  desSemotnei,  les  JpAmtmes» 
la  compilation  des  Jourt  criiiqueif  le  traité  de  la  Nature  des 
of ,  \e$Efîdémie$,  les  Màlaiia  et  lesProrrhétiques.  On  trouye 
dans  la  préface  Texposé  des  motifs  qui  ont  engagé  le  traduc- 
teur à  introduire  ces  diyers  changemens  dans  son  édition  des 
œoTres  complètes  d'Hippocrate. 

Le  second  Tolume,  entièrement  imprimé,  doit  paraître  sous 
peu  de  jours» 

Recherches  historiques  sur  la  médecine,  considérée 
ccmime  science  et  comme  art,  suivies  d'une  dissertation 
médico-pratique  sur  la  miliaire  et  sur  les  maladies  épidé- 
miqnesen  général.  Par  P.  H.  Duvivier,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris,  etc.  —  Paris,  librairie 
des  sciences  médicales  de  Just  Roavier.  1839.  In-8^  de 
L-390  p. 


Après  avoir  exposé  les  diverses  parties  des  sciences  natu- 
relles dont  se  composent  les  études  médica)es,  fil  DuTirier 
traite  des  connaissances  anatomico-physiologiques,  et  de  l'or- 
dre à  suiyre  dans  la  recherche  ainsi  que  dans  l'explication  des 
phénomènes  de  la  vie  de  l'homme.  Dans  la  seconde  partie,  il 
parle  de  l'unité  de  l'art  de  guérir,  des  dangers  des  systèmes  et 
des  ayantages  de  l'observation  dans  l'exploration  des  phéno- 
mènes morbides,  et  indique  la  méthode  naturelle  à  suivre  dans 
la  dassification  des  maladies.  La  troisième  patrie  est  consacrée 


à  la  nécessité  de  remonter  |nsqu'aux  «anses  des  naaiadiee,  afin 
de  pooToir  en  déterminer  la  nature,  ainsi  qu'à  Tesposé  de  l'o^ 
pinion  de  Sydenham  sur  les  systèmes  en  méAecînp  et  à  celles 
qui  ont  été  émises  par  les  auteurs  sur  les  ezanthèmes^  et  par- 
timilièrement  sur  r-exauthèaiemilîatre.  Olry.tromv  aussi  4las 
ooostdérations  sur  les  exanthèmes  en  général  et  sur  lenrs-eanses 
en  particulier,  sur  la  miliair e  et  ses  causes,  et  sur  le  siège  que 
le  mal  occupe  dans  la  miiiaire.  Cette  partie  se  tennme  par  des 
réflexions  générales  sur  le  siège  du  mai  dans  les  maladies  exan- 
Ibématiquesetpar  l'histoire  de  la  mibaire*  La  quatrième  partie 
traite  de.  rénqption  miiiaire,  des  miliaires  sporadique  eC  ajrnp^ 
tomatique,  et  contient  la  description  générale  de  lamîUaîreidi^ 
patfaique.  La  ctnqnième  partie  parle  des  maladies  épidémiques 
en  général,  de  la  miiiaire  épidémique,  trace  Thistoite  partieu* 
lière  de  la  miiiaire  contagieuse  qui  a  régné  épidémiquement,  en 
l'année  i8ia,  dans  le  canton  de  Rosfa^m  (département  du  Bas-* 
Rhin),  la  marche  suirie  par  lamidadie,  les  autopsies  oadaTèri- 
ques,  le  diagnostic,  le  pronostic^  le  traitement,  et  se  termine  par 
des  considérations  relatives  à  la  salubrité  des  villes  de  Rosheim 
et  d'Obernay ,  ainsi  qu'à  celle  du  village  de  Bichofsheim.  La 
Sixième  partie  contient  im  article  sur  la  mijiaire  oontagfeose 
et  des  réflexions  résultant  de' la  nature  du  sujet.  Dans  la  sep* 
tième  et  dernière  partie,  on  trouve  les  propositions  géaéfales^ 
les  corollaires,  les  avantages  de  l'enseignement  médical  pra» 
tique  et  spécial,  un  état  général  du  mouvement  des  oaalades 
restans,  entrés,  sortis  ou  morts  à  Fhôpital  du  Yal-4a-Grâce^ 
pendant  douze  années,  un  état  particulier  du  mouvement  des 
malades  restans,  entrés,  sortis  ou  niorts  dans  le  service  du 
soussigné,  pendant  douze  années,  les  affections  morbides  of- 
fertes par  les  deux  cent  onxe  officiers  ou  soldats  qui  ont  suc^ 
combé,  une  récapitulation  générale^  un  état  nominatif  et  une 
indication  des  causes  de  la  mort,  une  récapitulation  des  morts 
par  nations,  et  enfin  la  copie  d'une  lettre  du  ministre  de  l'ad^ 
ministration  de  la  guerre. 

Ce  volume  renferme  plusieurs  pièces  ofBdeUes  et  des  do» 
cumens  de  haute  importance  pour  la  statistique* 
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Traité  pratique  des  maladies  du  cœur ,  contenant  des 
recherches  historiques,  anatomiques  et  physiologiques 
spéciales  sur  cet  organe,  par  J.  Pigeaux,  docteur  en  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris.  —  Paris ,  librairie  des 
sc^nces  nédicaiaa  de  JnstRouvinr.  1839.  In^*  de  xxi- 
7«8p. 

L'auteur  de  cet  ouvrage^  traitant  d*abord  de  ranatomie  mé- 
dicale du  cœur  et  de  la  pathologie  générale,  examine  successif 
Tementranatomiepathologique^l'étiologie  générale,  la  symp- 
tomatologie  générale,  la  marche  et  la  durée  en  général.  Tin- 
flueaœ  locale  et  générale  de»  maladies  du  cœur,  la  terminaison 
et  le  pronostic,  la  nature,  la  thérapeutique  générale,  et  termine 
UtU  première  partie  par  rhistoriqua  des  maladies  du  cœur. 
II  s'occupe  ensuite  de  la  pathologie  du  péricarde  qu'il  divise  en 
blessures  et  affections  traumatiques  du  péricarde,  péricardite 
aiguë  et  péricardite  chronique.  Puis  il  passe  à  la  pathologie 
du  cœur  dont  il  établit  six  divisions.  I.  Affections  traumatiques, 
comprenant  les  blessures  et  les  ruptures  du  cœur.  II.  Affections 
pyrétiques  ou  carditis  aigu^  indocardite  aiguë  et  coloration 
rottge  de  la  membrane  interne  du  cœur.  III.  Affections  apy- 
rédqoes,,  comprenant  hypertrophies  des  parois  du  cœur,  sté- 
nique  et  asténique,  atrophie  du  cœur,  anéyrismes  du  cœur 
(dilatation ,  distension  )  et  anéyrismes  partiels.  lY.  Affections 
chroniques  avec  les*  subdivisions  suivantes  :  Altération  des  val- 
vules, insuffisance  des  valvules,  communications  anormales 
des  carvités  du  cœur,  ramollissement  de  la  substance  du  cœur, 
dégénérescences  [du  tissu  musculaire  du  cœur  ,(  squirrbeuse , 
cancer  proprement  dit,  crétacée,  ossifications  du  cœur,  tuber^* 
cules,  gangrène  et  apoplexie  musoulaire  du  cœur) ,  polypes^ 
kyste^  concrétions  sanguines ,  abcès  et  ulcérations  du  cœur* 
y.  Néyroses  du  cœur,  comprenant  les  palpitations,  les  agita- 
tions et  la  cardialgie.  YI.  Anomalies  du  cœur,  divisées  en  vices 
de  conformation  de  cet  organe,  ectopies  et  acardie. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  et  laborieuses  ^cherches,  est 
dédié  à  H.  le  docteur  Andral 
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LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

Geschichte  der  Hellenischen  Dichtkiinst  Ton  G.  H. 
Bode.  III  Band.  Et  pour  sous  titre  :  Geschichte  der 
Dramatischen  Dichtkunst  der  Hellenen  bis  auf  Alexan- 
dros  den  Grossen.  I  Theil,  Tragœdien  und  $atyrspiele.  — 
Leipzig,beiR.  F.  Rœhler.1839.  in-8* de  viii-570  p. 

Deux  Tolumes  de  cette  histoire  de  la  poésie  grecque  ont 
déjà  paru.  Le  premier  formait  l'histoire  de  la  poésie  épique  ; 
le  second  celle  de  la  poésie  lyrique.  Le  troisième  Tolume 
comprendra  Thistoire  de  la  poésie  dramatique,  seulement  jus- 
qu'au  règne  d'Alexandre  le  Grand,  comme  les  deux  autres. 
La  tragédie  et  le  drame  satyrique  composent  seuls  le  présent 
volume  qui  n'est  qu'une  première  partie.  La  comédie  doit 
@tre  traitée  dans  la  seconde.  La  tragédie  ne  se  prêtant  point 
aux  trois  grandes  divisions  que  comporte  l'histoire  de  la  co- 
médie chez  les  Grecs,  l'auteur  a  divisé  ses  matières  en  douze 
sections  subdivisées  en  chapitres.  Une  introduction  qui  pré- 
cède est  consacrée  aux  idées  générales  sur  l'art  dramatique  ; 
l'auteur  y  examine  ses  rapports  avec  la  poésie  lyrique  et  épique, 
et  remonte  à  Homère,  père  de  la  tragédie.  Puis,  passant  à 
l'histoire,  il  procède  de  la  manière  suivante  : 

I.  Origine  de  la  tragédie.  —  Née  du  dithyrambe.  Liberté 
du  dithyrambe  dionysiaque  comparée  au  dithyrambe  dorien 
des  fêtes  d'Apollon.  Chœurs  tragiques  de  Sicyone.  Tragé- 
dies lyriques.  Dithyrambes  d'hiver,  de  printemps.  Chœurs 
cycliques.  Forme  iambiqûe  du  dialogue.  Forme  dorienne 
du  chœur.  IL  La  tragédie  de  Thespis.  Promenades  en 
charriots  des  fêtes  de  Bacchus.  Thespis,  sa  patrie.  Héraclide, 
auteur  de  drames  thespiques.  Passage  du  chœur  du  cyclique 
au  tragique.  Origine  de  la  chorégie.  III.  Le  tragique  attique. 
Chœrile.  Ses  Inventions  scéniques.  Ses  drames.  lY.  Phry- 
nichus.  Ses  chœurs.  Détails  sur  ses  tragédies.   V.  Pratinas 
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et  Aiistias.  Drames  satjriques.  Pratinas  de  Phlie ,  ioTenteur 
dn  drame  satjrique.  Traces  de  tétralogies.  ArUtias.  Ses  pièces. 
Le  drame  satyiique  considéré  relatiTement  à  la  tragédie  et 
aux  fêtes  de  Bacclius.   YI.  Nationalité  des  Attiques.  Coup 
d*œil  sur  la  période  dramatique.  Naturalisation  de  la  tragédie 
dans  FAttique.  Fêtes  où  elle  s*introduit.  Lois  et  usages  relatifs 
au  théâtre.  Influence  de  la  tragédie  sur  les  mœurs.  VII.  Le 
théâtre  attique.  Ressources  de  la  représentation  scénique.  Le 
chceur  et  son  organisation.  Construction  des  théâtres  ù  Athènes 
ctàrétranger.  Décors.  Machincs.Masques.Costumes.  Le  chœur. 
Son  emploi,  frais  qu*il  occasionnait.  Son  caractère.  Économie 
de  la  tragédie  antique.  Instrumens.  Musique.  VIII.  Eschyle.  Sa 
met  Ks  ouvrages.  Noureautés  scéniques  et  dramatiques  qu'il 
introduit.  Son  caractère  poétique  et  religieux.  Tragédies  qui 
nous  sont  parvenues.  Esquisses  de  ses  drames  perdus.  IX.  So- 
phocle. Sa  vie.  Jugemens  portés  sur  lui.  Les  sept  tragédies 
qui  nous  sont  parvenues.   Esquisses  de  ses  drames  perdus. 
X.  Euripide.  Sa  vie.  Jugemens.  Les  dix-huit  pièces  que  nous 
avons  de  lui.  Esquisses  des  tragédies  perdues.  XI.  Poètes  dra- 
matiques, contemporains  de  Sophocle  et  d'Euripide. — Philo- 
clés. — Morsimos.—Asty damas  I  et  II. — Philoclès  II. — Aris- 
larque.  — Ion.  —  Achœus.  — Néophron.  — Theognis.  —  Ni- 
comaque. — Morychus. — Carcinus  I.  - -Nothippe.  —  Akestor. 
Sthelenus. — Melanthius. — Pythangèle. — Meletus. — Agathon. 
XII.  Tragiques  postérieurs  ù  Sophocle  et  û  Euripide. — Dî- 
cœogène.  —  Antiphon. — Cléophon.  — Empcdocle. —  Chœre- 
moD. — Diogène.  —  Carcinus  II. — Xénoclès  II.  —  Aphoreus. 
— Théodecte.  —  Hippias.  — Polyeidus.  — Spintharus.  —  Sosi- 
maque.  — ^Timésithée. 

Telles  sont  ces  douze  sections  dont  nous  avons  énoncé  les 
principaux  chapitres.  La  manière  de  procéder  de  Tauteur  est^ 
après  avoir  posé  pour  base  les  idées  générales,  d'entamer 
chaque  section  par  l'historique,  et  de  terminer  par  la  critique 
qui  en  devient  l'appui  ou  le  complément*  L'ouvrage  est  ac- 
compagné d'une  table  alphabétique  des  noms  propres  et  ma-^ 
tières  principales^  et  d'une  foule  de  notes^  où  se  trouvent  cités 
I.  15 
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tous  les  écrivaiDS  qui^  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  occupés  de  Tart 
dramatique  chez  les  anciens  Grecs. 

Beitrsge  zur  Kritik  u.  ErklseruDg  der  Griechischen 
Dramatiker  von  August  Sander.  IL  Heft.  Hildesheim, 
ia  der  Gerstenbergschen  Buchbandluog.  1839.  Soui 
titre  :  Beitrœge  zur  Kritik  u.  Erklsroog  des  Aescbylus, 
SophocieSy  Euripides  u.  ÂristophaDes.  Ia-8''  de  yi*92  p* 

£n  étudiant  le  théâtre  des  Grecs,  M*.  Sander  s*est  trouTé 
couvent  en  opposition  ayec  les  commentateurs.  £n  beaucoup 
4'endroits  il  lui  a  semblé  que  les  leçons  des  manuscrits,  mo-» 
difiées  trop  souvent  sur  des  conjectures,  étaient  appuyées  par 
Texactitude  grammaticale.  Ses  observations  sur  les  passages 
difficiles  et,  suivant  lui,  mal  interprétés  ou  comi)attus  à  tort, 
forment  la  matière  des  présens  commentaires,  sur  lesquels  il 
appelle  Tattention  des  savana,  et  réclame  instamment  la  cri- 
tique. Déjà,  en  1857,  il  en  a  paru  une  livraison  :  celle-ci  est  la 
seconde.  Dans  la  première,  l'auteur  n'a  traité  que  des  passages 
de  Sophocle  et  d'Euripide;  dans  celle-ci  figurent  les  quatre 
chct'g  du  théâtre  grec.  Les  pièces  dont  les  passages  ont  été  esa* 
mines  et  commentés  sont  :  Agamemnon  et  les  Euménides, 
d'Eschyle. — Les  Achamiens,  les  Muées,  la  Paix,  d'Aristophane* 
— Andromaque,  Electre,  Hécube,  Bélène,  les  Héradides,  Hip- 
polyte,  Ion,  Médée,  d'Euripide.  —Antigène,  Ajaz,  Electre, 
Œdipe  à  Golone,  Œdipe  roi,  Philoctète,  de  Sophocle.  Les 
passages  sont  rangés  par  articles.  Les  articles  sont  au  nombre 
de  53.  A  la  fin  du  volume  se  trouve  un  appendice  contenant 
des  réponses  aux  critiques  faites  sur  le  premier  cahier  publié 
par  M.  Sander.  Cet  ouvrage,  où  les  opinions  de  tous  les  com* 
mentateurs  se  trouvent  discutées^  a  dans  la  forme  quelque 
chose  de  polémique, 

2o<fox,'Xéovç  Mac.  Sophoclis  Âjax.  Edidit  ex  exempla- 
ribus  optimis  et  analectis  emendayit  et  illustravit  Joan- 
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B^Aprtzhis,  Ph.  Dr.  AA.  LL.  M. — Berolmi,  înlibra* 
ria  A.  G.  Haynii.  1839.  ln-8»  de  xx-127  p. 

Le  but  du  dootcI  édiipur  a  été,  non  pas  de  dontier  une  ré« 
oension  nouTelle  de  cette  tragédie  de  Sophocle  avec  un  com* 
flKQtaire  complet,  mais  bien  d'établir  son  texte  d'après  les 
meffleurs  mannscrits  connus  et  de  reprendre,  dans  les  notes^ 
les  passages  qui  araient  été  peu  ou  mal  expliqués  par  ses  de- 
vanciers. Ce  n'est  qu'après  aroir  achervé  son  édition  qu'il  a 
connu  le  trayail  critique  de  M.  Hermann  sur  les  tragédies  da 
Sophocle,  travail  publié  dans  un  recueil  périodique  d'Alle- 
magne ;  îl  en  a  extrait  la  partie  qui  concerne  l'Àjax  et  l'a  ré- 
imprimée en  entier  dans  sa  préfacç.  Le  commentaire  de  M.  Her- 
mann est  écrit  en  allemand. 

Le  petit  volume  que  nous  annonçons  est  partagé  en  deux 
portions  :  le  texte  grec  occupe]  la  première  ;  la  seconde,  con- 
sacrée aux  notes  du  nouvel  éditeur,  porte  ce  titre  :  Joanni.s. 
Apitzii  Analecta  ad  Sophoclis  Ajacem.  Ces  notes  sont  princi- 
palement philologiques.  A  la  un,  on  trouve  un  tableau  conte- 
nant la  concordance  des  vers  des  trois  éditions  de  Brunck, 
de  M.  Hermann  et  de  M.  Lobeck. 

Platonis  opéra  omnia.  Recognovenint  Jo.  Georgius 
Baiterus^Jo.  Caspar  Orellius,  Aug.  Guil.  Winckelman- 
DOS.  — Turici,  ûnpensis  Meyeri  et  Zelleri,  successorum 
Ziegleri  et  filiorum.  1838  et  1839,  dix  livraisons  in-S"*. 
Prix,iOfr.  75.C. 

.  Les  deux  premières  livraisons,  de  77  et  109  p.,  ont  paru 
en  i858  et  contiennent,  la  i**,  l'Eutyphon,  l'Apologie  de  So- 
GEate  et  Criton;  la  2%  le  Phédon  et  les  dialogues  du  Pscudo- 
platon  intitulés  Theages  et  Eroitœ,  Les  autres  livraisons,  de 
m  à  X,  ont  paru  en  iSSg.  En  voici  le  contenu  : 

TJt  g9p.,Thé0Btète. — lY*,  80  p., le  Sophiste^ — V,  112  p., 
Enthydème  et  Protagoras.  YI%  101  p.,  Cratyle  et  Hippias  Mi- 
«or.^Vn%  i33  p.  Gorgias  etjo.— VI1I%  86  p.,  Philèbc  — 
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IX%  101  p. ,  Ménon  et  Alcibiade  I.  —  X*,  88  p.,  Gharmide, 
Lâchés  et  Alcibiade  II. 

Le  texte  de  ces  differens  dialogues  a  été  établi  sur  les  meil- 
leurs manuscrits  de  Platon  ;  les  scholies,  les  yariantes  proTe- 
nant  des  éditions  d'Etienne,  de  M.  Bekker  et  de  M.  Stallbaum, 
ainsi  que  la  table,  seront  publiées  ù  la  fin  de  l'édition.  Toutes 
ces  liyraisons  ont  été  faites  indépendantes  les  unes  des  autres, 
afin  de  faciliter  la  vente  de  chacune  séparément.  On  trouve  au 
haut  des  pages  la  correspondance  avec  la  pagination  de  Tédi- 
tion  d'Etienne. 

Observationes  criticœ  et  grammaticœ  in  Quinti  Smyr- 
Dffii  Posthomerica.  Scripsit  Franciscus  Spitzner.  —  Lip- 
sise,  apud  Weidmannos.  1839.  In-S""  dexii-343p« 

Ces  observations  critiques  sur  le  texte  de  Quintusde  Smjme 
sont  partagées  en  sept  parties,  dont  quelques-unes  avaient 
*déjà  été  publiées  dans  des  recueils  périodiques  allemands , 
entre  autres,  dans  le  journal  de  M.  Zimmermann,  et  même  à 
une  époque  assez  ancienne,  puisque  la  première  partie  porte 
la  date  de  i8i8.  Elles  se  trouvent  reproduites  aujourd'hui  avec 
les  additions  et  modifications  que  Tauteur  a  dû  y  faire  par  suite 
des  progrès  de  la  science  philologique.  M.  Spitzner  a  aussi 
fondu  dans  son  travail  un  grand  nombre  de  notes  et  correc- 
tions qui  lui  ont  été  communiquées  par  des  savans,  tels  que 
MM.  Kœchly  et  Hermann.  A  la  fin  du  volume  on  trouve  deux 
tables,  l'une  des  matières  et  des  mots,  et  l'autre  des  auteurs. 

ÂDCcdota  grœca  e  codd.  manuscriptis  Bibliothec®  Ré- 
gime Parisiensis  edidit  J.  A.  Cramer,  S.  T.  P.  Aulae  No^ 
Hospitii  principalis,  necnon  Academiae  orator  publicus. 
—  Oxonii,  e  typographeo  academico.  1839.  Deux  vo- 
lumes in-8^. 

Premier  volume,  de  411  p*  Ce  volume  est  divisé  en  deux 
parties,  l'cne  comprenant  les  'extraits  poétiques,  et  l'autre  les 
extraits  philosophiques,    i**  partie,  1*  Utpi  xw^cxfcoc^,  tiré  du 


r 


—  2»  — 

man.  3677.  L*auteur  de  ce  fragment  curieux  sur  la  comédie 
grecque  eét  inconnu  ;  M.  Cramer  pense  qu'il  est  de  Tzetiès. 
a*  Ex  Tbv  Atow^'iov  ntpi  àpvLBw^f  tiré  du  man.  gr.  1843.  Cet 
opuscule  nous  donne  ce  qui  reste  du  poème  de  Denjs  sur  les 
Oiseaux,  poème  qui  était  divisé  en  deux  livres,  l'un  consacré 
aux  oiseaux  terrestres,  et  l'autre  aux  oiseaux  aquatiques. 
3*  Viennent  ensuite  quelques  vers  de  Manuel  Philésur  Alexan- 
dre le  Grand,  d'autres  du  même  auteur  sur  un  tableau  repré- 
sentant les  noces  d'Alexandre,  et  un  fragment  poétique  de 
Solon,  déjà  publié  par  M.  Gaisford,  mais  sans  les  bonnes  le- 
çons fournies  par  le  manuscrit  gr.  18439  d'où  il  a  été  extrait. 
4*  £z  Tov  Uàinrov  ntpi  fAouacxqç  tiré  du  man.  gr.  3460.  5*  Iffoôxou 
ToO  T(fÇou  ntpl  niyâaptx&v  iiirpon,  extrait  du  man.  a88i.  Cet 
ouvrage  sur  les  mètres  employés  par  Pindare  est  en  vers  poli- 
tiques. II*  Partie.  Trois fragmens  :  ntpi  iimopMxov,  ix  x&vMûpxWf 
f^tpi  Tr^àpfav  tirés  du  man.  gr.  suppl.  3 19.  Ils  se  trouvent  ù  la 
suite  du  Florilegium  de  Stobée.  a**  Scholies  sur  les  Morales 
d'Aristote,  man.  gr.  i854.  3*  Scbolies  d'Etienne  le  Philosophe 
sur  la  rhétorique  d'Aristote,  man.  gr.  1 869.  4"  Diflérens  ex- 
traits tirés  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  delà  Bibliothèque 
Rojale  à  Paris. 

II*  vol.  de  4^6  p.  1*  TLtpi  ciri^u^Lwy  xaTcc  Saaùjiùn  yfyovueûy, 
mau.  gr.  1666.  Cet  ouvrage  anonyme  faisait  partie,  suivant 
M.  Cramer,  de  la  grande  collection  entreprise  par  ordre  de 
Constantin  Porphyrogénète.  a"  ExXoyoU  fx  rHç  ExxXï^a-taorcxiôc 
lerropcoç,  man.  gr.  i555  A,  fragmens  provenant  des  ouvrages 
d'Eusèbe,  Socrate,  Sozomène  et  Théodore  le  Lecteur.  3"  Frag- 
mens des  chroniques  d'£usèbe,  déjà  publiés  par  Scaliger  qui 
en  avait  reçu  une  copie  de  la  main  de  Casaubon.  M.  Cramer 
ayant  retrouvé  le  manuscrit  qui  avait  servi  à  ce  dernier,  s'est 
assuré  que  la  transcription  avait  été  faite  très-négligemment, 
et  a  cru  rendre  service  aux  lettres  en  publiant  de  nouveau  ces 
fragmens  historiques  de  la  plus  grande  importance.  4*  ExXoyai 
ioTùptSf»f  depuis  Moïse  jusqu'au  règne  d'Anastase,  man.  gr. 
854.  L'auteur  anonyme  a  transcrit  presque  mot  pour  mot  le 
texte  grec  dés  Chroniques  d'£usèbe,  perdu  aujourd'hui.  Le 
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Douyel  éditeur  s'est  assuré  du  fait  en  comparant  ces  extrait» 
avec  les  versions  arménienne  et  latine  d'Eusèbe.  Le  volume  se 
termine  par  plusieurs  fragmens  de  chroniques  tirés  de  quelques 
autres  manuscrits  de  la  même  bibliothèque,  et  par  l'archéolo- 
^ede  Jean  d*Antioche,man.  gr.  1763,  de  la  main  de  Saumaise. 
Chacun  des  deux  volumes  contient  une  table  :  le  premier, 
un  index  auctorum,le  second  un  index  historicus.  Le  troisième 
volume  est  sous  jpresse.  L'ouvrage  est  dédié  ù  M.  Hase,  mem- 
bre de  rinstitut  et  conservateur  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  royale.  La  préface  avertît  que  les  dif- 
fèrens  morceaux  contenus  dans  les  ^necdota  Parisiensia  ont 
été  transcrits  ou  par  M.  Miller  lui-même,  ou  sous  sa  direction. 

De  grœc®  linguae  dialectis  l^cripsit  Henricus  Ludolfus 
Ahreos.  Liber  primas.  De  dialectis  SBolicis  et  pseadseoli- 
eis.-^Gottingae,  apud  Yandenhoeck  et  Ruprecht.  1839. 
In-8°  de  xvi-285  p. 

Des  dialectes  éoliens  en  général. — Dialecte  des  Éoliens  d^Â- 
sie.  —Sources,  accent,  esprit,  digamma,  consonnes  simples, 
consonnes  doubles,  redoublement  des  liquides,  redoublement 
des  autres  consonnes.  — Le  v  avant  9  changé  en  iota. — Autres 
adjonctions  des  consonnes.  -—'Voyelles  brèves  a  pour  19,  q  et  u 
pour  fc  et  ou.-— Autres  changemens  des  voyelles  longues  et  des 
consonnes.  —  Abréviations  des  diphthongues  et  des  voyelles 
longues. — Contraction. — Diérèse  des  diphthongues. — Syn- 
cope, apocope,  etc.  —  Les  trois  déclinaisons.  •—  Déclinaison 
irrégulicre. — Pronoms  et  noms  de  nombres.  —-Conjugaisons 
en  6)  et  en  ^c.  — Parfait  et  aoriste  L— Prépositions,  adverbes. 
-^Propriété  de  la  formation  des  mots.— Caractère  particulier 
du  dialecte  de  Lesbos. 

Dialecte  béotien.  Sources,  accent,  esprit,  digamma,  con- 
sonnes simples,  doubles  et  redoublées,  voyelles  brèves  et  lon- 
gues, diphthongues.— Inconstance  du  dialecte  béotien  dans  le 
prolongement  des  voyelles.  —  Voyelles  provenant  d'un  pro- 
longement supplémentaire.  —  Contraction^  déclinaisons^  pro«> 
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.Qom«9  coB)ugai6oa9  prépoditiont,  patronymiques  et  dimiao-' 
tifs,  caractère  et  ancienneté  du  dialecte  béotien. 

Dialecte  thessalien.  «-  Comparaison  dea  dialectes  éoliens 
.entre  eux. 

DiaiêfUê  funiMitm$.  I>ialecte  dea  Éléens.  — Dialecte  ar« 
cadien.  —  Autres  dialectes  pseodéoUena, 

Appeniice^  Fra^^mens  d'Alcée.  — Fragmens  de  Sappho.  «- 
.  Vers  éoUena  de  Théocrite.  —  Fragmena  de  Corinne,  -i-  Traité 
entre  les  iléens  et  les  Héréens. 

Kritîk  und  Erkl^erung  dor  horaxiachen  Gedichte  von 
H.  Duntser.  L  Theil  :  IHe  Oden.  Et  pour  sous  titre  : 
Kritik  und  ErkbBrung  der  Oden  des  Horaz.  Ëin  Hand* 
Iwcb  sur  tiefern  Âufinssung  der  Oden  des  Horax.  — - 
Braimschireig,  Vwlag  ton  G.  C.  E.  Meyer  seo.  1840. 
In-12  de  390  p. 

Horace  a  trouyé  bien  des  éditeurs  et  des  commentateurs, 
mais  il  lui  manque,  comme  à  la  plupart  des  auteurs  de  l'an- 
tiquité, une  appréciation  approfondie.  On  ne  l'a  point  encore 
enTisagé  eiclusiTement  sous  le  point  de  Tue  esthétique.  Peerir 
kamp  le  premier,  dans  son  édition  du  poète,  revendiqua  les 
àroita  de  la  critique  esthétique  méconnus  jusqu'alors;  mais  il 
eut  le  tort  de  repousser  tous  les  passages  embarrassés,  et  par 
.  là  de  dépouiller  Horace  presque  d'un  sixième  de  ses  odes« 
M.  IHintztry  en  reprenant  l'œuvre,  se  propose  de  lui  donner 
un  champ  plus  large  encore  :  ce  que  Disten  a  fait  pour  Pindare 
et  TiboUe,  M.  DQntzer  l'essaie  pour  Horace.  Sans  avoir  le 
dessein  de  tenir  lieu  d*un  conmientaire  complet,  il  se  borne  à 
en  accompagner  l'usage.  Aussi  ne  s'est«il  point  astreint  à  l'ordre 
feçu.  Toutes  les  odes  dont  les  idées  se  ressemblent  sont  rap- 
prochées et  discutées,  afin  d'en  pénétrer  resseooe  et  de  saisir 
les  secrets  de  l'art  du  poète.  D'après  ce  système,'  elles  se  trou- 
Tent  rangées  sous  différens  chapitres  précédés  d*une  introduc- 
tion. Dans  Tinlroduction,  l'auteur  détermine  le  caractère  de 
la  poésie  lyrique,  en  la  comparant  aux  autres  genres  de  poésie, 
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et  arrive  à  établir  dans  les  odes  du  poète  trois  grandes  divi- 
sions :  la  chanson,  l'ode  et  Thymne.  Ces  divisions  sont  divi» 
sées  elles-même  et  subdivisées,  et  Tauteur  en  conclut  que  cbes 
Horace  c'est  la  chanson  qui  domine.  Une  caractéristique  rai- 
sonnée  d'Horace,  comme  poète  et  comme  homme,  nous  con- 
duit à  l'examen  de  la  chronologie  de  ses  poésies,  et  la  revue 
des  différens  modes  employés  par  le  poète  termine  l'introduc- 
tion. De  là  l'auteur  passe  au  détail  des  odes.  L'examen  esth^ 
tique  est  rangé  sous  sept  chapitres  :  —  Crainte  des  Dieux.  — 
Modération  dans  les  désirs.  -—Jouissance  de  la  vie.  — Amour. 
— »  Amitié.  —Poésie.  —  Activité.  Constance  dans  les  efforts. 
Chacun  de  ces  titres  est  suivi  d'une  tête  de  chapitre  qui  le 
développe  en  forme  de  paraphrase.  Les  idées  du  poète  y  sont 
représentées  par  ses  propres  expressions,  suivies  du  numéro 
du  livre  et  du  morceau  cité.  Le  chapitre  se  compose  alors  de 
chacun  des  morceaux  examinés  en  particulier  sous  le  point  de 
vue  du  titre  général,  et  compte  autant  d'articles  que  de  mor- 
ceaux cités.  Dans  l'article,  l'auteur  commence  généralement 
par  l'historique  du  morceau  ;  il  passe  ensuite  à  l'analyse  et  j 
discute  les  vues  des  différens  conunentateurssur  l'idée  du  poète. 
Cet  ouvrage  a  cela  de  particulier,  qu'il  est  entièrement  en  alle- 
mand, et  qu'à  de  rares  exceptions  près,  Horace  y  est  constam- 
ment  cité  en  allemand.  Il  est  rare  d'y  voir  intervenir  les  mots 
latins,  si  ce  n'est  dans  des  discussions  philologiques,  qui  n*j 
sont  nulle  part  fort  étendues.  L'auteur  se  propose  de  publier 
le  même  travail  sur  les  satires  et  les  épîtres  dans  un  second 
volume. 

Histoire  civile  et  religieuse  des  lettres  latines,  au  i\r* 
et  au  y""  siècle ,  par  F.  Z.  Gollombet.  —  Lyon,  Antoine 
Périsse.  Librairie  catholique  de  Périsse  frères.  lB3d. 
In-8Me  XVI.558  p. 

Ce  volume  sur  les  lettres  latines  au  iv*  et  au  v*  siècle  ^ 
conune  l'observe  l'auteur  lui-même,  n'est  qu'un  tome  déta- 
ché d'une  histoire  générale  des  lettres  latines  qu'il  a  le  projet 
de  publier  ainsi,  époque  par  époque.  Après  avoir  tracé  an  ra-* 
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pide  tableau  de  Tétat  politique  et  religieux  du  i**  au  iT*  siècle^ 
M.  €olloiiibet  8*oocupe  des  poètes  profanes  du  it*  siècle,  en 
leur  donnant  à  chacun. une  appréciation  littéraire.  Les  prind* 
pauz  sont  Népotianus,  Ausone,  Arborins,  Lactance,  Sjmpo- 
siosy  Porphjrius,  Pentadius  et  Ayienus.  Viennent  ensuite  les 
poètes  ebrétiens  au  it*  siècle^'teb  que  Prudence,  dont  l'auteur 
traduit  plusieurs  fragmeDS,  saint  Ambroise,  JuTencusi  Paulin, 
dont  la  pièce  adressée  à  Ausone  est  traduite  entièrement  Poètes 
profanes  au  t*  siècle  :  Glandien,  Rutilius,  Sidoine  Apollinaire. 
Poètes  ebrétiens  :  Licentius,  saint  Prosper,  Sedulius,  Libe- 
rius,  etc.  —  Historiens  profanes  au  it*  et  t*  siècle  :  Sextus, 
Aurelius  Victor,  Eutrope,  Rufus,  Ammien  Marcellin*  —  His- 
toriens ecclésiastiques  au  it*  et  au  t*  siècle,  saint  Jérôme, 
Rufin,  Sulpice  SéTère,  Victor  de  Vite,  etc.  Les  chapitres  sui- 
Taos  sont  conaiacrés  à  la  jurisprudence,  la  théologie,  la  rhéto« 
rique,  la  grammaire,  les  épîtres,  Téloquence  (religieuse,  U 
polémique,  la  théologie,  la  poljgraphie,  pendant  les  iT*et 
T*  siècles.  Enfin  Tauteur  examine  les  mathématiciens,  les  mé- 
decins, les  géographes  et  les  grammairiens  de  cette  même  pé- 
riode. Des  notes  et  une  table  générale  des  matières  complet 
tent  ce  Tolume. 

LITTÉRATURE  MODERNE. 

Beitraege  zur  aeltem  Geschichte  dér  Bochdruck'  ond 
Holzschneidekunst  Ton  Heinrich  Lempertz.  I.  Heft.  Mit 
Ablnldungen.  Z^reite  vermehrte  Auflage.  —  Kœlp. 
1839.  YerlagTon  J.  E.  Renard.  In-4'. 

Première  lÎTraison  de  matériaux  pour  Thistoire  de  Timpri- 
mené  et  de  la  graTure  sur  bois.  Le  titre  intérieur  du  cahier 
indique  clairement  son  contenu  :  Insignien  ber&hmter  Druo» 
kereien  des  ersten  tjp.  Jahrhunderts,  welche  in  dem  Thésaurus 
qrnd>olorumacemblematumTonRothscholx(i73o.  ¥)  felhen^ 
inHob  nachgebildet  u.  nebst  andern  Beitrsegen  sur  Geschichte 
derTypographie  u.  Xylographie  herausgegeben  t.  H.  L.  Kœln» 
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i8Sg.  Gedruckt  bel  Antiqnar  J.  M*  Beb^le.  Ce  titre  étsit  à  la 
tête  de  la  premièfe  édition,  qui  ri*a  été  tirée  qu^à  nti  fort  petit 
Dûttibre  d'exemplaires  dans  être  lancée  dans  le  commerce. 
Celle^i  paraît,  dn  resie,  deToir  être  beaucoup  plus  étendue 
et  tout-à-fait  diffirente-de  la  première,  en  raison  de  laquan^ 
tité  de  matériaux  qui  j  seront  mis  en  teurre.  Le  tnttail  de  Roth-» 
scboltz  sur  le  même  sujet  est  trop  en  arrière  des  recherches  de  ' 
nôtre  époque;  en  outre,  sa  rareté  le  rend  difficile  à  rencontrer.  ' 
liC  présent  ouyrage  n*a  d'autre  but  que  d'apporter  des  docu- 
mens  inédits  pour  une  seconde  édition  refondue  de  Roth^  - 
scboltt.  Ce  cahier  contient  :  Une  notice  sur  Ulrich  Sell,  pre*> 
mler  typographe  de  Cologne.  ^Une  notice  sur  Erhard  Rewich 
(Reu'wich)  d'Utrecht,  imprimeur  à  Mayence,  dans  laquelle 
Fauteur  relève  une  erreur  de  Rothschoitt.  —  Quatre  marques 
dlmprimeurs  italiens  qui  ne  se  trouvent  point  dans  Roth*- 
scfaoltz;  ce  sont  celles  de  Benri  de  Harlem  et  Jean  Yalbeck, 
imprimeurs  ù  Sienne;  de  Jean  et  Grégoire  Forlitius,  impri-^ 
meurs  à  Venise;  de  Bernard  Stagninus  dtr  Trente,  imprimeur  ' 
à  Yenise;  de  Nicolas  de  Benedictis,  espagnol,  et  Jac.  Suîgus« 
imprimeurs  à  Turin,  toutes  quatre  du  xt*  siècle.  —Une  notice 
sur  la  première  Bible  en  bas-allemand  imprimée  à  Cologne.  ' 
—  Enfin  deux  monogrammes  qut  ne  se  trouvent  point  dans  la 
seconde  édition  de  Brulliot.  Chacun  des  articles  est  accompa- 
gné de  fac-similé  gravés  sur  bois. 

Recherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue 
française  et  de  ses  dialectes  au  xiii*  siècle ,  par  Gustave 
Fàllot,  publiées  par  Paul  Âckermann  ;  et  précédées  d*une 
notice  sur  Tauteur,  par  M.  B.  Guérard  y  membre  de 
rinatitat.  ^^  Paris.  1839.  Imprimé  par  autorisation 
du  Roi  à  r  Imprimerie  Royale.  Id*8''  de  xxxix- 
587  p. 

M.  Fallot  est  mort  récemment  à  IVige  de  vingt-neuf  ans, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  publier  le  résultat  de  ses  recherches. 
Ses  amis  se  sont  fait  un  devoir  de  les  livrer  au  public,  après 
leur  avoir  fait  subir  quelques  légères  modifications  de  forme   * 
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et  d'arrangement.  La  préface  de  H.  Ackermann  et  surtout 
It  notice  de   M.  Guérard  font  connaître  la  yie  prirée  et  la 
carrière  ^littéraire  de  ce  jeune  8avaat>  enleré  trop  tôt  à  une 
étude  dans  laquelle  il  aTait  déployé  les  plus  heureuses  bcul« 
.  tèu  Le  Toiume  publié  sous  son  nom  débute  par  une  introdiic« 
tion  où  sont  résumées  des  idées  neuyes  et  éleyées  sur  lathéo* 
rie  et  la  nature  du  langage.  L*auteur  obserye  q«£  les  langues 
obéisaent  à  deux  lois  ;  la  première  qui  naît  du  besoin  de  s'en- 
tendre ,  la  seconde  de  celui  de  l'harmonie  ;  ainsi  les  peuples 
traTaillent  d'abord  leur  langue  pour  l'intelligence,  ensuite 
pour  l'oreille.  Dans  des  obsenrations  préliminaires,  on  retroutTe 
exposé  i&plan  queM-Fallotasuivi;  il  apprend  aulecteur  qu'il 
o'a  point  eatrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  langue  française,  mais 
de  constater  son  état  dans  la  première  moitié  du  xui*  siècle^ 
et  de  chercher  uniquement  à  retrouver  et  à  faire  connaître  left 
règles  grammaticales  qui  la  régissaient  alors.  U*  Fallot  s*oo« 
cupe  exclusiyemeut  de  la  langue  d'Oil,  trouvant  que  M.  &aj« 
nouard  a  épuisé  toutes  les  observations  sur  le  langa^  des  pro« 
vÎDces  méridionales.  Il  a  suivi  la  méthode  adoptée  pour  len 
grammaires,  traitant  successivement  des  neuf  parties  du  dis* 
cours,  et  à  l'article  de  chacune  d'elles,  exposant  les  règlis 
qui  la  concernent  et  les  exemples  qui  les  démx>ntrent  et  Uft 
établissent.  L'autetu*  renvoie  souvent  à  la  grammaire  du  vieus 
langage  français,  publiée  par  M..  Orell,  professeur  à  Ziurich,  en 
i85o,  dont  il  proclama  L'excellenco  en  beaucoup  de  parties.. 
Des  notes  fort  étendues  suivent  le  travail  de  Si.  Fallot.  £lle» 
ont  pour  objet  une  théorie  générale  de  la  linguistique,  coiA» 
prenant  les  lois  de  la  formation  des  langues»  de  leur  décadence 
et  de  leurs  rapports  entre  elles;  vient  ensuite  un  examen  bi« 
biographique  des  textes  de  la  langue  d'Oil  dans  ses  difféi en» 
dialectes 9 normand,  picard,  bourguignon,  lorrain,  etc»,  et 
quelques  observations  sur  les  parties  du  discours»  Un  glossaire 
termine  le  volume. 

Cet  ouvrage  posthiune  de  M.  Fallot  a  été  publié,  d'aprè» 
ks  notes  manuscrites  qui  devaient  servir  ù  sa  compositiwft^ 
par  M^  Ackermann  son  ami  et  son  compatriote. 
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Le  Polyglotte  improvisé,  ou  Fart  d'écrire  les  langue» 
sans  les  apprendre.  Dictionnaire  italien-français-anglais , 
français-anglais-italien ,  anglais-italien-français ,  avec 
3,000  verbes  conjugués.  Langue  des  signés,  par  A. 
Renziy  professeur  de  langue  et  de  littérature  italienne , 
auteur  de  Touvrage  intitulé  la  Guerre  de  Spartaeus, 
membre  de  Tlnstitut  historique.  ^—  Paris,  Beau.  Bau- 
dry,  libraire.  1840.  In-8«  de  xxiv-916  p.  Prix  10  fr. 

Dans  ce  nouveau  système  de  dictionnaire  y  l'auteur  s'est 
proposé  pour  but  de  faciliter  l'étude  des  langues,  et  par  là  d& 
répondre  à  un  liesoin  qui  existe  dans  la  société ,  celui  de  se 
faire  comprendre  des  étrangers  et  d'étudier  leur  langue,  ob- 
servant fort  bien  qu'il  n'y  a  personne  qui  n'ait  senti  la  néces-^ 
site  de  posséder  un  moyen  quelconque,  mais  prompt  et  im- 
médiat ,  de  communiquer  ses  idées ,  exprimer  ses  besoins 
dans  un  idiome  qu'il  ne  connaissait  pas  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  étudier. 

Après  avoir  disposé  toutes  les  matières  contenues  dans  ce 
dictionnaire  ^  il  y  avait  plusieurs  difficultés  à  yaincre  pour 
pouvoir  écrire  à  la  fois  les  deux  langues  qu'on  ne  connaît  pas  ; 
difficulté  d'abord  de  les  écrire  selon  leur  génie  y  qu'on  n'ar- 
rive d'ailleurs  à  bien  posséder  qu'à  condition  d'oublier  celui 
de  sa  propre  langue;  puis  difficulté  d'appliquer  les  articles  et 
les  prépositions  des  trois  langues ,  et  de  disposer  les  pronomi» 
personnels  et  les  négations  avant  ou  après  les  infinitifs*  et  les 
personnes  des  Terbes.  M.  Rend  s'est  efforcé  de  vaincre  ces 
difficultés ,  en  adoptant  la  méthode  la  plus  simple ,  la  plus 
claire  et  la  plus  rationnelle.  Ainsi  l'usage  des  articles  étant 
commun  dans  les  trois  langues ,  mais  les  [pronoms  possessifs 
des  langues  française  et  anglaise  n'admettant  pas  d'article , 
tandis  qu'il  est  indispensable  avant  les  pronoms  possessifs 
de  la  langue  italienne,  il  a  placé  l'article  devant  tous  les  pro- 
noms possessifs  italiens  et  dans  tous  les  cas.  D'un  autre  côté 
comme  ces  pronoms  possessifs  ne  demandent  pas  l'article  y, 
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dans  aucune  des  troi^ langues,  deyant  les  nom  de  parenté  et 
de'dignité ,  il  les  a  rejetés  dans  tous  les  cas  lorsqu'ils  sont 
joints  à  ces  noms.  Quant  aux  pronoms  personnels  et  aux  né- 
gations dont  l'usage  est  indispensable  dans  la  langue  écrite 
et  parlée  y  Toici  comment  l'auteur  s'y  est  pris.  Ayant  remar- 
qué que  trob  cents  et  quelques  Terbes  sont  plus  ou  moins  sus» 
ceptibles  de  s'unir  ayec  les  pronoms  personnels  et  la  négation 
(  une  trentaine  surtout  les  reçoiyent  très-soayent  ) ,  il  a  eu 
soin  de  donner  dans  la  conjugaison  de  ces  yerbes  toutes  les 
combinaisons  compatibles  ayec  l'étendue  de  Fouyrage,  et  il  a 
jugé  à  propos  de  faire  un  tableau  (  qu'il  appelle  le  tableau  des 
phrases  élémentaires  )  de  toutes  les  combinaisons  que  les 
trois  à  quatre  cents  yerbes  comprennent,  ayec  les  pronoms  et 
les  négations.  On  peut  exprimer  toutes  ses  idées  par  écrit  et 
ayec  toute  l'étendue  désirable  au  moyen  de  ce  tableau  néces- 
saire aux  personnes  qui  ont  besoin  de  traduire  leurs  pensées 
en  des  langues  étrangères,  et  en  même  temps  très-utile  aux 
èlèyes  qui  yeulent  apprendre  la  même  langue  par  la  pra- 
tique. 

L'ordre  des  matières  contenues  dans  ce  dictionnnaire 
et  Texactitude  de  la  yaleur  de  chaque  mot  a  donné  à 
M.  Rend  l'idée  de  créer  une  langue  de  signes  facile  et  silm- 
pie  à  côté  des  trois  langues ,  de  mianière  k\  pouyoir  les 
représenter  toutes  a  la  fois.  C'est  la  seule  langue  univCT' 
ieUe  écrite ,  qui  soit  possible  et  utile.  Il  n'y  a  que  dix-neuf 
signes ,  dont  quatre  seulement  sont  répétés  quinze  fois  deyant 
les  soixante  lignes  qui  composent  la  page  ;  mais  ces  quatre 
signes,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  répétés,  sont  précédés  par 
un  autre  signe  bien  distinct  et  bien  différent  de  manière  à 
présenter  autant  de  combinaisons  différentes  de  signes  qu'il 
y  a  de  lignes  dans  la  page.  Cette  disposition  des  signes  se 
trouye  répétée  à  toutes  les  pages  de  Touyrage  ;  il  n'y  a  de 
changé  qife  le  numéro  de  la  page. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  l'indication  des  diyi- 
sions  de  ce  dictionnaire.  Tableau  des  phrases  élémentaires 
composées  ayec  les  yerbes,  les  pronoms  et  les  négations.  —  ' 
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Conjugaison  des  yerbea  en  italien ,  eu  français  et  en  anglais. 
—  Diatonaiio  italianû'^fraacese-inglese»  —  Dictionnaire  fran- 
çais-«nglais-italien.  —  Dictionary  english-italian-frencb.  -— 
Supplément  au  dictionnaire  comprenant 9  armée  de  terre, 
monture  d'une  arme  à  feu,  oilici^s  et  hommes,  de  guerre^ 
armée  de  mer  et  marine  y.  oflicuers-  et  personnes  de  mer  ,  com- 
merce ,  noms  de  nombres  ordinaux  et  cardinaux  et  monnaies 
de  tous  les  pays  et  leur  Yaleuc»  — •  Table  des  rerbes  français, 
r —  Index  of  englisb  Ycrbs. 

Sine  kurtze  Comœdien  von  der  Geburt  des  Herren 
Christi  van  denPrinzen  undPrinzessinnen  des  Churfurs- 
tlichen  Hofes  im  Jahre  1589  in  Berlin  aufgetuhrt. 
Nach  der  Handschrift,  nebst  geachichtlicber  Einleitong 
herausgegeben.  -—  Yerlag  von  F.  Trautwein  in  Berliou 
Iii-8^  de  XYii-64  p« 

£n  Allemagne,  au  seizième  siècle,  comme  partout,  Les  ém- 
dits  ne  coinposaient  guère  pour  la  scène  que  des  pièces  lati- 
nes sur  le  modèle  de  Térence.  Ces  pièces  se  cepc&seatsdent 
dans  les  écoles  et.  étaient  entièrement  étrangères  aa  peuple 
D'une  autre  part,  les  mystères  et  les  divertissemens.  du  carnie 
val  £ùsaient  les  frais  des  spectacles  populaires.  La  réforme 
vint  jx>indre  ces  deux  rameaux  et  les  forcer  à  s'unir.  A^Berlin 
Fart  dramatique  fît  aussi  ses  premiers  essais  en  latin.  La  tra- 
dition donne  un  certain  père  Ambroise  Hellmich  ,  fort  in- 
connu du  reste,  comme  Tauteur  des  pièces  que  les  moines 
faisaient  représenter  parleurs  élèTCS.  C'est  Ters  i54o,  que 
Von  place  la  représentation  d'un  drame  sut  la  naissance  du 
Cbrifit  qui  fut  imprimé  peu  après  à  Berlin.  £n  144^9  Stym- 
mcl  fit  applaudir  une  pièce  où  il  peignait  les  mœurs  des  étu- 
diaus.  Plus  tard,  il  fit  représenter,  dans  l'interTalle  du  i4  no- 
vembre 1676  au  8  janvier  suivant,  une  seconde  comédie  dont 
le  sujet  était  le  sacrifice  d'Isaac.  Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  sui- 
virent fut  Jean  Agricola  Eisleben,  à  qui  l'on  doit  le  précieux 
trésor  des  proverbes.  En  iS^S,  parut  sa  tragédie   du  Saint- 
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Combat  et  Triomphe ,  dont  il  ne  9*est  pas  conserTé  on  seul 
exemplaire^  tandis  que  sa  yersion  derÂndrienne,  bien  moins 
intéressante^  s^est  maintenue ^  depuis  la  première  édition  de 
Perlin ,  1 544*  paf  ^"^  suite  de  nouTelles  éditions.  Probable» 
ment  le  premier  poète  dramatique  berlinois  est  Paul  Rebhuhn 
(  i536  ),  auteur  d'une  pièce  imprimée  &  Zwickau,  sous  le  titre 
de  der  arme  SorgeuToll,  d'une  Suzanne  (  Zwickau  i536), 
des  Noces  de  Cana  et  d'autres  mystères.  Le  second  est  George 
Pondo,  auteur  de  la  pièce   actuelle   suirant    l'opinion    de 
M.  l^îlken  (  Hist.  geneal.  Kalender  fQr  i8ao.  S.  179  )  9  ù  qu' 
Von  en  doit  la  découTcrte.  Pondo  est  né  à  Eisleben.  Il  fut  tî- 
caîre  à  Cologne,  et  fit  l'admiration  des  Tilles  de  Berlin   et 
de  Cologne ,  tant  par  ses  propres  ouvrages  que  par  la  re* 
présentation  de  ceux  des  autres.  En  1 584  on  le  troure  sacris* 
tain  de  la  cathédrale  de  Cologne  ;  ce  fut  cette  année  qu'il  fut 
fait  bourgeois  de  la  ville,  et  qu'il  représenta  devant  le  conseil 
de  ville ,  la  comédie ,  Von  dm  drei  Maennern  in  feurigen 
Ofen.  De  tous   ses  ouvrages,   à  l'exception  de  la  pièce  ac- 
tueUe,il  s'est  conservé  peu  de  chose.  On  n'a  que  de  vagues 
données  sur  sa  pièce  du  Jugement  de  Salomon^  à  laquelle 
le  célèbre  prédicateur  de  la  cour,  le  docteur  Simon  Gedic- 
dns,  fit  une  préface  (  Francfort  sur  l'Oder,  i6o3  ).  La  pièce 
reproduite  ici,  par  M.  G ,  Friedlaender  ^  fut  représentée  en 
iSSg  avec  un    grand  éclat  à  la  cour   de  l'électeur  de  Bran- 
debourg,  Jean-George,   grand  amateur  de  mystères  et  de 
musique.  Cette  pièce,  qu'un  heureux  hasard  a  sauvée  de  l'oubli, 
ne  fut  certainement  point  la  seule  qui  eut  l'honneur  d'être 
jouée  par  les  princes  et  les  seigneurs  de  la  oour.  Parmi  les 
acteurs  de  celle-ci  on  comptait  trois  princes  et  deux  prin- 
cesses de  la  famille  de  l'électeur.  Le  jeune  margrave  Fré* 
déric,  né  le  22  mars  i588,  qui  représentait  l'enfant  Jésus, 
mourut  à  la  fleur  de  l'ûge.  I^es  margraves  Christian  et  Joa- . 
chim-Ernest  parurent  dans  le  rôle  des  deux  premiers  roÎM 
mages.  Le  premier  avait  environ  huit  ans  et  le  second  près , 
de  sept.  Ces  deux  princes  furent  la  tige  des  maisons  de  Bran- 
debourg-Baireut  et  de  Brandebourg- An spach.    Le  troisième 
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roi  mage  était  représenté  par  le  jeune  comte  Jean-George 
de  Hobenzollern-Hechingen,  qui  régna  en  i6o5.  Outre  les 
deux  filles  de  Télecteur  qui  remplissaient  le  rôle  de  deux 
petits  anges^  la  Vierge  Marie  était  représentée  par  Elisabeth 
de  Mansfeld,  fille  de  Bruno  II,  et  tous  les  autres  rôles  étaient 
remplis  par  les  fils  des  premiers  seigneurs  du  temps.  L'im- 
pression reproduit  exactement  le  manuscrit  trouvé  dans  la 
Bibliothèque  du  roi  à  Berlin  (Mss.  Boruss.  iy.  71.  ),  jus- 
qu'aux fautes  de  ponctuation  et  aux  erreurs  de  copiste.  Ou 
y  trouve  intercalés  des  cantiques  de  Luther  et  de  Kaspar 
Fugger. 

Discours  prononcé  par  M.  le  baron  de  Stassart  à  la 
séance  publique  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  Bruxelles ,  le  16  décembre  1839.  — 
Bruxelles,  Hayez.  In-S^'de  14  p. 

Dans  ce  discours,  M.  le  baron  de  Stassart,  directeur  de 
l'académie  belge ,  a  traité  des  progrès  et  de  l'état  des  lettres 
et  des  sciences  dans  la  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à 
ce  jour,  signalant  tous  les  sujets  d'inspiration  que  la  littérature 
peut  trouver  dans  l'histoire  nationale  et  se  prononçant  sur  le 
plus  ou  moins  de  convenance  et  d'utilité,  pour  les  lettres  bel* 
ges,  de  ressembler  à  la  littérature  française.  «Que  la  pensée  soit 
belge,  mais  l'expression  française  :  »  tel  est  son  conseil  et  son 
vœu. 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

La  Bible,  traduction  nouvelle ,  avec  l'hébrea  en  re- 
gard, accompagné  des  points-voyelles  et  des  accents 
toniques,  avec  des  notes  philologiques,  géographiques  et 
littéraires  et  les  principales  variantes  de  la  version  des 
Septante  et  du  texte  samaritain,  dédiée  à  S.  M.  Louis- 
Philippe  P',  roi  des  Français,  par  S.  Cahen ,  ancien  di- 
recteur deTécole  israélite  àe  Paris,  etc.  Tome  x.  Les 
prophètes,  tome  y,  YIRMLAHOU  (Jérémie).  —  Paris^ 
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1839.  Chez  r auteur,  rue  Pavée,  n"*  1,  au  Marais.  Im- 
primerie de  Witersheim.  Id-8<>  de  30-207  p. 

L'aatear  débute  par  la  traduction  de  la  préface  d^Abrabanel 
sur  Jérémie,  qu'il  fait  suiTre  d*un  extrait  de  la  traduction  hit- 
torique  placée  en  tête  de  la  traduction  française  de  Jérémie 
par  Dahler. 

— Les  HagiographeSy  tome  VI,  de  i6g  p.  Dibré^hayamime 
(les  Chroniques).  A  cette  liTraison  est  jointe  une  table  chrono- 
logique de  l'Ancien-TestamenCy  rédigée  d'après  celle  qui  est  à 
la  fin  de  la  Bible  traduite  en  allemand  par  M.  Zunx,  Berlin  , 
i838;  on  j  trouTe  aussi  un  article  d'additions  à  la  notice  sur 
le  calendrier  th%lmudique  par  l'auteur  de  cette  notice. 

Soayoathii  Liber  de  interpretibus  Korani,  edidit  Al- 
bertusMearsinge.  —  Lugd.  Bat.  1839.  In-i""  de243  p. 

Souyoothî  est  un  célèbre  écrirain  arabe  de  la  fin  du  xV  siè- 
cle. Plusieurs  de  ses  ourrages  se  trouTent  dans  les  bibliothè- 
ques de  l'Europe  et  ont  attiré  l'attention  des  sarans ,  et  s'il 
était  permis  de  juger  de  ses  autres  écrits  par  ceux  qui  nous 
sont  connus ,  on  derrait  reconnaître  qu'ils  ne  manquent  pas 
de  mérite,  chacun  dans  son  genre;  mais  il  est  certain  qu'un 
grand  nombre  de  ses  productions  doirent  être  de  simples 
ébauches,  et  que  leur  titre  n'est  pas  toujours  justifié  par  leur 
contenu:  le  petit  ourrage  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice  en 
est  une  preure  manifeste.  L'auteur  se  proposa  d'j  donner  de 
courtes  notices  biographiques  sur  les  principaux  commenta- 
teurs du  Koran  ;  mais  ce  traité  porte  les  marques  d'un  trarail 
fait  à  la  hâte  :  arrangé  comme  il  est  par  ordre  alphabétique , 
il  ofte  beaucoup  de  noms  sous  les  premières  lettres  ;  mais  en- 
suite on  s'aperçoit  non  seulement  de  lacunes,  mais  encore  d'o- 
missions ;  et,  chose  singulière,  le  nom  du  célèbre  Beîdawi  ne 
s'y  trouTe  pas.  M.  Meursinge  à  pensé  rendre  un  grand  serrice 
i  ceux  qui  se  Hyrent  aux  recherches  biographiques,  en  leur 
donnant  une  édition  soignée  de  cette  monographie,  d'après  le 
manuscrit  de  Leyde,-le  seul  connu  en  Europe.  Le  rolume 
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qu*fl  i^ient  de  publier  se  compose  :  i*  do  texte  arabe  rempli»- 
sant  quarante-trois  pages  et  renfermant  cent  trente-six  notices- 
biographiques;  2*"  des  notes  et  éclaircissemens  de  Féditeur^  qui 
reii4)lis5ent  cent  quatre  pages  et.  témoi^ttent  de  l'étendue  des 
recherches  auxquelles  il  aura  dû  se  liyrer  ayant  de  pouvoir 
donner  des  indications  sur  tous  les  docteurs  et  écriyains  nom- 
més par  Souyouthî  dans  le  cours  de  son  oayrage  ;  3"  d'un  tfi- 
d$X  de  noms  propres  remplissant  trente-quatre  pages  ;  4"  de 
cinquante  pages  de  prolégomènes,  offrant  beaucoup  de  rensei- 
gnemens  sur  l'auteur  et-  ses  ouvrages  ;  on  j  trouve  l'autobio- 
graphie de  Soujouthîy  avec  la  liste  de  >es  ouvrages  donnée 
par  lui-même;  une  autre  biographie  de  Soayouthi,  par  un 
contemporain,  le  célèbre  SekbavFi,  qui  le  juge  très-sévère- 
ment, et  une  eonire-biograpkie  de  Sekhawi ,  composée  par 
Soujouthî. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  série  d'ouvrages  entrepris 
sous  la  direction  de  M.  Veyers  de  Leyde  et  exécutés  par  ses 
élèves  :  un  second  ouvrage  vient  aussi  de  paraître,  renfermant 
des  prolégomènes  au  célèbre  poème  d^bn-Abdoun,  dans  le- 
quel l'auteur  déplore  la  chute  des  BenouM-Aftas,  dynastie 
liiaure-espagnole  qui  fut  renversée  par  Youssouf-lbn-Taschifin. 
(Journal  asiatique,  décembre  iSSg,  p.  5i5). 

Dictionarium  anamitieo-Iatinum,  primitus  inceptum 
ab  iliustrissimo  et  reverendissimo  P.  j.  Pigneaux,  epi»- 
copo  Adranensi,  dein  absolutum  et  editum  a  J.  L.  Ta- 
herd,  episcopo  Isauropoiitano,  vicario  apostolico  Cocîd-, 
oinae,  Cambodiâe  et  Gampœ,  etc. — 

Dictionarium  latino-anamiticujii,  aoctore  J.  L.  T«->^ 
herd. -r^FredericHagari,  vulgo  Serampore,  ex  typis  J.  C, 
Marshman,  1838.  2to1.  in-4<>de  XLyiii*723-128p.  et 
de  Lxxxviii-709-135  p.,  «Tec  une  grande  4îarte  de  la 
Cochinchine,  lithographiée  à  Calcutta.  Paris,  librairie 
orientale  de  Benjamin  Daprat.  Prix  des  deux  volumes  : 
100  francs. 

L^idiome  anamîtique  où  cochinchinais  est  dérivé  de  la  lan- 
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goe  dûnoise  valgaiie*  L'aa  t»i4  airaat  ootte  ère^  une  go1< 
le  daq  cent  mâUe  Ckinois  alla  s'établir,  par  ordre  de  l'empa- 
rcnr  TsiA-Chi-Boang-ti,  dans  le  Toa^-^Rlng  et  la  GoclMn- 
cUae,  qui  portait  alors  le  nom  de  Lio-y.  Dans  la  suite  doi 
sièdesy  presque  fieua  les  mots  de  la  langue  primitîiTe  éproUTè^* 
UÊt  des  altérations  euphoniques;  beeueoup  de  mots  ohinoii 
disparurent  tout-à-fait  du  Tocabulaire  anamitique,  et  d'aolrel 
fû  appartenaieoft^  suiTaot  toutes  les  probabilités,  aux  idiomes 
des  contrées  Toisines  s'y  introduisirent:  saceessÎTement  Ces 
mots  nouyeanx  sont  presque  tous  de  la  classe  de  ceux  qui  ex«- 
priment  des  idées  seeondaiMS  ou  bien  des  termes  propres  aai 
arts  mécaniques,  au  commerce^  aux  métiers^ 

Le  dialecte  anasûtique^  comme  tous  les  dialectes  dérirés  du 
ciiinois^  est  monosyllabique;  mais  il  y  a  plus  de  douceur  el 
moins  d'aspirations  gutturales  dans  Tidiome  eoehinckinois.  II 
y  a  aussi  plus  de  Tariété  dans  les  sons>  d'où  il  suit  que  les  Anar 
mites  ne  doÎTent  pas  défigurer  autant  que  les  Chinois  la  plu-* 
part  des  termes  étrangers,  et  qu'il  est  plus  facile  dans  l'idiome 
cochinchinois  de  ramener  les  oomys  propres  à  l'orthographe 
européenne. 

I^s  Coehinchinoift  se  serrent  pour  écrire  des  caractères  idèo* 
grapiuques,  que  l'on  prendrait  au  premier  coup  d'œil  pour  des 
caractères  ehanoiSymais  qui  en  diffèrent  à  un  tel  point,  que  les 
Chinois  et  les  Cochinchinois  ne  s'entendent  guère  mieux  en 
écrivant  qu'en  perlant.  Ce  n'est  pas  que  In  foime  extérienie 
des  traits  ait  éprouTé  la  phis  légère  altération  :  la  différence 
dts  deux  écritures  Tient  uniquement  de  ce  que  les  caractères 
anamitiques  présentent  des  combinaisons  particulières  d'i* 
Toaigies  ou  des  associations  qui  n'existent  pas  dans  l'écriture 
chinoise,  a  U  arrive  souvent ,  dit  M.  Taberd,  que  des  caracT 
»  tères  Tenus  de  là  Chine  n'ont  conservé  ni  la  prononciation 
3  chinoise^  ni  le  sens  qu'on  y  attache  dans  le  Céleste  En^^ire. 
>  Il  en  est  qui  ont  la  m^me  signiûcation^  mais  qui  se  pronoa* 
s  cent  autrement;  d'autres  ont  la  même  prononciation  et  ne 
»  représentent  pas  les  mêmes  idées.  » 

Le  Dictionnaire  anamitiqtie  est  précédé  d'une  grammaire 
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qui  résume  en  38  pages  toutes  les  règles  et  toutes  les  formes 
qu*il  est  indispensable  de  connaître.  M.  Taberd  a  retrouvé  les 
oeuf  parties  du  discours  dans  Tidiome  anamitique  ;  il  a  soumis 
à  Fanalyse  la  plus  minutieuse  les  particules  cocbincbinoises, 
qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  une  langue  où  les  mots  ne 
8*unis8ent  pas  d'eux-mêmes  et  sont  strictement  monosylla» 
biques. 

Le  corps  du  Dieiùmarium  anafn%iic(h-laHnum  n*a  pas 
moins  de  6ao  pages  in-4%  et  renferme  un  nombre  très-con- 
sidérable de  caractères  rangés  alphabétiquement  L'auteur  a 
parfaitement  compris  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  mono^ 
syllabes  de  la  langue  anamitique  ne  sont  significatifs  que  par 
relation  et  non  [par  eux-mêmes.  Il  a  donc  rangé  sous  cbaque 
caractère  tous  ceux  qui  peuvent  y  être  joints  ;  et  de  la  sorte^ 
beaucoup  d'articles  occupent  seuls  deux  colonnes  du  D|||ion- 
naire.  Ce  beau  travail  satisfait  à  tous  les  besoins.  Le  Dtcfûma* 
rium  anamitico^latinum^  de  M.  Taberd,  est  incontestable- 
ment au-dessus  du  Dictionarium  anamitieumy  du  P.  Alexan- 
dre de  Rhodes,  qui  est  d'ailleurs  devenu  fort  rare. 

On  trouve  à  la  suite  du  Dictionnaire  un  hartus  fhridus  Cth- 
cincinœ ,  travail  entrepris  sous  la  direction  du  docteur  Voigt^ 
qui  a  fait  pour  M.  Taberd  ce  que  M.  Reeves  avait  fait  à  Canton 
pour  Morrison.  Enfin  deux  index  terminent  le  Dictionnaire. 
Le  premier  est  une  table  des  caractères  expliqués  dans  le  vo^ 
cabulaire  alphabétique  et  arrangés  suivant  l'ordre  des  radi* 
eaux,  complément  utile  sans  lequel  les  commençans  n'auraient 
jamais  pu  faire  usage  du  livre  de  M.  Taberd.  Le  second  est 
une  table  des  caractères  qui  ont  conservé  la  prononciation  chi- 
noise ;  l'auteur  a  marqué  d'un  astérisque  ceux  des  caractères 
qui  changent  de  prononciation ,  suivant  les  idées  qu'ils  ex- 
priment. 

Le  Dictùmariumlatino-anamiticum  n'est  pas  moins  impor- 
tant Dans  un  court  avertissement  placé  en  tête  du  l'ouvrage, 
M.  Taberd  présente  un  résumé  de  l'histoire  de  Tong-King  et 
de  la  Gochinchine  depuis  le  xvi*  siècle,  c'est-à-dire  depuis  l'in- 
dépendance  de  ces  provinces.  L'appendice  qui  termine  le  vo- 
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Inrne  contient  nn  rocabulaire  polyglotte  des  mots  les  plus 
communs,  des  dialogues  familiers  en  anglais,  en  français,  en 
latin  et  en  cochincbinois ,  et  l'histoire  écrite  dans  ces  quatre 
langues  du  martyre  d'une  jeune  femme  conyertie  au  chris- 
tianiflne. 

Journal  Asiatique,  ou  Recueil  de  mémoires,  d* extraits 
et  de  notices  relatifs  à  THistoire,  à.  la  philosophie,  aux 
langues  et  i  la  littérature  des  peuples  orientaux ,  rédigé 
par  MM.  Bianchi,  Ed.  Biot,  Eug.  Bumouf,  Caussin  de 
Perceyal,  Louis  Dubeux,  d'Eckstein,  Garcin  de  Tassy, 
Grangeret  de  Lagrange,  de  Hammer-Purgstall,  Hase, 
Amédée  Jaubert,  Stanislas  Julien,  MacGuckin  de  Slane, 
J.  Mobl,  S.  Munk,  G.  Pauthier,  Quatremère,  Reinaud, 
Guillaume  de  Schlegel,  Sédillot,  Stahl,  et  autres  savants 
français  et  étrangers,  et  publié  par  la  Société  Asiatique. 
III«  série.  Tome  YIII,  n^48.  Décembre  1839.  —  Paris. 
Librairie  orientale  de  M"*  Y*  Dondey-Dupré.  In-S"*  de- 
puis la  p.  433  jusqu  à  la  p.  528. 

1*  Examen  méthodique  des  faits  qui  concernent  le  Thien^ 
tehu  ou  riode,  traduit  du  chinois  par  M.  Pauthier*  Cette  por- 
tion comprend  l'époque  de  la  dynastie  des  Ming  et  des  consi* 
dérations  générales  sur  l'Inde ,  tirées  des  mémoires  sur  les 
contrées  occidentales  de  l'Asie,  publiés  sous  la  grande  dynas- 
tie desThang.  On  y  trouTe  les  noms  de  l'Inde,  sa  population, 
son  éteudue  et  ses  limites,  la  nature  de  son  sol  ;  mesures  de 
l'espace  et  du  temps  ;  divisions  de  l'année  ;  constructions  des 
Tilles,  des  villages,  des  édifices  publics,  des  maisons  particu- 
lières ;  nature  de  ces  constructions  ;  manière  de  vivre  des  In- 
diens; leurs  habillemens  et  leurs  parures;  leur  propreté  ;  lan- 
gue et  littérature  des  Indiens;  castes  de  l'Inde;  caste  royale  et 
guerrière;  composition  des  armées,  a*  Quatrième  lettre  sur 
quelques  points  de  la  numismatique  arabe,  adressée  par 
M.  Fr.  de  Saulcy  à  M.  Reinaud,  membre  de  l'Institut,  avec 
deux  planches  contenant  la  représentation  de  vingt  et  une 
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moaoaies.  5"  Nouvelles  et  mélanges.  Séance  du  8  aoTem- 
bre  i83g;  ouTra^s  offerts  à  la  société;  note  sur  la  connais- 
3ance  que  Les  Chinois  ont  eue  de  la  valeur  de  position  des 
chiffres,  par  AL  Éd.  Biot;  yers  arabes  sur  la  conquête  d*Alger 
avec  une  traduction  française  par  M.  B.  Vincent  ;  extrait  d'une 
lettre  de  M.  Kowalewski  à  M.  Stanislas  Julien  ;  un  bulletin  bi« 
bliographique. 

IIL  sévie.  Tome  IX.  N^'j».  Janrierp.  i««a. 

Charte  des  Turks,  traduction  et  texte  en  regard  (Belin).  *^ 
Relation  d'un  voyage  en  Chine,  par  M.  l'abbé  Richenet.  Suite 
et  fin.  —  Mémoire  sur  la  série  des  médailles  indiennes  connues 
sous  la  dénomination  àHndo-scytkiques^  par  feu  M.  Jacquet. 
— Notice  sur  Ibn-Nobata,  le  plus  grand  prédicateur  des  Arabes. 
—  Sermon  sur  la  mort,  intitulé  Sermon  de  la  vision  ;  texte  et 
traduction. —  Article  nécrologique  sur  M.  Loiseleur  des  Long- 
champs.  -»  Un  bulletin  bibliographique. 

VOYAGES. 

NooveUes  anaales  de»  vayages  et  des  sciences  géoçea- 
phiques ,  avec  cartes  et  planches,  par  une  réujiiAA  de 
sarants,  de  géo^aphes  et  de  voyageurs.  Quatrième  se* 
rie,  première  année.  1840.  Jmvier.  —  Paris,  chez  Ar- 
thas  Bertrand»  éditeur.  Imfrtmerie  de  Fain  et  Thunot. 
In-»*»  p.  t-143. 

Cette  livraison  contient  une  notice  des  principales  décoa- 
^rtes  géographiques  depuis  iSig,  par  M*  £yriès.  Ce  travail, 
fort  développé  9  n'a  négligé  aucune  des  expéditions  tentées 
dans  ces  derniers  temps,  soit  sur  mer,  soit  sur  terre.  On  }( 
trouve  mentionnés,  anal^'sés  et  appréciés  les  voyages  dis 
B&M.  Lûtke,  Pakhtousoff,  Brandt,  Baer,  à  la  Nouvelle-Zemble  ; 
de  Humboldt,  Efarenberg  et  Ross,  à  TE.  des  nu>nts  Oural; 
de  Jacquemont,  Burnes,  Levchine,  dans  Tintérieur  de  TAsie.; 
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CaUier,  Stamotj,  daîis  l'Âsie-Hineurc;  Ruppel^  Dabadie, 
CuDand^  en  Àbyssinie  et  en  Nubie  ;  Laing,  Caillé,  Douyille, 
dans  l'Afilqne  intérieure.  M.  Eyriès  passe  ensuite  en  reyue  les 
expéditions  nautiques,  exécutées  par  MM.  Dumont-d^Urville^ 
BaRenj,  I^^jtJj  Ross,  Franklin,  de  Blosserille,  etc.,  et  décrit 
toutes  les  découTertesibites  dans  Hnlérieur  de  1* Amérique,  par 
MS.  d'Orbigny,  Pasppig,  de  Bauye,  Leprieur,  Schomburgk, 
par  le  major  Long  et  le  général  Gass.  M.  Ejriés  conclut  de 
son  exposé  que,  depuis  18  ig,  les  progrés  de  la  géographie  ont 
été  notables  :  «  Cependant,  a)oute-t-il,  de  même  qu*à  cette 
époque,  Tintérieur  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Australie 
reste  encore  courert  d'un  voile  épais,  rien  n'empêche  qu'a- 
rec le  temps  on  ne  parvienne  à  le  soulever  entièrement.  Quant  ' 
aux  extrémités  boréale  et  australe,  n'est-il  pas  â  craindre,  d'à* 
près  le  récit  que  nous  avons  fait  des  tentatives  essaycc*^  pour 
approcher  des  pôles,  que  Ton  n'y  réussisse  jamais  ?  » 

Le  bulletin  joint  à  ce  mémoire  contient  une  appréciation 
critique  de  l'ouvrage  de  M.  de  Levchine  sur  les  Kirghiz-Rasaks, 
dont  nous  donnons  une  analyse  développée  dans  ce  numéro  de 
la  Revue  de  Bibliographie,  p.  d3o. 

GÉOGRAPHIE. 

Geschichte  der  Erd  und  LsnderabbîMtingen  der  AI- 
ten,  besonders  der  Grîcchen  und  Rœmer.  Von  Hermann 
Reiuganum  D'  u.  Professor.  I.  Thcil.  Einleitung  und 
die  Zeitbis  auf  Herodot.  Jena,  Druck  u.  Veriag  von 
F.  Mauke.  1839.  In-8<^  devi-185  p. 

Une  histoire  sévèrement  élaborée  et  systématiquement  con- 
duite des  représentations  géographiques  et  topographiques  est 
encore  à  désirer.  Nous  n'avons  ni  histoire  générale,  ni  histoire 
spéciale  de  ces  monument  chez  les  anciens.  L'auteur  du  pré- 
sent ouvrage  se  propose  de  combler  cette  lacune  ,  en  ce  qui 
regarde  l'antiquité  et  surtout  les  Grecs  et  les  Romains.  La  bî- 
btiographie  seule  de  cet  objet  exige  une  foule  de  recherclie?. 
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Dans  les  écrits  des  aDciens,  et  entre  autres  ches  Strabon  et 
Ptolémée,  on  trouve  plus  de  matériaux  sous  le  point  de  Tue 
systématique  que  sous  le  point  de  Tue  historique*  Pour  ce  der- 
nier, on  ne  peut  guère  puiser  que  dans  les  fragmens  du  pre- 
mier liyre  d'Ératosthènes.  Il  n'y  a  pas  un  seul  mémoire,  pas 
un  écrit  spécialement  consacré  aux  représentations  géogra- 
phiques de  l'antiquité  ;  seulement  il  nous  est  parrenu  un  mor- 
ceau de  poésie  d'un  certain  SeduUuêp  composé  pour  une  carie 
du  monde  que  l'empereur  Théodose  le  Jeune  fit  dresser.  On 
a  Toulu  le  rattacher  à  la  table  de  Peutinger,  mais  à  tort  ; 
car  les  expressions  de  Sedulius  et  la  description  exacte  qu'en 
a  donnée  Dicuil ,  écrivain  du  thi'  siècle,  contredisent  cette 
opinion.  Parmi  les  ouvrages  généraux  des  modernes,  on  trouve 
d'excellentes  vues  dans  Gosselin,  Malte-Brun,  Mannert  et 
Ukert.  Mais  parmi  les  ouvrages  spéciaux,  pas  un  n'offre  un 
emploi  satisfaisant  des  matériaux.  Goettschling  et  Hauber  n'ont 
fait  que  rendre  plus  sensible  le  besoin  d'une  hbtoire  conscien- 
cieuse.  La  dissertation  de  Schlicht  de  taiulù  geographidê 
antiquiaribus  est  fort  incomplète.  Bertius  et  de  Scheyb,  le 
premier  dans  son  édition  de  Ptolémée,  le  second  dans  son 
commentaire  sur  la  table  Peutingérienne,  ont  été  plus  heu- 
reux, mais  sans  toucher  le  but.  Le  meilleur  ouvrage  à  ce 
sujet,  c'est  le  mémoire  d'Ukert  sur  les  Cartes  de$  Àneienif  in- 
corporé à  sa  Géographie  des  Grecs  et  des  Romains.  Mais  ou- 
tre que  ce  mémoire  se  borne  aux  deux  peuples  ci-dessus,  il 
n'a  égard  qu'aux  principaux  documens,  Ératosthènes,  Strabon 
et  Ptolémée,  et  a  le  tort  de  glisser  légèrement  sur  l'époque  an« 
térieure  à  Hérodote,  et  de  s'en  tenir  aux  trois  géographes  grecs, 
sans  faire  aucune  mention  de  la  table  Peutingérienne.  C'est 
par   là  que  le  travail  de  M.  Reinganum  s'annonce  comme 
plus  complet.  Voici  la  division  chronologique  qu'il  a  adoptée. 
L  Premiers  essais.  — Époque  mythique  jusqu'à  Anaximandrey 
sept  siècles  av.  J.-C.  —  Passage  à  l'époque  historique  :  d'A- 
naximandre  à  Hérodote,  cinq  siècles  av.  J.-C.  II.  Progrès  dû 
à  la  propagation  des  connaissances  géographiques  et  ethno- 
graphiques.—D'Hérodote  àÉratosthènes,  trois  siècles  av.  J.-G . 
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m.  PerfecHonnemens  apportés  à  Taide  des  mathématiques  et 
de  Tastronomie,  et  premiers  essais  ayant  pour  but  de  coordon- 
ner scientifiquement  les  matériaux  géographiques.  Premiers 
tracés  mathématiques.  —  D^Ératosthènes  à  Ptolémée ,  deux 
siècles  av.  J.-C.  lY.  Perfectionnemens  apportés  par  Taccrois- 
sement  des  matériaux  et  par  le  soin  de  les  recueillir.  Obserra- 
tions  astronomiques  plus  étendues  et  plus  précises,  combinées 
aTec  le  calcul  des  dimensions  géométriques.  Premiers  essais 
de  sphère.  —  De  Ptolémée  au  commencement  du  moyen  âge. 
De  ces  quatre  grandes  divisions ,  la  première ,  qui  embrasse 
Hérodote,  est  l'objet  du  présent  yolume  ;  les  trois  autres  parties 
formeront  tout  au  plus  deux  autres  volumes.  L'ourrage  com- 
mence par  une  introduction  où  l'auteur  discute  son  sujet,  éta- 
blit ses  divisions  et  passe  en  revue  les  matériaux.  Le  reste  de 
ce  premier  volume  est  consacré  à  des  recherches  historiques 
sur  les  monumens  géographiques,  de  l'Inde,  de  l'Egypte,  des 
Phéniciens^,  de  Carthage  et  de  la  Chine.  La  mythologie  y  oc- 
cupe une  grande  place.  Ces  recherches  sont  la  matière  de  deux 
chapitres,  et  amènent  au  troisième  et  dernier,  où  l'auteur  en- 
tre dans  le  domaine  de  l'histoire,  et  nous  conduit  jusqu'à  la 
géographie  d'Hérodote.  A  la  fin  du  volume  se  trouve  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  /•  £.  Jdeler,  relative  au  premier  chapitre,  et 
concernant  le  dessin  géographique'  du  palais  de  Ramak,  dé- 
couvert par  l'expédition  en  Egypte  de  Champollion  jeune  et 
Rosellini.  La  copie  de  ce  dessin  se  trouve  dans  l'ouvrage  de 
IbseZZtnt,  M onumenti  delP  £gitto  e  délia  Nubia,  P.  III,  Tav. 
XLvi-Lxi;  l'explication  P.  I,  toma  III,  P.  I,  p.  3i3-449. 
L'auteur  de  la  lettre  en  extrait  ce  qu'il  y  a  de  plus  important, 
et  raccompagne  de  quelques  observations  dont  la  conclusion 
est  :  Qu'on  ne  saurait  douter  de  l'existence  chez  les  anciens 
égyptiens  amenais  eartograpkiqueê  bien  rieli ,  essais  aux- 
quels fait  également  allusion  le  passage  très-connu  d'Apollo- 
nius de  Rhodes. 

De  Siejoni»  topographia.  Scripsit  Dr.  Hermann  Bo- 
brik.  Âddita  est  tabula  geographica.  —   Regimootii 
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Prussomm.  In  commissis  apud  Graefe  et  Uuxer.  1839. 

Iq-8<>  de  32  p. 

Cette  dissertation  sur  la  topographie  de  la  Tille  de  Sicyone 
est  divisée  en  trois  chapitres.  I.  Limites  et  tour  delà  YiUe. 
II.  Montagnes,  fleures,  nature  du  sol.  IIL  Ville,  faubourgs, 
places.  Dans  cette  monographie,  Fauteur  a  eu  soin  de  recueil- 
lir et  de  discuter  tous  les  passages  des  auteurs  anciens  qui  par- 
lent de  Sicyjone,  et  de  citer  les  travaux  des  géographes  et  des 
voyageurs  modernes. 

Descriptions  des  hordes  et  des  steppes  des  Kirghiz- 
Kazaks  ou  Kirghiz-Kaïssars,  par  Alexis  de  LevchiDe, 
conseiller  d'état,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
traduite  du  russe  par  Ferry  de  Pigny,  traducteur  d'une 
description  de  Péking,  etc. ,  revue  et  publiée  par  E.  Char- 
rière,  ornée  d'une  grande  carte  et  de  onze  planches.  ^«^ 
Paris ,  1840.  Chez  Artus  Bertrand.  Imprimé  par  auto- 
risation du  Roi  à  rimprimerie  Royale.  1  vol.  grand  utS^ 
de  v-514  p. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  en  russe  à  Saint-Pétersbourg , 
vers  i85si;  Tauteur  en  a  pris  les  premières  notions  aux  ar- 
chives du  département  asiatique  du  ministère  des  afiaires 
étrangères,  dans  le  cours  des  années  iSiQ.et  1820  ;  il  Us  a  en- 
suite complétées  avec  des  parties  de  détail  obtenues  succesei- 
vement,  avec  des  observations,  confrontations,  vérifications  et 
preuves  de  toute  espèce,  rassemblées  dans  le  cours  des  deux 
années  suivantes,  passées  soit  à  Orenbourg,  soit  aux  steppes 
d'au  delà  de  FOural,  où  il  avait  été  envoyé;  il  o  compulsé  et 
dépouillé  surtout  les  archives  de  la  commission  frontière  d'0« 
renbourg,  où  sont  déposés  tous  les  docemens  et  papiers  con- 
cernant les  relations  du  gouvernement  russe  avec  les  peuples 
de  TAsie  centrale,  situés  dans  son  voisinage.  La  première  par- 
tie de  Tou  vrage  de  U.  de  Levchine  contient  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  topographie  et  à  la  géographie  de  la  contrée  qu'il  décrit  : 
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situation,  limite»^  climat,  surface,  aspect  extérieur  de  la  terre 
et  moDtagnes  qui  la  courrent,  eaux ,  productions  naturelles, 
routes  principales,  monumens  et  ruines.  M.  de  Levchine  dé- 
clare qu'A  n'a  tu  par  lui-même  que  les  portions  voisines  de 
la  frontière  TUBse  ;  mais  qu'il  a  suppléé  à  son  expérience  per- 
sonnelle par  des  citations  de  tons  les  journaux,  itinéraires  et 
mémoires^  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  des  yoyageurs  goi 
ont  séjourné  dans  les  steppes  ou  qui  les  ont  trarersées,  La 
deuxième  partie  traite  du  nom  des  Kirghiz-Kaîssaks  et  de  la 
distinction  à  faire  entre  eux  et  les  vrais  Kirghiz  ou  Kirghiz 
sauvages,  des  sources  où  Ton  peut  puiser  Thistoire  des  Kir- 
gldv&axaks,  de  l'origine  desKirghiz-Razaks  et  de  leur  état  jus- 
qu'à leur  soumission  à  la  Russie  en  1 740,  de  l'histoire  de  la 
Grande-fiorde  depuis  1750  jusqu'à  nos  jours,  enfin  de  l'his- 
toire delà  Horde-Moyenne  et  de  la  Petite-Horde  des  Kirghiz^ 
Razaka,  depuis  1 75o  jusqu'à  présent.  Des  citations  indiquent 
presque  au  baa  de  chaque  page  les  sources  où  a  puisé  l'auteur. 
La  troiaiéme  partie  renferme  les  notions  ethnographiques  et 
statistiques.  Elle  est  le  fruit  des  propres  observations  de  l'atH- 
teur,  souvent  confrontées  avec  les  témoignages  des  Kirghiz- 
Kazaks  eux-mêmes,  et  avec  les  données  des  hommes  qui  con- 
naissent le  mieux  ce  peuple.  Mœurs,  habitudes,  nourritiure, 
vêtemens,  armes,  arts,  science,  commise,  gouvernement  etc.; 
tout  ce  qui  constitue  l'existence  d'un  peuple  est  décrit  avec  un 
soin  minutieux.  Suit  un  appendice  où  l'on  trouve  une  disser- 
tation géographique  et  historique  sur  le  fleuve  laxarte  ou  Sjr- 
Daria,  et  le  règlement  russe  en  Sig  articles,  concernant  les 
Kirghiz  en  Sibérie.  La  carte  qui  accompagne  l'ouvrage  a  été 
âre^e  sur  les  itinéraires  et  les  tracés  faits  dans  les  quinze  an- 
nées qui  viennent  de  s'écouler,  par  des  officiers  dits  quartiers- 
maîtres,  par  des  officiers  du  génie  et  des  mines  que  le  gou- 
vernement russe  envoie  successivement  aux  steppes  Kirghizes. 
Les  dessins  lithographies  représentent  les  costumes  des  habi« 
tans  ;  on  7  trouve  aussi  la  gravure  de  deux  airs  de  musique 
nationaux.  Cet  ouvrage  a  été  analysé  aussi  dans  les  Nouvelles 
nmales  des  voyages,  janvier  1840. 
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HISTOIRE. 

Coliectîou  de  documens  inédits  sur  rhistoire  de 
France»  publiés  par  ordre  du  Roi  et  par  les  soins  du  mi- 
nistère de  rinstruction  publique  (!'•  série.  Histoire  po- 
litique.) 

1^  Correspondance  de  Henri  d'Escoubleau  de  Sour- 
dis ,  archevêque  de  Bordeaux ,  chef  du  conseil  du 
roi  en  l'armée  navale ,  commandeur  du  Saint-Esprit, 
primat  d'Aquitaine,  etc. ,  augmentée  des  ordres,  instruc- 
tions et  lettres  de  Louis  XIII  et  du  cardinal  de  Riche* 
lieu  à  M.  de  Sourdis,  concernant  les  opérations  des  flottes 
françaises  de  1636  à  1642  et  accompagnée  d*un  texte 
historique,  de  notes  et  d'une  introduction  sur  Tétat  de 
la  marine  en  France  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu  y  par  Eugène  Sue.  — Paris.  1839.  3  vol.  in-4<> 
de  xcvi  et  550-686-573  p. 

M.  Eugène  Sue  a  écrit  en  tête  de  ce  recueil  une  iotroduc- 
tioD  sur  l'état  de  notre  marine  pendant  le  ministère  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  où  il  apprécie  principalement  la  part  de  M.  de 
Sourdis  aux  événemens  maritimes  de  son  temps,  et  donne  sa 
biographie.  Les  documents  inédits  publiés  dans  le  cours  de 
Touvrage  sont  surtout  relatifs  aux  faits  suivants  :  La  réorga- 
nisation de  la  marine  par  Richelieu  ;  l'attaque  et  la  prise  des 
îles  Sainte-Marguerite,  en  i656  et  1657  ;  le  siège  de  Leucate, 
en  1637  ;  le  combat  naval  de  Gattari^  en  i658  ;  la  défaite 
de  Fontarabie,  en  1639;  la  prise  deLaredo,  en  i65g;  la 
croisière  dans  la  Méditerranée^  en  1640  ;  le  combat  devant 
Tarragone,  en  1641  ;  et  la  disgrâce  de  M.  de  Bordeaux,  épo- 
que de  la  mort  de  Richelieu.  Ainsi  cette  publication  se  com- 
pose de  lettres ,  rapports  5  relations ,  notes  diplomatiques  ou 
mémoires  du  roi,  de  Richelieu,  de  Sourdis,  archcTêque  de 
Bordeaux,   de  Sublet  de  Noyers ,  du  prince  de  Condé ,  des 
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ducs  de  Paraie  et  de  Saroie,  du  maréchal  de  Schomberg» 
desduct  de  Vitry,  LaTalette,  de  MM.  Martin  de  Y inaguerre, 
de  VirrOle  et  du  fiimeux  cheTalier  Paul ,  enfin  des  dirers  rè- 
^sidens  ou  ambassadeurs  de  France  dans  les  cours  d'Italie , 
tels  que  Sabran,  d*Émery ,  d'Argenson,  etc.  Lesdocumens 
imprimés  dans  ce  recueil  sont  :  Lettres  et  mémoires  de 
M.  rarcheTÔque  de  Bordeaux ,  sur  le  secours  de  Parme  et 
l'attaque  des  îles  Saint-Honorat  et  Sainte-Marguerite  (  toI. 
io-foL  de  685  feuillets,  ainsi  désigné ,  XeteWsr-Xouvotf»  sous 
°*  reg.  9334  )  ;  Lettres  et  mémoires  de  TarcheTêque  de  Bor- 
deaux ,  es  années  i636,  37 ,  58  et  1639  9  s^ryant  à  l'histoire 
(  ToL  in- fol.  de  ago  feuillets ,  BibL  royale ,  supplément  de 
Dapuy^  n*  19  )  ;  Lettres  à  l'archeTêque  de  Bordeaux  y  des 
années  1637  y  i638  et  1639 9  servante  l'histoire  (  toI. in-fol. 
de  864  feuillets  5  Bibl.  royale ,  supplément  de  Dupuy,  n*ao)  ; 
Lettres  à  l'archeTêque  de  Bordeaux  9  de  l'année  1640,  ser« 
Tant  à  l'histoire  (toI.  în->fol.  de  704  feuillets,  Bibl.  royale, 
manus.  supplément  de  Dupuy ,  n*  31  }  ;  id.  pendant  les  an- 
nées 1641»  '^4^  (  ^ol*  in-fol.  de  750  feuillets,  Bibl.  royale, 
manus.  supplément  de  Dupuy ,  n*  29  )  ;  LiTre  des  lettres  et 
négociations  de  M.  de  Sabran,  pour  l'année  1637  et  i638 
(  un  Tol.  in-fol.  de  1 77  feuillets ,  manus.  BibL  royale,  9333, 
Baluze  )  ;  dÎTers  états  de  la  marine  et  des  araSemens  du  po- 
nant (  un  Tol.  in-fol.  Bibl.  royale ,  manus.  supplément  de 
Dupuy ,  n*  80  }  ;  diTers  états  de  la  marine,  recettes ,  dépen- 
ses ordinaires  et  extraordinaires  et  entretènemens  d'armées, 
depuis  l'année  i63i  jusques  et  y  compris  l'année  1639  (  un 
Tol.  in-fol.  Bibl.  royale,  manus.  supplément  de  Dupuy,  n*8i). 

2""  Cbronîque  de  Bertrand  du  Guesclin,  par  Cuvelier, 
trouTère  du  xiV"*'  siècle ,  publiée  pour  la  première  fois 
par  £.  Charriera.  —Paris,  typographie  de  Firmin  Didot 
frères.  1839.2  Tol.  in-i^de  cxxxyi-465-620  p. 

Dans  une  longue  introduction ,  l'éditeur  examine  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  composition  littéraire  et  historique  de  ce 
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poème  sur  au  Guesclin,  qui  ne  compte  pas  matns  de  trente 
mille  vers  et  ^'il  attribue  délmiti¥eHiei]t.à  CnTeIier,trou\ère 
du  qnatoraërae  siècle,  su  préjudice  de  Tmeller^  nommé  eu 
qualité  d'auteur  par  les  bistorieiM  de  la  Bretagne.  M.  Char-  j 
rière  estime  que  la  chronique  de  Curelier  Q*est  pas  seulement 
ta  vie  de  Bertrand  du  Guesclin ,  mais  la  première  hi^oire 
écrite  sm*  les  particularités  de  la  guerre  de  la  succession  de 
Bretsigne,  sur  l'eKpéditiond'fispagne  et  sur  la  guerre  d'expui- 
sron  des  Anglais  ;  histoire,  nnon  la  plus -fidèle ,  au  moins  la 
plus  Toisine  par  sa  date  des  événemens  qu'elle  retrace.  L'é- 
diteur  exprime  cette  priorité  môme  àrégard  deFroissard.  Fai* 
sant  naître  Curelier  dans  la  Picardie,  il  regrette  qu^il  n'ait  pas 
habité  le  pays  -de  son  héros ,  ce  qui  est  cause  qu'on  ne  trouTe 
point  dans  son  récit  les  particularités  curieuses  ,  les  obsefra- 
tiens  irréfléchies  et  involontaires  par  lesquelles  sont  révélés 
è  nos  yeux  le  costume,  le  langage  et  les  mœurs.  Mais  ce  dé- 
faut n'a  lieu  que  pour  la  province  de  Bretagne;  du  reste. 
If.  Charrière  loue  l'instinct  dramatique,  l'esprit  d'ironie  et 
l'énergie  de  style  de  l'auteur  de  la  chronique  de  du  Guesolin, 
dt  il  conclut  ainsi  :  «  Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  tient  un  peu. 
à  tout ,  à  l'histoire  générale  par  les  données  sur  lesquelles  il 
est  fondé ,  à  la  biographie  par  les  détails,  enfin  à  l'épopée 
par  le  mouvement  extérieur  ;  en  un  mot ,  c'est  la  chronique 
forme  moderne  de  l'épopée  antique ,  qyi  contient  en  germe 
l'histoire,  et  la  remplace  tant  que  celle-ci  n'existe  pas.  »  On 
conserve  à  Paris  deux  manuscrits  de  la  chronique  de  Cuve- 
Uer,  l'un  à  la  Bibliothèque  du  roi,  l'autre  à  celle  de  l'Arsenal  ; 
le  second  est  plus  étendu ,  mais  le  premier  est  plus  correct 
et  plus  ancien ,  il  a  été  choisi  pour  texte  principal  par  l'c di- 
teur. Une  copie  de  cette  chronique  se  trouve  également  a  la 
bibliothèque  publique  du  Mans,  et  provient  de  l'abbi^e  de 
Saint^Yincent.  Parmi  les  pièces  inédites  sur  du  Guesclin,  join- 
tes par  l'éditeur  à  sa  publication ,  on  remarque  une  lettre  au- 
tographe de  Charles  V,  conservée  aux  archives  du  royaume. 
La  chronique  de  du  Guesclin  suit  avec  le  soin  le  plus  mi- 
nitieux  son  héros  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie.  L'éditetir 
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a  classé  dans  ao  sommaire  toutes  les  particularités  fournies 
par  CuTelier  sous  les  titres  plus  généraux  qui  suivent  et  qui 
montreront  quelle  est  la  partie  des  éTénemens  sur  lesquels 
le  poète  a  insisté.  »-  £n£aince  et  éducation  de  du  Guesclin.  -^ 
Premier  exploit  de  du  Guesclin.  —  Débats  pour  Thèritage  du 
dnché  de  Bretagne.  — -  Exploits  de  du  Guesclin^  siège  de 
Rennes.  —  ÉTéoements  et  siège  de  Dinan«  —  Traité  de  la 
lande)  d*ÉTran.  —  Siège  de  Pestiyien  et  de  Trogoff.  —  Siège 
de  Melun.  •—  Prise  de  Mantes  et  de  Meulan*  —  Campagne  de 
Normandie.  —    Bataille  de  Cocherel.  «-  Bertrand  achère 
la  soumission  de  la  Normandie  et  ya  au  secours  de  Charles  de 
Blois.  —  Bataille  d*Âurai.  -—  Conclusion  des  affaires  de  Bre- 
tagne. —  État  de  TEspagne  sous  Pierre  le  Cruel.  —  Négocia- 
tion ayee  les  grandes  compagnies.  —  Passage  de  Tarmée  par 
ÀTÎgnon  et  tribulations  du  pape  rançonné  par  elle.  •—  Cou- 
ronnement de  Henri  à  Burgos.  —  Prise  de  Cordoue  et  de  Sé- 
rille.  -»  Éyénemens  de  la  cour  de  Portugal.  — Don  Pèdre  à  la 
cour  do  prince  de  Galles*  -—  Entrée  de  l'armée  anglaise  en 
Espagne.  *-  BataiOe  -de  Nayarette.  *-  Retraite  des  Anglais. 
—  Ayentures  de  Henri  de  Transtamare.  — *  Bertrand  est  mis  a 
rançon  par  le  prince  de  Galles.  —  Siège  de  Tarascon.  •—  Li« 
bération  de  Bertrand.  —  Éyénemens  du  siège  de  Tolède.  — « 
Tentfyes  de  don  Pèdre.  —  Bataille  de  MontieL  —  Mort  de 
don  Pèdre.  — -  Reddition  de  Tolède  et  départ  de  Bertrand.  — 
Exploits  de  Bertrand  à  sa  rentrée  en  France.  —  Situation  de 
Paris  pendant  Tinyasion  des  Anglais.  —Bertrand  est  nonuné 
connétable.  —  Combat  de  Pontyallain.  —  Suite  de  la  cam- 
pagne duMaine.  —  Tcntatiye  sur  La  Rochelle.  —  Mort  de 
Cbaodos.  —  Opérations  en  Poitou  et  en  Auyergne.  —  Siège 
de  Montcoubour  et  de  Saint-Séyère.  —  Prise  de  Poitiers.  — 
Soumission  de  la  Rochelle.  —  Conquête  du  Rochelais  et  de 
la  Saintonge.  —  Bataille  de  Cluzey.  — *  Derniers  exploits  et 
mort  de  Bertrand*  L'éditeur  a  placé  au  bas  des  pages  des  ya* 
riantes  et  parfois  des  textes  entiers  des  autres  manuscrits. 
Soixante  pages  de  notes  et  obseryations  historiques  suiyent 
la  publication  du  texte  de  la  chronique.  Après  yiennent  les 
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pièces  justificatires  tirées  des  archives  du  royaume  et  portant 
sur  des  événemens  racontés  par  le  chroniqueur.  M.  Gharrière 
a  ajouté  â  sa  publication  celle  du  livre  du  bon  Jehan  ,  duc  de 
Bretagne  ^  chronique  de  Guillaume  de  Saint- André,  de  43o5 
Ters,  déjù  éditée  par  dom  Lobineau  et  donnée  aujourd'hui  plus 
complète  et  plus  exacte.  Un  glossaire  et  une  table  des  noms 
et  des  matières  terminent  l'ouvrage  de  M.  Gharrière. 

3®  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  cot- 
lection  de  pièces  inédites  pouvant  servir  à  T  histoire  des 
institutions  dans  Tintérieur  de  la  Cité ,  par  Pierre  Ya- 
rin,  ancien  secrétaire  du  comité  des  Chartes  et  Inscrip- 
tions de  Paris.  — 1839.  Imprimerie  de  Crapelet.  In-4^, 
4  f.  (1"  et  2*  partie)  de  ccixxx-1127  p. 

L'esquisse  historique  de  M.  Pierre  Varin  nous  fait  connaître 
l'importance  qu'il  attache  à  son  travail  dans  lequel  il  s'est 
proposé  l'étude  de  la  constitution  intérieure  d'une  cité  à  toutes 
les  périodes  et  dans  toutes  les  conditions  possibles  de  son  exis- 
tence. Il  annonce  que  sa  collection  comprendra  deux  séries  : 
la  première,  destinée  à  tous  les  monumens  législatifs  de  la 
cité  ;  la  seconde,  qui  doit  contenir  tous  les  actes  administra- 
tifs et  tous  les  instrumens  qui  pourront  concourir  à  jeter  quel* 
que  lumière  sur  l'administration,  et  formera  de  deux  à  trob 
volumes.  Le  premier,  celui  dont  il  s'agit  ici,  s'étend  jusqu'au 
ziv*  siècle.  Une  notice  bibliographique  de  plus  de  a5o  pages 
indique  les  dépôts  que  l'éditeur  a  explorés,  les  sources  qu'il  a 
mises  à  contribution,  et  l'ensemble  des  documens  sur  lesquels 
il  a  opéré.  Ges  dépôts  se  trouvent  répartis  dans  les  villes  de 
Reims,  Ghâlons-sur-Marne,  Laon,  Toulouse  et  Paris;  ceux  de 
Reims  et  de  Ghâlons  ont  été  décrits  sous  les  titres  suivans  : 
L  Ghartriers  des  établissemens  laïques  ;  archives  des  corps 
municipaux  de  l'échevinage  et  du  conseil  de  ville;  collections 
où  les  actes  de  l'échevinage  et  ceux  du  conseil  de  ville  ne  sont 
point  confondus;  registres  dans  lesquels  sont  consignés  les 
actes  des  juridictions  où  les  échevins  et  les  délégués  de  l'éche- 
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Tînage  siégeaient  comme  juges;  egifltres  qui  contiennent  des 
actes  relatif  aux  bourgeois  de  Tècheyinage,  mais  émanés  des 
juridictions  royales  rivales  de  Téchevinage. — Conseil  de  viUe; 
inTentaires  des  archives  qui  ont  été  classées  sans  que  les  titres 
de  l'écherinage  et  du  conseil  de  ville  aient  été  confondus  ;  in- 
ventaires où  ils  sont  classés  mais  confondus  (octrois,  domaine, 
juridiction,  saire).  —  II.  Bibliothèques  des  établisscmens  ec- 
ciésiastiqnes  ou  laïques  et  bibliothèques  particulières  de  la 
ville  de  Reims  ;  chartriers  ecclésiastiques,  archives  du  clergé 
régulier  et  séculier  de  la  ville  de  Reims  ;  archives  des  chapitres 
de  la  ville  de  Reims  ;  des  couvens  de  femme  ;  du  clergé  sécu* 
Her;  des  établissemens  religieux  et  civils  dMnstruction  publi- 
que.  Les  dépôts  de  Paris  ont  servi  à  compléter  les  richesses 
de  ceux  de  Reims  et  de  Ghâlons  ;  quant  au  contingent  des  ar- 
chives de  Laon  et  de  Toulouse,  il  est  trop  faible  pour  mériter 
UD  tableau  à  part.  Arrivé  aux  pièces  qui  forment  le  corps  de 
son  ouvrage,  M.  Yarin,  à  partir  du  iv*  siècle,  les  réunit  chro- 
nologiquement, donnant  le  titre  des  Chartres  indiquées  dans  les 
tables  de  Bréquignj  et  dans  d'autres  recueils,  et  le  texte  de 
celles  qui  ne  sont  pas  connues  et  publiées.  La  dernière  pièce 
porte  la  date  de  1 299.  La  table  de  pe  volume,  rejetée  hors  de 
son  cadre  par  Tabondance  des  matières,  sera  jointe  ù  celles  de 
tout  Tonvrage  dans  un  volume  séparé. 

4**  Chronique  dureligieutde  Saint-Denys,  contenant  le 
règne  de  Charles  YI  de  1380  à  1422,  publiée  en  latin 
porar  la  première  fois  et  traduite  par  M.  L.  Bellaguet, 
précédée  d'une  introduction  par  M.  de  Barante.  ïomel". 
—  Paris.  1839.  De  Timprimerie  deCrapelet.  In-4<*  de 
xv-750  p. 

Quoique  inédite  jusqu'ici ,  cette  chronique  est  néanmoins 
fort  connue,  et  a  été  fort  souvent  consultée  et  même  copiée. 
M.  de  Baranto,  recherrhant  dans  son  introduction  le  nom  de 
Tauteur  encore  ignoré,  croit  pouvoir  éonjecturer  que  c'est 
Barrault,  religieux  célèbre  de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  du 

I.  17 
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moins  lui  donoe-t-îl  la  préférence  sur  Benoît  Gentien,  adopté 
par  le  Laboureur,  a  Un  des  principaux  mérites,  ajoute  M,  de 
Barante^  de  cette  chronique  d^historlographe,  qui  n*a,  d*ail- 
leurs,  aucune  naîyeté  de  récit,  aucune  yivacité  de  sentimens 
personnels,  c'est  de  représenter  fidèlement  Topinion  des  hom- 
mes graves  et  éclairés  de  TuniTersité,  de  la  magistrature  et  de 
la  riche  bourgeoisie.  »  Le  texte  latin  de  la  chronique  du  reU* 
gieux  de  Saiut-Denis  a  été  établi  par  M.  Bellaguet,  d*aprèa 
trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  proTenant  tous  les 
trms  du  fonds  Cdlbert,  et  portant  les  n*^  ^958,  SgSg,  6960. 
L'éditeur  s'est  attaché  à  rectifier  les  noms  propres  de  per» 
sonnes  ou  de  lieux,  fort  souvent  défigurés  dans  le  texte  latin  5 
qui  fourmille  de  fautes  :  la  traduction  est  accompagnée  de 
notes  destinées  à  rappeler  des  dates  et  des  faits  omis,  à  ea 
éclaircir  d'autres,  et  à  les  coordonner  avec  les  monumens  afi- 
thentiqueSb  Ce  premier  volume  va  depuis  le  couronnement  du 
roi  jusqu'à  la  naissance  de  Charles,  son  fils. 

5""  Lettres  de  rois,  reines  et  autres  personnages  des  cours 
de  France  et  d'Angleterre  depuis  Louis  Yll-jusquà 
Henri  lY,  tirées  des  archives  de  Londres  par  Bréqùigny, 
etpubliées  par  M.  Champollion-Figeac.  Tome  I,  deran— 
née  1162  à  Tannée  1300. — Paris,  Imprimerie  Royale. 
1839.  In-4<>  de  cxlviii-510  p. 

Dans  une  longue  et  substantielle  préface,  M.  GhampoUioQ 
développe  le  vaste  plan  de  travaux  historiques  conçu  et  mis  à 
exécution  vers  le  milieu  du  siècle  dernier^  et  dont  la  mission 
scientifique  de  M.  de  Bréquigny  à  Londres,  toute  importante 
qu'elle  fût  par  son  objet  et  ses  résultats,  n'a  été  qu'une  face  et 
pour  ainsi  dire  une  annexe.  En  continuation  des  idées  de  Gol- 
bert  et  de  Daguesseau,  de  grandes  entreprises  furent  organi- 
sées par  M.  Bertin,  secrétaire  d'état;  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
rétablissement  du  Cabinet  des  Chartes,  la  publication  des 
grandes  collections  diplomatiques  et  la  première  création  de 
Comités  historiques^  entreprises  vivifiées  et  rendues  fécondes. 
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smtoiit  par  la  particîpatioD  des  BénAdictins,  M.  ChampoUion, 
peafaot  que  Les  conseils  et  les  directions  que  donnaient  alors 
les  maires  de  la  scienoe  seront  toujoura  d'exoellens  préceptes 
pour  leurs  vèritaUes  disciples,  met  sous  les  yeux  du  lecteur  le 
tCBde  même  des  pièces  relatiyes  ù  ces  mémorables  fondations 
littéfaires»  Ce  sont  des  iostruotions  aux  Bénédictins  occupés  A 
reencillir  les  anciennes  chartes  pour  Les  histoires  de  proTinces; 
les  lettres  de  ftL  Bertin  aux  inteodans  de&  provinces  pour  les 
engagera  coopérer  aux  recherches  historiques;  Tarrêt  du  Con- 
seil pour  To^panisation  du  dépôt  général  des  chartes  et  mouu- 
mens  du  droit  public,  et  la  création  d*uQ  bureau  littéraire  ;  un 
mémoire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  pour  être  admise 
à  la  discuKSÎOD  des  pièces  qui  doircht  être  comprises  dans  les 
coUectiona  imprintéea;  le  rapport  de  M.  Moreau^  historiogra- 
phe do  roi  9  au  garde  des  sceaux  sur  le  premier  volume  im- 
primé du  recueil  des  Chartes  ;  un  mémoire  sur  l'édition  d'une 
collection  de  tous  les  actes  relatUs  à  Thistoire  de  France  dé- 
pota Hugues  Capet,  avec  des  préliminaires  contenant  les  actes 
depins  la  mort  de  Charles  le  Chauve  ;  le  texte  de  Tarrêt  du 
Consdl  do  roi^  qui  attache  irrérocablement  à  la  Chancellerie 
une  bibliothèque  de  législation,  administration,  histoire  et 
droit  public,  règle  la  desliuation,  pourvoit  à  l'entretien  et  aux 
aocroissemens  de  ladite  bibliothèque  et  en  assure  la  commu- 
nication à  tous  les  départemens  des  ministres  de  sa  majesté. 
M.  ChampoUion»  voulant  établir  la  part  que  les  Bénédictins 
ont  prise  à  tous  ces  travaux  et  donner  une  juste  idée  de  leur 
manière  de  concevoir  et  d'exécuter  les  recherche^  historiques, 
a  en  l'heureuse  idée  d'imprimer  une  pièce  qui  respire  au  plus 
haut  degré  tout  l'esprit  d'ordre,  de  lucidité  et  de  dévouement 
qui  a  distingué  cette  société  célèbre  :  c'est  un  plan  d'études 
pour  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  présenté  aux  commis- 
saires nommés  par  le  roi  pour  assister  au  chapitre  général  de 
celte  Congrégation,  tenu  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-nles- 
Prés,  lo  ad  septembre  1766.  La  publication  de  ce  morceau 
est  un  véritable  service  rendu  aux  études  historiques,  car  il 
peut  influer  sur  la  bcmne  direction  de  nos  travaux  modernes. 
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Passant  à  l'objet  plus  direct  de  sa  publication  des  lettres  des 
rois  et  reines,  l'éditeur  examine  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mis- 
sion de  M.  de  Bréquîgnj  à  Londres.  Il  publie  la  correspon- 
dance dans  laquelle  cet  infatigable  collecteur  rendait  compte 
à  M.  Bertin  de  l'ordre  et  du  fruit  de  ses  recherches  à  la  Tour 

• 

de  Londres  et  dans  les  autres  dépôts  anglais,  et  indiquait  le 
parti  qu'il  conyenait  d'en  tirer.  M.  GhampoUion  fait  ressortir 
tous  les  immenses  travaux  de  M.  de  Bréquîgnj,  et  après  avoir 
suivi  sa  vaste  collection  dans  ses  dernières  vicissitudes ,  il  se 
trouve  amené  à  parler  des  lettres  des  personnages  célèbres  co- 
piées en  Angleterre,  et  dans  lesquelles  il  a  été  chargé  de  faire 
un  choix.  Ce  choix  a  dû  être  tenté  en  dehors  des  pièces  qui 
appartiennent  à  l'histoire' de  l'ancienne  diploihatie,  et  aux  ou- 
vrages publiés  sous  les  auspices  du  gouvernement,  tels  que  les 
ordonnances  du  Louvre ,  le  recueil  des  historiens  de  France, 
la  collection  des  chartes  de  communes.  M.  GhampoUion  èta- 
l)lit  les  données  chronologiques  qui  l'ont  guidé  dans  la  classi- 
fication de  son  travail,  et  publie  à  ce  sujet  le  MenuMrandumy 
exhiuné  du  Livre  ■  rouge  par  M.  de  Bréquigny,  texte  encore 
inédit,  sauf  quelques  citations  insérées  dans  l'Art  de  vérifier  les 
dates  :  dans  le  même  but,  l'éditeur  a  réimprimé  le  Galendrier 
adopté  pour  l'usage  de  l'église  d'Angleterre  antérieurement  à 
la  réformation ,  et  publié  récenmient  par  G*   P.  Gooper.   Ea 
terminant  sa  préface,  M.  GhampoUion    prévient  le  lecteur 
qu'il  s'est  attaché  à  compléter  les  abréviations  de  mots  et  de 
noms  laissées  dans  les  copies  de  lettres  exécutées  par  M.   de 
Bréquigny,  à  arrêter  le  texte  de  chaque  pièce  et  à  y  faire 
même  parfois  quelques  rectifications,  et  qu'il  a  fidèlement  re- 
produit les  titres,  les  dates  et  les  notes  de  M.  de  Bréquigny, 
toutes  désignées  par  son  initiale,  ajoutant  a  l'indication  du  dé- 
pôt littéraire  où  la  pièce  originale  existait  celle  du  volume  de 
la  collection  qui  renferme  la  copie  publiée. 

Ge  premier  volume  contient  536  pièces,  actes  et  lettres,  avec 
des  sommaires  qui  en  indiquent  U  sujet  et  Tobjet,  des  notes 
explicatives  et  des  renvois  aux  recueils  d'où  ces  pièces  sont  ti- 
rées. A  la  fin,  une  table  chronologique  des  matières  contenues 
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dans  le  Tolume^  table  divisée  en  deux  parties^  Tune  pour  la 
préface,  et  Tautre  pour  les  lettres.  Ces  dernières  comprennent 
une  période  de  i38  ans,  c'est-à-dire  depuis  Tan  1 163  jusqu'à 
l'an  i5oo^  et  ont  été  écrites  par  les  rois,  reines,  évêques  et 
principaux  personnages  de  cette  époque.   La  preuDÛère  est 
adressée  à  l'empereur  Enunanuel  Gomnènc  par  Louis  VU, 
qui,  après  l'avoir  assuré  d*une  reconnaissance  étemelle  pour 
l'accueil  plein  de  bonté  qu'il  avait  reçu  de  lui  lors  de  son  pas* 
sage  en  la  Terre-Sainte,  le  prie  d'ajouter  foi  à  ce  que  le  prieur 
de  Crépy  lui  dira  de  sa  part,  l'exhortant,  d'ailleurs,  à  se  mon- 
trer sensible  aux  troubles  qui  agitent  l'Église.  La  derniète, 
écrite  vers  i3oo,  est  une  lettre  de  Guillaume,  évêque  d'A* 
miens,  ù  Edouard  I*%  roi  d'Angleterre,  par  laquelle  il  se  plaint 
de  la  mésintelligence  entre  le  sénéchal  de  Ponthieu  et  Rey- 
naud,  moine  de  Forest-iMoutier,  qui  nuit  beaucoup  aux  inté- 
rêts de  ce  prince,  et  est  cause  des  vexations  qu'éprouve  ce 
monastère.  Quelques  lettres  anecdotes  attirent  l'attention  du  lec- 
teur, et  c'est  dans  celles-ci  que  les  traits  de  mœurs,  les  preuves 
des  usages  quelquefois  très-singuliers,  Tétat  des  rapports  in- 
times et  tout-à-fait  personnels  entre  les  rois  et  les  reines  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  des  indications  tout-à-fait  imprévues 
sur  l'état,  dans  ces  tenips  reculés,  des  relations  commerciales 
et  industrielles,'  se  révèlent  au  lecteur  et  lui  font  connaître  un 
état  de  choses  que  le  progrès  des  mœurs  et  de  la  civilisation  a 
complètement  changé. Ces  lettres  sont  en  grande  partie  écrites 
en  latin  ;  il  y  en  a  d'écrites  en  langue  française  et  en  langue 
romane  du  oiidi  :  le  deuxième  volume  de  ce  recueil  est  sous 
presse. 

6""  Les  Olim,  ou  registre  des  arrêts  rendus  par  la  cour 
du  roi  sous  le  règne  de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi, 
de  Philippe  le  Bel,  de  Louis  le  Hutiu  et  de  Philippe  le 
Long,  publiés  par  M.  le  comte  Beugnot,  membre  de 
l'Institut.  Tome  I  (1254-1273).—  Paris.  1839.  Impri- 
merie Rojale.  In-4"  de  cm- 11 49  p. 

Xes  Olim  sont^  comme  on  sait^  les  quatre  registres  les  plus 


anoiens  du  parlement  de  Paris,  et  renferment  des  analyses  d*eQ« 
quêtes  faites  deyant  la  cour  et  d*arrêts  rendus  par  elle  depuis 
Tan  ia54  jusqu'en  i3i8.  Ce  premier  volume  ne  comprend 
qu*un  espace  de  dix-neuf  ans  et  est  divisé  en  deux  parties,  En- 
quêtes et  Arrêts.  M.  Beugnot  dans  une  longue  préface  fait 
ressortir  le  mérite  de  sa  publication,  à  laquelle  pourtant  il  re- 
fuse les  qualités  inhérentes  à  un  registre  officiel,  quoiqu'elle 
doive  être  regardée  comme  une  précieuse  mine  de  renseigne- 
mens  sur  toutes  les  branches  du  pouvoir  et  de  l'organisation 
politique  et  Judiciaire  aux  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les 
diverses  relations  du  gouvernement  féodal  se  trouvent  par  là 
mieux  connues  et  mieux  comprises;  il  en  est  de  même  des  liens 
des  communes  avec  leurs  seigneurs  et  de  leur  administration 
intérieure.  C'est  presque  uii  code  de  droit  coutumier  et  de 
procédure;  étant  exclusivement  consacré  aux  matières  civiles, 
il  ne  saurait  fournir  des  lumières,  cependant  si  désirables,  sur 
la  législation  pénale  de  cette  époque.  Les  Olim  nous  donnent 
enfin  sur  l'existence  privée  de  la  nation  les  mêmes  lumières 
que  la  Collection  des  ordonnances  ix»r  les  constitutions  poli- 
tiques et  la  vie  publique.  Dans  des  notes  placées  en  appen- 
dice, M.  Beugnot  commente  les  déci8it)ns  de  la  cour  du  roi, 
et  les  éclaire  en  les  rapprochant  de  divers  manuscrits  contem- 
porains et  inédits.  L'ouvrage  est  suivi  de  trois  index,  rerum, 
onomasticus ,  geographicus,  et  d'une  table  des  fiefs. 

A  la  fin  de  sa  préface ,  M.  le  comte  Beugnot  raconte 
qu'une  note  trouvée  dans  les  papiers  de  l'historiographe  Mo- 
reau  lui  fournît  la  preuve  qu'une  copie  des  Olim  avait  été 
exécutée  par  ordre  du  gouvernement,  sous  Louis  XY,  et  que 
rien  n'avait  été  négligé  pour  que  cette  copie  fût  une  repro- 
duction fidèle  de  l'original;  c'est  d'après  cette  copie  qu'a  été 
faite  l'édition  publiée  aujourd'hui  :  l'éditeur  ajoute  que  se^ 
premières  recherches  pour  retrouver  cette  copie  furent  peu 
favorables  ;  car  les  personnes  qui  pouvaient  l'édairer  sur  ce 
point  étaient  portées  à  oroire  qu'elle  avait  été  brûlée  en  i^ffi 
avec  beaucoup  d'autres  papiers  tirés  de  la  chancellerie,  et  que 
i^'est  grâce  aux  recherches  ordonnées  par  le  ministère  d'alor» 
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que  ce  [urécîeux  document  a  été  r«trouvé  dao»  la  biUiothèqiie* 
L'inteotioB  de  M.  Beugnot  a'a  pas  été,  du  moins  nous  le  pen- 
sons, de  laisser  croire  que  les  registres  des  Olim  perdus  par 
accident  ou  par  ignorance  auraient  été  effacés  de  tout  sou* 
Tenir  et  qu'on  en  aTait  perdu  toute  trace.  Car  il  nVn  a  jamais 
été  ainsi,  et  il  n*est  aucun  des  employés  aux  arclÛTes  de  la 
chancellerie  qui  n'ait  connu  et  ne  connaisse  rexisteoce  d*an 
monument  placé  sous  leurs  jreux  et  parfois  dans  leurs  maias, 

T"  Rap|M>it8  an  ministre.  Iii-4*  de  369  p. 

Sous  ce  titre  ont  été  réunis  les  divers  rapports  adressés  au 
ministre  de  rfnstruction  publique  par  les  écrivains  chargés 
de  diriger  ou  d'exécuter  les  publications  entreprises  par  le 
gouTemement,  des  anciens  monumens  inédits  de  notre  his- 
toire. Ib  sont  au  nombre  de  dix*  :  Rapports  de  AI.  Augustin 
Thierry  sur  les  vastes  travaux  entrepris  sous  sa  direction  et 
destinés  à  faire  connaître  Phistoire  du  tiers-état;  Rapport  de 
M.  Francisque  Michel,  suivi  de  descriptions  et  extraits  des 
manuscrits;  Rapport  de  U.  le  comte  Beugnot  sur  les  actes  du 
parlement  et  les  Olim  ;  Rapport  de  M.  Génin  sur  les  tra- 
vaux du  conûté  historique  de  la  langue  et  de  la  littérature 
française;  Rapport  de  M.  Tarin  sur  les  travaux  du  co- 
mité historique  des  chartes ,  chroniques  et  inscriptions  ; 
Rapport  de  M.  le  baron  Thénard  sur  les  travaux  du  comité 
historique  des  sciences  ;  Rapport  de  M.  de  Gasparin  sur  les 
travaux  du  comité  historique  des  arts  et  monumens  ;  Rap- 
port  de  M.  Danton  sur  les  travaux  du  comité  historique  des 
sciences  morales  et  politiques. 

Histoire  du  pape  Pie  VII,  par  M.  le  chevalier  Artaud, 
aocîen  chargé  d'a&ires  de  France  à  Rome,  à  Florence 
et  à  \ieniie,  œ  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  etc .  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française . 
—  (Prix  Monthyon).  Troisième  édition.  Paris,  Adrien 
Leclère.  1839.  3  vol.  in-lS  deîVi-319-408  et  327  p. 

IL  Art'   i  conomence  son  ouvrage  par  quelques  consîdé- 
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rations  sur  le  règne  de  Pie  VU;  puis  il  laisse  son  héros  pour 
prendre  l'histoire  de  la  guerre  d'Italie,  qui  doit  toujours  en- 
cadrer son  sujet.  Il  suit  Bonaparte  dans  ses  Tictoires ,  inter- 
roge ses  rapports  au  Directoire,  reproduit  ses  conyefsationsy 
et  pour  donner  plus  de  force  à  son  récit,  il  intercale  les  pièces 
justificatiyes  qu'il  a  été  à  même  de  recueillir,  comme  secré- 
taire de  légation  à  Rome.  L'auteur  passe  arec  rapidité  sur 
tous  les  faits  hbtoriques  déjà  connus  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de 
scènes  dont  il  a  été  le  témoin  et  quelquefois  l'acteur ,  il  ne 
manque  pas  de  les  décrire  dans  tous  leurs  détails.  Ainsi  il  dé- 
Toile  les  négociations  ayec  l'Angleterre  pour  la  nomination 
d'un  grand  maître  de  Malte,  met  au  jour  les  discussions  qui 
eurent  lieu  sur  des  objets  d'art  séquestrés  à  Rome  par  les  Fran- 
çais, et  parle  de  l'abdication  de  Charles  Emmanuel  IV,  roi  de 
Sardaîgne,  auquel  succède  son  frère  Victor  Emmanuel.  V. 
Enfin,  après  avoir  donné  tous  les  détails  sur  la  question  de 
Bénéyent  et  de  Ponte-Goryo,  principautés  que  Bonaparte  fit 
restituer  au  saint-père,  après  ayoir  aussi  parlé  de  la  demande 
de  cinq  chapeaux  pour  la  France,  M.  Artaud  termine  son  pre» 
mier  yolume  en  reproduisant  les  diyers  entretiens  qui  eurent 
lieu  entre  le  sculpteur  Ganoya,  que  le  premier  consul  appelait 
à  Paris  pour  qu'il  fît  son  portrait,  et  le  ministre  Gacault,  qui 
vainquit  les  répugnances  du  grand  artiste  et  le  détermina  à 
partir  pour  la  France. 

Dans  son  second  yolume,  l'auteur  rappelle  les  ignobles  sa- 
tires lancées  contre  le  pape,  et  dévoile  une  aventure  de  M.  Ga- 
cault, qui  fut  frappé  à  Rome  par  un  facinoroto ,  et  qui  dans 
cette  occasion  tint  une  digne  conduite  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
ce  ministre  d'être  rappelé  et  remplacé  à  Rome  par  le  cardinal 
Fesch.  M.  Artaud  consigne  les  exposttUations  canoniques  de 
huit  évêques  français  opposans.  Ensuite,  il  parle  du  projet  de 
réorganisation  de  la*  hiérarchie  catholique  en  Allemagne,  de 
la  nomination  de  M.  de  Ghâteaubriand  à  la  place  de  secrétaire 
de  légation  à  Rome,  et  rapporte  le9  discussions  qui  eurent 
lieu  sur  le  titre  diplomatique  que  peut  recevoir  un  cardinaL 

Lorsque  le  premier  consul  se  fait  déclarer  empereur,  le 
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crétaire  de  légation,  en  mentionnant  ce  fait,  entre  dans  dea 
détaib  curieux  sur  les  négociations  qui  eurent  lieu  à  cet  égard; 
il  publie  la  lettre  du  cardinal  Fesch  à  Tempereur,  lettre  qui 
portait  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pape  ayant  de  con* 
sentir  à  Tenir  en  France.  Ces  conditions  furent  examinées  par 
TéTêque  d*Orléans.  Toujours  fidèle  à  son  plan,  M.  Artaud 
reproduit  les  nouTelles  réclamations  adressées  au  saint-père 
par  des  éyêques  français  réfugiés  qui  se  déclarent  pour  les  droits 
de  Louis  XYIII,  ainsi  que  la  lettre  de  Napoléon  au  pape  pour 
l'inTiter  à  Tenir  le  sacrer  à  Paris. 

M.  Artaud  accompagna  le  pape  dans  son  pèlerinage  et  ar- 
rÎTa  avec  lui  à  Fontainebleau.  L'auteur  décrit  la  cérémonie 
du  sacre,  où  Napoléon  couronne  l'impératrice ,  après  s'être 
couronné  lui-même,  et  il  s'attache  aux  pas  de  son  héros,  qui 
retourna  dans  sa  capitale.  Après  aToir  publié  le  rapport  de 
M.  Portalis  sur  les  demandes  ecclésiastiques  du  pape,  et  d'au- 
tres pièces  du  plus  haut  intérêt,  il  parle  de  la  belle  réception 
qui  fut  faite  au  pape  à  Chalon-sur-Saône  et  à  Lyon,  publie 
la  lettre  que  Fie  VU  écriTit  de  Parme  à  l'empereur,  et  décrit 
les  cérémonies  et  le  rteetimento  faits  à  Rome  à  l'occasion  de 
l'arriTée  du  pape.  On  trouTe  ici,  dans  l'ouTrage  de  M.  Ar- 
taud, une  foule  de  lettres  et  notes  au  sujet  des  affaires  ecclé- 
aîastiques,  émanant  soit  des  princes  eux-mêmes,  soit  de  leurs 
ministres;  on  en  lit  une  surtout  très-TioIente  que  l'empereur, 
au  retour  delà  bataille  d'Austerlitz,  écriTit  à  Pie  VU.  Celui-ci 
«Tait  déjà  réclamé  contre  l'occupation  d'Ancône,  et  il  fut  encore 
obligé  de  se  disculper  de  ce  dont  l'accusait  Napoléon  dans  sa 
dernière  lettre.  La  suite  du  récit  nous  apprend  que  le  pape 
fut  inébranlable  dans  sa  résistance  aux  prétentions  que  l'em* 
pereur  annonça  sur  l'empire  de  Rome.  A  ce  sujet,  le  secré* 
taire  de  légation  cite  un  document  curieux  de  Charlemagne, 
adressé  à  Adrien  V\  Il  passe  ensuite  rapidement  sur  l'éléTa* 
tien  de  Joseph  Bonaparte  au  trône  de  Naples,  et  dit  un  mot 
du  rappel  de  M.  le  cardinal  Fesch,  qui  est  remplacé  à  Rome 
par  l'ambassadeur  Alquier^  dont  il  produit  la  correspondance 
aTec  M.  de  Talleyrand. 

I.  18 


Atiant  de  parler  des  maux  qui  Tont  accabler  le  pontife, 
H.  Artaud  mentionne  les  faits  qui  proToquèrent  sa  cliute.  Il 
parle  aussi  d'érénemens  qui  eurent  lieu  avant  cette  époque, 
et  donne  des  détails  sur  le  mariage  de  Jérôme  avec  M'**  Pat- 
torson  et  du  voyage  de  Napoléon  à  Venise. 

Rome  fut  occupée  par  le  général  MioUis.  L^auteur  passe  en 
revue  tous  les  changemens  qui  s'opérèrent  dans  la  composi- 
tion du  cabinet  de  Rome,  où  le  cardinal  Gasonî  fut  remplacé 
par  le  cardinal  Joseph  Don  a ,  qui  le  fut  à  son  tour  par  le 
cardinal  Gabrielli.  M.  Artaud  publie  ici  plusieurs  lettres  im- 
portantes, et  décrit  l'avènement  de  Joseph  Bonaparte  au  trône 
d^spagne  et  celui  de  Joachîm  au  trône  de  Naples ,  après 
avoir  parlé  du  premier  siège  de  Sarragosse  et  de  Tarrivée  ii 
Rome  des  députes  de  TEspagne. 

A  cette  époque,  Consaivi  approuvait  hautement  la  conduite 
du  cardinal  Pacca,  et  le  pape  l'emmena  dans  ses  apparte- 
mens  au  moment  où  l'oti  venait  pour  l'arrêter.  Les  états  do 
saint-père  furent  réunis  à  l'empire,  et  le  pontife  lui-même, 
qui  avait  lancé  une  bulle  d'excommunication,  fut  enlevé  de 
Rome.  M.  Artaud  a  fait  le  récit  des  tentatives  du  roi  Ferdi- 
nand et  des  jésuites  pour  sauver  le  pape.  Maintenant  il  donrle 
la  suite  de  celui  de  son  enlèvement.  Pie  Vil  ftit  conduit  à  la 
Chartreuse  de  Florence,  puis  à  Alexandrie.  Ici  se  trouvent 
reproduites  un  assez  grand  nombre  de  pièces  officielles  qtd 
Tiennent  confirmer  le  récit  et  qui  terminent  le  second  vo- 
lume. 

Dans  le  troisième  volume.  M".  Artaud  rend  compte  d'un  se- 
cond voyage  de  Canova  à  Paris,  de  ses  entretiens  avec  Napo- 
'lèon  sur  Rome  et  sur  la  situation  du  pape,  et  parle  des  tenta- 
"  tîvcs  faites  par  les  Anglais  pour  sauver  le  pontife,  qu'il  suivît 
i  Fontainebleau.  On  trouve  des  détails  sur  l'épouvantable  ca- 
'tastrophe  de  Russie,  ainsi  que  sur  l'arrivée  de  Tempereur  et 
des  cardinaux  Pacca  et  Consaivi  à  Fontainebleau.  L'auteur 
passe  rapidement  sur  la  bataille  de  Lutzen,  parle  des  tenta- 
tives qui  furent  faîtes  pour  renouer  des  négociations  avec  le 
pape,  de  Tordre  de  le  reconduire  à  Rdme  et  de  son  voyage  ik 
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traTers  le  midi  de  la  France  ;  il  pénètre  ensuite  dans  Tentre- 
me  que  Pie  VU  eut  avec  Joachim  à  Césène,  met  au  jour 
deux  lettres  du  pape,  dont  l'une  à  Louis  XTIII^  et  rend 
compte  de  la  rentrée  du  saint-père  à  Rome.  Entrant  ensuite 
dans  des  considérations  sur  les  hauts  talens  militaires,  le  gé« 
nie  et  les  fautes  de  Napoléon,  il  parle  du  rétablissement  des 
jésuites^  de  la  fête  de  saint  Louis  à  Rome,  de  Louis,  prince  de 
Camnoy  et  de  la  proposition  par  Joachim  de  payer  le  tribut^ 
4pcopi»ition  qui  ensuite  annonça  la  guerre. 

Les  actes  de  Napoléon  doiTcnt  toujours  se  lier  ayec  rbis« 
toire  de  Pie  YII  ;  aussi  M.  Artaud  le  voit  arriver  de  Tile  d'Elbe^ 
suit  le  pape  à  Gènes,  parle  de  sa  prédiction  et  de  son  retour  à 
Roflae,  et  rappelle  cpe  Murât  s'avanpa  contre  les  Autrichiens^ 
qui  le  vainquirent.  Ensuite,  après  Bmoa  déTOilé  les  intrigues 
-qui  entrironnaient  Sa  Sainteté  et  mis  au  jour  une  lettre  du  roi  à 
■Fie  TII  et  les  instructions  du  duc  de  Blacas,  l'auteur  parie 
d'une  légère  indisposition  du  pape  et  des  difenaids  de  ce 
pontife  «Tec  le  roi  de  Naples,  Ferdinand  lY. 

M.  Artaud  jett^un  coup  d*œîl  sur  l'administration  française 
à  RMse  pendant  la  conquête  et  sur  la  convention  du  a5  août 
^êi6,  ipà  est  ratifiée.  Il  publie  deux  lettres  du  pape,  l'une  au 
woi  ée  France  et  l'autre  à  celui  de  Naples.  C'est  «Ion  que  l'au- 
'ftenr  lot  nommé  secrétaire  d'ambassade  à  Vienae.  &  donne  des 
détails  sur  les  informatioBS  qui  furant  prises  au  sujet  des 
malles  remplies  de  papiers  fiort  impottans  du  cardinal  d'York; 
^  après  aToîr  examiné  les  coBTentions  de  Roone  avec  Yienae, 
il  rappelle  Taccoeil  plein  de  douceur  fait  par  te  pape  au  car- 
dinal Haury,  qui  monnst  bienSét  après.  Le  pape  lui-même 
tomba  malade.  M.  Artaud  s'étend  sur  le  concordat  du  1 1  juin 
1817,  qui  est  ratifié,  ainsi  que  celui  avec  le  Piémont,  la  Rus- 
sie et  Naples  ;  parle  de  la  demande  que  fit  Napoléon  d'un  éih 
clésiastiquc  à  Saint-Hélène,  et  ayant  d^arriver  à  la  conclusion 
de  son  ouTrage,  rapporte  encore  une  fbole  d'antres  pièces, 
qui  sont  intercalées  dans  son  récit,  afin  de  joindre  des  prennes 
irrécusables  à  Tappui  de  tous  les  faits  qu'il  a  avancés  dans 
■le  cours  de  son  histoire. 
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Somme  toute ,  M.  Ârtiaud  a  parfaitement  décrit  cette 
lutte  de  la  force  morale  contre  la  force  physique.  Le  conque* 
rant  parle  les  armes  à  la  main;  mais  le  pontife,  dénué  de 
toute  défense,  lui  résiste  par  des  discours  justes  et  pleins  de 
douceur. 

Notice  biographique  sur  Jos.-Bas.-Bem.  van  Praët» 
conservateur  de  la  BibIiothè<{ue  Royale  à  Paris,  membre 
de  rinstitut,  etc.,  par  le  baron  de  Reiifenberg,  de  F  Aca- 
démie Royale  de  Bruxelles.  —  Bruxelles.  1840.  Chez 
Hayez,  Imprimerie  de  l'Académie,  brochure  de  20  p. 

M.  de  Reiffenberg  suit  toutes  les  phases  de  la  Tie  de 
U.  Tan  Praët  dans  un  récit  où  respire  la  simplicité  et  Tamé- 
nité  de  celui  qui  en  est  Tobjet.  Il  signale  plusieurs  particula- 
rités curieuses  et  peu  connues  ;  le  dévouement  de  Yan  Praët 
lors  du  désastre  arrivé  en  1794  à  la  bibliothèque  de  Saint» 
Germaîn-des-Prés,  par  suite  de  l'explosion  de  la  poudre  en* 
tassée  dans  le  réfectoire  de  Tabbaje  ;  ses  rmtions  avec  Tabbé 
Grégoire,  auquel  les  lettres  ont  dû  des  services  dans  ces  temps 
désastreux;  sa  douleur  lorsque,  en  181 5,  Tétranger  vint  récla- 
mer les  livres  précieux  que  la  victoire  nous  avait  adjugés. 
L'auteur  dépeint  avec  vérité  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ce 
vénérable  bibliothécaire  depuis  cette  époque;  et  rappelant 
renvoi  de  son  buste  fait  par  la  Bibliothèque  de  Paris  à  celle 
de  Bruxelles,  il  ajoute  :  «  Le  savant  bibliographe  semble  y 
présider  et  donner  à  ceux  qui  la  dirigent  des  leçons  et  des 
exemples  dont  ils  s'efforceront  de  profiter.  9 

Lettres  inédites  de  Marie  Stuart ,  accompagnées  de 
diverses  dépèches  et  instructions.  1558-1587.  Publiées 
par  le  prince  Alexandre  Labanoff.  —  Paris,  Firmin  Di- 
dot.  Merlin  et  Firmin  Didot,  libraires.  1839.  In-S"*  de 
Lix-d44  p. 

C'est  au  dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  et 
aux  Archives  du  Royaume,  à  Paris,  que  M.  le  prince  Labanoff 
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a  recoeilli  cette  collection,  qui  se  compose  de  trente-cinq 
lettres  de  la  reine,  de  son  testament,  du  warrant,  d*un  rap» 
port  sur  Tezécution,  et  de  seiae  mémoires  el  dépêches  diplo-> 
matiqnes  qui  concernent  particulièrement  Thistoire  de  ses 
denuères  années.   Le  nouTel  éditeur  croit  toutes  ces  pièces 
inédites,  à  l'exception  du  warrant  et  de  quatre  des  dépêches 
de  M.  de  Châteauneuf.  Ces  dernières  ont  paru  dans  un  ou- 
rrage  très-rare  de  lord  Egerton  :  The  life  of  Thomoi  Egertan, 
lard  chancelhr  of  Englandf  by  Francis  Egerton.  1828. 
Paris,  1  YoL  in-4%  non  achevé.  Elles  sont  d'ailleurs  si  peu 
connues  et  donnent  des  détails  si  précis  sur  les  négociations 
qui  ont  eu  lieu  alors  pour  sauTer  les  jours  de  Marie  Stuart, 
que  M.  Labano£f  n'a  pas  hésité  à  les  faire  imprimer.  Parmi 
^es  lettres,  il  y  en  a  une  qui  se  trouvait  déjà  dans  VHiêtoire 
d'Elisabeth^  par  M*^*  Kéralio;  mais  elle  avait  été  dénaturée 
par  des  omissions  et  des  inexactitudes.  L'éditeur  remarque 
qu'en  général  il  est  bien  difficile  d' affirmer  positivement  que  des 
lettres  de  Marie  Stuart  soient  toutes  inédites,  non  seulement 
parce  qu'on  trouve  de  ces  lettres  imprimées  dans  une  foule 
d'ouvrages  anciens  et  de  recueils  modernes,  où  elles  sont  dis- 
persées, mais  parce  qu'elles  ont  été  souvent  reproduites  d'une 
manière  tellement  inexacte  et  avec  des  altérations  de  texte  si 
extraordinaires,  qu'on  ne  peut  quelquefois  reconnaître  la  même 
lettre  rapportée  par  des  auteurs  différens. 

A  l'époque  où  vivait  Marie  Stuart,  les  dates  étaient  une 
source  continuelle  d'erreurs;  aussi,  afin  de  prévenir  toute 
erreur  dans  le  classement  des  pièces,  M.  Labanoff  a  cru  de- 
voir indiquer  le  vieux  et  nouveau  style  en  tête  de  chacune,  et 
mettre  entre  parenthèse  les  dates  qui  ne  sont  point  indiquées 
dans  les  originaux.  On  trouve  au  commencement  du  volume 
une  chronologie  de  l'histoire  de  Marie  Stuart,  rédigée  d'a- 
près Castelnau,  Robertson,  Lingard,  Raumer,  etc.,  pour  ser- 
vir à  reconnaître  l'époque  des  lettres  qui  n'avaient  point  de 
dates  certaines.  Cet  ouvrage  se  termine  par  le  répertoire  des 
trois  cent  cinquante-deux  lettres,   instructions,  etc.,    que 
M.  Labanoff  connaît.  De  ce  nombre  il  y  en  a  cent  soixante- 
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quatre  qui  ont  déjà  été  imprimées  dans  dirers  ouvrages  et 
recueils^  et  trente-cinq  qu'il  publie  actuellement.  Qvant  aux 
autres,  elles  lui*  semblent  inédites.  Noua  dévoua  auBSî  faire 
obsenrer  quelles  dont  il  parie  daps  les  pfemiiires  lignea  de 
son  avertissement  ne  aont  point  «omprisea  doua  le  répeD- 
toire. 

Examen  de  la  correspondance  de  Tempereur  Maximi* 
lien  P'  et  de  Marguerite  d'Âutricbe^  sa  fille  ^  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  publiée  d* après  les  manuscrits  ori- 
ginaux,  par  M.  £.  Le  Glaj,  archiviste  général  du  dépar- 
tementduNord,  correspondant  de  l'Institut  ;  par  M.  Jules 
Deligne,  employé  aux  archives  départementales  du  Nord, 
et  professeur  de  littératoise.  —  Lille.  Yanackère  fils. 
In^'  de  35  p. 

H.  Deligne  commence  par  protester  hautement  contre  l'opi- 
nion de  ceux  qui  seraient  portés  à  croire  que  sa  critique  est 
plutôt  un  hommage  inspiré  par  la  reconnaissance  qu'une 
franche  appréciation  dictée  par  un  jugement  indépendant.  II 
entre  ensuite  en  matière  et  examine  la  correspondance  de 
Maximilien  I**  sous  le  point  de  vue  historique,  et  démontre 
que  ce  recueil,  fivré  à  Pimpression  par  M.  Le  Glay,  est  du 
plus  haut  intérêt  pour  rhîstoire  de  l'Europe  au  commence- 
ment du  seizième  siècle.  Les  douze  années  qull  embrasse 
(i5q7«i5i9)  ont  été  fécondesen  événemens  importans  et  en 
personnages  célèhres.  II  loue  le  savant  éditeur  d'avoir  admis 
dans  sa  collection  des  pièces  qui,  au  premier  abord,  semble- 
raient peut-être  ne  pas  comporter  un  intérêt  immédiat  avec 
la  correspondance,  mais  qui  cependant,  vues  de  près ,  sont 
susceptibles  d'apporter  des  éclaircissemei|s  précieut  pour  l'in- 
telligence de  certains  faits  historiques.  Puis,  après  avoir 
analysé  la  partie  additionnelle  qui  appartient  en  propre  à 
l'éditeur,  M«  Deligne  termine  en  faisant  Féloge  de  la  grande 
correction  typographique  qui  distingue  les  deux  volumes  sor- 
tie» des  presses  de  M.  Crapelet. 


Urkundenboch  aor  Landes-iuid  RechUgeschichte  des 
Henogtbums  Westfalen,  von  Job.  Guibert  Geibertz.—- 
Arnsberg,  Ritter,  1839.  1d-8'.  Tome  l"  de  644  p.  et 
3  pi. 

Codex  diphmaticin  important  pour  la  Belgique.  Il  em- 
brasse les  années  ^gQ-iSoo,  et  chaque  pièce,  précédée  d*un 
sommaire^  est  accompagnée  de  notes  ezplicatlTes. 

Die  Hauptthatsacben  der  Loxemburger  Geschtchte, 
ZUT  Gmndlage  bei  seinem  Unterricbte ,  dargestelli  yon 
Dr.  J.  Paquet  Professor.  2te  Ânflage.  —  Luxemburg^ 
ged.  bei  J.  Lamort.  1839.  In-8*  dexvi-ilO  p. 

■ 

C'est  une  espèce  de  précis  de  l'histoiier  du  grand-duché  dm 
]«iaembourg.  Eu  tête  du  litre  est  la  bibliographie  de  cette 
tmCoÎK  et  la  notice  des  documeos.  — Lirres  imprÊmés.  •— Ma- 
nnserits»  — •  Histoires  panielles  ou  locales*  —  Outrages  gêné* 
Tans  oà  le  Luxembourg  est  compris.  -**  Documens  légaux.  -«— 
Honoties  et  médailles.  •—•  Inscriptions  et  monumens*  —  Ou*- 
trages  et  cartes  gé4»grafphiques.  —  Chronologie.  -—  Le  précia 
Isstoriqoe  qui  suit  est  ditlsé  ainsi  :  de  César  jusqu'à  Tacqui- 
sîtf on  du  chdlean  de  Luxembourg  par  Sii^fried.  -^  Jusqu'à 
r^rection  de  la  comté  de  Lnxemboarg  en  duché.  — Jusqu'à 
b  réunion  au  duché  de  Bourgogne  sous  Philippe  le  Bon.  — 
Jusqu'à  la  domination  austro-espagnole  seus  Philippe  le  BeL 
— Jusqu'à  la  paix  d^Utrecht.  —  Jusqu'à  la  réunion  à  la 
France.  -^  Jusqu'à  l'érection  en  giund-duehé  et  l'incorpora^ 
tiuu  an  royaume  des  Pays-Bas»  sous  Guillaume  I**.  —  Jusqu'à 
■Ds^joura,  1839.  Chacané  de  ces  périodes  est  encore  ptécé* 
dée  de  sa  bibliographie  ;  des  notes  doM  le  corps  du  litre 
revf oient  aux  sources»  et  enfin  a  la  suite  de  l'outrage  se 
Irontv  la  descrip^u  du  pakâs  de  ftlaasfeld  à  Clausen.  extrait 
àeBertkoIet,  et  une  carte  du  Luxembcnigsonles  Bomains. 

Die  Herksuft  der  Bwem  ton  des  MaïkamanaeD  ge* 
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gen  die  bisherigen  Muthmassungen » bewiesen  ron  Dr.  R. 
Zeuss. — Mûnchen.  i839.  Dracku.Yerlag  von  George 
Franz.  In-8**  de  xxxvii-58  p. 

ProuTer,  contre  TopiDion  généralement  admise  ^  que  les 
Bayarois  descendent  des  Marcomtins,  tel  est  le  but  de  Fauteur. 
M.  Zeuss  débute  par  une  préface  assez  étendue  et  contenant  un 
aperçu  général  de  la  manière  dont  on  a  opéré  jusqu'à  ce  jour 
sur  les  antiquités  bayaroises  et  deTemploi  qu'en  a  fait  l'histoire. 
L'auteur  s'attache  à  démontrer  l'importance  de  la  philologie 
pour  cet  objet,  et  surtout  les  seryices  que  peut  rendre  la  phi- 
lologie prientale.  De  là  passant  à  l'ouyrage  même,  après  une 
courte  dissertation  sur  le  nom  de  Baier,  Baioyarius,  il  arriye 
à  la  preuye  de  son  opinion.  Cette  preuye  est  diyisée  en  deux 
parties.  —  I.  Preuye  philologique.  —  Les  deux  formes  du 
Dom  de  ce  peuple  :  la  forme  composée  Baiwar^  et  la  forme 
dérivée  Peiari^  Baierj  ne  peuVent  signifier  que  les  hommes 
de  Baia  {Baiheim^  Bœhmen)  ;  ces  formes  se  refusent  à  toute 
autre  explication.  —  II.  Preuve  historique.  —  Des  données 
historiques  générales  ressort  l'opinion  que  les  Bavarois  sont 
les  descendans  des  Marcomans,  anciens  habitans  de  la  Bo- 
hème, et  cette  opinion  est  la  plus  vraisemblable.  Mais,  en 
outre,  il  y  a  une  tradition  ancienne  qui  témoigne  d'un  séjour 
antérieur  de  ces  peuples  sur  les  bords  de  l'Elbe  supérieur. 
Voici  quelle  est  la  marche  du  raisonnement  :  Le  nom  de  Bava- 
rois indique  les  anciens  habitans  de  la  Bohème.  Or  la  Bohème 
était  jadis  habitée  par  les  Marcomans  ;  donc  les  Bavarois  des- 
cendent des  Marcomans  :  les  restes  de  l'ancien  langage  l'indi- 
quent clairement.  Si  l'on  consulte  l'histoire,  elle  vient  à  l'ap- 
pui de  ce  raisonnement,  et  enfiq  la  tradition  le  confirme.  Â 
la  suite  des  deux  preuves,  l'auteur  examine  en  détail  les  opi- 
nions et  les  vues  sur  l'origine  des  Bavarois,  et  combat  celles 
qui  ont  eu  le  plus  de  consistance  :  i"  la  plus  ancienne,  qui 
fait  descendre  les  Bavarois  des  Boîens  ceftiques  ;  a*  celle  qui 
compose  les  Bavarois  d'essaims  d'Hérules,  de  Ruges,  de  Tur« 
kilins,  de  Skires  et  de  Gépides,  établis  succedsiyement  sur 
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les  deux  rirea  de  Tlnn,  et  gardant  le  nom  des  premiers  pos- 
aesseurs  du  sol,  les  Boîens  ;  S*  enfin  celle  qui  avance  que  les 
BaTarois  descendent  des  Boisques  (Boisci),  peuple  goth.  Cette 
dernière  opinion  est  nouTelle  encore  ;  elle  a  été  mise  en  avant 

ê 

par  le  professeur  Neumann^  membre  de  la  société  historique 
de  la  Haute  Bavière,  dans  un  mémoire  circonstancié  lu  aux 
séances  de  la  société  et  intitulé  :  Lt$  Bavaraii  allemande  ne 
mmt  point  dee  Buïem  eeliiques  (F.  Mûnchner  politische  Zei- 
tong  vom  5  Februar  1839,  Bericht  Qber  die  Sitxung  des  hist 
Yercins  von  Oberbaiem  am  i.  des  Mon.).  L'ouvrage  se  ter- 
mine par  quelques  considérations  sur  le  rang  que  les  Bavarois 
doivent  occuper  parmi  les  peuples  européens. 

Scriptores  rerum  Lusaticaram.  Sammiung  ober-und 
BÎederlausitziacher  Geachîchtschretber.  Herausgegebea 
von  der  Oberlansitiischen  Gesellschaft  der  Wiasenschaf- 
ten.  II  Bandes  I.  Lieferung.  Gœrlitzer  Rathsannalen 
von  1487  bis  1495. 1.  Bond.— Gœrlitz,  1839.  In  Selbst- 
Yerlage  der  Gesellschaft  u .  in  Commission  in  der  Heyn* 
8chenBucb-u.  Kunsthandiung.  Grand  in-8®  de  240  p. 

Dans  le  but  de  fournir  aux  recherches  des  savans  et  des  bis» 
toriens  de  nouveaux  documens,  la  société  des  sciences  de  la 
Haute-Lusaoe  s'est  proposé  de  leur  ouvrir  le  trésor  des  mo- 
numens  originaux  qu'elle  possède.  Elle  publiera  une  série  des 
manuscrits  historiques  les  plus  anciens,  tirés  des  archives  du 
pays  et  des  différentes  bibliothèques  où  ils  sont  disséminés. 
Les  ouTrages  sur  la  matière  déjà,  imprimés,  mais  devenus 
rares,  seront  également  compris  dans  cette  publication.  Cette 
Collection  doit  être  regardée  comme  la  suite  du  recueil  publié 
en  1719,  par  le  docteur  Hoffmann,  sous  le  titre  de  Scrif  tarée 
remm  Lneatiearttm.  C'est  ce  qui  explique  le  titre  latin  qui 
est  en  tête  de  cette  publication  allemande*  Aucun  des  ou- 
vrages publiés  par  Hoffmann  n'y  sera  compris. 

La  société  a  déjà  publié  un  volume.  La  présente  livraison 
tonjûA  la  première  partie  du  second,  c'est  le  tome  premier  de» 
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annales  an  Conseil  de  Tille  de'GCBtiiU.  Ces  anaales  oe  sont 
qu'un  simple  jonroal,  écrit  dans  le  dialecte  du  pays  et  tèg^^ 
Mèrement  tenu  an  conrant  à  partir  de  Tannée  1488.  Lesprin- 
ciperuz  èvènemens  arriyés  dans  la  liHe,  Ie9  actes  de  la  fille 
arec  les  communautés  refig^ieciseff,  les  ordonnances  de  ses 
seigneurs  ponr  rétablissement  des  imp(Vta,  la  lerée  des 
troupea,  etc.,  les  guerres  de  Gcerlite  anrec  les  TiHes  ou  les  seî*- 
gneurs  Toisîns,  le  détail  des  affaii«9  traitées  par  le  baîHy,  les 
différends  de  la  Tille  aTec  son  cnré,  sy  trouTent  relatés.  Les 
documens  tirés  de  plmieors  registres  de  la  TîUe  sont  raseen»* 
blés  dans  ce  volume,  selon  l'ordre  cbronoiogique,  et  les  eih- 
traits  concernant  un  même  fiiit  réunis  envn  seul  article.  L'or- 
dre des  temps  est  la  seule  liaison  des  divers  articles,  le  détail 
infini.  D'après  cette  livraisoD,  on  peut  juger  que  cet  ouvrage 
peut  servir  de  base  à  lue  histoire  de  la  ville,  mais  non  pas  ai 
tenir  lieu,  à  cause  de  la  nrokkude  de  flriis  ixlatéa,  qni  soal 
complètement  Jnsi^jflans  po«r  l'faistore,  et  doivent  être  nè^- 
gligèe  par  elle 

Vie,  correspondance  et  écrite  de  Washington,  publiés 
diaprés  rédition  américaine  et  précédés  d'une  introduc- 
tion sur  rinOnenee  et  le  caractère  de  Washington  dans 
h  révolution  des  États-Unis  d'Aménipie,  par  M.  Guirot, 
membre  de  Tlnstitut ,  etc.  —  Paris.  1S40.  Eîbrairie  de 
Charles  Gosselin,  Imprimerie  de  Ducessois.  3  vol.  in-8^ 
de  CLxxi  et  287-  408-484  p . 

L'ouvrage  qui  vient  dé-  pantitre  sons  ce  titre  est  tm  choix  de 
pièces  concernant  Washington  ou  émanées  de  lui,  fait  d'après 
rédition  d'un  ouvrage  semMable,  publié  à  Boston,  de  i954  d 
t85S,  et  qui  lui-même  n'était  qu'un  extrait  fort  réduit  des  ma* 
nnscrits  de  Washington  acquis  par  le  Congrès  amèrfcarR,  et 
fermant  plus  de  deux  cents  volumes  in-folio.  Cet  ouvrage, 
publié,  par  M.  Sparks,  sous  le  titre  de  :  The  vriiingf  ûfGwrf^ 
IFaaAtfi^l^,  forme donre  volumes  grand  in-^%  ornés  depor- 
traits^  de  planches,  de  fae-'simfle.  Le  ttome P*  contient  une 


vie  de  VfêdàagLùB^  par  M.  Sparks.  Le  toiDe  II  renferme  ki 
lettres  officielle»  et  particolièjcea  de  'Kaehington,  antédeuree  à 
iaié¥Qlutioad'Aiii(6rifae.  Les  tonesIU-YIII  comprennent  les 
diieis  papiers^et  la^coïTespendanoe  idatiû  à  le  réTolntioa  d*À« 
méogueet  â.1^  guêtre  de  riadépenlance  (de  1775  à  1783 J« 
JU  tome  UL  se  compose  deslettres  paftiouUères  écrites  par  Vi^ 
Idi^oo  9  de  la  fin  de.  j  78S  au  printeiqps  de  1:7899  c'est-à«idiM 
josqu'à  eoB  élétation  à  laprésideace.  Les  tomes  X  et  XI  coa^ 
prenDeot  la  eorreipeDdaBce  oiBcielle^t  partîcuUèfe  de  Was» 
lûnftoû.^  depuis,  son  aTÔoemeat  à  la  présidence  jusqu'à  la  fin 
de  sa  Tîe.  Le  tome  XII  renferme  les  docnmens  et  messafes 
au  Congrès  et  ses  proclamations  et  adresses»  Un  appendioe 
et  des  notes  complètent  et  éclairent  cet  ouTri^e.  L'éditioB  en 
étaîl  tecmiaée  lorsque  les  éditeurs,  jaloux  de  Cure  aussi  bien 
flonnaitre  'Washington  en  .Franoeque  dans  sa  patrie,  ont  prié 
M.  Guiaot  de  chusir  dans  ce  vaste  recueil  ee  qui  bii  paraSteilt 
le  pins  propre  4  intéresser  le  puUio  français»  et  d'en  surreiUcr 
la  pubUcatiott*  £n  faisant  ce  choix,  M.  Guîsot  s'est  surtout  jit* 
taché  aux  lettres  se  rapportant  aux  relations  de  la  France  avec 
les  États-Unis  k  cette  époque,  et  aa  rôle  gkvieux  de  notre  pa- 
inedans  ce  grand. érénemeot;  à  ceUss  qui  déTekoppentla  fù^ 
litique  de  "Washington  dansla  jédnotioo  de  la  cohstitiitîeB  ^ 
la  fondation  du  gouTemement  des  États-Unis;  à  celles  qui 
mettent  dans  tout  leur  jttur  le  oenifliêre,  le  tour  d'esprit,  les 
mœurs  du  grand  homme  dont  elles  émanent.  M.  Guisot  a  aussi 
éent  une  belle  MitroductiBn,  dafts  laqueUeil  a  iioiwigpé  son 
opinion  dTéorinÎD  -et^lMiawie  politique  sur  la  personne  de 
WashÎBgton  et  sur  son  influence  dans  la  révolntion  qui  a  fondé 
les  États-Unis  d'Amérique.  Ilxaconte  les  causes  qui  ont  amené 
la  résistance  et  l'affranchissement  des  colonies  anglaises  ;  il 
Daiit  l'historique  des  relations  de.  la  métropole  ayec  elles  depuis 
Jbiaabetà  et  Jncques  I*.  Il  montre  rorlgine  et  les  progrèt  de 
la  méninteHigenec,  et  lomqn'elle  a  éclaté,  il  suit  toutes  kas 
phases  et  toasJes^Kddons  de  la  résistance.  Mais  c'est  la  part 
de  Wasfaioffeifn  dans  la  ^^uerro  de  l'iDdépendanee  que  raiitenr 
s'itftaeke  à  eignalei:,  de  mâme  que  les  efforts  .peur^fanderuft 
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asseoir  la  constitation  et  le  gouTernement  de  son  pays.  Ce 
n'est  que  dans  une  revue  critique  qu*ii  serait  possible  d'appré* 
cier  dignement  le  trayail  de  M.  Guicot,  et  e'est  avec  regret  que 
nous  Toyons  la  nature  de  notre  examen  nous  empêcher  d'en 
8ignaler|toute  la  haute  et  féconde  portée.  C'est  «urtout  lorsque^ 
Washington  étant  parvenu  au  gouvernement  de  la  nouvelle 
république,  son  biographe  examine  sa  manière  et  son  talenf 
de  gouverner,  que  Ton  s'aperçoit  que  la  mainte  Thistorien  a 
tenu  les  rênes  de  TÉtat.  On  le  reconnaît  dans  les  lignes  sui* 
Tantes,  par  lesquelles  Técrivain  termine  son  travail  :  «  Was- 
hington, dit  M.  Guizot,  fit  les  deux  plus  grandes  choses  qu'en 
politique  il  soit  donné  à  l'homme  de  tenter.  Il  maintint  par  la 
paix  l'indépendance  de  son  pays  qu'il  avait  conquise  par  la 
guerre.  Il  fonda  un  gouvernement  libre  au  nom  des  principes 
d'ordre  et  en  rétablissant  leur  empire.  Quand  il  sortit  des  af- 
faires, l'une  et  l'autre  œuvre  étaient  accomplies.  Il  pouvait  en 
Jouir;  car  peu  importe,  en  de  si  hauts  desseins,  ce  qu'ils  ont 
coûté  de  travail.  Il  n'y  a  point  de  sueur  qu'une  telle  palme  ne 
sèche  sur  le  front  où  Dieu  la  place.  » 

La  vie  de  Washington  comprend  toute  la  suite  du  tome  pre* 
mier  et  le  volume  second  en  entier  ;  c'est  dire  tout  ce  que  cette 
biographie  a  de  détaillé  et  de  complet. 

ANTIQUITÉS. 

Monnaies  françaises  médites  du  cabinet  de  M.  Dassy, 
décrites  par  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  la  Société 
royale  des  Antiquaires  de  France  et  de  la  Sotiété  Numis- 
matique de  Londres.  —  Meaux  ,  Dubois.  —  Paris, 
Techener.  1840.  In-8*>  de  40  p. 

Le  but  de  l'auteur  a  été,  non  pas  de  faire  connaître  la  ri- 
chesse et  l'étendue  des  diverses  suites  de  monnaies  et  de  mé- 
dailles qui  composent  le  cabinet  de  M.  Dassy,  mais  de  fournir 
aux  amis  de  nos  antiquités  quelques  nouveaux  élémens  de  tra- 
Tail,  de  livrer  à  leur  examen  des  monumens  qui  complètent  en 
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oertains  points  les  données  qae  Ton  possède  snr  l'histoire  mo» 
oétaire  de  la  France. 

L'oaTTage  de  Tobiesen  Duby,  imprimé  en  1790  sous  le  titre 
de  Traité  dei  numnaies  des  Banmi  et  devenu  classique,  pour« 
raft  être  facilement  doid>lé  au|ourd*hui.  La  seule  coUection 
de  M.  I>as9y  a  fourni  plus  de  quatre^Tingts  monnaies  inédites, 
frappées  par  divers  prélats  ou  barons  de  la  France.  Parmi  ces 
pièces,  dont  quelques-unes  appartiennent  aux  rois  de  France, 
M.  de  Longpérier  signale  principalement  à  l'attention  du  lec- 
teur un  denier  de  Hugues  Capet,  frappé  à  Reims,  seule  mon« 
naie  purement  royale  qui  nous  soit  restée  de  ce  prince ,  pln- 
sîeurs  deniers  des  vicomtes  de  Narbonne  ou  des  archevêques 
de  Reims,  monnaies  qui,  par  leur  date  de  fabrication,  concou- 
rent avec  quelques  autres  rares  monumens  à  assigner  à  l'ori- 
gine de  la  monnaie  seigneuriale  une  époque  reculée  dans  notre 
bistoire. 

Les  planches  qui  doivent  accompagner  cette  brochure  pa- 
raîtront au  mois  d'avril  prochain. 

Bulletin  de  l'art  monumental,  ou  coUection  de  mé^ 
moires  sur  les  monumens  historiques  de  France,  publiée 
sons  les  auspices  de  la  Société  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monumens  historiques ,  et  dirigée  par  M .  de 
Caumont.  Y^vol.  n<>  8.  —  Caen.  1839.  Chez  A.  Har- 
del.In.8%  p.  497-556. 

€e  numéro  se  compose  d'une  notice  sur  les  verrières  de  l'é- 
glise de  la  Ferté-Bernard  (Sarthe) ,  par  M.  l'abbé  Moranoé  ; 
d'une  note  sur  les  antiquités  nouvellement  découvertes  au  bas 
du  rocher  de  Pierre-Scise  à  Lyon ,  par  M.  Ambroise  Gonk- 
marmont  ;  et  d'une  notice  sur  un  cimetière  découvert  à  Gon- 
lie  (Sarthe),  accompagnée  d'une  planche  représentant  les  ob« 
jets  trouvés  dans  les  tombeaux. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Tome  m,  première  partie,  BuUetin  annuel.  — •  Amiens* 
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ift39.  Ldion  6t  Mnpagnie,  tmpriiiiMrs4ifandres*  In-ft^ 
de  128  p. 

G^te  ImaiMD  des  Hémoifies  delà  Société  des  Antiquairet 
de  Picardie  ooatie&t  le  discours  prononcé  par  H.  le  Serrurier, 
préndeat  delà  Société,  le  7  juillet  lâSg^  qui  rend  compte  dei 
tcaTaux  des  difiëvens  membres;  un  rapport  sur  les  objets  les 
plus  importans  effsrts  au  musée  de  la  Société, 'pendant  les  an- 
nées i838*-39;  le  rajqport  sur  ks  travaux  de  la  ooaunisaiony 
chargée  de  dresser  la  carte  de  l'itinéraîre  roaaaîn  dans  la  Pî« 
cardie,  La  Soc&èlé  espère  ofiiir  à  rassemblée génécale  de  i84<^ 
«a  travail  complet  é  cet  égard.  Quelques  lignes  ont  déjà  été 
•établies  et  arrêtées»  Ce  travail  important.de  la  Sodété  dtB  Amt 
Hquairet  de  Picardie  devrait. être  ezécnté  dans  toutes  les  pno^ 
TOioes;  idors  seulement  on  pourrait  former  avec  certilude  et 
en  entier  la  carte  générale  des  itinéraires  de  l'ancienne  Gaule. 

Kunstvorstellungen  des  gefliàgelten  ûîonysoB  Herm 
Profesaor  Welcker  zur  Beurtheilung  vorgelegt  von  Emil 
-^un.  —  Munchen,  1839*  In4ol«  de  8  p. 

La  déDouvecfte  d'une  tête  de  Baeebus  ailé ,  où  les  aiLas 
liftaient  très-distinetes,  et  qui  est  représentée  vue  de  plusieurs 
iiôtéé,  dans  lesplasches  II,  III  et  lY  de  l'ouvM^e,  tel  est  le 
motif  de  cette  publication.  L'auteur  j  passe  en  revue  toutes 
les  représentations  analogues  de  Bacchus  qui  se  trouvent  dans 
-ks musées.  1*  Baccbiss  )eune  et.barkif  delà  galène  degii  VSit] 
da  Florence,  a*  La  nenvelle  décan  verte  fidte  dans  une  bôtel- 
ieiie  de  NamL  3*  .La  tSte  de  l'Heormès  barbu,  couronné  de 
-lanrîer,  avec  des  ailes  de  papilloiiauz  tempes,  plusieurs  autres 
-«eprèsentatioDsde  Bacchus  enfant  et  de  l'Amour  avec  des  Attiî- 
4mts  de  Jiaoohua,  et  de  Bacobus  centaure,  des  collections  4e 
Gade,  d'Hamilton,  du  Vatican,  de  Yeacovalî  et.de  la;villa  Pan- 
fili.  4*  Enfin  un  Hermès  à  deux  Tisages  en  marbre  de  la  salle 
^ks  animaux  au  musée  du  Vatican.  L'on  y  retrouve  des  attri- 
tets  éb  Daccbns  aor  L'une  des  .laoas  et  des  aiies  sur  rnutse* 
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Cette  publication  est  accompagnée  de  cinq  planches,  et  adres* 
dans  le  titre  même  à  M.  ^elcker. 


Tages  Tind  des  Hercules  und  der  Minerva  heilige  Hoch- 
zeit  Sine  Abbandlung  rein  archœoiogischen  Inhalts  yod 
EmilBraun.  —  MuDchen,  1839.1n-rde  11  p. 

M.  BrauD  doit  à  M.  Wdbcker  d*aToir  Tîsité  Fltriie.  Le  pré- 
sent mèiiKHre  est  adressé  à  ce  professeur  comme  gage  de  re- 
connaissance. Parmi  les  trésors  d'antiquité  qu'a  recueillis  Tau- 
teur  en  ce  pays,  se  trouTC  un  miroir  étrusque,  reproduit  plan* 
che  I  de  l'ouTrage ,  représentaot  la'  naissance  du  dieu  Jour  y 
fis  d*Hefoule  et  de  Mirerye,  en  présence  de  Vénus  et  de  Tune 
des  Grâces.  Ce  miroir  est  en  la  possession  de  M.  Braun^  et 
provient  des  fouilles  de  Toscanella.  La  discussion  de  ce  mythe- 
du  dien  Jour  et  de  Tunion  d*Hercule  et  de  Minerre  est  le  sujet 
du  mémoire.  Les  monumens  existans  où  l'on  en  retrouve  des 
traces  y  sont  passés  en  rcTue  dans  Tordre  suifant  :  Hercule 
luttant  contre   Minerre,  miroir  du  musée  Grégorien  à  Rome. 
—  Hercule  poursuirant  Mînerye,  que  couronne  une  divinité 
sans  ailes  planant  au-dessus  d^eTTe,  vase  à  figures  rouges  sur 
fonds  noir,  cité  par  Inghirami,  Vasi  fittiti,  I.  i. — ^Vénus  (Tu- 
ran)  paraissant  engager  Hercule  et  Minerve  à  s'unir  comme 
époux,  miroir  du  musée  Grégorien.  —  Hercule  luttant  contre 
Minerve^  bas-relief  d'un  couvercle  de  miroir,  jadis  au  musée 
Orimani  â  Tenisc,  et  dessiné  d'après  une  épreuve  trouvée  chei 
M.  F.  Capranesi.  —  Amphore  du  musée  de  Parme,  à  figures 
rouges  sur  fonds  verdâtre,  représentant  sur  le  devant  :  Her- 
cufe  enveloppé  d'un  ample  vêtement  et  tendant  la  main  à  Mi- 
nerve; sur  le  derrière,  Hercule  voleur  du  trépied  poursuivi 
par  Apollon  ;  en  avant  du  col,  satyre  effrayé  volant  à  Hercule 
une  corne  à  boire  ;  en  arrière.  Hercule  dirigeant  son  arc  coil- 
tre  le  voleur.  —  Statue  colossale  de  Pallas  de  la  villa  Albani, 
coiffée  d*une  tête  de  lion. 

La  conclusion  de  M.  Braun  est  qu'il  pourrait  bien  avoir 
existé  une  tradition  d'un  mariage  entre  Minerve  et  Hercule 
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ou,  dans  d*autres  systèmes  mythologiques,  entre  Miaenre  et 
Yulcain  ;  que  la  naissance  d'Éf  ichthonius  resseml>le  étonnam- 
ment à  celle  du  dieu  Jour  ;  et  enfin,  pour  ceux  à  qui  cette 
union  semblerait  trop  en  contradiction  avec  l'étemelle  yirgi- 
nité  de  la  déesse,  il  fait  obseryer  que  cette  union  ne  porte  au- 
cune atteinte  a  sa  yirginité,  dans  le  mythe  d'Érichthonius  où 
elle  a  également  lieu.  L'auteur  se  flatte  que  son  miroir  est 
peut-être  le  premier  monument  oflrant  la  représentation  de 
cette  union  sainte,  dont  parlent  tant  de  mythes  anciens.  L'ou- 
Trage  est  accompagné  de  cinq  planches. 

Coup  d'œil  sur  les  antiquités  Scandinaves ,  par  Pierre 
Victor ,  première  partie.  —  Paris ,  Ducessois.  1839. 
In-8'  de  20  p. 

M.  Victor,  actuellement  lecteur  du  prince  d'Orange,  ap« 
pelle  .l'attention  des  archéologues  sur  les  antiquités  monu- 
mentales de  la  Suède,  du  Danemarck  et  de  la  Norwège.  Celles 
de  l'époque  paienne,  trop  négligées ,  selon  lui ,  dans  les  ii\;- 
dtructions  rédigées  pour  la  commission  scientifique  envoyée 
dans  le  nord  sous  la  direction  de  M.  Gaimard,  consistent  gé- 
néralement en  tombeaux  de  terre,  autels  rustiques  de  granit , 
cercles  et  obélisques  de  pierre  brute ,  chargés  souvent  d'in- 
scriptions en  caractères  runiques.  Les  monumens  chrétiens 
de  la  Scandinavie  ne  diffèrent  de  ceux  du  reste  de  l'Europe 
que  par  une  plus  grande  simplicité  de  style.  Abandonnés  pour 
la  plupart,  ou  dépouillés,  depuis  l'introduction  de  la  réforme 
religieuse,  les  édifices  catholiques  tombent  en  ruines,  et  n'of- 
frent plus  aucun  des  objets  d'art  qu'ils  possédaient  autrefois. 
M.  Victor  en  conclut  qu'on  a  imposé  une  tâche  stérile  aux 
explorateurs  de  ces  contrées  en  les  chargeant  d'examiner  et 
de  relever  sur  toutes  choses ,  «  les  trésors  des  églises ,  les 
châsses  des  reliquaires,  les  figurines  de  la  Vierge  et  des  Apô- 
tres. »  L'auteur  se  réunit  k  l'opinion  des  archéologues  qui 
regardent  les  peuples  du  nord  comme  les  créateurs  de  l'archi- 
tecture  appelée  gothique.   Les  antiquités  de  chacun  des  trois 
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états  qui  composent  la  presqu'île  Scandinave  seront  Tobjet 
d'un  second  travail  que  M.  Yictor  doit  publier  prochainement. 
(Journal  des  Savants^  janvier  1840). 

Archéologie  égyptienne  »ou  Recherches  snr  l'expreMÎon 
èe»  signes  hiéroglyphiques,  et  sur  les  élémens  de  la  lan- 
gue sacrée  des  Égyptiens,  par  J.  A.  de  Goulianof, mem- 
bre de  rAcadémie  Russe. — A  Leipsic,  chei  J.  A.  Barth» 
libraire-éditeur.  3  vol.  in-8^.  Pour  épigraphe  :  Dans  un 
siècle  de  lumières  j  il  est  plus  facile  d'établir  des  vérités 
que  de  détruire  des  erreurs. 

I*'vol.  47-3id  p.  avec  un  avant-propos  de  XX  p.  Examen  du 
système  de  M.  Champollion  considéré  dans  ses  rapports  au 
texte  de  saint  Clament  d'Alexandrie,  relatif  aux  diverses  mé- 
thodes graphiques  des  Égyptiens.  —  Exposé  de  la  théorie  de 
M.  Champollion  relative  aux  signes  figuratifs  et  symboliques 
—  Examen  de  la  distinction  des  signes  enseignée  dans  le  sys- 
tème de  H.  Champollion. 

H*  vol.  463  p.  Examen  de  la  théorie  des  signes  phonétiques 
enseignée  par  M.  Champollion.  -—  Examen  de  la  nouvelle 
théorie  de  Técole  de  H.  Champollion  concernant  le  rôle  con- 
ditionnel des  signes  graphiques  des  Égyptiens. —  Examen  du 
mot  Tpaftttara  employé  par  les  anciens  écrivains  pour  dési- 
gner les  caractères  hiéroglyphiques. 

m*  ToL  5^3  p.  Exataien  des  attributs  symboliques  de  la 
soBTeraineté.  — Examen  de  la  grande  couronne  égyptienne  et 
de  ses  légendes  allégoriques.  —Analyse  dumot  YXENT,  donné 
dans  le  texte  grec  de  la  pierre  de  Rosette.  ^Analyse  de  la  cou- 
ronne donnée  par  M.  de  Champollion  sous  le  nom  postiche  de 
P8chent«  >-  Analyse  des  parties  intégrantes  de  la  couronne. — 
Ibamende  Texpression  des  couleurs  verte  et  bigarrée.— Exa- 
men de  l'appendice  de  la  grande  couronne  appelé  lituus  par 
H.  Champollion  et  easse-^^fe  par  H.  Salvolini.' —  Étude  des 
allégories  de  la  couleur  blanche.  —  Étude  des  allégories  delà 
c<raleur  rc  :7e.  •-*  Le  scarabée.— Le  Puits.— Examen  de  plu- 
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sieurs  légendes  hiéroglyphiques.  — £zAmen  xlu  nom  n^stique 
d*Orcus.  — Examen  de  la  légende  désignant  le  manteau  inau- 
gural des  souTerains  d'Egypte.  —  Étude  des  allégories  attià* 
chées  à  la  couleur  pourpre  ou  éearlate.  —  La  souveraineté 
sacrée.  —  Allégories  attachées  au  nom  d'Adam.  *—  .Examen 
du  sens  spirituel  de  l'épithéte  Fil»  de  l'hatMne  désignant  le 
Sauveur.  —  L'iniquité ,  le  péché.  —  Lucifer  ou  le  Phénix. 
—  La  mort.  —  La  sépulture.  —  L'initiation.  —  Aperçu  géné- 
ral.. —  Appel  à  la  critiipie  sacrée. 

MÉLANGES. 

Journal  des  Savants.  Année  1840.  —  Paris.  Impri- 
merie royale.  1840.  ^-4"*.  pag.i-64. 

Rapport  sur  les  différentes  classes  de  chefs  de  la  Nouvelle 
Espagne,  par  Alonzo  Zurita  (  article  de  U.  Naudet  ).  —  Sur 
la  chronologie  des  Chinois ,  par  Ludwig  Ideler  (  a*  article  de 
M.  Biot  ].  —  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge,  par 
F. -G.  de  Savigny  (  i"  article  deM.  Pardessus].. —  Nouvelles 
littéraires. 

Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes.  Tome  premier, 
troisième  livraison.  Janvier-Février. —  Paris,  Schneider 
etLangrand.  1840.  In-8<»  p.  217-320. 

1**  Formule  inédite  publiée  d'aprèa  on  manuscrit  delà  Bi- 
bliothèque Royale,  par  M.  Pardessus,  membre  de  Tlnstitut, 
président  de  la  commission  de  l'École  royale  des  Chartes  (ar- 
ticle communiqué  }.  Cette  formule  est  do  genre  de  celles 
dont  Bignon ,  Sirmon,  Baloxe,  MabiUon,  Goldast,  etc. ,  oat 
recueilli  un  nombre  très-considérable,  et  a  rapport  aux  me-* 
sures  employées  sous  la  première  race  pour  réparer  les  per* 
tes  des  actes  de  propriété.  Elle  constate  d'abord  l'existenoe 
ou  la  continuation  d'existence  d'une  curie  à  Bourges,  elle 
nomme  ensuite  un  fonctionnaire  municipal  connu  sous  le 
nom  de  profm9<nr  (probablement  pour  prodefetmr),  enfin  die 


BM5  tppffend  qiM  Tusage  élail  <^«  rafiiolie  d«  U  d««M»4a 
dorât  troi»  )Our»,  «9  qui  éttii  4à}ik  iodiqiié  seukinmU  pat 
les  deux  premières  des  formules  que  Baluze  a  publiées  dmamli 
tome  VI  de  ses  JftsceUaneo.  a'Documens  inédits  tirés  des  Ar- 
ekivea  ât  Poitiers  ^  publiés  par  NL  Bu  d«  XiTxej,  Msmbre 
de  rinstitiit  (  articliîx^oiiunitiiîqué)*  la  première  é^  quatre 
pièces  qui  composent  cet  article  est  datée  du  lundi  après  le 
dinuMiQbe  des  Rameaux,  Tan  du  Seigneur  ittfo»  et  peut 
senrir  d'argument  en  faveuf  de  la  surabondance  «ppwante 
des  fbnmiles  d^^  garanties  qui  se  multiplient  dans  nos  an« 
eîeuies  chartes  pour  consolider  le  droit  de  poasesstoo.  I41 
seconde  pièce  est  un  mémoire  des  dépenses  faites  par  la  Tilb 
de  Poitiers  pendant  Tannée  14S1»  en  frais  qualifiés*  aucunes 
besoignes,  affaires^  et  réparations  de  la  dite  Tille,  »  mémwre 
ofrant  ^usieurs  particularités  intéressantes  ,  dont  quelque** 
unes  se  rapportent  a  Thistoire  générale  de  la  France.  Latrol« 
sîème  est  datée  du  14 juillet  i473,  et  constate  les  luttes  delà 
chicane.  La  quatrième  et  dernière,  est  une  plainte  que 
Tabbé  de  Notre^Dame-du-Pin  adressa,  en  i65o,à  ToOicift* 
lîté  de  Poitiers,  à  cause  des  désordres  excessifs  sur? enus  chos 
quelques  religieux  de  Tordre  de  Gîteaux*  -^  3*  Notice  sur  le 
Mcriuê  ddiciarumf  encyclopédie  manuscrite  composée  au 
douzième  siècle,  par  Herrade  de  Laoddberg,  abbesse  du 
OBOoastére  de  Hohenbourg  (  Saint^Odile^,  en  Alsace,  et  con* 
senrée  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  par  M.  A«  Le  Noble , 
notice  extraite  d'un  mémoire  couronné  eo  18S19,  par  TAcadéi' 
mie  des  Inscriptions  et  Belles*Lettres.  *-«4*  Notice  historique 
et  biographique  sur  Jacques  Brunier ,  chancelier  de  Hum* 
bert  II,  dauphin  du  Yiennois,  par  IL  de  Pétigny.  ^--  5*  Can- 
tique latin  à  la  gloire  d'Anne  Uusnier,  héroïne  de  ProTins, 
an  douaième  siècle,  publié  et  traduit  par  M.  F.  Bourquelot. 
—  6*  Vers  inédits  de  Charlemague,  trouTés  dans  un  manu^ 
aorit  de  l'abbigredu  Mont-Cassin,  par  BL  M-  de  Montrond. 
Celte  pièce  complète  une  épitre  de  Gharlemagne  à  Paul 
I>iacre,dont  quelques  Ters  étaient  imprimés  dans  les  annalistes 
du  Mont-Cassin.  -^  7'  Les  marques  de  la  magistrature  de 
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Langres,  document  publié  par  M.  A.  Vallet  de  Viriville.  — 
8»  Un  bulletin  bibliographique  et  une  chronique  complètent 
ce  numéro. 

Mémoires  de  F  Académie  du  département  de  la  Somme. 
—  Amiens.  1839.  1  vol.  in-8*  de  xlvi-726  p. 

Outre  plusieurs  rapports  sur  les  travaux  de  TAcadémie 
depuis  i836  jusqu'à  iSSg,  et  sur  des  concours  ouverts  par 
elle  pour  des  prix  de  poésie  et  d'agriculture ,  ce  recueil  con- 
tient plusieurs  morceaux  de  littérature,  par  MBi.  Hubert,  Jour- 
dain ,  Berville ,  etc. 

Mais  ce  qui  le  distingue  parmi  plusieurs  recueils   de  ce 
genre ,  ce  sont  les  recherches  savantes  de  plusieurs  membres 
sur  les  principales  branches  des  connaissances  humaines.  Nous 
citerons  en  première  ligne  un  mémoire  de  M.  Obry,  quiest 
un  ouvrage  considérable  de  théologie  et  de  philosophie ,  in- 
titulé :  De  Vimmortalité  de  Vàme  selon  les  Hibreux.Four  la 
jurisprudence:  i*  Quelques  considérations  sur  l'origine   du 
droit  français,  de  M.  Michelet;  a' Plan  d'études  sur  l'histoire 
des  origines  du  droit  français  ;  5*  Rapport  sur  le  programme 
d'un  cours  de  droit  commercial.  Ces  trois  articles  sont  de 
M.  Hardouin.  Pour  les  sciences  et  les  arts  :  Quelques  consi- 
dérations sur  la  chimie  organique,  par  M.  Pauquy  ;  les  Notes 
de  M.  Barbier  sur  les  caractères  généraux  des  corps  naturels, 
et  sur  les  mélanges  du  sel  marin  aux  alimens  de  l'homme  ; 
Des  Considérations  sur  la  chaleur  ,  par  M.  PoUet,  etc.  En- 
fin pour  l'histoire  et  les  antiquités,  nous  indiquerons  le  Mi^ 
moire  sur  les  antiquités  de  Poix  et  de  ses  environs,  et  sur 
l'origine  du  nom  de  Picardie,  par  M.  Bresseau,  et  celui  de 
M.  Gamier  sur  les  monumens  historiques  et  religieux  du 
département  de  la  Somme.  Tous  ces  travaux  et  d'autres,  que 
nous  n'avons  pas  la  place  d'énumérer ,  démontrent  que  les 
Académies  de  province  sont  dans  une  bonne  voie;  puissent» 
elles  7 persévérer! 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS. 


ALLEMAGNE. 

Bergmann  (Carol.  G.  H.  B.) —  Dissertàtio  inangn- 
raUs  anatomica  et  physiologica  de  glandulis  suprarena- 
libas.  Qoam  etc.  8cripsit>  etc.  Adjecta  est  tabula.  -— 
Gottîng»,  Yandenhœck  et  Ruprecht.  0.  J.  In-8®. 

Deokwurdigkeiten  aus  dem  letzten  Decennium  des 
achtzehnteo  Jahrhunderts.  Heransgegeben  durch  Frie- 
drich Harter.  Gr.  in-t2  (xvi  u.  239  S.)  —  Schaff- 
hausen,  Harter.  Geh. 

Hesiodi  quod  fertar  Scutum  Herculis  ex  recognitione 
et  cnm  animadversionibus  Fr.  Aug.  Wolfii  edidit  C. 
FerdtnanduJIIfianke.  Accessit  apparatus  criticus  et  dis- 
sertàtio éditons,  (viii  u.  374  S.)---Qaedlinburgi,  Basse: 

Ueidelberger  Jahrbucher  der  Literatar,  noter  Mitirir- 
kung  der  ?ier  Facultaeten,  redigirtyon  Geh.  Rath.  F.  C. 
Schlasser,  Geh.  Hofr.  Munche  und  Hofr.  Chr.  Bœhr^ 
IVeae  Folge  7ter  Jahrg.  (33ster  Jahrg.)  1840.  6  Dop- 
peihefte.  Gr.  In-8'.  (Istes  Doppelbeft  :  160  S.)  — Hei- 
delberg,  Mohr. 

Raumer  (Cari,  yod)  Rreuzziige  von  etc.  Ister  Theil.' 
Grand  in-8''  (189  S.)  —  Stuttgart,  Lieschiog.  Geh. 

Urkunden  und  Actenstiîcke  zur  Geschichte  der  Yer« 
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JudtDisse  z wiscbeo  OËsterreich ,  Ungern  und  der  Pforte 
im  xvi  und  xvii .  Jahrhunderte.  Âus  Ârchiven  und  Bî- 
bliotheken.  (3te  Lief.)  Gesandtschaft  Kœnig  Ferdinaodsl 
an  Sultan  Snleiman  1. 1532-1538.  (4te  Lief.)  Ge^adt- 
Bchaft  Kœnig  Ferdinands  I  an  Sultan  Suleimanl.  1534. 
Grand  in-4**  (156,  154  S.)  — Wien,  Schaumburg  u. 
Comp.  in  Comm.  1838,  39.  Geh.  (Yergl..  1838, 
n^  6322.)  Herausgeber  :  AxU(in  von  Gévay. 

Yelleji  (  G.  Paterculi)  qnae  supersunt  ex  historia  ro- 
mana,  vol.  Il,  cum  integris  animadversionibns  doctorum 
cnr  Dav.  Ruhnkenii.  Denuo  edtdit  multisqiie  accessio- 
nibùs  locuplet.  Rector,  Prof.  Car.  Henr.  Frotscher. 
tom.  II.  —  Auch  unter  dem  Tîtel.  :  Vàriorum  inter- 
imtiun  adaotationes  ad  (7.  VelUf^  Patwtuli  bîit^ria^-ro- 
iBiQ®  libros  duos.  AddHi  siuit  indioeA  tre&  qpam  fien 
patuU  accuratissîme  confecU.  luhS''  m^.  (5S  3|4  Bgo) — 
Lipsiœ,  Kœhler  in  Gomm.  1839. 

Warneke  (Georgiua).  •**»  De  tetani  causa  et  natora. 
Gommentatiomm  physiologic(Hpatbologicam  et  praemio 
xegis  ornatam  scripsit  etc.  In-4''  maj.  (8  S.ohne  Pag.  n. 
40  S.)  —  Gottmgffi>  Yandenhœck  und.  Raprecht.  0. 1. 

Bibliotheca  scriptorum  ac  poetamm  latinorom  recen- 
tMMis  «taftis  seleota.  Guravit  iW4,  Drwg.  Fried$mann. 
X.  jscriptorum  vol.  L  P.  L  *-^  Auch  unter  dem  Tital  : 
Soriptorum  latinorum  sœcuti  xix  delectus.  GuravitFrùl« 
Traug.  Friedmmn.  Pars  L  Kl.  8(212S.)  — Lipsia^, 
G.  Wigand.  Geb. 

B.  Poetarum  vol.  L  P.  I.  —  Auch  unter  demTitel  : 
Pétri  LoUehii  Secundi  poemota  omnia.  Ad  editîones 
Pétri  Burmamû  Secundi  et  Gar.  Tr.  Kretufihniari.  Gu- 
ravit  Frid.  Traug.  Friedmam.  Pars  I.  Kl.  8  (vi  u. 
906  S.)  Ebendas.  Geh. 


Btetler  fur  Munskunde.  Journal  numiâmatiqiie  de 
Hannovre.  Herausgegeben  von  Pr.  H.  Grote  îd  Hannover. 
iterBand.  3tesu.  4tes  Heft.  Grand in-4'.  (Sp.  93-172 
UDd  10  lîth.  Taf.)  —  Leipzig,  Halin  in  Comm.  1839. 
Geh.  (Vgl.  1839,  n^  8). 

Heinichen(Dr.  Friedrich Âdolph,  Prorector  d.  Gymn. 
zu  Annaberg).  Uebungen  im  lateinischen  Stil.  Fiir  obère 
Gymnasialclassen  herausgegeben  von  etc.  Grand  in-8®. 
(xii  u.  108  S.  —  Leipzig ,  Kayser'sche  Buchh.  (F. 

Beyer). 

Hein$ias(Theodor).  —Friedrich  derZweite  undsein 
Jahrlnnid^,  in  Besagauf  Sprachemd  Literator,  Schule 
nod  VoIkabildoDg.  Eine  vateriœndiaclie  Sscnlar  Schrift 
Yon  etc.  Grand  in-S*".  (x  a.  167  S.)  — Berlin^  Poaoi 
und  Bromberg,  Mittler.  Geh. 

ANGLETERRE. 

Caswairs  (A.)  Treatise  on  Copyholds.  In-12. 
Cicero's  Tuculan  Disputations,  tranalated.  Iii-8^. 
Clarendon  s  Historyofthe  Rébellion.  2  vol.  in-8''. 

The  religions  wars  oF  France,  from  the  Accession  of 
HenrylII  to  the  Peace  of  Yeryins.  By  Jonathan  Dnncan, 
B.  A.  In-fol. 

Demosthenes's  Orations  upon  the  Crown,  translated, 
with  notes  and  the  grek  texte  by  lord  Brougham.  In-8''. 

Forby's  Glossary  of  Norfolk  and  Suffolk  Dialects,  new 
éd.  2  vol.  in-12. 

Fraser's  (J.  B.)  Trayels  in  Koordistan^  Mesopota^ 
mia,  etc.  2  voL  in-S^ 
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Hairs  (  Capt.)  Voyage  toJaya;  China,  and  Loo  Choo, 
new  edit.  In-8®. 

Lloyd's  and  Gerard's  Tours  in  the  Himalaya,  2  vol. 
in.8^ 

Narrative  of  a  Voyage  to  Madeira ,  Teneriffe,  and 
along  the  Shores  of  the  Mediterranean»  including  a  visit 
to  Âlgiers,  Egypt,  Palestine,  Tyre,  etc.  By  W.  R. 
Wilde, M.  R.  I.  A.2  vol.  in-8\ 

BEJ.GIQUE. 

Ahrens  (H).  Cours  de  droit  naturel,  ou  de  philosophie 
du  droit,  fait  d'après  Tétat  actuel  de  cette  science  en  Al- 
lemagne. In-S"".  —  Bruxelles. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  pour  l'histoire  et 
les  antiquités  de  la  Flandre  occidentale,  publiées  par  les 
soins  des  membres  du  comité  directeur,  tome  P'.  In-S"*. 

—  Bruges. 

Le  Bibliologuedela  Belgique  et  du  nord  de  la  France. 
In-8**.  —  Toumay. 

Bul  (Adrianum).  Cronica  monasterii  de  Dunis.  In-^"". 

—  Brugis. 


Dans  le  N**  de  Février,  page  170,  lig.  ao  et  page  171,  lig.  1, 
au  iieu  de  M.  L.  Glay,  lisez  M.  Le  Glay. 


rAlIf  —  IMPBtVtBlS  9B  T*  BOftftBT-Wra^ 

tw  8auit*I«onif  »  b*  M»  au  M«rau. 


REVUE 


DE 


BIBLIOGRAPHIE  AMLYTIQUE. 


JLWVOMa. 


THÉOLOGIE. 

Introduction  historique  et  critique  aux  livres  de  l'An- 
cien et  duNouveau-Testameât,  par  J.  B.  Glaire ,  membre 
de  la  Société  Asiatique  et  professeur  d*hébreu  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  Tome  second.  —  Paris, 
Dondey-Dupré.  Chez  Méquignon  Junior ,  libraire  de  la 
Faculté  de  Théologie.  1839.  In-12  de  xi-696  p. 

Le  second  Tolume  de  cet  ourrage,  dont  le  premier  a  déjà 
été  analysé .  dans  notre  précédent  numéro ,  est  diyisé  en 
trois  sections  intitulées  :  Antiquités  domestiques ,  Antiquités 
politiques  et  Antiquités  sacrées.  Chacune  de  ces  trois  sec- 
tions est  partagée  en  plusieurs  chapitres  ayant  chacun  de 
nombreuses  subdÎTisions.  I.  Antiquités  domestiqiAes .  L'auteur 
s'occupe  d*abord  de  la  géographie  sacrée  et  des  lieux  Toisins 
de  la  Palestine,  tels  que  T  Aramée  ou  pays  d'Aram,  la  Phéni- 
cie,  la  Médie,  la  Perse,  la  Susiane  et  Élymaîs,  la  Babylonie  et 
la  Chaldée,  T Arabie,  TÉgypte,  la  terre  de  Gessen  et  le  tor- 
rent d'Egypte.  Passant  ensuite  à  l'article  de  la  Palestine,  il 
parle  de  ses  anciens  habitans,  de  ses  divers  noms,  de  ses  limi- 
tes et  de  sa  population,. des  montagnes,  plaines  et  vallées, 
forêts  et  déserts ,  du  Jourdain  et  des  lacs  Mérom  et  Génésa- 
retb,  de  la  mer  Morte  ou  lac  Asphaltite,  des  autres  fleuves  et 
torrens  de  la  Palestine,  de  la  température,  de  la  fertilité,  des 
fléaux  particuliers  au  pays,  de  la  division  sous  Josué  et  au 
L  1« 
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temps  de  Jésus-Christ  On  trouve  immédiatement  après  de 
nombreux  détails  sur  les  anciens  Hébreux,  tels  que  :  habita— 
tions  et  meubles,  vie  nomade,  agriculture,  arts,  sciences, 
commerce,  T-Êtemens,  alimens  et  repas,  société  domestique, 
BMBtirs,  usages  et  cérémonial,  maladies,  mort,  sépulture  et 
deuil.  II.  Antiquités  politiques.  Dans  cette  seconde  section 
M.  Glaire  parle  du  gouvernement  des  anciens  Hébreux,  des 
rois,  des  ministres,  des  magistrats,  «des  jugemens  et  des  peines, 
et  de  Tart  militaire  comprenant  les  soldats ,  les  armes  et  éten- 
dards, les  exercices,  les  camps  et  les  marches,  les  expéditions 
militaires,  les  fortificatixnis  «t  ies  sièges,  enfin  les  suites  de  la 
victoire.  III.  Antiquités  sacrées.  Cette  troisième  section  est 
tAnsaorèe  k  Iliiabotre^  la  cetigicA  chez  ies  anoicoB.  Hébreux; 
Ittateîre  €pài  eomprend  les  lieux,  les  temps,  les  peraoBAea^  les 
clibses  coasidénéfis  cùaaat  sacrées ,  «t  ^  se  lermiae  par  un 
jclurpàtre  sur  Tidolâtrie  ckez  Les  aociens  .Hébreux. 

Introdnetio  in  liermenecrticam  biWicara.  Auctore  ^Fn- 
centio  R«tchel,  proiessore  stndii  biUici  N.  T.  tb  însti- 
;taio  theologico  Reginacbradâcenai.  —  .YiennsB,  1839. 
Stmjptîbus  Garoli  Dell.  Ja-S*"  ^le  xu-144  p.  Prix  :  2  ù. 

75  c.  • 

Cet  t^trvrage  est  partagé  en  six  sections.  Dans  la  première 
l'ffdtenr  s'occupe  des  signes,  des  mots  et  de  la  langue  ;  il  exa- 
mine ies  diviers  genres  île  mots,  les iocutiens  usitées,  les  dé- 
fauts de  langage  -et  Tanalogie  tle  la  langue.  La  secouée  «ac- 
tion est  consacrée  wi  sens  caché  et  au  sens  littéral  ;  et  il  y  est 
traité  de  la  différence  qui  distingue  ces  denx  sens,  ée  lenr 
comparaison,  de  l'emphase,  de  ranttphrase,  du  trope,  de  la 
métaphore  et  allégorie,  *de  la  métonTmie  et  eu  syneedoofae. 
Dans  la  troisième  section  M.  Reichel  parle  du  discours  et  «des 
différentes  parties  qui  le  coxistituent ,  telles  que  rafutcnr,le 
texte,  Vacgument,  le  sens,  Tunité  du  sens  littéral,  Toccasi^Mi, 
la  matière,  etc.  La  quatrième  traite  du  style  et  des  figures  iu 
«fiscours.  Le  style  y  est  considéré  et  apprécié  dans  les  'K^res 
Ustoriques,  doctrinaux  et  poétiques.  Puis,  après  s^ètve^occtipè 
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diLpuallélîsine  des  membres  dans  les  liTres  poétiques,  Tau- 
teur  donne  des  détails  sur  les  figures  qu'il  distingue  en  sémio- 
dques,  paréchétiqnes,  s jntactiques »  périplectiques ,  exégé- 
tiquesy  b^bieotiques,  illusoires  et  pathologiques.  £a  cinquième 
section  parie  de  Tintelligence  et  de  l'interprétation  du  discours, 
atk  siiâènie  d*  rhaiméneotique  bibliime;.  ravteiv  explique 
e&  inaljic  Wa  diflarena  menbrea  qui  constituait  cette  der-* 


Lectures  on  the  four  tast  books  of  fbe  Fenteteacl  ; 
dcBgied  to  show  fbe  divine  origin  ortbe  lewiali  religion,, 
chielly  from  rotemal  eyîdence  in  three  parta.  By  Ae  late 
rey.  Ricbard  Graves,  D.  D.  If.  R.  I.  A.  DeanoTAr- 
dagb ,  professer  of  divinity  in  Trinity  collège,  Dnblin. 
Fifibeditfon.  —  Dublin  :  William  Curry,  Jnn.  and  Com- 
pany. 1839.  In-a*  de  xxxi-509  p. 

Ja  première  partie,  diyisée  en  six  lectures  ou  chapitres,  est, 
ainsi  que  Fauteur  Ta  indiqué  dans  son  titre,  consacrée  â  la 
recbercbe  des  documens  qui  doiyent  prouyer  Tauthenticité  et 
la  Térité  de  l'histoire  des  Juifs.  La  seconde  traite  de  la  théo- 
logie de  la  loi  de  Moïse ,  des  prîncipe<i  moraux  et  politiques 
de  la  loi  judaïque,  et  se  termine  par  un  chapitre  sur  forigi- 
nalité  et  le  but  du  rituel  des  Juifs.  Dans  la  troisième  partie 
Fauteur  fait  une  reme  des  effets  du  judaïsme  comme  prépa- 
ratoires au  christianisme  ;  il  parle  de  Fétablîssement  des  Jui& 
dans  la  terre  de  Ghanaan ,  de  leur  conduite ,  des  sanctions  de 
la  loi  judaïque,  de  la  connaissance  d*une  tîc  future  chez  les 
Juifs,  des  effets  du  judaïsme  sur  les  Gentils ,  du  judaïsme 
comme  préparatoire  au  christianisme;  il  prouTe  que  Fétat  passé 
et  présent  des  Juifs  indique  Faccomplissemcnt  de  cette  pro- 
phétie, et  conclut  par  un  chapitre  sur  la  future  conrersion  et 
la  restauration  des  Juifs.  Dans  un  appendice  M.  Richard  Gra- 
•  Tes  examine  et  apprécie  la  yaleur  des  textes  recueillis  par  Le 
Clerc  y  les  opinions  du  docteur  Geddcs  sur  Fauthenticité  du 
Pentateuquc ,  cefles  de  Iff.  de  "Wctte  sur  FAncien-Testaraent  ; 


i . 
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et  termine  par  quelques  remarques  et  doutes  sur  la  réalité  des 
miracles  de  Moïse.  Deux  tables  complètent  le  Tolume,  Tune 
des  matières,  et  l'autre  des  passages  de  la  Bible  cités  dans  le 
courant  de  TouTrage. 

Job  et  les  Psaumes ,  traduction  nouyelle'd'après  l'hé* 
breu,  les  anciennes  versions  et  les  plus  habiles  interprètes, 
précédée  de  deux  discours  préliminaires  et  accompagnée 
d^arguments  et  de  notes  ;  par  H.  Laurens,  professeur  de 
philosophie,  membre  de  l'Académie  de  Montauban  etde 
la  Société  Asiatique  de  Paris.  —  Montauban,  Forestié. 
Paris,  Poussielgue-Rusand.  1839.  In-8Me  408  p. 

Dans  un  rapport  adressé  à  monseigneur  TarcbeTêque  de 
Bordeaux,  MM.  l*abbé  Carncy,  A.  de  Yesins  et  L.  Cœur 
rendent  compte  de  la  traduction  de  M.  Laurens.  Selon  ces 
juges,  la  discussion  si  profonde  et  si  animée  sur  les  voies 
de  la  Providence  dans  la  distribution  des  biens  et  des  maux 
ici-bas,  qui  est  agitée  dans  le  livre  de  Job,  les  nombreuses 
prophéties  des  plus  grands  mystères  du  christianisme,  les  sens 
multiples  qui  sont  renfermés  dans  les  psaumes,  offrent  de 
grandes  difficultés,  et,  par  là,  de  grands  écueils  au  traducteur 
de  ces  divins  livres  ;  la  science  et  la  foi  de  M.  Laurens  Font 
heureusement  préservé  de  tout  naufrage.  Dans  Targument  du 
psaume  LXYII  on  avait,  par  oubli,  omis  d'indiquer  le  sens 
prophétique  de  T Ascension  du  Sauveur,  que  ce  psaume  ren- 
fenne  ;  le  dix-neuvième  verset  du  même  psaume  est  suscep- 
tible ,  dans  THébreu  comme  dans  la  Yulgate,  de  deux  sens 
différens  :  M.  Laurens  en  avait  adopté  un  contraire  à  celui 
que  saint  Paul,  dans  son  épitre  aux  Éphésiens,  ch.  IV,  v.  8, 
donne  à  ce  même  verset.  Le  traducteur,  sur  les  observations 
des  trois  personnes  citées  plus  haut,  s'est  empressé  de  réparer 
r omission,  involontaire  de  sa  part,  et  de  se  conformer  au  sens 
fixé  par  le  grand  apôtre.  Il  en  a  été  de  même  pour  quelques 
observations  d'une  moindre  importance,  et  pour  le  troisième 
verset  du  psaume  GIX.  On  trouvera  ces  diverses  rectifications 
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à  la  un  du  Tolume.  Le  rapport  se  termine  par  cet  éloge  :  «  Le 
stjle  de  cette  traduction  est  pur,  d'une  noble  et  grave  simpli- 
cité, habituellement  harmonieux  ;  il  exhale  comme  un  parfum 
de  foi  et  de  piété  antiques.  Enfin  nous  croyons  pouvoir  dire 
que  M.  Laurens  a  fait  passer  dans  sa  traduction  ,  autant  que  le 
génie  et  la  timidité  de  notre  langue  le  permettent,  l'élan,  la 
rapidité,  la  concision,  la  richesse  et  l'onction  de  l'original. 
Nous  avons  comparé  les  traductions  existantes  de  ces  livres, 
nous  avons  tenu  compte  de  leurs  mérites  et  de  leurs  défauts, 
et  il  nous  a  paru,  ce  travail  achevé,  que  celle  de  SI.  Laurens 
était  ce  que  nous  avons  de  mieux,  particulièrement  sous  le 
rapport  de  l'exactitude  et  du  mérite  littéraire.  Un  grand  ser* 
Tice  a  donc  été  rendu  à  ceux  qui  ne  connaissent  point  THé- 
breu,  et  qui  aiment  à  lire  ces  pages  sacrées,  soit  pour  y 
trouver  un  aliment  à  leur  piété,  soit  pour  goûter  les  charmes 
de  cette  poésie  sublime,  auprès  de  laquelle  pâlissent  les 
chants  les  mieux  inspirés  des  plus  grands  poètes  de  tous  les 
âges.» 

Sancti  patris  Dostri  Joannis  Chrysostomi  archiepiscopi 
CoDstantiocpolitani  HomilifiB  in  MatthsBum.  Textum  ad 
fidem  codioum  mss.  et  versionum  emendavit,  prscipaam 
lectioDÎs  yarietatem  adscripsit,  adnotationibus  ubi  opus 
eratet  novis  indicibus  instruxit  Fridericus  Field  ÂÂ.  M. 
G)ilegiî  ss.  Trinitatis  a  rege  Hen.  YIII  fundati  unus  e 
sodalitio.  —  Cantabrig^in  officina  academica,  sumptibus 
editoris.  Yendunt  Cantabrigi^  J.  et  J.  J.  Deighton; 
Londini,  J.  G.  et  F.  Rivington;  Oxonii  J.  H.  Parker; 
Lipsi«,  J.  A.  G.  Weigel.  1839.  Trois  vol.  in-8-. 

Tome  I,  de  vi — 699  p.  Ce  volume  comprend  les  quarante- 
quatre  premières  homélies  de  saint  Jean  Chrysostome  sur  saint 
Matthieu^  avec  les  variantes  placées  au  bas  des  pages,  ainsi  que 
les  citations  de  tous  les  passages  de  la  Bible.  En  tête  une  table 
des  homélies.  A  la  marge  on  trouve  la  correspondance  avec 
les  pages  de  deux  autres  éditions,  celles  de  Savile  et  de  Mont- 
faucon. 


Tome  II9  de  ti— 555  p.  Homélies  XLY^XC^  etmfimM 
obserrations  que  pour  le  Tolume  précèdent* 

Tome  III,  de  xxyui  —  370  p.  Ce  Tolume  contient  la  pré- 
face, les  notes  et  quatre  tables:  Tune  des  passages  de  rÉori- 
tare  sainte  cités  par  saint  Jean  Chrysostome  ;  la  seconde  des 
mots,  locutions  et  yariantes  ;  la  troisième  des  matières,  et  hi 
dernière  des  passages  de  Fauteur  qui,  dans  les  notes,  sont  cor^ 
rigés  ou  confirmés. 

Manuscrits  qui  ont  seryi  à  cette  édition  :  A.  Biblioth.  ColL 
Trin.  Canlab.  B.  8.  4*  In-quarto,  en  parchemin,  du  zii*  ou 
zin*  siècle,  contenant  les  XLIY  premières  homélies.— B.BiU. 
Coll.  Emman.  Cantab.  I.  1.  la  et  i3.  lo-folio,  en  parche» 
min,  du  xi*  siècle.  Il  contient  les  XXXV  premières  homélies^ 
excepté  les  XXY — XXIX.  —  C.  Bibl.  BodL  Cromwell,  ig^ 
In-folio  ou  grand  in-quarto,  en  parchemin,  du  xi*  siècle;  les 
XLY  premières  homélies.  —  D.  Même  Bibl.  Barocc.,  198. 
Grand  in-quarto,  xi*  siècle  ;  les  XLY  premières  homélies.  — 
E.  Même  Bibl.  Barocc.  a35.  In-folio,  parchemin,  xi*  siècle  ; 
XLY  premières  homélios.  —  F.  Musée  Britann.  Arundel.  543^. 
In-foHo,  parchemin,  xi*  siècle.  Homcl.  I — XLIY,  arec  quel- 
ques lacunes.-— G.  Bibl.  Coll.  Trin.  Cant.  B.  9.  la.  In-fblio, 
parchemin,  xi*  s.  Homél.  XLY — ^XC.  —  H.  Bîbl.  royale  de 
Paris,  687.  In-foKo,  parchemin,  xi*  s.  Hom.  XLVI^-XC.  — 
K.  Même  Biftl.  695.  In-foUo,  parchemin,  xi*  Sr  Hom* 
XLYI--XC.  — L.  Même  Bibl.  685.  In-foL,  parchemin,  if  a. 
Hom.  XLYII— LXXXIX,  moins  le  commencement  et  la  fin. 
—  M.  Bibl.  Coll.  Emman.  Cantab.  L  1.  i4  et  i5.  In^ol., 
parchemin,  xi*  ou  xii*  s.  —  N.  Bibl.  de  M.  Thomas  PhiOips, 
1436.  In-foLy  parchemin,  xii*s.  —  P.  Bîbl.  royale  de  Paris. 
ïn-fol.,  parchemin,  xi*  s.  —Le  nouTcl  éditeur  cite  aussi  quel- 
ques autres  manuscrits  dont  plusieurs  sayans  ayaient  déyi  re- 
cueilli les  yariantes.  Les  notes  sont  consacrées  à  Texamen 
d'un  grand  nombre  de  passages  qui  siéritaient  d'être  éclaircis, 
et  à  des  rapprochemens  aycc  d'autres  écriyains  que  M.  Field 
corrige  de  temps  en  temps. 

Pour  enrichir  cette  notice  des  man.  gr.  des  homélies  de  saint 
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Ofafjsofllmiie  sur  r^Tangiie  de  laiot  MattUeu^  «mi  en 
tUmm»  tm  trfee.fccaa,  fu  jfpartient  à  b  Bîblioibèqiie  ftc^j^tle 
fit  ^  a  élé  inséré  4an0  le  sopploHieht  grec,  mus  le  n*  S.  Cm 
iMuucrIt  est  mrfol.^éent  surparekenûii  a«  zu*  siècle,  et  se 
compose  de  407  feuillets.  Il  portait  le  n*  283  et  faisait  autrefois 
partie  de  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne  ;  il  contient  lesifiia- 
rante-deux  premières  homélies  sur  saint  Matthieu ,  ayee  ce 

titre  :  'tov  iv  ùyioiç  narpoç  nj^wv  Iwdcwou  ap;i^(t7rtar/6?rou  KuvoTscn^ 
TwncoXtaç  toO  X^ovo'ootÔuou  xmô^'jrjfia.  tlç  tov  aycov  MarOatov  tw  tv* 
appùtrci»'  A  la  fin  du  Tolume  on  lit  :  BeSOiiov  ri  xocrà  Mor^eevov 
zxtctyytUtm  to  fr^ûrov  ;  et  immédiatement  après,  d*une  main  plus 
moderne:  E  ^(uv  (sic)  xtfàlam  iijS  ,  nyopùaOn  (sic)  r:upà  toÇ 
if0O^gyâ;irov    Koo'fAâ   tiç  xmipTnjpa,   dfxaTrcvre.    L'AypfTpffUffl    -OV 

perprCf  était  une  petite  monnaie  d*or  des  empereurs  de  Gon- 
staatinople,  sur  la  yaleur  de  laqijellc  les  antiquaires  ont  beaU" 
conp  Tarie.  Yojez  Ducan^e  au  mot  Hyperperum.  Pour  en 
rcTenir  à  notre  manuscrit,  nous  en  compléterons  la  notice  par 
la  citation  deux  notes  qui  se  trouvent  entête  et  qui  en  font  con-> 
naître  la  proyenance  :  «  Ex  «donc  et  munificentia  serentsanni 
ac  religiosissimi  principis  Ludoyici  Philippi  ducis  AurelnK 
nensis;»  et  un  peu  plus  bas  :  «Ce  manuscrit  du  ouiiène 
siècle  et  sur  yélin  a  été  donné,  en  1744)  ^  ^^  Bibliothèque  ^e 
Sorbonne^  par  M.  le  duc  d'Orléans,  fils  de  M.  le  Rég;ent,  mort 
en  175a,  en  Tabbaye  de  sainte  Geneyièye  lès  Paris.  Ce  Ms. 
fort  prétieux  contient  le  commentaire  de  saint  lean  Gliry*^ 
sostome  sur  saint  Matthieu.» 

ISoQs  citerons  encore  quelques  autres  manuscrits  du  sup- 
plémeat  grec,  qui  contiennent  soit  des  homélies  de  saint  Jean 
Chiysostome,  soit  des  variantes,  tirées  des  diffcrens  maini- 
scrits  delà  Bibliotlièque  Royale.  Ce  sont  les  matériaux  qui  «oH 
seryi  à  l'édition  des  œuyres  complètes  de  ce  père,  donnée  par 
ll«ntCauooa,i  Paris,  dans  les  années  1718 — 1758.  Cesmaté- 
ôttox,  0M»poac5  de  xu>tea,  de  commentaires  et  de  variantes, 
sont  rangés  aous  les  Auméros  a68,  372,  a8o— !i83,  4^^^  ^ 
43SH-438. 
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Flayius  Josephus  de  Jesu  Christo  testatus.  ViDdiciie 
Flavianœ  auctore  Frid.  Hermanno  Schoedel  ministerii 
candidate  Dresdensi  quondam  scholastico.  —  Lipsiae^ 
sumptibus  Bernh.  Taachnitzjun.  1840Jii-8*deiv*84p. 

Après  avoir  donné  le  passage  grec  controyersê  avec  la  tra- 
duction latine  en  regard^  et  établi  le  point  où  en  est  actuelle- 
ment cette  controversCy  Tauteur  de  cette  brochure  examine  les 
preuYQS  extérieures  qui  rendent  suspecte  l'origine  du  témoi- 
gnage de  Joseph  sur  le  Christ.  Il  établit  d'abord  qu'£usèbe 
est  un  gardien  fidèle  de  la  pureté  du  texte  de  Flavius,  et  qu'on 
ne  doit  point  accuser  sa  bonne  foi,  parce  qu'il  était  incapable 
d'une  falsification,  qui  ne  se  trouverait  justifiée  ni  par  des 
motifs  ni  par  l'occasion.  M.  Schoedel  recherche  ensuite  pour- 
quoi les  pères  apologétiques  n'ont  point  fait  usage  du  passaffe 
de  Joseph  sur  le  Christ; il  soumet  à  un  examen  approfondi  le 
silence  de  saint  Clément  d'Alexandrie,  d'Origène  et  de  Tertul- 
lien  à  cet  égard,  et  s'occupe  de  la  question  de  savoir  si  les 
exemplaires  de  Joseph  n'auraient  pas  été  frauduleusement  in- 
terpolés avant  Eusèbe.  La  seconde  partie  du  travail  est  consa- 
crée aux  preuves  que  l'auteur  appelle  internes.  La  pensée 
renfermée  dans  ce  passage  sur  le  Christ  n'est  pas  incompatible 
avec  l'esprit  de  Joseph,  et  rien  ne  s'oppose  ù  ce  que  cet  histo- 
rien ait  parlé  du  Christ  :  opinion  qui  n'a  pas  besoin  d'être  sou- 
tenue par  des  subtilités,  parce  que  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ  était  trop  répandue  pour  que  Joseph  ait  pu  l'ignorer 
et  ne  pas  en  faire  mention.  La  connaissance  du  Christ  chez 
Joseph  n'a  rien  en  soi  de  choquant  pour  la  critique,  et  TiQ— 
terpolation  est  très-dillicile  à  prouver,  car  le  fil  du  discours 
n'est  pas  interrompu,  et  la  brièveté  du  passage  eu  question 
n'a  rien  qui  doive  nous  étonncir. 

poTre-jTcx.T].  Theodoreti  episcopi  Cyrensis  graecarum  afTec-* 
tionum  curatio.  Ad  codices  manuscriptos  recensuit  Tho- 
mas Gaisford,  S.  T.  P.  JEÀis  Christi  decanus  necnon 
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lingu»  graecae  prof.  reg.  —  Oxooii,  e  typographeo  aca« 
demico.  1839.  ln-8Mexxiy-488-136  p. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  littérature  grecque  connaissent 
rimportance  de  cet  ourrage  de  Théodoret,  dans  lequel  on 
trouve  un  grand  nombre  de  passages  d'auteurs  anciens.  Le 
dernier  éditeur  était  Sylburg,  dont  le  texte  est  corrompu 
dans  beaucoup  d'endroits;  le  monde  savant  attendait  ayec  im- 
patience  une  recension  nouYelle  de  ce  précieux  ouvrage. 
M.  Gaisford,  doyen  de  l'université  d'Oxford,  vient  de  se  char- 
ger de  ce  travail,  pour  lequel  il  s'est  servi  de  deux  manuscrits 
excellens,  en  parchemin  du  xi*  siècle,  et  conservés,  l'un,  dans 
la  Bibliothèque  BodiAnne,  sous  le  n*  Auctar.  E.  a,  i4;  l'au- 
tre, dans  la  Bibliothèque  Royale  à  Paris,  fonds  Goislin,  n*  aSo, 
Le  premier  de  ces  deux  manuscrits  a  été  comparé  par  M.  Gais- 
ford  lui-même  avec  l'édition  de  Sylburg  ,  et  le  second  a  été 
collationné  par  fil.  Miller  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris. 
Comme  dans  ce  dernier  il  manque  quelques  feuillets,  à  com- 
mencer de  la  p.  i57,  4^  ^^'  ^ylh-y  l'éditeur  a  suppléé  à  cette 
lacune  en  consultant  un  troisième  manuscrit,  moderne  et  en 
papier,  et  qui  fait  aussi  partie  de  la  Bibliothèque  Bodléienne, 
inter  Canonicianoêf  n*  37.  Outre  les  leçons  fournies  par  ces 
différentes  copies,  M.  Gaisford  a  fait  usage  aussi  des  variantes 
recueillies  par  Fulvio  Orsini  danâ  quelques   manuscrits  du 
Tatican^  et  de  celles  que  Garnier  a  publiées  à  la  fin  de  Tédition 
de  Sirmond.  L'intention  d'Orsini  avait  été  de  faire  imprimer 
Fouvrage  de  Théodoret,  alors  connu  seulement  par  la  version 
liaitine  de  Zanobio  Acciajuoli,  et  à  cet  égard  il  avait  préparé 
toos  les  matériaux  qui  devaient  servir  à  son  édition,  lorsque 
la  mort  est  venue  le  surprendre  au  milieu  de  ce  travail.  Ces 
matériaux,  placés  ensuite  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
ont  été  disposés  sur  deux  colonnes  par  Garnier,  qui  a  mis  à 
gauche  la  copie  d'Orsini  et  à  droite  la  varietcu  lectioniSf  pro- 
Tenant  soit  des  manuscrits  de  Théodoret,  soit  des  auteurs  an- 
cieas  cités  par  ce  dernier.  M.  Gaisford  pense  que  les  leçons 
comprises  dans  la  colonne  de  gauche  ont  été  tirées  d*un  ma- 
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nuscrit ;  quant  à  celles  de  la  droite,  noa  seulement  elles  au* 
raient  été  fournies  par  des  manuscrits ,  m'ais  encx)re  elles 
seraient  en  partie  de  simples  conjectures  d'Orsîni' lui-même 
ou  de  quelque  autre  sayant.  C'est  pourquoi  ces  dernières  ne 
doiyent  être  admises  qu'avec  une  extrême  réserve,  et  c'est  ce 
qvà  explique  les  scrupules  de  l'éditeur  à  cet  égard. 

La  version  latine  d'Acciajuoli  a  été  réimprimée  en  tête  da 
Tolumc,  non  pas  telle  que  l'a  corrigée  Sirmond,  mais  bien 
telle  que  l'a  donnée  Sylburg.  Le  traducteur,  à  la  vérité,  s'est 
trompé  souvent  dans  le  sens  des  mots  et  des  pensées;  mais  il 
a  jpendu  si  fidèlement  les  expressions  employées  dans  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  il  a  fait  son  travail,  qu'on  peut  par  ce  moyen 
retrouver  presque  toujours  les  leçons  ^ce  même  manuscrit» 
Cette  interprétation  d'Acciajuoli  était  d'autant  plus  nécessaire 
que  l'ouvrage  de  Théodoret  est  hérissé  de  difficultés,  et  qa^'oa 
sent  à  chaque  instant  le  besoin  d'un  commentaire.  M .  Gaisford 
a  jioint  ù  son  texte  une  version  latine  qui,  sur  deux  colonnes^ 
occupe  le  bas  des  pages  ;  les  variantes  sont  placées  au  milieux 
Les  notes  de  Sylburg  ont  été  aussi  réimprimées  à  la  fin  du 
1  olume,  qui  se  termine  par  trois  tables,  l'une  des  auteurs  par 
l'ordre  alphabétique  grec,  la-  seconde  des  mots  et  des  phrases» 
et  la  troisième  des  matières.  Ces  tables  renvoient  aux  paçe» 
et  aux  lignes  de  l'édition  de  Sylburg,  qui  sont  indiquées  »  la. 
ourgeet  rappelées  au  haut  de  chaque  page  de  la  nouvelle  édition. 

L'ancien  fonda  grec  de  la  Bibliothèque  Royale  contient  tvol^ 
manuscrits  de  cet  ouvrage  de  Théedoret.  Le  premier  est  le 
a"  672^  dont  l'article  17  est  ainsi  conçu:  «  B  sernftone  secundo 
et  tertio  Theodoreti  curationis  Grœcarum  afifectiooum  paginas^ 
aliquot.»  Le  second  est  le  n"  85i,  sur  lequel  nous  donnerons* 
plus  loin  quelques  détails.  Le  troisième  est  le  n""  io5a^  qui 
contient  l'ouvrage  entier  ;  à  la  marge  on  remarque  un  graad 
nombre  de  variantes  ou  plutôt  de  corrections  de  la  main 
copiste  lui-même,  et  qui  paraissent  avoir  été  tirées  d'un 
nuscrit  plus  covrect.  Ce  manuscrit,  toutefois,  est  d'une 
bonne  main,  et  les  fautes  d'orthographe  y  sont  peu  nom 
breuses;  peut-être  fournirait -il  de  bonnes  leçons. 
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Dans  le  supplément  grec  de  la  Bibliothèque  Rojale  on 
trouTe  aussi,  sous  le  n*  4>79  l^s  matériaux  que  Dom  Martin 
ayait  recueillis  pour  donner  une  nouTelle  édition  des  «euTres 
de  Tfaéodoret.  Le  saTant  bénédictin  avait  ùAi  exécuter  im 
grand  nombre  de  travaux  sur  les  manuscrits  de  Théodoret 
qui  se  trouvaient  alors  dans  les  différentes  bibliothèques  d*Eii- 
repe  ;  ces  matériaux  ont  été  réunis  en  un  petit  volume  in-folio, 
et  ne  /eprésentent  sans  doute  qu'une  bien  faible  portion  de 
ceux  que  Dom  Martin  avait  recueillis.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
en  extrairons  les  renseignemens  qui  peuvent  intéresser  Toi»- 
vrage  que  vient  de  publier  M.  Gaisford.  On  trouve  d*abord 
la  collation  d'un  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale, 
avec  cette  note  :  «  Tariantes  lecttones  collecte  e  codice  papy-* 
raceo  manuscripto  qui  olim  pcrtinuit  ad  Joannem  Pinum  Ri- 
vensem  episcopum,  ac  transiit  ad  Bibliothecam  Regiam  tem- 
père Henrici  secundi  Francornm  régis,  ut  conjicere  est  ex 
operculo,  in  quo  ejusdem  principis  insignia  gentllitia  impressa 
tuemnt.  Hic  autem  codex  licet  recens,  ac  aetatem  Fini  non 
longe  sii^rans,  diligenter  tamen  ac  fi  déliter  exaratus  et  ex 
optimo  altero  codice  transcrîptus  est.  Erat  olim  hic  cotatos 
n*  847,  nunc  vero  1984.  »  Ce  manuscrit  porte  actuellement 
le  n*  95i,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  nous  citerons 
seidement  les  variantes  de  la  préface.  P.  461,  lign.  6.  3  to  rôc 
lâffTtuçfeapiyjyàv.  —  P.  56^.  A.  6.  x(;Qoy2^ivou;  xeci  fiii  ^vjypâ-^xi» 

^cimniffi.  G.  8.  xaî  tûv  irap'  lôpôiv  «S'^ijffxtvopcvuv.  D.  5.  èiztêitiavwtt 

xftc  oîtov  fùàroç,  —  P.   4^*  R*    ^«   XP^f'^'^  ''^^   ^êcxwo'a.   D.   9* 

iiric^  9i— TrepL  D.  8.  iirsi^iî-^AaXa  t^îv  iXXi2ve-/.iàv p^svOuvo^vqv. 

Dm    ult.   CTre^jrsc^ovvTs;. — P.  ufii,  B.  1.  vycaivôvrtuv  ;rj9oOv/xovpnioc 
ùfsXsiaç.  B.  6.  irpo<Ttyj^oLÇ  «Tro^oûvoi  te  Js. 

Dans  on  petit  cahier  intitulé  :  «  Annotationes  in  Theodc- 
letom  coUectœ  a  Magno  Grusio.  1726.  In  Bibliotheca  Bod- 
leiana,  »  on  lit,  p.  a5  :  «  Theodoretî  lib.  XI  (XII)  de  curandis 
'Gnecorum  affectibus.  Cod.  3.  Bodl.  T.  5.» — Notice  abrégée 
^es  manuscrits  grecs  de  Théodoret,  évêque  de  Gyre,  qui  se 
trouvent  dans   la    Bibliothèque  Impériale  à   Vienne.  L^ar- 
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ticle  XII  est  ainsi  conçu  :  «  Cod.  ai  a.  Du  même  (Théodoret) , 
Cure  des  affections  des  Grecs.  Lambécius  nous  épargne  la 
description  de  ce  manuscrit.  Yoiez  sa  Bibliothèque  au  livre  4* 
€od.  171,  p.  179-» — Theodoreti  Opéra  Mss.  graece,  ex  Indice 
Yaticano.  —  Ta  6soS6>piOTov  ^i^îa  irtpl  éXknvixâv  TraOïoftaruv 
iictâio^ùicruç  ^orMLov  tov  Optrivw,  Cod.  1173,  p.  l.  —  ToO 
avrov  ^tpKirtxjriTcà  tXWtxwv  7ra932|xccr&>v.  T^ç  fcpoBstapioLç  15  àp)^* 
iroXXàxcc  fAO(  Tôîv  tHç  e/XiQVfxJiff  ^uGoXoytaç^  etc.  Cod.  ôaS,  p.  i. 
Cod.  6a6,  p.  1.  Suivent  les  commencemens  des  douze  cha- 
pitres dans  ces  deux  manuscrits. — In  Indice  Universali  Mss.  i 
Theodoreti  de  Curatione  grœcarum  affectionum  lib.  22  (sic). 
Ultimus  in  fine  mutilus  Cod.  44^*  —  Variantes  lectiones  ope- 
rum  Theodoreti,  excerptœ  e  codice  Bibliothecœ  Coislinianae 
membranaceo,  notato  olim  CXX  nunc  rero  CCL,  descripto 
sœculo  XI.  Grœcarum  affectionum  curatio.  Notandum  litte- 
ram  v  sœpissime  jungi  hic  yocibus  desinentibus  in  e  et  c,  sive 
sequatur  vocalis,  necne.  C'est  le  manuscrit  de  Coislin,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  a  été  collationné  par 
M.  Miller.; — Catalogus  Mss.  codicum  Theodoreti  in  Biblio- 
theca  Domini  Joannis  Caroli  Grimani  Patricii  Yeneti,  et  fratris 
eminentissimi  Cardinalis  Grimani.  Theodoreti  Btpairiurœà 
tXXi}Vix6)V  7ra0i2|*aTwv  irpoBiopia  (sic).  rioXXa....  pot  T«v  tâc  f^... 
Cod.  recens.  —  Bibliotheca  Cardinal.  Ottoboni.  Theodorct. 
Therapeutica  gentilium,  codex  recens  grœ.  —  Bibliotheca  Me- 
dicea  Florent.  In  X.  Pluteo.  Curatio  grœcorum  affectuum, 
bis.  —  Bibliotheca  Laurent.  Medicca.  In  Pluteo  YII,  n»  3, 
(aut.  2)  Ms.  De  curatione  grœcorum  affectuum.  In  Pluteo  X, 
n*  189  Ms.  Therapeutice  grœcarum  affectionum.  In  Pluteo  XI, 
n*  3.  Ms.  Ejusdem  Therapeutica  grœcarum  affectionum. 
(  Prœmittitur  epigramma  in  lectoris  laudem.) 

A  la  fm  du  volume  on  trouve  quelques  notes  portant  le 
titre  de  Observationes  in  Theodoretum  ;  deux  seulement  ont 
rapport  à  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons.  Nous  les  pu- 
blions ici  parce  qu'elles  peuvent  intéresser  les  philologues. 
Yoici  la  première,  qui  est  sur  le  passage  roO  9i  Mtvu  xac  tto^joc 
RTTa,  etc.,  p.  16a,  52  :  «Theodoretus  agens  de  retributione^ 
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qam,  sopremo  judlcîo  lato,  homiDum  opéra  subsequetur,  ait 
2acum,  MiDoem  et  Rhadamanthum  non  usquequaque  lan- 
dandos;  snbjungit  :  In  Minpe  aut'em  suïit  et  qui  multa  crimi- 
nentur  ;  toO  iè  Miyw  xeiè  TroXXà  Sirra  laxTnyo^wat  rtviç.  (  Vide 
Spanheim.  Observât,  in  Callimac.  t.  2,  p.  a6o.  Id  e9t  in  Hjnn. 
JHaD,  Y.  igk')  Mirum  sane  cur  ita  in  Minoa  potissimum  Theo- 
doretus  invehatur;  quem  omnes  summam  aequitatis  laudem 
passim  testentur.  Sed  si  omnia  œqua  lance  pendadtur,  tantum 
abest  ut  Minos  sua  qua  fruitur  gloria  frui  debeat;  quin  potius 
eum  multiplicis  Titii  criminisYe  reum  pronuntiet.  Nam  Galli- 
macbus  Hjm.  in  Dianam  t.  191  et  seq.  ait  Minoa  nympham 
quamdam  BptroyMpm  nomine  insano  stimulatum  amore  per 
plores  menses  insectatum  fuisse  Yeneris  explendœ  gratia  ;  quœ 
ut  pudicitiam  illibatam  seryaret  sese  in  mare  prœcipitem  de- 
derat.  Sic  Homerus  Odjss.  A.  t.  3a  1.  Minoa  oXoo^pôvou 
nomine  donat,  id  est  perniciosi,  uti  observât  Cyrillus 
Âlezandr.  ad  vers.  Julianum  lib.  6,  p.  191.  Ob  injustam 
scilicet  Minois  regnandi  libidinem  ac  ssevitiam,  unde  inter 
fragmenta  Gallimachi,  hune  versum  de  Minoe  légère  est  : 

Kac  y^auv   iirixiivt   pupùv  (u^ov  ocOp^cvc  MîvfloCy 
£c  insnlarum  imposait  grave  jugum  cervicibus  Minos. 

Sic  etiam  injusti  régis  intâiita  difiamatur  Minos  apud  Ca- 
tullum  Epitbah  Pelei  v.  y 5,  et  a  Philostrato  Vit.  Apoll.  i,  5, 
7,  omnes  homines  *  superasse  crudelitate  dicitur.  Memini  me 
légère  apud  Pausaniam  Minoa  aliam  a  Britomarte  virginem 
subsecutum  fuisse,  ut  eam  vitiaret.  »  La  seconde  note  est  ainsi 
conçue  :  «  Theodoret.  serm.  7.  Grœc.  curationum  irridet  gen- 
tilium  stoliditatem,  quibus  nefas  et  non  .ominosum  erat  ac- 
cedere  ad  scpulcra.  De  bac  superstitione  vide  Theopbrasti 
Gharacteres  ac  cnarratores  in  istud  opus.  Didymus  in  Homer. 
Odyss.  n,  v.  la.  Kat  yàp  ij/xtîff  opSiMXiç  zoxjç  Tâyovç  ix7r>>îTTÔ^iO«, 

iprès  la  préface  de  Sylburg,  M.  Guisford  a  réimprimé  : 
Jttdicium  Joannis  Luzacii  De  auctoritate  Theodoreti  in  iis  quœ 
ad  Historiam  Philosophicam  spectant. 
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Tfattaorw  iiteratm»  thelogies  academice  sine  R»- 
^eifflHsdisflertaltionam,  progi«mmaftam,iiIîvamqiiecxin» 
ureiUationum  theologicaraiii  ,  cam  detectu  ubemno 
Bcriptionmn  academicanim  y  phtMogicaram ,  phiksofhfr- 
carum,  faistoricanimy  prsdagogicarum,  quœ  vb  antique 
slinis  usqae  ad  recentissima  tempora  édite  in 
GoethioDa  Lipsiensi  siint  venalBS.  Ei  disciplînarum 
dine  disponendum  curavit  et  praetatus  est  Carol.  Godofr. 
Guil.  Theîle,  Theol.Doct.  et  in  Acad.  Lîps.  Prof.  Pars 
prior.  —  Lipsis ,  impensls  librariae  Goethianae.  18M. 
In-8°  de  xiv-284  p. 

Cet  ouTrage,  qui  intéresse  spécialement  les  théologiens  Ae 
toutes  les  crojances  chrétiennes,  indique,  par  ordre  alphabé- 
tique de  noms  d'auteurs,  tous  les  eommentaires,  progranmiety 
dissertations,  etc.,  publiés  jusqu'à  nos  jours.  Le  premier  to- 
lume  contient  deux  portions,  l'une  intitulée  :  Introductlo  in 
theologiam  ejusque  studium;  et  l'autre  :  Disciplina  theologica* 
Dans  cette  «ecoode  partie  il  y  a  vingt  divisions  ayec  des  sub- 
diyisions doot Toicile  détail:  i.  Philologia sacra,  a.  Archaeo- 
Iqgia  sacra,  a.  Antiquitates  sacrœ.  b.  Historia  sacra,  c.  Geo- 
graphia  et  physica  sacra.  5.  Isagoge  in  utrumqueTestamentum. 
4*  Ars  critica.  5.  Ars  hermeneutica.  6.  Theologia  dogmatica. 
a.  Prolegomena.h.  Theologia  cumCosmologia  et  Angelologîa. 
c  Anthropologia  cum  Chrîstologia  et  Eschatologîa.  7.  Theo- 
logia moralis.  8.  Theologia  bîblica.  9.  Theologia  apologetica. 
10.  Theologia  Polemica,  ii.  Theologia  irenîca.  11.  Theologia 
sjmbolica.  i3.  Historia  ecclesiastica.  i4*  Historia  dogmatum. 
i5.  Theologia  patristica.  16.  Antiquitates  ohristîanœ.  i7.Doe- 
'trina  homelitica  et  catechctica.  ;i8.  Doctrina  litnrgica.  19. 
Theologia  practica  et  pastora^is.  ao.  Jusecclesiasticum. 

Ëmgetisch-dognMitisâie  Entwicklang  der  neii|esta- 
wentlieben  Begriffe  Yon  Zmiy  Àvèmomç  und  Kpimç. 
Dargestellt  von  Dr  A.  Maier.  —  Freiburg,  Drack  «• 
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Yerlag  der  Fr.  Wagner'schen  Bachhandlang.  1840. 

Le  but  de  l'auteur  de  ce  mémoire  est  de  développer  quel- 
ques-uns des  dogmes  principaux  du  christianisme  et  d'exposer 
le  plhs  brièTement  possible  leur  véritable  signification  et  leur 
liason  intime.  G^est  donc  à  la  fois  une  discnssioo  des  trois 
gmades  iMes^faréliennes^  k  vie,  la  résurrvcii*»  et  le  )ug«iBe«i. 
dttDîer,  etms  tableau  général  tiaiNrassant  taules  les  dootvioes^ 
toBvIcS' principes ^i  af y  ttnut»  L'auteur,  après  avoir  dénontti 
qveces  idées  ne  saot  pmnt  empruKftées,  nws  apipartiennenÉ 
eB  pr9|^  au  dariatianâsrae,.  passe  à  la  disonssion  ezégéliqnei 
et*de  là  aux  conséquences^  dont  il  ezpoae  SMeaioetement  U. 
liaison  avec  les  idées  principales,  ce  qui  le  conduit  à  la  liaison 
des  idées  principales  entre  elles,  par  laquefle  i?  concfnt. 

Collectio  confessionum  in  ecclesiis  refonnatis  publica- 
tamm»  Edidit  Dr  H»  Â.  Niemeyer.  —  Lipsie,  sump- 
tîbiu  JttUiKlinkhardti.  1840.  In-8^  de  Lxxxyiii-851  p. 

La  ptemière  partie  âa  ce  reciieiV  dca  coAfesMOBS  publiées^ 

daaa  les  églises  réloanéts  comprend  :  ucvu  artieles  ou  conoli»» 

sianadunaées  par  H.  i&vrittgliiM^  en  i5a3,  &ve«  toute  la  pra^ 

fesMB  de  £eâ  du  mlfme  atiteur>  les  première  el  saeoadB  pra*- 

feniaos  de  Coi  de  Bâle,  le  Gathéebisnhe  deC^eaève,  l'Accord: 

de  l'église  de  Zurich,  l'Accord  de  l'église  de  Genève,  la  Goa* 

fession  de  foy,  faitte  d'un  commun  accord  par  les  François, 

qoi  désirent  vivre  selon  la  pureté  de  févangîle  de  nostre  seig. 

Jésus- Ghrist,  la  Gonfession  de  foi  Écossaise,  la  Confession 

Belge,  le  Catéchisme  d*Heideifoerg  et  la  seconde  Gonfessiow 

Helvétique.  Dans  la  seconde  partie,  sous  le  titre  de  Ctmfèi'* 

siêm  eâràiéUwùtiMU  de  foi  dusee(md  ardrs^  on  trouve  la  Dé- 

claration  fiûke  dans  le  aynode  appelé  Cxengtrina^  l'Accord  de 

la  Pi^ogne^ks  Gonlessions  Anglicanes  ^  la  Profession  de  l'é- 

giiae  d'Anhak,  les  trois  confessions  Marchiqnes,  les  Canons  du. 

spaûàe  de  Dordreefat,  la  Formule  de  l'Accord  Helvétique^  h. 

Qanfesnoft  Tétrapcditaine,  et  U  Confession  da  l'église  de 

Bakacw 
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JURISPRUDENCE.. 

Les  Codes,  contenant  une  nouvelle  corrélation  des 
articles  entre  eux,  un  supplément  par  ordre  alphabé- 
tique, renfermant  les  lois  les  plus  usuelles  et  une  table 
générale  des  matières,  par  À.  F.  Teulet  et  Urbain  Loi- 
seau,  avocats  à  la  cour  royale  de  Paris.  Troisième  tirage, 
comprenant  Tord,  du  28  novembre  1838,  modificative 
du  tarif  criminel  et  la  loi  4u  10  août  1839  sur  les  poids 
et  mesures.  —  Paris.  1840.  Yidecoq,  libraire.  Impr.  de 
Béthune.  Grand  in-8''  de  xii-848  p. 

Cette  édition  des  Godes  français  est  une  amélioration  nota-  - 
ble  sur  les  autres  déjà  publiées,  d'abord  par  la  corrélation  bien 
plus  complète  des  articles  entre  eux,  et  ensuite  par  le  supplé- 
ment alphabétique  dont  MM.  Teulet  et  Loiseau  ont  eu  l'idée^ 
et  qui  a  pour  objet  de  fournir  à  Tinstant  aux  plus  faciles  re- 
cherches toutes  les  lois  les  plus  usuelles,  et  notamment  les 
textes  dont  la  cour  de  Cassation  fait  l'application  la  plus  fré- 
quente. Comme  cette  édition  est  clichée,  elle  est  destinée  à 
être  la  plus  parfaite  ;  car  elle  peut  être  tenue  toujours  au  cou-  • 
rant  des  chang^emens  de  la  législation  à  mesure  qu'ils  sur- 
Tiennent. 

Die  Trennuug  der  Justiz  und  Administration.  Eini 
Beitrag  zur  Staatsphilosophie  und .  zum  positiven  deut- 
scben  Staatsrechte.  —  Leipzig,  1840.  Yerlag  von  Otto 
Wigand.  In  -8*  de  x-308  p .     * 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  la  théorie  de  la  séparation  des 
fxmvoirs  judiciaire  et  administratif.  Cette  importante  ques- 
tion y  est  examinée  en  principe  et  dans  ses  connexions  arec 
la  science  du  droit  en  général  et  du  droit  allemand  en  parti- 
culier. L'auteur  a  rempli  des  fonctions  publiques  et  s'est  trouvé 
à  portée  d'observer,  de  méditer  son  sujet,  de  tirer  des  conclu*» 
sions  et  de  se  formuler  des  jugemens.  Ce  sont  donc  ses  idées 


—  305  — 

particnlières  qu'il  a  consignées  dans  son  œuvre,  8*efforçant  de 
fuir  la  théorie  et  les  systèmes  pour  descendre  à  la  pratique. 
Les  moyens  pourront  paraître  nouveaux  au  juriste ,  mais  à 
Vhomme  d'état  ils  se  recommanderont  comme  praticables. 
Quoique  les  vues  de  Tauteur  s'écartent  souvent  de  ceUes 
des  écrivains  qui  Font  précédé,  il  doit  cependant  beaucoup  & 
l'ouvrage  de  Funke,  le  plus  avancé  en  fait  de  diH>it  public;  et 
sa  théorie,  bien  que  fondée  sur  le  droit  en  vigueur,  la  seule 
base  réelle,  s'appuie  aussi  sur  les  travaux  du  professeur  Mau- 
renbrecher.  £n  outre,  l'auteur  s'est  proposé  de  prou  ver  que  les 
théories  des  écrivains  modernes,  Gœnner,  Mittermaier,  Pfeif- 
fer,  Y^eiler,  Pfizer,  Minnigerode  et  même  Funke,  ne  peuvent, 
si  on  admet  leurs  données  fondamentales,  recevoir  la  sanction 
de  la  pratique.  En  effet,  ces  données  n'existent  pas  réellement  ; 
mais  ce  sont,  ou  bien  une  base  historique  sans  consistance  au- 
jourd'hui, comme  chez  Gœnner,  ou  bien,  chez  les  autres,  des 
lois  admises  à  priori,  telles  que  la  raison  d'état,  par  exemple. 
Dans  une  matière  si  positive,  appeler  les  idées  à  suppléer  les 
choses,  c'est  faire  dépendre  du  talent  de  tel  ou  tel  écrivain,  de 
la  doctrine  de  telle  ou  telle  école  philosophique,  les  deux 
grands  ressorts  de  la  société,  les  principes  constitutifs  et  régu- 
lateurs. 

lepouvoir  judiciaire  doit-il  être  indépendantdupoupvoir  ad- 
ministratif? L'auteur  divise  l'examen  de  cette  question  en  deux 
sections.  I.  Point  de  vue  philosophique  :  principe  de  la  sépa- 
ration des  deux  pouvoirs  purement  idéale.  —  Ce  qu'il  devient 
dans  la  pratique. — Qu'est-ce  qu'administration? — Ses  carac- 
tères distinctifs. — Qu'est-ce  que  justice ?-^Transformation  du 
tiroit  en  matière  judiciaire.  —  En  présence  de  l'état,  considéré 
comme  individu  politique,  tout  droit  s'anéantit.  —  En  prati- 
que le  droit  naturel  n'est  point  droit.  —  Admettre  la  sépara- 
tion des  deux  pouvoirs,  c'est  admettre  que  le  droit  pratique  de 
l'Allemagne  ne  reconnaît  pas  comme  droits  les  prétentions  des 
sujets  sur  la  constitution  et  le  gouvefncment  de  l'état.  —  L'ap- 
ptication  des  principes  de  la  liberté  et  de  l'égalité  civile  dans  les 
rapports  des  individus  avec  l'état,  en  tant  qu'état,  appartient  à 


radimiûstralien.-—L*idéedeji]8tice.Dedok  point  être  vesteeiat» 
à. telle  de  rendre  des  yige—na  contradktoîres.  — Principes 
supérieurs  de  l'action  du  pouvoir  poHtique.-^Leré8iikafeéfrla 
séparation  de  deux  branehes  de  ce  pouToir  doit  être  une  diirer- 
genee  daAS  les  prîactpes  de  leur  action.  —  Principale»  dÎTBD- 
genees.  — Le  flcrment  des  jugeai  —  Cas  fai  sont  dn  dcmaittC! 
d»  la  justice  adminiaCrâtiTe.  -—  Conilts..  Cette  diseosaioa:  a»- 
cvpe  ayec  le»  prolégomènes  dix-huit  paragrapàce.  II.  Sépa^»- 
ratioa  coosidéirée  sons  le  poîat  de  me  du  droit  public  ailemand. 
Cette  partie  se  dî¥ise  ta  quatre  chapitres.  —  A.  Le  pôncipe  éù 
la  séperatîoii  examiné  en  général,  dans  la.  pratique  et  daaa 
rUstoire.  —  Br  Intredudion  du.  principe  dam  le  droit  peati— 
qiM.  Resfost  de  ees  deux  braBchca  da  pouvoir  exécutif  doMs:* 
la  dvott  allemand.  Cas  généraux.  Cas  particuliers.  —  C.  Ler 
pottYoûr  judiciaire  dans  ses  rapports  aTee  les  autres  posTOÎm 
de  t*état,  le  poUT^ûr  législatif,  le  po«Toir  exécutif  et  le  pouroâr 
eeclésiastique^ — IX  Renaèdes  pratiques  de  la  séparation  rcno^ 
ffita,  justice  adnûnialratiTe.  Enfin  l'atteur  conclut  par  use  ciI^• 
qiiième  seetion  (E),  où  il  discute  TapplicaiioB  de  sa  théorie 
aux  législations  particulières.  Cette  seconde  partît  ecMnpve&d. 
Tiagt-un  paragr^bes.  L*ouTrage  est  accompagné  d'une  fiaUe 
analytique  des  matières. 

De  Senrii  Tullii  censu.  Dissertatio  historica,  qaam 
scTÎpsit  Radolphus  de  Raùmer,  ph.  dr.  — Erlangs,  apad 
Blaesing.  1840.  In-8'  de  92  p. 

Quelques  mots  d'introduction  justifient  Fauteur  d'avoir' 
traité  une  matière  si  souvent  élaborée^  et  qui  semblerait,  «a 
premier  coup  d'œil^  d'un  faible  intérêt!  dans-  noire  temps.  Il 
croît  que,  même  après  Kieburh  et  "Walter,  ett  peal  encore  faira- 

0 

des  travaux  utiles  sur  Thiétoire  dudroit  romain.  Il  examine  \ 
ceesivement  l'état  de  la  république  avant  Serviu»  Tullius,  n\ 
bliaat  pas  cette  importante  (^ïservation,  qu'alors  popiêbêê  ne- 
signifiait  pas  le  peuple,  mais  voulait  déâgner  les  pa^mMiis,  de 
telle  sorte  que  popuZuf  était  opposé  à  phbê;  il  présente  Foc^ 
gpaîsation  des  tribus*  de  Servius,  et  leur  deseription  par  Tite- 
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fire  et  Dcnys  9*ilalic.,  et  commente  âTec  soin  le  passage  Ai 
fivrea  de  la  répui^queJe  Cieéron,  fourni  par  un -manuscrit  du 
Vatican^  et  quia  rapport  ausu]et.  M.  de  Raumers'ètend  longue- 
ment sur  les  changemeus  apportés  dans  Tottlre  des  centuries; 
9  hasarde  ses  idées  Sur  la  matière,  et  termine  par  un  parallèle 
ées  lois  de  Sertius  et  de  Selon  et  des  eomidénrtions  sur  las 
institutions  britanniques  et  gallo-françaises.  Trots  eârmrmt  •* 
De  Ciceronis  Planciana — De  Liyii  loco  I.  4^.  —  De  Niebuhrii 
«BBeDdaUonibus  ad  €ic.  reip.  II.  sa.  Pkis  deux  tables  présen- 
tent les  diverses  daMee  destrtbuê  ruêtieœ  et  mrtamm. 

De  origine  pariitioiiîs  digertenim  îa  digestum  vetoB 
iflfortiatum  cum  tribus  partibus  et  digeitiim  uovui. 
Commentatio  in  certamine  litterario  civium  academi» 
Georgi»  Augnstft ,  die  it  junii  MDCCCXXXIX  ex  sen- 
tentia  illnstris  jureconsultorum  ordinîs  prsmio  regio  ov^ 
nata.  Scripsit  GuiTielmus  Stephan.  —  Gotting»,  typis 
eipressit  officina  Dicter ichiana.  In- 4*  de  27  p. 

X'anteur  de  cette  tbèse  examine  la  séparation  du  digeste 
dans  son  histoire  et  sa  physionomie;  0  recherche  quand  et  par 
qm'  cette  séparation  a  été  faite  et  quelle  en  a  été  la  cause, 
d'où  Tiennent  les  noms  qui  ont  été  donnés  à  chaque  partie, 
et  prouye  que  dansée  texte,  qui  a  exercé  la  sagacité  de  tant  Ae 
commentateurs  :  «  Ties  paktbs  ferant  legatarii,  hères  viginti 
quÎDque  habeat,  etc.,  »  la  ponctuation  et  le  sens  ont  élé  cor- 
rompus, et  que  ces  mots  irei  partes  Tculent  signifier  les  trois 
parties  du  digeste,  digcstum  Têtus,  infortiatum,  digestum  no- 
TuuL  II  discute  à  ce  sujet  les  opinions  de  SaTigny  et  Hugo, 
If iebnhr  et  Eichhom. 

— SouslemSme  titre,  il  a  paruùlamêmedate  un  second  tra« 
Tail,  signé  Henricus  KauUn^  in-4'  de  4 1  p*9  «t  dlTisé  en  deux 
parties.  La  première  est  consacrée  à  Texamen  du  sentiment 
des  auteurs  anciens  sur  la  question  présente  ;  la  seconde  dis* 
ente  les  opinions  de  Hugo,  de  SaTigny,  de  Niebuhr,  d^Eidi» 
kom  et  dlUnger.  Après  uToir  rapporté  aTcc  mpartialité  les 
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autorités  pour  et  contre,  l'auteur  formule  son  opinion  en  ces 
termes  :  a  lUi  mihi  errasse  yidentur  qui  partitionem  ad  «  très 
partes  »  consulto  factam  contendunt  ;  contra  yero  is^  opinor, 
prudentiores  intelligentioresque  eos  existimat,  cui,  etiam  si  non 
concesserit -illam  computationem,  ne  id  quidem  persuaderi 
potest,  Terba  :  «  soluto  »  et  «  opus  navum  »  multum  yaluisse 
ad  retinendam  hanc  partitionem.  » 

Âbhandlungen  aus  dem  Lûbischen  Rechte.  Grœssteo- 
theils  aach  ungedruckten  Quellen.  von  Dr  Cari  Wilhelm 
Pauli,  II  Theil.  —  Lûbeck  1840.  Friedr.  Âschenfeldt. 
Sous-titre  :  Die  ehelischen  Erbrechte  nach  Liibischem 
Rechte.  In-8*  de  vi-236  p. 

C'est  le  second  yolume  d'une  suite  de  mémoires  dans  les- 
quels M.  Pauli  se  propose  de  déyelopper  la  doctrine  du  droit 
de  Lûbeck,  d'après  des  documcns  la  plupart  inédits.  Le  pre- 
mier yolume  ayait  été  consacré  à  ce  qui  touche  les  biens  hé- 
réditaires. De  là,  sur  le  point  de  passer  aux  droits  d'hérédité, 
l'auteur  a  pensé  que,  parmi  les  héritiers  dont  le  mariage  était 
la  première  origine,  il  arriye  la  plupart  du  temps  qu'on  yoit 
figurer  un  conjoint  survivant.  Comme  le  premier  yolume  yient 
de  traiter  du  mariage,  il  est  naturel  que  la  théorie  des  droits 
d'hérédité  commence  par  ceux  des  époux  entre  eux.  La  ma- 
tière se  divise  d'elle-même  en  deux  parties.  Biens  de  chacun 
des  époux.  Part  de  chacun  en  cas  de  rupture  de  l'union  par  la 
mort.  Le  mémoire  est  donc  divisé  en  deux  sections. 

L  Parties  constitutives  du  bien  conjugal. — Principe  et  nais- 
sance des  droits  de  propriété  conjugaux.  —  Biens  de  l'époux. 
-—  Biens  de  l'épouse,  et  droits  que  l'époux  exerce  sur  eux,  sa- 
Toir  :  la  dof,  le  présent  du  lendemain  des  noces,  les  biens 
laissés  aux  en  fans  de  l'épouse.  —  Acquêts  conjugaux.  —  Ac- 
quêts de  l'épouse.  —  Communauté. 

IL  Droit  de  propriété  des  époux  en  cas  de  rupture  de  l'u- 
nion. Cette  seconde  partie  se  subdivise  encore  en  deux.  A  sa 
mort,  l'époux  ou  l'épouse  laisse-t-il  le  survivant  ayec  ou  sans 
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en  fans?  De  là  deux  chapitres.  Chapitre  i*'.  Mariage  sans  hé- 
ritiers. ^  Mort  de  l'épouse.  •—  Mort  de  Tépoux.  —  Droits 
de  l'épouse  sur  sa  dot.  —  Constatation  de  la  dot. —  Part  de  la 
fonme.  i*Dans  quelles  proportions  peut-elle  être  prise  sur 
les  biens  de  l'époux?  a*  Quand  l'épouse  ne  peut-elle  la  re- 
cevoir ? —  Suspension,  pendant  trente  jours  après  la  mort,  de 
tous  droits  d'hérédité.  »-  Proportions  des  biens  héréditaires. 
—  Responsabilité,  de  l'épouse  pour  les  dettes  de  l'époux.  — 
Chapitre  a*.  Mariage  avec  héritiers.  Formation  de  la  commu- 
nauté. —  Parts  du  survivant  et  des  en  fans.  —  Proportions  des 
biens  héréditaires.  —  Droit  de  possession  du  survivant.— Ac- 
croissement de  la  communauté. — Séparation  des  enfans  9  vo- 
loiitaire^  légale.  —  Changemens  apportés  par  un  second  ma- 
riage du  survivant,  soit  que  les  enfans  demeurent  dans  la 
communauté,  soit  qu'ils  j  deviennent  étrangers.  —  Partage 
des  enfans  au  cas  de  second  mariage.  —  Droit  moderne  relatif 
aux  redditions  de  comptes.  —  Effets  du  partage.  —  Droits 
testamentaires  de  1* époux.  -~  Responsabilité  de  la  veuve  pour 
les  dettes  de  l'époux.  —  Renonciation  de  la  veuve ,  garantie 
pour  ses  acquêts  futurs. 

Cet  ouvrage  est  divisé  tout  entier  en  quarante-deux  para- 
graphes dont  nous  avons  donné  les  titres  les  plus  important. 
Chacun  de  ces  paragraphes,  en  forme  de  discussion,  s'appuie 
sur  des  piëces*originaIes,  ou  sur  les  jurisconsultes  allemands. 
Les  citations  sont  l'objet  de  notes  nombreuses  et  étendues. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

^  Francisci  Baconis  de  Verulamio,  summi  Ângliœ  Can- 
cellarii,  Novum  Organum .  Opusdiuintegris  suis  partibos 
desideratum  in  usum  studiosœ  juventutis.  Pars  opera- 
tiva.  —  Lipsiae  venundatur  apud  C.  P.  Melzer.  1840. 
Id-S""  de  cLX-286  p. 

Cette  édition  de  VOrganum  de  Bacon  s'annonce  comme 


■destinée  em  besoins  de  la  jeunesse  et  à  compléter  les  biblni» 

tlièqiies  où  de  tels  ouyrages  deYÎennent  rares.  Le  trarail  de 

féditear  se  résume  sous  les  titres  suiTans.  —  Prœmium  srm 

îdolis  destructis  ad  magnaminstaurationemscietitianiinjamfff 

apertêt»  -—  ViTentilnis  et  posteris  Yerulamius.  —  De  Àbeo^ 

/dorto  Natww  in  integran  restituto.  —  De  Coordinati&m 

inêUmUmrmm  nrve  de  TahuUêiwMnimdi  formas  cantabuUm- 

-éU  eonimque  usn. —  de  IntroàufCtim^  operatwœ  fartis  fftm 

Or^miapudnostrafteset  Academicoshnjusçpeneriset  saeeuli* — 

De  Fîlo  Opusculi  ad  subleYandos  labores  studiosœ  juTentutîs. — 

*  ■BeOrdimeKjpsffjm^Vtnditmiiquoadlnstaurationem 

-et  quœ  desiderantur.  La  seconde  partie  du  Tolume  comprend 

4e  texie  duNavurti  Orgnnmn.  Le  nouTel  éditeur  en  a  apprécié 

fecprit  et  analysé  les  idées  dans  son  travail  d*intreduotioa.  Le 

teite  est  publié  «ans  notes.   Une  table  des  matières  (index 

r«niiin)  de  84  pages  termine  ce  yolume,  auquel  est  joint  vat 

tableau  intitulé  :  Aieeedarimm  Naturœ.  Cette  édition  est  dw 

à  Gbristiaih><ïodefroj--nauriGe  Janj. 

Dalla  ecoDomia  politica  del  medio  cto  libri  III  che 
trattano  délia  sua  condizioDepolitica,  morale,  econoraîca, 
del  cavalière  Luîgi  Cibrarîo ,  socio  délia  Reale  Âcademîa 
délie  Scienzee  délia  R.  Giuata  d* Antiçhità  e  B.Ârti,  m- 
gretario  délia  fi.  Deputazione  di  Storia  patria. — Torino. 
1839«  Presso  Giiueppe  Bocca,  libraio  diS.  M.  Id-^S""  de 
xx-614p.  • 

Cet  ouyrage  remarquable,  de  M.  Gibrario,  remplit  dans 
rhistoire  un  yide  qui  n^ayait  pas  encore  été  comblé.  Depuis 
quelque  temps  que  le  moyen  âge  est  Tobjet  de  tant  d'études, 
en  n*ayaît  peut-être  pas  son^  à  Venyisager  sous  le  rapport  de^ 
Féconomie  politique ,  de  cette  science  qui  est  la  comparaison 
«es  causes  et  des  effets  de  l'état  politique  moral  et  économiqne 
des  nations,  qui  nous  initie  aux  raisons  du  bien-être  et  du 
malheur  des  peuples,  véritable  expérience  des  gouyerneaiens 
et  des  gouyemés.  Pour  développer  convenablement  son  des- 
sin, Tauteur  prend  son  commencement  à  la  conquête  des  bar- 
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bases,  il  montre  les  modifications  introduites  par  eux  dans  le 
régime  romain^  et  apprécie  cet  amalgame  des  deux  ciTilisa- 
tions  d'où  est  sortie  l'organisation  du  mojen-âge.  Le  livre  II 
est  consacré  à  Texamen  des  conditions  morales  pendant  cette 
dernière  époque  et  envisage  la  puissance  des  idées  religieuses, 
les  institutions  et  œuvres  de  charité,  les  ordres  religieux,  le« 
costumes,  la  vie  privée,  les  fêtes,  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts.  Le  livre  III  contieq^  ce  qui  a  rapport  à  la  condition 
économicpie  dans  la  même  période  ;  l'orateur  examine  les  ef- 
fets des  règlemens  politiques  et  conditions  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture;  les  règlemens  de  police  sur  la  salubrité  publique, 
les  approvisionnemens ,  la  sécurité  publique,  les  jeux,  les 
fimmes  de  mauvaises  vie  ;  les  différentes  conditions  de  la  pro* 
priété;  la  population  ;  les  impôts  publics  ;  le  système  moné-> 
taireet  les  bases  pour  rapporter  les  monnaies  antiques  aux  mon-^ 
naies  modernes.  Suivent  cinq  tables  des  prix  des  grains  depuis 
1289  jusqu'en  1397  et  une  revue  des  monnaies  italiennes,  fran- 
çaises, aUemandes,  anglaises  et  orientales  aux  xiu*  et  xiv*  siè- 
cles, avec  leur  valeur  présente  en  métal  et  en  grains.  Dans  un 
chapitre  à  part,  on  trouve  réuni  tout  ce  qui  a  rapport  aux  lois 
maritimes,  aux  consulats,  à  la  navigation,  aux  découvertes 
géographiques,  au  commerce,  aux  arts,  à  la  théorie  du  crédit, 
â  fusore,  ete:  Cet  ouvrage  remarquable  est  terminé  par  huit 
tables  dent^Toici  les  titres  :  Tavoki  I.  Ceminercio  cP  opère*  ne»* 
bilL  T.  n.  Commercia  d'  opère  maocanichei  T.  IIL  Com» 
nNfdo  d'uomini  e  d'animali,  e  degli  arnest  relativt.  T.  lY. 
CoiMaereio  di  prodotti  naturaH.  T«  Y.  Commercio  di  proAotti 
défi*  industria.  T.  YL  Gonmercio  dt  gioie,  d' oro  e  d' altri  ■Ht 
talli.  T.  YII.  Commercio  délie  monete  cioè  usura  e  cambio. 
T.  VIII.  Prezai  e  spese  varie. 

Aetualités  sociales,  par  M.  L.  Boullangé  {d*Ayti^, 
eiHifEcier  et  marin .  —  Paris,  P.  BcadMin.  Libram 
de  A.  Cbarbidiex^etoonip^  Génère,  même  siaisoD.  1A39> 
I»^  de  434  p. 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  trois  parties.  Dans  la  première 
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l'auteur  expose  les  principes  de  toute  société^  examine  les 
maux  que  leur  absence  produit,  et  parle  de  la  prostitution,  du 
célibat,  du  mariage,  des  classes  ouvrières,  des  pauvres,  de  la 
cbarité,  du  clergé,  de  la  rdigion,  du  nécessaire,  de  TindiTi- 
dualisme,  des  associations,  de  l'instruction  populaire  et  des 
abstractions  politiques.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  la 
constitution  civile,  à  la  contrainte  personnelle  pour  dettes,  à 
l'expression  :  La  loi  est  athiCf  aux  juges,  à  l'équité  dans  les 
jugemens,  à  l'origine  vicieuse  de  la  propriété  territoriale,  à  la 
question  de  propriété  qui  repose  sur  la  justice  et  l'intérêt  gé- 
néral, à  la  fortune  commerciale,  aux  prohibitions  et  i\  l'esprit 
mercantile.  La  fortune  territoriale  y  est  considérée  comme  la 
véritable  source  de  la  prospérité  des  états,  ainsi  que  les  gran- 
des propriétés  comme  nuisant  à  Pin  ter  et  général.  Cette  section 
se  termine  par  un  chapitre  sur  les  machines  et  leurs  dangers. 
Dans  la  troisième  partie  il  est  traité  des  pays  à  grandes  et  à 
petites  propriétés,  de  Lycurgue  et  de  Moïse.  L'auteur,  venant 
ensuite  à  ce  qu'il  propose,  examine  et  discute  les  objections^ 
donne  des  exemples  et  établit  les  bases  de  son  système. 

Théorie  catholique  de  la  société ,  ou  Recherches  sur 
l'identité  morale  de  la  liberté  avec  la  religion ,  prouvée 
par  les  rapports  des  trois  faits  sociaux.  Dieu,  le  Roi,  la 
Liberté.  Par  l'abbé  Raret,  curé  au  diocèse  de  Périgueux. 
—  Paris,  Adrien  le  Clerc  et  compagnie,  imprimeur- 
libraire.  1839.  In-8**  dexxiv-332  p.  Pour  épigraphe  : 
Non  délectent  verba  nostra,  sedprosint.  Sénèq.  Ep.  76. 


Après  avoir  parlé  de  la  souveraineté  du  peuple  et  de  la 
ritable  souveraineté,  l'auteur  intitule  son  troisième  chapitre  : 
Dieu  considéré  comme  fait  social  ;  point  de  jonction  de  la  Mo- 
narchie et  de  la  Liberté;  chapitre  qu'il  divise  en  trois  sections  : 
De  l'opposition  dd  Pouvoir  et  de  la  Liberté;  De  la  distinction 
de  la  Puissance  et  du  Pouvoir  ;  Caractères  du  Pouvoir  et  de 
la  Puissance.  Le  chapitre  quatrième  est  consacré  au  Roi,  goq- 
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ndéré  comme  fait  social  ;  à  Texamen  du  point  de  jonction  de 
laReligioD  et  de  la  Liberté,  et  traite  de  la  Légitimité  et  deTU- 
surpation,  de  Topposition  de  la  Liberté  et  de  la  Religion  en 
dehors  de  la  royauté,  enfin  de  Talliance  de  la  Liberté  et  de  la 
Religion  par  la  Monarchie.  Un  cinquième  et  dernier  chapitre 
est  intitulé  :  La  Liberté,  considérée  comme  fait  social  ;  point 
de  jonction  de  la  Religion  et  de  la  Monarchie.  L  De  l'opposi- 
tion de  l'Empire  et  du  Sacerdoce  en  dehors  de  la  Liberté, 
n.  De  l'alliance  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire  par  la  Liberté. 
H.  l'abbé  Baret  termine  ainsi  ses  conclusions  :  «  Que  le  pro- 
grès le  sache  :  il  n'y  a  que  le  catholicisme  qui  explique  les  mi- 
racles de  l'art,  anoblisse  ses  découYcrtes,  soutienne  les  déTOue« 
mens,  enhardisse  les  courages,  sanctifie  les  sacrifices,  dirige 
Jes  lumières,  honore  les  vertus,  anime  les  expériences  et  fasse 
réussir  le  génie.  Merci  donc  au  progrès  :  car,  s'il  a  été  écrit 
ailleurs  que  toute  oeuvre  humaine,  entreprise  par  des  maius 
habiles,  peut  triompher  de  tous  les  obstacles  mortels  :  Nil 
mortalibus  arduum  est,  il  a  été  écrit  par  le  Saint-Esprit,  que 
l'édifice  le  plus  majestueux,  commencé  par  les  mains  des 
hommes,  est  un  temple  à  finir  :  Omnis  œdificatio  canstructa 
cre$eitin  templum.  Merci  encore;  et  c'est  le  secret  du  catho- 
licisme. > 

Mémoire  sur  Tétat  actuel  des  bagnes  en  France,  par 
M.  Yénuste  Gleîzes,  commissaire  de  la  marine,  chef  du 
service  des  chtourmes.  —  Paris,  Imprimerie  Royale, 
février  1840.  In-8"  de  43  p. 

Cet  opuscule  contient  les  renseignemens  les  plus  exacts  et 
les  plus  détaillés  sur  la  situation  physique  et  les  dispositions 
morales  des  condamnés  du  bagne  de  Brest,  que  l'auteur,  par 
la  nature  de  ses  fonctions,  est  à  portée  de  bien  connaître.  C'est 
un  ouvrage  digne  d'être  examiné  avec  attention  par  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  des  améliorations  à  apporter  à  notre 
système  pénitentiaire.  Les  Annales  maritimes  et  coloniales, 
dont  le  Mémoire  de  M.  Vénuste  Gleizes  est  extrait,  contien- 
dront prochainement  d'autres  articles,  où  l'auteur  se  propose 
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de  compléter  rexamea  du  régime  des  bagnes  et  des  maisoni 
de  réclusion  en  France,  et  d'exposer  ton  opinion  sur  les  écrits 
de  MM.  Demetz,  de  Beaumont,  Moreau-Christopbe,  etc.,xe- 
latifs  au  système  pénitentiaire  des  autres  nations.  (Journal  des 
SaTants,  février  1840,  p.  ia6.) 

Du  orédit  en  France  ou  de  qiieh^pes  moyens  de.  pn»r 
spérité  publique,  f>ar  V.  Coorlet de  L'ble. —  Park,  chsi 
Ch.  GosseUa,  1844).  Imprimerie  de  Céfitr  Bajat.  In-S^ 
de  «63  p; 

M.  Courtet  de  L'Isle  est  un  jeune  économiste  qui  a  déjà 
fait  ses  preuves  dans  la  rédaction  de  journaux  spéciaux  :  au- 
jourd'hui il  résume  dans  ces  pages,  qui  se  distinguent  par 
rélévation  «t  la  clarté,  des  idées  simples  et  nouvelles,  fruit  de 
ses  recherches .  Il  examine  d'abord  les  questions  d*intérêt  ma- 
tériel en  général,  dans  leur  rapport  avec  la  politique,  et  prouve 
que  le  crédit  est  à  la  fois  un  instrument  d'émancipation  po- 
pulaire   et  un  élément  de  stabilité  sociale  ;  qu'il  assure  en 
outre  la  puissance  politique  d'un  peuple,  et  de  là  la  nécessité 
de  le  développer.  L'auteur  produit  son  système  de  crédit:  c'est 
le  crédit  foncier,  qui  entraîne  la  mobilisation  des  contrats  hy- 
pothécaires, au  sujet  desqueb  il  propose  un  projet  de  loi  mo- 
difiant le  système  aotuel.  M.  Courtet  indique  les  naoyees  de 
rendre  productif  l'emploi  du  fonds  des  oaisses  d'épargne,  d*a- 
fcolir  l'usure  des  monts-^de-piété  et  de  mobiliser  la  vaèewr 
improductive  des  gages;  il  propiose  .aussi  la  mobilisation  des 
biens  des  hospices,  l'administration  et  la  répartition  de  leurs 
revenus  par  l'état;  il  présente  un  projet  d'amélioration  du 
ré^me  de  la  l^anque  de  France,  et  voudrait  organiser  à  Finstar 
de  cette  banque  l'administration  des  postes,  considérée  comme 
auxiliaire  financier  et  la  confier  à  une  compagnie  conces- 
sionnaire.  M.    Courtet  de  L'Isle  termine  par  l'examen  des 
principales  institutions  actuelles  de  crédit,  et  notamment  de 
la  caisse  LafTitte  et  de  l'Omnium,  vaste  association  de  crédit 
j^énéral,  destinée  aux  plus  féconds  résultats,  si  d'insurmontables 
obstacles  ne  viennent  point  entraver  ses  développemens. 
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Tke  Theoiy  of  mamj  and  bavks,  îmrestigated  by 
GmtfjdTnàÊBTj  professif  ofiiiiMralphilogQfiliy  îd  Ûie  màmas^ 
àtf  of  l^vguria,  ftod  meraber  of  the  AnerîcM  PUIotiN 
pkical  Society.  —  Boston,  1839.  hh^  de  Tni-412  p. 


Après  s'être  ocoiqiè  de  la  nature  et  des  foDCtions  du  nnmèp 
nirc^  de  Tutilité  de  Targent  pour  épargoar  le  travail  et  de 
loa  iofluence  sur  la  prospérité  de  la  communanté^  Tauteur 
caknle  les  Irais  d'une  cîreulatioa  métallique.  Passant  ensuite 
aux  circonstances  qui  déterminent  le  montant  de  lacirculatiea 
dam  les  différens  pajs,  il  indique  combien  les  prix  sont  in- 
flnaacés  par  une  augmentation  ou  une  diminution  dans  le 
cluflne  de  la  cûrculation^  examine  Les  effets  d*une  circulation 
surabondante  ou  insuffisante,  et  compare  la  Taleur  des  mé- 
taox  précieux  en  dirers  pays.  Puis  il  traite  de  la  monnaie,  des 
métaux  employés  à  cet  usage  et  de  leurs  qualités,  de  la  fonne 
des  monnaies,  de  leurs  tjrpes  et  de  leur  aloi  (qualité),  et  donne 
la  dénomination  et  les  diyisions  des  monnaies  arec  leurs  poids 
comparés,  les  frais  du  monnayage  considéré  comme  gratuit  et 
conuhe  imposé  (chargé  d'un  droit  de  seigneuriage).  L'auteur 
reclierche  aussi  si  l'étalon  de  la  Taleur  (standard)  doit  être 
unique  ou  double  ;  il  examine  les  objections  contre  un  étalon 
unique  et  si  dans  ce  dernier  cas  il  faut  préférer  l'argent  ou  l'or, 
et  jusqu'à  quel  point  le  capital  argent  peut  être  distingué  des 
antres  capitaux  d'un  pays. 

La  seconde  partie,  consacrée  au  crédit  et  aux  banques,  con- 
tient de  nombreux  détails  sur  la  nature,  les  usages  et  les  diffé- 
rentes espèces  de  crédit,  sur  les  différentes  sortes  de  banques 
de  dépôt  et  de  circulation  dont  M.  Tucker  apprécie  les  avan- 
tages  et  les  inconTéfticns,  sur  les  chartes  (actes  d'autorisation), 
ser  les  restrictions  et  les  règlemens  des  banques  libres  et  au* 
torisées^  et  sur  les  fonds  de  réserve  et  les  sécurités  pour  l'émiS" 
sion  des  billets.  On  trouve  ensuite  d^  comparaisons  entre  les 
banques  de  dépôt  et  de  circulation,  libres  et  autorisées,  de. 
gouTcmement  et  à  fonds  unis.  Après  avoir  parlé  de  la  con- 
duite d'une  banque  aux  États-Unis,  et  examiné  les  objections 
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particulières  et  politiques  à  une  baoque  nationale  comme  in- 
strument de  commerce  et  de  finances^  l'auteur  insiste  sur  les 
ffyantages  d'avoir  deux  ou  trois  établissemens  de  ce  genre  plu- 
tôt qu'un  seul,  donne  une  notice  sur  les  banques  de  circula- 
tion,[parle  des  banques  en  Europe  et  aux  États-Unis,  et  termine 
cette  seconde  partie  en  examinant  la  quantité  des  métaux  pré- 
cieux en  Europe  et  en  Amérique,  ainsi  que  l'influence  de  leur 
dernière  diminution  sur  les  prix.  L'appendice  contient  quel- 
ques tableaux  et  des  pièces  justificatives  concernant  les  faits 
indiqués  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

La  vieille  Europe  a  envoyé,  en  iSSg,  à  l'Amérique  les  ta- 
bleaux des  parités  des  changes  avec  toutes  les  places  sur  les* 
quelles  ils  sont  cotés;  l'Amérique  nous  adresse  en  retour  un  Urre 
de  théories  philosophiques  sur  la  monnaie  et  les  banques. 

Transactions  of  the  Royal  Society  of  Edinburgh. 

4  Vol.  XIY-  part.  In-4o.  1839, 

• 

On  trouve  dans  ce  volume  les  mémoires  suivans  :  Expé- 
riences faites  dans  différentes  parties  de  l'Europe  sur  l'inten- 
sité du  magnétisme  terrestre,  par  J.  Porbes  ;  sur  le  paracya- 
nogène  et  l'acide  paracyanique,  par  J.  Johnston  ;  recherches 
sur  les  lois  de  certains  phénomènes  hydrodynamiques  qui  ac- 
compagnent les  mouvemens  des  corps  flottans,  par  J.  Scott 
Russell;  sur  l'action  de  l'électricité  voltaîque  sur  l'esprit  py- 
roxytique  et  ses  solutions,  par  A.  Connell  ;  sur  trois  nouvelles 
espèces  de  poissons,  par  R.  Parnell  ;  sur  le  pouvoir  du  périoste 
pour  former  de  nouveaux  os,  par  Symer;  sur  les  figures  op- 
tiques produites  par  les  surfaces  désagrégées  des  cristaux,  par 
J.  Brewster  ;  recherches  sur  la  chaleur,  sa  polarisation,  sa  re- 
frangibilité,  par  J.  Forbes  ;  sur  la  véritable  nature  de  l'algèbre 
symbolique,  par  D.  Gregory;  sur  la  troisième  paire  de  nerfs 
de  l'encéphale,  par  Gh.  Bell;  sur  l'origine  et  les  fonctions  des 
ricrfs  de  la  face,  par  le  tnême  ;  sur  la  question  de  savoir  si 
l'eau  de  mer  a  son  maximum  de  densité  quelques  degrés  au- 
dessus  de  glace  fondante  comme  l'eau  pure,  par  T.  Gh.  Hope. 
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Eléments  of  agricnitural  chemistry,  in  a  conrse  of 
lectures  for  the  board  of  agriculture  ;  delivered  between 
1802  and  1812.  By  sir  Humphry  Davy,  Bart.  LL.  D. 
F.  R.  S.  Foreign  associate  of  theinstitute  of  France,  etc. 
The  sixth  édition.  —  London  :  printed  for  Longman, 
Orme ,  Brown,  Green ,  and  Longmans ,  Pater  noster- 
row.  1839.  In-8«  de  viii-422  p. 

Nous  devons  à  M.  John  Dary  cette  sixième  édition  du  cours 
de  chimie  agriculturale  de  sir  H.  Davy.  Elle  est  précédée  de 
TaTeTtisseinent  de  la  quatrième  édition  ;  et  le  texte  de  cette  édi- 
tion, conforme  à  celui  de  iSa^,  est  reproduit  dans  la  présente 
.  sans  aucnn  changement.  La  seule  liberté  qu*ait  prise  Téditeur, 
c*esi  d'ajouter  au  bas  des  pages  quelques  notes  relatives  à  des 
faits  constatés  depuis.  Cet  ouvrage  est  le  résultat  de  dix  années 
de  professorat  au  collège  d'agriculture  ;  il  est  divisé  en  huit 
leçons.  Leç.  I.  Introduction,  objet  du  cours,  ordre  des  nia- 
tièresw — IL  Propriétés  des  végétaux,  influence  des  agensphj- 
âqnes  sur  eux,  lois  de  leur  combinaison. — III.  organisation 
des  plantes,  constitution  physique  et  chimique,  organisme, 
existence,  usages. — lY.   Des  terrains,  parties  constituantes, 
analjse,  usages,  couches  inférieures,  amélioration. — Y.  L'at- 
mosphère, son  influence  sur  les  végétaux,  fermentation  des 
semences,  fonctions  des  plantes  dans  les  différens  degrés  de 
leur  accroissement,  marche  de  la  végétation.- — YI.  Engrais  vé-*' 
gétaux  et  animaux,  leurs  effets,  fermentation,  putréfaction, 
espèces  diverses,  engrais  mêlés,  principes  généraux  de  leur 
emploi. — YII.  Engrais  minéraux,  préparation,  effets,  chaux  et 
ses  préparations,  gypse,  sels  neutres,  alcalis  et  sels  alcalins, 
sel  marin. — YIII.  Amélioration  dii  sol  par  la  combustion, 
principes  chimiques  de  cette  opération,  irrigation,  labourage, 
pâturage,  objets  divers  d'agriculture  qui  se  lient  ù  la  chimie, 
conclusion. 

A  la  fin  du  volume  se  trouve  un  appendice  contenant  des 
détails  sur  le  produit  et  les  qualités  nutritives  des  differens  ga- 
zons et  autres  plantes  employés  pour  la  nourriture  des  ani- 


vaux^  Djenx  tablas  a]{ibahétii|]ief^  Vxme  pour  les  legoiUyJ'«alre 
pour  rappcndic&i  accompagnent  TeuTrage. 

Théorie  des  puits  artésiens,  suivie  d^tme  instructioiL 
pratique  très-étendue  sur  les  moyens  d'^utiliser  ces  puits 
Sbus  les  arts  et  dans  Tagnculture,  par  J.-B.  YioIIet». 
ingénieur  civil  bydrauliciea,  etc.  —  Paris,  L.  Bouchard- 
Huzard.  Carilian  Gœury  et  Yictor  Dalmoni,  Mathias , 
Bouchardi^llniaffd  et  chei.  If  auteur,  me  Saint-Louîa',  au 
Marais,  79^.  IihS^  de  xi.Tin-â3Sp.  «vee  sept  pUache». 

Un  premier  mémoire  sur  les  puits  artésicBS,  adressé  en  iSSS^ 
par  M.  Viollet,  -X  la  Société  d^encoucagement  pour  l'industrie 
nationale^  fut  accueilli  avec  tant  de  bienTeUlance,  et  Fauteur 
reçut  de  la  part  de  M.  le  yicomte  Héricart  de  Thurj,  rappor- 
teur du  comité  des  arts  mécaniques,  des  témoignages  d'intérêt 
si  honorables  et  si  flatteur:?,  qu'il  s'imposa  le  devoir  de  re- 
chercher de  nouYeauz  faits,  et  de  parvenir,  s'il  était  possible,, 
à  une  théorie  plus  générale  du  mouvement  de  l'eau  dans  les 
sources  artésiennes.  Un  second  et  un  troisième  mémoire^  dans 
lesquels  il  soumit  à  la  Société  le  résultat  de  ses  nauvclles  re- 
cherches, ayant  encore  obtenu  les  mêmes  approbations,  il  a 
cru  devoir  les  réunir  au  premier  et  publiet  une  théorie  qpa 
des  suffrages  d'un  aussi  grand  poids  lui  ont  fait  regarder 
Qomme  utile.  M.  YioUet  prévient  qu'il  a  été  forcé  d'employer 
beaucoup  de  calcul  pour  la  discussion  de  son  sujet.  Dans  l'état 
d'avancement  où  sont  aujourd'hui  les  sciences  physico-mathé- 
matiques, il  est  impassible  de  se  passer  des  ressources  de  l'ana- 
lyse dans  les  moindres  occasions,  et  il  n'avait  d'autre  alterna* 
tive  que  de  s'en,  servie,  ou  de  ne  pas  établir  sa  théorie  :  il  a 
donc  dû  se  soumettre  à  cette  impérieuse  nécessité.  Conuxue, 
cependant,  la  publication  de  recherches  purement  mathéma- 
tiques n'eût  pas  rempli  ses  intentions  et  n'eût  rendu  que  des 
services  bien  imparfaits  aux  personnes  qui  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  ce  genre  de  considérations,  il  a  ajouté  à  la  seconde 
partie  de  son  travail  une  autre  partie  toute  pratique,,  dfïsti- 
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ftéei  résnner  k^eénsé^pences  q«ii  résultent  de  la  |weBiière»  à 
dcfoaiiler  ces  eonaétfaences  des  fonooies  qui  les  enidloppea^ 
et  à  rendre  usuels  les  emplois  les  plus  importans  ^e  fon 
peut  faire  des  eaux  artésiennes.  Cette  partie  pratique  n'exige 
point  rétude  de  tous  les  numéros^  qui  sont  distingués  par  de 
petits  caractères  et  par  des  astérisques,  ni  même  celle  de  plu- 
sieurs autres  numéros  des  chapitres  II  et  IIT,  de  la  première 
partie,  auxquels  M.  YioUet  n'a  pas  donné  ces  signes  d'excep- 
tion, parce  qu'ils  lui  ont  paru  faciles.  Les  personnes  étran- 
gères à  l'analyse  pourront  donc^  si  elles  le  jugent  couTe- 
nable ,  omettre  totalement ,  sans  incon yénient  y  la  lecture  des 
deux  chapitres  que  nous  Tenons  d'indiquer. 

LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

The  New  Cratylus,  or  coutributioas  towards  a  more 
accurate  knowledge  of  the  greek  laoguage,  by  John 
William  DooaUbson,  M.  A.  fellow  of  Trinity  Collège, 
Ciaibri<%e,  aad  member  of  the  Rayai  Asiatîc  Society,  etc. 
—  Cambridge  :  J.  anrd  J.  J.  Dei^toa.  Loadan  :  Jahn 
W.  Parker.  1839.  In-S^  de  x.598  p. 


£i!et  4>iiTrage  «st  •dirisé  en  quatre  lÎTvea.  Dans  le  preoMer 
i!aiAear  s'occupe  de  l'utilité  des  études  philologiiques,  trace 
l'histûire  et  Tétat  présent  de  cette  science,  analjàe  la  philoso- 
phie du  langage,  examine  la  position  relatiye  de  La  lan^e 
grecque  dans  la  fanûUe  indo-germanique^  ainsi  que  la  théorie 
de  l'alphabet  grec,  donne  quelques  extraits  des  manuscrits  4e 
Bentley  sur  le  digaumia,  et  détaille  les  parties  du  discours. 
le  Km  aeeiaid  «est  consapré  aux  pronoois  personnels  et  au- 
tres, aux  «noms  de  nombre,  aux  préf^ositions,  à  la  négation  et 
aux  autres  partionles.  Dans  'le  <troisièmelr?re  il  est  traité  du 
wom  comprenant  l'étymeilogie  des  noms  et  des  ▼erbes,  la  dé- 
«oenee  desvooas,  la  tenoinaîson  pronosasnale  entre  l'étjfaM- 
lagieet  la-déânence,  les  *aeua  etof^ojéê  oomme  prépositMB, 
lee  ad^l^lê  et  let  «ota  «oaiposfe.  Le  ^quatrième  et  dienner 
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liyre  traite  spécialement  des  personnes,  des  temps,  des  modes 
et  participes,  des  conjug;aisons,  et  se  termine  par  un  chapitre 
sur  remploi  des  verbes  auxiliaires  en  grec. 

Spécimen  onomatologi  graeci.  Scripsit  Carolus  Keilius 
adjunctus  Portensis.  —  Lipsiœ,  sumtu  Reichenbachio- 
rum.  1840.  ln-8°  de  xviii-126  p. 

Cette  brochure  est  exclus! Tcment  consacrée  à  l'examen  du 
système  onomalolo^que  des  Grecs.  Après  s'être  occupé  d'a- 
bord des  noms  de  dieux  donnés  aux  hommes,  l'auteur  passe 
aux  noms  qui  Tiennent  des  cheyaux  et  de  l'art  de  l'équitation. 
Le  chapitre  suivant  traite  des  noms  raccourcis,  tels  que  ZtuxXôc 
pour  icoo-txX^f,  lÙTKTpoç  pour  ZuTiTrocr/so;,  etc.  Viennent  ensuite 
les  noms  réputés  suspects,  les  noms  mal  écrits  et  les  noms  ré- 
tablis en  entier.  Dans  les  trois  derniers  chapitres,  l'auteur  exa- 
mine Torigine  particulière  de  certains  noms,  les  variantes  dans 
l'orthographe,  certaines  formes  assez  rares,  et  termine  par 
l'explication  et  la  restitution  de  trois  inscriptions  grecques,  ti- 
rées du  grand  recueil  de  M.  Bœckh,  v.  II.  n.  2880,  2881  et 
2882.  Une  table  de  matières  complète  ce  volume. 

An  essay  upon  the  versification  ofHomer,  and  his  di- 
gamma  ;  in  référence  chieDy ,  but  not  exclusively,  to  the 
System  of  professor  Dunbar.  By  James  Mlvor,  scholar 
ofTrinity  Collège.  —  Dublin  :  William  Curry,  Jun.  et 
Company.  1839.  In-8*>  de  xv-135  p.  Pour  épigraphe  : 
Curnescire,  pudens  prave,  quam  discere  malo.  Prix  : 
5  schel. 

L'auteur  commence  par  exposer  la  doctrine  générale  du  di- 
gamma,  ainsi  que  les  règles  établies  par  le  professeur  Dunbar. 
i^  règle  :  longue  finale,  voyelle  ou  diphthongue;  hiatus, 
a*  règle  :  rencontre  des  voyelles  au  milieu  des  mots.  3*  :  voyelle 
finale  dans  l'apostrophe.  4'  et  5'  :  concernant  VArsis.  6*  :  mo- 
nosyllabes dans  VArsis  devant  une  voyelle.  Il  examine  ensuite 
les  objections  au  digamma,  ainsi  que  l'hiatus  dans  les  autres 
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poètes,  puis  il  parle  du  digamma  dans  les  fonnes  adoptées  par 
Homère  et  dans  la  langue  de  son  temps,  et  du  point  de  départ 
graduel  du  digamma  depuis  le  langage  épique.  Les  chapitres 
saÎTans  traitent  des  règles  de  Dunbar  d'après  une  nouvelle  Ter- 
sion,  du  digamma  qui  ne  doit  pas  être  inséré  dans  le  présent 
texte,  des  preuves  qui  restent  pour  Texamen  de  l'hiatus,  des 
sjUabes  brèves  dans  la  Theêii,  de  la  Sjniièse,  de  la  Césure  et 
de  TArsis.  L'appendice  comprend  les  mots  ayant  le  digamma 
dans  les  écrivains  auties  qu'Homère  et  la  liste  de  ceux  qui  ont 
été  employés  par  ce  poète. 

De  ^Ischyli, Sophoclis,  Euripidis  interpretibus  grsecis. 
Scripsit  Jnlius  Richter,  Ph.  Dr.  ÂÂ.  LL.  M.  —  Bero- 
Jîoi,  1839.  Sumtibus  Guilelmi  Besser.  In-8^  de  118p. 

L  Introduction.  —  Différentes  recensions  des  tragédies.  — 
Interpolations  faites  par  les  tragiques  eux-mêmes. — Anciennes 
interpolations  faites  par  les  acteurs  et  par  les  copistes.  —  So«- 
phock  sur  le  chœur  tragique.  —  Glaucus  Rheginus. 

IL  Loi  de  Lycurgue.  —  Aristote.  —  Didascales.  -^  Théo- 
phraste.  —  Dicéarque.  —  Héraclide  de  Pont.  —  Aristoxène. 
«-Chaméléon.  —  Hieronymus  de  Rhode.  —  Praxiphane.  — 
Asclépiade.  —  Philochore.  —  Duris.  —  Sosibius.  —  Néanthe. 
—Alexandre  d'Étoile.  — Callimaque.  —  Ister.  —  Ératosthène. 
■^  Apollonius  de  Rhode.  —  Timarque  et  Timachidas  de  Rhode. 
— Dèmarate. 

m.  Aristophane  de  Byzance.  -*  Callistrate.  —  Aristarque. 

—  Crates.  —  Euclide.  —  Parmenicus.  —  Dionysodore.  — 

Denys  de  Thrace.  —  Satyrus.  -—  Garystius.  —  Asclépiade  de 

Mjrlea.  —  ApoUodore  de  Tarse.  —  ApoUodore  de  Cyrène.  — 

ApoUodore  d'Athènes.  —  Amarante.  —  Plus.  —  Alexandre 

de  Gotyée.  —  HorapoUon. — Philostrate  d'Alexandrie.  — Pto» 

lémèe  Pindarion.  —  Sûr  le  nombre  des  pièces  expliquées  et 

sur  les  exemplaires  qui  ont  été  consultés  par  les  grammairiens 

d'Alexandrie. 

lY.  Didyme.  —  Juba.  —Nestor.  —  Sotéridas.  —  Buttas. -« 

1.  21 
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Épaphrodite.  -^  ÉpitherseB.  —  Palamède.  —  Héphettion.  «— 
Bugenius.  —  Hérodien.  —  Phrynious.  —  PhilMtrate  de  hena» 
DOS.  —  Hvlhidius.  —  Sopater.  —  Pampbile.  —  SchoUaatok 
—  Scholies  d*£9cfayle.  — 'Schc4ie6  de  SoplMcle« — ScfaoKes 
A^Ëuripide.  -— Lexicograplie9;  oe  qu'ils  ont  eonscrvè  des  oh 
plications  des  anciens.  —  Demelrine  Tricliaiiis. 

Apuno(f«mÇ'  Aristopbanig  comcBdûe.  Accednnt  perdî- 
tanim  (abularum  fragmenta  ex  receRsioiie  G.  DiadiorfiL 
Tomus  IV.  Scholia  grsca  ex  codicibus  tucta  et  eme»- 
data.  —  Oxonii  ,  e  typographeo  academico.  1838. 
I  lome  ea  trois  partiea  de  xvii-Sft2,  543  et  496  p. 

1^ 'ayant  pas  encore  reçu  les  trois  premiers  Yolmae  de  cet 
ouvrage  important,  qui  comprennent  le  texte  d'Aristophane  et 
les  noies,  nous  rendrons  compte  aeulement  du  quafcrièmey  qui, 
ââmé  'en  trois  parties,  contient  une  collection  eoinf^Uste  des 
icfaolies  du^éièlire  comique  gMC  Les  manusorltadout  M.  Db- 
dorf  a  fait  nssge  pour  cette  édition  sont  :  A.  le  noattoecrît  ^ 
Barenne,  dux*  ûède  et -en  parohemin^  Y.  man.  de  la  bilifio* 
tliëque  &ainl-Maic  à  Yeniae;  n"  4^»  G-  v^xu  de  la  même 
bibli»thèqa&,  n"  47^  l  '^'  man.  de  la  Laurentienne  de  !El»-> 
MMoe,  xT  91779;  ^*  même  bifal.  plut  3i,  i5;  M.  anan.  de 
rAmfaroiaîeone  de    Milan.,  Ij,  "Sfi.    Ces  differens  »aa«- 
serits  ont  été  .ooUatianiiés  par  M.  Miller,  de  .la  llibtiodiè^pe 
Royale  à  Paris,  pendant  les  deux  Toyages  qu'il  et  «n  itsUa, 
dans  les  années  ift35  et  ig3a  Daus  la  pré£Etf»,  ML  Diaderf 
donne  des  détaâappécimrx^mir  chacun  de  ces  mamMcnls,  «k  «a 
diBc«tele  mécite«ti!îniportBnoe.  Puis,  «près  s'-être  ocoopé  des 
éditiotts  des  soboKet,  iqn'll  dédit  .par  ordne  .ofaronologiqu^  M 
tiaiae  laquestion^  r^giueetdela-compoailiondesiaduilieiiy 
qu^l  partage  en  tBois  olassea,  «oontrairement  é  Kusler,  qui  n<*aa 
BBcmunitiqse  deuK.  Lapstmîène  elasae  afyartiept  aa«x.gram 
1— irwunde  rjéoole  d'Akesandria,  .qnî  s'attaeIièi«ot,«le6«nftdk 
éclaircir  certains  passages  d'Aristophane,  les  autrea  A  cMUfvlaer 
dansdeaÉBaac  hi>iun,|pind  «whie-dlautBorBancieus, De  «ma 
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ces  commentaires,  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Ljcophroo 
fll#Énl<>atkèDe  mpl  xtt^uidMc.Une  seconde  classe  de  scholîastet 
ne  fil  sîmpleiiient  ifa'extraire  lenrs  prédécesseur»  en  ajontant 
à  kttfs  transi^riptions  quelqnes  notes  et  éalaîrcisacœens  tiréa 
ia  kvprofnne  fonds  ;  ces  dénieras  rédactions  remoDlent  A  pao 
préa  an  n*  on  an  V  nècle  de  notre  ère.  Bain  la  troîaîèaaa 
daase  eotyrcnd  les  traTanz  des  grammairiens  byianlins^  \m» 
fifan  XII*  aiècla,  tels  fue  Jean  Tietsès^  Tbomas  Magisler» 
Hoschopnle  et  d^autres  écrif  ains  da  m^me  genre,  qui  ne  sa 
8ttBt  goére  cMxnpés  qne  dea  trois  premières  comédies  d'Aristo- 
phane. Leurs  commentaires  et  leurs  notps  ont  si  peu  d'impor- 
tance, que  ce  serait  perdre  son  temps  que  de  chercher  à  fixer 
la  part  qui  reTient  à  ckacon  d'eux.  En  tête  de  ses  scholies  sur 
le  Piutos,  Jean  Tzetsès  parait  aToir  mis  une  histoire  abrégée 
de  la  paésie  grecque,  histoire  répétée  au  coimnaneemenl  de 
les  commentaires  sur  Hésiode,  et  par  son  frère  Isaac  en  tête 
de  son  Lycophron*  Tel  est  du  moins  le  sens  qu'on  doit  atta« 
cher,  selon  M.  Dindorf,  à  un  passage  sur  Cascius  (c.  au  <L 
Tietiès),  et  trouTé  à  Rome,  par  M.  Meineke  (quaest.  scen. 
S.  p*  3),  dans  un  manuscrit  de  Plante  :£x  Cœcio  in  conv- 
meato  comcediarum  Aristophanis  in  Pluto,  quam  possumua 
Opidentiam  nuncupare.  «  Alexander  JËtolus  et  Lycophren 
Chalcidensis  et  Zenedotns  Ephesius  impulsu  régis  Ptoleman 
Philadelpbi  cogtiomento, —  artis  poetices  libros  in  onnm  eol- 
kgemnt  et  in  ordinem  redegerunt,  Alexander  tragœdias,  Lj- 
eophron  comœdias,  ^nodotus  rero  Homeri  poemata.  »  Tout 
en  readant  justice  à  ce  rapprochement  ingénieux,  AL  Cramer» 
dans  ses  Âneciata  Parisienêia  (toL  I,  p«  i^)!  propose  une 
antre  conjecture;  il  pense  que  le  nom  de  Cfleciue  pourrait  bien 
être  one  corruption  de  Csecilius  Calactianus,  écriirain  qui  a 
fut  beaucoup  d'ouTrages,  au  rapport  de  Suidas  qui  n'en  donne 
pasledétaiL 

I^traTaildeH.  Dindorf  est  accompagné  d'un  commentaire 
piaeé  au  bas  des  pages,  et  dans  lequel  il  a  fondu  les  notes  des 
é^eurs  précédons.  A  la  fin  de  la  troisième  partie  des  scholies  on 
txQUTe  trois  tables  des  auteurs,  des  mots  grecs  et  des  matières. 
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Hermesianactis  poète  elegiaci  Colophonii  fragmentam 
DOtis  et  glossario  et  versionibus  tum  latinis  tum  etiam 
anglicis  instruiit  Jacobus  Bailey  A.  M.  e  coll.  Tria. 
Gant.  Âppendicis  loco  subjiciuntur  Ârchilochi  ac  Pratîn» 
fragmenta  duo  simil^ter  instructa.  Accedit  Georgîi  Bar« 
gesii  epistola  crîtica.  —  Londini  excuderuDli»  R.  et 
J.  E.  Taylor.  Veneunt  apud  Whittaker  et  socc.  Londi- 
nepses  J.  H.  Parker  Oxoniensem  et  T.  Stevenson  Can- 
tabrigiensem.  1839.  In-8«  de  xx-176*p.  Prix  :  7  schel. 

Le  texte  du  fragment  d'Hermésianax  est  tiré  de  Tèdition 
d'Âthénée  donnée  par  M.  G.  Dindorf  /  à  Leipzig,  en  1817. 
M.  Bailey  y  a  introduit  quelques  innorations,  en  s'abstenant 
toutefois  de  toucher  aux  passages  trop  difficiles.  La  préface,  qui 
est  assez  détaillée,  rend  compte  de  ces  changemens,  donne  la 
varietas  lectionxs  des  éditions  de  Sch'weighœuser  et  de  M.  Din- 
dorf ,  et  parle  des  différens  travaux   qui  ont  été  faits  sur 
notre  poète  élégiaquc.  Le  célèbre  fragment  d'Hermésianax 
est  composé  de  quarante-neuf  distiques.  Des  notes  très-détail- 
lées,  dans  lesquelles  sont  comprises  et  discutées  celles  des  édi- 
teurs précédens,  suivent  le  texte.  On  trouve  ensuite  un  Ghi^ 
sarium  in  Hermesianactem,  glossaire  qui  ne  procède  pas  par 
ordre  alphabétique,  mais  bien  par  vers,  et  en  prenant  chaque 
expression  à  mesure  qu'elle  se  rencontre.  Ce  titre  de  glossaire 
nous  semble  beaucoup  trop  modeste  et  pourrait  induire  eu 
erreur;  c'est  plutôt  un  long  commentaire  où  l'auteur  a  eu  soin 
de  rapprocher  une  foule  de  passages,  servant  à  éclaircir  le  sens 
du  mot  dont  il  s'occupe.  Souvent  M.  Bailey  donne  les  corres- 
pondans  en  anglais.  La  lettre  critique,  qui  suit  immédiate- 
ment, est  adressée  à  M.  Bailey,  par  M.  Georges  Burges ,  et 
porte  principalement  sur  les  passages  d'Hermésianax,  regardés 
jusqu'à  ce  jour  comme  désespérés.  Une  autre  lettre,  qui  traite 
du  poète  et  de  son  élégie,  est  extraite  de  Ruhnkenius.  Tient 
ensuite  un  extrait  de  la  Revue  de  Porson,  intitulé  :  Hermesia- 
nax,  sive  Conjecturœ  in  Athenœum  atque  aliquot  Poetarum 
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Gnecomm  Loca,  quœ  ciim  corriguntur  et  ezplicantur^  tum 
carminé  donantur.   Âutore  SUpkano  Weston^  S.  T.  B.  GolL 

Exon.  in  Acad.  Oxon.  Soc.  etc pp.  i24«  ^^  Tersiona  la* 

tines  sont  au  nombre  de  deux  ;  l'une  est  de  Schweighœuser^ 
et  l'autre  est  de  M.  Baîley,  a^ec  ce  titre  :  Eadem  Yersio  refor- 
mata, et  partim  ad  textum  Dindorfianum,  partim  etiam  ad 
emendationes  propositas,  accommodata.  Des  deux  yersions  an- 
glaises, la  première  est  signée  Cumberland^  et  la  seconde  est 
du  nouTel  éditeur.  Dans  l'appendice,  ainsi  que  le  titre  l'an- 
nonce, on  trouTe  un  frags^ent  d'Ârchiloque,  et  un  autre  de 
Pratinas,  tous  deux  tirés  d'Âthénée  et  accompagnés  de  notes, 
d'un  GlMsarium  ou  commentaire  philologique,  et  de  quatre 
Tersions,  dont  deux  latines  et  deux  anglaises.  Deux  addenda  as* 
sez  considérables,  l'un  de  M.  Bailey  et  l'autre  de  M.  Burges,  sur 
quelques  passages  traTaillés  de  nouveau  par  ces  deux  philolo- 
gues. Le  Tolume  se  termine  par  cinq  tables  :  index  in  glos- 
saria,  graecus,  latinus,  auctorum  emendatorum ,  auctorum  a 
Borgesio  emendatorum. 

Platonig  opéra  qus  feruntur  omnia.  Recognovenint 
Jo.  Georgius  Baiterus,  Jo.  Caspar  Orellius,  Aug.  Gui- 
]ieiiniiâ  Winckelmannus.  Âccedunt  intégra  varietas  lec- 
tionîs  Stephanianae.Bekkerianœ,  Stallbaumianœ,  scholia 
et  nomiDum  index.  Fasciculus  tertius.  —  Turici,  im- 
pensis  Meyeriet  Zelleri,  successonim  Zîegleri  et  (iliorum. 
Ex  ofBcina  Zûrcheri  et  Furreri.  1839.  In-i""  p.  213- 
320. 

Ce  fascicule  comprend  les  dialogues' intitulés  Gorgias,  lo, 
Philêhe,  Menon  et  Alcibiade  I.  Le  texte  est  imprimé  sur  deux 
colonnes,  et  à  la  marge  on  trouve  l'indication  des  pages  cor- 
respondantes des  éditions  d'Etienne,  de  Lyon,  et  de  M.  Bekker. 
Les  Tariantes  sont  placées  au  bas  des  pages. 

Platonis  Theaetetus.  Recensuit  et  prolegomenis  atque 
commentariis  illustra  vit  Godofredus  Stallbaum.  —  Gothœ 
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•t  Erfordi®,  sumptibns  Guil.  Hennings.  LondÎDÎ,  apad 
Black  et  Armstrong.  ln*8*  de  289  p. 

Ce  volume  est  le  YIIP,  sect.  r*  de  la  collection  des  ceurres 
complètes  de  Platon,  publiées  par  M.  Stallbaum.  Aunlessons 
du  texte  grec  on  trouTC  les  Tariantes  ;  les  notes  et  commen- 
taires, entièrement  de  Téditeur  et  disposés  sur  deux  colonnes, 
occupent  le  bas  des  pages.  Le  volume  se  termine  par  deux 
index,  l'un  grec  et  Tautre  latin. 

Dissertatio  Platonlca^  qua  tiim  de  causa  et  natara  my- 
thorum  platonicorum  disputatur,  tam  mythns  de  Amoris 
ortu,  sorte  et  indole,  a  Diotiina  in  convivio  narratus,  ex- 
plieatur.  Accedunt  scholia  et  enarratio  eonim,  qu»  înde 
a  Plutarcho  ad  illustrandum  mytbnm  allata  fuernnt. 
Scripsit  Alb.  Jahnius^  Bernas  Helvetius.  — ^^Bernœ,  apud 
C.  A.  Jennium,  filium.  1839.  In-S'^de  vin-195p. 

Cause  et  nature  des  fables  platoniques.  —  Ce  qu*il  iliut  pour 
connaître  et  bien  apprécier  la  fable  sur  l'Amour.  —  Explica- 
tion de  ce  mjthe.  *—  Personnages  qui,  outre  TAmour,  sont 
mis  en  scène.  —  Combat  de  Penias  et  de  Porus,  et  naissance 
de  r Amour.-:- Caractère,  condition  et  sort  de  rAmour.Scho- 
lies  pour  toute  la  dissertation,  dans  lesquelles  l'auteur  corrige 
plusieurs  écriyains  anciens,  tels  que  Alexandre  d'Aphrodisèe^ 
Basile,  Boèce,  Chrysostomc,  Clément  d'Alexandrie,  Damas* 
cius,  Eusèbe y  Hermès,  Jamblique,  Macaire,  Olympiodore, 
Pqfse,  Plotin,  Plutarque,  Porphyre,  Proclus  et  Théocrite. 

On  trouTC  aussi,  dans  cetouTrage  (p.  i36-i48),  une  Enar- 
ratio eorum  quœ  inde  a  Plutarcho  usque  ad  nostram  œtatem 
ad  interpretandam  fabulam  allata  fuerunt. 

Ueber  die  Anwendung  der  Musik  in  den  Comoedien 
der  Allen.  Ein  Yersuch  yon  Dr  W.  Beinhold.  Zugleicli 
als  Beilage  zu  seiner  Ausgabe  des  Terenz.  —  Pasewalk^ 
bei  Ed.  Wellm.  Freyberg.  1839.  Id-8''  de  iy-38  p. 

Dans  ce  mémoire^  que  M.  Beinhold  rattache  à  titre  de  sup« 
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pkflaent  à  ton  éiîtioo  ée  Téreoce^  «t  oooaacre  tout  ealjkr  à 
VwÊÊ^de  la  nros^ue  dans  le»  comédieft  aaGÂeaoeii,  l'auteur 
aiaDoe  cette  opIakKi  :  les  comédies  des  aftcîeas  étaÂeftt  une  es* 
pèeede  vavde^iUe  ou  d'opéra,  comportant  avec  le  dialogue  : 
i*.des  iiMiteeaitx  de  récitatif  {dwerUa),  a*  des  morceaux  de 
cboty  airs  oo  diras  (cotUioa)»  3*  uoe  partie  iustrumentiie 
(— dotf)^  teile  4|u'ou¥erlnres,  accompaiineaiens  du  récitatif  cm 
de  b.paatomiiDe,  selon  la  situation.  Cette  dernière  partÂe  se 
ckiDgeak  aouTentau  gré  des  acteurs  ou  des  compositeurs  (fiis 
«isdof  fÊcieimmfjy  et  pour  llndiquer  auxexécutans  {qui  medu- 
labantur)^  le  titre  des  scènes  était  accos^agoé  des  lettres 
M.  D.  {mutata  diverbia)^  ou  M.  M.  G.  {mutati  modi  cantiei)* 
Dms  le  eows  de  «oq  rabonnement,  ML  Reinbold  examine  les 
opimoBs  éflûses  par  Hemtann  dans  ses  OpuscM^o,  et  par  Boet^ 
tiger,  daas  «an  aaénioîre  sur  ]ét$  «ntr'jMCtes  chex  les  anciens  «t 
d'airtres  ouvrai^.  Le  sjstème  de  preuves  repose  sur  des  pas- 
sages de  Biomède,  de  Donat ,  «t  sur  deux  autres  tirés  dtt 
de  Oratore  de  Gicéron  et  de  la  vie  de  Néron  par  Suétone^  et 
enfin  sur  un  vers  du  Pseudole  de  Plaute.  Uauteur  applique  sa 
dèmoMtration  â  trob  scènes  de  i'Andrienne,  dei'Béautoalîmo^ 
nmaénos  et  des  Àdelphes  de  Ténenoe. 

De  Q.  Hontlii  Flacci  ai  Pismea  «pktoU*  CooineiH- 
tstio  ex  decreto  «mplissimi  philoaophoram  ordiuis  Bfttî- 
lîeMÎs  pnBfoîo  onata.  8eripait  Guii.  Theod.  Streuber, 
pUbaofphiœ  4octor.  —  BMÎlise,  typii  Ubrarûe  Schweif- 
haueriane.  IiH8*dé  103  p. 


1.6  titre  dece  poèaae  d'Horace  «st  l'efcfet  fnn  f¥—ifntft> 
tî^pK  de  la  paît  de  M.  Strauber,  ^  s'aoo^pe  ensuite  des  dtf- 
fcnos  logeaneM  portés  aur  cet  ouvcage.  Ainsi,  par  exemple^ 
il  aéfiate  0acier,  qui,  dans  i'iolrodnetioin  de  ses  notes  aur  Tart 
paétiyie,  pvétend  qu'Maraoe  ae  travaittait  pas  à  cela  de  ruitr^ 
et  ^'il  ae  gavdaift  d'aolae  oedae  ^ae  odlui  des  matîhun  ^pie  fe 
haMTé  Udomuôt  à  caimiarr.  mil  m  amvéde  là,  oaaiHiae 
Dacifg j  ^tfSil  m'j  a  aacMae  mKhndr  as  liaison  de  parties  4aMl 
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ce  traité,  qui  même  n'a  jamais  été  acheyé.  Ce  défaut  de  liai- 
son et  d'arrangement  ne  laisse  pas  d'aroir  ses  grâces ,  surtout 
dans  les  préceptes,  qui  doirent  être  libres  et  n'aYoir  rien  de 
lâcbe  ni  de  languissant.  »  Après  ayoir  passé  en  rcTue  les  dif- 
férens  critiques  qui  se  sont  occupés  de  ce  poème,  après  ayoir 
blâmé  Voltaire  de  ce  qu'il  trouyait  l'art  poétique  de  Boileaa 
supérieur  à  celui  d'Horace,  M.  Streuber  fait  interyenir  le 
Phédon  de  Platon  et  la  poétique  d'Aristote,  qu'il  compare  ayec 
l'épître  aux  Pisons,  et  termine  en  expliquant  le  but  et  la 
pensée  du  poète  et  en  faisant  ressortir  la  bonne  disposition  de 
toutes  les  parties  qui  composent  le  poème. 

G.  Salusti  Crispi  Catilina  et  Jngurtha  orationes  et 
^pistolœ  ex  historiarum  libris  deperditis  cum  intégra  va- 
rietate  Victoriana,  Gerlachiana,  Kritziana.  Recognoyit 
Jo.  Caspar  Orellius.  Âddita  sunt  M.  Tullii  Ciceronig 
Catilinaria  et  EpitomâeT.  Liyii  librorum  GXL.  — Turici, 
Meyer  et  Zeller.  1 840.  In-12  de  viii-329  p. 

Le  nouyel  éditeur  regrette  de  n' ayoir  pu  discuter  et  expli- 
quer les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  adopter  certaines  leçons 
fournies  par  quelques  manuscrits  et  à  rejeter  plusieurs  cor- 
rections proposées  par  ses  devanciers.  Mais  l'exiguité  du  yo- 
lume  et  la  modicité  du  prix  auquel  il  deyait  être  yendu  ne 
lui  ont  pas  permis  d'entrer  dans  des  déyeloppemens  considé* 
râbles.  Il  s'est  contenté  d'indiquer  au  bas  des  pages  les  ya- 
riantes  de  l'édition  de  Florence  (1576,  ia-8*),  parce  que  cette 
édition  est  devenue  très-rare. 

Les  discours  et  les  lettres  tirés  de  livres  perdus  des  histoires 
de  Salluste  ont  été  publiés  d'après  un  très-beau  manuscrit  du 
X*  siècle,  conservé  dans .  la  bibliothèque  du  Vatican  sous  le 
n*  3S64;  M.  Orelli  s'en  est  procuré  une  nouvelle  copie  d'après 
laquelle  il  a  été  à  même  de  rectifier  et  de  corriger  un  grand 
nombre  de  passages  dans  la  première  édition  qu'il  avait  donnée 
à  la  suite  de  son  Yelleius  Paterculus.  Suivent  les  lettres  du 
Pseudo-Salluste  à  César,  composition  qui  doit  être  attribuée  i 
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VD  déclamateur  dans  le  genre  de  Fronton.  M.  Orelli  a  complété 
son  Tolume  par  les  Catiiinaires  de  Cicéron  et  par  les  anciens 
Épitome  des  histoires  de  Tite-Liye. 

Dîvinationes  Li?iaDae  e  codlcam  maxime  vestigiis  pe- 
tite. Scripsit  F.  Vilelmus  Otto  collaborator  seminarii 
phiIoL  Gissensis,  prœceptor  gymnas.  extraord.  —  Kark* 
ruhe.  1839.  Sumptibus  Cbr.  Tbeod.  Groos.  In-8*  de 
▼iu-95  p. 

Cette  brochure  est  consacrée  à  Tezamen  et  ù  la  discussion 
d*nn  assez  grand  nombre  de  passages  deTite-Live,  queTauteur 
corrige,  soit  par  conjecture ,  soit  par  le  moyen  de  quelques 
manuscrits.  Ces  passages  sont  au  nombre  de  quatre-Tingt-siz^ 
eton  eo  trouTe  la  table  au  commencement  de  TouTrage.  Nous 
citerons  les  corrections  des  quatre  premiers  liyres. 

Lib.  I,  ch.  54»  5  :  Quandoquidem  ,  ut  omnia  unus  Gabiis 
posset,  ei  dil  dédissent.  Lisez  :  ut  omnia  unus  prœtor  gabiis 
posset  —  Lib.  II,  ch.  33,  5  :  Inde  Polu$eam ,  item  Volsoo- 
mm,  cepit.  Lisez  :  Inde  Mugillam  j  item  Yolscorum  cepit.*» 
II,  4^,  5  :  Ducendus  Fabio  in  JEqw>$,  in  Yqenteê  Furio  da- 
tur.  Lisez  :  Ducendus  Furio  in  Vqenteê^  in  ^quos  Fabio  da- 
tnr.  —  II,  479  >  3  *  ^^^  ^^^  tflla  nisi  salubri  reipublicas  arte* 
Lisez  :  Nec  hoc  ulla  alia  re  nisi  etc.  —  III,  i3,  4  ^  Patricii 
€(mtrafn  resistunt.  Lisez  :  Patricii  vix  contra  vitn.  —  III,  i3, 
lo  :  Relegatus  devio  quodam  tugurio  yiyeret.  Lisez  :  de  viU 
qaodam.  —  lY,  35,  4  :  Spectaculum  ettam  comitate  hosfi^ 
lufiiy  ad  quod  publico  consenstt  vénérant f  advenis  gratius  fuit^ 
Lisez  :  Spectaculum  comitate  etiam  hoepitit,  ad  quod  publico 
€on$iUo  eontenserant^  advenis  gratius  affuUit.  —  lY,  43,  4  • 
Quam  rem,  {ut^  prœter  duos  urbanos  quœstores,  duo  consu- 
films  ad  ministeria  belli  prœsto  essent }  a  consulibus  relatam 
fanm  etc.  Lisez  :  Quam  rem  (ut  praeter  duos  urbanos  qusM* 
tores  duo  fuidem  consulibus  ad  ministeria  belli  prœsto 


A  la  fia  de  cette  brochure,  on  trouve  un  Index  notarum 
I»  22 
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^  intéresse  tout  à  la  fois  la  philologie  et  U  paléograj 


LITTÉRATURE  MODERNE. 

Vergleichung^  der  Sprachen  von  Europa  iind  Indien 
oder  Untersuchung  der  wichtîgsten  romanischen,  germ»- 
nischen,  slavischen  nnd  celtischen  Sprachen,  durcit  Yef- 
gleichung  derselben  nnter  sich  and  mit  der  Sanskril» 
sprache,  nebst  einem  Yersuch  einer  allgemeinen  Umsch- 
reibungder  Sprachen,  von  F.  W.  Eichhoff.  Aus  dem 
Franzœsischen  mit  alphabetischen  Yerzeichnissen  etc., 
Ton  J.  H.  Raltschmidt.  —  Leipzig^  Yerlag  der  J.  J. 
Weber  schen.  Buchbandiung.  1840.  Gr.  in-S""  de  xii- 
354  p. 

Ce  livre  est  la  reproduction  en  allemand  de  Touvrage  de 
M*  Eichhoff  :  Parallèle  des  langues  de  TEurope  et  de  Flnde,  etc., 
^î  est  sorti  en  i836  des  presses  de  rimprîmerie  Rejale.  Les 
flUgmentatioDS  qu'a  subies  foriginal  sont  indiquées  sur  k 
titre.  1*  Dans  le  but  de  reodre  Tapplication  de  cette  méthode 
à  la  philologie  allemande  plas  claire  et  plus  facile^  le  traduc- 
teur a  ajouté  dans  le  tableau  des  racines  une  foule  d'exprès 
lions  allemandes  qui  s'j  rattachent  plas  ou  moins  et  qui  me 
peuTaient  entrer  dans  le  cadre  plus  général  que  s'étaR  tracé 
fauteur.  Toutes  ces  adjonctions  ont  été  scnipuleusenent  en- 
fermées dans  une  parenthèse  droite*  a*  Pour  faciliter  remploi 
du  liTre,  M .  Raltschmidt  Ta  fait  suivre  de  deux  tables  alplu* 
kétiques,  l'une  4es  mots  grecs,  l'autre  des  mots  lalins  qoi 
igurent  dans  tous  les  tableaux  comparatifs»  5*  Quelques  er- 
reurs ont  été  rectifiées  d'après  les  indications  de  l'auteur  I»* 
même.  Cependant  un  certain  nombre  de  feuilles  étaient  dé|A 
tirées  quand  ces  indications  parvinrent  au  traducteur,  de  sorte 
qu'un  court  errata  à  la  suite  delà  préface  offre  toutes  les cvr-* 
leetions  de  M.  Eichhoff  qui  n'ont  pu  être  effectuées. 

Du  reste,  l'ouvrage  allemand  est  absolument  le  m 
Fouvrage  français. 
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SoQTenirs  d'an  pèlerinage  en  Thonnenr  de  Schiller, 
par  le  baron  de  Reiffenberg^  avec  une  gravure  en  bob. 
—  Bruxelles  et  Leipzig,  Ch.  Marquardt.  Paris,  Ârtbos 
Bertrand.  In-S""  de  475  p« 

M.  de  Reiffenber^  a  été  chargé  par  son  gouvernement  de 
représenter  la  Belgique  à  la  fête  solennelle  de  Schiller,  du 
8  mai  iSSg.  A  cette  occasion  il  décrit  une  partie  de  l'Alle- 
aagDe,  trace  le  portrait  des  hommes  les  plus  distingués  qu*3 
rencontre ,  parle  beaucoup  de  livres  et  de  bibliothèques,  et 
touche  aussi  à  la  politique.  Il  s'agissait  de  réhabiliter  son  pays 
dans  Tesprit  des  Allemands  à  qui  Ton  avait  fait  accroire  que 
c'était  un  foyer  perpétuel  de  désordre,  et  de  combattre  en 
second  lieu  les  préjugés  de  ceux  qui  veulent  détacher  lei 
Bdges  de  la  France,  pour  les  ramener  à  des  principes  de  con« 
servation  et  de  stabilité.  H  est  bon  d'ajouter  que  M.  de  Reif- 
fenberg  a  évité  de  répéter  ce  que  l'on  trouve  ailleurs,  et  que 
ses  remarques,  écrites  d'ailleurs  avec  une  grande  franchise  ^ 
loi  ont  été  dictées  par  sa  manière  individuelle  d'observer  et 
de  sentir. 

The  hiatory  of  Rnssian  literature,  wîth  a  lexicon  of 
Rnssîan  autfaore,by  Dr  Friedrich  Otto.  Translated  Troni 
the  GermaD,  under  the  superintendence  of  the  author  bj 
the  late  George  Cox.  —  Oxford,  D.  A.  Talboys;  and 
113,  fleet  Street,  London.  1839.  In-8*  de  xxiv-401  p. 

Un  auvrage  publié,  en  iSaa,  à  Saint-Pétersbourg  par  la 
conseiller  impérial  Nicoiai  de  Gretsch,  a  servi  de  base  à  THis- 
têire  de  la  littérature  russe  de  M.  F.  Otto.  L'ouvrage  de  Gretsch 
a  pour  titre  :  Essai  d'histoire  abrégée  de  la  littérature  russe  ; 
il  est  en  langue  rus^e,  et  donne  des  détails  bio^aphiques  et 
littéraires  sur  plus  de  trois  mille  écrivains  nationaux.  Le  pr^ 
sent  livre  s'eat  accru  de  renseignemens  puisés  dans  Alex.  Be* 
tuscheff.  Revue  de  la  littérature  russe;  il  est  divisé  en  deux 
parties  :  la  première  contenant  l'histpire,  et  la  seconde,  sons 
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forme  de  dictionnaire^  offrant  par  ordre  alphabétique  l'aperçu 
des  auteurs. 

L'Histoire  de  la  littérature  russe  peut  se  diviser  en  deur 
périodes.  La  première  depuis  la  formation  des  caractères  sla- 
T^  jusqu'à  l'introduction  de  l'écriture^  c'est-à-dire  depuis  les 
commcncemens  de  l'empire  russe  jusqu'au  règne  de  Pierre  le 
Grand.  La  seconde,  de  cette  époque  jusqu'à  la  nôtre.  Cette  der- 
nière se  distingue  par  l'établissement  d'une  littérature  natio- 
nale régulière,  La  première  peut  se  subdiviser  en  trois  autres 
sections. —  Jusqu'à  l'introduction  du  christianisme  en  Russie. 

m 

-—Jusqu'à  la  fin  de  la  domination  tatare. — Jusqu'à  Pierre  le 
Grand. — La  première  section  n'offre  guère  que  des  versions 
slaves  des  saintes  Écritures  traduites  du  grec.  La  seconde 
abonde  en  ouvrages  russes  sur  la  diplomatique,  l'histoire,  la 
rhétorique  et  la  poésie.  La  troisième,  remarquable  parce  qu'elle 
eoîncide  avec  la  chute  de  l'Empire  d'Orient  et  les  premières 
relations  de  la  Russie  avec  l'Europe  occidentale,  subit  dans 
les  productions  de  sa  littérature  l'influence  de  ces  importans 
changemens.  La  seconde  période,  qui  commence  à  Pierre  le 
Grand,  admet  également  trois  divisions. — Jusqu'au  règne  d'E- 
lisabeth.— Les  règnes  d'Elisabeth,  de  Catherine  et  de  Paul  I*'. 
—Le  règne  de  l'empereur  Alexandre  jusqu'à  nos  jours. — A  la 
première  de  ces  divisions  se  rattachent  les  premiers  essais  des 
écrivains  nationaux,  pour  donner  a  la  langue  des  principes  et 
des  règles  fixes.  C'est  à  la  seconde  qu'on  peut  rapporter  la  nais- 
sance de  la  poésie  élevée  et  de  l'éloquence  proprement  dite.  A 
la  troisième  enfin  la  prose  unie,  claire  et  élégante,  et  la  poésie 
devenue  plus  souple  et  moins  exclusive.  Ces  grandes  divisions 
ont  été  adoptées  par  l'auteur  dans  la  conduite  de  son  histoire, 

m 

qui  se  trouve  ainsi  divisée  en  deux  livres  et  en  six  chapitres  ; 
chacun  des  chapitres  est  subdivisé  en  quatre  sections,  présen- 
tant quatre  points  de  vue  diil^rens.  — •  Aperçu  de  l'état  po- 
litique. —  Aperçu  de  l'état  des  lumières.  —  Histoire  du 
langage  et  de  la  grammaire.  —  Histoire  de  la  poésie  el  de 
l'éloquence. 

Lts  trois  quarts  environ  du  volume  sont  laissés  au  diction* 
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aaire  biographicpie  et  littéraire  des  écrÎTains  russes.  Il  est  pré- 
cédé d'une  introduction  offrant  le  tableau  général  des  diTerset 
productions  de  la  littérature  russe,  en  prose  et  en  rers;  et 
sniTÎ  d'un  appendice  destiné  &  l'explication  de  quelques  ex- 
pressions russes  et  à  retracer  le  système  de  traduction  des 
caractères  russes  adopté  par  l'auteur  dans  son  ouTrage. 

Cette  traduction  anglaise  peut  être  regardée  comme  une 
édition  de  l'original  allemand,  car  elle  a  été  entreprise  et  exé- 
cutée sous  la  surveillance  de  l'auteur.  ; 

UTTÉRATURE  ORIENTALE. 

Journal  Asiatique,  ou  Recueil  de  mémoires,  etc. 
m*  série.  Tome  IX,  n^  50.  Février  1840.  p.  81-160. 

Recherches  sur  la  hauteur  de  quelques  points  remarquables 
du  territoire  chinois,  article  de  M.  Éd.  Biot.  —  Le  liyre  du 
courant  étendu,  etc.,  traduit  de  l'arabe,*  par  M.  Barges.  — 
Rapport  sur  les  dictionnaires  cochinchinois  de  M.  Tabert,  par 
M«  Bazin  (nous  ayons  analysé  ces  dictionnaires  dans  notre  der- 
nier numéro  ).  —  Nourelles  et  mélanges.  -*  Lettre  de  M.  Th. 
PdTÎe  à  M.  Garcin  de  Tassj,  datée  de  Bombay,  37  nor.  i83g. 
—  Lettre  à  M.  le  président  de  la  Société  Asiatique,  par  M.  de 
Parayey.  — Un  bulletin  bibliographique. 

Aben-Esra*s  handschriftlicher  Commentar  iiber  Exo« 
àm.  — Prag,  1840.  Druck  und  Yerlag  des  M.  J.  Lan- 
dau. In  Leipzig  bei  G.  L.  Fritzsche.  In-8*  de  115  p. 

Commentaire  manuscrit  en  hébreu  de  TExode,  par  Abtn 
£sra.  Ce  yolume  est  la  pure  et  simple  reproduction  du  manu- 
scrit du  commentateur.  L'ouyrage  est  précédé  d*une  courts 
introduction  également  en  hébreu 

« 

Choix  de  contes  et  nourelles,  traduits  du  chinois,  pai 
Théodore  Pavie.  1  vol.  in-8%  br.  6  fr.  50. 

Ce  Tolume  contient  :  Les  Piyoines,  conte.— Le  Bonxe  Kay- 
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Tsanç  -stuyé  dès  eaux,  histoire  booédiiiqu^.  — Le  Poète  Lj^ 
Taî-Pe,  nouTetle. — Le  Lion  àe  pierre,  légende. —  Le  ^oi  des 
Dragons,  histoire  bouddhique.  «— Les  Reaards-Fées,  «oote 
Tao-«sé. — Le  Lfith  brisé,  nouvelle  historique. 

Eb  écriTant  les  ouvrages  les  plus  futiles  au  premier  abont, 
les  Chinois  s'inspirent  presque  toujours  d^un  fait  historique» 
d'une  légende,  d'un  axiome  emprunté  à  Tune  ée  kurs  trois 
religions;  et  leurs  ooUections  de  contes  et  de  noamelles  sont  la 
plus  fidèle  et  la  plus  piquante  peinture  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  croyances. 

Le  conte  des  Pivoines,  le  premier  du  volume  de  M .  Pavie, 
appartient  au  recueil  intitulé  Kin-Kou-Ky-Kwan  (Faits  remar- 
quables anciens  et  modernes).  C'est  du  roman  bouddhique 
Sy-Yeou-Ky  (Voyage  dans  l'Ouest,  c'est-à-dire  dans  Tinde^ 
quand  ce  sont  des  bouddhistes  chinois  qui  parlent),  qu'ont  été 
tirés  les  deux  épisodes  :  le  Bonze  sauvé  des  eaux  et  le  Roi  des 
Dragons. 

On  peut  considérer  comme  historique  la  nouvelle  de  Lj~ 
Tàî-Pe,  poète  célèbre  de  la  dynastie  des  Tang.  Enfin,  le  Lion 

■ 

de  pierre  est  aux  yeux  des  Chinois  uoe  cause  célèbre,  et  se 
trouve  dans  le  recueil  des  plus  fameux  jugemens  de  Pao-Chj, 
recueil  imprimé  â  Canton  sous  Le  règne  de  l'empereur  actuel 
Tao-Kwang. 

M.  Théodore  Pavie,  k  qui  nous  devons  la  traduction  de  ces 
divers  morceaux,  sort  de  cette  école  de  jeunes  sânolog^oes  qui 
creuse  avec  taist  de  zèle  et  de  succès  la  mine  féconde  qui  lear 
a  été  ouverte  par  M.  le  professeur  Stanislas  Juiien.  On  peat 
beaucovip  espérer  des  efforts  réunis  de  tant  d'esprits  distingués^ 
qui  n'ont  pas  été  arrêtés  par  des  difficultés  regardées  si  long- 
temps comme  insurmontables. 

VOYAGES. 

Nouvelles  annales  des  voyages  et  des  sciences  géogra«- 
fibiqaes,  etc.  Quaitrièrae  s^e. — Première Moée,  1840. 


Février.  —  Puis.  Fain  et  Timoot.  Artba»  Bertcanè^ 
Mîtcm .  In--S*  p.  145-271. 

\'  Le  Uiao  de  Khiira^  par  M.  J.  B.  £jriè&  —  khiica  eafc 

àtné  daas^  la  partie  orieatale  du  TurkesUo,  contrée  autrefoift 

désignée  par  le  nom  de  Tartarie  iodépeAdaute*  On  estime  l» 

surface  de  ee  paj»  à  ^9,000  lieues  carrées..  Selon  QL  ]y4>ura- 

neSj  la  Khirie  doit  être  considérée  sous  deux  points  de  rue  : 

elle  comprend,  1*  le  noyau  de  cet  état,  habité  par  les  RhiTÎens, 

etdbos  lequel  yiTent  aussi  des  tribus aornades  issues  delà  mfime 

SMdie  ;  d*  le  tendtoircr  parcouru  par  des  tribus*  de  cette  £»- 

KÎOe^  soonisee  par  la  farce  ou  de  leur  plein  gré,  soit  parée 

fv'eMcs  se  sont  senties  trop  faibles,  soit  parce  que  leur  caaiH> 

■eroe  lea  naettait  dans  la  dépendance  df  KiÛTa»  Xa  Kbii^ia 

pre|M«flaciit  dite  n'a  pas  de  firontiève»  bien  fiies,  à  cause  des 

flieppesaridesqiii  l'entourent  et  dont  personne  ne  kd  dispute  la 

peesessino.  On  les  ^signe  par  le  nom  des  tribus  qui  errent  sur 

leur  surface.  La  seule  riTiére  considérable  de  ce  pays  est  T A* 

men-lforia,  ea  Amin-l>aria  dans  le  dialecte  du  pays.  Quoi* 

qa'eOe  trarerse  simplement  le  pays^  eUe  porte  ses  eaux,  an 

moyen  des  canaux  qu'on  en  a  dérivés,  jusque  dans  les  endroits 

leyphis  éloignés  et  rend  ainn  fertiles  ces  steppes  sablornienses  et 

aides»  La  portion  peu  considérable  de  la  Khivie  où  l'on  cui- 

U^e  la  terre  est  une  yéritable  oasis.  M.  Eyriès  s'occt^e  aussi 

dss  différentes  productions  de  cet  état,  parle  du  climat,  de  la 

fempécature,  et  passe  en  reme  les  di£férens  Toyageurs  qui  ont 

poceoumces  contrées.  Cet  article  a  été  occasionné  par  la  guerre 

qoeFemp^ew  de  Russie  a  déclarée  au  EJian  de  Kbiya,  le  l'" 

décembre  x839« — a*  Des  motifs  qui  ont  déterminé  le  gounrer- 

nement  chinois  à  faire  cesser  le  commerce  de  l'opium,  par 

IL  Montgomunery-Martin  (extrait  du  Colonial  Magazine).  Ce 

mémiHre  roule  sur  une  question  qui  paraît  paryenue  à  son 

pioa  haut  point  de  gravité  par  les  préparatifs  de  guerre  de- 

FAngleterre  contre  la  Chine.  L'auteur  examine  non  seulement 

ar  qui  a  amené  la  mésintelligence  entre  ces  deux  nations,  mais 

û  fât  l'historique  du  comAierce  de  l'opium  entre  elles  depuis^ 
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1780  ;  il  montre  que  le  gouyernement  chinois  n'a  pas  toujours 
considéré  la  question  sous  le  même  point  de  yue,  et  que  si  au- 
jourd'hui il  proscrit  absolument  toute  importation  à  ce  su- 
jet^ ce  n'est  point  par  des  raisons  morales^  qui  l'ont  peu  touché 
jusqu'ici,  mais  par  des  motifs  politiques  et  la  crainte  du  Toisi- 
nage  et  des  rapports  des  Anglais  arec  ses  sujets.  La  traduction 
française  de  cet  extrait  est  de  M.  Ternaur-Gompans. 

Mars  1840,  p.  273-400. 

Essai  sur  la  théogonie  mexicaine,  par  M.  Temaux-Gom* 
pans.  L'auteur  de  ce  mémoire  se  propose  de  déterminer  les 
diverses  phases  de  cette  théogonie  et  de  séparer  les  notions 
apportées  par  les  Astèques  de  celles  qui  appartiennent  aux  na- 
tions qui  les  ayaieni  précédés.  Il  obserye  que  chacune  des 
nations  qui  yinrent  successivement  s'établir  au  Mexique  paraît 
ayoir  apporté  un  nouveau  culte,  qui  se  confondit  par  la  suite 
avec  celui  des  peuples  qui  l'avaient  précédée,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  les  Mexicains,  vainqueurs  et  souverains  delà  presque 
totalité  de  l'Anahua,  fondassent,  sur  des  monceaux  de  vic- 
times humaines,  le  culte  sanglant  de  HuUzilipucktlù — ^Dans 
ce  numéro  on  trouve  un  travail  de  M.  le  vicomte  de  Santarem 
sur  l'ouvrage  portugais  intitulé  :  Journal  de  la  navigation  de 
la  flotte  qui  est  allée  à  la  terre  du  Brésil,  écrit  par  Pedro  Lopez 
de  Souza,  et  publié  par  Francisco  Adolfo  de  Yarnhagus,  i83g.  < 
Cette  appréciation  critique  est  véritablement  un  travail  de  pre- 
mière main,  et  M.  de  Santarem,  en  rendant  compte  de  l'ou- 
vrage de  Souza,  qui  était  inédit,  examine  sur  sa  route  quel- 
ques-unes des  propositions  les  plus  inipertantes  de  la  question 
d'Amérique.  M.  de  Santarem  estime  le  Journal  de  Souza  bien 
inférieur,  sur  certains  points,  à  ceux  de  Thomé  Lopez  (i5oa), 
deDuarte  Barboza  (i5i6),  même  à  celui  du  Voyage  de  Ma- 
gellan (iSiq),  qui  fut  écrit  par  un  pilote  génois,  et  dont  une 
copie  manuscrite  contemporaine  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  Paris,  Journal  publié  tout  récemment  par  l'Acadé^ 
mie  des  sciences  de  Lisbonne,  d'après  une  autre  copie  qai 
appartenait  au  couvent  de  Saint-François.  Cependant  la  pu- 
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blication  du  Journal  de  Souza  est  un  senrice  rendu  à  This- 
foire  de  la  géographie  du  nouTeau  continent;  M.  le  Ticomte 
de  Santarem  le  reconnaît,  et  le  montre  destiné  à  rectifier  plu- 
sieurs graTes  erreurs  de  dates  et  de  faits* 

Voyage  en  Islande  et  au  Groenland ,  exécuté  pendant 
les  années  1835  et  1836  surlaconrette  laRechercheyetc. 
Histoire  de  l'Islande,  par  M.  Xavier  Mannier.  V*  partie. 
—  Paris,  Firmin  Didot.  Arthus  Bertrand,  éditeur. 
1840.  In-8Me  192  p. 

M.  Mannier,  après  ayoir  décrit  la  situation  de  Tlslande, 
discule  les  opinions  des  historiens  sur  la  fameuse  île  de  Thulé^ 
indiquée  par  un  Toyageur  habile,  puis  jetée  dans  le  domaine 
de  la  fable  par  les  poètes,  et  replacée  enfin  à  son  yéritable 
point  de  Tue  dans  les  temps  modernes.  Il  s'occupe  ensuite  de 
la  découYerte  et  de  la  colonisation  de  l'Islande,  recherche  les 
premières  lois  par  lesquelles  furent  gouyernés  les  habitans  de 
cette  île,  parle  de  l'état  social  et  matériel  du  pays,  de  la  pre- 
mière prédication  de  l'Éyangile  et  de  la  conyersion  au  chris-» 
tianisme.  La  mjthologie  scandinaye  fait  l'objet  d'un  chapitre 
â  part,  comprenant  la  cosmogonie,  les  dieux  et  les  déesses, 
le  culte  des  dieux,  les  êtres  surnaturels,  l'avenir  de  l'homme 
et  l'ayenir  du  monde.  L'introduction,  c^ui  doit  être  placée  au 
commencement  de  cette  liyraison,  paraîtra  ayec  la  liyraison 
prochaine^  ainsi  que  M.  Marmier  l'annonce  lui-même. 

GÉOGRAPHIE. 

Extrait  du  rapport  annuel  fait  à  la  Société  de  Géogra^ 
phiede  Paris  pour  Tannée  1839.  —  Paris,  imprimerie 
de  Bourgogne  et  Martinet.  1840.  In-8''  de  15  p. 

Cette  partie  du  rapport  de  M.  Sabin  Berthelot,  secrétaire- 
général  de  la  conmiission  centrale,  a  pour  objet  la  collection 
géographique  de  la  Bibliothèque  Royale*  Le  rapporteur  rend 
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la  justice  la  plus  flatteuse  comme  la  plua  méritée  an  zèle  scîm^ 
tifique  du  eonserfatenr  de  ce  dépôt,  dont  Hofatigable  actiiâli',. 
les  relations  étendues  et  les  connaissances  approfondies  ont 
rendu,  en  cette  circonstance^  un  nouTeau  serTÎce  aux  science» 
géographiques.  M.  Jomard  a  formé ,  en  effet,  une-  collection 
dans  laquelle  se  tvouTent,  en  origiiiaax  ou  en  fae^simikf  tous 
lestraTanx  des  anciens  cosmographes  ignorés,  ou  d*un 
peu  commun.  De  ce  nombre  sont  :  la  mappemonde  tirée  d* 
nianuserit  de  Turin,  supposée  du  xf  siècle  ;  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Leipsick  du  xi*  ;  la  petite  mappemonde  citée  daiu 
les  antiquitates  americanœ  de  la  Société  de  Copenhague  ;  une 
earte  allemande  de  Torigine  de  Tart  xjlographique  et  portant 
mue  boussole;  les  cartes  de  Marino  Sannto  de  i3ai  ;  la  copie 
de  Tatlas  catalan,  remarquable  ouvrage  du  xiy*  siècle-,  et  une 
foule  d'autres  cartes  italiennes,  espagnoles  et  portugaises  ;  far 
suite  presque  entièrement  complète  des  éditions  de  la  géogra- 
phie de  Ptolémée  avec  les  cartes;  des  cartes  du  xti* siècle, re- 
présentant diverses  provinces  de  la  France;  diverses  carCes 
manuscrites  portugaises,  du  commencement  du  xvii*  s.  ;  les 
monumens  de  Nancy,  etc.  ;  une  table  ccramographîque  deRatis- 
Bonae  en  pierre  lithographique,  T6e5,  sculptée  en  relief  avec 
«ne  extrême  délicatesse;  la  précieuse  collection  des  cartes 
jointes  au  poème  géographique  de  BerËngh«rri,  cartes  d*une 
extrême  rareté.  On  trouve  aussi  dans  ce  dépôt  des  cartes  ma- 
mxscrites  de  IXanville,  ht  grande  carte  autographe  de  Pierre  le 
Grand,  représentant  la  mer  Caspienne,  et  autres  raretés  fort 
curieuses  ;  M.  Jomard  y  a  réuni  également  les  monumens  ma- 
tériels anciens  de  la  géographie,  de  la  gnomonique  et  de  l'as- 
tronomie. Toutes  ces  richesses,  classées  dans  un  ordre  parfait, 
ptuvent  être  eommtinsquées  ài  L'instant;  cette  promptitude 
des  recherches  met  le  complément  au  service  rendu  par  91.  Jo- 
mard aux  asnateurs  des  sciences  gcographiquas. 

Geschiehte  der  Géographie  tob  Jaltus  LcBwenberg. 
Mit  zwei  chronologischeR  UebersichtstabeHea  nnd  neiia 
Erdansichten  (in  eîner  Karte).  —  BerKn,  1840.  Haiide 
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«.  ^leiierecbe  BocUhandlong.  (S.  J«  Joscephy.)  In-S^de 
379  p. 


CeBune  l'htslom  de  rkunuoité^  Thistoire  de  la  géographie 
jpent  se  diviser  em  trois  grandes  périodes.  Le  présent  ovTrag* 
est  daac  divisé  eo  trois  sections.  Géographie  des  anciens.  Géo* 
§nyhie  du  moyen  âge*  Géographie  asoderne.  La  première 
SBOlMMi  n'a  point  de  commenceiBent  antre  qné  celui  de  la  Bi* 
Ue;  elle  finit  avec  l'empire  romain.  L'auteur  l'a  dÎTÎsée  en 
mns  époques.  L  D'Adam  A  Hérodote.  —  Tradition  biblique. 
Découvertes  des  Phéniciens,  des  Carthaginois.  Travaux  dea 
Grecs.  IL  D'fiérodote  à  Aristote.  —  Géographie  d'Hérodote. 
Campagnes  d'Alexandre  le  Grand.  Idées  des  philosophes  sur 
la  figure  de  la  terre.  Voyages  maritimes  de  Pythéas.  IIL 
D'Aristote  à  Ptolémée.  —  Successeurs  d'Alexandre.  École  d'É- 
rstosthéne.  Empire  romain  et  derniers  travaux  géographiques 
des  anciens.  Un  court  morceau  sur  TAtlantide  termine  oetlie 
«etîon.  L'histoire  de  la  géographie,  après  une  lacune,  comme 
toutes  ks  antres  sdenees,  se  renoue,  dans  la  seconde  section, 
à  la  géographie  du  moyen  fige.  Cette  partie  n'est  point  subdi- 
▼isée;  A  la  suite  du  tablean  des  migrations  des  peuples  cft  de 
l'éCaUisaement  des  religions,  viennent  les  principaux  faits  qui 
se  succèdent  ainsi: Géographes  arabes.  Communications  com- 
Mierciates  des  Arabes.  Expéditions  maritimes  des  Normands. 
Grandeur  des  villes  Anséatiques  et  des  républiques  italiennes. 
Voyages  des  missions  et  du  connnerce.  Découvertes  des  Por- 
tugais et  des  Espagnols,  Gama,  Colomb  et  leurs  successeurs 
jusqu'à  MageUan.  Un  coup  d'œil  sur  l'état  de  la  civilisation  et 
les  Idées  géographiques  du  moyen  fige  termine  cette  section. 
La  troisième,  la  géographie  des  temps  modernes,  tapideoMOt 
esquissée  d'abord,  se  divise  en  deux  parties.  I.  De  Mageilat 
ÎQsqn^a  Cook. —  Caractéristique  des  explorateurs.  Yoyagesa«* 
toar  du  moode.  Découverte  de  la  Nouvelle-Hollande.  Décou- 
vertes en  Amérique  :  les  conquérans  portugais  et  espagnols; 
les  Jésuites  au  Brésil  et  les  Français  dans  la  Guyane;  les  An- 
glais dans  FAokérique  septentrionale;  le  passage  au  nord- 


—  MO  — 

ouest.  DécouTertes  en  Afrique.  DécouYertes  en  Asie  :  par  les 
Portugais,  les  Hollandais  et  les  Anglais  dans  Tlnde;  par  les 
différens  peuples  en  Chine,  au  Japon,  en  Sibérie,  dans  TAsie 
antérieure  et  la  Perse,  au  Thibet,  en  Cachemir.  Voyages  en 
Syrie  et  en  Palestine.  Un  aperçu  des  Toyages  en  Europe  ter- 
mine cette  partie.  II.  Depuis  Cook  jusqu'à  nos  jours.  — 
Voyages  autour  du  monde.  DécouTertes  dans  la  Nourelle- 
Hollande  et  aux  environs;  en  Amérique,  en  Afrique,  en  Asie. 
Voyages  en  Europe.  Enfin,  après  quelques  détails  sur  les 
Toyàges  d'exploration  dans  les  différentes  chaînes  de  monta- 
gnes et  sur  les  écrits  des  nombreux  Toyageurs  modernes, 
H.  Lœwenberg  termine  son  ouvrage  par  une  appréciation  des 
traités  classiques  de  géographie,  et  par  des  couhidérations  sur 
la  meilleure  méthode  à  suivre  dans  renseignement  de  cette 
science. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  tout  ce  qui  s'est  fait  au  monde 
pour  l'avancement  de  la  géographie  est  cité  et  jugé,  se  résiune 
co  deux  grands  tableaux  chronologiques  in-folio ,  l'un  pour 
les  deux  premières  sections,  l'autre  pour  la  troisième.  On  y  em- 
brasse d'un  coup  d'œil  les  faits,  les  dates,  les  sources  et  la  biblio- 
graphie, le  tout  rangé  suivant  la  méthode  des  tableaux  histori- 
qpies  dans  l'ordre  des  temps.  Ensuite  vient  une  carte  contenant 
la  représentation  des  neuf  principaux  systèmes  géographiques 
d'Homère,  d'Hérodote,  d'Ératosthène,  de  Pomponius  Méla^ 
de  Ptolémée,  d'Édrisi,  de  Marin  Sanuto,  d'André  Bianco  et  de 
Fra-Mauro.  Il  y  a  en  outre  une  table  alphabétique  de  noms 
propres,  renvoyant  aux  pages  où  il  en  est  question.  Il  suffit, 
pour  s'en  faire  une  idée,  de  savoir  qu'on  y  trouve  les  Argo- 
nautes, Trajan  et  Le  vaillant.  Il  n'y  a  point  d'autres  documens 
bibliographiques  que  ceux  des  deux  tableaux.  Pour  la  géogra- 
phie ancienne,  ils  sont  rangés  en  quatre  classes  :  Traités  géné- 
caux.  Ouvrages  spéciaux.  Dictionnaires  et  abrégés.  Cartes. 
Pour  la  géographie  du  moyen  âge  et  des  modernes,  ces  docu- 
mens sont  rangés,  à  titre  de  faits,  à  la  date  de  leur  production. 

Dictionnaire  dea[anciens  noms  de  lieu  du  département 
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ie  l'Eure,  par  Auguste  le  Prévost.  —  Ëvreux,  typo- 
graphie d'Âncelle  fils.  1839.  In-8*  de  xxvii-297  p. 

M.  Le  PreTOSt  observe  que  l'un  des  premiers  besoins  qu'é-* 
prouTe  tout  bomme  doué  de  quelque  disposition  studieuse  est 
de  connaître  à  quelle  époque  et  à  quelle  forme  remonte  la 
première  mention  des  lieux  qu*il  habite,  qu'il  fréquente  ou 
^*il  possède,  «t  par  quelle  série  de  dégradations  successiTes 
00  peut  arrirer  à  se  rendre  compte  de  leur  nom  Tulgaire,  trop 
souTent  barbare  et  yide  de  sens  dans  son  état  actuel.  C'est  ce 
besoin,  plus  généralement  senti  de  nos  jours  qu'on  ne  le  pense 
communément,  que  l'auteur  a  surtout  cherché  à  satisfaire , 
autant  du  moins  que  cela  était  en  son  pouyoir,  chez  ses  corn* 
patriotes  immédiats,  en  même  temps  qu'il  a  espéré  offrir  aux 
amis  de  l'histoire  de  France  quelques  indications  utiles. 

Des  cinq  colonnes  dans  lesquelles  ce  dictionnaire  est  dirisé, 
la  première  renferme  toujours  l'ancien  nom  du  lien,  religieu- 
sement transcrit,  soit  sur  les  textes  originaux,  soit  sur  les  do- 
eumens  les  plus  authentiques  et  les  plus  anciens  ;  les  noms  des 
paroisses,  des  abbayes,  des  commanderies,  des  prieurés,  sont 
imprimés  en  majuscules  ;  ceux  des  hameaux,  des  châteaux, 
des  manoirs,  des  fiefs,  des  chapelles,  des  fleures,  des  rivières, 
des  ruisseaux,  des  triéges,  en  minuscules  ;  la  seconde  donne  Tin- 
dication  sommaire  de  la  source  dans  laquelle  il  a  été  puisé  ;  la 
troisième,  le  nom  moderne;  la  quatrième  et  la  cinquième 
fournissent,  une  fois  seulement  pour  chaque  circonscription 
religieuse,  deux  renseignemens  indispensables  dans  l'étude  des 
anciens  titres,  savoir  le  saint  sous  l'invocation  duquel  l'église 
est  placée,  *et  le  patron  laïque  ou  collateur  ecclésiastique  qui 
disposait  autrefois  de  la  cure  ou  du  bénéûce.  Ces  deux  der* 
mères  indications  ne  peuvent  être  fournies  que  par  les  pouillés 
(listes  des  bénéfices  et  des  cures  de  chaque  diocèse).  C'est  sur- 
tout dans  les  pouillés  récens  qu'on  les  trouve  réunies;  mais  les 
anciens  ont  sur  ces  derniers  l'avantage  d'être  d'un  bien  plus 
grand  secours  pour  l'étude  et  la  topographie  du  moyen  âge. 
L'exactitude  a  été  portée  à  un  tel  point  de  scrupule,  dans  la 
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première  colonne,  que  l£5  noms  empruntés  à  des  -documeni 
manuscrits  des  xii*,  xiii*  et  xit*  siècles,  dans  lescpiels  la  di- 
phthongue  finale  M  n'était  pas  employée,  ont  été  transcrits  avec 
les  £  simj^es  qui  earaotériseot  ces  époques.  Les  mfimes  soins 
n'ont  pas  été  apportés  à  la  conservation  4le  la  lettre  U,  lors» 
qu'elle  était  fournie  par  les  manuscrits  au  lieu  du  ¥  moderne, 
ni  à  sa  restitution  quand  celui-<ei  ATait  été  substitué  dans  les  doco- 
mens  iaa^rimé&  M.  Le  PreTOAt  recette  TiTement  que  les  bornes 
étroites  de  la  seconde  colonne  ne  lui  aient  pas  toujours  permît 
d'indiquer  d'une  manière  précise,  soit  U  date,  soit  le  degré 
d'authenticité  des  doeumens  qui  j  figurent,  encore  moins  le 
dép^  où  ils  «xistent  «t  tes  moyens  d'y  recourir.  On  trouve  ea 
tête  quelques  renseîgnemens  de  cette  dernière  nature,  sur  ks 
prtoctpales  sources  et  coUections .  dans  lesquelles  l'auteur  k 
puisé. 

Parmi  les  catégories  que  renferme  ce  dictionnaire,  il  en  est 
deux  surtout  que  M.  Le  Prevotf  n'a  pu  traiter  que  d'une  an» 
aière  fort  ùnparfaite,  et  sur  lesquelles  il  ju^  indispensable  d^ 
retenir  prochainement.  Ce  sont,  d'une  part,  les  fie£»  et  leun 
mouvances,  si  nécessaires  à  connaître  dans  tous  leurs  détaiia, 
non  seulement  par  la  grande  quantité  de  noms  de  lieux  qvi'ib 
fournissent,  mais  encore  à  cause  du  jour  qu'ils  jettent  sur  l'an- 
cienne organisation  militaire  du  pays,  si  bizarre  et  si  compli* 
quée.  De  l'autre  part,  les  prieurés,  chapelles  et  autres  ét^ilis* 
semens  religieux  secondaires,  ayant  existé  dans  chaque  conw 
mune.  L'auteur  compte  pour  la  première  sur  la  continuation 
de  l'active  coopération  de  MM.  Bonnin,  Chassant  et  Cassel, 
et  pour  la  seconde,  sur  l'obligeante  assistance  de  M«  l'abbé 
Delanoë,  grand-vicaire  du  diocèse  d'Ëvreux.  CeÛe  liste  cnt 
déjà  préparée,  et  elle  pourra  paraître  dans  un  pouillé  général 
des  diverses  circonscriptions  religieuses  comprises  dans  le  ter- 
ritoire du  département. 

Political  and  statistical  account  of  the  British  settle- 
ments  in  the  straits  of  Malacca,  viz.  Pinaog,  Maiacca, aud 
Singapore  ;  with  a  history  of  the  Malayaa  staies  on  tke 
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pennmlaof  Maleeca.ByT.  J.  NewboU^esq.  lient.  â3é« 
Re^.  Madras  Kglit.  mfanlrj.  etc.  —  Londott  :  Printed 
by  Sfewart  and  Murray,  old  Baîley.  JohoMniray.  i939. 
Deux  Yol.  ni-8*  de  xi4&5  et  vin-508  p.  arec  hait 
cartes. 


Tamc  L  L'anlear  es  raconUot  rbistoîre  dva  ètMii 
■Bfliis  dai»  la  presqu'île  de  Halacca,  park  des  saiaorw  et  èe$ 
TCDts,  de  la  forme  présente  du  goQTernement,  ée  la  popiila»- 
iioa,  ées  étabiîsBciiiei»  eluaoil,  da  prix  du  trarail,  dn  tala- 
tioDftpotitiqaea  et  commerciales,  da  commerce,  du  couis  des 
soBDaies^  des  poids  et  oiesiires,.  de  l'adDuaistraCioD  de  k  jÉa» 
lÎDey  des  dépense»  de  k  eaor  de  jastîos  de  k  reine,  des  établît 
semeDS  anfitaires  et  de  leurs  dépenses*  éa  rcTenns  et  des  dé<- 
penses  des  trois  étabUssemeas,  de  la  «omraetotakqv'ils  coûtent 
an  ^UTerttemeDt,  de  k  piraterie^  de  ses  causes  et  des  mojens 
de  la  sopprimery  et  il  termine  ce  premier  ebapitre  par  des  re*' 
BiarqDes  sur  les  colonisations  ensopéemie  et  américaine;  le 
elttpitre  second  est  consacré  à  Pinang  ;  on  j  trouTC  des  d^ 
taib  SOT  sa  position  géographique,  Taspect  physique ,  k  gé^ 
logie,  le  gouTernement,  la  population,  les  rerenut,  k  com- 
nKrce,  k  enlture  des  épices,  les  produits^  les  hauz  de  terre , 
ndocation  chez  les  indigènes,  le  collège  de  la  mission  "prEK 
pagande^  et  sur  les  forces  militaires  da  pays.  Ghap.  III.  Pro^ 
nnee  de  "Wellesky  :  bornes ,  aspect  physique,  climat  et  pn>* 
daiiSb.  Chap.  lY.  Makcca  :  position  géographique ,  tour  de 
Halacca,  bornes,  aspect  physique  et  géologie,  climat,  pro-> 
doits,  histmre,  population,  esclayes,  commerce,  gouyeme- 
ment,  rcTenus,   dîme,  éducation  chex  les  naturels,  collège 
anglo-^chinois.   Chap.  Y.  Naning  :  bornes,  aspect  physique^ 
courans  d'eau,  route,  sources  thermales,  localités  malsaines, 
histoire,  forme  naturelle  du  gouvernement,  villages,  popula- 
tion, caractère  militaire,  religion,  prêtres,  mosquées,  tombeaux 
sacrés,  cérémonies  observées  à  ToccasioD  des  naissances,  ma* 
nages  et  morts ,  jeûnes  religieux  et  de  fêtes,  métiers,  mines 
d^or  et  d'étain,  revenas.  Chap.  YI.  Singapore  :  position  géo- 
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graphique,  aspect  physique  et  géologie,  climat,  productions  , 
histoire,  population,  tour  de  Singapore,  éducatiooy  échanges, 
commerce  avec  une  grande  quantité  de  nations,  revenus , 
forces  militaires.  Le  septième  et  dernier  chapitre  a  rapport  à 
la  presqu'île  de  Malayan  qui  se  trouve  décrite  arec  autant  de 
détail  que  les  pays  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  premier 
Tolume  se  termine  par  un  appendice  qui  comprend  un  grand 
nombre  de  pièces  officielles,  telles  que  des  traités  conclus  pen* 
dant  les  années  1818,  1819,  i8a4ct  i833. 

Le  second  volume  contient  la  description  très*détaillée  de 
Perak)  Salangore,  Johore,  Pahang,  Kemanan  et  Tringanu, 
Kalantan,  Patani,  Rumbowe,  Johole  et  des  états  de  Galang; 
On  y  trouve  de  nombreux  renseignemens  sur  l'histoire,  la  te* 
pographie,  les  produits,  mœurs,  etc.,  de  chacun  de  ces  pays* 
L'auteur  s'occupe  ensuite  spécialement  des  coutumes,  des  lois, 
de  la  langue  et  de  la  littérature  des  Malais,  et  termine  par  on 
i^apitre  sur  les  tribus  sauvages  de  la  Péninsule.  Ainsi  que 
dans  le  volume  précédent,  on  trouve  un  appendice  contenant 
les  pièces  officielles  qui  viennent  à  l'appui  des  faits  avancés  par 
M.  Newbold.  Trois  tables  complètent  ce  volume  :  table  gêné* 
raie,  index  géographique  et  glossaire. 

Détail  des  huit  planches.  I.  États  composant  la  presqu'âe 
de  Malais.  IL  Carte  géologique  des  îles  de  "Wales,  et  province 
de  Wellesley.  IIL  Coupe  géologique  de  Pinang.  IV.  Carte  de 
Malacca  et  de  Naning.  Y.  Détroit  de  Singapore.  VI.  Plan  de 
Singapore.  VIL  Sceaux  de  Malay.  VIII.  Différentes  formes 
de  sabres* 

Continental  India.  Trayelling  sketches  and  historical 
recollections,  illustrating  the  antiquity,  religion,  and 
ïnanners  of  the  Hindoos,  the  estent  of  British  conquests, 
and  the  progress  of  missionary  opérations.  B.  J.  W.  Ma»- 
sie,  M.  R.  I.  A*  •—  London,  Richard  Clay  printer. 
Thomas  Waid  et  co.  1840.  2  vol.  in^^  de  xx-477  et 
478  p. 

Le  premier  volume  commence  par  un  chapitre  intitulé  le 


—  345  — 

JOjBgexsr  et  son  lecteur^  et  dans  lequel  Tauteur  cherche  à 
prourer  la  Térité  du  récit  qu'il  va  faire.  Il  parle  ensuite 
de  ses  compagnons  de  voyage  et  entre  en  matière  en  ra* 
contant  sa  descente  sur  les  côtes  de  Madras  ^  un  premier  di« 
manche  passé  chez  les  païens ,  la  dégradation  de  Thomme 
après  sa  chute,  et  les  premières  impressions.  On  trouve  des 
détails  sur  le  collège  du  fort  Saint-George^  le  panthéon  théâ- 
tral, sur  une  pagode  construite  par  un  Anglais,  sur  les  femmes 
et  leurs  occupations,  sur  l'église  de  Sainte-Marie  et  sur  diffé- 
reos  monumens  du  pays.  Les  antiquités  asiatiques  et  le  com- 
merce de  rOrient  y  sont  appréciés,  ainsi  que  Taspect  de  la 
contrée  et  la  condition  du  )>euple.  Après  s'être  étendu  un  peu 
longuement  sur  quelques  aventures  particulières  et  sur  les 
différentes  conquêtes  faites  en  Orient,  M.  Massie  termine  ce 
premier  volume  par  un  examen  de  la  mythologie  indienne^ 
des  systèmes  des  bramines  et  des  bouddistes.  Le  second  vo- 
lume traite  des  notes  d'une  mission  ,  des  sectes  qui  portent  le 
nom  de  chrétiens,  des  femmes  dans  l'Inde,  des  souvenirs  de 
voyage,  de  Téducation  et  des  Anglais.  Cet  ouvrage  est  accom- 
pagné de  vignettes  et  d'une  carte  qui  représente  l'Hindoustan. 

Description  de  la  Chine  et  des  états  tributaires  de 
J'empereur,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban,  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  en  France  et  dans  les  pays  étrangers; 
accompagnée  d'une  carte  rédigée  par  M.  A.  Dufour. 
Tome  m*,  contenant  la  partie  méridionale ,  l'empire 
d*Annam  et  l'empire  Birman.  —  Paris ,  1840.  Chez 
l'auteur,  rue  de  Larochefoucauld ,  12.  Imprimerie  de 
Bnineau.  In-12  de  512  p.  Prix  des  3  vol.  15  fr. 

Nous  avons  déjà  analysé  les  deux  premiers  volumes  de  cet 
ouvrage,  qui  se  poursuit  avec  une  activité  toute  juvénile* 
Objet  des  études  qui  ont  rempli  une  partie  de  la  vie  de  Tau- 
tenr,  ce  sujet  devient  aujourd'hui  un  sujet  d'à-propos  et  dans 
la  prévision  des  événemens  militaires  qui  se  préparent  &  la 
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GI1Î11&  On  lit  a^ec  m  êurcroU  d'intérêt  la  4le8criptîoii  d'oo  paji 
dont  la  phjttonQxnie  est  ai  dififireute  du  nôtre ,  et  qui  ayant 
évité  jusqu'à  ce  jour  tout  contact  ayec  la  politique  euro- 
péenne, semble  à  la  yeîUe  de  se  mesurer  arec  elle.  Le  troi« 
sième  volume  de  M.  le  marquis  de  Fortîa  lïetA  d'autant  pim 
à-propos,  qu'il  est  consacré  en  grande  partie  à  la  description 
de  la  proTince  de  Canton  (Kouang-Tong),  qu'un  conflit  aTOC 
l'Angleterre  Tient  de  mettre  le  plus  en  relief,  et  qui  doit  servir 
de  théâtre  aux  futures  hostilités  ;  les  détails  suivans  sont  de  cir« 
constance  :  «  Cette  province,  dit  l'auteur^  est  une  des  plus 
florissantes  de  l'empire,  et  comme  «lie  est  la  pbis  éloî^ée  de 
la  cour,  son  gou-vernement  est  un  des  plus  importaos  ;  c^ut 
qui  en  est  pourvu  prend  le  titre  de  t»ông-tau.  C'est  akisi  que 
l'on  appelle  les  mandarins  qui  ont  la  surintendance  sur  deux 
provinces.  En  effet,  sa  juridiction  s'étend  en  noiême  temps  sor 
le  Eommig-Si,  et  il  rende  à  Tcbao-King,  ain  d'être  plus  à 
portée  d'expédier  ses  ordres  dans  l'tme  et  l'autre  province.  Ce 
gonvernement-géfiéral  a  toujours  un  certain  nombre  de  trou- 
pes dont  il  diqMse  pour  arrêter  les  courses  des  voleurs  et  dfii 
pirates,  qui,  sans  cette  précaution,  se  multiplieraient  asseo 
pour  interrompre  ou  molester  le  commerce.  C'est  par  la 
même  raison  que  Ton  a  construit  le  long  des  cdtes  et  dans  les 
terres  un  grand  nombre  de  forteresses,  dont  la  plupart  sont 
de  grandes  vifies  pourvues  de  nombreuses  garnisons.  »  Voici 
ce  que  M.  le  marquis  de  Fcrtia  dK  de  Canton  :  «  Kouang^- 
Xdiéou-Fou,  que  les  Européens  appellent  Canton,  est  la  ca- 
pitale de  la  province;  elle  est  i^pelée  CoUî^ora  dans  Marcâeii 
dSéraclée  (édition  de  M.  Mittec  Paris,  iSSg,  p.  Sa),  qui  itt 
qne  c'est  nno  station  des  Sîa«,  cl  qu'elle  est  sor  le  fletue 
Cottiartê^  9ppékt  aujourd'hui  le  Ftf  re.  Marcien  dit  que  ém 

m 

promontoire  des  Satires  à  l'embouchure  du  Cottiaris  il  y  a 
is5o  stades.  Le  géographe  Ptolémée  écrit  Catigaraf  et  place 
ansn  cette  ville  dans  la  région  des  Sinœ,  au  delà  de  Tèqua- 
teur,  sur  le  fleuve  Cotiarés.  C*e8t  l'une  des  viUes  les  plus  peu- 
plées et  les  plus  opiflentes  de  la  Chine;  éfle  est  l'entrepôt  de 
toutie  commerce  des  Indes  et  de  celui  que  nSurope  entii^ 
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tient  aree  ce  rasCe  empire.  Quatorze  Tilles^  dont  mie  est  du 
aeeond  ordre,  reconnaissent  la  juridiction  de  cette  entreprise. 
L'immense  quantité  d'ai^ent  qne  les  yaisseanx  étrangers  y 
apportent  ^oumeOement  attire  une  foule  continuelle  de  mar- 
diands  de  toutes  les  proTînces;  en  sorte  que  l'on  est  sûr  de 
trouver  dans  ses  magasins  les  productions  les  phis  rares  du 
soi,  et  ce  qui  sort  de  plus  précieux  âts  manufactures  chî- 
Bolaes.  Cette  Tille  est  d'ailleurs  située  sur  la  belle  rÎTière  du 
Tigre,  qui  communique  è  toutes  les  proTinces  Toisines  par 
des  canaux.  Son  peu  de  profondeur  ne  permet  pas  aux  raia- 
seaux  européens  de  la  remonter  au  delà  de  Yan^Pou^  île  éloi- 
gnée de  trois  ou  quatre  lieues  de  Canton,  mais  qui  offre  un 
mouîflage  sôr.  Canton  est  un  coinposé  de  trois  Tilles  dilTi^- 
renfes,  séparées  par  des  murs  élcTés,  mais  tellement  joints, 
que  la  même  porte  sert  pour  sortir  de  Fune  et  entrer  dans 
Fautre.  Ces  trois  cités  réunies  forment  à  peu  prés  un  carré; 
les  rues  en  sont  longues,  droites,  la  plupart  paTées  de  pierres 
de  taille,  et  ornées  d'arcs  de  triomphe  de  distance  en  distance. 
\a»  factoreries  européennes,  disposées  sur  une  m6me  ligne, 
occupent  un  raste  quai  qui  borde  b  riTC  gauche  du  Tigre.  A 
la  porte  de  chacune  d'elles  s'éléTc  un  grand  mât  au  haut  du- 
quel flotte  le  paTiilon  national.  On  porte  à  plus  de  huit  cent 
mille  le  nombre  des  habitans  ;  et  la  garnison  est  composée  de 
Tingt-cinq  à  trente  mille  Tartares.»  A  cet  examen  de  la  pro- 
Tince  de  Canton  succède  la  description  de  la  Cochinchine, 
Fhistoire  de  ses  réyolutions  politiques,  de  sa  guerre  aTec  les 
Chinois,  et  des  éTénemens  récens  passés  dans  son  sein.  L'au- 
teur D*a  rien  négligé  de  ce  qui  a  rapport  au  gouremement  et 
aux  mœurs  des  habitans,  à  Fagriculture^  au  commerce  et  à  la 
naTÎgation.  M.  de  Fortia  insiste  aussi  beaucoup  sur  la  géogra- 
phie et  Fhistoire  du  Ton-Kin  ;  il  raconte  surtout  ayec  de 
grands  détails  ce  qui  concerne  les  différentes  tentatiTcs  des 
missionnaires  pour  introduire  la  religion  chrétienne  dans  cette 
contrée.  11  suit  leurs  progrès  depuis  le  xtii*  siècle,  et  les 
montre  tour  è  tour  vainqueurs  des  préjugés  indigènes,  et  tour 
à  tour  succombant  sous  les  coups  des  fanatiseurs,  et  toujours. 
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dans  les  succès  comme  dans  la  lutte,  animés  de  cette  sainte  ar- 
deur qui  fait  les  martyrs.  Ce  Yolumeest  terminé  par  la  descrip- 
tion et  rhistoire  de  Tempire  birman,  et  spécialement  des 
royaumes  à'Âva  et  de  Pégu;  cette  histoire  comprend  la  ré- 
Tolte  à'Âlompraf  en  1752,  qui  finit  par  conquérir  Tempire; 
le  règne  de  Mindéragée-Praw,  son  quatrième  fils,  qui  con- 
quit le  royaume  d*Â8êam:  et  Ta  jusqu*à  la  guefre  de  18^4 
ayec  les  Anglais,  qui  se  sont  emparés  de  la  plus  grande  partie 
de  cet  empire,  et  ont  soumis  le  reste  à  leur  dépendance.  Cette 
partie  de  TouTrage  est  complétée  par  des  considérations  sur  le 
bouddhisme,  sur  les  liyres  et  la  hiérarchie  des  bouddhistes,  la 
doctrine  des  lettrés,  le  culte  des  esprits,  et  par  Tindication  de 
retendue  de  Tempire  chinois  du  côté  de  l'Occident.  Ainsi  la 
description  de  la  Chine  que  s'était  proposé  de  faire  M.  le  mar- 
quis de  Fortia  est  aujourd'hui  complète.  Ce  trayail  était,  ainsi 
qu'il  l'a  dit,  une  introduction  nécessaire  à  l'histoire  anté-dilu- 
yienne  de  cet  empire,  fruit  de  ses  longues  et  perséyérantcs  re- 
cherches sur  les  temps  ante-diluTÎens.  L'auteur  annonce  que 
le  premier  yolume  de  ce  dernier  travail  est  sous  presse;  il 
promet  aussi  une  table  générale  alphabétique  des  matières 
des  trois  yolumes  de  la  Description  de  la  Chine,  ainsi  qu'une 
table  particulière  des  noms  des  villes. 

HISTOIRE. 

Histoire  de  la  civilisation  morale  et  religieuse  des 
Grecs,'  depuis  le  retour  des  Héraclides  jusqu'à  la  domi- 
nation des  Romains,  par  P.  vanLimburg  Rrouwer,  doc- 
teur en  médecine,  philosophie  et  lettres,  professeur  i 
l'université  de  Groningue  y  membre  de  Ilnstitut  royal 
des  Pays-Ras,  membre  honoraire  de  la  Société  Archéo- 
logique d'Athènes,  etc.  Tome  troisième. — A  Groningue, 
chez  W.  van  Roekeren.  1839.  in-S*»  de  309  p. 

Ch.  XIV.  Influence  qu'ont  exercée  sur  la  civilisation  morale 
et  religieuse  des  Grecs  les  législateurs  et  les  honunes  d*état. 
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les  poètes,  les  philosophes  et  les  ministres  de  la  religion.  -*• 
Confédérations  amphictjoniques. — L'Aréopage* — Réflexions 
sur  Féducation  en  Grèce.  —  Influence  que  les  grands  hommes 
de  la  Grèce  ont  pu  avoir  sur  leurs  concitoyens,  surtout  ceux 
qui  eocopragèrent  les  arts  et  les  sciences.  — Sur  Alexandre  le 
Grand.  Ch.  XY.  Homère;  admiration  uniTersellc  pour  ce 
poète.  —  Défaut  de  discernement  chez  les  Grecs  pour  recon- 
naître la  beauté  morale  de  la  poésie  d'Homère.  —  Archiloque^ 
Tjrtèe,  Alcman,  Hésiode.  —  Ésope.  —  Solon,  Simonide, 
Théognis.  —  Pindare.  —  Poètes  tragiques,  surtout  Sophocle. 

—  Préférence  donnée  par  les  Grecs  à  Euripide.  —  Poètes  co-> 
mîqaes,  surtout  Aristophane.  • —  Poètes  du  siècle  qui  suiyit 
celui  d'Alexandre  le  Grand.  —  Difierence  entre  eux  et  les 
poètes  plus  anciens,  quant  à  la  tendance  morale.  Ch.  XYT. 
L'auteur  se  sert  de  l'exemple  d'Hérodote  et  de  Démosthène 
pour  prouver  que  la  philosophie  ne  se  borne  pas  aux  seuls 
philosophes.  —  Ressemblance  entre  les  sept  sages  et  les  pre- 
miers instituteurs  des  Grecs. — ^Pythagorc  et  les  Pythagoriciens. 

—  Rapports  entre  la  direction  que  prirent  les  recherches  des 
philosophes  et  la  civilisation  tant  religieuse  que  morale.  — 
Les  Eléates.  —  Divisions  de  la  philosophie  grecque  en  deux 
branches  opposées.  Ch.  XYIL  Philosophie  du  mensonge  et  de 
riniquité.  Ses  sophistes. —  Progrès  que  fit  leur  doctrine,  prou- 
vés par  l'exemple  d'Isocrate.  — Philosophie  de  la  vérité  et  de 
la  vertu.  Socrate.  —  Esprit  de  la  philosophie  de  Socrate.  — 
Sa  méthode.  Parallèle  entre  les  deux  philosophies,  celle  de» 
Sophistes  et  celle  de  Socrate.  — L'exemple  donné  par  Socrate. 

—  Effets'de  sa  doctrine.  —  Ses  disciples.  Xénophon.  —  Pla- 
ton. —  Différence  entre  la  philosophie  de  Platon  et  celle  de 
Socrate.  -~  Mérites  de  Platon  envers  la  civilisation  morale  et 
religieuse.  —  Les  disciples  de  Platon.  —  Aristote.  —  Ses  mé- 
rites envers  la  civilisation  morale  et  intellectuelle.  —  Sur  les 
doutes  qui  se  sont  élevés  au  sujet  de  ses  opinions  religieuses* 

—  Exagérations  de  l'idée,  de  Socrate.  —  Exagération  de  son 
amour  pour  la  vertu.  Les  Cyniques.  —  Leur  inhumanité  et 
leur  impudence.  —  Leur  orgueil.  -^  Influence  peu  favorable 
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mr  la  ciTÎlisatioa  morale.  —  Les  Stoieiens. — Exagératioii  du 
kut  que  s'était  proposé  Socrate. — ^Les  Cyrénaîqaes  ei  les  Épica- 
liens.— 'NouTclle  corruption  de  la  philosophie*— Bapport  ente 
elle  et  la  corruption  des  mœurs.  Glu  XYIU.  Les  ministres  de  la 
religion.  Les  prêtres. — Les  interprètes  de  la  volonté  d^Tine. — 
Les  philosophes  les  plus  anciens  de  cette  période  remplîsaant 
cette  fonction.  —  Leur  ressemblance  avec  les  sages  de  la  pé-^ 
riode  précédente.  —  Leurs  connaissances  en  pbysi^e  et  ca 
astronomie,  etc.  Faculté  de  prédire  TaTenir.  —  Coonaissaner 
du  langage  des  animaux,  —  Leur  pouvoir  d'éloigner  et  derair 
tiger  les  calamités  publiques  ^  de  guérir  les  maladies,  etc.  — > 
Leurs  miracles  et  l'admiration  qu'ils  excitaient*  —  Leur  poo* 
voir  d'apaiser  le  courroux  céleste  et  de  purifier  les  états  et  le$ 
indiTidus.  —  Changement  dans  l'opinion  publique  a  leiv 
égard.  Distinction  faite  entre  les  philosophes,  les  médecâns  et 
les  devins  d'un  côté,  et  les  sorciers,  les  agjrtes  et  ks  diseun 
de  bonne  aventure  de  l'autre.  —  Interprètes  de  la  volonté  di- 
vine dont  l'autorité  était  reconnue.  —  Les  pn^hètes.  —  Lee 
devins.  —  Sur  la  difl!érence  qu'on  faisait  entre  les  interprètet 
de  la  volonté  divine  réputés  véridiques  et  ceux  <pii  n'étaienil 
pas  accrédités. — Les  astrologues. — Les  interprètes  des  songes. 
-.  Les  devins  non  accrédités»  —  Les  ventriloques  et  les  né- 
cromanciens. —  Les  purificateurs,  cathartes,  orphéotélesteiL 
—  Les  sorciers.  —  Leurs  miracles  bieniaisans.  —  Leurs  mat^ 
léfices.  —  Miracles  de  tout  genre.  —  Généralité  de  cette  su- 
perstition. Ses  suites  funestes.  —  Persécution  des  sorcîer&- 
Ch.  XIX.  Influence  exercée  par  les  ministres  de  la  région, 
accrédités  par  l'opinion  publique. —  Difierence  entre  la  posi- 
tion des  ministres  de  la  religion  en  Grèce  et  celle  des  théolo-* 
giens  modernes.  —  Ressources  des  devins.  Moyens  qu'ils 
employaient  pour  établir  et  soutenir  leur  autorité.  —  Eflfeta 
salutaires  de  leur  influence.  —  Effets  nuisibles.  —  ^Misïs^nffm. 

qu'on  opposait  à  leur  influence. 

* 

Sor  les  origines  sémitiques  et  indo-tartares  de  la  na- 
tion et  de  la  langue  celtiques,  ou  des  anciens  Gaulois^  on- 
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mge  dédié  à  la  Société  de  l'Histoire  de  Fr«iice,  fiar 
J.  Thomelier,  orientaliste.  Paris,  1844).  Librairie  orien* 
taie  de  M^  V*  Dondey-Ikipré,  et  de  Renouard,  libraire 
le  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  1  yol.  Gr.  in-é* 
de  vni-81  p.  Prix  :  4  fr. 

•Imd  ifue  œt  ouvrage,  dédié  à  la  Société  de  THisloire  de 

Vmoe,  -soft  nne  «squime  rspide,  il  ne  tend  pas  moins  à  prou- 

iwla  vérité  de  cette  maûme,  que  l'histoire  d'une  nation  est 

dans  -sa  langue.  En  efiet,  c'est  en  examinant  la  constitution, 

k  nécaonisme  grammatical  d'une  langue,  en  redierchant  si 

Mie  yautpron Ter  elle-même  sa  haute  antiquité  par  ses  formes, 

par  ses  mots  monosyllabiquei»,  ce  qui  caractérise  les  plus  yienx 

idiomwt,  c'est  en  Tapprocitant  ces  déoouTertes  de  linguistique 

d'aatres  langues  réputées  aussi  anciennes,  si  ce  n'est  ant»- 

iiMiKy  eu  contcn^oraine8,et  qui  offrent  les  mêmes  similitudes 

gtanwniiticales, queTofi  parrâent à  pouToir  affirmer  d'une  ma- 

nîàBecertaiae  à  quelle  souche  appartient  telle  ou  telle  nation  ;  de 

qnettftiaiiàiUe  elle  descend;  c'est  ainsi  qu'on  peut  ajouter  à  l'hi&J 

tDîie  un  témoignage  de  plus.  Tel  est  le  plan  suiri  par  l'auteur 

d'après  les  études  récentes  faites  dans  la  sjnglosse  humaine.  Il 

pose  mw  question  d'origine  dont  la  solntîea  est  tout  ù  la  fois 

Uslonqne  et  philologique,  et  que  déjà  hien  destraraOK  anté- 

nsnrs  n'a¥aâentf«it  qu'ébauoher,  faute  d'une  base  plus  solide 

Gar  en  cd  était  Tenu  à  nier  aadme  l'existence  d'une  langue  qui 

mente,  à  tous  égards,  de  prendre  place  dans  le  domaine  de 

la  aôeBoe.  'C'est  donc  dans  ce  faut  que  BL  ThomieUer  s'est 

|uiu«âpilemeDt  ocsupé  du  système  cofmparéde  gnanmaive  de 

la^langne  eehîqne,  c'«at-*à-dBre  de  sa  branche  kimrique,  qni 

finmie  le  gallois  d'Ângletaare  et  le  breton  de  France,  rejetant 

le  rmrÊUNUi  .gaélique  «ccimiMe  apfiaftenant  plutât  an  système  « 

lépaodutdes  langites  indo^germaniques,  et  efilûn  du  -nord  de 

IVnrope.  Salgté  l'opinion  et  les  trcFfais  des  TalUondier,  des 

itt  CMletîer,  de  ISferdaDet,  de  Bttfiet,  auquel -Il  ne  manquait 

qoelasvamoes  modernes,  M.  Theanelieriie  persiste  fiasmon» 

èe  «ameaujidoanqHecst  le  seul  vmixellîqae. 


—  352  — 

et,  rezcellente  grammaire  de  M.  Le  Gonidec  à  la  main,  il  passe 
en  reyue  toute  la  partie  philosophique,  tout  le  système  intime, 
le  mécanisme  enfin  de  la  linguistique  kimrique,  et  à  Faide  de 
rapprôchemens  sur  semblables  matières,  pris  dans  les  idiomes 
du  vieil  Orient,  nous  voyons  quelles  sont  les  affinités  et  les 
chaînes  de  traditions  qui  lient  les  Gaulois  aux  peuplades  les  plus 
anciennes  de  l'Asie.  Sous  le  rapport  historique,  que  nous  dé- 
voile cet  examen  grammatical ,  nous  arrivons  à  reconnaître 
que  les  peuplades  gauloises  se  formèrent  primitivement  d'une 
migration  qui  remonte  au  mythe  du  babélisme,  et  que  vers  le 
VII*  siècle  avant  Jésus-Christ  une  autre  migration  vint  fondre 
sur  la  première,  et,  s'unissant  avec  elle,  lui  apporta  en  même 
temps  un  seul  et  unique  nom,  lui  imposa  sa  croyance  et  ses 
prêtres,  avec  un  système  de  gouvernement  parfois  féodal,  en 
même  temps  qu'une  réforme  de  langage.  C'est,  en  un  mot, 
sous  le  point  de  vue  alors  oriental  que  l'auteur,  frappé  des 
coïncidences  qu'offre  le  celtique  avec  les  langues  sémitiques, 
l'hébreu,  le  chaldéen,  le  syriaque,  plus  encore  avec  le  tartare* 
mandchou  et  l'indien  à  l'état  d'enfance,  fruit  de  l'invasion  sub- 
séquente, s'est  décidé  à  soumettre  son  ouvrage  à  la  critique  et 
aux  méditations  de  nos   savans   antiquaires.  Mais  ce  n'est 
qu'une  esquisse   rapide,  une  préface  destinée  à  être  repro- 
duite dans  tout  son  entier,  à  la  têle  du  Dictionnaire  des  ori* 
gines  orientales  de  la  langue  celtique  préparé  avec  soin  par 
M.  Thonnelier,  qui  auparavant  nous  promet  d'ajouter  à  soa 
présent  travail  un  intéressant  appendice  ^sur  l'identité  de  la 
représentation  figurée  dans  les  hypogées,  ou  sépultures  royales 
des  Pharaons  de  la  vieille  Thèbes  d'Egypte,  d'un  2bmo«f,  ou 
habitant  de  l'Europe,  avec  les  descriptions  données  par  les 
auteurs  grecs  et  latins,  et  même  dans  les  annales  chinoises, 
des  Celto-Scythes,  ou  de  ces  peuplades  tartaro-européeones 
émigrées  jadis  de  l'Inde,  et  qui,  sous  le  nom  tout  samscrit  de 
Kimris,  vinrent  s'allier  i\  la  famille  sémitique  gauloise  ou  pri*- 
mitive.  De  là  cette  fusion  qui  engendra  en  France  ce  que  le 
bas-breton  est  chargé  de  nous  conserver,  et  le  gallois  en  An- 
gleterre. Aujourd'hui  donc,  on  ne  saurait  plus  méconnaître 
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que  la  déclinaison  et  la  conjugaison  celtiques  renferment  en 
elle^mêmes  les  principes  sémitiques  perpétuellement  unis  au 
samscrit,  que  le  kimrique  s'est  chargé  de  nous  montrer  lors^ 
qu^il  était  encore  à  l'état  d'enfance ,  puis  enfin  au  tartare,  du- 
quel le  celtique  a  retenu  non  seulement  ses  particules  serrant . 
à  décliner  le  substantif  qui  n'a  que  deux  cas,  mais  encore  le 
système  de  conjugaison  où  l'impératif  est  le  thème  du  verbe. 
A  ces  seuls  caractères  irréci)sables,  que  d'autres  rapproche- 
mens  étymologiques  viennent  corroborer,  il  est  impossible 
de  se  refuser  à]  reconnaître  dans  l'Asie  le  berceau  des  Gau- 
lois, descendus  de  ces  guerriers  et  farouches  Scythes  qui  dé- 
solèrent tant  de  fois  l'ancien  monde.  Question  curieuse  que 
l'auteur  s'est  principalement  attaché  à  traiter  sous  une  double 
face,  et  qui,  à  ce  titre,  ne  peut  manquer  d'intéresser  à  la  fois 
les  historiens,  les  linguistes  et  les  archéologues. 

Notitia  dignitatam  et  administrationum  omnium  tam 
civilium  quam  militarium  in  partibus  Orientis  et  Occi- 
dentis.  Ad  codd.  Mss.  edîtonimque  fidem  recensuit  com- 
mentariisque  iilustrayH  Eduardus  Bœcking  f.  U.  D.  et 
P.  P.  0.  —  Bonnse,  impensis  Adolphi  Marci,  1839. 
In-S^  de  Lxvi-539  p.  en  deux  fascicules. 

« 

Cette  nouTclle  édition  de  la  Notice  des  dignités  de  l'empire, 
ouvrage  si  important  pour  l'histoire  des  premiers  siècles  de 
notre  ère,  a  été  faite  d'après  un  grand  nombre  de  manuscrits 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Rome,  de  Munich,  de  Pa* 
ris,  de  Parme,  de  Yenise,  etc.,  et  dont  on  trouve  une  notice 
détaillée  en  tête  du  volume,  avec  une  liste  chronologique  de 
toutes  les  éditions  antérieures.  M.  Bœcking  a  réimprimé  pres- 
que entièrement  les  épitres  dédicatoires  et  les  préfaces  des 
éditeurs  précédens.  Les  gravures  reproduisent  fidèlement  les 
insignes  d'après  les  meilleurs  manuscrits  ;  on  regrette  seule- 
ment que  la  couleur  ne  soit  pas  indiquée,  comme  dans  le  beau 
manuscrit  de  la  Bil^liothèque  Royale  à  Paris,  suppl.  lat.  n'G^i. 
Le  texte  occupe  le  premier  fascicule;  le  second  est  con- 
I.  23 
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sacré  aax  notes  et  aux eomment aires  sur  la  Notice.  L'onTnge 
4e  M.  Bœcking  comprendra  aussi  les  liTres  des  proTÎaees  n^ 
maines  et  gauloises,  le  Syneodèiue  de  Hiérodès,  les  descrip- 
tions de  Rome  et  de  Constantinople,  im  CoBuneataire  sur  les 
machines  de  guerre,  et  d'autres  opuscules  qui  doivent  complÀ- 
ter  cette  collection. 

Histoire  générale  de  la  civilisation  en  Europe  depms 
la  chute  de  Terapire  romain  jusqu*à  la  révolution  française, 
par  M.  Guizot^  membre  de  l'Académie  Française.  3*  édi- 
tion, revue  et  corrigée.  —  Paris,  1840.  Didier,  libraire, 
loiprimerie  de  Henry.  In-S""  de  xvi-43â  p.  avec  un 
portrait  de  lauteur. 

On  se  rappelle  le  succès  immense  du  cours  d'histoire  pro- 
fessé par  M.  Guizot  dans  sa  chaire  de  la  Sorbonne,  qu*il  avait 
élevée  à  la  hauteur  d'une  tribune  politique,  montrant  dans  sa 
savante  dissection  du  corps  social  qu'il  en  connaissait  tmis  les 
secrets  passés  et  les  besoins  futurs.  Dès  lors,  les  honunes  graves 
et  perspicaces  présageaient  le  ministre  dans  le  professeur^  et 
n'ont  pas  été  surpris  lorsqu'ils  ont  vu  celui  qui  analjrsait  anac 
tant  de  sagacité  et  d'élévation  les  institutions  anciennes^  dé- 
ployer dans  le  gouvernement  de  l'état  de  si  éminentes  facul- 
tés. Toujours  partisan  des  idées  d'ordre  et  de  gouvernement, 
M.  Guisot  est  du  nombre  rare  de  ces  hommes  dont  les  idées  ae 
tiennent  et  se  lient,  et  forment  un  tout  homogène  et  uniforme 
dans  toutes  ses  parties.  Aussi,  soit  dans  les  discours,  so^daos 
les  actes  de  l'homme  politique,  on  retrouve  les  principes  pro* 
duits  par  lui  dans  son  Histoire  de  la  civilisation  en  Europe, 
C'est  ce  qui  a  permis  à  l'historien  de  dire  dans  la  courte  pré- 
face qui  précède  cette  édition  :  «  Je  laisse  ces  leçons  telles 
^'eiles  ont  paru  lois  de  la  première  édition.  Au  fond,  elles  iv 
contiennent  rkaa  que  je  ne  croie  toujours  vrai.  Et  la  ionae 
«est  elle-^mÊme  un  fait  qui  caractérise  l'état  des  esprits  à  cett^ 
époque  et  le  mouvement  des  idées.  Le  pufalsc  vent  bien  ccma» 
tinuer  d*y  prendro  intérêt;  et  pour  moi,  j'aime  à  ne  rien 
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AaBger  dans  ees  Movemn  dHioe  actiTÎté  inteUcctueUe  tî  Thwi 
dL  û  segeàa€f  où  iioas  ne  portions  toos  qu'uae  pastîoB,  odle  ëe 
b  Tcriié.  •  Cette  Hûtaire  de  la  eÎTilÎMtion  est  on  ffésoné  d* 
toutes  les  histoires  européennes,  en  ce  sens  qu'elle  les  prend 
pour  matériaux  de  son  monument  intelU^eat,,  oà  Foo  fo* 
tioaTe  Teaprit,  la  significatioo^  le  rôle,  les  efleta  des  ooosti- 
tntioue,  en  uamot,  la  raison  de  riiisfeeire,  qui  déeoule  dea 
6ito  et  les  enckaine,  ylntét  que  ces  iaits  dont  elle  siq>poae  la 
eeuaaissaoce.  Nous  ne  poiifoos  mieux  faire,  pour  rappeler  &e 
plaa  de  IL  4»uisot,  que  de  ra|^orter  l'analyse  critique  qu'es 
a  faite  dans  sa  pvéface  un  traducteur  anglais,  M.  Talbojs  (Oxr 
ford,  1857)  :  «  M«  Gaizot,  dit-il,  a  touIu  tracer  un  tableau 
g£néiat  de  la  emlisaftsai  européenne,  depuis  ta  chut»  de  fcm- 
fift  romaâa  et  rByrasion  des  barkarcs  jusqu'à  l'époque  ao« 
tncAe^  La  nnsNère  dout  il  a  «ccpompli  ce  dessein  est  origînsie, 
paade  et  pUiseophîque..  L^^Mif eue  place  d^iboid  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  principes  élémentaires  qui  constituent  le  système 
aodftl  de  l'Europe;  il  movÉre  eesnhien  ce  système  diffère  es- 
atativBemeiit  de  to«s  les  uitfres,.  aneientf  et  modernes,  et  il 
i«nè  ceuqpte  de  cette  dffiereoes  par  ht  Tarîéfé  de»  aMtériaox 
qosieconpoeent.  Puis  M*  Goiioi  passe  en  revue  ce  que  aroua 
drrens  à  l'empire  romain,  el  ce  qui  nioos  fient  des  barbares^ 
de  l'aristocratie  féodale^  de  l'Église,  dea  villes  Hbnes  on  com- 
munes, et  de  la  royauté;  H  examine  tous  ces  matériaux  pri« 
miti£»,  et  montra  comment  kav  mélaagu,  lear  fusion  ont  pro- 
du&  la  société  tellç  que  nous  la  Toyons,  société  supérieure  à 
ses  devsDcièvesy  et  qui  marcke  toujours  vers  un  état  meilleur. 
Lea  Icçane  de  M.  Gunot  ne  sont  pcôat  renfermées  dans  les 
Umites  étroites  d'une  simple  nomenclature  de  ces  matériaux; 
il  dédit  éloquemmcnt  les  germes  d'oè  sont  sortis  ces  étémena 
de  notre  civiiisatîoa;  le  aol  qui  Les  a  nourris,,  les  firuits  qu'ih 
ont  portés  ;  les  uns  boas  et  profitables  à  la  civilisation,  et  qui 
méritent  d'être  conservés  ;  les  avArea,  an  cautraire,  mslfaisana 
ou  iD4itiles,  et  qu'il  fout  rejeter  ou  détruire.  £n  tenant  compte 
des  effets  produits  par  la  fusêon  ou  ^opposition  de  ces  divers 
prâacipe%  M.  Guiaot  nous  <k>nne  une  esqmsse  concise,  mais 
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brillante  de  plusieurs  des  grands  événemens  qui  ont  exercé 
une  influence  marquée  sur  les  destinées  de  TEurope  ;  tels  entre 
autres,  parmi  les  plus  importans,  les  croisades,  la  réforme,  la 
révolution  d'Angleterre,  tout  cela  est  traité  de  la  façon  la  plus 
originale  et  de  main  de  maître.  » 

Cette  appréciation  nous  semble  exacte  et  fondée.  Dix  années 
de  succès  sont  la  meilleure  preuve  de  la  légitimité  des  éloges 
donnés  à  un  ouvrage  qui  a  déjà  été  traduit  trois  fois,  rien 
qu'en  Angleterre  seulement.  Les  cbangemens  de  cette  édition 
nouvelle  sont  peu  considérables,  s'il  en  existe,  et  ne  portent 
que  sur  des  détails  d'impression  et  de  correction. 

Geschichte  der  europœischen  Staaten.  Heraasgegd^en 
von  A.  H.  L.  Heeren  und  F.  A.  Ukert.  —  Geschichte 
Yon  Dœnnemark  vou  F.  G.  Dahlmann.  I  Band.  —  Ham- 
burg,  1840.  Bai  Friedrich  Perthes.  In-8MeMi-51*p. 

De  la  Collection  des  Histoires  européennes,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Heeren  et  Ukert,  quatorze  livraisons  ont 
paru  :  la  première  de  trois  volumes,  les  autr^es  de  deux  cha- 
cune. Nous  avons:  Pfister.  Histoire  des  Allemands,  5  volumes. 
—  Léo.  Histoire  des  états  d'Italie,  5  volumes. — Stenzel.  Bis* 
toire  de  Prusse,  i*'  et  a*  volume. — Bœttiger.  Histoire  de  Saxe^ 
j«f  çj  jjt  Yolume. — Lemble.  Histoire  d'Espagne,  i**  volume.-^ 
Yan  Kampen.  Histoire  des  Pays-Bas,  i*'  et  a*  volume.—- 
Strahl.  Histoire  de  Russie,  i*'  et  a*  volume.— Geijer.  Histoire 
de  Suède,  5  volumes. — Lappenberg.  Histoire  d'Angleterre, 
jM  et  a*  volume. — Mailath.  Histoire  d'Autriche,  i"  et  a»  vo- 
lume. —  Schœfer.  Histoire  de  Portugal,  i*'  et  a*  volume. — 
Schmidt.  Histoire  de  France,  i*' volume.  La  quinzième  livrai- 
son se  composera  de  Dahlmann.  Histoire  de  Danemark,  i^yo- 
lume;  et  de  Schmidt.  Histoire  de  France,  a*  volume.  Nons 
avons  le  premier  ouvrage  sous  les  yeux. 

A  la  tête  des  écrivains  qui  ont  jeté  quelque  jour  sur  cet  ef- 
frayant désordre  de  l'histoire  danoise,  nous  trouvons  Saxo  le 
Grammairien^  Arild  Hvitfeld  et  Suhm.  Après  eux,  Langebek 
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a  laissé  un  ou^age  riche  de  matériaux,  mais  bien  défectueux 
8005  le  rapport  de  Texécution.  Cependant  nul  autre  ne  descend 
à  la  portée  du  lecteur  et  ne  supplée,  comme  lui,  à  ce  qui  lui 
manque,  par  la  science  des  faits.  Hans  Gram,  Kofod  Ancher, 
Gebiiardi,  Christiani,  Hegcwiscb,  F.  F.  W.  Schlegel,  ?•  £• 
Muller,  et,  de  nos  jours,  Falck  et  Rolderup  Rosenringe,  ont 
aussi  rendu  à  l'histoire  du  Danemark  d'utiles  services.  Mais, 
ce  qu'ils  ont  laissé  à  faire,  c'est  une  histoire  du  Danemark 
unissant  à  l'esprit  de  recherche  une  critique  large,  saine,  se* 
Tère  et  éclairée,  et  un  talent  capable  d'épargner  au  lecteur 
l'arrière-goût  rebutant  des  pénibles  efforts  que  demande  ce 
traTail,  enfin  une  histoire  qui  se  fasse  lire. 

M.  Dahlmann  a  entrepris  cette  tâche  ;  son  but  est  d'avoir 
des  lecteurs*  Son  ouvrage  aura  cinq  livres,  qui  se  peuvetit 
brièvement  représenter  par  cinq  titres  :  Commcncemens.  — 
Waldemar8.-«^Union. — ^Réforme.—- Royauté  absolue.  Le  pré- 
sent volume  ne  contient  que  les  deux  premiers.  L'auteur  a 
réservé  pour  le  second  volume  le  tableau  complet  de  Tétat  in- 
térieur, physique  et  politique  du  Danemark,  qui  ouvrira  le 
troisième,  livre.  Le  désordre  qui  accompagna  l'enfance  des 
états  Scandinaves  justifie  cette  marche.  Il  y  a  plus,  elle  est  né- 
cessaire :  c'est  dans  le  troisième  livre  qu'a  lieu  la  réunion  de 
h  Suéde  et  de  la  Norwége  au  Danemark,  et  ceè  deux  premiers 
états  doivent  trouver  place  dans  le  tableau,  surtout  la  Nor- 
vrége  destinée  à  demeurer  long-temps  attachée  au  Danemark. 
Enfin,  immédiatement  après  l'année  i56o,  qui  termine  ce  pre- 
mier volume,  la  face  de  l'histoire  change  tout  d'un  coup. 
Cette  réédification  de  l'état,  fruit  de  tant  de  travaux,  est  à 
peine  terminée,  qu'une  atteinte  terrible  l'ébranlé  de  nouveau. 
La  ligue  AnséatiquPse  lève  contre  le  Danemark,  et  pose  les 
fondemens  de  son  influence  politique  sur  le  nord  de  l'Europe. 
La  guerre  ravit  au  roi  son  fils,  et  cette  mort  attache  les  pre- 
miers liens  de  l'Union.  A  cette  époque  appartient  l'agrandisse- 
ment du  sénat,  qui  impose  sa  coopération  aux  rois,  et  l'in- 
féodation  du  duché  de  Schleswig  aux  comtes  de  Holstein. 
Partout  une  époque  nouvelle  s'annonce,  et  l'histoire  elle- 


ttiêne  indiquait  oé  W  deurîènie  liTre  dewt  8*irffêtér«  Toki 
la  matière  des  deux  liTres  :  I.  Da»  pramlors  o—nne— enwy 
jusqu'au  grand  Waldenaar.  Dia.  ebapîtras  :  Modana  des  Grecs 
et  des  Romains  sisr  le  I>aDeDMirk.  Saxo  te  Gramsaîrian.  Les 
kistofieas  islandais.— freniers  temps  îusqu'ao  baptliM  de 
Hatald  TApostat*  ^6  ap.  J.»C. — La  leli^on  d*Oditt  et  le 
nolne  Ân^ar.  Apostasie  de  Harald.  84>*«*«Viciflntadea  de 
FÉgIfee  chrêtiemie.  InciirsioBS  de»  Daneô  sur  lea  cètes  de 
fEurope.  Siéf;«  de  Faris^  88&««-*  Bataille  de  Louvaift.  dgi.-^ 
Royaume  oriental  seus  la  race  de  Régner  Lodbrek^  la  terreur 
de  FAngleterre,  de  KÈcesae  et  de  l'Irlande.  TéMQÎgnage  dT)- 
ther  et  de  "Wulfstan  au  svjet  de  ce  najaaiDek  Gorm  le  Itaix, 
fondateur  du  royaume  danois.  gSS'..'**  Lutte  du  cbrisliaMsme 
et  du  paganisme.   I>e  Harald  Maniabn  i  Sveîn  GabelbavC» 
g56- 1  oi  4.  — ^IViomphe  du  ebristianisme.  De  Knud  le-  Vieux  ou 
le  Poissant  (Canut  le  Grand)  à  lllagnns  le  Bon  de  Norvège. 
ior4~47-  "—Coup  d*œî(  sur  Fétat  intérieur.  -«-Roiades  histo- 
riens ecclésiastiques.  De  StomI  Estrithson  à  Erik  Btegod. 
io47-no5.— Le  roi  Niels  (Nicolas).  iio4-54. 

H.  Épocfue  des  "Waldemafs.  Neuf  ebapitres  r  Bxleosio»  dfn 
pajs  des  Danois  et  moreellement  en  trois  royaumes^  D'Ckieh 
II  à  "Waldemar.  1 1 34-57. — Waldemar  le  Grand.  1 1^57-79»  ^~ 
Ifaldemar  le  Grand,  roi.  iiS^-Sa.  •— Knud  YT.  Les  Walde- 
mars.  Conquêtes  des  fils  de  "Waldemar  le  Grand,  i  tSa-t-aoa. 
—  "Waldemar  II  le  Victorieux.  iao9~4i*  *-~Ericb,  Abel  et 
Cfcristopbe,  fils  de  Waldemar  le  Victorieux  et  de  Bérengève. 
1241*59.  —  Les  rois  Erich  GHpping  et  Erîck  Menved.  laS^- 
i5'i9.-^Les  rois  Cbristopbe  II  et  Waldemar  III.  Désorgani- 
sation  du  royaume.  i5r9-5!2.  — Interrègne  et  recompoekîen 
du  royaume  par  le  roi  Waldemar  IV.'t^a-6o.  Ce  Tolume  est 
accompagné  d'un  asscs  grand  nombre  de  notes  critiques  et 
bibliographiques. 

Archives  curieuses  de  F  Histoire  de  France^  depuis 
Louis  XI  jusqu'à  Louis  XVUI,  ou  Collection  déplaces 
vares  et  inléressantes;etc.,  par  F.  Daojou,  bibliothécaire 


de  r Arsenal.  2*  série,  tome  X.  —  Paris^  Proux,  ehec 
Blanehet.  1839.  In-S*  de  41 4  p. 

Relation  de  la  conduite  présente  de  la  cour  de  France.  i665. 

—  Projet  pour  l'entreprise  d'Alger.  —  Relation  des  Tojages 
faits  à  Thunis  par  le  sieur  de  Bricard,  sous  les  ordres  de  Sa 
Majesté.  —  Relation  de  l'Expédition  de  Gigery,  et,  entre  au- 
tres, la-  retraite  des  troupes  françoiscs.  —  Vie  de  François 
Eudes,  surnommé   Mézeray.  —  La  Feste  de  Versailles   du 

t 

i8  juillet  i668.  —  Dernières  paroles  de  monseigneur  le  ma- 
rèclial  de  Fabert,  décédé  à  Sedan  le  17  mai  1G62.  —  La  rie 
de  monsieur  de  Molière,  par  Le  Gallois  de  Grimarest.  —  Rela- 
tion de  l'Ambassade  de  monsieur  le  cbeyalier  de  Cbaumont  à 
la  cour  du  Roy  de  Siam. 

2'  série,  tome  XI.  1840.  lo-S^'  de  436  p. 

Discoars  de  rhisK^re  des  fondations  et  des  élablissemeM 
laits  sens  le  règilè  de  Louis  le  Grand.  —  Histoire  de  l'Hôtel 
royal  des  Invalides.  —  Description  de  la  nouvelle  église  de 
l'Hôtel  royal  des  Invalides. — Traduction  d'une  lettre  italienne 
écrite  par  un  Sicilien  à  un  de  ses  amis,  contenant  une  critique 
arable  de  Paris.  —  Mémoires  du  marquis  de  Guiscard,  dans 
lesquels  est  contenu  le  récit  des  entreprises  qull  a  faites  dans 
le  rojamne  et  liors  du  royaume  de  France  pour  le  recouvre* 
ment  de  sa  patrie. — Réponse  de  monsieur  le  marquis  de  Gui»» 
tard  A  une  lettre  écrite  par  monsieur  de  ChamîUard,  miniMvB 
du  Roy  de  France,  à  Cavalier,  cbef  des  Camisarts,  après  sa 
retraite  en  Suisse.  1704-  —  Histoire  du  fanatisme  de  nostre 
temps.  169a.  —  Lettres  de  Fléchier  sur  les  affaires  politiques. 

—  Lettre  pastorale  et  mandement. 

Mémoires  sur  le  manuscrit  des  chroniques  de  Frois- 
sard  de  la  bibliothèque  delà  ville  d'Amiens,  par  MM.  Ri- 
gollotet  de  Cayrol,  membres  de  la  société  de  Picardie,  etc. 
(Extrait  des  mémoires  de  la  Société  de  Picardie).  1840. 
^*  Amiens»  imprimerie  d'Alfred  Caron. 

Ce  mamiserlt  io-Iblio,  en  Tétin^  cent  sur  deux  eolonnes»  en 
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lettres  cursires  gothiques  du  zy^siède^  aTec  majuscules  peintes 
en  or  et  en  couleur,  renferme  le  premier  liTre  des  Chroni- 
ques de  Froissart,  commençant  aui^éyénemensde  Tannée  i525 
et  se  terminant  en  1377.  ^^^^  ^®  ^^oj,  comte  de  Chimaj^ 
conseiller  et  chambellan  de  Philippe  le  Bon,  comte  de  Bour- 
gogne, paraît  a?oir  été  le  premier  propriétaire  de  ce  manu- 
scrit, qui  contient  quelques  différences  de  texte  ayeq  les  autres 
exemplaires  connus  de  Froissart,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  bataille  de  Crécy,  le  combat  liyré  deyant  Oilemont,  Tes* 
carmouche  de  Saint-Y allery ,  le  passage  de  la  Somme.  Les 
détails  donnas  sur  la  bataille  de  Crécj  semblent  pris  dans  le 
récit  d'un  auteur  contemporain,  Jean  le  Bel.  M.  Rigollot  fait 
ressortir  les  améliorations  que  le  manuscrit  d*Âmiens  peut  ap- 
porter aux  éditions  de  Froissart  déjà  publiées.  Le  mémoire  de 
M.  Rigollot  est  suiyi  d'une  lettre  de  M.  de  Cayrol,  qui  abonde 
dans  le  sens  des  réflexions  qui  précédent,  et  qui  ya  jusqu'à 
soutenir  qu'il  n'est  pas  un  des  954  alinéa  o«  chapitres  du  ma- 
nuscrit d'Amiens  où  il  ne  se  trouye  quelques  y ariantes  ayecles 
chapitres  correspondans  des  imprimés. 

Essai  sur  T histoire,  la  langue  et  les  institutions  de  la 
Bretagne  armoricaine,  par  Âurélien  de  Courson»  corres- 
pondant chargé  de  recherches  historiques  en  Basse-Bre- 
tagne.— Paris,  Le  Normant.  Saint-Brieux,  Prudhomme. 
Rennes,  Molliex.  Nantes,  Forest.  1840.  In-8*  dexxTiii- 
578  p.  Prix  :  8  fr. 

Dans  ce  trayail,  M.  de  Cour^on,  chargé  de  recherches  his- 
toriques en  Basse-Bretagne,  s'est  efforcé  de  combler  les  la- 
cunes qu'offrait  l'histoire  de  Bretagne  d'après  les  Bénédictins. 
Ces  sayans  hommes,  étrangers  à  la  langue  et  aux  institutions 
des  peuples  de  race  bretonne,  ayaicnt  laissé  en  dehors  du  cer- 
cle de  leurs  trayaux  les  grandes  questions  d'organisation  mu- 
nicipale, de  gouyernement  général^  de  législation,  etc. Ce  sont 
précisément  ces  matières  que  l'auteur  a  traitées  dans  son  ou- 
yrage,  qui  se  diyise  en  dix  parties,  subdiyisées  elles-mêmes  en 
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flectiODS.  Dans  les  quatre  preniières  parties^  qui  ne  sont  qu'une 
préparation  à  son  travail  principal,  Tanteur  jette  un  coup  d'œil 
rapide  sur  l'origine  des  Bretons  et  des  Armoricains,  sur  l'état 
des  personnes  et  sur  les  diTisions  territoriales  de  l'Annorique 
jusqu'à  l'arrivée  des  Bretons  insulaires.  Puis  les  limites  de  la 
Domnonée  continentale  fixées,  l'historien  esquisse,  en  quelques 
Mictions,  les  délimitations  civiles  et  religieuses  de  cette  con- 
trée, et  retrace  brièvement  le  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'à  sa 
réunion  à  la  France. 

La  cinquième  partie  est  entièrement  consacrée  à  la  langue. 
Au  milieu  de  l'élan  imprimé  à  la  science  philologique,  M.  de 
Gourson  a  cru  qu'il  était  de  son  devoir,  et  dans  l'intérêt  de 
l'histoire  nationale,  de  donner  au  public  un  travail  clair  et  pré- 
cis sur  les  divers  dialectes  bretons  de  l'Ile  et  du  continent. 
Comparer  sur  les  points  fondamentaux  le  Comique,  le  Gal- 
lois, l'Armoricain,  en  établissant  ce  qu'ils  ont  de  commun,  ce 
qa'ib  ont  de  particulier  et,  par  suite,  ce  qui  peut  être  consi- 
déré comme  appartenant  a  Fidiome  primitif  ou  comme  impor* 
tation  étrangère,  telle  a  été  la  marche  de  l'auteur.  La  sixième 
partie  de  son  livre  est  consacrée  à  la  législation  des  Bretons  in* 
salaires.  Là,  l'historien,  après  avoir  essayé  de  déterminer  la 
part  qui  revient  à  la  loi  romaine  dans  les  établissemens  de  la. 
Grande-Bretagne,  nous  trace  l'histoire  de  la  propriété  galloise 
considérée  dans  ses  rapports  avec  l'organisation  de  la  famille* 
Dans  la  septième  partie,  M.  de  Courson  passe  en  revue  les 
coutumes  5i  originales  de  l'Annorique,  et  signale  leur  analogie 
singulière  avec  les  institutions  de  l'île  ;  puis,  considérant  les 
effets  après  les  causes,  il  recherche  l'influence  du  droit  ainsi 
défini  sur  l'économie  rurale  de  la  Domnonée.  Les  huitième, 
neiiTÎèmé  et  dixième  parties  de  l'ouvrage  sont  consacrées  à 
l'histoire  de  l'église,  à  celles  des  barons,  des  communes  ru« 
raies,  des  conmiunes  urbaines,  et  enfin  à  celle  du  gouverne- 
ment de  la  Bretagne  jusqu'à  la  révt)lution  française. 

Ce  livre,  sauf  les  quatre  premières  parties,  a  été  composé 
diaprés  des  documenS'  inédits,  qui  feront  partie  de  la  collec- 
tion publiée  par  le  ministère  de  l'instruction  publique. 
h  24 


Tablettes  historiques  dé  FAuvergne  comprenant  les 
départemens  du  Puy-de-'Dôme  et  du  Cantal,  par  J.  B: 
Bouillet,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  sa- 
Tantes.  1840.  —  Clermont-Ferrand.  Imprimerie  de 
Pérol.  In-8<>  de  vii-100  p.  N^  I?'. 

Ces  tablettes  paraîtront  tous  les  trois  mois,' par  cs(hicr  în-^ 
de  4  à  5  feuilles  avecplanehes,  et  formeront  un  volume  chaque 
année  ;  elles  doivent  contenir  des  mémoires,  soit  anciens,  soit 
nouveaux,  sur  lliistoire  et  l'archéologie  ajant  spécialement 
rapport  à  l'Auvergne,  des  récits  de  traditions  orales,  des  chro- 
niques, etc.  ;  elles  reproduiront  toutes  les  nouvelles  historié 
ques  pobHées  dans  les  divers  journaux  de  rAuvergfne  ;  elles 
rapporteront  toutes  les  découvertes  faîtes  dans  le  pajs  en  his- 
toire, en  archéologple  et  en  numismatique.  La  présente  livrai- 
son  est  un  spécimen  des  différentes  parties  de  ce  programme. 
BRe  comprend  un  mémoire  ou  coup  d'œil  général  sur  toutes 
les  antiquités  gauloises,  romaines  et  du  moyen  âge;  une  expH- 
cartion  des  figures  représentées  sur  le  sarcophage  des  Carmes* 
I>échaussés  près  de  Clermont,  par  M.  l'abbé  Groizet  ;  le  texte  de 
H.  €roizet  est  accompagné  d'un  dessin  lithographique.  Deux 
autres  dessins  terminent  la  première  lirraison  des  Tablettes 
de  TAuvergne  :  l'un  représente  une  portion  de  vitrail  de  Time 
des  fenêtres  de  Téglise  de  Motat,  près  Rîom;  l'autre  est  le 
dessin  d'une  verrerie  de  Royat. 

Histoire  du  Béarn  et  da  paya  basque.  Faits ,  légîsk- 
tioD,  diocèses ,  races,  momiments  d'arcbéolo^e  et  d'«rty 
idiomes,  poésies  nationales ,  etc.  ;  notice  sur  le  trésor  des 
chartes  aux  archives  de  Pan,  par  M.  Mazure.  -^  Pan, 
E.  Vignancour,  éditeur.  1839.  In-S'  de  iv-588-80  p., 
avec  deux  lithographies. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties»  Lliistoire  propre- 
prement  dite  du  Béarn ,  du  pays  fiasque  et  de  la  basse  Na- 
varre, occupe  le  premier  livre.  Le  récit,  précédé  d'une  courte 
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ûtrodoetioiD ,  eoubraase  tovtes  let  époques  comprises  entre  la 
lomladoo  de  la  TÎcomté  de  Bèarn  ,  ao  neuvième  siècle,  et  la 
in  4e  Tenipire  de  Napoléoti.  L'auteur  a  suivi ,  pour  les  temps 
anciens,  l'iâstoire  de  Béam,  de  I>e  Marca  ;  et,  à  partir  dn 
qnatoRièine  aîècle,  il  a  fait  nsa^e  4es  autres  ouvrages  publiés 
sur  ees  contrées»  M.  Macure  insiste  sur  les  ressources  aboa* 
dantes  fue  loi  ont  Ibuniîes  les  ardiives  de  Pau»  Parmi  les 
nnsttgneneas  ds  détail  qu'il  paraît  y  avoir  puisés ,  on  re« 
narque  cekii  qui  est  relatif  à  raocteone  législation  du  Béam 
flt  mx  fors  de  cette  province ,  c*est-*à-dire  aux  privilèges  et 
tnaonmités  octroyés  par  les  seigneurs  béaroais.  Le  second 
Unt  contient  une  suite  de  dissertations  détacbéessur  les  raoas 
%fm  ont  prinûtifvenient  hal»ité  les  Basses-Pyrénées ,  sur  1* 
lugne  et  ia  poésie  béarnaise^,  sur  la  langue  basque  ^  sur  le» 
inaaumeias  et  les  hommes  célèbres  du  pays.  Un  appendice  de 
fie  pagm  termine  le  rolume.  On  y  trouve  une  notice  adressée 
par  i'aotenr  à  M.  lemmistre  de  Tinstruction  publique  sur  ka 
aidiives  de  Pau.  (Journal  dos  Savants,  |anvi€ir  1B409  p.  Sy*  ) 

Ëloge  UatorK{ue  et  Vincent  Dandolo,  par  Matthiea 
JBoBufoos.  Seconde  édicioii*— Paris,  1840.  Imprimerie 
de  Boacliard«-HuEard.  In-8''  de  29  p. 

Cet  éloge  est  consacré  à  un  homme  utile;  c'est  ainsi  que  la 

représente  son  bicgraphe  :  «  Chimiste,   agronome,  homme 

d'état,  et,  par  dessus  tout,  homme  de  bien,  Daodolo  a  légué 

un  nom  cher  à  la  postérité,  en  se  dévouant  ù  la  réforme  de  la 

chimie  et  de  l'agriculture.  »  M.    Bonnafous,   dans  un  style 

simple  et  attachant,  suit  toutes  les  phases  de  la  vie  de  Dan- 

dolo.  Elevé  dans  l'université  de  Padoue,  de  bonne  henre  sa 

focflfticMi  pour  la  chimie  lui  fut  révélée  :  il  fit  de  grands  progrés 

dans  cette  science,  et  jeune  encore,  sa  réputation  devint  telle 

que  les  hommes  lès  plus  recommandâtes,  Lavoisier,  Fourcroy^ 

Van  Mens,  se  lièrent  avec  lui  et  lui  donnèrent  des  marques 

sensibles  ^e  leur  estime.  Pour  s'en  rendre  digne,  il  publia  son 

Ivre  intitillé  :  F^ndemenU  de  la  $ciêne$  phyêioo^chimifue 
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appliquée  à  la  formation  des  corps  et  aux  phinomines  de  la 
fiature.  Cet  ouvrage  qui  eut  six  éditions  contribua,  d'après  le 
témoignage  de  Van  Mons,  à  reculer  les  bornes  de  la  science. 
Lorsqu'on  1796  les  Français  envahirent  Tltalie,  Dandolo  de* 
venu  homme  politique  prêta  à  Venise,  sa  patrie,  le  secours 
de  ses  courageuses  et  sages  facultés;  mais  bientôt  retiré  des 
agitations  politiques,  après  avoir  publié,  dans  un  court  séjour 
en  France,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  hommes  n&uveaux^au 
moyens  d'opérer  une  régénération  morale^  il  se  retira  à  Ya- 
rëse,  près  de  la  Suisse  et  se  livra  tout  entier  à  ses  goûts  pour 
Fagriculture  et  à  la  science  de  l'économie  rurale,  faisant  chaque 
jour  de  nouvelles  expériences  et  publiant  dans  d'utiles  ouvrages 
le  résultat  de  ses  recherches  qui  ont  influé^  même  de  son  vi- 
vant, sur  la  prospérité* de  Milan  et  des  contrées  voisines* 
Nommé  gouverneur  de  la  Dalmatie,  il  signala  sen  administrar 
tion  par  des  bienfaits  et  une  infatigable  diffusion  des  lumières , 
multipliant  les  publications  utiles  et  populaires.  Mais  son  ou* 
vrage  le  plus  considérable  en  fait  d'économie  rurale  et  le  plus 
consulté ,  est  celui  qui  a  pour  titre  l'Art  d'élever  les  vers  à  soie. 
Traduit  en  plusieurs  langues,  il  opéra  une  révolution  dans  cette 
précieuse  industrie,  et  valut  à  son  auteur  les  bonnes  grâces  du 
roi  Victor-Emmanuel  I".  Dandolo  préparait  un  long  ouvrage 
destiné  aux  progrès  de  l'agriculture,  lorsqu'il  mourut  en  1819^ 
à  l-uge  de  61  ans.  Cette  courte  notice  de  M.  Bonnafous  fait 
connaître  cet  homme  d'un  mérite  utile  et  modeste ,  mais  sur- 
tout elle  le  fait  aimer,  et  c'est  un  service  rendu  ù  la  morale  et  à 
la  vertu. 

Âligemeine  Kirchengeschichte  fur  die  deutscbe  Nation 
yon  Â.  F.  Gfrœrer,  Professer  uud  Bibliothekar  in  Stutt- 
gart. Zwei  Bœnde  in  sechs  Lieferungen.  I  Lieferung.-— 
Stuttgart.  Yerlag  von  Adolph  Krabbe.  1840.  Iii-8<»  de 
de  160  p. 

L'Histoire  générale  ecclésiastique  de  M.  Gfrcerer  doit  aToir 
deux  volupies.  La  première  livraison^  que  nous  avons  sous  les 
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jenx,  contient  :  Histoire  de  l'Église  ehrétienoe.  —  Lirre  I. 
Commencemens  de  Téglise  jusqu'à  son  triomphe  sur  l'empire 
romain. —  Chap.  I.  Le  paganisme  avant  le  Christ.  L'auteur  y 
retrace  l'état  du  monde  romain  languissant,  affaissé  sous  le 
poids  de  sa  grandeur^  et  la  nécessité  d'un  renouvellement  in- 
tellectuel. Cette  impulsion  régénératrice  deyait  Tenir  de  Ju-- 
dée.  Quel  était  le  peuple  juif?  C'est  le  sujet  du  chap.  IL  Le 
judaïsme  avant  le  Christ^  cpii  n'est  que  commencé  dans  cette 
livraisoD. 

Origines  germanic».  Coftimentatio  prima.  Anctore 
Maximiliano  Woirgango  Duncker.  — Berolini,  impensis 

Dunckeri  et  Humblotii .  1 840 .  In-i""  de  vi-l  28  p . 

• 

fiéunir  tout  ce  qui  a  été  dit  des  anciens  Germains,  ce  que 
les  textes  primitifs  renferment  sur  leur  origine  la  plus  reculée, 
lier  entre  eux  les  renseignemens  épars  dans  les  historiens  et 
ks  géographes,  les  éclairer  mutuellement  et  en  faire  sortir  un 
eorps  de  doctrine,  un  tout  historique,  tel  a  été  le  but  de 
M.  Duncker,  et  il  n'a  rien  négligé  pour  réussir  à  l'atteindre. 
11  a  poussé  jusqu'aux  antiquités  celtiques,  et  pour  se  justifier 
à  ce  sujet,  il  retrace  en  peu  de  mots  les  liaisons  des  Celtes 
et  des  Germains.  Parmi  les  autres  peuples  dont  il  a  été  ap- 
pelé à  examiner  l'origine,  comme  important  à  celle  des  Ger- 
mains, sont  les  Rasènes,  les  Réthiens,  les  Kymris,  les  Sue  Tes. 
M.  Duncker  raconte  l'existence  de  ces  diiïerens  peuples,  leurs 
expéditions,  leurs  guerres  dans  l'Occident;  il  dépeint  leurs 
ixueurs,  leurs  arts,  et  décrit  leurs  institutions  politiques  et  so- 
cialeSb  Son  travail  se  termine  à  l'invasion  de  la  Bohème  par 
les  Marcomâns  et  au  règne  de  Marobodus. 

Essai  historique  sur  les  invasions  des  Hongrois  en 
Europe  et  spécialement  en  France,  par  L.  Dussieux.  — 
Paris,  Ducessois.  1839.  ^-8*"  de  74  p. 

Les  prolégomènes  de  cet  ouvrage  sont  consacrés  ù  l'indica- 
tion des  chroniques  hongroises  et  à  la  recherche  de  l'origine 
du  nom  hongrois.  Dans  la  première  partie  de  son  travail,  i'au- 


teur,  «près  mwr  ti^aoé  !'lû«t4>ire  de  rori^ae  4es  Hoo^roîs  fa»- 
qw^à  leur  étabUssemeaft  en  fionigiie,  ëomie  i|ael<|iies  àètmh 
«ur  lèvre  moBon,  €t  reprend  «nsnte  le  réoit  historiqne  depidi 
féubtissement  4e8  Madgyars  en  Hongrie  |tt8qu*à  letu*  pra»- 
tnlère  inTasion  en  France.  La  première  partie  de  Tonvrage  m 
-termine  par  deux  ehapilres,  Tun  depuis  la  première  kiTasi^D 
des  Hongrois  en  France  Jusqu'à  la  mott  de  ZoUan,  et  TaHlre 
depuis  ee  dernier  événeineol  jusqu'à  la  eoarernoii  des  fio»- 
grois. 

Dans  la  seconde  partie,  Mi  Dussieux  .appelle  TatteiitMa  du 
lecteur  sur  les  traditions  populaires  qui  ont  ceoseryé  le  50ut6- 
nir  des  incursions  hongroises ,  et  sur  Tinfluence  que  ces  iiH 
cursions  ont  pu  exercer  sur  l'organisation  politique  de  TEu- 
rope  au  dixième  siède,  et  termine  cette  dissertation  eo  exa* 
AÛnant  s'il  ne  reste  pas  en  France,  parmi  les  popnlations 
•aorages,  connues  sous  le  nom  de  Bohénaiens,  qadqnes  bandes 
dont  l'origine  pourrait  se  rapporter  aux  Hongrois, 

The  iiîstoiy.of  tbe  MorâTiao  misswn  unong  die  In» 
4ians  in  Norib-America  from  îts  commenoemeots  to  the 
présent  time.  Wilh  a  preliminary  accountof  tbe  Indians. 
f^rom  the  tnost  aulhentie  sources.  By  a  meraber  of  the 
brethren's  charch.  —  London  :  L.  et  G.  Seeley.  1840. 
In-18  de  yi-316  p. 

Une  des  missions  Les  plus  intéressantes  est  celle  des  frères 
MoraYes  cbea  les  tribus  indiennes  de  TAoaérique  septeotiit^ 
nale,  tant  par  les  yicissitudes  quelle  a  éprouvées,  que  par  les 
persécutions  qu'elle  essuya  chez  les  singulières  peuplades 
qu'elle  visitait.  Une  bistoire  de  cette  mission,  jusqu'à  l'an- 
née 1787  a  été  publiée  en  allemand  par  l'évêque  Loskiel,  et 
traduite  en  anglais  par  C.  J.  La  Trobe.  C'est  la  base  du  pré- 
sent ouvrage.  L'auteur  a  de  plus  emprunté  aux  récits  du  mis- 
sionnaire Heckefirelder»  aux  esquisses  historiques  de  Holmes, 
et  surtout  aux  comptes  rendus  périodiques,  publiés  à  Londres 
par  le  Miuûmary  InttUigmieer  américain,  les  matériaux 


ocsMîres  à  la  eontinuadon  de  eelte  kktoire  îulqu'à  fépoqiM 
afltfudie»  Il  m  Àift  précéder  «on  ourrage  de  qiiek|tte»  déuii»  mit 
les  tribus  iadiennes,  piiUés  dans  le«  reUfcion»  des  ■ûssioattaires 
et  dans  les  oof  rages  sur  les  naturels  de  TAmérique  du  Novd. 
.  Son  dessein  a  été  de  prêter  à  cette  histoire  un  inlérdt  phis  gè^ 
niral,  et  d^appeler  la  bienveiliance  publiipbe  sur  les  travaux  de 
la  congrégation  dont  ii  est  membre  lui-même. 

L'iiîstoire  qui  suit  les  détails  préftîmînaîres  se  compose  do 
TÎngt-quatre  chapitres,  et  Ta  Jusqu'à  Tannée  i834«  L<^  yiogt* 
un  premiers  chapitres  comprennent  l'ancieiine  histoire  {us- 
qu'en  178^;  le  reste  forme  la  matière  des  trois  derniers.  Cet 
ooivfagepettt  dbre  considéré  eomme  une  AouTelle  édition,  re» 
feadoe  et  augmentée  '  de  Loskiel.  Il  tient  le  milieu  entre  le 
jonmal  et  les  mémoires.  C'est  une  petite  coDeotion  d'aneo* 
dotes  et  de  Toyages,  où  se  peint  au  naturel  le  oaraotère  de 
cette  secte  chrétienne  des  frères  MoraTes,  et  où  se  trouYent 
encadrés  une  foide  de  détails  curieux  sur  les  mosurs  des  peu?» 
plades  sauyages  du  continent  américain. 

ANTIQUITÉS. 

Lettres  archéologiques  sur  la  pein^are  des  Grecs,  par 
M.  Raoul- Rochette  ;  ouvrage  destiné  à  servir  de  supplé- 
ment aux  Peintures  antiques  du  même  auteur.  Première 
partie.  —  Paris,  Crapelet.  Chez  Brockaiis  et  Âvenarius. 
1S40. 1ii-8''dexn-207p.  avec  deuxpianches,  dont  lune 
coloriée.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

Cet  ouvrage  est  le  complément  et  la  confirmation  de  divets 
trwaux  du  même  auteur  sur  la  peinture  des  anciens;  il  offre 
en  même  temps  le  résumé  et  le  résultat  d'une  polémique  qui 
attire  depuis  plusieurs  années  l'attention  des  antiquaires  ^  sur 
la  question  de  savoir  laquelle  fut  le  plus  constamment  en  usage 
dbei  les  andens  ,  de  la  peinture  sur  des  tables  de  hois,  trans- 
portables  d'un  Keu  à  un  antre  oonune  les  tableaux  de  nos  mu- 
sées et  de  nos  ccdlections,  ou  de  la  peinture  exécutée  sur  las 
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murs  mêmes  des  édifices  comme  nos  fresques  et  autres  pein- 
tures concourant  à  l'intérieur  de  l'ornementation  monumentale. 
M.  Raoul-Rochette  ayant  émis  l'opinion  que  le  premier  mode 
était  l'usage  constant  et  général,  dont  l'exception  était  le  se- 
cond,  M.  Letronne  a  soutenu  l'opinion  contraire  et  a  donné  &  * 
l'exposé  de  cette  opinion  une  forme  agressire.  Ces  deux  sarans 
ayant  persévéré  chacun  dans  son  sentiment,  il  est  résulté  des 
dissertations  successiTes  qu'ils  ont  publiées  à  l'appui,  polé- 
mique dont  M.  Raoul-Rochette  expose  ainsi  dans  son  ayertis- 
sement  l'origine  et  le  développement  : 

«  Des  observations  présentées  d'abord  d'une  manière  très- 
succincte  dans  une  des  leçons  de  mon  Ctmrs  d* Archéologie  ^ 
puis,  exposées  sous  une  forme  un  peu  plus  développée,  dans 
le  Jùumal  des  Savante^  donnèrent  lieu  à  mon  docte  confirére^ 
M.  Letronne,  de  rédiger  un  long  Mémoire  où  il  soutenait  la 
thèse  contraire.  Ce  Mémoire,  lu  à  deux  reprises  dans  une  suite 
de  séances  de  notre  Académie,  n'avait  pas  médiocrement  gagné 
à  devenir  ainsi  l'objet  d'une  discussion  contradictoire.  En  li- 
sant à  mon  tour,  mais  en  l'absence  de  mon  adversaire,  un  Mé- 
moire en  réponse  au  sien,  je  perdis  beaucoup  à  cette  absence, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  cette  retraite  qui  me  pri- 
vait des  avantages  d'une  discussion  semblable  ;  et  cela,  quand 
il  recueillait  lui-même  quelque  chose  de  cette  lecture;  car 
plus  d'un  UxUy  omis  dans  son  Mémoire  et  iignalé  dans  le 
micHy  plus  d'un  témoignage  qui  lui  avait  échappé^  et  dont  je 
m'étais  servi f  ont  été  produits  dans  son  livre:  apparemment , 
parce  qu'une  Académie,  pour  être  sans  auditoire,  n'est  pas 
tout-à-fait  sans  échos.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  Mémoires 
parurent  ù  peu  de  distance,  sous  une  forme  assez  différente  de 
celle  qu'ils  avaient  reçue  d'abord,  comme  composition  aca- 
démique ;  le  mien  devint  un  livre  grave  et  sérieux,  où  des  rO'^ 
cherches  sur  l'emploi  de  la  peinture  chez  les  Grecs  et  chez  lee 
RomainSy  servaient  en  quelque  sorte  d'introduction  ù  l'expli- 
cation de  quelques  monumens  de  cet  art,  encore  inédits  ;  le 
travail  de  M.  Letronne  se  réduisit  en  une  suite  de  Lettres  où 
l'auteur  se  mettait  plus  à  son  aise  vis-à-vis  de  son  firivole 
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correçondant,  qu'il  n*aTait  pu  le  faire  derant  une  grare  ai* 
semblée,  et  où  il  traitait  familièrement  son  adrersaire,  comme 
son  lecteur.  » 

M.  Raoul-Rochette  annonce  que  dans  ce  Tolume  il  met  là 
question  sur  le  terrain  de  la  philologie^  M.  Letronne  étant 
étranger  par  ses  études  à  l'appréciation  des  monumens  de 
l'art,  ce  qui  constitue  principalement  l'antiquaire.  Il  déclara , 
en  même  temps,  que  s'il  n'a  point  épargné  les  critiques  à  qui 
aurait  touIu  l'en  accabler,  c'est  pour  réfuter  complètement 
son  adyersaire.  «Tout  homme,  dit-il,  qui  aura  lu  sans  prè« 
Tention  lea  livres  de  M.  Letronne,  et  qui  lira  de  même  le 
mien,  trourera  certainement  que,  pour  aroir  été  provoqué 
sam  motifs  et  iraiii  sans  tninagemmtf  comme  je  l'ai  été, 
j'ai  usé  encore  enyers  mon  adversaire  de  beaucoup  de  mode* 
ration.  » 

Ce  volume  se  compose  de  trois  lettres^  la  première  adres- 
sée à  M.  Hermann,  la  seconde  ù  H.  Bœckh,  la  troisième  à 
M.  Welcker. 

Dans  la  lettre  à  M.  Hermann,  l'auteur  s'est  principalement 
sittaché  à  montrer:  i*  Que  l'étude  du  style  particulier  de  Pau- 
sanias  nous  fournit  la  preuve  que  cet  écrivain  désigne  des 
peintures  exécutées  sur  les  murs  mêmes  des  édifices,  dans  les 
seuls  passages  où  il  se  sert  du  verbe  y/Mc^icv  employé  directe* 
ment  avec  la  préposition  iv  et  un  régime  comme  o-ni^i?, 
nix^j  etc.,  mais  que  partout  où  le  même  écrivain  se  sert  de 
la  préposition  iirc,  soit  distincte ,  soit  en  composition,  il  dé- 
signe Finsertion,  l'application,  l'encastrement  d'un  tableau 
mobile  sur  une  paroi.  M.  Raoul-Rochette  montre  cette  dis- 
tinction entre  les  deux  prépositions  jv  et  ini  comme  étant  dans 
)e  génie  même  de  la  langue  grecque,  ce  qu'il  prouve  par  des 
citations  multipliées  et  caractéristiques  tirées  de  tous  les  auteurs 
comparés  ainsi.  Toutes  les  citations  grecques  sont  textuelles, 
avec  l'indication  détaillée  des  sources  de  chaque  passage. 

2*  Après  avoir  ainsi  démontré  cette  théorie  philologique , 
l'auteur  en  fait  l'application  à  quatre  monumens  antiques,  cé- 
lèbres dans  l'antiquité  par  les  peintures  qui  les  décoraient  :  ce 
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MBt  le  Thueion,  le  PmciU,  la  Pmaeethiifue  4es  Propylée»  «l 
VErechthêion  de  1* Acropole  ;  et  il  proute  par  une  suite  de  dis- 
cussions spéciales  que    chacun  de  ces  monumens  «lait  dé- 
coré non  point  de  peintures  exécutées  sur  les  parois,  mais 
de  tableaux  appendus ,    appelés  en  grec  inMonç,  et  plus  tafd 
aussi  QtKwBiÇf  mais  que  Pausanias  désigne  de  plus  en  cer^ 
taios  endroits  par  rexpression  générale  ypa^teu  Parmi  les  as- 
sortions  de  M»  Letronae  récitées  àToc  le  plus  de  dév^oppe- 
mens  par  M.  Raoul-Rochette,  dans  la  première  lettre,  nous 
pouvons  citer  la  supposition  que  le  Pœcile  offrait  alternative- 
ment des  parties  de  murailles  peintes  et  des. parties  reooiH 
vertes  de  tableaux  suspendus.  «  Qu'au  milieu  de  peintures  sur 
nmr,  dit  M.  Raoul-Roehette,  oukiteraale  des  tableaux  sur  bois^ 
que  dés  le  principe,  des  places  aient  été  réservées  pour  de  pa- 
reils tableaux,  sur  les  [murailles  en  partie  couvertes  de  peilb- 
ture,  en  parties  unes  et  brutes,  cela  choque  la  vraisemblance 
autant  que  cela  blesse  le  goût.  »  —  Nous  citerons  encore  Vhj^ 
pothèse  d'un  propylée  qui  aurait  existé  dans  h  UmpUdeMi^ 
nerv^t  probablement,  ajoute  M..  Letronne,  un  portique  plê^i 
dan$  le  piriboU»  du  Parthénon.  Or,  cette  enceinte  dont  on 
suppose  en  outre  la  destruction  entre  les  temps  de  Pline  et  de 
Pausanias,  sans  qu'on  allègue  la  moindre  preuve ,  ni  de  son 
existence,  ni  de  sa  chute,  n'a  laissé  aucune  trace  ni  sur  le  ter- 
rain, ni  dans  les  textes. — M.  Raoul-Bochette  démontre  encore 
l'erreur  de  M.  Letronne,  qui  a  pris  la  représentation  d'un  liéros 
grec  signalée  par  Cicéron  conune  un  des  trois  (die&-d'ceiiTre 
d'Athènes,  pour  celle  d'un  vaisseau.  «  Que  répondrait  le  crî- 
tiqne,  dit  M.  Raoul-Roehette,  si  on  lui  demandait  comment 
l'image  d'un  vaûseau^  même  en  y  supposant  un  certain  nombre 
de  petites  figures  propres  à  représenter  la  théorie,  supposition 
du  reste  toute  gratuite,  et  aiissi  contraire  au  génie  de  l'art  an- 
tique qu'à  tout  ce  que  nous  savons  du  talent  particnlier  de 
Protogène  ;  comment,  dis-je,  une  pareille  image  avait  pu  four- 
nir un  sujet  digne  d'exeroer  la  main  de  ce  grand  maître,  et  de 
produire  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  antique.  » 
Dans  l'emploi  que  M.  Letronne  a  fait  du  passage  deCicéron^ 
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M.  RsouMIockette  dèoote  commt  on  tort  grsv^  de  la  eritiqw 
Vaàténâion  du  texte  4»  cet  auteur  par  le  cfaaDgement  de  fûimm 
em  pieiamy  poar  faire  plier  ce  texte  à  me  opinkm  préconçue. 
Ailleurs  il  r^aiblit  dïans  leur  îatégrité  des  citalioiis  dont  NU  Le- 
ttmmc  axait  reteancié  des  mots  qui  le  gËoaient;  il  reproduit 
iels  qu'ib  soot  éua  les  textes  plusieurs  Terbes  modifiés  dans 
àes  citations  de  M.  Letroune,  soit  en  les  citant  àrînfiQittfdViue 
■lanière  absekie  qui  altère  le  seus  de  Taoteur  aliéné,  soît 
aaëme  sous  la  iarne  simple,  en  les  séparant  die  la  préposilîou 
qui  en  faisait  des  composés.  Plusieurs  pétitions  de  principes 
sont  aussi  démontrées  éans  Targumentatioa  ée  M.  Letrouue^ 
^od  înTcque  souvent  comme  point  étahU  ce  qui  est  en  question 
et  ce  qu'il  s'agit  de  prouTer.  Enfin,  IL  Raoul-ftocàette  ék^ 
montre  à  ML*  Hecmann  l'abus  que  M.  Leironne  a  liait  du  trait 
unique  rapporté  par  Pline  et  par  VitruTe,  d'un  mor  peint  dont 
Je  sorlace  fut  sciée  à  Lacédémene  pour  être  apportée  à  Rome^ 
opération  racontée  par  les  auteurs  anciens  comme  exception^* 
BeQe  et  extraordinaire,  et  dont  M.  Letiuune  a  supposé  la  i^ 
pétition  trèsHoattltiplftée  toutes  les  fois  qu'il  lui  a  ftdlu  concilier 
âon  qrstème  des  prétenHus  petnIUres  UMiraJes  a?ee  cet  enlèT»- 
ment  de  tableaux  dont  il  est. continuellement  question  dans 
i'Jbistoire  ancienne. 

Dans  la  lettre  k  TXL  Boeekb,  l'anteur  a  principolement  traité 
de-  la  signification  du  mot  trcvoC,  et  il  a  montré  que  dans  les 
modifications  des  acceptions  diverses  de  ce  mot,  l'on  retrouve 
tnu)oars  l'idée  d'une  table  de  bois  mobile.  U  constate  que  pas 
«m  seul  exemple  du  motirÛMtç  appliqué  à  une  peinture  sur  paroi 
n'a  pu  être  trouvé  dans  toute  la  littérature  grecque  ,  défi  qu'il 
avait  porté.  Il  explique  commeot  un  de  ces  tableaux  appelés 
iFÎMatç  pouvait  très-bien  représenter  une  longue  généalogie, 
comme  celle  delà  famille  des  Butades,  que  le  texte  précis  d'un 
traité  attribué  à  Plutarque  nous  apprend  formellement  avoir 
été  ainsi  représentée.  Au  sujet  de  cepassage^M.  Raoul-Rochette 
signale  coomie  uu  tort  cfaes  M.  JLetronne  la  disposition  .à  dé- 
précier les  textes  qui  contrarient  son  opinion»  «  Qu'est-ce,  en 
effet,  dit  M.  Letronne,  que  la  Vie  des  dix  Orateurs?  une 
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compilation  pleine  ^'erreurs  et  dUnepties ,  indignes  de  tout 
Jboznme  instruit  et  sensé,  k  plus  forte  raison  de  Pliitarque.  • 
Ce  jugement  répété  même  plusieurs  fois  par  M.  Letronne,  en 
termes  moins  ménagés,  donne  à  M.  Raoul-Rochette  roccasion 
de  rappeler  que  M.  Boeckh  a  souTent  employé  le  témoignage 
de  cet  auteur  sans  y  trouyer  rien  à  répondre,  que  M,  Hermann, 
si  difficile  en  fait  de  textes  grecs,  s*en  est  seryi  avec  une  égale 
confiance  ;  qu'enfin,  M.  K.  Ott.  MiiUer,  discutant  ayec  soin  ce 
texte  important,  qualifie  l'auteur  en  termes  aussi  honorables 
que  ceux  de  M.  Letronne  sont  injurieux.  «  Âuctor  decem  Orato- 
xum  Titarum  doctus  idem  et  diligens,  dit-il.  » 

Quant  à  la  troisième,  adressée  à  M.  Welcker,  l'auteur  en  ex- 
pose ainsi  lui-même  le  sujet  :  «  La  troisième  lettre  de  cette 
première  paitie  a  pour  objet  d'établir  plus  positivement  que  je 
ne  l'ayais  fait  encore,  le  rentable  emploi  de  la  peinture  des 
Grecs,  consistant  en  tableaux  votifs,  et  de  faire  à  deux  édifices 
d'Athènes,  restés  jusqu'ici  en  dehors  de  la  discussion  actuelle, 
l'application  de  cette  doctrine,  que  je  considère  comme  la  seule 
qui  soit  vraiment  conforme  au  génie  de  l'antiquité  grecque. 
Conmie  c'est  Athènes  qui  est  le  princiffal  siège  de  l'art  antique, 
et  comme  c'est  aussi  sur  les  monumens  d'Athènes  que  nous 
possédons,  en  fait  d'arts  de  toute  espèce,  le  plus  de  notions  au- 
thentiques, je  tenais  à  épuiser  tout  ce  que  l'antiquité  peut  nous 
fournir,  à  ma  connaissance,  de  renseignemens  de  ce  genre,  ;  et 
je  puis  dire  que,  d'après  l'accord  parfait  qui  résulte  de  toutes 
ces  notions,  je  regarde  la  question  controversée  entre  M.  Le- 
tronne et  moi,  comme  absolument  décidée  pour  toute  per- 
sonne de  bonne  foi.  » 

Les  deux  édifices  d'Athènes  qui  forment  le  sujet  principal  de 
cette  lettre  sont  l'Éleusinion  et  le  Thesmophorion. 

L'auteur  a  donné  une  épigraphe  grecque  ù  chacune  de  ces 
trois  lettres  ;  mais  il  paraît  avoir  eu  surtout  en  vue,  en  les  écri- 
vant, l'épigraphe  de  la  dernière  :  Aôyou  icKnhç  àpx^F'^'^  ^oxfcfftoc 

iarkv9  xat  ffspviqv. 
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A  classical  and  archaeological  dictionary  of  the  man- 
ners,  customs,  laws,  institutions ,  arts,  etc.*  of  the  cele- 
brated  nations  of  antiquity,  and  of  the  middie  âges.  To 
irhich  is  prefixed  a  synoptical  and  chronological  yiew  of 
ancienthistory. 6y P.  AustinNuttalI,  LL.D. — London: 
Printed  for  Whittaker  and  co.  1840.  In-8*  de  xxiv- 
679  p. 

Ce  Dictionnaire  archéologique  de  Fantiquité  et  du  moyen 
fige  est  entièrement  composé  pour  des  lecteurs  anglais,  en  ce 
qu*au  moyen  âge  TAngleterre  est  le  principal  objet  que  l'au- 
teur a  en  Tue.  Il  se  borne  à  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire 
des  deux  périodes,  sans  toucher  en  rien  à  ce  qui  regarde  la  Tie 
prÏTée  et  ses  usages.  Point  de  noms  propres,  point  de  noms 
de  Tilles.  Les  plus  saillans  se  trouyent  seulement,  par  une  né- 
cessité inévitable,  mentionnés  aux  articles  généraux,  tels  que 
Tilles,  rois^  législation,  littérature,  philosophie,  architecture, 
peinture,  sculpture,  art  militaire,  etc.  Ce  que  l'auteur  s'est 
proposé  principalement,  c'est  de  resserrer  sa  matière  dans  le 
moins  d'espace  possible.  Dans  tous  les  articles  généraux, 
^omme  mythologie,  dieux,  mariages,  monnaies,  oracles,  prê- 
très,  et  ceux  cités  plus  haut,  l'ordre  chronologicpie  a  été  ri- 
goureusement suivi.  Chacun  d'eux  commence  par  l'Egypte  ou 
l'Assyrie^  et  passe  de  lii  aux  Juifs,  aux  Perses,  aux  Cretois, 
aux  Grecs,  aux  Carthaginois,  aux  Romains,  aux  Celtes,  aux 
Saxons,  aux  Normand»,  etc.,  suivant  le  plus  ou  moins  de  re- 
lation du  sujet  aTCC  ces  différentes  nations.  Mais  il  y  a  des  ar- 
ticles qui  demanderaient  un  espace  au  delà  des  proportions 
d'un  tel  ouTrage;  ces  articles  n'y  sont  que  sous  forme  d'a- 
perçu général,  ce  sont  entre  autres  les  articles  croisades,  fiels, 
peinture,  etc.  L'auteur,  tout  en  reconnaissant  que  sa  compi- 
lation repose  en  grande  partie  sur  les  travaux  d'autrui,  déclare 
que  les  articles  les  plus  importans  sont  originaux,  et  lui  ap<- 
partiennent  en  ce  qui  regarde  la  manière  de  voir,  la  disposition 
^es  matières  et  la  façon  de  présenter  les  faits  et  les  détails.  Au 
reste,  en  maint  endroit  il  cite  les  auteurs  dont  it  a  emprunté, 
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jK>ur  repoitter  à  la  souvce  le  lecteur  désireux  4e  phis  grands 
détails.  Quanta  Tétymologie  des  mots^  Foutrage  n'étant  poiat 
oansacré  à  TexpUcation  ou  à  la  décomposkion  philologii{«ie^ 
Tauteur  a  cherché  à  éviter  toute  définition  conjecturale  ou  Stt» 
perflue  ;  c'est  une  encyclopédie  historique  qu'il  a  youIu  faîn^ 
et  il  s'est  borné  à  donner  quelquefois  la  racine  entre  parent- 
thèses,  ou  la  quantité  des  syllabes,  quand  la  prononciation 
pouvait  être  douteuse.  Une  table  synoptique  et  chronologique 
de  l'iiistoire  anotenne  précède  ce  i>îctionnaire. 

Musée  des  Antiquités  ËgyptienneSy  ou  Recueil  des 
moniunens  égyptiens,  architecture»  statuaire,  glyptique 
4A  peinture^  accompagné 4' un  texte  explicatif,  par  Ch.  Li^ 
normant,  Hiembre  de  T Institut,  etc.  —  Paris,  Moqaet 
^  conip.  Chei  Leleux,  libfBiv&-éditear.  Graad  in*fol. 
n?ec  des  planches. 

Cet  ouyrage,  qui  paraît  par  liTraienns,  présente  sous  une 
foime  réduite  l'ensemble  des  publicaftiotis  qui  ,  depuis  trente 
ans,  ont  été  faites  sur  les  ntonumens  égyptiens^  et  a  pour  bot 
-de  faire  connaître  aux  artistes  qui  n'ont  pu  jusqu'à  ce  jour  pro- 
iter  du  secours  de  ces  publications  xtne  foule  de  renseigne*- 
mens  utiles  à  leurs  travaux,  et  d(»it  ils  pouiroat  tirer  le  plos 
^irand  parti  possible*  Ce  recueil  important  peut  abréger  en 
nutre  des  recherches  fatigantes  et  souTent  inlructnenses  à  ceux 
qui  cherchent  des  renseignemensdans  le  traTail  de  la  commis- 
^on  d'Egypte.  Les  planches,  d'un  format  commode,  renais^ 
aent,  sous  forme  de  tableaux,  ce  qu'on  troure  dans  les  énemieB 
volumes  de  la  grande  collection.  Des  nmnénos  de  correspond- 
4anc6  permettent  de  recourir  sans  peine  aux  pUnehes  4évn^ 
loppées.  Une  ei^dication  des  sujets  représentés  accompagne 
il  concordance  des  numéros.  Depuis  que  l'ourrage  d'Egypte 
a  para,  la  science  a  iait  im  immense  progrès:  on  lit  aujour* 
d'hiû  sur  les  marailles  des  édifiées  les  noms  des  princes  qm 
ies  ont  élevés;  oa  peut  détenmner  avec  une  rigoureuse  exao«- 
dtnde  l'âge  Se  ces  monumens.  Les  nouas  des  divinités,  le 
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des  priocîpales  cérémonies  religieuMA  De  sont  pius,  comme 
aoirelbis,  des  mystères  désespérans.  Les  explicatioos  contien* 
nent  en  peu  de  moU  learenseigoemens  qa'a  donnés  sur  chaque 
monument  Ja  découTerte  de  Falphabet  phonétique;  les  \è» 
glandes  «royales  et  les  noms  des  divinités  sont  rétablis  arec 
soin  ;  par  ce  mojeo,  il  devient  facile  de  reconstituer  la  chro- 
Dologîe  des  monumens  de  TÉ^pte,  avantage  dont  ne  pour- 
raient jouir  les  personnes  qui  ^  au  grand  ouvrage  de  la  com- 
mÎBsioDy  ne  joindraient  pas  la  nouvelle  collection  que  nous 
asnonçons  aujourd'hui.  La  treiaième  livraison  vient  de  pa- 
raître, mais  afin  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  livraisons 
pfèeédentesy  nous  donnerons  ici  «ne  analyse  succincte  de 
toutes  ces  livraisons: 

h  Vue  générale  de  l'île  de  Philé  prise  de  différons  c6tés, 
avec  les  monumens  et  les  montagnes  de  granit  qui  l'environ- 
nesL  On  trouve  aussi  de  nomJ>reux  détails  sur  le  gnmd  temple, 
ses  sculptures  et  ses  bas^reliefs,  et  sul^  les  deux  pylônes.  La 
seconde  planche  contient  une  suite  de  la  description  de  l'ile 
de  Philé  et  de  celle  d'Éléphantine  et  de  Syène.  Trois  vues  du 
temple  d' Ammon^Cnouphis  à  Éléphantine  et  de  différentes  de 
ses  parties.  Plan  général  des  ruines  d'Ombos  et  vue  perspec- 
tive de  son  grand  temple.  -~  IL  Suite  des  détails  sur  les  anti- 
quités d'Ombos.  Descriptions  d'£dfou,  d'Ilithya,  d'Esne  et  des 
monumens  anciens  qui  s'y  trouvent. — III  et  IT.  Ces  livraisons 
sont  consacrées  à  Erment  et  à  Thèbes,  cette  dernière  compre- 
nant le  Rhamesseum  et  Quoumab.— ?  cl  VI.  Hypogées,  Bt- 
ban-d-Molouk,  Louqsor.— -VIL  Louqsor-Karnak. — VIII  et 
DL  Ces  livraisons  parlent  des  antiquités  de  Karoao  et  de  Dear 
dérah. — X»  Fin  de  Dendérah  et  description  de  l'Heptanomide 
et  Fayoum.  — ^XL  Memphis elles  Pyramides.— XIL  Alexan- 
drie^ papyrus,  hiéroglyphes,  inscriptions  et  médailles^— XIII. 
Celte  tivraison,  la  dernière  qui  ait  paru,  a  rapport  spéciale- 
ment aux  iosctipdons  grecques  et  latines  traduites  en  français^ 
avec  quelques  notes  explicativos.  Parmi  ees  inscriptions  en 
tiwre  le  célèbre  monument  de  Rosette,  en  tête  duquel  M.  Le* 
normaiit  a  placé  ce  petit  avertissement  :  «  Nous  n'entrerons 
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pas  ici  dans  de  grands  détails  sur  ce  monument,  devenu  à  ja- 
mais célèbre  pour  avoir  fourni  à  Thomas  Young  et  à  Cham* 
pollion  le  jetine  les  élémens  d*une  dêcourerte  dont  le  premier 
fut,  en  quelque  sorte,  le  précurseur  ingénieux,  et  le  second  le 
Téritable  auteur.  Tout  le  monde  sait  que  la  pierre  de  Rosette 
fut  découverte  par  les  Français,  en  creusant  les  fortifications 
de  la  Tille  de  ce  nom,  à  Tembouchure  Bolbitique  du  Nil  ;  que 
destinée  à  Tornement  de  nos  musées,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Anglais,  et  qu'aujourd'hui  elle  fait  partie  du  Musée  bri- 
tannique. Le  cadre  restreint  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
pas  de  donner  ù  Tétude  de  la  pierre  de  Rosette  tout  le  déve- 
loppement qui  semblerait  peut-être  nécessaire.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  donner  une  traduction  du  texte  grec,  ac- 
compagnée de  quelques  éclaircissemens  historiques;  nous  indi- 
querons la  correspondance  de  ce  qui  reste  du  texte  hiérogly- 
phique avec  le  texte  grec  ;  et  quant  à  la  partie  intermédiaire 
du  monument,  tracée  en  caractères  démotiques,  nous  nous 
contenterons  de  signaler  ce  qu'on  en  connaît  d'après  les  tra- 
vaux d'Akcrblad,  d'Young  et  de  Ghampollion.» 

Les  neuf  premières  planches  de  cet  ouvrage  avaient  été 
publiées  par  feu  Tremblay,  graveur,  avec  une  courte  expUca« 
tjon,  sous  le  titre  de  Y  Art  égyptien.  , 

Description  of  the  greek  papyri  in  the  British  Muséum. 
Part.  I.  By  order  of  the  Trustées.  —  London»  1839. 
Grand  in-i""  de  84- p.  avec  six  planches. 

Cette  première  partie  contient  la  description  de  quarante- 
quatre  papyrus  grecs,  conservés  au  British  Muséum.  En  voioi 
le  détail,  i .  Trouvé  dans  une  tombe  près  de  Thèbcs,  et  pré- 
senté au  Musée,  en  i8a5,  par  George  Francis  Grey;  inscrip** 
tion  déjà  publiée  par  le  docteur  Young  dans  son  Àecaunt  of 
some  Récent  Discoveries  f  etc,^  p.  i^5;  par  M.  Kosegarteià 
dans  sa  Commentatio  L  de  prisca  iËgyptionim  Litteratura, 
p.  67  ;  et  par  un  écrivain  anonyme  dans  la  Library  of  Enter* 
taining  Knowledge,  British  Muséum,  Egyptian  Ântiquities^ 
vol.  II,  p.  58 1.  —  a.  Grand  papyrus  de  i45  lignes,  consistant 
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en  plusieurs  colonnes.  L'écriture  est  hardie^  large  et  pleine, 
mais  irrégulière  et  indiquant  un  scribe  peu  soigneux,  et  peut- 
fttre  ignorant  —  3.  Inscription  de  4o  lignes.  —  4*  Papyrus  de 
3o  Ugnes,  assez  bien  conserré.  —  5.  Pétition  écrite  aycc  beau- 
coup de  netteté  et  une  grande  régularité.  -^  6.  Papyrus  écrit 
sur  deux  colonnes  ;  le  caractère  est  beaucoup  plus  petit  que 
celui  des  inscriptions  précédentes.  -^  7.  Dans  un  état  de  con- 
serration  parfaite,  mais  très-diffîcile  à  déchiffrer  à  cause  des 
nombreuses  abréyiations  qu'on  y  rencontre  et  parce  que  le 
caractère  est  extrêmement  cursif.  Les  numéros  suiyans,  |u8- 
qu'au  XXII 1*  inclusiTcment,  contiennent  plus  ou  moins  de  li- 
gnes, et  présentent  différentes  Tariçtés  d'écriture.  Les  dix^ept 
papyrus  qui  suiTent,  c'est-à-dire  les  numéros  xxit-xl,  ont  été 
donnés  au  firitish  Muséum  par  Joha  Gardner  "Wilkinson.  Us 
sont  tous  extrêmement  courts  et  en  assez  mauvais  état.  Les 
quatre  derniers,  xli-xlit,  ne  contiennent  aussi  que  quelques 
lignes  et  sont  rangés  sous  le  titre  de  Registeri  ta  Demotic  pa- 
pyri.  On  y  trouye  beaucoup  de  lacunes.  Le  fascicule  se  ter- 
mine par  deux  tables,  Tune  des  noms  d'auteurs  et  l'autre  des 
mots  grecs.  Les  planches  renferment  les  fac-similé  de  quel- 
ques-uns de  ces  papyrus. 

Description  of  the  collection  of  Âncient  Marbles  in 
the  British  Muséum;  with  engravings.  Part.  VIII.  — 
LondoD,  printed  by  W.  Nicol.  Sold  at  the  British  Mu- 
séum ;  by  Longman  and  co.  ;  Payne  and  Foss  ;  and 
W.  Pikering.  1839.  In-**»  de  209  p,  avec  lvi  planches. 

Ce  Tolume  contient  la  description  des  sculptures  qui  for- 
ment la  frise  circulaire  extérieure  de  la  cella  du  Parthénon, 
aTCC  quelques-uns  des  sujets  de  la  procession  des  Panathénées 
que  cette  frise  représente.  Chaque  planche  est  accompagnée 
d'un  commentaire  et  d'une  explication.  Les  dessins  ont  été  exé- 
cutés par  M.  Corbould^  et  les  gravures  par  plusieurs  artistes 
dont  les  noms  se  trouvent  au  bas  des  planches.  Dans  le  texte, 
on  a  eu  soin  de  mentionner  les  différentes  explications  don* 
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Bées  antérieurement^  et  on  y  trouyede  temps  en  temps  d'aile 
très  représentations  ^ai  penyent  serrir  d'éclaircissemens  an 
sujet  dont  on  s'oecupe. 

Philologische  Abhandlangen  fon  Clemens  Âugust. 
Cari  Klenze,  heraasgegebeD  tod  Karl  Lachmann.  Mît 
dreî  SteindrucktaCelD.  — Berlin,  1839.  Inder  Nicolaia^ 
che  Buchhandlung.  In-8*  de  viii-196  p. 

IL  Laclimami  s'est  £ût  Tédiieur  des  mélanges  pUlologî- 
ques  qu'il  a  pu  recueillir  dans  ks  papiers  de  feu  Kiense.  Ce 
recueil  se  compose  de  six  mémoires.  Les  deux  premiers  trai- 
tent de  l'ancienne  loi  romaine  de  la  table  Bantlnienne,  trource 
â  Qppido,  petite  Tille  àfi  Lucanie,  et  maintenant  au  musée 
d'Henculanmu.  D'un  côté  de  ce  bronze  est  un  texte  ladn,  de 
l'autre,  un  texte  en  langage  osque.  Le  premier  mémoire  est 
consacré  à  expliquer  les  passages  existans  et  à  rétablir  les 
droits  détruits  du  latin  :  une  planche  à  la  fin  du  Tolume 
produit  le  fragment  axec  les  mots  rétablis  par  Klenze.  Le 
cond ,  laissé  inachevé  par  l'auteur,  n'est  que  la  réunion  des 
'  idées  qu'il  a  laissées  sur  ce  sujet.  Il  devait  subir  une  extensioB 
beaucoup  plus  grande,  par  suite  de  travaux  préparatoires,  con- 
fiés aujourd'hui  à  M.  R.  Lepsîus,  sur  qui  reposera  l'explication 
de  rînscription  osque.  Le  troisième  :  Zur  Geschichte  der  att^ 
îtafienischenYolksstœmme,  besoudcrs  nach  den  UebemsCen 
ihrer  Sprachen,  est  le  mieux  achevé  de  tous.  Il  paraît  qu'il  était 
tout  prêt  à  être  livré  à  l'impression.  Le  quatrième  :  das  rsa- 
mische  Lager  und  die  Limitation,  est  moins  complet,  mais 
lion  pas  inachevé.  De  oes  deux  derniers  mémoires  F  un  est 
consacré  à  des  recherches  sur  les  anciennes  populations  et 
lltalie,  recherches  fondées  sur  ce  qui  nous  reste  de  leurs  lan* 
gués;  Taulre  traite  du  camp  romain,  de  l*as6iette  et  de  la  dis- 
position qu'ils  avaient  coutume  de  préférer.  Dans  ce  mémoire, 
BLlenze  s'est  attaché  à  faire  ressortir  l'importance  historîfiiie 
des  moindres  détails  en  pareille  matière.  Deux  planches  à  la 
tm  du  volume  reproduisent  le  camp  romain ,  suivant  le  sja- 
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\èn»étê>  diffwMii  aotfVtf»  qui  «Vo  «oui  ocoopéa,  «t  dbnl  %l^nat 
SaeiUe  VoffkÀfm»  Lm  reeueil  ae  tenBûie  par  ât«x  morccMS 
ie  critiijney  Tun  fur  TUftloife  des  guerres  cÎTiles  de  Romei  pv 
Reiff,  Tantre  sur  le  droit  ciril  des  Romains^  par  Rein.  Ce  sool 
les  seuls  articles  de  critique  qu*ait  faits  Klenze  ;  H.  Lachmann 
tes  a  Incorporés  an  Tohime,  parce  qn*9s  sont  Texpresâon 
exacte  delà  Hianère  de  Toirdelenr  auteur,  et  qu'ils  indiqQentIa 
érection  de  ses  éfaées  philologfques. 

A  Texeeption  dn  premier  ménoire  qui  a  para  dans  le  Rhen 
mscbes  Hnseam,  II.  Jahrg.  (i8S6).  S.  aSff.  et  des  deux  der* 
niers  morceaux  qvi  se  trtnrrent,  Tun  dans  la  €aiette  littéranie 
èe  Ballcy  1809»  Toi.  II.  p.  97  et  surr.;  Tautrcy  dans  les  Jalir^ 
l^ficherfarwissenschaftKclieRritii,  iS36,  II.  land.  S.  SaSIT., 
ee  Tolume  se  compose  de  fragmens  inédits  :  etk  générsd,  ce  seoft 
des  esquisses  plus  ou  moins 


MÉLANGES. 

Journal  des  Safrants.  Février  4840.  p.  65-128. 

Histoire  de  France,  par  M.  Michelet  (article 'de  M.  Patin). 
'-»  Sur  la  chronologie  des  Chinois,  par  Ludwig  Ideler  (5*  ar^ 
licie  de  M.  Biot).  —  Histoire  du  droit  romain  au  mojen  âge, 
par  F.  C.  de  Sayigny  (a*  article  de  M.  Pardessus).  —  Histoire 
de  la  peinture  italienne  (1"  article  de  M.  Raoul-Rochette).  — 
NouTcUes  littéraires. 

Mars,  1840.  p.  129-192. 

Examen  critique  de  Fhistoire  de  la  géographie  du  nouveau 
continent  et  des  progrès  de  l'astronomie  nautique  aux  xy*  et 
XTi*  siècles  (article  de  M.  Letronne). — Sur  la  chronologie  des 
Chinoîs,  par  Ludwig  Ideler  (4* article  de  M.  Biot).— Histoire 
du  droit  romain  au  moyen-ôge,  par  F.  C.  de  Savignj  (3*  ar- 
ticle de  M.  Pardessus).  —  Histoire  de  la  peinture  italienne 
(a*  article  de  M.  Raoul-Rochette).  — Nouyelles  littéraires. 

Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  par 
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le  conservateur,  baron  de  Reiffenberg.  Première  année, 
1 840.  In-18  de  vi-240  p.  avec  une  planche  représentant 
la  marque  que  Msgrguerite  d'Autriche,  la  gente  damm" 
selle  y  faisait  mettre  sur  tous  ses  livres. 

Ce  piquant  volume  contient,  en  manière  d'introduction,  un 
morceau  intitulé  :  De  V amour  des  livres  en  Belgique f  depuis 
les  temps  les  plus  anciens.  Viennent  ensuite  un  coup  d'œil  sur 
la  Bibliothèque  royale  où  l'on  rend  compte  de  l'organisation 
et  des  accroissemrens  de  ce  vaste  établissement,  créé  depuis  le 
19  juin  1837;*  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  cette 
bibliothèque,  tel  qu'un  poème  roman  sur  des  joutes  célébrées 
à  Cambrai  au  quatorzième  siècle  ;  des  notices  sur  des  biblio- 
philes et  bibliographes  belges^  J.  F.  Foppens,  Van  Praet  et 
Van  Bavière;  des  mémoires  pour  l'histoire  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts  en  Belgique,  dans  lesquels  il  est  question  de 
l'introduction  de  lataille*douce  en  France,  Tan  iSy5  par  Ga- 
briel Tavernier  d'Anyers  ;  enfin  des  mélanges  bibliorogiques 
très- variés  et  très-curieux. 

Annuaire  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles.  Cinquième  année.  —  Bruxelles, 
chez  M.  Hayezy  imprimeur  de  T Académie  Royale.  1839. 
In-18  de  148  p. 

Après  les  renseignements  astronomiques  obligés  dans  tout 
annuaire,  on  trouve  des  détails  sur  l'histoire  et  rorganisation 
de  l'ancienne  et  de  la  nouYelle  Académie.  Ce  petit  volume 
contient,  entre  autres  pièces  intéressantes,  des  notices  biogra- 
phiques sur  G.  Molly  par  A.  Quetelet;  sur  Jean-Pierre  Minke- 
1ers,  par  Ch.  Morren  ;  sur  Richard  Courtois,  par  le  même;  sur 
François-Juste-Marie  Raynouard,  par  le  baron  de  Reiffenberg; 
enfin  sur  Jacques  Goethals  Vercruysse,  par  Aug.  Voisin. 


DERNIÈRES  PURLICÀTIONS. 


ALLEMAGNE. 

ANEKAOTâ.  Tomus  IL  Justiniani  Codicis  summam 
Perusinam  anonymique  scriptoris  collectionem  vigintî 
qninque  capitulorum  item  Joannis  Scholastici  patriarche 
Coostaotinopolitani  collectionem  octoginta  aeptem  capi- 

tulorum  et  Sûvroftov  oioUpeciv  t&>v  veapùùv  xou  lovarivtaafov 
Dovellaruinque  coustitutionum  indicem ,  reginœ  denique 
anonymi  scriptoris  de  peculiistractatum  ex  codicibus  ma- 
iiQScriptis  qaiBononiœ,  Lutetiœ  Parisiorum,  Monachii, 
Penisias,  Venetiis  reperiuntar  edidit  graeca  in  latinnm  ser- 
monem  transtulit  prolegomenis  adnotatione  critica  indice 
instraxit  Gustavus  Pmestus  Heimbach  antecessor  Lap- 
siensis.  Accedunt  novellœ  constitutiones  imperatorum 
Bjzantinonim  a  Carolo  WitleeàiUB.  Gr,  in-4® — Lipsiœ, 
Barth.  Geh. 

Heinrich  (Carolus  Bertholdus).  t-  De  Chryse  insula 
et  dea  in  Philoctete  Sophoclis.  Scripsit  etc.  —  Bonn» 
ad  Rhenum,  Marcus.  1839.  Gr.  in-S^". 

Mueller  (Julius.  theol.  dr.  et  prof.  p.  o.  des.  in  acad. 
Halensi).  —  De  miraculonim  Jesu  Christi  naturaet  né- 
cessitâtes Scripsit  etc.  Part.I. — Marburgi,  typisElwert. 
(in  Comm.)  1839.  Gr.  in.4\   , 

Platarchi  vita  Phocionis.  Recensuit  et  commentariis 
sais  illastrarit  Fridericus  Kraner,  ph.  dr.  iil.  Afrani 
praec.  ordin.  —  Lipsiœ,  Kœhler.  Geh.  In-8®. 
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Ritusanhàra,  id  est  Tempestatom  cyclas ,  Carmen 
saDskritum,  KAlidAso  adscriptam,  edidit,  latina  interpre- 
tatione,  germanica  yersione  metrica  atcpe  annota tionîbas 
critic»  instruxit  P.  d  B0hUfu  -*-  Lipsîs^O.  Wîgand. 
Geh.  In-8«. 

Novum  Testamentam  vntgat»  editionis  juxta  textom 
Qementis  YIII.  Romannm  ^^ex  typogr.  apost.  Vatic.  a. 
1 592,  accurate  expressan.  Cnm  yariantibus  in  niargîne 
lectionibus  antiqaîssimi  et  prsstantissimi  codicis  olim 
monasterii  montis  Amiats  in  Etnirîa,  nunc  bibGothecaE& 
Florentin»  Laarentinœ  Mediceaesaec.  vi.  p.  Chr.  scripti. 
Prsmissaest  commentatio  de  codice  Amiatino  et  versione 
htina  vulgata.  Edente  Ferdinando  Florente  Fleck,  theol. 
dr.  et  prof.  Lîps.  Cum  facsimili  inciso  lapidt.  —  UfàaB, 
C.  Tauchnitz.  Geh.  In-12. 

ViUeis  (Jhamb  Aagwtir)  inatitatî— ga  lin^s  persîc» 
ouB  tanscrita  et  lenài»  eompasate.  —  GiMat,  TSikk&r. 
Gcb.  In-8*. 

ITALIE. 

Itînerario  délia  Sicilia  rignardante  tatti  i  rami  di  sCo* 
ria  naturale  e  parecchi  di  antichità  cbe  essa  contiene  ; 
opéra  di  madama  Jeannette  Power,  etc. — ^Messina,  dalla 
tipografîa  di  Giuseppe  Finmara,  183S.  In-**  de  250  p. 
avec  une  planche. 

Milano  sacro ,  ossia  sfato  attuaîe  del  clero  di  questa 
cîttà  e  diocesî.  Col  giomale  per  Tanno  bisestile  1840. 
—  Milano,  presso  Giacomo  AgnelE ,  libraio  stampatore 
arcivescoyile.  In-18  de  350  p. 

Notizie  istoriche  intorno  alla  vita  ed  agli  scritti  di  mon- 
signor  Franeesco  Paeea  arcivescoTO  di  Benevento,  pub- 


blicate  dal  cardinale  Bartolomeo  Pacca  suo  pronipote. 
Aggiuntavi  in  questa  terza  edizîone  una  prefazione  del 
sig.  abb«  Carlo  Gazola  ed  una  nota  in  fine  sal  preteso 
platonismo  dei  padri.  —  Oryieto,  presso  Sperandio  Pom^ 
pei,  1839.  In-8'dell8  p. 

Peregrinazione  nella  Brianza ,  Liguria ,  Savoia  e  nei 
paesi  circonvicini,  del  consigliere  aulico  barone  Giuseppe 
Bammer-Purgstall  9  etc.  tradotta  del  tedesco  da  P.  M. 
—  MilaAO,  pressa  Fn  Senubrunico-VîsmarB*  1839. 
In-ie  de  136  p* 

La  Statua  ed  al  tri  monumenti  antichi,  scavati  a  Ma- 
caretolo  ira  Ferrara  a  Bologna. — Bologaa,  peitipi  diJa- 
copo  Marsigli,  1839.  I11-8''  de  46  p.  avec  quatre  planches, 

Storie  dei  municipi  italiani,  illustrate  con  documenti 
iuediti  da  Carlo  Morbio  délia  reale  Società  degli  Ântiquarii 
di  Francia,  délia  Società  per  laStoria  diFrancia^etc.  Se- 
conda edizione  notevolmeote  accrescinta  ed  ornata  di 
facamili.  —  Milano,  dalla  tipografia  Maniiû,  1840. 
Iq-8^  de  394  p.  avec  une  carte  et  3  fac-similé. 

Vita  di  Maria  Stuart,  regina  di  Scozia,  di  F.  Gentz. 
Prima  traduzione  italiana  di  Stefano  Ticozzi. — Venezia, 
tipografia  «  libreria  Santini.  1839.  ln-18  de  178  p. 

Gotbics  versionis  epistolarum  divi  Pauli  ad  Thessalo- 
nicensessecunds,  ad  Timotheum ,  ad  Titum,  adPhile- 
monem,  qus  supersunt  ex  Ambrosianse  Bibliotbecae  pa- 
limpsestis  deprompta,  cum  adnotationibus  edidit  Carolus 
Octavius  Castillionœus.  —  Mediolani,  typisregii,  1839. 
In-4**  de  72  p.  Yersione  gotica  colle  note  latine  Furono 
stampate  300  copie  che  non  sono  in  commercio. 
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DANEMARK. 

Elberling  (Carolus  Guil.)—  Narratip  de  P.  Oodio 
Palchro.  —  Hanniœ.  (Reitzel.  )  In-S*. 

Kœnigsfeldt  (J.  P.  F.).  —  Annota tiones  ad  poste- 
riorem  librum  Samuelis  et  priorem  librum  Chronicorum, 
Synoptice  expositos.  — Haunis.  (Reitzel).  I0-8**. 

Schœnberg  (A.  v.  ).  —  Blicke  auf  die  letzte  Ero- 
berung,  neuere  Geschichte  und  Colonisation  von  Algier. 

—  Kopenhagen.  [Leipzig,  Dyk.).  In-8®. 

Schouw  (J.  F.)  —  Tableau  du  climat  et  de  la  végéta- 
tion 8e  r  Italie,  résultat  de  deux  voyages  en  ce  pays  dans 
les  années  1817-1819  et  1829-1830.  YoL  I.  Tableau 
de  la  température  et  des  pluies  de  l'Italie.  Avec  un  atlas 
de  5  cartes.  —  Copenhague,  Gyldendal.  In-4*. 

Trôgder  (Paulus  Hagernp.)  —  De  casuali  nomina- 
tuum  latinorum  declinatione  iibellus.  — Hauni».  (Reit- 
zel). In-8*». 

^  HOLLANDE. 

Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison 
d'Orange-Nassau  ;  recueil  publié  par  M.  G.  Groen  Yan 
Prinsterer.  I"  série,  tome  YU  (années  1579  à  1581  ]• 

—  Leyde,  1839.  In-8^  de  591  p.,  avec  une  planche  de 
fac-similé. 


riM  Sanit-Loaif ,  n*  40,  au  Marais^ 
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MAI. 


THÉOLOGIE. 

Chronologie  des  alten  Testamentes  von  Adam's  Er- 
Mba/RiDgbiszurBefreiung  der  Judenaus  Babel  im  ersten 
Jabre  des  Koresch  mit  6  Tabellen  eDtworfen  yon  Johann 
Nicolaos  Tiele.  —  Bremen.  1839.  Iq-8<»  de  91  p. 

Si  dans  F  Ancien-Testament  les  faits  et  la  croyance  qui  s'y  rat- 
tachent sont  la  principale  chose,  la  chronologie,  quoique  d'an 
iotérêt  secondaire  9  n'est  pas  à  négliger.  C'est  un  détail  qui 
concoort  à  l'effet  de  l'ensemble  ;  c'est  même  un  accessoire 
essentiel  de  ce  monument  fondamental  delà  religion  révélée. 
Cettepartie  de  l'histoire  sainte  a  encore  besoin  de  grands  éclair- 
cissemeos.  Bans  les  plus  sayans  écrits  où  elle  est  traitée,  on 
rencontre  encore  bien  des  yues  erronées;  la  rétablir  sur  une 
base  aussi  certaine  que  possible,  c'est  donner  à  nombre  de  faits 
le  jour  dont  ils  ont  besoin  pour  être  appréciés  conyenable- 
ment  L'ouyrage  de  Jean  Albert  Bengel  est  le  dernier  travail 
de  quelque  importance  fait  sur  cette  matière;  mais  des  erreurs, 
suites  de  données  arbitraires,  en  diminuent  le  prix.  Ce  n'est 
<iQe  récemment  qu'elles  ont  été  redressées  par  un  mémoire  de 
Fr.  Ettster,  publié  dans  le  second  cahier  du  recueil  théolo- 
9<pie  de  Pelt  (i838).  La  chronologie  de  ce  mémoire  n'est  en 
désaccord  que  de  cinq  ans  avec  celle  de  l'auteur.  Rœster  re- 
fonte de  Jésus-Christ  à  Abraham.  Son  mémoire  est  sucdnd; 
^J^^»^  .ses  données  sans  détails  pour  les  légitimer,  bien  que 
h  25 
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le  lectetur  instruit  puisse  reconnaître  qu^elles  se  légitiment 
d'elles-mêmes;  il  n'établit  point  les  diyisions,  et  ne  s'attache 
qu'à  fixer  quelques  points  principaux.  Son  travail,  à  part  la 
diffiéreace  deciaq^ansy.  j>eut  serTir  à  qppujer  le  trayail  de 
M«  Tkle.  Le  j>nBSQnt  ourrage  eft  oonsvcnè  à  mne  Amamâtm 
beaucoup  plus  circonstanciée,  et  se  divise  en  six  parties,  sa- 
Toir  :  Coup  d'œil  sur  les  dates  |»rincipales  de  l' Ancien-Testa- 
ment, depuis  Adam  jusqu'à  .Kocefich.  —  Chronologie  depuis 
Adam  jusqu'au  déluge.  —  Depuis  le  déluge  jusqu'à  la  sortie 
d'Egypte.  •«-  Jusqu'à  la  mort  de  Salomon  et  la  séparation  des 
royaumes  de  Juda  et  d'Israël  —  Chionologie  des  royaumes 
séparés  de  Juda  et  d'Israël.  —  Chronologie  des  royaumes 
séparés  de  Juda  eC  d'Israël  jusqu'au  retour  <de  JUbjkine.  — 
Résumé  de  la  chronologie  de  l'Anûien-TestameitfL  A  chaeoae 
àe  ces  parties  est  juiiit  un  tableau  qui  la  résume.  îLes  tahlftaïUf 
offrent  dans  quatre  colonuoB  les  nsoTois  ^ux  passages  de  la 
Bible,  les  faits^  et  les  dates  comparées,  formant  les  deux  der- 
nières colonnes,  Tune  des  années  à  partir  de  laioréatiotty  l'autre 
ûes  amiées  avaii^  Jesi»-dirist.  Le  taMeau  général,  qui  est  le 
viuème,  n'a  que  trois  cc4unnes ,  les  faits  et  les  dates.  Cet-iNK 
Trage  s^adresse  à  la  fois  aux  saTans  et  aux  gens  ém  nKmée. 
L^autenr  a  yotiln  se  moiitver  sebre  de  oaraetèics  hébnns  ^et 
grecs  ;  il  suit,  à  quelques  exoepliouB  près,  roffthogNphe  de 
Luther  pour  les  noms  propres. 

BegiuoBÎsabiMtw  Prumiâuiû  libri  duo  de  synodalibas 
eaiins  et  disciplîuk  ecolesiasticis  jussu  domioi  .reveœo- 
diBtimi  archiep.  Tnever.  Ra&odi  ei  divecMS  MuctonuD 
patriBu  ooudlïs  mtqtte  deoietis  MtteetL  Ad  optâmtonBi 
Godd.  fidem  peeeuBttitudnirtatîoiifiM  dupUeem  ad^eoît  f  • 
G.  A.  WasBePseUebeu  jmis  ukwiqye  doetor  n  îit.  smi- 
Tersitate  'IKerëHiienfri  jm  fnrmtin  ^meiii.  —  Upnm, 
sumptSms  <ittil.  fingdHiami.  1440.  in^^  de  «na- 
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far  rimportanca  du  traTail  daKiginon,  qafû  appella  br  sonrce 
abondante,  da  toutaa  lesdédâon*  an  matièra  accléttaitiquey  cl 
gar  la  Eareti  à  laqudle  cet  oa^n^a  est  parfeoa  ;  fl  proclama 
ce  qpLÎl  doit  à  la  complaisance  ou  aiut  ouTragea  de  MBI.  la 
Ikanm  d'AkcDSteiny  Aneillon^  deSafignj,.  Haeiiel,  Riohtar, 
Jaeobêy  etc.9  et  résume  dans  quelques  pages  la  biographie  de 
Sttginon,  qu'il  fait  suiTre- d'une  aotîce  sur  tous  les  manuscrils 
de'  ses  ou?zagas.  La  date  de  la  moct  de  Béginoo,-  91 5,  est  éta» 
hlie  par  une  épiti^he,  trouvée  en  i58i  dans  le  monastère  de 
Samt--Mazimin»^  Yoici  le  fra^potient  qui  en  a  été  coosenré^  aTec 
la  fcemiar  Tara  inaamplat  : 

Fessa  Reginonis  contlnet  ossa. 

Abbas  egregius  prsftiit  fpse  pius^ 

Ccenoftio  quondam  Prumiensî  mcribus  altaixs 

PosCquam.**. 

A.  DCCeCXT. 

Régiaaa  a  formé  son  ouvrage  de  plusieurs  élémens;  las 
aaurcesoû  il  apuisésoni  las  eaoons  des  conciles^  les  décrétalas 
deapojtfifas,  les  eapitulaires  des  rois  de  France^  le  droit  romain. 
Les  écrits  dea  pères  ecclésiastiques  et  les  livres  pénitentiaux. 
Son  travailest  divisé  en  deux  parties»  la  premièra  traite  des  ma- 
Hàrea  eocléaiastiquesy.  de  tout  ce  qui  concerne  le  clergé  ;  lase- 
conde  a  pour  objet  les  personnes  laïques,  leurs  fautes  et  leurs 
crimes,  et  les  peines  imposées  par  l'Élise*  Voici,  l'indication 
desmanuscrits  consultés  par  l'éditeur  :Cod.biblioth.  pubL  ci- 
irit*.  TnBvaeensii  ftuaa^  ^^^àst,  ^aMc.lky  ialL  %oy,  ;  Cad.  Go- 
tfcan.  nom*  i3<^  saa^X,  foll.  ]3o;Cod*  Gu«dpbarl»yt.,iiiltr 
HfKiiitid..  num.  5a^  olkn  Bemends»  fol.  maf^  sec  X.  XI, 
fialL  jM  ;  Codex  Guelpheibyt.,  int  Augiist.  83»  3li,  olimmo- 
naateriiS.  Jacobi  ^ud  Mogunt  4* s  ^^^  ^*>  ^^^*  ^7^»  ^^' 
liettMBsis,  int.  theoL  num.  399  ^^^  s^*  ^-  ^^  >77  (^® 
manuscrit  a  été  décrit  avec  soin  par  Denis,  Catalogua  des  ma- 
nuscrits sur  la  théologie  I.  5,  pag  1307  et  suiv.);  Cod.  reg. 
Karis.  feadada  l'OiataîM^mmu  ao,  fialL  mai  saa.  XI;  plus 
trais  maniierita  ^  sa:  trouvent  à  la  bibUothèqjDe  d«  Yaliaan. 
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H.  Wasserschleben  s'est  surtout  proposé  de  donner  le  texte 
de  Réginon  dans  toute  sa  pureté  ;  il  s'est  guidé  principalement 
sur  celui  des  manuscrits  de  Trèyes  et  de  Gotha,  corrigeant  les 
endroits  corrompus,  les  oublis,  les  fautes  de  copie,  au  moyen 
des  autres  manuscrits  cités  dont  il  n'a  cependant  adopté  les 
leçons  que  lorsqu'elles  araient  l'éyidence  en  leur  faveur. 
Mais  dans  les  passages  où  toutes  les  leçons  des  manuscrits 
lui  ont  pgyru  mauvaises  et  où  Réginon  lui-même  semblait 
avoir  aussi  commis  la  même  faute,  il  a  corrigé  le  texte  en  in- 
diquant ce  changement  dans  une  note.  Les  notes  sont  de  deux 
sortes;  les  unes  désignées  par  des  lettres  indiquant  le  rapport 
des  passages  de  Réginon  avec  d'autres  de  Burchard,  Ivon, 
Anselme  et  Gratien  ;  les'autres,  désignées  par  des  chiffres,  sont 
exclusivement  critiques ,  elles  contiennent  les  diverses  leçons 
des  manuscrits,  les  différentes  manières  d'orthographier,  et  les 
numéros  placés  à  la  marge  renvoient  à  l'édition  de  Baluze, 
afin  que  l'on  puisse  facilement  comparer;  là  où  il  n'existe  pas 
de  numéros,  c'est  que  les  deux  éditions  se  ressemblent.  Le 
volume  est  terminé  par  une  Tabula  Synoptica  dans  laquelle 
les  divers  chapitres  de  Réginon  avec  leurs  différentes  questions 
sont  comparés  aux  diverses  collections  des  conciles,  soit  pré* 
cédens,  soit  postérieurs,  et  par  un  Index  dans  lequel  les  ca- 
nons, et  les  fragmens  des  conciles,  des  décrétales  et  des  ou- 
vrages ecclésiastiques  rapportés  par  Réginon  se  trouvent 
disposés  chronologiquement. 

An  Inquiry  into  the  moral  and  religious  character  of 
the  American  govemment.  —  New-York.  Wiley  and 
Putnam.  1838.  In-8''  de  yi-208  p.  Pour  épigraphe  : 
A  commonuoealth  ought  to  be  but  as  one  huge  Christian 
persanage ,  one  mighty  grœjoth  and  stature  of  an  honest 
man,  as  big  and  comfiut  in  virtue  as  in  body.  Milton's, 
Prose  Works. 

Démontrer  la  nécessité  de  faire  entrer  l'élément  religieux 
au  nombre  de  ceux  qui  constituent  le  gouvememMic  central 
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des  État-UaiS)  telle  est  la  thèse  soutenue  dans  cet  outrage  arec 
la  Tivacilé  qui  caractérise  les  écrits  presbytériens.  Le  contenu 
est  divisé  en  neuf  chapitres.  Les  paroles  suivantes  du|président 
Jefferson  :  «  Je  suis  d'avis  qu'il  est  interdit  par  la  constitution  au 
gouvernement  général  des  États-Unis  d'intervenir  dans  les  in- 
stitutionsy  les  doctrines,  la  discipline  et  les  formalités  du  culte 
religieux*  Il  ne  lui  a  point  été  délégué  de  pouvoirs  pour  pres- 
crire quelque  exercice  que  ce  soit,  ou  pour  se  porter  autorité 
dans  la  direction  des  affaires  religieuses  :  cela  regarde  chacun 
des  états  de  TUnion  en  particulier  ;  »  paroles  confirmées  par 
le  refus  du  président  Jackson  en  i83a ,  de  prononcer  un  seul 
mot  au  sujet  du  culte  que  la  créature  doit  au  créateur,  tel  est 
le  texte  du  premier  chapitre ,  qui  sert  d'introduction.  Delà 
l'auteur  passe  à  l'examen  détaillé  du  gouvernement  de  l'Union.  ' 
—  Analyse  de  la  constitution;  du  texte  d'abord,  puis  de  l'es* 
prit  général.  —  Aperçu  historique  de  la  manière  dont  l'Union 
s'est  formée.  Son  principe.  Prise  de  possession  du  pays.  Exa- 
men des  faits  relativement  à  leurs  causes  et  conclusion  qu'on 
en  doit  tirer.  — Constitutions  desétats  primitifs  de  l'Union. — 
Caractère  actuel  du  système  politique  suivi  par  le  gouverne- 
ment central.  —  Considérations  sur  l'histoire  de  la  politique 
du  gouvernement  fédéral.  Législature.  Pouvoir  exécutif.  Pou- 
voir judiciaire.  Résultats.  —  Examen  de  la  question  d'oppor- 
tunité. Portée  directe  de  cette  question.  Le  christianisme  fa- 
Torable  au  développement  moral  et  intellectuel  des  peuples  ; 
favorable  à  la  liberté. — Erreur  populaire  tendant  à  confondre 
deux  idées  bien  distinctes  :  la  religion  et  l'Église,  ou  comme 
l'exprime  l'auteur,  le  chrntianisme  ecclésiastique  et  le  chris- 
tianisme éthique,  facile  à  détruire.  —  Dans  le  dernier  cha- 
pitre, conclusion  de  l'ouvrage,  l'auteur  trace  la  marche  à 
suivre  pour  mettre  son  système  en  pratique.  Yoici  les  trois 
conditions  principales,  i.  Cessation  des  discours  politiques  di- 
rigés contre  la  religion  et  les  hommes  religieux,  a.  Il  ne  suffit 
pas  que  les  hommes  publics  s'abstiennent  d'injustice  et  d'in- 
convenance dans  leurs  discours  et  leurs  écrits  irréligieux,  ils 
doivent  faire  plus,  donner  positivement  l'exemple  des  senti- 


acasdvMHi».  5*  li^  il  est  néeessdre  qne  la  ré#MPitte  ^ 
yhu  ptoiondéiiifeat.  Les  80unre«»  mêmes  de  TaelSeB 
AofivtBt  être  nitrées,  c'est-ènlire  qoe  le  povrroir  erjpmi; 
1  eor,  lalégMlatioii>  et  le  pouyeir  distributeur,  Fadministratioiiy 
doitenC  être  cotntitués^  selon  les  principes  et  en  tue  des  fins  dn 
thristianisme» 

Die  europaeische  Trilogie.  Oder  Chriatentbum,  Tur- 
lienthum  and  Papstthum  am  ScUusse  des  Jabres  1839» 
Eîa  welthîstoriachea  Weihnachta-Programm  von  ProL 
Krag.  «-*  Laipng,  bei  L.  Schceclu  1839.  Iib«>  de  38  pi. 

A  Toccasion  du  jubile  cêTébrê  Tannée  dernière  en  Alle- 
magne en  commémoration  de  Tannée  iSSg,  époque  de  la  ré- 
forme ;  à  Toccasîon  du  synode  de  Polosk^  de  quelques  mesures 
prises  par  Tempereur  de  Russie  et  concernant  ses  sujets  ca- 
tholiques, des  derniers  éyénemens  religieux  en  Prusse  et  des 
actes  émanés  du  Vatican,  Tauteur  se  Krre  k  des  attaques  contre 
le  pouvoir  papal  et  le  célibat  des  prêtres.  A  cela  Tauteur  rat-» 
tache  des  considérations  sur  le  Hattischérif  promulgué  le  3 
noyembre  par  le  nouveau  sultan  Abdul-Meschid,  et  il  termine 
par  Texpression  de  ses  vœux  pour  l'avenir  du  christianisme. 
Pour  épigraphe  ces  paroles  d^Isaîe  X,  i.  :  Tœ  qui  condufU 
Ugefiniquas^  eticribentes,  injustitiam  scnpaertin^  arrangées 
en  allemand. 

Tm  eliurcli  ^  Rome  ezaninea  :  er^  csn  I  ever  entist 
tbt  dlnrch  oF  Rome ,  so  lon^  as  I  beliere  the  whoie 
BiMet  A  question  sabmitted  to  the  conscience  of  ereiy 
diristian  reader.  Translatedf  (Vom  the  French  of  tbe  Rer. 
C.  Malan  by  the  Rey.  J.  Connack.  —  London,  1840. 
In-12  de  yiii-248  p. 
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laacfc,  s'cM  mit  ta  rdalioa  srce laf,  deaarla  qi/il  y  a  èrin 
fat  dtt  GJtÊtmbk  consartameat  et  cwwwgsu  ijâtm  i 


de  timwngef  fanteiir  siippoM  qu'on  le  MOiaie  de  lenlrer  dan» 
le  Mîn  de  IVgUee  remainey  il  dèebupe  que  le  cas  est  gcare^  «t 
demande  qu'on  j  songe  sérieusemenL  Le  moyen  d*apfirècâer 
utte  tde  démarehe»  c'est  d'eiaminer  les  raisone  sur  lesqueUe» 
lasommarion  se  fonde»  et  il  agira  suivant  les  conclusions  qni 
s'en  pourront  tirer.  L'Église  romaine  et  lui,  aommé,  sonttoue 
deux  parties  intéressées  ;  le  juge  impartial  doit  être  la  oon» 
sdence  du  lecteur.  Telles  sont  les  données  fondamentales  sur 
lesquelles  l'ouTrage  estooastruit.  De  U  l'auteur  passe  à  l'exa- 
men  détasHéy  et  présente  nu  lecteur  les  résultats  de  cet  examen» 
Le  caractère  particulier  à  cet  ouvrage,  c'est  le  raieoonement; 
voici  la  division  que  l'aateur  lui  a  donnée.  Idée  et  plan  de  l'on- 
urage.  Examen  de  la  question.  Préliminaires.  Exposition  des 
peints  principaux  de  la  doctrine  de  TÉglise  romaine. 

Premier  côté  de  la  question  :  La  révélation  du  salut,  ou  les 
éeritores.  Autorité  des  livres  sacrés.  Livres  apocrjpfaeSt 
Yulgate.  Versions  de  la  Bible  en  langue  vulgaires 
LectuTje  de  la  Bible  par  le  peuple. 

Second  côté  :  L'administration  du  salut  ou  l'Église  sur  la 
terre.  —  L'Église  :  Unité  de  foi  de  l'Église  romaine.  Variations 
des  conciles  et  des  papes  :  i*  sur  la  règle  de  la  foi;  a*sur  l'in- 
&illib3îléet  la  permanence  de  l'Élise  romaine.  Antiqvitéy 
pennaoenee  et  oaAolieisme  de  l'Église  romaine.  — -  Le  pepe  : 
Sapràoaede  de  saint  Pierre.  Son  épisoopat  à  fteme.  Sasueoes» 
sîon.^ —  AjBtéohrist.  —  Culte  romain.  Première  visite  :  prières 
et  cbent  en  latin. —  Seconde  visite  :  l'Eucharistie.  La  Crans» 
substantiation.  La  messe.  —  Troisième  visite  :  le  baptême  et 
les  cioq  ordonnances  que  l'Église  romaine  appelle  également 
ancvemens^  savoir  :  la  confinnation,  la  pénitence^  l'extrême-» 
nuetîoo,  l'ordreeC  le  mariage.  «-«•  Quatrième  visite  ;  culte  de 
la  Viorge»  des  saints,  des  anges,  des  images  et  des  reliquesL 
Panégyrique  de  la  Vierge.  Isamaculée  conception.  Assomp* 
lion»  fiéponse  de  Xuiogle  à  ee  panégyrique.  Le  second  corn* 
naandementife  la  loL  le  dixième  rLMKnwYtonApaïa^ttit.  '^oft»ocmgkm 

dn  la  Yjeice,  des  anges  et-des  saints. 
iHwdsiéme^îAté  :  la  possession  du  saint  ou  labéatiication  et 


—  «ga- 
la paix  de  Dieu.  Réclamations  de  tous  les  siècles  contre  l'É- 
glise de  Rome  au  sujet  du  libre  salut.  —  Gomment  gagner  le 
salut  ?  Variation  d'opinion  à  ce  sujet.  — ^  Assurance  du  salut. 
Tariations.  —  Perséyêrance  finale.  Sentimens  de  Rome  à  ce 
sujet  —  Pénitence.  Confession  auriculaire.  Absolution.  -» 
Purgatoire  et  indulgences.  Le  vieux  curé,  sa  couTersion^  son 
étude  de  la  Bible.  ReuTersement  des  images. 

Yoiciles  conclusions  que  tireTauteur  des  trois  aspects  sous 
lesquels  il  euTisagela  question.  L'Église  de  Rome  :I.  n*attribiïe 
pas  aux  saintes  écritures  l'autorité  qui  leur  est  due.  H.  Elle  ne 
possède  ni  l'unité  de  foi  divine,  ni  l'infaillibilité  divine,  ni  la 
perpétuité  divine,  et  encore  moins  l'antiquité  divine.  IIL  Elle 
n'offre  aux  âmes  qu'un  salut  équivoque,  une  pure  espérance, 
et  non  une  rédemption  complète.  Enfin  avec  tout  cela,  elle  est 
surcbargée  d'une  multitude  de  lois  et  de  formalités  que  la 
Bible  désavoue.  Conclusion  générale  :  la  Bible  même  défend 
àl'auteur  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  romaine,  telle  qu'elle 
est  actuellement. 

JURISPRUDENCE. 

Vorschule  der  Institutionen  und  Pandekten  von  Dr.  L. 
A.  WarDkœilig.  Ein  Commentar  zu  den  Einleitungen 
der  lateinischen  Lehrbucher  des  rœmischen  Rechts  des 
Verfassers.  —  Freiburg  in  Breisgaa,  Druck  u.  Verlag 
der  Fr.  Wagner' schen  Buchhandlung.  1839.  In-8*  de 
iT-328  p. 

L'étude  du  droit,  surtout  du  droit  romain,  a  quelque  cbose 
de  rebutant  pour  ceux  qui  l'entreprennent,  tant  par  la  nature 
même  des  travaux  qu'elle  nécessite  que  par  la  foule  de  do- 
cumens  qui  entrent  dans  son  domaine.  €et  ouvrage  prépara- 
toire à  l'étude  des  Institutes  et  des  Pandectes  a  pour  but  de 
donner  aux  élémens  de  cette  étude  l'attrait  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles.  Il  se  compose  de  quatre  traités  qui,  bien  qu'unis 
par  une  liaison  naturelle,  forment  chacun  un  tout  complet  et 


—  M»  — 

iQdépeodaot*  Les  deux  premiers^  destinés  à  ceux  qui  se  liTrent 
à  l'étude  des  Institutes,  ne  sont,  comme  Tindique  le  titre^ 
qu'un  conmientaire  de  Tintroduction  d'un  petit  abrégé  de 
droit  romain,  que  l'auteur  a  écrit  en  latin  et  destiné  à  serTîr 
de  précis  pour  ses  cours  de  droit  ;  leur  objet  est  de  faciliter 
l'intelligence  de  l'abrégé  latin,  d'en  éclaircir  la  précision,  et 
enfin  d'en  rendre  l'étude  intéressante  au  moyen  de  formes 
plus  à  la  portée  commune,  plus  saisissantes  et  plus  animées. 
Les  deux  derniers  traités  sont  destinés  spécialement  à  ceux 
qui  commencent  l'étude  des  Pandectes.  Voici  le  détail  de  cha- 
cun de  ces  traités  : 

L  Doctrine  fondamentale  générale  du  droit. 
.  Idée  de  la  politique,  comme  science,  et  de  la  science  du 
droit;  et  comment  l'étude  en  doit  être  enyisagée.  •—  Déter- 
mination   plus  précise  de    l'idée   du  droit.  —  Origine  du 
droit  et  formes  différentes  sous  lesquelles  il  se  produit.  — 
Problème  que  la  science  du  droit  est  appelée  à  résoudre.  — > 
Branches  diverses  de  la  science  du  droit. — Causes  de  l'état 
actuel  du  droit  et  de  la  législation.  —  État  actuel  de  la  science 
du  droit  et  de  l'étude  de  cette  science.  -—Connaissances  ac« 
cessoires. 
II.  Elémens  d'une  histoire  des  origines  du  droit  romain. 
Introduction.  Idée  et  dirision  de  l'histoire  du  droit  romain. 
—Exécution  de  ce  travail. —5(mrces.  —  Divisions  du  droit 
romain  en  périodes  historiques.  Gibbon  a  établi  quatre  divi- 
sions d'après  les  Sigt$  de  la  vie  humaine.  Hugo  a  admis  ces 
divisions  ;  l'auteur  les  adopte. — Ce  paragraphe  donne  l'aperçu 
des  divisions  établies  par  les  autres  auteurs. 

Examen  historique  des  origines  du  droit  romain.  Première 
période.  De  la  fondation  de  Rome  à  la  loi  des  douze  tables, 
i-3o4  de  Rome.  Bibliographie.  Aperçu  général. —  Origine  ou 
descendance  des  Romains.  —  Caractère  national. — État  de  la 
civilisation. —-Assiette  de  l'état  romain. — État  primitif  de 
Borne. — Modifications  de  la  constitution  primitive  de  Rome 
|usqu'aux  douze  tables. — Causes  qui  amenèrent  la  loi  des 

douze  tables,  et  rédaction  de  cette  loi.  — Restitution  du  texte 
I.  26 
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ics  douze  tsble?.  -—  BM"  &o  ûrû9lt  cuiiimnlevi  «"^  Ls  |tiiii|iis^ 
#6DCc  aursMt  id  pr6iiirère  pcnodc» 

DMDdèine  période.  Cdractèns  dé  C6tt&  péiiowi.  —  D§mi>» 
Aence  du  patriciat;  partage  des  magntntCara  «feo  A»  pli»* 
ftéiens.  —-Conquête  et  orgwiisaCion  de  lltaBe:  chrtmqve  des 
conquêtes  ;  organisation  de  TltaKe  anant  la  guerre  jotirito  ; 
guerre  sociale  terminée  par  Ta  loi  r  Mi*  de  eifîMb  eom  9Miii 
communicanda. — Les  prorinees  :  ntareke  â»  kr  conquler; 
Inifkience  réciproque  de  Rome  et  des  proTinee»;  orgauÎBâliMi 
de  |ces  dernières.  — Organisme  de  FétaC  romain  à  la  ta  de  t» 
république.  —  Sources.  —Jurisprudence  pendant  hi  seeoata 
période. 

Troisième  période.  Son  caractère.  —  Principal»  éTéne- 
mens  importans  pour  fhistoire  du  droit.  Garaelère  du  p60>» 
Toir  impérial*  —  Principes  généraux  de  la  cenatitutloa*  •«*• 
Série  des  empereurs.  — Amrret.  — »  Caractère  de  le  îariq^ra»* 
dence  chez  les  Romains.  —Les  juristes  romains  dteun»  ta  pr»* 
tfque  r  leur  autorité.  — Dans  féducation  :  leurs  école»  et  leoM 
sectes.— Action  littéraire  des  juristes  romains.  «—Principaox 
furisconstdtes  romains. 

Quatrième  période.  D'Alexandre  Séyère  à  Justinien.  Apeiça 
général.  —  Organisation  de  Tempire  romain.  >— >Série  des  em* 
pereurs.— État  des  «(wrcerdn  droit  au  ^  siècle  de  Retre  ire. 
•—Au  Ti*  siècle.  -^Caractéristique  de  la  législalieii' de  Jasti<» 
nien.  — État  de  la  science  et  de  renseignement  du  iboîiu 

La  matière  de  ces  deux  traités  a  été  déjù  miee  en 
dans  Fabrégè  de  Mackeldej,  et  dans  cekn  eemnraneé 
Schilling.  L'auteur  les  recommande  aussi  comme  les  m 
manuels  des  Tnstitutes.  Mais  la  manière  dont  H.  'Wambaiiig 
envisage  la  science  du  droit  est  tellement  diRrente^  qu^ll  a 
ehercbé  ayant  tout  à  être  conséquent  arec  son  propre  ouTragv. 
En  outre,  la  matière  du  second  traité  est  rendue  plus  aoeea- 
aible  et  plus  facile  à  pénétrer  que  dans  Mackeldey.  La  paftfe 
Ustorique  est  plus  en  Tue  que  la  partie  dogmatique,  et  te 
dessein  de  fixer  constamment  Fattention  sur  l'esprit  du  éték 
romain  imposait  &  Tauteur  Tobfigation  d'indiquer  la  fialaoa 


de  rUfltoÎM  p«]ilî4ne  «vae  TUltcMm  da  droit  U  y  t 
doi  peinte  fui  aa  sMt  teuchéf  ^'en  {umimi  :  mi  lealmw 
ptais  «a  déuS  dans  HttofctMejL  D'anlvct  aarêtoit  pias  laiif* 
icnfia:  Haokddey  ae,  k«  «  qtt'affleiiriA.  A 1»  Niito  «it  m  1»» 
bleau  synoptftfoe  4a  TUalowe  4u  4ralt  ramam»  «onlenant  lat 
frita  ftiMîpau^  ^  dcMti^  à  fartilinr  l'tede  ooHihttéa  4ps 
pavtka  liifton|«a  at  dagmari^pic* 
IlL  Eaqûaaed'liiiloif^  littéraire  du  droit  oifîL 
P^iir  aa  bm  «ne  idée  de  rélatMlfiQl  de  b  Miaaoa»  fl  «H 
néceataira  d*aireir  quelque  conaaiieanûe  dea  Iraraux  euM|aali 
laa  jpevpks  nkodarnef  ae  aoDt  UTjéa  aur  k  droit  rotnaku  Oo«# 
peot  aaais  cela  ae  reeoanaiire  au  milieu  dea  oontroveraee  et  de 
la  foule  de  citations  qui  remplissent  les  liTiea  Almamit aires 
serrant  à  l'étude  des  Pandectes.  L'auteur  arait  tracé  le  plao 
decetnefaQ  dans  l'IntroduotioQ  de'Sea  eoomieatairea  aor  le 
droit  remafea.  MOUeiifaruch  l'a  ecéevlé,  naais  dans  un  eadrt 
fbit  «eaaaBré.  L'eaqniaaa  actadle,  plus  explicite,  n'est  du  neate^ 
la  phqfeil  da  lampst  fo\m  «Klraôt  des  lastÉtatienes  Jittesari» 
)una  Mmaaiide  Haubel^  de  l'Ahrégé  d'UatoÉre  do  droit  ise* 
main  depuis  Justinien«  par  Hmgo.  Mais  «lie  a  an  atsaitefa^ 
c'est  que  l'auteur,  par  l'emploi  de  la  forme  narrative  mêlée 
aoK  aaJananriaaeBa,  a  cherohé  A  doaaer  de  l'efttraît  à  aae  Us- 
teâa  avide  par  ellB-iaêAe.  Le  pAaa  du  veate  appartieal  tout  i 
Iknteor.  Lasntftèee  estdiwée  en  six  cli^iitres  :  Le  droit  ro<* 
main  avaaft  la  reaaiaunoe  dea  étedes  au  xu*  sièek*— Renais* 
siBwa  de  l'étade  du  dralt  romaîa  à  Mlogne.  «-^La  scîeaoe  da 
droit  roandn  aax  vrr*  et  zV  aiècles*  «—  Fériedede  l'éoole  /raa« 
u  — «Mnoés  de  l'écok  ^Uandaîse* — Les  oiTÎliates  aile» 
ida^  partkalâèiameiit  aa  xTist*  et  au  xix*  sièele. 
lY.  Apesça  géttècal  de  l'iiistoire  du  texte  du  Carfmjwriê 


Ce  /traité  est  deatlné  k  aerrir  de  guide  poar  l'asage  du  Cor' 
jBHa»  L'aateura  appliqaé  son  sjstème  deaarratioa  et  l'a  aaiij 
aMtafltqaelamatièiiepesTaît  k  compoiter  Booaimeneepit 
une  lafalK>gEapkiey  et  paaae  aax  iant  paragraphes  saÎTaas  : 
des  trarmax  de  critlqae  sar  le  texte  des  Paaiiaffâ» ■  *— 
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Histoire  des  trayaux  de  critique  sur  les  Insiiiutes.  — Histoire 
du  texte  du  Codeo?. —-Histoire  du  texte  des  Ifùvelles, — Pria- 
cipales  éditions  du  CoTfus  juris  avilis.  —  Appendices  du 
Coffms. — Dénombrement  des  passages  du  Corjmê  dépourTus 
de  gloses.  — Bibliographie  du  droit  greco-romain. 

Les  recherches  historiques  sur  le  droit  romain  ont  pris  de 
nos  jours  une  telle  extension^  qu'un  simple  aperçu  du  détail 
aurait  de  quoi  effrayer  le  juriste  notice.  Le  travail  de  Gh. 
Warnkœnig  n'a  donc  pour  objet  que  de  lui  montrer,  'dans  tout 
son  jour,  le  côté  historique  de  la  science  et  l'importance  de 
l'histoire  pour  quiconque  ne  se  yeut  point  borner  à  un  sayoir 
ayeugle,  qui  consiste  à  charger  sa  mémoire  d'une  série 
d'axiomes  positifs. 

• 

Traité  des  procès-verbaux  en  matière  de  délits  et  de 
contraventions,  par  M.  Mangin,  ancien  conseiller  à  la 
cour  de  cassatioif  ;  précédé  d*une  introduction  par  Faus- 
tin  Hélie,  chef  du  bureau  des  affaires  criminelles  an  mi- 
nistère de  la  justice,  1840.  —  Paris,  imp.  de  Gosson. 
Mève,  libraire.  In-S""  de  xxiy-520  p. 

M.  Mangin  s'était  proposé  de  faire  un  travail  général  sur 
notre  code  d'instruction  criminelle  ;  à  cet  objet  il  avait  ra- 
massé de  grands  matériaux  que  sa  mort  l'a  empêché  de  mettre 
en  œuvre.  Deux  seules  parties  ont  été  laissées  par  lui,  à  peu 
prés  terminées  :  l'une,  intitulée  Traité  de  Vaetian  puili^tie, 
a  été  mise  au  jour  récemment  par  M.  Guerry  de  Champneuf  ; 
l'autre,  sous  le  titre  de  Procès  verbaux^  est  aujourd'hui  pu- 
bliée par  les  soins  de  M.  Faustin  Hélie.  Il  appartenait  au  sa- 
vant conunentateur  du  Code  pénal  de  mettre  en  lumière  un 
travail  qui  porte  sur  la  partie  criminelle  de  notre  droit,  dont 
il  s'est  montré  l'habile  interprète,  et  de  donner  à  l'ouvrage 
posthume  de  M.  Mangin  des  soins  que  l'auteur  lui-même 
n'eût  pas  désavouas.  Dans  une  introduction  trop  courte^  mais 
pleine  de  faits  et  d'aperçus,  M.  Faustin  Hélie  s'est  attaché  à 
faire  ressortir  l'utilité  de  l'ouvrage  de  M.  Mangin  par  l'impor- 
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UDce  du  prooès-yerbal  dans  les  matières  spéciales,  où  toute 
omission  et  toute  irrégularité  constituent  une  fin  de  noa  re* 
ceToir  contre  l'action,  ou  du  moins  contre  l'application  de  la 
peine;  de  telle  sorte  que,  s'il  est  frappé  de  quelque  yice,  l'action 
répressire  s'éteint  ayec  lui.  Et  plus  est  grande  ici  la  grayité 
du  procès-Terbal,  plus  aussi  ses  formes  semblent  difficiles  et 
compliquées;  car  elles  yarient  suiyant  la  nature  des  délits  qu'il 
s'agit  de  constater,  suiyant  les  agens  qui  sont  appelés  aies  rédi« 
ger.  Ceux-ci  sont  fort  nombreux,  de  nature  et  d'attributions 
dÎTerses,  et  de  cet  état  naissent  une  foule  de  questions  dont 
la  solution  ne  peut  être  demandée  qu'à  un  recueil  homo- 
gène :  il  n'en  existe  point  de  tel,  et  il  faut  rechercher  les  textes  et 
leurs  modifications  dans  le  Bulletin  des  lois,  recherche  longue 
et  difficile,  lorsque  chaque  |our  cependant  de  nouyeaux  doutes 
ont  besoin  d'être  éclaircis,  lorsqu'à  tout  pas  se  présentent  des 
questions  obscures  et  complexes,  qui  réclament  la  science  et 
le  coup  d'œil  du  jurisconsulte. 

Pour  donner  une.juste  idée  du  trayail  de  Bf .  Mangin,  nous 
ne  pouyons  mieux  faire  que  de  reproduire  en  substance  l'ana* 
Ijse  qu'en  a  fournie  M.  Faustin  Hélie,  dans  son  introduction. 
Cet  ouyrage  se  diyise  en  deux  parties  distinctes  :  la  première 
est  consacrée  à  l'exposition  des  principes  généraux  applicables 
à  la  rédaction  de  tous  les  procès-yerbaux  ;  la  deuxième  fait 
Papplication  de  ces  principes  à  chaque  matière  spéciale,  et  si* 
gnale  successiyement  les  nombreuses  dérogations  qu'ils  ont 
reçues.  La  théorie  générale  des  procès-yerbaux  a  pour  objet 
d'exposer  les  conditions  qui  sont  requises  pour  leur  yalidité  ; 
la  première  de  ces  conditions  est  la  compétence  des  ofiiciera 
publics  qui  les  ont  dressés.  L'auteur  examine  tour  à  tout 
queb  sont  ces  officiers;  dans  quels  cas  et  pour  quels  faits  ils 
peuyent  yerbaliser,  dans  quelles  circonstances  ils  ont  le  pou- 
Toir  de  procéder,  pour  constater  les  contrayentions,  à  des  yi- 
âtes  domiciliaires  ;  il  expose  les  conditions  qui  tiennent  à  la 
matérialité  même  de  ces  actes,  telles  que  leurs  formes  intrin- 
sèques, leur  écriture,  l'absence  des  renyois  ou  surcharges  non 
approuyés;  puis  enfin,  les  conditions  extrinsèques  qui  leur 


doBBêiit  le  ^ê06Ati  de  f^a ulliiinficlté^  I^eimg^treiDeiit  etl'affi^ 
matimi.  Le  procîès-^efiml  dressé  âe^eot  'ensofte  Tàbjcft  4*1» 
«samen  «érieiix.  U^autevr  rMAerobë  qveb  'smit  les  -effets  te 
80&  irrégQhrïté,  ^  Aans  le  cas  oA  il  sendt  Tég^Iier,  il  se  to» 
Boande  quel»  aont  les  faits  pour  lesquels  9  fsàt  foi  :  fail^fl  M 
non  seulemeift  des  faits  «natérids,  inais  encore  des  indiMStiDiiB 
que  Poffioier  a  pu  tirer  de  ces  feits?  fàit-ii  foi  des  a^emcet 
des  déclarations  du  prèremi  ?  Ces  quesfions.grafeS'Sontl'oliielt 
de  racameu  le  plus  approfondi.  'L^autenr  cherolie  à  étaUBr 
quel  est  le  degré  d'autorité  attacbé  aux  divers  prooès-TerbauK 
suhrant  la  qualité  des  agens  qui  les  ont  drenéa,  et  la  nature  de 
la  matière  dans  laquelle  ils  intenriennent  H.  Mangin  a-eu* 
suite  déiFeloppé  arec  une  extrême  lucidité  les  pimcipes  qm 
régissent  la  procéduie  «en  iiiscription.de  hmu  Là  se  termim 
k  première  partie. 

Ces  règles  posées,  41  •s'agissait  d'examiner  dans  queb  on 
«lies  s'appliquent  complètes  et  saaiBinodffîcation,  «dans  quuii 
cas  elles  reçoivent  de  la  matière,  ou  du<caraotëre  de  Foficier^ 
des  dérogafions  qu'A  importait  d'enregistrer  «fecsoin.  €M 
examen  se  avisait  en  deux  parties,  suivant  que  ToneonsiK* 
rait  les  attributions  des  oflleîen  rédacteurs 'et  les  rfomailifte 
imposées  ,à  leurs  prooès-^erbaux  ;  c'est  missi  sous  ce  douHe 
rapport  que  M.  Mangin  'passe  euocessiTfSUieul  en  Tevue  les 
pouvoirs  et  les  actes  des  procureurs  .du  roi,  de  leurs  aulMifi- 
tuts  et  des  juges  d'instruction,  des  préfets  des  départemens  ^ 
du  préfet  de  police,  des  juges  de  paix,  des  oiffioiers  de  gen* 
darmerie,  des  sons-officiers  et  des  gendarmes,  des  gardai 
champêtres,  des  gardes  forestiers  et  des  gardes^p^cbe,  enfin 
des  préposés  des  douanes,  des  contributions  indirectes  et  ûm 
octrois.  La  'compétence  rélatire  de  cbaoun  ^e  ces  fonctionK 
mires,  les  ces  dans  lesquels  Ils  peuvent  agir,  les  limites  de 
cette  action,  les  formes  spéciales  des  actes  que  dans  chaque 
matière  ils  peuvent  être  appelés  à  dresser,  sont  exposés  avec 
autant  d'ordre  que  de  netteté.  €*est  A  la  lueur  des  règles  gé- 
nérales qu'il  'a  exposées  au  début  deson  travail,  que  Fauteur 

rige  sa  marche  à  travers  tarit  de  législations  indigestes  €i 


JHAncss^  et'  ara  ptB  €99  tonfoflpv  feiiuv  ittûv^  ifch'  h 

qan  poffte  pénèfre  tMr è'Iovr  ubttuww ^-Iwwditp— iiJMMà 

IffotHi' sottsti  i  WO0*  flsns  MMIkf  à€#  joyniMik  dit  H»-  FMMtfai 

■CBe.  Kaiff  itngBale  daa»  l^wtngt  àâ  M.  Hsngm  domlfti» 

emes  qm  lié  punûtscnt  marquer  la  plicedB  éoB  ofiBfèéaaoi 

cAIigés  éé  la*  nvatièâ>eqa'fl*aoftoin4i.  Uédltur  imidnBl,  et  o'«tf 

tree  nâsony  qae  M.  Mangnr  nTeùt  pat  négligé  bipaifâaiiiBtai» 

qse  à»  «on  raje^  et  qu'eiiMiîle^  no»  coafeeiit  d'expoaar  oe  qB 

9Êt,  fl  seffitaltocM  è  indiquer  ce*  qn  dnoBaitêtv»,  àngnaler 

h»  Tieeffde'  la  léyalaUun  al  à  pnopMerlea  modiflcattoiia  doal 

«Hr  est  sinceptiblff.  A  ea- double  akyat,  H.  Fanatin  Hélie  pav*- 

avait  k»  dhwiaes  indleationa  que  Taa  BolMMiva  dana  la  daail 

aBDien  dapais  l'oidniiBaiiofr  de  FUlim^e  Y,  an  iSig^  et  oeUa 

de  Ghorlaa  ¥,  en  iS^fi;  û  Cdt  poeapaatir  par  là  da  quai  Infft 

iaiféi'êt  serait  aD«  ara  ml  qui  mettmit  camplèteflaent  à  Bit  eatta 

iM3a  kistoriqne  de  notée  pracédfara  erimiaelle  et  qnt  monfera* 

nia  pw  qnellea  tranafommâDiu  snoeeaflÎTefl^  par  qaelle  fiU*^ 

tion  lègiriatiTa^  Tétat  nouveau  m  auecédé  à  Tèlat  aneieiu 

Cet  anixage^  que  soii  antatir  a  TeiilQ  maintenir  dana  une 
iphtee  easentidlaninnt  pratiqne,  est  oaTèaitable  ser^ioe  rendn 
èk  jniq>rudence  par  BL  Mangin;  mais  par  les  soins  et  par  la 
manére  faeureme  dcmt  il  a  mis  son  travail  en  limûère^  oaa 
partie  da  mérite  en  reyient  de  droit  à  IL  Faustin  Hélie^  son 
éditeur.  # 

Journal  du  PSilaîê  (Giornale  iel  Foro),  publié  par 
M.B.  BelILGahienl,2et3.~Rome»1839. 


Ce  journal^  dont  le  titre  indique  parfaitement  la  spécialité, 
est  un  répertoire  des  décisions  les  plus  importantes  rendues 
CB  matiève  de  droit  ciîril  par  tes>  tribunaux  supérieurs  de 
■Mon  et  des  États  pantiAeanz»  Les  besoins  de  la  pratique  ent 
dapuia  Ionf4eiiq[»a  léTélé  tout  ee  qS'il  y  a  d'utile  et  de  nècea* 
aaire  dnna  casracneils  de  jnnspmdencey  où  les  magistrats  ae^ 
%»nveBt  kuxa  pr6eédan8,.et  où  les*  justiciables  puisent  tout  à 
k  fois  da^autontés  icspeetaUca.  et  dn  sages  conseila^  Gonsidé*- 
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rés  du  point  de  Tue  de  l'étude  comparée  des  législations,  les 
recueils  de  jurisprudence  ont  le  mérite  d'initier  le  liecteur  à 
la  yie  pratique  des  /onim  étrangers,  à  la  manière  de  soutenir 
les  instances  et  de  les  vider;  détails  qui,  en  apparence,  n'of* 
firent  qu'un  médiocre  intérêt,  mais  qui,  combinés  ayec  leur 
cause  originaire,  serrent  à  mieux  connaître  et  à  mieux  appré- 
cier l'esprit  du  législateur  et  le  degré  de  perfection  de  l'ad- 
ministration de  la  justice.  Nous  félicitons  Tiyement  M.  Belli 
d'avoir  repris  la  direction  d'une  œuvre  commencée  dès  1817, 
et  dont  on  paraissait  devoir  craindre  la  suspension  indéfinie. 
Son  Journal  parait,  à  Rome,  par  cahiers  mensuels  de  quatre 
feuilles  d'impression;  six  cahiers  forment  un  volume;  chaque 
cahier  se  compose  de  deux  parties  :  la  première  est  exclusi- 
vement destinée  à  recueillir  les  décisions  judiciaires;  la 
deuxième,  sous  le  titre  d'Appendice,  contient  des  interpréta- 
tions légales  et  des  notes  sur  des  points  controversés.  La  pre- 
mière partie  ne  diffère  point  de  nos  recueils  de  jurisprudence 
firançaise.  En  tête  de  chaque  espèce,  le  point  de  droit  est  ré- 
sumé en  une  ou  plusieurs  propositions  sommaires,  avec  l'in*- 
dication  du  paragraphe  de  la  loi  qui  y  est  intéressé.  Le  point 
de  fait  et  le  développement  des  moyens  pour  et  contre  sont 
puisés  dans  les  plaidoyers  des  parties.  La  sentence  est  repro- 
duite avec  les  considérans.  (Revue  étrangère  et  française 
de  législation,  avril  1840,  p.  5i2.  )      % 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Cours  de  morale  sociale  à  l'usage  des  pères  de  famille, 
des  institutions  et  des  écoles  primaires,  par  T.  Dino- 
court.  —  Paris,  Henry,  1840.  In-8*>  de  420  p. 

*  Dans  un  avant-propos,  TaUteur  explique  comment,  doulou- 
reusement affecté  depuis  long-temps  du  nombre  toujours 
croissant  des  délits  et.def  crimes  déférés  à  la  justice  de  nos 
tribunaux,  et  que  ne  parvient  point  à  réprimer  TapplicatioD 
des  peines  les  plus  sévères,  il  s'est  attaché  à  la  cause  de  ce 
désordre   social.  Pensant  l'avoir  trouvée,  mais   regardant 
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comme  impossible,  au  moins  quant  à  présent,  de  la  détruire, 
il  s'est  appliqué  à  imaginer  un  moyen  de  Taffaiblir  pour  atté- 
nuer la  violence  de  ses  effets,  partant,  les  rendre  moins  dan- 
gereux. Après  avoir  développé  son  idée,  M.  Dinocourt  donne 
J'ezposé  de  son  système,  et  indique  la  manière  de  se  senrir 
de  sa  méthode.  Ces  instructions  générales  sont  suivies  des 
sujets  que  les  élèves  doivent  apprendre  par  cœur  ;  ce  sont  : 
Dieu,  l'homme,  des  besoins  de  l'homme,  des  sociétés,  des 
bonnes  et  des  mauvaises  inclinations,  le  bien  et  le  mal  moral, 
le  mal  physique;  de  la  diversité  des  mœurs  et  des  croyances 
religieuses,  du  christianisme,  le  culte,  des  vertus  et  des  vices; 
les  gouvernemens,  de  la  législation,  du  travail,  de  la  pro- 
priété, de  l'inégalité  des  conditions;  des  droits  et  des  devoirs 
sociaux,  devoirs  généraux  envers  l'État,  les  supérieurs  et  la 
communauté,  devoirs  particuliers  ou  de  position,  tels  que 
ceux  de  famille,  des  élèves  envers  leur  instituteur  et  des  ou- 
vriers envers  leurs  maîtres;  de  l'ordre  et  du  désordre  social; 
des  erreurs  et  des  préjugés,  de  l'ignorance,  des  faux  jugemens, 
des  vices  capitaux,  des  qualités  opposées  à  ces  vices,  des  plai- 
sirs, de  la  sagesse,  enfin  du  bonheur.  Chacune  de  ces  diffé- 
rentes sections  est  suivie  de  maximes  sur  le  même  sujet,  et  se 
trouve  développée  en  autant  de  leçons  dans  le  Cours  de  mo- 
rale sociale,  qui  est  précédé  d'un  discours  d'ouverture  et 
suivi  d'un  discours  de  clôture. 

De  la  philosophie  au  xviii*  siècle  et  de  son  caractère 
actuel,  par  L.  D.  de  Caraman.  — Paris,  Goujon  et 
MiloD,  Debécourt.  Imp.  de  Firmin  Didot.  1840.  Id-8<* 
de  59  p. 

M.  de  Caraman  s'est  livré  à  l'étude  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, et  plusieurs  notices  de  lui  sur  nos  célébrités  philoso- 
phiques modernes  ont  déjà  fixé  l'attention  4,u  public  dans 
la  Bibliothèque  de  Genève,  par  leur  caractère  de  conscience  et 
d'élévation.  Le  présent  opuscule  est  l'introduction  d'un  ou- 
vrage qui  était  destiné  à  faire  connaître  la  philosophie  con- 
temporaine. Mous  voyons  avec  regret  que  l'auteur  ait  renoncé 
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gtrprojet  qn'îFayafffbmié  ;  ffwmyamienccqoeia  pfAMoitfOB 
récente  de  tratTauz  analopies^  et  hi  crahitte  A  cfco^iur  p« 
ses  Jugemens  qnefqoes  amonn-propres^  Vha  entr  éètto vue.  B 
nonr  semble  que  ces  raisom  n^anraient  pasâft^farotant  ênÊOt 
pression  sur  resprit  d^un  écrivain  aiiqael  ws  éludes-  consenn^ 
ciéuses  donnaient  la  faculté  et  fe  droit  de  s'exprimer  eomne 
il  pense  sur  lëscfioaes  etsm*  les  hommes  de  notre  temps,  lions 
acceptons*  comme  mi  engagement  qne  nous  tenons  &<  tow 
réaliser  la*  promesse  fîdte  par  H.  de  Caraman  de  publier  sur 
Tes  origines  de  notre  philosophie  un  trarail  développé,  auquel 
il  a  consacré  tontes  ses  rechercher. 

Dans  son  introductfon ,  SF.  dé  Caraman  promène  un  %ouf 
^œil  rapide  sur  Te  monrement  philosophique  du*  Tfm*  sîèdfe 
dont  notre  vie  actuelle  n'est  suiranf  lui  que  la  continuation^ 
n  rattache  avec  raison  ce  mouvement  à  la  réforme  de*  Lutlra^ 
dans  lequel  il  voit  un  ardent  démocrate ,  ayant  Téloquence^ 
les  manières,  la  conduite  d'un  chef  de  parti  populaire.  Ia 
philosophie  du  siècle  dernier  lui  semble  résumée  dans  Locke,  et 
son  système  sensuaiiste  popularisé  par  Gondiilac  et  y-oHaire  ; 
de  ce  sensualisme  sort  le  matérialisme  de  la  fin  du  siècle^ 
combattu  alors  par  le  spiritualisme,  qui  se  réveille  et  domina 
sous  la  restauration,  où  il  prend  une  Veinte  théologique.  Anrivé 
au  temps  présent,  l'écrivain  apprécie  quelques  tendances  non* 
velles,les  travaux  de  MM.  Bûches,  6uiraud,'WiBeman,rG€rb«t^ 
LacDcdâire.  La  confusion  des  systèmes  actuels  est  à  ses  yeux 
une  chose  glus  apparente  que  réelle  ;  il  les  réduit  à  trois  seu- 
lement :.  le  premier,,  qui  se  fonde  sur  Tautorîté  de  la  révélation 
et  fait  découler  tout  enseignement  philosophique  des  livres 
saints  ;  le  second  qui  rapporte  tout  à  la  raison  humaine  et  en 
fait  le  tribunal  et  l'arbitre  suprême;  le  troisième,  qui,  vieux 
sous  le  nom  de  panthéisme,  nous  est  venu  récenunent  d'Alle- 
magne et  ne  paraît  pas  à  l'auteur  devoir  durer  long-temps  chei 
nous. 

Mélanges  de  droit  public  et  de  haute  politique»  per 
GhBrles4i(>uis  de  Haller.  —  Versailles,  Dofiiure.  Pacific 
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Auguste  YatoD,  libraire-néditenr.  1839.  8  vol.  in-8*  de 
419  et  tô5  p. 

Dans  le  piemier  fwdami^  M.  le  HaUer  traite  de  la  dMttOD 
des  pouToirSy  de  la  constitution  des  cortès  d^Eqpagni^  4es 
noms  des  partis  politiques,  pour  servir  à  l'intelligence  des  jour- 
naux et  autres  écrits  modernes,  de  la  révolution  de  la  Grèce^ 
et  de  la  constitution  dite  portugaise.  Il  fait  ensuite  quelques 
obserrations  sur  la  circulaire  des  cortès  de  Madrid  à  leurs 
ambassadeurs,  examine  les  considérations  de  M.  Clause!  de 
Goussergues,  sur  la  révolution  d*Espagne,  parle  de  la  défec- 
tion de  quelques  familles  catholiques,  près  de  Florzheim,  des 
états  provinciaux  de  la  Prusse,  et  cite  les  fragmens  d*nn  dic- 
tionnaire libéral.  Puis  après  s^être  occupé  des  réflexions  de 
H.  de  Bonald  sur  le  budget,  il  passe  aux  variations  du  sjs« 
tème  libéral,  donne  une  nouyelle  acception  du  mot  protestan- 
tisme,  compare  Tétat  des  protestans  en  France  à  celui  des 
catholiques  en  Angleterre,  parle  d'une  loi  rendue  à  ^eimar^ 
sur  les  rapports  de  Téglise  et  des  écoles  catholiques,  des  rév&* 
lations  d'un  franc-maçon,  des  lettres  sur  Pltalie  considérée 
sous  le  rapport  de  la  religion,  par  M.  Pierre  de  Joux,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  termine  par  un  chapitre  sur 
la  diète  de  Hongrie. 

Le  second  volume  est  consacré  à  la  réforme  dans  l'ordre 
militaire,  au  sens  moderne  du  mot  civilisation,  à  la  justifica- 
tion de  M.  Guizot  et  à  la  chronique  de  la  rcYolution  de  Pot* 
tugal.  H  traite  aussi  de  l'état  actuel  des  doctrines  et  des  choses 
en  matière  de  droit  public,  de  la  chute  de  la  révolution,  suite 
nécessaire  d'un  refus  de  budget.  L'auteur  examine  si  le  roi 
peut,  sans  l'assentiment  des  chambres,  faire  des  traités  qui 
dérogent  à  une  loi  antérieure,  et  parle  de  la  liberté  de  tester 
et  des  substitutions  fidéicommissaires.  On  trouve  ensuite  des 
révélations  sur  les  causes  qui  ont  amené  la  révolution  suisse, 
en  i83o  et  i83i.  Le  dernier  chapitre  est  intitulé  :  Satan  et  la 
révolution^  par  opposition  aux  paroles  dHm  Croyant. 
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Des  améliorations  matérielles  dans  leurs  rapports  avec 
la  liberté,  par  G.  Pecqueur.  —  Paris,  1840.  Chez 
Charles  Gosselin.  Impr.  de  Bourgogne  et  Martinet.  In-12 
de  xxiv-360  p. 

Ce  livre,  ainsi  que  rannonce  son  auteur,  a  surtout  été  écrit 
pour  les  jeunes  gens,  qui,  au  sortir  de  leurs  études  classiques, 
tombent  forcément  dans  le  monde  réel  et  j  cherchent  leur 
fonction  et  leur  bien-être.  Son  but  est  de  les  confirmer  dans 
la  bonne  yoie,  de  les  dégoûter  de  la  mauvaise,  et  de  leur  faire 
Toir,  relativement  aux  obligations  sociales,  plus  loin  et  plus 
juste  qu'on  a  coutume  de  le  faire  à  leur  âge.  Après  avoir  défini 
ce  qu'il  entend  par  améliorations  matérielles,  et  précisé  les 
divers  sens  du  mot  liberté,  smvant  qu'on  l'envisage  comme 
morale,  politique,  individuelle,  abstraite  ou  métaphysique, 
sociale  ou  positive,  M.  Pecqueur  justifie  le  besoin  et  le  désir 
du  bien-être  matériel  que  l'on  a  voulu  proscrire  au  nom  de  la 
religion,  et  en  montre  la  légitimité|par  les  textes  religieux  eux- 
mêmes  ;  il  examine  l'influence  directe  des  améliorations  ma- 
térielles, leur  insuiHsance  sociale,  etVattache  ses  diverses  affir- 
mations aux  preuves  del'histoire  et  de  l'expérience  ;  il  traite  des 
machines  et  de  l'insuffisance  du  matériel  des  peuples  ;  dévelop- 
pant la  solidarité  des  libertés  humaines,  il  trace  les  conditions 
matérielles  de  la  liberté  des  nations  modernes,  la  conduite  à 
suivre  en  regard  des  nécessités  politiques  présentes  ;  il  recherche 
quelles  doivent  être  les  franchises  politiques,  les  liens  du  bien- 
être  et  de  la  conservation  nationale ,  les  relations  de  l'éduca- 
tion nationale  et  de  la  liberté ,  et  quelles  réformes  il  convient 
d'introduire  dans  l'organisation  de  l'instruction  profession- 
nelle. L'auteur  termine  son  ouvrage  par  l'examen  de  ce  qui 
a  rapport  aux  trois  sources  modernes  et  vraiment  fécondes 
du  bien-être,  le  crédit,  l'association  et  les  voies  nouvelles  de 
communication.  Des  notes  finales,  au  nombre  de  dix,  com- 
plètent le  texte  de  M.  Pecqueur  et  en  éclairent  les  diverses 
parties. 
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Leçons  de  logiqae  (année  scholaire  1838-39),  par 
M.  A.  Charma,  ancien  élèye  de  Técole  normale,  profes- 
seur de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  — 
Paris,  1840.  Librairie  classique  élémentaire  de  L.  Ha- 
chette. In-8''  de  419  p. 

L'enseignement  de  M.  Charma  avait  été  attaqué  comme 
anti-religieux  et  anti-social.  La  publication  de  son  cours  le 
lare  de  tout  reproche  semblable,  et  montre  au  contraire  que 
Fauteur  n'est  préoccupé  que  des  idées  d'organisation  sociale 
et  religieuse.  Ce  cours  a  pour  objet  l'art  de  penser,  et  suppose 
une  étude  de  l'intelligence  qui  se  divise  en  deux  sections  :  la 
première  comprend  la  tbéorie  de  l'intelligence,  et  la  seconde 
la  législation  de  l'intelligence.  Ainsi,  d'abord  le  professeur 
considère  l'intelligence  dans  son  caractère  général,  dans  ses 
aptitudes  élémentaires,  dans  les  combinaisons  qu'elle  forme 
arec  les  autres  attributs  de  l'âme,  dans  les  relations  qu'elle 
soutient  avec  le  principe  de  toute  existence^  avec  le  corps^ 
avec  le  monde  matériel,  avec  le  monde  moral;  ensuite  il 
examine  l'étendue  et  la  circonscription  de  la  logique,  ce  qui 
la  distingue  de  la  thymagogique,  de  la  poétique  et  de  la  dia- 
lectique, c'est-à-dire  de  la  rhétorique  ;  il  divise  la  logique  en 
logique  générale  ou  art  général  de  penser,  et  logique  spéciale^ 
contenant  un  art  d'observer,  un  art  de  se  souvenir,  un  art  de 
conjecturer.  Venant  plus  directement  à  l'art  général  de  pen- 
ser, M.  Charma  parcourt  les  signes  auxqueb  une  vocation 
intellectuelle  se  reconnaît  ;  il  veut  que  le  produit  de  l'intelli- 
gence soit  intelligible,  vrai,  utile  et  moral,  et  recherche  en 
quoi  consiste,  pour  la  pensée,  l'intelligibilité,  la  vérité,  l'uti- 
lité^ la  moralité  ;  passant  à  la  critique  de  la  pensée  naturelle^ 
il  se  demande  quelles  sont  les  dispositions  sans  lesquelles  on 
ne  doit  pas  songer  à  une  critique  sérieuse  de  la  pensée  natu- 
relle, et  les  moyens  qui  peuvent  amener  ces  dispositions  ;  il 
examine  de  même  la  production  de  la  pensée  artificielle,  re- 
cherchant les  dispositions  intellectuelles,  morales  et  physiques 
dont  le  penseur  doit  s'entourer  pour  conserver  les  avantages 


fa'H  tient  de  la  aatiiiv^  «t  m  {Mréserter  4es  îneon véuflBf  dont 
cesATantafes  sont  eotadiés»  lônâqneles  iiiioyaosqiie  l'art  dok 
employer  pour  seiaaânteiiir  auxoiUeu  des  circoiiatancea  phy» 
dqaes,  intellectuelles  et  morales  dans  lesquelles  il  sera  pro^ 
bablement  placé  :  enfin,  s'occupant  de  la  eriticpie  de  la  pensée 
artificielle,  le  professeur  examine  en  quoi  la  critique  de  la 
pensée  artificielle  êàS^ve  de  la  cridqoe  de  la  pensée  naturelle, 
fedles  sont  les  dispositions  préalables  que  suppose  cette  m- 
6t  les  moyens  qui  assurent  ces  dispositions.  H  termine 
evvTafe  en  aaontraot  les  imperfections  de  la  pensée  réi^ 
oUeet  la  manière  dont  Tart  les  corrige. 


Des  crises  finanoèfles  et  de  laréfoime  du  aystème 
nétaire,  par  Chitti»  ancien  prefefifieer  d'écenomîe  aeciaie» 
~  firaxellttt  ia39«  MeliM  et  €oM.  In-S'ide  140  p. 

Ij*auteur  de  cet  opuscule  rattache  les  crises  financières  qui 
se  reproduisent  presque  périodiquement,  depuis'quelques  an- 
nées, à  Fexistence  du  système  monétaire  métallique,  et  Toit 
leur  remède  dans  la  réforme  de  ce  système,  système  à  chan- 
ger, indépendamment  de  cette  considération,  car  sa  réforme 
est  une  conséquence  du  développement  de  Tindustrie  et  delà 
prospérité  des  nations.  M.  Chitti  a  divisé  son  travail  en  deux 
parties.  Dans  la  première  partie  on  trouve  ce  qui  concerne 
les  crises  financières  et  leur  cause,  les  échanges,  la  monnaie, 
le  crédit,  et  la  seconde  est  consacrée  à  Texamen  de  la  nouvelle 
monnaie,  ou  monnaie  de  papier  ;  l'auteur  montre  toute  sa 
supériorité  ;  il  donne  les  moyens  d'en  empêcher  l'abus  et  la 
contrefaçon,  et  indique  les  voies  pratiques  pour  Tadoption  do 
système  monétaire  de  papier. 


De  la  pertnritien  des  principales  femelles  domestiques; 
par  L.  V.  Delwart,  médecin  vétérinaire  de  I~  classe,  etc. 
^  BmxelleSy  Société  encyclographiqae  des  sciences  mé- 
dicales. 1899-.  In-S^  deTi-190  p.  avec  une  planche. 

JL  IMbprart,ajaBtraBiafiqiiéqa*fl  n'y  atait  rian<d*éorit  sur  le 
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parturition  des  priiicipsles  ttniétÊts  domtit/ttipiBBf  s  essayé  fc 
rassembler  les  matériaux  épars  el  4P7  j&inère  les  obserraHoi» 
'4*«n«  psati^ie  de  foinae  aoaieik  La  cultiTateor  puisera  daos 
tit  anwg»  des  conseils 'et  des  commissaiHyfr  <|ni  la  lattroat  à 
WÊàam  d*appiécier  Tniportaiice  da  oette  partie  de  la  médedaa 
nètérinairey  et  en  garde  contra  Uempiriame  elle  charlataniama, 
dent  rkiflDence  n'est  qjÊA  trop  laoeste^  surtoat  dans  ka  caia* 
pecnea»  IL  Xktvrart  m  lassemblé  et  aoordoniié  les  difléress 
aq9t»  qui  ont  rapport  à  la  patturitîoD  ;  il  commence  d*aboid 
par  Ift  gestation  r  il  dii  an.  mot  suc  ka  rignes  qui  la  fioat  k0> 
nanoaitre  et  sur  las  soiasà  donner  aux femellea  dorant  oet  état; 
il  parle  de  rayortement,  des  phénomènes  qui  raccompagnent 
et  des  causea  qui  le  déterminent;  puis,  arrivant  à  la  parturi- 
tinn,  il  définit  les  différentes  divisions  ^'on  a  adoptées,  traite 
des  différentes  positions  dans  lesquelles  le  fœtus  peut  se  trouf- 
ter,  et  indique  les  moyens  les  phis  ratîonnds  ponr  terminer 
cette  opération  naturelle  dans  chacune  des  positions.  Il  dé« 
taille  aussi  les  soins  à  donner  aux  nouveau-nés,  ainsi  qu'aux 
fieraelles  après  la  mise  bas,  parle  de  la  déliTrance,  des  enve» 
loppes  du  fétus  et  de  la  lactation^  énumère  les  règles  généra^ 
les  à  ohsenrer  pendant  et  après  la  parturition  et  les  opérations 
qfd  j  sont  nécessitées  dans  certains  cas.  L'auteur  a,  de  plue, 
cru  utile,  pour  fixer  l'attenlioa  de»  Tétérinaâres  et  faire  dispa^ 
xadlra  quelques  préjugés  populaires,,  de  traiter  des  maladies 
auxquelles  les  femelles  sont  le  phis  exposées  aq^ rès  la  partun» 
tiûB,  ainsi  que  des  maladies  des  nouTeau-«és,  et  il  a  terminé  la 
tâche  qu'il  s'était  imposée,  par  la  description  des  instrumens 
que  nécessitent  certains  cas  de  misc'bas,  ainsi  q;ue  d'im  ban^ 
dage  contentif  qui  sert  à  maintenir  la  matrice  après  en  avoir 
epéré  la  réduction.  La  planche  représente  une  jument  et  une 
fuche  avec  fes  instmmene  de  la  parturition. 

Suir  introduzione  di  una  iknoya  planta  indigofera  (jPo- 
lygonum  tinctorium),  memoria  del  cavalière  Bonafous, 
dîrettore  del  R.Oito  agrari^.—Sfampfttad'ordîne  délia 
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R.  Società  di  Âgricoltara.  Torioo,  [tîpografia  Cbirio  e 
Mina.  1839.  In-8'  de  10  p. 

Dans  cette  brochure^  M.  Bonafpus  décrit  avec  le  plus  grand 
soin  le  polyganum  tinctoriumj  d'où  Ton  tire  une  espèce  d'in- 
digo et  qui  Tient  de  la  Chine  australe.  Cette  question  depuis 
quelque  temps  occupe  les  naturalistes  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. Ainsi  les  mémoires  de  l'acadéniie  royale  de  Bruxel- 
les,, dont  le  tome  XII  est  analysé  à  la  fin  du  présent  numéro^ 
contiennent,  dans  ce  même  tome,  un  mémoire  sur  la  formation 
de  l'indigo  dans  les  feuilles  du  polygonum  tinctorium,  ou  re* 
nouée  tinctoriale,  par  Ch«  Morren.  L*auteur  a  fait  un  tirage 
à  part  de  ce  mémoire, 

La  Société  de  pharmacie  de  Paris  ayait  mis  cette  année  au 
concours  une  question  importante  relatiye  à  la  composition 
du  polygonum  tinctorium  et  à  la  meilleure  manière  d'en  ex- 
traire Vindigo,  (Il  s'agissait  de  saToir  si  la  culture  de  cette 
plante,  nouyeliement  importée,  pouvait  présenter  des  avan- 
tages en  France,  et  nous  affranchir  de  l'immense  tribut  que 
nous  payons  à  l'étranger.  )  Le»  mémoires  envoyés  au  con- 
cours, sans  décider  positivement  cette  question,  lui  ont  ce* 
pendant  fait  faire  assez  de  progrès  pour  que  la  Société  ait  cru 
devoir  couronner  trois  des  mémoires  qui  lui  ont  été  adressés  ; 
ainsi,  une  médaille  d'or  de  mille  francs  a  été  décernée  à 
M.  Osmin  Hervy,  préparateur  de  chimie  à  l'école  de  phar* 
macie  de  Paris.  Une  médaille  de  quatre  cents  francs  à 
MM.  Girardin  et  Presser,  professeurs  de  chimie  à  Rouen. 
Une  médaille  de  cent  francs  à  M.  Bor,  pharmacien  à  Amiens. 
(Voyez  le  Moniteur  universel,'  18  avril  1840,  p.  733.  ) 

Des  Turbines,  de  leur  construction,  du  calcul  de  leur 
puissance  et  de  leur  application  à  T industrie;  par  J« 
C.  Houzeau.  — Bruxelles,  Hauman  et  comp.  Société 
belge  de  librairie.  1839.  In-S""  de  108  p.  avec  une 
planche. 

Dans  l'introduction,  l'auteur  recherche  comment  se  dèter- 


mine  le  degré  d'importance  réeUe  des  améliorations  indus- 
frielles.  Après  aroir  émis  des  principes  libéraux  en  fait  de  mo<« 
difications  aux  procédés  de  Tindustrie,  il  se  litre  à  Texamen 
d*une  question  particulière  d'après  ces  règles  générales;  nous 
roulons  parler  des  turbineif  ces  nouyelles  roues  hydrauliques 
*  qui  résolyent  autant  qu'il  est  possible,  dans  la  pratique,  une 
Térité  théorique  de  la  science  :  la  réception  de  l'eau  sans  choc 
et  sa  sortie  sans  Titesse.  M.  Houzeau  entre  d'abord  dans  des 
considérations  générales  sur  les  turbines;  il  donne  ensuite 
une  description  particulière  de  la  turbine  Foumeyron,  passe 
i  la  théorie  des  effets  mécaniques  de  cette  machine,  parle  de 
l'estimation  expérimentale  de  la  puissance  d'une  turbine  en 
mouvement.  Après  avoir  constaté  l'excellence  absolue  de  la 
roue  hydraulique  inventée  par  M.  Fourneyron,  et  après  avoir 
enseigné  à  en  mesurer,  dans  tous  les  casy  l'efficacité,  l'auteur 
achève  de  remplir  la  tâche  qu'il  s'est  imposée,  en  recherchant 
les  cas  utiles  de  son  application  à  l'industrie.  «  Nous  avons, 
dit-il  en  terminant,  montré  aux  entrepreneurs  les  avantages 
absolus  des  turbines,  et  nous  leur  avons  fait  connaître  les 
principes  de  leur  construction,  de  leur  installation,  le  calcul 
des  effets  mécaniques  de  ces  roues,  et  les  moyens  de  les  sou- 
mettre aux  épreuves  de  l'expérience.  Nous  leur  avons  dit  en- 
suite comment  ils  pourraient  juger,  en  comparant  l'efficacité 
de  leurs  roues  hydrauliques  actuelles  à  celle  des  turbines,  et 
la  valeur  du  capital  engagé  qu'ils  exploitent  au  coût  de  la  tur- 
bine, comment  ils  pourraient  juger  des  cas  d'application  qui, 
sous  les  rapports  de  la  dépense  immédiate,  seraient  réellement 
avantageux.  Ils  ne  doivent  plus  considérer  eux-mêmes  que 
les  questions  de  lieu  et  de  temps.  Notre  tache  est  accomplie. 
A  eux  maintenant  à  remplir  la  leur.»  La  planche  contient  cinq 
figures,  qui  représentent  les  différentes  parties  de  la  turbine. 

Ëconomie  sociale  des  intérêts  du  commerce  et  de  l'a- 
griculture,  et  de  la  civilisation  en  général  sous  l'influence 
des  applications  de  la  vapeur.  —  Machines  fixes.  —  Che- 
mins de  fer.  -—Bateaux  à  vapeur,  etc.  Ouvrage  couronné 


e&  1838  par  VlûttiMàt  France  (Académie  des  adeiicee 
morales  et  poKtiqves)  par  C  Pecqnear.  £4>igraphe  :  La 
vapeur  est  à  eUe  $mle  um  révohuian  mémorabh.  1899. 
S^  édition.  2toK  in-8»  de  510  et  528  p. 


Les  floadmies  à  TjpeiBr  ne  peuvent  qu'augmenter  le  bi 
êtve  des  hommes»  partant  leur  moralité.  Les  machines  fixes  à 
wpenr  tuent  le  jnoroellemeot  si  nuisible  aux  progrès  de  la 
fiabrication.  Les  maohioes  loeomotfyes  à  Tapeur  font  qu'il  n'j 
a  pins  de  distanoeSb  Le  commerce  ne  pouvant  plus  se  fiaJre  qm 
BOT  de  larges  bases^  les  assooiatâons  doTÎenoent  nécessaires,  les 
industries  agiicole  et  manufacturière  s'uniront  mieux ,  sotont 
aouvent  confondues,  conduites  par  une  môme  entreprise.  Des 
daoks  seront  «levés  aux  stations  des  chemins  de  fer.  On  pro- 
énra  en  communauté  avec  avantage  double;  mais  la  con«* 
sommation  n*en  nstora  pas  moins  entièrement  libre  :  point 
de  nivean  uniforme,  chimérique.  Ce  ne  seront  plus  des  parti<^ 
eniiors  qui  commerceront,  négocieront,  mais  des  sociétés,  dos 
oasociatioos,  leur  papier-moonaie  présentera'plus  de  |;arantî€^ 
donnera  plus  de  confiance  qse  celui  des  maisons  iparticulièrBS» 
Le  coBMneroe  «'«tendant,  s'universalisant,  les  banques  se  mul- 
tiplieront, eUes  aeroBt  moins  méfiantes,  leurs  opérations  no 
pourront  plus  ^ironver  de  risques,  olies-mêmes  inspireront 
plus  de  oonfianoe;  les  fonds  des  caisses  d'^iaqine,  de  prfr» 
voyance  y  afflueront  naturellement,  et  multiplieront  leurs  «es* 
sources.  Toutes  les  nations  étant  rapprochées,  en  contact,  les 
telatioas  étant  incessantes,  les  embarras  des  douanes,  du  ûac, 
•eroift  incessamment  minés  et  tomberont  Chaque  pays  adop» 
teta  Tittduslne  ipû  kû  sem  propice.  Chacune  en  industrie,  en 
ngriottltnoe,  dans  les  mœurs,  les  àabitudes,  prendra  ce  qui 
pourra  lai  convenir  ohes  les  autres  nations.  La  transition 
pourra  amener  quelques  troubles,  mais  les  conquêtes  seront 
réelles.  Le  travafl  sera  la  loi  ^nèrale,  les  fenanes  y  aaaont 
soumises,  eHes  sortiront  de  leur  position  précaire  ;  pour  éka^ 
plus  d'esclavage.  Une  féodalité  industrielle  powva  a* 
mais  tSe  ne  sera  point  dmgerense»  paica  tqu'-eyeaeraan 
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alMir dable  ^nr  tout;  saa  nerf,  Tafceat,  ^se  s«iiTQiit  eslit 
les  doigta.  Lt$  éuts  pourroat  U  mattriaer  em  coascrTant  la 
ponettîoD  des  chemins  de  fer  •  Les  èuts  devront  d'aUle«% 
seloa  les  eirconstances»  se  faire  les  p atroos^  les  pretecteurs  en 
associations,  les  ré^er,  soit  qu'elles  s'établissent  aristocralî» 
ipiement  aTOC  quelipies  diefs^  démocratifuement  en  appeknC 
latts  les  actionnaires  à  fiaôre  entendre  leur  Totx, 

%*  Volume.  Les  propriétaires,  les  industriels  usent,  sens 
doute  ils  en  ont  le  droit,  mais  souvent  ib  abusent,  de  leut 
chose  particulière.  Une  asaeclation  est  composée  dn  trop  de 
personnes  iotéressées  peur  qu'elle  puisse  abuser  ;  eHe  sera  de 
sa  nature  prudente,  progressÎTe;  rindusCrie  enifainera  deas 
son  mouTcment  l'agriculture;  forcément  on  s'affranchira  des 
^Mtacles  qui  nuisent  à  la  transmission  facile,  41a  mobilisation 
du  sol;  il  est  trop  morcelé  aujourd'hui;  mais  FassoeiatiAa 
agglomérera  les  parcelles*  les  réunira;  la  concurrence  s'é{a- 
Uiea  entre  Ites  sedèlés  au  lieu  de  sérir  unMii  les  partlcnUers* 
Les  oUTriers  sent  et  doirent  être  ea  état  dliostililé  à  l'égmd 
de  leun  mnitres;  l'association  apportera  d'henreusee  naodîAp 
calî<>ns,  un  ouTrier  sera  appelé  à  afoir  saparidaas  oatte  du 
bénéfice,  il  en  travaillera  mieux.  Jésus  a  proclamé  Pégalitéi 
les  machines  l'établissent.  Sur  la  part  bénéficiaire  de  l'ouvrier 
Oft  poonra  lui  faire  une  relemie,  et  ca  een  nom  en  fUre  un 
dépéi  de  prérojanee  au  eaieses  d'épargne»  Noms  avons  en  la 
des  eoaamnnes,  nous  anrmis  oelln  desewriers.  Le*  av- 
ions varient  les  éleeSions,  et  tenee  électien  est  une  ga* 
qoe  le  mérite  est  mis  au  )ear,  que  l'ambittenK  domv- 

lenversé.  Chaque  natioa  seea  atimnlée,  fmreée  de 
traaaâler  :ks  voyages  seaowt faeiie%  îb étcnécnt  les rajons 
dt.  comme  eeua  de  I'cmI;  reaprit  y  perd  dea  pi4fngé% 
riTeetâens.  L'iaq^mnene  a  dansé  des  ailes 
K,  les  chemina  de  te  en  éemieeeot  an  œipe»  Les 

Earape  s'unirent,  ocmmae  enFnmoem  aeMtmries 
nos  provinces;  une  gneire  ne  serait  pin» qaf une  gaemaevvfle; 
H  y  anra  an  eengvès,  na  Irihnnal  emrcféen  lésant  SmAea  les 
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elle  ne  détruira  pas  un  ehemio  de  fer;  la  population  ne  peut 
que  s'accroître,  mais  que  de  terres  encore  inhabitées!  Les 
arts,  les  sciences,  la  finance,  sont  déjà  cosmopolites,  les  che- 
mins de  fer  confondront  toutes  les  nations  ;  les  associations 
conunerciales  feront  adopter  partout  le  système  représentatif, 
celui-ci  conduira  à  une  fédération  européenne;  l'on  adoptera 
en  outre  une  langue  universelle,  peut-être  l'anglais,  plutôt  le 
français,  si  bien  en  harmonie  avec  les  moeurs  douces,  le  goût 
pur,  ce  soutien  de  la  civilisation.  On  adoptera  partout  le  sys- 
tème métrique,  les  monnaies  décimales  ;  il  faudra  travailler  & 
acquérir  de  l'ordre.  Dans  cette  nouvelle  ère  que  fera  éclore  la 
Tapeur,  dan»  cette  révolution,  ou  nous  serons  plus  heureux,  et 
la  reconnaissance  nous  fera  remercier  Dieu,  ou  nous  serons 
plus  malheureux,  et  nous  prierons  pour  l'invoquer;  la  religion 
seule  sans  détour  tend  au  ciel.  {Analyse  comtnuniqiUe.) 

De  la  législation  et  du  mode  d'exécution  des  chemins 
de  fer,  par  C.  Pecqueur.  Lettres  adressées  à  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics.  —  Paris,  1840.  Chez  De- 
sessart.  Impr.  de  Baudouin.  Un  vol.  en  deux  tomes  de 
viii-626  p. 

Chargé  par  M.  Dufaure,  dernier  ministre  des  travaux  pu- 
blics, d'étudier  l'économie  du  mode  d'exécution  des  chemins 
de  fer  en  Belgique,  AL  Pecqueur  a  consigné  dans  le  présent 
ouvragele  résultat  de  ses  observations.  Cet  ouvrage  est  presque 
formé  en  entier  par  les  lettres  dans  lesquelles  l'auteur  a  rendu 
compte  au  ministre  de  la  mission  qu'il  lui  avait  confiée.  Natu- 
rellement ennemi  du  système  des  concessions,  qu'il  considère 
conmie  une  monstruosité  économique  et  sociale,  M.  Pec* 
queur,  pénétré  aussi  des  imperfections  et  des  insuffisances  de 
l'administration  des  ponts  et  chaussées,  a  été  mis  à  même  de  se 
prononcer  en  connaissance  de  cause  entre  les  deux  systèmes 
rivaux  qu'il  a  pu  juger  par  comparaison. 

M.  Pecqueur  a  divisé  son  travail  en  troisparties  :  lapremière 
rentre  surtout  dans  l'objet  de  sa ^mssion  et  estparticulièremeat 
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consacrée  à  l'étude  do  chemin  de  fer  belge.  Il  l'examine  dans 
toutes  ses  parties  et  soustqps  ses  aspects,  économie,  solidité, 
rapidité,  recettes,  produit  des  marchandises;  et  de  la  supério» 
rite  relatiTe  de  ces  Toies  sur  les  nôtres,  comme  étendue, 
comme  exécution  et  comme  rapport,  il  en  conclut  que  la 
France  reçoit  de  la  Belgique  une  leçon  humiliante.  Il  dépeint 
l'organisation  de  l'administration  centrale  et  du  personnel 
d'exécution  du  chemin  de  fer  belge ,  le  mode  d'exécution  et 
d'entretien  des  travaux,  le  mode  de  fourniture  pour  l'exploi- 
tation, les  conditions  générales  du  cahier  des  charges  des  en- 
trepreneurs ;  il  traite  du  mode  financier  ou  de  l'emprunt  des- 
tiné à  ces  constructions,  du  règlement  général  du  serrice 
d^ exploitation  du  chemin  de  fer ,  des  enquêtçs  en  Belgique, 
de  la  loi  pour  cause  d'expropriation  publique,  des  concessions 
et  des  charges  des  concessionnaires,  et  après  aToir  fait  con- 
naître le  règlement  organique  del'école  spéciale  du  génie  ciyil 
en  Belgique  et  les  conditions  d'admission  des  élèyes  ingénieurs 
et  des  élèves  conducteurs,  il  est  arriyé  à  conclure  qu'entre 
deux  systèmes  opposés,  l'esprit  de  corps  et  l'esprit  d'indivi* 
dualisme ,  celui-ci  emporté  et  cupide,  celui-là  d'une  inflexible 
inertie ,  il  y  a  un  troisième  parti  à  prendre  :  organiser  un 
nouTeau  senrice  à  côté  et  en  dehors  de  l'ancien  qui  le  reven- 
dique comme  l'une  de  ses  attributions  naturelles,  et  donner  à 
ce  service,  par  une  impulsion  féconde,  l'activité  des  compagnies 
et  la  solidité  de  l'administration.  La  deuxième  partie  est  con- 
sacrée à  la  critique  des  divers  modes  d'exécution,  et  com- 
prend l'examen  de  la  question  économique,  de  la  question 
morale,  et  de  la  question  sociale  et  politique.  M  Pecqueur 
compare  ensuite,  à  ce  sujet,  l'Angleterre,  les  États-Unis,  la  Bel- 
gique et  la  France,  il  esquisse  l'organisation  possible  du  per- 
sonnel des  travaux  publics  en  France,  et  critique  les  divers 
modes  de  participation  de  l'état  dans  Tœuvre  des  compagnies 
concessionnaires.  Cette  partie,  comme  la  première,  conclut  à 
l'exécution  des  chemins  de  fer  par  l'état ,  en  modifiant  l'or- 
ganisation de  l'administration  actuelle  des  travaux  publics. 
Sous  le  titre  d'Organisation ,  Voies  et  Moyens,  la  troisième  et 


JmHJAi'e  partie  •imiuliic  toat.  C6  ^pâi  &  rappQvC  à  l'cuuéciilton 
ptr  l'état  senl,  à  Veaéca&on  exdpaif^  4e»  conecasioD»,  et  à 
Véxécution  commiine  de  Fétat  et  dea  eooq^agmee» 

Le  chemin  de  fer  belge,  oa  Recaeil  des  mémoires  et 
deyis  pour  rétablissement  du  chemin  de  fer  d^AnTera 
€t  Ostende  à  G)Iogne,  avec  embranchement  de  Bruxelles 
et  de  Gand  aux  frontières  de  France,  par  MM.  Simons 
et  de  Ridder,  ingénieurs-directeurs.  Troisième  édition. 
—  Bruxelles,  Lacrosse  etcomp.  1839.  In-S''  de  gxliv- 
258  p. 

Béuoir  tous  les  documeiu  èftxs  qp^  se  cattachent  k  Tét»- 
hliasementdu  chemin  de  fer  belge;  donner  à  coonaitreles  di#- 
tib  qui  ont  déteaniné  le  goivrernement.  à  en  proposer  Texé- 
onftion  aux  &ais  de  l'état^  et  les  chambres  à  a'assoder  à  la 
pensée  du  gouTemement;  oq^roduise  les  mémoires  y.  les  detis 
des  îogénieaES  qui  ont  servi  de  base  as  système  et  sur  le  mo- 
dtiedesipiela  tout  trarail  analogue  doit  toe  rédigé  ;  donner  les 
kttdgets  d(e  dépenses,  et  de  recette»  du  chemin  de  ter  depms 
^■Btre  aonées  qa'il  est  en  cours  d'exécution,  placer  les  prém- 
SMMM  dea  ingénlencsea  regard  des  résultats  actuels;  indûpier 
le  mode  de  constmetioa;  signaler  Féconomie  ffpi  a  présidé 
aux  travaux;  publier  enfia  ua  livre  quelesbemaaesapécianK, 
les  bonmes  politifues  et  les  administrateurs,  consulteront 
également  aiFecûnut»  telles  sont  les  Tuea,  tela  été  le  but  des 
auteurs  de  cet  ouTrage.  Le  texte  en  est  orné  de  trois  planches, 
la  première  représente  les  ouTrage»  d'art,  la  seconde  le  Eail* 
Waj  et  ses  dépendances.  Es  troisiéma la  matériel  des  traas- 
ports. 

UTTÉRÀTURË  ÂMGIENNEL 

Die  Fragmente  der  epîschen  Poésie  der  Griechen  bis 
sur  zeit  Âlexander^s  des  Grossad.  —  Gesammeit  Ton 
H»  Dnntzer.  Kœln,.  184-0.  Yerlag  von  F.  C.  Eisen.  In- 
8*  de  112  p. 

IL  Dvrtasr,  en  pokliant  Vannée  deaièfr  son  oainrageinti* 
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mlé  Borner  und  der  Kyklo$ ,  arait  eu  le  projet  d'y  joindre  les 
fragmens  des  poèfeee  cyefiquee;  mtais  ce  travail  aoeeeairira  le 
menait  trop  lois,  et  c^est  œ  qui  motive  le  préMôt  reoneil  des 
fragmeiu  de  la  poésie  épique  des  Crrees  Jusqu'au  eiècled'A- 
leundre.  I#eBparodie»etlespoème8  didactiques  en  sont  flzohu; 
il  ne  contient  que  les  poèmes  parement  de  nècit  épique^  et 
l'auteur,  en  cherchant  à  le  rendre  complet,  s'est  proposé  d'y 
joindre  une  analyse  consciencieuse.  Au  sujet  de  chacun  des 
moroeanx  qui  y  sont  rassemblés,  tout  oe  qui-étaît  nombinatsea 
mi  prdbabilité  a  été  rejeté  :  le  système  sniTant  lequel  ils  .sont 
otvrdonnés  twéH  pour  éclairer  la  critique.  Les  matériaoK  o^ 
freot  parla  même  un  tnnt  pliisconEqisct  et  une  hase  plussoUde 
mx  redserdMS  ultérieums.  Voici  leur  câaasement  : 

Gfcle  épique;  Titanamachie.  —  Dmaide.  -:- AmaaMiide*  — 
<Bd^éide.  —  Théhaîde.  —  Épîgmea.  —  Minyade.  —  Prisa 
d'QEdiaUe.  —  Cypride.  —  Étlûpide.  —  Petite  Iliade.  — 
fiac  dlion.  —  Retour  de  Troie.  —  Téléganie. 

Poèmes  hooQiériques  eu  ddiors  du  cycle  :Mar§itès.  —  Gé- 
WvUMes. 

Poèmes  hésiodiques  :  Dénambfement  des  femmes.  — Eoien- 
iieSk — M^ampodie.— Desœnie  de  Théséeauz  oafsrs. — M^ 
nnns.  —  Phorenis. — Héradides.  —  Naoqpaotienneft.  —  Thé- 
aéides.  *-  Romèle  de  Corintbe  :  Europie.  Carinthiaqnes.  — 
Aaios  de  Samos.  —  Chersias  d^Orchomènc 

]^opée.my«tîque  meerdotale  :  JÉSpiménide  de  Gré  te»— Mu- 
sée.—  Orphée  (Orphique)  :  Théogonie.  —  Onomacrite  d'A- 
•Aènes.  — -  Aristée  de  Preconnèse. 

Épopée  ^'art  :  Pisandre  de  Caure.  —  Panyasis  d'Halicar- 
nasse.  —  Cherile  de  Samos.  —  Anthnaque  de  Golophon. 

LesfiragmeasdespoèleaqydbqueBsreouiffiisparJL  I>ttbnerae 
treo¥ent  dans  :  Homeri  Caimina  et  cyeli  epici  ridîqutss,  Pari& 
aM^,  «dîtore  Ambr.  Firam  Uidot.  Lhintem'  déclare  qu'il  y  a 
^bns  eette  publication  des  fragmens  qoi  msnqniatf,  et<l'autiieB 
faigmans^trangers  qui  doiveat  être  lestîMés  ailleurs. 

A  la -sirîte  ^  l'ouvrage  «einurfe  ime  table  ées  poètes  tit  des 
pétales  ^ont  il  aétéiqnaatienJans.le^ooKpeidnaecaetl. 
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Hesiodi  (foioà  fertur  Scutum  Herculis,  ex  recognitione 
et  cum  animadTersionibusFr.  Âug,  Wolfii,  ediditC.  Fer- 
dinandus  Ranke.  Accessit  apparatus  criticus  etdissertatio 
éditons.  — -  Quedlinburgi  et  Lipsiœ  ,  smnptibas  libr. 
Bassianœ,  1840.  In-S""  de  viii-374  p. 

En  l'année  1817,  Fr.  A.  Wolf  arait  eu  Tintention  de  publier 
ce  poème  d'Hésiode.  Dans  ce  but,  il  ayait  transcrit  lui-même  le 
texte  d'un  bout  à  l'autre  et  y  ayait  ajouté  des  remarques  cri« 
tiques,  dont  une  partie  était  rédigée  de  manière  à  ce  que  l'au- 
teur eût  pu  les  livrer  à  l'impression,  sans  7  rien  changer.  I^ 
reste  ayait  été  fait  sans  ordre  et  sans  suite  et  n'ayaitpas  encore 
reçu  la  dernière  main.  Wolf  voulait  ajouter  à  son  travail  les 
scholies  inédites  ainsi  que  la  Varieias  lectionii;  mais  il  mit  de 
côté  tous  ces  matériaux  et  ne  s'en  occupa  plus.  C'est  donc  le 
travail  de  ce  savant  critique  que  M.  Ranke  vient  de  publier, 
sans  rien  changer  au  Manuscrit  de  Wolf,  si  ce  n'est  qu'il  mît 
en  latin  les  notes  qui  se,  trouvaient,  écrites  ,en  allemand.  U  a 
complété  son  édition  pât  un.recueil  des  scholies  inédites  et  ipar 
un  Àpparatuê  cni/tcus.qu'il  a  imprimé  inunédiatement  après 
ItsÀnimadvermnesài^VfoU.  M.  Ranke  n'a  rien  voulu  changer 
au  texte  de  ce  dernier^  afin  que  lelecteur  pût  coonaitre  l'opinion 
du  célèbre  critique;  iLs'^estcontenté de  discuter  Içs leçons  dans 
ses  notes,  où  il  a  proposé  ses  prc^res  correetions*  Un  grand 
nombre  de  manuscrits  ont  servi  à  cette  édition/;  en  voici  uneliate 
trés-d^taillée  :  À.  cod.  bibl.  reg.  Paris.  3708 — B*  eod,  bibl.  reg. 
Bav.  a83.  —  C.  cod.  Yitebergensis  Hermanni«— 1>.  cod^  bibl. 
.reg.  Paris.  a55i.  — E»  cod.  bibl.  reg.  Paris.  2773.  — F.  cod. 
bibl.  reg.  Paris.  277a.  — G.  cod.  bibl.  reg.  Paris.  a853.  —  if- 
cod*  Harieianus  Robinsoni.  — /.  codMosquensisb.-^-- JT.  cod. 
Mosquensis  c. — £•  cod.  Cantabrigiensîs  Gaisfordi.  —  Jf.  cod. 
Mediceus  Dorvillii. — m.  cod.  Parisiis  a  Thierschio  collatas.— 
N.  cod.  Paris.  Thierschii.  —  O.  cod.  Paris.  (3763)  Ruhnkemi. 
— ^  P.  cod.  Palatinus  Gonmielini.  —  5.  cod.  Schellershennia- 
nus.  —  s.  Florentinus.«-J.  cod.  Yenetus  Triclinii.  —  F.  cod. 
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.TnliiaUTieDsis  s.  Rhedigeranus. — Diae.  8clioliaparaphra«tica 
Diaconi*  —  d*  scfaolia  technologica  alius  Diaconû — f,  schotia 
paraphrastica  cod.  F.  — ^L  i.  glosaœ  cod.  B.  jtfiem.  ick.  scho- 
lia  Monacensia  cod.  91. — Bai.  ick.  scholia  quaeTzeU»  dicun- 
tar  abOporino  édita.  Outre  ces  manuscrits,  Téditeur  en  indique 
encore  d*autres  de  Florence,  de  Naples  et'de  Paris,  qui  ont  été 
collationnés  par  M.  Lennep,  et  dont  M.  Boissonade  a  donné 
quelques  extraits  ;  M.  Ranke  cite  aussi  les  deux  manuscrits  de 
Paris  2678  et  2877,  et  celui  de  Yossius.  Chacun  de  ces  ma« 
nuscrits  se  troure  décrit  aTec  le  plus  grand  soin  dans  VEpilogus  ; 
cette  description  est  suivie  de  renseignemens  précieux  sur 
Torigine  des  scholies  et  sur  les  éditions.  Le  second  chapitre  de 
VEjnlogus  traite  de  la  forme  du  poème  d'Hésiode  telle  qu'elle 
est  donnée  par  les  manuscrits,  de  l'aflinité  et  de  l'origine  com- 
mune de  ces  copies  et  de  l'âge  du  texte.  Dans  le  troisième 
chapitre,  le  nouvel  éditeur  compare  le  Bouclier  d'Hercule  air ec 
les  poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode.  Celte  comparaison  fait  très- 
bien  ressortir  l^s  miiiHions  homériquiesi  ce  faésiodiques  dans 
les  ehosQ»  et  ûkm  lès>  expressions.  '  M',  tlanlte  termine  par  la 
comparaison  avec  les  hjmnes  homériques.  Le  quatrième  et 
d^Vf^èr  chapitre  est  consacré  à  i'orîgiiie'  «t  à  l'âge  du  poème. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  qu'une  édition 
faite  avec  autant  dé  soin  et  avec  une  critique  si  détaillée  ne 
soit  pas  accompagnée  de  tables. 

La  Bibliothèque  Royale  de  Paris  possède  un  exemplaire  de 
l'édition  de  Daniel  Heînsius  (Lugd.  Batav.  i6i3,  in-ia)  avec 
des  notés  mÂ^iiîsr.rites  d'Emerj  Bigot.  Ces  notes  en  général 
sont  des  explications  philologiques  très-courtes  ou  des  correc- 
tions st»  le  texte  même  d'Hésiode,  présentées  sous  forme  de 
conjectures,  et  qui  sont  prises  presque  toutes  de  Guyet.  Nova 
n*aTons  trouvé  que  deux  corrections  qui  ne  soient  pas  mention- 
nées dans  les  notes  du  nouvel  éditeur.  Nous  les  citerons  ici  : 
y.  146.  Ano^ovr&ni  'kpjyaktauyfy  ut  supra  €k€fâpoi>v iato  xoKftcun? 
imxu.  To  Xsvxùt.  ^tôvrwy  ineptum  est  et  corruptum  Tidetur,  Ce 
que  Bigot  ajoute  appartient  à  Guyet.  An  XcvyaXoivraiv  a  >«v7«- 
\6itÇy  >evya]l6fVTo;  pL  tô  XcvyaXocvTayy  mascuKnum  a  XtuyaXoccCy  K 

I.  27 
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jb»yM,  y^iyuy  WyoBy  ^foyâ^,  Mytàacj  W/o^mc  et  In^c^ltc- 
—  y.  a43«  «cTtSpkrrtvr»  pour  xarct  V  iipùnTWVê% 

Œayres  de  Platon,  tradaites  par  Yictor  GoHsin* 
TomeXin  et  dernier.  —  Paris,  Rignoux.  P.  J.  Rey, 
libraire.  1840.  Iq-S^  de  248  p. 

Ce  Tolume  est  un  appendice  à  la  coUeclîon  des  «UTres  de 
Platon,  traduites  en  français  par  M.  Cousin,  et  contient  VÉp- 
pinomis,  le  Minos,  le  Glitephon,  les  Lettres,  l'Axiochus,  du 
Juste,  de  la  Vertu,  le  Démodocus,  le  Sisyphe,  TEuryxias,  les 
Définitions,  les  pièces  de  tces,  le  Testament.  Ces  opuscules  ne 
sont  pas  accompagnés  d'argumeos,  comme  dans  les  Tolumes 
{wécédens;  à  la  fin  on  trouye  quelipies  notes  philologiques,  et 
Tindication  des  sources  que  AL  Cousin  a  consultées  pour  faire 
la  traduction  de  chacun  de  ces  traités.  Outre  l'édition  de  Bek- 
ker  et  la  traduction  latine  de  Ficin,  il  a  eu  encore  sous  les 
jeux,  pour  TÉpinomis,  Tédition  spéciale  d'Ast  {Platanù  le- 
ge$  et  Epinamii ,  a  toL,  1814  )>  et  la  traduction  française  de 
Grou,  qu'il  a  reproduite,  en  la  modifiant  sur  quelques  points; 
pour  le  Mines,  la  traduction  allemande  de  Schleiermacher  et 
les  excellentes  notes  de  Boeckh  (in  Platonis  qoà  Tulgo  fertur 
Minoem,  etc.,  commentabatur  Aug.  Boeckhius  ;  Halis  Saxo- 
num,  1806),  ainsi  que  les  notes  que  ce  grand  critique  a  join- 
tes à  son  édition  spéciale  de  plusieurs  dialogues  socratiques 
(Simonis  Socratici,  ut  yidetur,  dialogi  quatuor  de  Lege,  de 
Lucri  pupidine,  de  Jiisto  ac  de  Yirtute.  Additi  sunt  iucerti 
auctoris  dialogi  Eryzias  et  Axiochus.  Grasca  receuM***  et  pne» 
fationem  criticam  prœmisit  Au^ustus  Boeckhius;  Heidel- 
bergse,  1810 )•  aj'aroue,  obserre  M.  Cousin,  qu'après 
Schleiermacher  et  Boeckh,  je  n'ai  pu  trourer  le  moindre  épi 
itglaaer  dans  cet  humble  champ,  d'ailleurs  assez  stérile.  J^ai 
suivi  partout  ces  deux  guides  si  sûrs,  qui  sont  eux-mêmes 
toujours  d'accord.  Toutes  mes  notes  se  réduisent  à  un  ayeu. 
Dans  le  texte,  les  mots  vo^iof,  vofitÇw,  vc/ioi^  dtavcpu,  vo^vç,  vo- 
fACji.oc,  oyo^oc,  voiuoBimçy  vo^ôc?  deocvofug,  etc.,  se  reproduisent  A 
chaque  instant;  et,  marquant  dans  leur  rapport  celui  des  idées. 
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Amient  à  la  Asenssion  une  lîtit on  ^'il  m*a  été  inpMslilB 
éc  £aire  passer  dan»  la  tradnctkHi^  parce  qa'en  français  kt 
motB  oorrotpondans  à  cem-là  ne  défi  vent  pas,  ooraatie  en  grec^ 
d'une  racine  commune,  »  La  traduction  de  ScUeicrmacher  a 
aussi  serri  pour  le  Clitophon.  M.  Cousin,  pour  les  lettres,  a 
eoiaaulté  la  traductioa  allesiande  de  Schlosser  (  Plato's  Bricfe; 
Wmvdsher^^  ^79^)  y  ^^^^  ^"^  petite  dissertation  de'Wiegland 
sur  la  première  lettre  (Ëpistolarum  qom  Piatonis  nomine 
Tulgo  feruntur  spécimen  criticiim;  Gisssi,  i8a8),  lia  ren^ 
contré  aussi  une  traduction  française  des  Lettres  de  Platon, 
publiée  par  Dugour,  ci-deyant  professenr  an  collège  de  La 
Flèche;  Paris,  an  Y  (1797).  L^éditeur  (fit,  dans  TaTcrtissc- 
Bient,  que  cette  traduction  est  FouTrage  d'un  ecclésiastique 
du  Ai  ans,  mort  en  i^Sa,  nommé  N.  Papin.  Cet  ecclésiastique 
aTait  traduit  tout  Platon,  et  9f.  Dugour  déclare  qu'il  possède 
cette   traduction  tout  entière,    «r  Quant  à  celle  des  Lettres^ 
ajoute  H.  Cousin,  it  est  £Acile  de  rien  Toir  de  plus  défec- 
tueux, et  pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Un  exemple  suffira 
pour  en  donner  une  idée.  Dans  la  lettre  XII,  ces  mots  Xéyov- 
rat  yip  ^ig  oc  ivBpeç  ouroe  fi-jpiùi  elvai,  sont  ainsi  traduits  :  ih 
passent  pour  être  originaires  de  Myra.  »  Pour  l'Axiochus,  le 
nouveau  traducteur  a  eu  sous  les  yeux  une  Tieille  édition 
grecque  et  latine  d'un  traducteur  et  d'un  commentateur  ano- 
nyme, insérée  dans  une  espèce  de  compilation  morale  intitu- 
lée :  Doctrina  recte  ylvendi  ac  moriendi;   Basileœ,    1677; 
l'édition  de  Fiscber  (^schinis  Socratici  dialogi  très;  4*  édi- 
tion, 17»%):  «nfîn,  l'édition  de    Boeckh  (Simonis  Socra- 
tici, etc.).  Du  Juste,  l'édition  particulière  de  Boeckh;  de  la 
Vertu,  les  éditions  particulières  de  Fischer  et  de  Boeckh,  qui 
ont  servi  aussi  à  FÉryxias.  Les  traités  indiqués  par  M.  Cousin 
comme  traduits  pour  la  première  fois  sont  :  le  Minos,  le  Cli- 
tophon, TAxiochus,  du  Juste,  de  la  Vertu,  Démodociis,  Si* 
syphe,  Éryxias  et  les  Définitions.  De  cette  liste  on  peut  re*- 
trancher  l'Axiochus^  comme  ayant  été   traduit  par  Etienne 
Dolet  en  i544*  Cette  traduction  a  été  publiée  à  Lyon  sous  ce 
titve  :  «  Deux  Ailogues  ée  Platon  ;  l'un  intitulé  Aœiochus, 
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qui  est  des  misères  de  la  Tie  humaine,  de  IHmmortalité  de 
Tâme,  et  par  conséquent  du  mépris  de  la  mort.  Et  l'autre 
HypparchtUy  qui  est  de  la  convoitise  de  l'homme  touchant 
la  lucratiye,  traduictz  par  Estienne  Dolet  A  Lyon,  chez  Tau- 
teur,  1544»  in- 1 6*»  ^^  reste,  ce  petit  yolume  est  très-rare^  et 
nous  ne  l'ayons  pas  trouyé  dans  le  riche  déjpôt  de  la  Bibliothè- 
que Royale  à  Paris.  Voyez  le  Lexique  bibliographique  d'Hoff- 
mann. La  traduction  des  épigranunes  attribuées  à  Platon  a 
été  faite  par  M.  Cousin,  yers  par  yers,  mais  en  prose. 

Âristotelis  Politicorum  libri  octo  ad  recensionem  Im- 
manuelis  Bekkeri  recogniti.  Criticis  editorum  priorum 
subsidiis  collectis  auctisque  apparatu  critico  plenissimo 
instruxit  interpretatione  germanica  explanavit  atque  in- 
dice nominum  propriorum  omavit  Adolphus  Stahr,  Dr. 
gymnasii  Oldenburgensis  conrector.  —  Lipsiœ,  sump- 
tibus  Garoli  Focke.  1839.  In-i^"  de  xxyiii-223  p. 

L'édition  de  M*  Barthélémy  Saint-Hilairc  paraissant  d'un 
prix  trop  éleyé,  l'éditeur  en  a  extrait,  pour  ses  compatriotes^ 
toutes  les  y  ariant  es  provenant  des  manuscrits  delà  Bibliothèque 
Royale,  et  indiquées  ayec  beaucoup  de  soin  par  M.  Saint- 
Hilaire,  et  les  a  réimprimées  dans  sa  préface.  On  trouye  en- 
suite l'indication  des  manuscrits  coUationnés  par  M.  Bekkter 
ayec  les  lettres  de  renyoi  et  celle  des  manuscrits  dont  les  ya- 
riantes  ont  été  recueillies  par  M.  Hase  de  Dresde.  Ce  yolume 
est  publié  sur  deux  colonnes,  le  texte  grec  à  gauche  et  1»  «ad- 
duction allemande  k  droite  ;  U0  variontoo  uccupeot  le  bas  des 
pages.  A  la  fin,  M.  Stahr  a  placé  une  table  des  noms  propres* 

De  rËquitation  par  Xénophon,  traduit  en  français  par 

le  baron  de  Curnieu ,  eï-officier  au  corps  royal  d'état— 
major.  —  Paris,  PoUet  et  compagnie.  Au  bureau  du 

Journal  des  Haras,  et  au  dépôt  central  des  meilleures 

productions  de  la  presse.  1840.  In-8®  de  xxi-268  p. 

Ce  traité  ayait  déjà  été  traduit  par  Gail,  Dupa^,  Courier^ 


mais  non  aTec  la  fidélité  et  l'eiactitade  qu*exigéiit  ayant  tout 
les  détails  et  les  expressions  techniques  d'un  ouTrage  spécial. 
M.  le  baron  de  Curnieu^  qui  a  fait  de  la  science  hippique  une 
étude  approfondie,  a  pensé  qu'on  pouTait  donner  à  ce  traité 
de  Xéoophon  une  forme  toute  nouyelle,  et  rendre  à  une  foule 
de  termes  techniques  leur  Téritab|^ acception.  M.  Gail»  dont 
le  zèle  et  l'actiTité  n'étaient  point  secondées  par  les  qualités 
nécessaires  à  un  philologue  intelligent,  M.  Gail,  disons-nous^ 
n'entendait  pas  la  matière  du  Traité  dUquitation^  ce  qui  de- 
Tait  forcément  l'exposer  à  des  contresens  et  à  des  erreurs  sin- 
gulières. Ainsi  il  met  les  jarrets  aux  jambes  de  derrière,  et  il 
prétend  qu'un  cheyal  se  nourrit  bien  quand  il  a  la  côte  plate 
et  releyée  yers  le  yentre,  le  tout  contrairement  au  texte  et  à 
la  yérité.  La  traduction  de  JOupaty  ne  mérite  pas  d'être  citée  ; 
car  il  est  éyident  qu'elle  a  été  faite  sur  une  mauyaise  yersion 
latine.  Quant  à  celle  de  Courier,  à  la  fois  bon  helléniste  et  bon 
écriyain,  elle  est  sans  doute  bien  supérieure  aux  deux  précé- 
dentes ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnaître  de  la  né- 
gligence et  de  fréquentes  inexactitudes.  «  Paul-Louis  Cou- 
rier, obserye  M.  le  baron  de  Curnieu  ,  était  peu  connaisseur 
en  cheyaux,  du  moins  ses  notes  le  font  croire  ;  de  plus,  son 
originalité  et  son  goût  exclusif  pour  l'antique  lui  font  donner 
à  côté  de  la  yérité.  Ilyeut  interpréter  le  texte  moins  d'après 
le  sens  qui  se  présente  naturellement  que  d'après  ses  idées  à 
lui,  idées  qui  sont  souyent  fort  singulières.  Dans  ses  notes,  il 
ne  parle  que  d'Orientaux,  de  Cosaques,  de  Ralmouks,  lors- 
qu'il eût  été  plo6  simple.de  tirer  les.  comparaisons  d'objets  à 
notre  portée.  Il  effarouche  ayec  des  noms  barbares,  quand  il 
pourrait  s'adresser  au  bon  sens  ou  rappeler  quelques  prin- 
cipes que  tout  le  monde  connaît.  Quant  à  son  inexactitude, 
je  me  crois  en  droit  de  l'affirmer,  non  seulement  d'après  moi, 
mais  d'après  l'autorité  des  meilleurs  commentateurs  alle- 
mands, dont  le  trayail  est  toujours  si  consciencieux.  » 

Le  texte  qui  a  seryi  à  cette  nouyelle  traduction  est  celui  de 
l'édition  de  G.  Â.  Sauppe,  Lipsiœ,  i838,  in-8*i  M.  le  baron 
de  Curnieu  ne  s'est  permis  d'y  introduire  de  légères  modifi- 
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oatioDfl  que  dans  les  cas  seulement  où  elles  étalent  autoriefes 
par  quelques  manuscrits  et  légitimées  .par  le  sens.  Le  texte  se 
trouye  en  regard,  mais  à  la  manière  dont  il  est  imprimé^  on 
Toit  bien  que  le  traducteur  n'était  pas  là  pour  corriger  ses 
épreuTes,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu'il  ait 
laissé  à  un  autre  cette  tâ^^e  dont  on  s'est  si  mal  acquitté.  Du 
reste,  comme  les  fautes  typographiques  ne  portent  la  plupart 
du  temps  que  sur  les  accens,  on  n'en  peut  pas  moins  suivre 
et  comparer  le  texte  arec  la  traduction  et  se  convaincre  que 
cette  dernière  est  très-fidèle  et  rend  parfaitement  le  sens  des 
détails  techniques  ainsi  que  la  pensée  de  l'auteur.  Les  notee^ 
qui  occupent  la  fin  du  Tolumc,  citeot  avec  beaucoup  de  soin 
les  différentes  acceptions  données  au  même  mot,  et  sont 
pleines  de  discussions  iotéressantes,tant  pour  le  texte  lui-même 
que  pour  la  partie  anatomique  du  cheral.  Dans  la  traduction  an 
trouve  des  mots  entre  crochets  et  des  mois  entre  parenthèses  ; 
les  premiers  ne  sont  pas  dans  le  grec,  et  n'ont  été  ajoutés  que 
pour  donner  plus  dt:  clarté  ;  les  derniers  sont  au  contraire  dans 
le  texte,  et  peuvent  ^(re  supprimés  en  lisant  la  phrase  fran- 
çaise, où  ils  ne  figurent  que  pour  plus  d'exactitude. 

Lettre  à  M.  Hase,  sur  le  discours  de  Dion  Chryso- 
atome,  intitulé  Ëloge  de  ia  chevelure,  par  J.  Geel.  «* 
Leyde,  J.  G.  La  Lan.  H.  W.  Hazenberg  et  comp.  1839. 
In-8«  de  39  p. 

Après  avoir  fait  un  éloge  bien  mérité,  et  cnp»«acl  d'avance 
par  tout  le  monde  savant,  de  l'infatigable  complaisance  de 
M.  Hase,  conservateur  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Royale,  l'auteur  passe  de  suite  à  l'objet  de  sa 
lettre  et  entre  en  matière.  On  sait  que  quelques-uns  des  écrits 
de  Dion  Ghrysostome  sont  perdus  aujourd'hui.  De  ce  nombre 
est  un  Eloge  de  la  chevelure^  qu'on  cherchait  en  vain  dans  l^s 
manuscrits  connus  de  cet  écrivain  et  dans  le  catalogue  que 
Pbotius  nous  a  laissé  de  ses  ouvrages.  La  notice  de  ce  aatMr- 
ceau  perdu  est  tirée  du  foiXazfMç  iyxù>iuw  de  Synésius.  C'est 
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!•  teal  qui  en  Cmm  mendon*  A  celle  oecasion,  M.  Geel  np» 
peUeles  lémoignages  des  tt^ant  qui  ont  traité  cette  matière, 
Ida  fpK  BfcM'el,  Petaa,  Fabrichis,  Bréqaignj)  Sclioell  et 
M.  Westennann.  De  tons  ces  témoignages  il  résulte  trois  opt» 
■Mms  bien  distinctes  :  i*  V Eloge  de  la  eheoelwre  est  tont-i-fait 
perdu;  a'  il  en  existe  on  fragment;  5*  ce  fragment  santé  con* 
tient  rintroduction  du  discours.  La  première  est  entièrement 
dénuée  de  fondement^  les  deux  autres  reposent  sur  une  erreur. 
«  Â  défaut  d*un  examen  rigoureux,  obserre  II«  Geel,  on  se 
eontente  de  répéter  que  le  xô/mg'  iyxâfteov  de  Dion  est  perdu, 
«t  que  le  discours  de  Synésins  en  renferme  une  réfutation.  U 
paraît  aToir  échappé  à  quelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  oc-- 
cupés  de  cette  question,  que  Synésius  cite  textuellement  un 
endroit  de  Dion,  non  en  passant,  ou  par  manière  de  preuTe, 
maïs  comme  le  corps  de  Téloge  qu*ii  attaque,  et  qoi  contient 
tout  ce  qu'il  croit  dcToir  réfuter.  »  L'auteur  de  cette  lettre 
prouTc  ensuite  que  la  citation  de  Synésius  n'est  pas  un  frag* 
ment,  mais  bien  l'ouyrage  entier  de  Dion,  et  il  arrire  à  cette 
preuTe  par  la  discussion  du  texte  lui-même,  par  la  manière 
dont  la  citation  est  amenée,  et  par  une  phrase  qui  parait  posi* 
tire.  Synésius,  en  effet,  ne  dit  pas  :  «  Je  tous  dispense  de  cher- 
cher le  passage  dont  je  yeux  parler,  dans  le  discours  de  Df  on  ; 
en  Toieî  quelques  lignes  que  je  tous  ai  copiées  ;  »  mais  il  dit  : 
i  Ne  prenex  pas  la  peine  de  dérouler  Téloge  ;  je  Tais  tous  le 
réciter:  ce  ne  sont  que  peu  de  lignes.»  Puis  il  ajoute  :  «  Mais 
il  CM  éléganmient  écrit,  »  c'est-à-dire,  «  Dion  compense  la 
brièTeté  de  sa  composition  par  la  beauté  du  style.»  Or,  il  pa- 
raît impossible,  comme  l'obscrTe  fort  bien  M.  Geel,  que  Sy- 
nésius ait  Toulu  restreindre  cette  louange  à  une  seule  citation. 
Sans  doute  il  y  a  de  l'exagération  dans  la  phrase  :  ^tt  Si  oû^lv 
iÇcXtrrcev  ro  ^c^Xiov;  ce  dernier  substantif  ne  signifie  pas  le»  ott* 
vrages  de  Dion^  puisque  ov^  7ro>t/(rrt;^ov  s'y  rapporte  néces- 
sairement. Il  n'est  pas  permis  de  traduire:  «  Ce  n'est  pas  un 
manuscrit  à  dérouler.  »  Synésius  parle  tout  simplement  de 
l'Éloge  comme  s'il  remplissait  un  liTre  ;  au  reste,  l'exagéra- 
tion est  plutôt  dans  le  verbe  cÇsXéfTTcev,  que  dans  le  substantif 
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€t&iiov:  Ce  dernier  mot  s'employait  alors  pour  toute  espèce 
d'écrits,  depuis  le  plus  gros  Tolume  jusqu'à  une  simple  lettre, 
n  se  peut  donc  que  Synésius  ait  possédé  une  copie  à  part  de 
cet  lyxw/xcov  xôfA)7ç  ;  d'après  ce  .qu'il  en  dit  à  son  ami,  il  pa- 
raît supposer  que  celui-ci  en  a  une  pareille.  Cependant  yoilà 
encore  un  autre  sens  que  M.  Geel  croit  pouvoir  attacher  au 
Terbe  i^slivctiv.  S'il  a  pensé  à  un  manuscrit  des  ouvrages  de 
Dion,  où,  ce  6i€Xiov  se  trouvait,  Synésius  a  voulu  dire  :  «  Ne 
cherchez  pas  l'Éloge  dans  votre  volume  de  Dion.»  On  trouve 
ensuite  le  texte  conservé  par  Synésius,  des  développemens  qui 
confirment  l'opinion  de  M.  Geel,  enfin  des  notes  philologiques 
comprenant  la  discussion  de  quelques  variantes  fournies  par 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  à  Paris. 

Titi  Livii  ab  urbe  condita  ad  codicum  manu  scripto* 
rum  fidem  emendatus  ab  G.  F.  S.  Âlschefski.  —  Bero- 
lini.  Ferd.  Dummler.  1839.  In  8»  de  cvii-100  p. 

Dans  une  longue  et  substantielle  introduction,  M.  Alschefeki 
parle  des  différens  manuscrits  qui  contiennent  le  trentième 
livre  de  Tite-Live,  au  nombre  desquels  il  mentionne  le  cé- 
lèbre manuscrit  de  Pithou,  conservé  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  manuscrit,  le  plus  complet  qu'on  con- 
naisse pour  la  troisième  décade,  remonte  à  une  haute  antiquité; 
il  était  indispensable  au  nouvel  éditeur  d'en  avoir  une  copie 
aussi  exacte  que  possible.  M.  Miller,  de  la  Bibliothèque  Ro>ale 
à  Paris,  s'est  chargé  de  ce  travail^  cloot  M.  AISChefski  fait  un 
très-grand  éloge.  Après  avoir  indiqué  tous  les  manuscrits 
dont  il  s'est  servi  pour  son  édition ,  l'éditeur  entre  dans  de 
grands  détails  philologiques,  et  discute  les  variantes  impor- 
tantes fournies  par  ces  différentes  copies.  La  varietas  lectio-^ 
ni$  est  placée  au  bas  des  pages  dans  le  texte;  le  volume  se 
termine  par  un  Index  locorum  hujus  xxx  libri  Livii  in  corn- 
mentatione  critica  tractatorum. 

Bibliotheca  auctorum  classicorum  et  grœcorum  et  la- 
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tinoram  oder  Verzeichniss,  etc.  von  Theod.Christ.  Friedr. 
Enslin.  SapplemeDt-Heft»  enthàlteod  die  Literatur  vom 
Jahre  1830  bis  Mitte  1839.  Herausgegeben  von  Wilhelm 
Engelmann.  Buchhsndler  in  Leipzig.  —  Leipzig,  Ver* 
lag  YOD  Wilhelm  Engelmann.  1840.  In*8<'  de  iv-128  p. 

Cette  Bibliothèque  classique  est  la  suite  d*UD  ouvrage  qui  a 
paru  en  i83i  à  Stuttgart,  et  qui  portait  le  même  titre  latin. 
Celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui  contient  l'indication 
de  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  dans  TinterTalle  conipris 
entre  les  années  i83o-i84o.  Il  est  divisé  en  trois  parti«fc  :  les 
auteurs  grecs,  les  auteurs  latins  et  les  recueils.  Outre  les  édi- 
tions des  écrivains  classiques,  on  trouve  la  mention  bibliogra* 
phique  de  toutes  les  dissertations  qui  ont  été  publiées  en 
Allemagne  sur  chacun  d'eux  pendant  les  dix  dernières  années. 
Cet  ouvrage  est  indispensable  à  tous, ceux  qui  s'occupent  de 
littérature  grecque  et  latine,  et,  pour  la  partie  grecque,  il  peut 
servir  de  complément  à  l'excellent  Lexique  bibliographique 
d'Hoffmann. 

Méthode  systématique  de  l'enseignement  des  langues, 
appliquée  au  grec  ancien  et  moderne,  par  Etienne  Mar- 
cella,  ancien  jurisconsulte  et  conseiller  de  cour  et  de  col- 
lège. Seconde  partie.  -—Mécanisme  du  grec  ancien  con- 
tenant les  clefs  ou  les  dérivés  les  plus  usuels,  avec  une 
table  des  dérivés  qui  ne  s'y  trouvent  pas  dans  Tordre  al- 
phabétique.— Paris,  chez  Tauteur,  rue  des  Canettes,  19. 
Maze,  quai  Voltaire,  21 .  1 840.  In-8^ 

La  première  partie,  publiée  en  iSSg,  renfermait  les  mots 
que  l'auteur  considère  comme  les  racines  de  la  langue  grecque, 
et  dont  le  plus  grand  nombre  parait  formé  par  onomatopée* 
La  seconde  partie,  qui  vient  de  paraître,  contient  un  tableau  des 
permutations  de  lettres  les  plus  fréquentes  dans  les  dérivés,  et 
des  autres  altérations  orthographiques,  les  clefs  ou  dérivés 
principaux,  enfin  la  table  alphabétique  de  tous  les  mots  expli- 
qués. 
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UTTÉRATURE  MODERNE. 

Histoire  littéraire  de  la  France  arant  le  douzième  sié- 
de,  par  M.  J.  J.  Ampère,  professeur  de  littérature  fran- 
flise  au  collège  de  France* -—Ptrii,  1840.  Chez  L.  Ha- 
cbeitte;  à  Leîpiig ,  chez  Brockaus  et  Arenarius.  Henry» 
imprimeur.  3  vol.  In-S^"  de  X3:xi-45a-420-504p. 

L'histoire  littéraire  de  i'q»oque  choisie  par  IL  Ampère  a 
déjà  été  traitée^  on  sait  avec  quel  éclat,  par  les  Bénédictins.  Cens 
^i  font  un  choi^  dans  le  monument  élevé  à  la  gloire  dsi 
lettres  de  notre  pays  par  ces  savans  religieax,  s'accordent  pour 
donner  la  préférence  à  la  partie  gauloise  de  leur  travail  et  nous 
entendons  par  cette  désignation  l'époque  littéraire  qui  s'è* 
tend  depuis  les  plus  anciens  auteurs,  celtes,  grecs  et  gaulois, 
jusqu'aux  premiers  rois  de  France.  On  se  demande  alors  quel 
est  le  but  nouveau  que  s'est  proposé  M.  Ampère  ?  A-4-il  voulu 
fournir  un  double  emploi  ;  refaire  ce  qui  avait  dcji\  été  fait? 
Cela  veut-il  dire  que  l'ouvrage  des  Bénédictins  est  incomplet^ 
et  mérite  une  refonte  P  serait-ce  que  l'on  trouve  cet  ouvrage 
trop  volumineux,  et  alors  le  nouvel  historien  a-t-il  voulu  en 
donner  un  abrégé?  Voilà  quelques-unes  des  questions  que  l'ap- 
parition du  travail  de  M.  Ampère  a  fait  naître  dans  le  monde 
savant;  nous  n'essaierons  pas  d'y  repondre;  ce  n'est  point  ici 
un  recueil  destiné  à  l'éloge  ou  au  blûmcrnous  devoaa  donner 
la  substance  de  l'ouvrage  qui  uous  occupe,  nos  lecteurs  sau- 
ront eux-mêmes  le  juger  et  le  classer. 

M.  Ampère  nous  prévient,  dans  sa  préface,  que  son  livre  a 
pour  base  son  enseignement  au  collège  de  France,  pendant  les 
années  i836  et  1857.  Mais  les  matériaux  fournis  par  ce  cours 
ont  été  remaniés,  rectifiés  et  complétés  avec  soin,  et  la  forme 
des  leçons  a  entièrement  disparu.  L'auteur  proteste  de  son 
esprit  d'indépendance  et  d'impartialité,  et  promet  de  traiter 
toutes  les  questions  avec  liberté  et  mesure.  Il  n'a  rien  nè^^âgi 
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de*  precAien  temps  de  la  Gaule  :  soa  apprédatioii 
remonle  aussi  baut  ^ne  rUstoire  la  plus  IraditîettiicUe)  c'eal* 
à-dire  eus  Ibères»  dout  il  reekerclieleeatactère»  les  ■Msnrs»  la 
religion  9  la  langue  conq^arée  à  celle  des  Basques»  dies  lesquels 
se  trouTenft  des  fragmeos  des  temps  les  plus  ancieus.  L'époque 
celtique  fient  après»  présentant  une  peintiire  du  caractère 
gaulois  où  l'on  reteouTe  bien  des  rapports  aieo  notre  caractère 
nationd»  ainsi  que  sa  langue»  son  alphabet»  sa  religion  et  ses 
moaumens  druidiques»  les  Bardes  gaulois»  les  genres  diters  de 
leur  poésie»  les  Bardes  gallois  dont  la  poésie  est  liée  à  toutes 
les  Tieissitudes  de  Tbistoire  nationale»  les  Bardes  irlandais» 
éeosaais»  les  poèmes  ossianiques^  les  Bardes  et  les  Lais  bre» 
tensb  L'esprit  celtique  subit  ensuite  dîYerses  influences;  lapr^ 
mière  est  celle  des  Pbéoiciens»  qui  précède  comme  une  aurore 
la  cirilÎMlion  brillante  apportée  par  les  Grecs  à  MassaBe.  Cette 
cinlisaëen  lut  féconde»  et  projeta  bîeotét  dans  l'intérieur  des 
terres  des  rajODs  lumineux  qui  percèrent  à  une  asset  grande 
distance  robseurité  indigène.  M.  Ampère  détaille  ayee  soin 
toitf  en  qui  concerne  la  constitution»  la  religion»  les  moeurs  et 
les  lettres  de  Haneilk»  et  recherche  tous  les  monumens  qui. 
pHMiTent  son  action  sur  la  Gaule.  On  retrouve  dans  la  langue 
francise  et  [NDtençale  beaucoup  de  mots  grecs  ;  les  origines 
grecques  sont  en  effist  nombreuses  dans  le  dernier  idiome 
snrtout»  et  comme  l'un  des  exemples  les  plus  frappans  l'auteur' 
aurait  pu  citer  le  mot  eiipuro,  qui  veut  dire  ayancer  du  bois 
dans  le  feu.  La  conquête  de  la  Gaule  par  la  civilisation  romaine 
est  envisagée  ave.c  ensemble  et  avec  une  couleur  heureuse  : 
«  Dans  les  pajs  grecs  qui  tombent  sous  la  domination  de  Rome 
oa  voit  les  médaillea  de  bronse  remplacer  les  médailles  d'ar- 
gent. Ce  changement  est  expressif;  passer  de  la  civilisatioo 
grecque  à  la  civilisation  romaine  »  c'est  passer  du  siècle  d'ar- 
gent au  siècle  d'airain.  Les  deux  cirilisations  se  propagent  et 
s'établissent  par  des  voies  bien  différentes»  la  première  par 
les  bienfaits  du  commerce,  le  charme  de  la  langue»  la  séduc* 
tion  des  arts;  la  seconde  par  la  guerre»  par  l'administration» 
per  le  fisc;  Rmnc  subjugue»  la  Grèce  enchante.»  Résumant  la 
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littérature  de  la  Gaule  ayant  Farrivée  des  barbares,  Tauteur 
consacre  une  mention  spéciale  aux  hommes  les  plus  considé- 
rables qui  ont  marqué  le  mourement  des  sciences  et  des  lettres: 
Pythéas,  Yalerius  Caton,  Yarro  Atacinus,  G.  Gallus,  Trogue 
Pompée,  Yalerius  Asiaticus,  Yotienus,  Domitius  Afei^  Pé- 
trone, le  sophiste  Fayorinus.  Mais  arec  le  christianisme  une 
nouvelle  littérature  se  manifeste  dans  la  Gaule.  Elle  est  con- 
sidérée d'abord  dans  un  de  ses  représentans  les  plus  glorieux, 
Irénée  de  Lyon,  appelé  par  Thistorien  un  métaphysicien  peu 
profond,  un  écrivain  peu  habile,  mais  possédant  le  sentiment 
yrai  du  christianisme  et  rencontrant  parfois  le  sublime;  ensuite 
dans  Lactance,  païen  converti;  dans  Ausone,  poète  chrétien 
de  forme  païenne;  dans  saint  Paulin,  tendre  et  touchant;  dans 
saint  Hilaire  de  Poitiers,  qui ,  aux  prises  avec  l'arianisme,  crée 
la  littérature  théologique  dans  la  Gaule;  dans  saint  Ambroise^ 
qui  fournit  les  modèles  de  plusieurs  genres  nouveaux  :  l'Ho- 
mélie, rOraison  funèbre,  l'Hymne,  le  Traité  de  Morale.  G'est, 
dit  l'auteur,  un  père  de  l'Église  dans  toute  l'étendue  et  toute  la 
portée  du  mot.  Toute  cette  partie  abonde  en  détails  sur  les  hé- 
résies  des  premiers  temps  du  christianisme,  sur  l'arianisme,  le 
pélagianisme,  le  semi-pélagianisme,  le  nestorianisme,  l'euty- 
chéisme,  dont  M.  Ampère  explique  la  force  et  la  persistance 
par  cette  considération  que  si  elles  ont  tant  remué  l'Église,  c'est 
qu'elles  tenaient  à  des  questions  philosophiques,  qui,  en  tout 
temps,  ont  remué  et  remueront  la  pensée  humaine  dans  ses 
dernières  profondeurs. 

Un  changement  considérable  est  arrivé  dans  le  monde 
gallo-romain,  la  barbarie  a  fait  irruption  dans  son  sein. 
M.  Ampère  envisage  cette  époque  avec  une  grande  sagacité. 
Recherchant  l'action  exercée  par  les  peuples  gennaniques  sur 
la  civilisation  de  la  Gaule,  il  les  montre  ravivant  des  popu- 
lations caduques  et  apportant  les  germes  de  l'esprit  chevale- 
resque et  de  la  féodalité  ;  il  fait  la  part  de  ce  qu'ils  ont  ajouté 
à  notre  langue,  ù  nos  mœurs,  à  nos  traditions,  et  analyse  quel- 
ques fragmens  littéraires  qui  leur  sont  attribués.  Après  avoir 
constaté  l'état  de  la  culture  chrétienne  après  l'invasion^  U  ar- 
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ri?e  à  Sidoine  Apollinaire,  où  il'trouTe  une  foule  de  détails 
de  mœurs ,  qu'il  Dût  ressortir  et  explique  en  les  groupant 
Sidoine  est  pour  lui  l'expression  dernière  et  affaiblie  de  l'an- 
cienne culture  romaine.  Grégoire  de  Tours  qui  suit  est  au  con- 
traire Texpression  de  la  barbarie  lettrée^  et  qui  est  évidemment 
propre  à  écrire  l'histoire  de  son  temps;  «Et  en  effet,  dit  son  bio- 
graphe, il  fallait  un  homme  qui  ne  fût  ni  un  barbare  ni  un  rhé- 
^ur  ;  qui  sût  tout  Juste  asset  de  latin  pour  écrire  presque  en 
latin ,  et  en  même  temps  qui  n'eût  pas  assez  étudié  pour  mettre 
des  idées  reçues,  des  expressions  transmises  à  la  place  des  faits 
présens  et  réels.  »  L'analyse  critique  de  l'histoire  des  Francs 
complète  cet  article  de  Grégoire  de  Tours,  qui  se  fait  remar- 
quer dans  ses  études  et  dans  ses  Tues.  Seulement  il  nous  semble 
que  l'importance  de  l'historien,  laplaôe  qu'il  occupe  dans  les 
annalesde  nos  origines  auraient  pu  autoriser  une  plus  grande  lon- 
gueur de  déreloppemens.  Dans  Fortunat ,  M.  Ampère  dépeint 
lafin  delapoésie  latine,  et,  en  analysant  le  fond  de  ses  œurres^ 
il  en  fait  sortir  de  curieux  renseignemens  sur  l'histoire  du 
temps.  M.  Ampère  a  cru  Toir  que  l'on  n'arait  pas  apprécié  à 
sa  juste  Taleur  la  littérature  légendaire,  qui  suit  ce  temps  et 
règne  seule  pendant  les  septième  et  huitième  siècles,  et  il  a 
TOulu  lui 'restituer  toute  son  importance.  Il  examine  tour  à 
tour  les  causes  qui  firent  prédominer  cette  littérature,  les  di- 
Tcrses  formes  de  la  tradition  orale  ou  saga,  les  caractères, 
formation  et  yicissitudes  de  la  légende ,  dans  les  Actes  des 
martyrs,  les  Vies  des  Pères  du  désert;  il  distingue  les  différons 
types  de  saintu,  soit  pendant  l'inyasion,  soit  après  la  conquête, 
et  termine  l'examen  de  cette  époque  et  de  ce  genre  par  la  rie 
de  deux  missionnaires  fameux,  saint  Colomban  et  saint  Boni- 
face. 

Dans  l'ouTrage  de  M.  Ampère,  Charlemagne  esC  envisagé 
comme  un  restaurateur  des  lettres  par  sa  protection,  et  de  l'his* 
toire  par  ses  propres  actions  ;  l'auteur  constate  toute  son  in- 
ftoence  sur  son  siècle,  et  trace  son  portrait  arec  des  couleurs 
plus  avantageuses  qu'on  n'a  fait  jusqu'ici.'  Alcuin  occupe  dans 
ce  récit  la  place  qu'il  a  occupée  dans  l'histoire,  et  se  trouve 


pnêtM  et  comme  homme.  ▲  ce  taiileausno* 
cèàoiA  4Bê  coQsidéraltons  turla  théologie  mi  nenrième  âèclc^ 
sur  leasaîntft,  les-misekoMiaÎDes,  les  légendes  et  les  misions  es* 
eette  épofBe,  sur  la  fkhilesÉiphîe  eu  millième  isiède  |>enen» 
nlficedans  ScotËnfène»  sm*  l'histoire  que  représente  Eginhaid 
et  snr  Agobard,  ifut  inanigwre  la  Htfeécatiifie  politiqite.  Hincmar 
sert  .à  rautBor  pour  représenter  le  tfj^  de  l'éTèqué  au  nen^ 
TÎèine  sîècle,  et  le  rôle  de  l'épiscopat.  L'examen  des  dixième 
et  onoîème  sièdleB  termine  le  troisièiDe  Volnme  et  Tou'VEagedei 
IL  Ampère;  il  considère  cette  donUle  période-dans-les  difféeenlBB 
Mteératures  thécdegique,  politiqve,  poétique  et  faistoriqne,  et 
i^rès  ayoir  fait  un  taialeaii  de  la  venaissanoe  des  étndes  et  éee 
vts  dMM  oe  dernier  slèele  il  censtsÉe  Fétat  et  la  iomiation 
SDccessire  del^AomeiiRaiçais  qni  .désormais  Ta  prend»  dans 
k  litbératnpe  <nne  place  enTahiasante  et  biemtdt  exdofflve. 
L'onvrage  de  M.  Impère  est  un  de  ceux  qui  concourent  pioar 
le  prix  Gebert  .à  T Acadéane  des  Insccqptions  et  BeUefr-Lettres. 


Le  YcQu  dtt  Héroa,  publié  d'après  on  JDaaiiuicril;  de 
la  bibliothèqoe  de  Bourgogne,  avec  les  yariastes  d'aa 
antre  maniiBcrk  de  la  même  hibliothèque»  ^  iieiies  4m 
texte  donné  par  La  Gurne  «de  Sainte-^Pahye.  — Moea, 
tjfpQgcaphied'Ëm.  Hoyoe^  iibcaîre.  18â9.  In-S^  dexo- 
32  p. 

Cette  publication  a  été  faite  par  la  Société  des  BU>lio]Aifes 
de  .Mon»  et  tirée  à  cent  exemplaines  ikâtinés  aa  «ecnmeroe. 
Le  Vœu  du  iléroa  aTait  été  publié  pour  la  première  fois  par 
La  Cume  de  âaiate-Palaye,  dans  aes  Mémoires  sur  raacieane 
cberalerie,  d*après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Berne» 
B*333  ;  il  se  trouvait  plaeé^  dans  ce  manuseril^  entre  la  CbnD-> 
nifue  et  Guillamne  de  Nangis  et  La  Cibrenîqiie.de  J^landre.  Le 
texte  imprimé  Au)ottrd'bui  eust  celui  du  mannsorit  n*  le^S 
de  la  ftibliothàque  royale  de  Belgique .(  BibUatbèque  de  Bi 
geigne).  Cette  mÊme  biblioâiè^ue  peesède  na  autre 
serit^  mais  moins  compkt,  du  Vcbu  du  Héron;  il  porte  le 
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s*  I  i^i38.  Le»  Docrenut  édKtews  ont  wteatSM  le»  prtooipalit 
▼arianlM  ^ne  pfétente  eÉt  anlro  textes  agosi  qne  eeini  de  \m 
Ktiàéùèq^  de  Berne,  et  U0  ont  lût  prfieUer  k  tout  des  ob« 
sevratiens  du  tsTni  La  Gurae  de  8«àale^Palqre  sor  lesofel 
de  es.  poème.  Selmi  ce  derner,  le«  umbiuv  dn  temps  coaoeii» 
rent  atvc  les  Mts  faîeloriques  pour  deaner  as  V«a  da  HéraB 
m  degré  de  probabilité  lyoî  appfocbe  de  bi  ccrtillide;»  Lepoèta 
a  tfsvaiOé  sons  dowts  atv  on  fond  mcai^  et  la  broderie  qwl'à 
pevt  j  arvaîr  adie  n'en  altère  ipie  faibleneat  laTérîté.  Outre 
ki  Mémoires  sur  l'bnciêniie  chevalerie  déjà  citést  les  aeiH 
rmmx  édUeurs  îndiqQeitt  eDCore,.  eorame  sources  à  consulter 
Sir  fes  éTénemoDS  bialoriqaea  et  les  pcrsoMisfoe  dont  il  est 
parié  dans  le  poème  :  i*  un  article  de  M*  Arthor  Dmanz,- 
inséré  dans  le  quatrième  Tolume  des  Archives  du  nord  de  la 
Rrance,  p.  i45  ;  2*.  le  mémoire  couronné  de  M.  Tan  Hasselt, 
sur  les  poètes  hennujerSy  p.  ^o,  9  fls«  Tan  HrasselCy  ajoutent 
les  éditeurs,  nomme  Froissard,  notre  grand  chroniqueur, 
comHie  Fauteur  du  Yeeu  du  Héron.  G^est  une  conjecture  in- 
génieuse et  qui  présente  des  probabilités  ;  mais  enfin  ce  n^esl 
qu'une  conjecture,  et  en  attendant  des  preuves  positires,  il  7 
a  prudence,  nous  parait-il,  à  ne  la  donner  que  comme  telle.  » 
Ce  poème  contient  quatre  cent  trente-sept  yers,  arec  cette 
souscription  :  ExplUitdes  Veux  du  Hairan. 

UTTÉRATURE  ORIENTALE  • 

Journal   Asiatique,  ou  Rjecueil  de  mémoires ,   etc. 
UP  série.  Tome  IX.  N^  51.  Mars  1840.  p.   161-256. 

Des  faits  qui  coneenaeat  k  Jbssii-leAts  ou  l'Iade,  tiadwt 
dn  ckinoî»  par  IL  Fwtbier.  (Suite  et  in.)  Cette  dernière  paff» 
tk  du  traml  de  M.  Pautbier  traite  dn  aaturei  des  Indknsi 
des  délits  et  des  crimes,  des  ponitioDS  est  ebâtimeae  d>Ter% 
des  épveitTeo  judiciaires^  des  règles  de  k  politesse  et  de  Vut^ 
hanitéy  des  fonanka  de  salutations,  des  maladiss  et  de  knMH, 
des  direrses  espèces  de  funérailles,  du  suicide  TvkBtsire  des 
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Tieillards,  de  réducation  de  la  jeunesse,  de  la  distribution  et 
des  reyenus  des  domaines  royaux,  des  impôts  et  chargées  pu- 
bliques, de  l'entrée  des  trou)ies  en  campagiie,  des  propriétés 
territoriales,  des  produits  dii  sol,  des  dlYersès  espèces  d'ali- 
mens,  des  boissons  spiritueuses,  des  métaux,  enfin  des  mon- 
naies et  autres  objets  d'échange.  €e  long  travail  de  M.  Pau- 
thier  a  été  tiré  à  part  et  forme  un  petit  volume  qu'on  trouve 
à  la  librairie  de  MM.  Brockaus  et  Avenarius,  rue  de  Richelieu» 
-*  Notice  sur  l'ouvrage  intitulé  :  £(udes  giographiquèi  H 
hùtariques  de  l'Arabie^  tic,,,  par  M.  Jomard.  (Article  de 
M.  J.  Sédillot.)  —  Bie  Celtiicken  Spraeken  inikren  Vêr^ 
kœltnissef  u.  s.  W»  von  F.  Bopp.  (Article  de  M.  A.  Pictet.) 
— Nouvelles  et  mélanges.  —  Bibliographie. 

• 

Archives  Israélites  de  France.  Parune  société  d'hommes 
de  lettres,  sous  la  direction  de  S.  Cahen,  traducteur  de 
la  Bible.  N""  I.  Janvier.  — Paris,  Wittersheim.  Au  bu- 
reau des  Archives  Israélites  de  France.  1840.  Io-8*y 
p.  i-64. 

Un  mot  sur  l'opportunité  de  ce  recueil. — Projet  d'ordon- 
nance du  consistoire  central;  observations  sur  ce  projet; 
adresse  aux  Israélites  du  Haut-Rhin. — Rabbins  de  Metz;  bio- 
graphie de  M.  de  Cologna. — De  la  littérature  hébraïque  et 
juive  en  France.  —  Lettre  sur  un  monument  à  élever  à  Men- 
delsohn.  —  Sur  des  manuscrits  hébreux  des  archives  du 
royaume.  —  Bulletin  bibliographique. 

N^2.  —Février.  P.  65-112. 

Séance  du  consistoire  central. — Personnel  des  consistoires. 
— Réclamations  rabbiniques.— Médaille  offerte  à  M.  Grémieux 
sur  le  serment  More-Judaïeo. — Les  Israélites  dans  les  états  dn 
pape.  —  Comité  consistorial  de  la  société  israélite  de  secours 
et  d'encouragement. — Fragment  inédit  du  drame  de  Job,  par 
Mollevaut,  de  l'Institut.  — Concordance  des  dates  judaïque  et 
julienne. — Histoire  de  la  philosophie  :  Kabale. — ^Bulletin  bi- 
bliographique. 
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N^3.  —  Mars.  P.  113-176. 

Quelques  observations  sur  un  projet  de  réorganisation  du 
culte  Israélite. — Rapport  sur  le  proji^t  d'ordonnance  contenant 
organisation  du  cuite  israélite,  présenté  au  consistoire  israéUte 
de  Strasbourg,  par  M.  Âaron  (Arnaud),  grand-rabbin. — Lo« 
terie  de  Strasbourg  en  faveur  de  la  société  de  travail  pour  les 
|eunes  israélites. — Lettre  de  M.  "Wormser.-^  Réflexions  sur  le 
même  sujet,  par  M.  Léon  Haie yy.  •»  Les  israélites  dans  les 
états  du  pape.  (Suite  et  fio.)-^  Sur  les  Juifs  de  l'Inde. — Car- 
naval.— Lettre  de  M.  S. — Société  d'encouragement  au  travail 
en  faveur  des  israélites  indigens  du  Bas-Rhin.^- Horrible  as- 
sassinat des  Juifs  de  Damas. — Lettre  de  M.  Crémieux;  autres 
lettres.— Bulletin  bibliographique. 

Joannis  Âugusti  Vullers  Institutiones  liogu»  Persicae 
cam  Sanscrita  et  Zendica  lingua  comparât».  —  Gtasie, 
prostat  in  libraria  J.  Ricker.   1840.  In«8\de  x-208  p. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  on  doit  citer  en  première 
ligne  Jones  et  Lumsden,  nous  ont  donné  des  grammaires  de 
l'idiome  vulgaire  de  la  Perse  ;  mais  aucun  de  ces  savans  ne 
s'est  occupé  de  faire  connaître  les  rapports  qui  existent  entre 
le  persan,  le  sanscrit  et  le  zend.  M.  Vullers,  conune  l'indi- 
que sufiSsamment  le  titre  de  son  livre,  s'est  proposé  de  com« 
bler  cette  lacune.  Aussi  n'est-ce  point  aux  personnes  qui 
veulent  apprendre  le  persan  que  sa  grammaire  nous  parait 
destinée.  Ces  personnes  feront  bien  de  continuer  à  lire,  comme 
par  le  passé,  les  ouvrages  de  Jones,  de  Dombay  ou  de  'Wilken, 
et  de  compléter  leurs  études  grammaticales  par  Lumsden  et 
par  quelques  traités  originaux.  M.  Vullers  compare  les  trois 
langues,  établit  les  différences  et  les  rapports  qui  existent 
entre  elles,  et  donne  des  règles  de  permutation  et  de  corres- 
:poiuiance  des  lettres^  au  moyen  desquelles  on  peut  retrouver 
dans  le  persan  les  mots  sanscrits  et  zends  les  plus  méconnais'* 
sables  en  apparence.  Quelques  pages  du  livre  sont  consacrées  à 


l'explication  des  suffixeê,  qui  eer^eot  à  former  les  sobstantife 
et  les  adjectifs  persans. 

Le  traTail  ^foe  nevs  anoeaçoas  sons  paraCt  digne  d«s  eneou- 
ragemeos  que  lui  ont  accordés  le  grand-dne  de  Hesae  et 
M.  Timotà.  Sait,  de  Linde^  auquel  il  est  dédié.  Novs  atten* 
droDS  cependant,  pour  noos  prononcer  sans  réserve,  que  Taci- 
lenr  ait  publié  la  syntaxe,  qui  aéra  la  partie  la  plus  importante 
de  son  livre. 

VOYAGES. 

Noufeltes  Annales  de»  roTiges  et  des  aeieoees  géogra- 
phiques, aree  eartea  et  planches,  par  nne  rémiion  de 
savants,  de  géographes  et  de  royageurs.  IV*  série.  1"  an- 
née, 1840.  Avril.  — Paris,  chez  Arthas  Bertrand. 

Ce  volume  contient  la  snite  du  travail  de  M.  Temanz-Gom- 
pans,  sur  la  théogonie  mexicaine.  II  établit  gne  les  Mezieaias 
admettaient  un  Dieu  suprême,  plus  puissant  que  toutes  les  di- 
TiniCés  subalternes;  il  signale  de  grands  points  de  ressem- 
blance entre  la  religion  des  Itoôeains  et  eelle  des  Indon% 
surtout  entre  Boudha  et  QuetxahoaUf  grand-prêtre  fomenz 
divinisé.  Suit  une  notice  sur  les  Ovas,  par  M.  Locke  Lewis^ 
capitaine  an  corps  royal  des  ingénieurs  de  la  Grande^re- 
lagne.  Cette  notice  présente  les  renseignemens  les  plus  en- 
lieux  sur  File  de  Madagascar;  elle  a  été  lue,  en  i835,  à  la  So- 
ciété de  géographie  de  Londres,  et  publiée  dans  le  tome  Y  de 
son  Journal.  M.  Eyriés  a  traduit  la  relation  dn  Toyage  de 
Mokha  à  Sana  par  le  Tarik  es-Cham  (route  du  nord),  cxécnfté, 
«n  1 836,  par  Charles  Cruttenden,  officier  de  marine  de  la  cona- 
pagnie  des  Indes.  L'anteur  de  cette  relation  donne  d'intéres- 
sans  détails  sur  les  inscriptions  trcmvées  par  loi  à  Sana  et  snr 
l'intérieur  du  pays,  snr  Machidj,  Zebid,  Beit  él*Fakib,  Sco- 
nif,  El-Hadheîn,  Motteneh,  et  autres  Tilles  et  Tiliages  qu'il  a 
traversés  pour  arriver  à  Sana.  Il  décrit  avec  soin  les  lîeœc,  et 
fournit  d'abondans  renseignemens  sur  le  sol,  ragricnltnre  et 
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le  CQComerce^  sur  )es  habitans,  leur»  lok^  leur»  mcmrs  et  leur 
religioD.— -Analyse  critique  sur  au  Inquiry  into  tbe  origin  ef 
the  antiipiities  ol  America,  bj  John  DelafieU  junior.  Ncw* 
York.  Id-4**  m.  Ternaux-Goropaus,  auteur  de  cette  analyse^ 
juge  TouTragel  d'une  manière  défarorable  et  ne  Testime  d'au- 
ci»n  jHrix  poor  la  science. 

Voyage  en  Syrie  et  dans  le  déiert,  par  feu  Louis  Da- 
miMean ,  attadié  à  ia  mÎBSîonde  M.  de  Portes  (pour  achat 
d'étalons  arabes.)  —  Bruxelles,  Hauman  et  ccmip.  Se» 
ciété  belge  de  librairie.  1839.  2  toI.  in-12  de  248  et 
240  p. 

Beaucoup  de  chapitres  de  cet  ouYrage  ont  déjà  paru  dans 
le  Journal  des  Haras ^  le  Voleur  et  h  Cabinet  de  Lecture. 
L*auleur^  qui  s'est  consacré  de  honne  heure  à  la  médecine  yé- 
térinaire^  raconte  ce  qu*il  a  vu  d*une  manière  concise  et  dra- 
matique, sans  Yiser  à  l'effet.  Les  notes,  qu'il  prit  durant  son 
sèyour  chez  les  Ard>es,  n'étaient  que  pour  lui-même  ;  il  ne 
pensait  nullement  à  les  réunir  en  corps  d'ouTrage  pour  les 
ol&ir  au  public  ;  et  ce  ne  fot  que  sur  les  instances  pressantes 
de  ses  amis  qull  s'y  décida.  Dans  le  premier  Tolume,  Damoi- 
seau décrit  les  différentes  villes  où  il  a  séjourné,  et  donne  des 
détails  précieux  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  habilans.  H 
parle,  par  exemple,  de  la  castration  chez  les  Arabes,  et  des 
suites  ordinaires  de  leur  manière  d'opérer,  des  contributions 
en  Turquie,  des  femmes  curdes,  des  femmes  turques,  et  des 
douanes  à  Alep. 

Le  second  Tolume  traite  des  différentes  yiUes  de  la  Syrie  ; 
l'auteur  donne  des  particularités  sur  chacune  d'elles,  parle  des 
personnages  célèbres  qu'il  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  dans 
ses  Toyages^  et  raconte  ayee  beaucoup  de  soin  ses  ayentures 
personnelles.  On  trouye,  entre  autres,  beaucoup  de  choses  sur 
la  yie  de  Djezzar-Pacha  et  sur  lady  Stanhope.  D  termine  en 
décmaiit  les  ikniicis  jours  de  la  seoiaine-sainte  à  Jérusalem, 
et  en  ^lacmitiPt  la  sensation  causée  en  Syrie  par  la  nouydia 
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de  la  mort  du  duc  de  Berri.  S'étant  fait  donner  un  breret  de 
pèlerin  5  Damoiseau  retourne  à  Saint-Jean-d'Âcre,  puis  à 
Seyde,  et  part  pour  la  France,  après  aroir  eu  une  entrerue 
ayec  Hussein-Bey. 

Voyage  au  Japon  exécuté  pendant  les  années  1823  à 
1830,  ou  description  physique  ,  géographique  et  histo- 
rique de  Tempire  japonais  de  Gezo,  des  iles  Guriles  mé- 
ridionalesy  de  Krafto,  de  la  Corée,  des  lies Liu-Kiu,  etc. 
Edition  française  rédigée  par  MM.  A.  de  Montry  et 
£.  Fraissinet,  et  publié  sous  les  auspices  de  S.  Â.  R. 
Mgr  le  duc  d'Orléans.  —  Paris,  1840.  Tom.  V.  I"  li- 
vraison de  172  p. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  a  été  publié  en  i838; 
les  volumes  intermédiaires  n*ont  pas  paru,  et  le  tome  V,  pu- 
blié aujourd'hui,  est  consacré  à  la  Corée*  On  y  trouve  les 
notions  suivantes  :  portraits  de  pêcheurs  coréens,  langue  et 
écriture,  vocabulaire,  poésies  coréennes,  notes  sur  la  Corée 
prises  dans  les  rapports  de  plusieurs  habitans  de  ce  royaume^ 
des  ofliciers  de  Tsussima  et  des  employés  de  la  factorerie  ja- 
ponaise de  Fusankaé,  constitution  du  royaume  coréen,  digni- 
tés de  Tétat  et  de  la  cour,  aperçu  général  de  Thistoire  de  la 
presqu'île  coréenne,  rapports  du  Japon  avec  la  presqu'île 
coréenne  et  la  Chine,  d'après  les  originaux  japonais. 

GÉOGRAPHIE. 

Dictionnaire  usuel  et  scientifique  dç  géographie,  con- 
tenant les  articles  les  plus  nécessaires  de  la  géographie 
ancienne,  etc.,  par  G.  L.  Domeny  de  Rienzi,  ancien  gé- 
néral au  service  de  la  Grèce,  etc. — Paris,  Hippolyte  Til- 
liard.  Pitois-Levrault  et  comp.,  libraires  éditeurs.  1840. 
In-8«dexiv-1008p. 

Ce  dictionnaire,  rédigé  sur  plan  entièrement  neuf  et  mé- 
thodique, contient  un  grand  nombre  d'articles  nouveaux^  tds 
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que  Dajas,  El-Agouath,  PhilippeTille,  Sétif;  ceuxdeplu- 
8ieur8  races  et  yariétés  de  peuples ,  tels  que  Aëtas,  Andamènes, 
Kdbres,  Papouas,  etc.  L'auteur  y  a  surtout  mêlé  uo  grand 
nombre  de  faits  pris  dans  ses  TOjages  publiés  et  inédits»  et 
principalement  dans  l'ouTrage  intitulé  :  Océanie,  lirre  ency- 
clopédique, imprimé  à  Paris,  chei  Firmin  Didot,  5  toL  in-8% 
qui  fait  partie  de  VUniverê  fnttoreique*  Le  reste  est  puisé  aux 
meilleures  sources  et  surtout  dans  les  écrits  des  géographes 
Toyageurs,  qui  sont  bien  supérieurs,  même  à  mérite  égal,  à 
ceux  des  géographes  sédentaires.  M.  Domeny  de  Rienxi  a 
consulté  les  documens  les  plus  authentiques  français,  anglais, 
allemands,  espagnols,  italiens,  hollandais,  portugais,  arabes, 
indiens,  chinois,  etc.;  il  a  emprunté  quelques  articles  à  Pa- 
milton,  Kilian,  Alcédo,  Capper,  YséToljosky  et  à  VEneyclo^ 
pidie  naueeUe  ;  il  en  a  nommé  les  auteurs.  Sauf  ce  très-petit 
nombre  d'articles,  tous  les  autres  sont  de  lui  ;  mais  il  n*a  dû 
se  nommer  qu*au  bas  de  quelques-uns  empruntés  à  son  Ocia^ 
nie  et  quelquefois  à  ses  voyages  inédits.  Il  a  donné  aussi  les 
Doutelles  divisions  et  subdivisions  du  royaume  de  Grèce,  de 
rËgypte,  de  la  Syrie,  de  l'île  de  Candie  et  des  nouvelles  ré- 
publiques des  deux  Amériques,  et  les  noms  indigènes  des  pays, 
des  peuples  et  des  hommes  ont  été  généralement  restitués. 
L'auteur  a  consacré  un  article  à  toutes  les  localités  étrangères 
à  la  France  dont  la  population  est  de  5,ooo  et  souvent  de 
3,000  habitans,  et  même  au-dessous,  lorsqu'elles  offrent  quel- 
que importance  ou  quelque  célébrité.  Quant  à  la  France,  on 
trouvera  tous  les  bourgs  et  villages  de  i,5oo,  quelquefois  même 
de  1,000  habitans,  ainsi  que  tous  les  chefs-lieux  de  canton, 
quelle  que  soit  leur  population.  Les  distances  des  différentes 
routes,  les  évaluations  de  superficie,  ainsi  que  les  distances 
itinéraires  des  pays  étrangers,  sont  calculées  en  lieues  de 
a,a83  toises,  ou  de  ^  au  degré,  et  les  distances  de  quelques 
parties  de  l'Asie  et  de  TAfrique,  en  journées  de  caravanes. 
M.  de  Rienzi  a  pris  pour  base  de  la  population  de  la  France 
le.  recensement  de  i836,  le  Dictionnaire  des  postes  et  la  di- 
vision territoriale  du  royaume,  3  vol*  in-folio  (  i838)  ;  mais. 
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ceiMM  il  y  a  trouTé  des  erreurs  graves  et  comme  la  popula* 
tien  varie  eha<fae  anaèe»  il  Ta  souTent  rectifiée  d'après  les 
a&nvaires  des  départMiietts  de  l'année  iSSg,  et  par  d'autres 
d^iamens  statistiqves  plus  exacts»  ^oique  moifis  autlieiitf^ 
qfies  que  le  Dictionnaire  des  postes. 

Bn  tête  de  ce  nouyean  dictionnûre  de  géographie,  on  tronre 
un  sommaire  de  cosmographie  présenté  sous  un  point  de  yne 
pMoflOj^ique,  et  une  table  expUcatîTe  des  termes  de  géogra^ 
phie  en  usage  dans  le  Tolume.  L'ouvrage  de  M.  Domenj  de 
Blemâ,  en  raison  de  la  richesse  des  matériaux  qui  j  abondent^ 
nous  semble  supérieur  aux  autres  dictionnaires  de  géograpbfie^ 
La  manière  encyclopédique  du  savant  voyageur,  ses  ooonaîs- 
sanoes  en  lînguiscique,  ses  recherches  dans  l'archéologie  et 
l'histoire  naturelle  donnent  beaucoup  d'intéi^t  à  ce  Hvre  qui 
cet  digne  de  l'auteur  de  l'Océanie.  Nous  citerons  principale** 
ment  les  articles  Asie,  Europe,  Afrique»  Pologne,  Russie^ 
Rome,  Paris  et  Yaucluse. 

Tableau  du  climat  et  de  la  végétation  de  l'Italie,  résuK 
tat  de  deux  voyages  en  ce  pays  dans  les  années  1817- 
1819  et  1829-1830;  par  J.  F.  Schouw,  professeur  de 
botanique  à  Tuniversité  de  Copenhague.  Yol.  I.  Tableau 
de  la  température  et  des  pluies  de  Tltalie,  arec  un  atlas, 
de  5  cartes. —  Copenhague ,  1839.  Librairie  Gyidendal. 
Imprimerie  de  Bianco  Luno.,  In-4**  de  x-227  p. 

L'auteur,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans  sa  préface,  commença, 
SCS  voyages  en  Italie  au  printemps  de  1817,  arrita  àTrieste^ 
et  employa  Tété  particulièrement  àexplorer  la  partie  méridûH- 
nale  des  Alpes  depuis  la  Gamiole  jusqu'au  Mont-Genis.  Dana 
l'automne,  il  passa,  par  les  Apennins^  à  Gênes,  parcouimt 
plusieurs  parties  des  montagnes  liguriennes,  et  pendant  rbi^ 
Ter  séjourna  ù  Pise  et  à  Florence»  Bn  1818,  il  pénétra  dans 
les  Apennins,  monta  jusqu^aux  plus  hauts  points  de  ces  mon- 
tagnes dans  les  Abruzies  et  dans  TÉtat  de  l'Église,  puis  ii  ooi»* 
tinua  son  voyage  en  suivant  la  cbaine  entière  deê  Apennin  f 


}wqii*à  U  partie  la  phia  mMdkaak  de  b  CaUbre.  Da  là  fl 
païaa  aa  Skile,  monta  s«r  l'Etna»  trvt eraa  Tistétieiir  4u  pafs 
atrâîUleattOBta§ne8ii€brodii|nea»IlpaaMiFkifcr  iSt^iSi^ 
à  JUana  et  à  £iap)es;  le  printemps  aotrant  11  fetonnui  en  Si* 
«ilc,  a'aeciq^  anrtont  des  côtes  dn  sud  d  de  Testy  et  moada 
me  seconde  fois  sur  l^Elna»  o&  il  fiit  spectateur  d'âne  énip* 
'  tion  considérable;  après  qaoi^  il  jeta  un  conp  d'eesl  sur  les 
OMNata^aes  de  la  partie  nord-est  de  cette  île.  A  son  retonr»  en 
tiaTersont  l'Italie^  il  eut  encore  roocaaian  d'exasiiner  quelques 
pMties  des  Apennins  et  des  Alpes;  il  passa  œs  dernières  daas 
rautomne  de  i  S19,  et^  après  un  sé)Oar  à  GenèTc  et  &  Pans»  il 
revint  dans  sa  patrie  an  commencenaent  de  i8dO* 

Voulant  dès  lors  mettre  en  eauiFre  la  rédaction  de  tons  les 
BUitéôaux  qu'il  avait  recueillis  dans  sesescuraons,  U,  Schouis 
sentit  la  nécessité  de  Toir  encore  une  lois  ntalie,  et  la  iùoni«* 
ficence  da  roi  de  Daoemarck  le  mit  en  état  d'entreprendre  ee 
second  TOjage,  qu'il  conomiença  en  1899.  Dans  sa  nourelle 
loumée^  il  f  isîta  une  partie  des  Apennins  de  Toscane  et  de 
Hodène,  les  côtes  de  la  Sicile  et  les  enTirons  de  Naples^  il  fit 
des  recbercbes  sur  les  montagnes  de  Sore,  les  montagne 
Apuanes^  celles  de  la  Garnie  et  plusieurs  antres  parties  des 
Apennins  et  des  Alpes  qu'il  n'avait  pas  eu  occasion  de  voir 
dans  son  premier  voyage.  Son  recneil  d'observations  météo- 
rok^quesse  trouva  considérablement  augmenté  par  ce  second 
voyage. 

Ce  sont  les  résultats  de  ces  voyages  que  l'auteur  se  propose 
de  publier  dans  son  ouvrage.  Le  climat  et  la  végétation  de 
l'Italie  ne  seront  pas  traités  isolément,  mais  conjointement 
avec  ceux  d|^  reste  de  r£urope  et  de  l'Afrique  septentrionale. 
L'ouvrage  sera  composé  de  deux  parties  principales ,  l'une 
consacrée  au  climat  et  l'autre  à  la  végétation,  chacune  for- 
mant par  elle-même  un  traité  indépendant  Le  volume  actuel, 
en  tête  duquel  on  trouve  un  aperçu  orographique,  contient  le 
tsiblean  de  la  température  et  des  plniesi  Le  second  contiendra 
las  autres  élémens  du  climat  et  une  comparaison  des  années 
diverses  relativement  au  caractère  météorologique,  ce  qoi 
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conduira  aussi  à  traiter  la  question  intéressante  des  variations 
qu'on  attribue  au  climat*  Le  troisième  Tolume  sera  consacaré 
au  tableau  phytogéograpbique.  De  nombreux  physiciens  et 
botanistes  de  l'Italie  ont  communiqué  à  Fauteur  un  aseei 
grand  nombre  d'observations  précieuses,  dont  ce  dernier  a 
enrichi  son  ouyrage,  en  ayant  soin  de  nommer  chacun  des 
sayans  auxquels  il  en  est  redeyable. 

L'orographie  de  l'Italie,  qui  forme  le  premier  chapitre^ 
comprend  la  description  des  Alpes,  de  la  plaine  du  Pô,  des 
Apennins  et  de  la  Sicile.  Le  second  chapitre  traite  de  la  tem- 
pérature moyenne  pour  l'année  en  Italie,  de  la  distribution  de 
la  chaleur  entre  les  quatre  saisons,  entre  les  mois  et  par  dé- 
cades, des  extrêmes  de  température  pour  les  mois ,  les  saisons 
et  les  années,  et  de  la  température  de  l'Italie  comparée  à  ceUe 
d'autres  pays  en  Europe  et  en  Afrique  entre  o*  et  60*  de  lati- 
tude nord.  Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  l'hyétogra^hie 
de  l'Italie.  On  y  trouTe  quelques  remarques  préliminaires,  la 
quantité  annuelle  de  pluie  en  Italie,  la  distribution  de  la  pluie 
entre  les  quatre  saisons  et  entre  les  mois,  la  quantité  de  pluie 
en  Italie  comparée  à  celle  d'autres  pays  en  Europe  et  en  Afri- 
que entre  o*  et  60*  de  latitude  nord,  enfin,  le  nombre  des 
)Ours  de  pluie  en  Italie  et  dans  le  reste  de  l'Europe.  Les  trois 
supplémens  qui  terminent  ce  Tolume  contiennent  des  ob- 
serTations  hypsométriques  et  le  résumé  des  observations  ther- 
mométriques et  hyétomctriques.  Les  cartes ,  au  nombre  de 
cinq,  représentent  :  1"  l'orographie  de  l'Italie;  a*  la  ther» 
mographie  de  l'Italie;  S""  la  thermographie  générale;  4*l*hyé- 
tographie  de  l'Italie  ;  5*  l'hyétographie  générale* 

L'atlas  est  in-folio  et  a  été  dressé  par  le  capitaine  O.  N.  Ol- 
sen. 

HISTOIRE. 

Récits  des  temps  mérovingiens,  précédés  de  considé-* 
rations  sur  rhistoîre  de  France,  par  Augustin  Thierry, 
membre  de  riostitut.  —  Paris,  1840.  Just.  Tessîer, 
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libraife-éditenr.  Imprimerie  de  Fouroier.  2  ?ol.  in-8* 
de  xi:ii-411  et  416  p. 

Ce  nouTid  ouTrage  de  M.  Augustin  Thierry  est  destiné  à  une 
continuation  ;  l'auteur  se  propose  de  poursuivre  la  série  des 
récits  qui  ont  pour  objet  de  faire  connaitre  la  physionomie  de 
Tépoque  mérovingienne.  Cette  époque  est  peu  connue  et  ce* 
pendant  digne  de  l'être.  Il  est  du  plus  haut  intérêt,  pour  la  per- 
ception postérieure  de  l'histoire ,  de  comprendre  ce  temps  de 
changement  et  de  fusion,  où  deux  sociétés,  jusqu'alors  en 
présence  comme  deux  ennemis  armés,  se  mêlent  et  se  confon- 
dent pour  faire  une  nation  nouvelle.  Mais  ce  mélange  ne  s'o- 
père  point  tout  d'un  coup  et  d'une  manière  uniforme.  Les 
Francs  conquérans  ont  fait  irruption  dans  la  Gaule  romaine; 
les  circonstances  de  leur  entrée  guerrière,  leur  arrivée  violente 
sur  notre  sol  est  plus  ou  moins  bien  connue:  peu  importe,  au 
reste,  comment  et  d'où  ils  sont  venus  ;  ils  y  sont ,  cela  suffit  ; 
toutes  ces  questions  d'origines  deviennent  d'ailleurs  presque 
insolubles  par  le  grand  nombre  des  systèmes  et  l'influence  de 
l'esprit  national  chez  les  écrivains.  Mais  ce  qui  importe  sur- 
tout, ce  qui  doit  exercer  les  méditations  de  l'historien,  c'est  la 
connaissance  et  le  rôle  des  institutions  firanques  dans  la  Gaule. 
Comment  l'élément  barbare  s'est-il  répandu  dans  le  pays  ?  Dans 
quelle  proportion,  de  quelle  manière  a-t-il  dominé,  influencé 
seulement,  ou  respecté  la  civilisation  indigène?  Quelles  ont  été, 
suivant  les  temps  et  suivant  les  lieux,  les  phases  diverses  de 
cette  conquête  morale  qui  a  suivi  et  sanctionné  la  conquête 
d'invasion  ?  voilà  des  thèmes  féconds,  des  questions  pleines  de 
sève  dont  la  solution  doit  influer  sur  toute  la  suite  de  notre 
histoire,  en  restituant  leur  physionomie  distincte  à  tous  les  faits 
sociaux  dont  l'amalgame  ou  les  oppositions  ont  constitué  la 
civilisation  successive  de  la  France»  Mi  Thierry  s'est  proposé 
ce  travail  d'observation,  d'analyse  et  d'induction,  et  a  voulu 
restituer  à  l'ère  mérovingienne  son  véritable  caractère,  sa  cou- 
leur naturelle.  C'est  ce  qu'U  a  fait  dans  six  tableaux  détachés. 
Biais  appartenant   au  même  tout,  cooune  ces  pages  d'his- 
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toire  de  Rubens  oa  de  Lesiwar,  qui  représentent^  boiu  des 
pects  dirers  mais  complets,  une  même  Tie  ou  une  m6me 
époque.  Cette  idée  de  peinture  est  naturellement  amenée  par 
la  nature  même  de  la  composition  traitée  par  l'historien.  H  ne 
s'ert  pas  contenté  d'une  nomenclature  exacte,  mais  aride  des 
faits,  ce  qui  est  le  dessin  et  le  trait;  ni  de  la  narration  simple 
des  événemens,  ce  qui  n'ajoute  aux  lignes  de  la  chronologie  que 
quelques  nuances  insuffisantes,  espèce  d'ombres  portées  ;  il  ne 
s'est  point  attaché  exdfisiTement  à  ce  coloris  matériel,  à  la 
reproduction  brillante,  mais  inanimée  des  costumes,  ce  qui 
donne  de  l'édat  et  non  la  Tie;  ni  k  l'étude  purement  philoso- 
phique des  caractères  et  des  figures,  qui,  malgré  une  ressem- 
blance  absolue,  n'ont  cependant  rien  de  la  Térité  de  leur  na«> 
ture  historique,  s'ils  ne  sont  pas  posés  à  leur  place,  disposés  à 
leur  point  de  Tue,  éclairés  de  leur  jour,  entourés  de  leurs  accès* 
aoîres.  M.  Thierry  a  rènni  tous  ces  éléraeas  divers,  qui  sont 
chacun  une  partie  de  la  vérité  historique,  et  dont  la  réunion 
seule  peut  en  .fournir  la  reproduction  fidèle,  dans  les  premiers 
temps  de  noe  annales.  Il  a  taillé  six  grands  épisodes  qu'il  a  dis* 
posées  comme  le  peintre  qui  veut  rendre  virante  une  action,  les 
acrangeant  pour  le  plus  vrai,  pour  le  plus  ^rand  effet,  donnant 
à  chaque  personnage  sa  physionomie  propre,  sa  démarche, 
son  geste;  groupant  les  figures  de  manière  aies  fcire  ressort 
tir  dans  leur  joiur  le  plus  propice,  traitant  avec  soin  tous  les 
aeceseoires  de  costnme,  d'armure,  d'habitation  ;  mais  s'atta^ 
cbant  surtout  à  jeter  Fanimation  sur  ces  figures,  et  donnant  à 
son  coloris  l'éclat  de  la  vie  qui  se  meut,  et  non  ces  couleurs 
plusCaussesencore  que  brillantes  d'une  nature  purement  inerte. 
L'époque  choisie  par  M.  Thierry  est  confuse  et  peu  connue  : 
•Cette  époque,  dit«-il,  est  eelle  qu'on  abrège  le  plus  volontiers, 
sur  laquelle  en  glisse,  à  côté  de  laquelle  on  passe  sans  scrupule. 
Il  y  a  dans  ce  dédain  plus  de  paresse  que  de  réflexion;  et  s 
l'iiistoire  des  Mérovingiços  est  un  peu  difficile  à  débrouiller, 
elle  n'est  pomt  aride,  au  contraire,  elle  abonde  en  feits  sîngu* 
liers,  en  personnagies  originaux ,  en  aocidens  dramatiques  tet> 
lement  variés,  que  le  seul  embarras  qu'on  éprouve  est  celui  de^ 
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mettre  en  ordre  un  si  grand  oooibre  dediétailfl.€*e9t  surtout  h 
seconde  moitié  du  sixième  siècle  qui  ofireen  ce  genre  auxècfi- 
Tains  et  aux  lecteurs»  le  plus  de  richesse  et  d^intérêt»  soit  que 
cette  époque,  la  première  du  mélange  entre  les  indigènes  et  les 
conqoérans  de  la  Gaule,  eût  par  cela  m&ne  quelque  chose  de 
poétique,  soit  qu'elle  doive  cet  air  de  rie  au  talent  naîf  de  son 
historien,  Grégoire  de  Tours.»  La  principale  source  d*infonna- 
lions  pour  M.  Thierry  a  été  cet  historien  des  Francs,  qn*il  a  étudié 
de  prédilection,  et  qui  est  appelé,  à  îuste  titre,  le  père  de  notre 
histoire.  Il  a  pris  dans  lui  tout  ce  qui  9^  trouTe  abondamment 
de  nos  mœurs,  de  nos  institutions  et  de  nos  habitudes  prim^ 
tiTe^  Son  plan  a  donc  été,  d'après  ses  paroles,  de  choisir  d'à» 
bord  le  point  cuLminant  de  la  première  période  du  mélange  des 
mœurs  entre  les  deux  races;  là,  dans  un  e^oe  déterminé, 
recueillir  et  joindre  par  groupes  les  faits  les  plus  caractéri»- 
tiques,  en  former  une  suite  de  tableaux  se  succédant  l'un  à 
Tautre  d'une  manière  progressive,  varier  les  cadres,  towt  en 
donnant  aux  différentes  messes  du  récit  de  l'ampleur  et  de  h^ 
ipravilé  ;  élargir  et  fortifier  le  tissu  de  la  narration  originale,  & 
l'aida  d'inductions  suggérées  par  les  légendes,  les  poésies  du 
temps,  lesmonumens  diplomatiques  et  les  monwnens  figurés» 
Yoiei  les  titres  des  récits  des  temps  mérovingiens.  Premier 
récit  :  les  quatre  fils  de  Clother  1*';  leur  caractère  ;  leurs  nMi«- 
ciages;  histoire  de  Galeswinthe  (56i -568). -«- Deuxième  ré- 
cit :  suites  du  meurtre  de  Galeswinthe  ;  guerre  ci  vile;  mort  de 
Sighebert  (568-575). — ^Troisième  récit  :  histmre  de  Merowig, 
second  fils  du  roi  Uilpérik  (575^5^8).  —  Quatrième  récit  : 
histoire  de  Prstextatus ,  évêque  de  Rouen  (577*586).-—  Cin- 
quième récit  :  histoire  de  Leudoste,  comte  de  Tours  ;  le  poète 
Venantius  Fortunatus;  le  monastère  de  Radegonde  à  Poiters; 
(179-581).  Sixième  récit  :  Hilpérik  théologien  ;  lejnif  Prisons; 
suite  et  fin  de  l'histoire  de  Leudaste(58o-583).  -—Dans  ces  tn*- 
bleaux  figurent  au  premier  rang  les  portraits  de  Frédégonde,  de 
ChUpéric,  de  Brunehiide,  de  Mummoleet  deGrégoiredeTours^ 
oes  types  qui  expriment  au  huitième  siède  la  barbarie  mitigée 
par  la  civilisation,  la  civilisation  modifiée  par  la  barbarie,  Té* 
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tat  des  passions  et  la  nature  de  leurs  excès.  M.  Thierry  a  tiré 
un  grand  parti  des  ressources  que  l'érudition  a  mises  entre  ses 
mains,  et,  par  le  choix  des  matériaux,  par  leur  disposition  et 
par  la  richesse  des  inductions  dont  il  a  enrichi  la  trame  trop 
dépouillée  des  textes,  il  a  opéré,  dans  la  représentation  morale 
de  ces  temps,  une  yéritable  restitution  historique. 

Il  nous  reste  à  examiner  une  partie  importante  de  TouTrage 
de  M.  Thierry;  nous  Toulons  parlerdeTintroductionqui,  sous 
le  titre  de  Considiratùms  sur  l'histoire  de  France^  en  forme 
la  partie  essentiellement  critique,  et  qui  à  elle  seule  est  unlirre, 
car  elle  comprend  le  premier  Tolume  presque  en  entier.  Le 
but  de  l'auteur  a  été  de  fournir  un  exposé  de  la  science  ^sto- 
rlque,  surtout  dans  les  écrits  systématiques  qui  se  proposent 
de  donner  la  philosophie,  l'esprit,  le  sens  intime,  le  fond  de 
l'histoire,  ouyrages  qui  gouvernent  les  opinions  historiques,  et 
qui  par  conséquent  doivent  être  passés  sans  ménagement  au 
creuset  d'une  critique  impartiale,  où  le  vrai  se  séparera  da 
.faux,  la  logique  de  l'entraînement,  et  la  bonne  foi  de  l'esprit  de 
parti.  «Dans  cet  examen,  dit  l'historien,  je  me  suis  borné  aux 
théories  fondamentales ,  aux  grands  systèmes  de  l'histoire  de 
France,  et  |'ai  distingué  les  élémens  essentiels  dont  ils  se  corn* 
posent!  J'ai  trouvé  la  loi  de  succession  des  systèmes  dans  les 
rapports  intimes  de  chacun  d'eux  avec  l'époque  où  il  a  paru. 
J'ai  établi,  d'époque  en  époque,  l'idée  nationale  dominante,  et 
les  opinions  de  classe  ou  de  parti  sur  les  origines  de  la  société 
français  et  sur  ses  révolutions.  En  un  mot,  j'ai  signalé  et  décrit 
le  chemin  parcouru  jusqu'à  ce  jour  par  la  théorie  de  l'histoire 
de  France,  toutes  les  grandes  lignes  suivies  ou  abandonnées, 
d'où  l'on  est  parti,  par  où  l'on  a  passé,  ù  quel  point  nous 
sommes,  et  vers  quel  but  nous  marchons*  »Dans  la  partie  dog- 
matique des  considérations  sur  l'histoire  de  France,  M.  Thierry 
s'est  longuement  occupé  d'une  question  qui  possède  toutes  ses 
prédilections,  celle  du  régime  municipal.  Prenant  ce  régime 
depuis  l'époque  romaine,  il  montre  conunent  et  dans  quelle 
mesure  il  y  a  eu  là  simultanément  conservation  et  révolution, 
recherchant  et  classant,  ainsi  qu'il  le  dit,  les  élémens  de  nature 
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diTcrde  qui  se  sont  accumulés,  juxtaposés ,  associés  pour  for- 
mer, au  douxième  siècle,  dans  les  Tilles^  soit  du  nord,  soit 
du  midi,  des  constitutions  définitires,  et  il  s'est  surtout  étendu 
sur  ce  qui  regarde  la  commune  jurée  et  les  origines  de  ce  genre 
d'institution,  qui  fat  la  forme  dominante  de  l'organbation  au 
nord  et  au  centre  de  la  France. 

'  L'indication  sommaire  des  matières  fera  comprendre  toute 
l'importance  des  questions  traitées  dans  les  considérations  sur 
l'histoire  de  France.  L'auteur  fait  d'abord  l'historique  des  opi- 
nions traditionnelles  sur  nos  origines  nationales  et  sur  la  con« 
stitution  primitiye  de  la  monarchie  française  ;  il  montre  leur 
diTersité  au  moyen  ûge  chez  les  différentes  classes  de  la  na-* 
tion,  et  comment  la  science  les  modifie  et  les  transforme.  De 
là  l'examen  des  systèmes  de  François  Hotman  et  d'Adrien  de 
Valois ,  et  de  celui  de  l'origine  gauloise  des  Francs ,  ce  qui 
conduit  ù  l'opinion  de  Fréret  ;  controyerse  sur  le  caractère 
et  les  suites  politiques  de  l'établissement  des  Francs  dans  la 
Gaule;  M.  Thierry  apprécie  les  systèmes  opposés  de  Boulainril- 
liers  et  de  Dubos,  et  les  écrits  auxquels  ils  ont  donné  lieu,  il 
signale  le  jugement,  à  ce  sujet,  de  Montesquieu,  l'erreur  dans 
laquelle  il  est  tombé  sur  les  lois  personnelles  et  les  consé- 
quences de  cette  erreur;  le  système  de  Mably  l'arrête  à  son 
tour,  et  il  lui  fait  subir  la  même  inyestigation  ;  examen  des 
trayaux  de  Bréquigny,  ce  qui  amène  la  question  du  régime 
municipal  et  de  l'affranchissement  des  communes  ;  exposé  de 
la  théorie  des  Uns  politiques  de  la  Franeef  par  M"*  de  Lezar- 
dière  ;  qu'est-ce  que  le  tiers  état?  pamphlet  de  Siéyes;  trayaux 
de  l'assemblée  constituante,  et  comment  la  réyolution  s'est  ac- 
complie :  puis  yient  rappréciation  des  conséquences  de  la  ré- 
yolution, qui  produit  de  nouyeaux  intérêts  et  de  nouyeaux 
partis,  celle  de  l'état  des  études  historiques  sous  l'empire;  réac- 
tion contre  Tempire,  préambule  de  la  charte  constitutionnelle^ 
analyse  du  liyre  de  la  Monarchie  française f  par  M.  de  Mont- 
losier,  et  effet  de  sa  publication.  Retraçant  ici  l'établissement 
et  le  caractère  de  la  moderne  école  historique,  dont  l'un  des 
représentans  les  plus  éleyés  e^  M.  Guizot,  M.  Thierry  cou- 
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State  les  questions  qui  ont  été  résolues  on  propices  par  elle, 
l'esprit  de  la  science  nonTel!«  et  la  prédominance  définitiTe  de 
la  tradition  romaine.  La  réTolntion  de  i8So  amène  un  renoa- 
Tellement  de  ferreur  Ters  les  études  historiques^  byorîsêes, 
excitées  par  le  gouTemement  lui-même.  Après  arofr  rendu 
justice  à  cette  initiatiTe,  l'historien,  signalant  la  yéritable 
Toie  de  progrès  pour  ta  science  de  nos  origines,  repasse  dans 
un  grand  et  dernier  tableau  toutes  les  principales  révolutions 
~  et  les  institutions  du  moyen  dge,  la  conquête  et  ses  suites,  la 
'féodalité  et  son  organisation,  le  système  municipal,  sa  perma- 
nence et  sesTariations.laréyoiution  communale  du  douzième 
siècle,  se  manifestant  par  un  double  mourement,  Tun  parti 
du  midi,  l'autre  Tenant  du  nord;^  l'institution  du  consulat,  la 
Childe  germanique  et  son  application  au  régime  municipal,  la 
commune  jurée  et  les  municipes  non  réformés.  On  le  yoit 
par  cette  énumératîon,  toutes  les  grandes  et  vitales  questions 
de  notre  histoire  sont  posées  par  M.  Augustin  Thierry,  la  plu* 
part  sont  résolues,  lès  autres  trouveront  leur  solution  ;  la  voie 
est  tracée  et  c*est  un  bien  notable  service  rendu  à  la  science^ 
que  d'avoir  nettoyé  le  champ  historique  des  ronces  qui  en  font 
PSpreté,  et  des  débris  dont  l'avaient  jonché  les  ruines  des  sys- 
tèmes écroulés.  Signaler  le  chemin  parcouru  et  indiquer  la 
route  à  suivre,  c'est  hâter  grandement  les  progrès  delà  vérité, 
car  la  connaissance  des  anciens  écueils  doit  préserver  de  tout 
égarement  nouveau.  L'Académie  Française  vient  d'adjuger  le 
prix  Gobert  à  l'ouvrage  de  M.  Augustin  Thierry. 

Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race, 
recueillies  par  ordre  chronologique.  XX'  volume,  con- 
tenant les  ordonnances  rendues  depuis  le  mois  d'avril  1486 
jusqu'au  mois  de  décembre  1497,  par  M.  le  marquis  de 
Pastoret,  membre  de  Tlnstitut. — Paris,  1840.  De 
rimprimerie  Royale.  lu-foL 

Ce  fut  Louis  XI y  qui,  le  premier,  eut  l'idée  de  cette  grande 
collection  des  lois  de  la  monarchie,  de  ce  monument  qui  seul 
peut  en  faire  comprendre  l'ensemble  et  les  détails.  Il  chargea 
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donner  en  un  reeneil  spécial  tontes  les  ordonnanees,  lettres, 
aetes  de  t«nit  genre  émanés  de  ses  prédécesseurs,  et  qui  pon- 
daient attester  la  marche  de  la  société^  les  progrès  ou  les  ré- 
Ti^udons  des  mœurs,  du  pouToir,  des  institutions  et  des  lois. 
A  ce  titre  de  premier  prolecteur  de  TseuTre  dont  il  poursuit  la 
confînuafion,  IL  de  Pastont  a  consacré  à  M.  de  Pontchartain 
nifee  notice  dont  il  regrette  Tabsence  dans  la  préiace  placée 
par  de  Lanrière  en  tête  du  premier  yolume  de  la  coDection. 
Nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  et  sans  utilité  de 
rappeler  ici,  comme  Ta  fait  l'éditeur  dans  sa  préface,  les  matiè- 
res traitées  dans  les  discours  préliminaires  des  dix-neuf  pre^ 
mîers  Tolumes;  la  plupart  de  ces  mémoires  sont  de  TéritaUes 
modèles  de  dissertation,  et  forment  un  ensemble  historique 
d*une  grande  utilité  et  d'une  haute  portée.  Le  premier  Tolnaae 
eomprend  des  ordonnances  depuis  Benri  I"  jusques  et  y  com- 
pris le  règne  de  Charles  le  Bel  (  io5i-i3a7).  Dans  sa  préface, 
M.  de  Lanrière  expose  l'origine,  le  but  et  la  portée  de  cette 
ooUeetioa,  et  j  ^int  quelques  notions  générales  sur  les  ma- 
tières traitées  dans  le  volume,  les  amortîssemens,  les  franco, 
fiefs,  le  droit  d'aubaine,  de  bâtardise,  le  frérage  et  le  parage, 
les  guerres  privées,  les  duels  ou  gages  de  bataille,  l'inalié- 
nabilité  et  les  révocations  du  domaine  de  la  couronne.  Le  s»» 
cond  volume  va  de  i3a7  à  i355,  comprenant  les  ordonnances 
de  Philippe  de  Valois  et  une  partie  de  celles  du  roi  ,Jean  ; 
M.  Secousse  y  donne  une  table  des  prix  du  marc  d'or  et  d'ar- 
gent sous  le  règne  de  ces  deux  rois.  Le  troisième  volume, 
(pii  s'étend  de  i5d5  à  i364,  est  consacré  aux  ordonnances  du 
régne  du  roi  Jean  II  ;  M.  Secousse  revient  sur  les  métaux  et 
les  monnaies,  et  s'attache  à  ce  qui  est  relatif  â  leur  titre,  aux 
variations  subies,  au  domaine  des  monnaies  ;  la  préface  traite 
anssi  des  guerres  privées  et  de  l'anière-ban  ;  elle  est  suivie 
d'un  traité  complet  sur  les  états  généraux  et  les  états  particu- 
liers tenus  sous  le  règne  du  roi  Jean.  Les  tomes  IV  et  Y,  qui 
condnieent  la  collection  iusqu'en   i373,  sont  précédés  par 
qjoelques  réflexions  seulement  sur  les  amortissemeni  et  francs- 
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fiefs,  le  domaine  de  la  couronne,  les  états  généraux  et  les 
monnaies.  Le  tome  YI  commence  par  le  recueil  des  yingt- 
neuf  ordonnances  ou  lettres  sur  le  fait  des  monnaies,  toutes 
émanées  de  Philippe  de  Valois ,  dans  le  cours  de  douze  an- 
nées. M.  Secousse  y  a  joint  une  table,  sur  onze  colonnes,  des 
Tariations  du  prix  des  monnaies,  un  aperçu  des  états  généraux 
et  particuliers  tenus  depuis  i374  jusqu'en  t38a,  où  les  pièces 
du  Yolume  s'arrêtent,  et  un  mémoire  historique  et  critique 
sur  quelques  éyénemens  anÎTés  au  commencement  du  règne 
de  Charles  YI,  pendant  les  années  i38o-8i-8a,  Téritable 
morceau  d'histoire  plein  de  science  et  d'utiles  obseryations.  Le 
tome  YII  ne  contient  qu'une  très-courte  préface;  il  Ta  de- 
puis i587  jusqu'en  1594.  Dans  le  huitième  yolume,  M.  Se- 
cousse reprend  son  trayail  historique,  en  lui  donnant  le  titre 
nouyeau  de  Mémoire  historique  et  critique  sur  les  réyolutions 
arrivées  dans  l'administration  du  gouvernement  de  la  France 
depuis  1593  jusqu'en  1407.  M.  de  Yilleyault,  en  publiant  le 
neuvième  volume,  s'attacha  à  compléter  le  Mémoire  sur  les 
révolutions  du  gouvernement,  depuis  i4o4  jusqu'en  141 1,  où 
s'arrête  le  volume  ;  il  y  joignit  quelques  détails  sur  le  grand 
schisme  et  sur  les  états  généraux  et  particuliers  de  l'Artois, 
du  Boulonnais  et  du  comté  de  Saint-Pol.  Le  dixième  yolume 
ne  contient  point  de  préface,  mais  un  simple  avertissement 
sur  la  marche  suivie,  et  une  table  des  matières  fort  étendue. 
A  cette  époque,  vers  1760,  M.  de  Bréquigny  avait  été  adjoint 
à  M.  de  Yilleyault  pour  la  continuation  de  la  collection; 
en  1769,  il  publia  le  onzième  yolume,  renfermant  la  fin  des 
ordonnances  de  Gharies  YI,  un  supplément  pour  les  volumes 
précédens  de  36o  pages,  s'étendant  de  1080  à  i3a7,  et  un 
discours  préliminaire  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  pré- 
sente le  précis  des  événemens  arrivés  sous  le  règne  de  Char- 
les YI,  depuis  141 1  jusiyi'en  143a;  l'autre  est  l'ébauche  d'un 
travail  fort  important  sur  les  communes.  Dans  le  tome  XII, 
H.  de  Bréquigny,  poursuivant  ses  recherches,  inséra  un  mé- 
moire sur  les  bourgeoisies  en  France,  sur  leur  origine  et  leurs 
progrès,  sur  leur  objet  et  leur  caractère,  sur  les  personnes  qui 
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ayaient  droit  de  concéder  et  les  pcrsoDoes  qui  pouTaient  ob-> 

tenir  la  bourgeoisie^  sur  les  fokmes  usitées  et  les  conditions 
nécessaires  pour  Vacqucrir  et  la  conserver,  enfin  sur  la  difTé* 
rence  qui  s*établit  assez  promptement  entre  les  bourgeoisies 
du  lieu  et  les  bourgeoisies  du  roi.  Ce  tome  douzième  est  des- 
tiné à  serrir  de  supplément  aux  onze  premiers.  Le  treizième, 
renfermant  les  ordonnances  du  règne  de  Charles  VII^  depuis 
son  aTénement  jusques  et  y  compris  Tannée  i447>  commence 
par  un  exposé  succinct  de  quelques-uns  des  faits  suryenus 
pendant  ces  yingt-cinq  années.  Charles  VU  et  les  actes  de  son 
règne  remplissent  encore  le  tome  quatorzième,  ayec  une 
courte  notice  explicative,  portant  cependant  sur  quelques 
points  importans,  tels  que  le  commerce  extérieur  et  intérieur, 
les  municipalités  et  franchises  des  villes,  les  sauvegardes,  les 
monnaies ,  les  affaires  ecclésiastiques,  Tadministration  de  la 
justice  et  celle  des  finances  ;  ce  volume  est  le  dernier  de 
ceux  auxquels  M.  de  Bréquigny  ait  donné  ses  soins.  M.  de 
Pastoret,  qui  lui  succéda,  a  publié  seul  ou  avec  la  collabora- 
tion de  MM.  Ânquctil,  Bigot  de  Préameneu,  Camus,  les  cinq 
tomes  soivans  de  la  collection,  qui,  avec  celui  que  nous  an- 
nonçons aujourd'hui,  forment  les  vingt  volumes  parus.  Dans 
les  discours  préliminaires  de  ces  cinq  volumes,  se  trouve  ré- 
partie une  histoire  du  revenu  public  en  France  :  la  législation 
et  Tadministration  des  revenus  publics  et  de  Timpôt  dans  les 
Gaules  sous  la  domination  des  Romains,  puis  dans  la  monar- 
chie française  sous  les  deux  premières  races,  sont  traitées  dans 
un  discours  spécial,  en  tête  du  tome  XIX. 

Le  volume  qui  paraît  aujourd'hui  contient  une  grande  quan- 
tité de  statuts  de  Corps  de  métiers,  d^actes  de  confirmation  des 
privilèges  des  yilles  et  des  provinces  :  c'est  ce  qui  domine. 
On  y  trouve  aussi  quelques  traités  de  paix  avec  les  ducs  de 
Bretagne,  l'empereur  d'Allemagne,^  le  roi  d'Angleterre,  les 
rois  de  Castille  et  de  Léon,  etc.  La  préface  est  consacrée  à  la 
revue  sommaire  des  volumes  déjà  publiés.  Trois  tables,  l'une 
des  ordonnances  par  ordre  chronologique,  la  seconde  des  ma- 
tières^ et  la  troisième  des  noms,  terminent  le  volume. 
L  29 


Collection  des  meiDeures  dissertationfl,  notices  et  trai- 
tés particuliers  relatifs  à  Thistoire  de  France,  composés, 
en  grande  partie,  de  pièces  rares  et  qiai  n'ont  jamais  été 
publiées  séparément,  pour  seriir  à  compléter  tontes  left 
coUectionfi  de  mânoires  sur  cette  matière»  par  (L  hsbee. 
—  Paris,  imprimede  et  libcaîrie  de  Dentn»  Tom*.  XDL 
et  XX.  Xi^8«  de  562  et  564  pL 

Tome  XDL  CoalKiàt  :  i**  £tat3  de  la  maiâoa  royale  de 
Eraoce,  inT^itairea»  comptes  et  règlemeiics  ancieiis  avec  piii^ 
dc^puîs  le  xiu*  )us%u'aa  xti*  siècle;  a*  Statuts  des  principaux 
coipa  des  mètiars;  3*  jictes  des  xiy*  et  xt*  siècles  portant 
taxation  de  pûx^  gages  et  ditoits  dÎTers^  La  plupart  de  ces 
pièces  sont  tirées  du  ricbe  cabinet  de  Téditeur  (on  sait  que 
cette  biblîotlièque  a  été  acquise  par  la  ^ille  de  Rouen)  ;  pla-> 
sieurs  étaieAt  restées  inédites  yusxpi'à  ce  jour.  Celles  de  la 
première  paitie  Tont  de  i  aS5  à  1^2^  date  d'un  emprunt  ùâL 
an  roi  d'Angleterre  par  François  I**  pour  la  déli^rasee  de  ses 
enCsins.  Parmi  les  pièces  de  la  seconde  série^^  prises  en  grand 
nombre  dans  le  reeueil  des  Ordonnances  des  rois  de  Francej^ 
il  en  est  plusieurs  aussi  qui  ne  se  trouTentpas  dans  cette  col- 
lectioB.  Dans  la  troisième  aède,  on  trouve  seulement  quatre 
pièces  difierentes  concernant  la  solde  des  gens  de  guerre,  le 
prix  du  pain,  le  tarif  des  g»ges  des  oi&ciers  du  roi  et  le  fnx 
des  diyeraes  denrées  Ters  i4oq»  Ce  volume  est  complété  par 
deux  documens  d'une  assez  grande  rareté^  intitulés  :  Préam- 
bule d'un  règlement  général  pour  les  soieries,  etc.,  au  xti* 
siècle,  par  de  Laffemar^  —  Éloge  de  Notre-Dame  et  de  l'or- 
féyreriej  extrait  d'un  mémoire  histoidque  publié  en  i68S  snr 
l'origine  du.  tableau  votif  et  de  la  confrérie  des  orfé^rea  de 
Paris. 

Tome  X.X.  Comprenant  le  tcayail  de  Baéquâgnj  sur  le» 
communes  inséré  dans  les  tomes  XI  et  XII  du  Eecueil  des  Oc* 
donnances.  £n  tête  de  ce  morceau,,  M*  Leber  a  placé  un  tcar 
Tail  critique  de  lui^  dans  lequel  il  appuie  les  idées  de  Bréqui* 


fgB/j  €t  cxp69e  S69  îd^cs  proprcs  sur  la  i|M68tioR  si  coirtrt>Yené6 
4e8  eeinxRiines.  Fuis  Tiennent  des  recherches  historiques  sur 
les  routiers  et  la  Jacquerie;  un  mémoire  sur  la  misère  des 
rentres  et  des  lansquenets  du  Rhingrare,  extrait  des  additions 
aux  mémofres  de  Gastelnau  par  le  Laboureur;  un  chapitre 
des  mémoires  de  Louise  Bourgtîol»  dite  Boursier,  saffe^ensme 
de  M  soie  de  Médicis  ;  des  pièces  sur  les  su^s  suÎTans  :  Céré- 
Bsome  stuf^uBère  des  frères  de  la  Charité  à  Yemon  en  Ifor-» 
raancfie;  des  deres  mariés  dans  le  mojen  Ûgt;  partkularités 
curieuses  de  llifstoire  gafante  de  quelques-uns  de  nos  rois; 
ancienne  légende  des  amours  de  Chaiiemagne  ;  de  la  conçu- 
bme  de  Gharies  VI  appelée  la  Petite  Reine;  les  regrets  et  vie 
et  îtL  duchesse  de  Beaufort  findgués  en  Tan  1697  lors  de  la 
prise  ^'Amiens;  de  la  conspiratiott  de  la  duchesse  de  Yemeuily 
msitresse  de  Henri  IT,  et  de  la  soustractfou  de  far  promesse  de 
marhrge  que  ce  prince  fui  andt  fiiite;  des  relations  supposées 
galantes  d^Anue  d'Autriche  arec  le  duc  de  BueLingham;  les 
parallèles  de  la  noblesse,  par  le  sieur  Catherinot;  deux  char* 
tes,  Tune  de  1091  et  Tautre  de  1097,  sur  f  histoire  de  Hor- 
mandie;  et  un  traité  de  forigine  des  anciens  assasrins  porte- 
couteaux* 


du  chfttean  de  Whky  parL.  ie  La  Suassuye, 
correspondant  ierinstitut  (Inscriptions  et  Belles-Lettres). 
—  Blois,  1840.  Imprimé  par  Dézairs.  Paris,  Techencr. 
la-4'  deTU-234  p.  avec  planches- 

Depuis  quelques  années,  on  a  remarqué  les  louables  effort» 
de  la  prOYince  pour  ékrcr  sa  riralité  irtellectuelle  contre» 
Paris;  quelques  noms  ont  été  mis  en  relief  par  ce  traTaâ  du 
décentralisation  ;  au  nombre  des  plus  distingués  se  «rourve 
cduî  de  M.  de  la  Saussaje,  que  ses  exoellens  trarwni  sur  la 
numismatique  ont  fait  a^ouidre  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
Lifîstoîrc  du  château  de  Woi»  «lérèle  comme  écrivain  M.  éo 
la  Saussaye,  que  Ton  connaissait  déjà  comme  sarant.  Il  a  ré- 
pandu dans  cette  monographie  tout  l'intértl,  tout  le  charme 
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et  en  même  temps  toute  Térudition  exacte  et  minutieuse  qui 
constituent  son  talent,  et  son  livre  est  un  service  renduen  même 
temps  à  rhistoire  et  à  rarchéologie.  Le  sujet  prêtait  aussi 
beaucoup  y  il  faut  le  dire,  à  la  mise  en  scène.  Le  château  de 
Blois  a  été  le  théâtre  de  graves  événemens  :  les  rois  l'ont 
choisi  pour  leur  demeure;  la  nation  y  a  tenu  ses  États.  Cette 
situation  sort  de  Texistcnce  commune  des  châteaux;  ce  n'est 
plus  un  intérêt  local,  mais  de  l'histoire  générale.  D'un  autre 
côté,  Tarchitecture  du  monument  s'est  rencontrée  d'un  égal 
intérêt  d'étude  et  d'observation  ;  dans  ses  aspects ,  on  devine 
les  événemens  dont  il  a  été  témoin,  les  mœurs  et  le  caractère 
de  ses  divers  propriétaires.  C'est  ce  que  M.  de  la  Saussaje  ex- 
prime en  termes  fort  élégans  :  «  En  souvenir  des  mœurs  rudes 
et  grossières  des  premiers  temps  de  la  féodalité,  le  château  de 
Blois  présentera  à  notre  vue  ses  tours  percées  d'étroites  meur- 
trières, ses  cachots  sombres  et  humides,  ses  murailles  noires 
et  épaisses.  Il  nous  offrira,  pour  témoins  de  la  période  de  ci- 
vilisation de  cette  même  féodalité  devenue  la  chevalerie,  ses 
portiques  élégans,  ses  larges  croisées  à  riches  encadrcmens, 
ses  curieuses  sculptures  inspirées  par  la  verve  ou  gracieuse^ 
ou  bouffonne,  ou  satirique  de  l'époque  la  plus  originale  de 
l'esprit  fran(;ais.  Dans  les  constructions  somptueuses  de  la  re- 
naissance, les  escaliers  à  jour  qui  ornent  les  cours,  les  baius- 
tres  qui  couronnent  les  combles,  les  arabesques  qui  brodent 
le  fût  des  pilastres,  la  surface  des  murailles,  les  corniches  des 
tours,  nous  révéleront  l'époque  brillante  de  François  I"  et 
toutes  les  traditions  de  l'Italie  venues  en  France  ù  la  suite  des 
conquêtes  du  roi.  Les  degrés  circulant  dans  l'épaisseur  de» 
murs,  les  allées  secrètes,  les  issues  multipliées  ne  nous  rap- 
pellent-elles pas  t\  la  fois  et  les  mystères  de  la  vie  galante  du 
rair^hevalierf  et  les  habitudes  de  méfiance  et  de  ruse  du  fils 
de  Catherine  de  Médicis  ?  Le  caractère  noble  et  sévère,  mais 
parfois  triste  et  compassé,  du  grand  siècle  de  Louis  XIV,  est 
empreint  tout  entier  dans  les  lignes  pures  et  classiques,  mais 
froides  et  pesantes,  des  bâtimens  de  Gaston  d'Orléans.  » 
Après  avoir  donné  une  description  générale  du  château  de 
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Bioû,  H.  de  la  Saussaye  retrace  son  histoire  sous  les  trois 
premières  dynasties  des  comtes  de  Blois,  c'est-à-dire  depuis* 
le  1*  siècle  jusqu'à  Tan  1597.  On  y  Toit  ce  que  les  princes  de 
cette  époque  ont  ajouté  aux  constructions  premières;  Fauteur, 
préoccupé  de  ses  études  spéciales,  fournit  aussi  de  curieux  ren- 
seignemens  sur  les  monnaies  royales  frappées  au  château  et  sur 
les  monnaies  des  comtes  de  Blois.  Sous  les  ducs  d'Orléans,  de 
1397  à  1465,  Yoici  le  sommaire  des  événemens  qui  se  rappor* 
tent  au  château  de  Blois  :  Prise  de  possession  du  comté  de 
Blois  par  Louis  d'Orléans  ;  fondation  de  la  bibliothèque  du 
château  ;  Valentine  de  Milan  se  retire  à  Blois  après  le  meurtre 
de  son  époux;  mort  de  Yalentine;  querelle  des  maisons  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne  ;  la  France  est  envahie  par  les  Anglais,' 
le  château  de  Blois  devient  une  forteresse  formidable  ;  le  dau- 
phin régent  et  Jeanne  d'Arc  à  Blois  ;  le  château  est  mis  sous 
le  conmiandement  du  comte  de  Danois  ;  passage  du  roi  de 
Sicile  à  Blois;  signature  du  contrat  de  mariage  de  Charles  de 
Bourgogne  et  de  Catherine  de  France;  la  Praguerie  s'organise 
à  Blois;  retour  de  captivité  du  duc  d'Orléans;  transformation 

de  la  forteresse  de  Blois  en  château  ;  naissance  de  Louis  XII; 

* 

nftort  de  Charles  d'Orléans.  De  Louis  XII  à  Henri  III,  les 
événemens  ne  sont  pas  moins  pressés  et  moins  importans  : 
Education  de  Louis  d'Orléans;  Charles  VIII  au  château  de 
Blois;  funérailles  de  Charles  VIII;  ordonnance  de  Blois;  le 
roi  de  Naples  au  château;  construction  de  l'aile  orientale  du 
château;  réception  de  l'archiduc  Philippe  d'Autriche;  ma- 
riage de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  avec  Anne  de  Foix;  maladie 
du  roi  ;  entrevue  de  Louis  XII  et  du  roi  de  Navarre  ;  traité  de 
Blois;  ordonnance  pour  la  rédaction  des  coutumes;  naissance 
de  Renée  de  France;  occupations  d'Anne  de  Bretagne  pen- 
dant les  campagnes  du  roi  en  Italie  ;  embcllissemens  du  châ- 
teau de  Blois;  mort  de  la  reine  Anne;  Claude  de  France 
comtesse  de  Blois;  ordonnances  données  au  château  par  Fran- 
çois I";  mort  de  la  reine  Claude;  passage  de  Charles-Quint  à 
Blois;  construction  de  l'aile  de  François  I"  ;  le  comté  de  Blois 
réuni  à  la  couronne  par  l'avènement  de  Henri  II  ;  publica- 


^OQ  cU  divers  é4Ua;  dî«(prâce  4ii  eoaoétokU  dfi  SooCno^ 
^ocy  ;  édits  de  François  II  eoutre  les  protestaaA  ;  la  e«i^nra» 
tion  d'Amboise  près  d'éclater  à  Biois;  le  privée  de  Coodè  ^ 
ameaé  à  Blois  après  la  ba^le  die  Dreux;  l'amrai  Coli^j  et 
tous  les  chefs  des  réformés  à  Blois;  la  p«ixest  slfSBée;  prép»i> 
ralifs  de  la  Saiat-Barth€slen»y  ;  fiançailles  de  Hcori  de  Naram 
et  de  marguerite  de  France.  Sous  Henri  III,  riùskoire  du  ekA^ 
teau  de  Blois  devisnt  encore  plus  intéressanteu  La  ligne»  ce 
dram«  sanglant,  semUe  s*y  résinner  ;  99^  trois  bits  doimoeal 
^ntce  tou09  l'aesemblée  des  états^g^néirattx  de  iM8^  le  Bieurtoe 
dea  Guises  et  la  moit  de  Catherine  de  Médiois.  Ces  trois  èié* 
neivens  tiennent  dans  rouvrage  de  M.  de  la  Saneiaje  tovla 
leur  place  histori%ue.  Profitant  hahileoient  de  tous  les  renée»* 
gnemens  transmis,  il  en  a  fourni  un  tableau  souTenl;  noareait 
par  les  lAitSgi  toujours  éle^é  par  les  cnnaidéiraimis  el  le.  s^le^ 
Nous  sîgp»alerons  surtout  la  narration  du  meurtre  du  due  ée 
Cuise,  qu'une  connaissance  intinae  des  lieux  a  pernvs  à  l'ao- 
teuff  de  restituer  dans  toute  son  exactitude  et  sa  lécité.  Sous 
les  Bourbons,  le  châleau  de  Blois  ne  bisse  pas  que  d'oftir 
fuetque  intérêt»  Au  lÊMabfe  des  faits  inayoïFtans»  il  ftnt  ekUm 
Ve^il  et  la  fuîHe  de  Marie  de  Médieis ,  raorestetinn  des  ¥ett* 
iàm^oih  ^  séjour  de  U"*  4e  IIofitpensÂer,  la  visite  de  Louis  Xlf 
et  le  séjeijnr  de  Gaston  d'Orléans»  Tous  les  fiiits  aTenote  per 
M.  de  la  Sausseje  sont  appuyés  et  prouw  par  des  textes  el 
per  des  pièces  justificatives  renvoyées  à  la  fin  du  Toliiine« 
Presque  toules  sont  tirées  de  la  partie  des  archives  de  AI»  louff«« 
senvaiilt  acquises  par  la  ville  de  Blois»  et  qjui  sont  d'une  grende 
vieheese  pour  cette  localité»  Hnit  Uthographies  représentent 
deS:  vues  et  plans  du  chuteau  de  Blois* 

Annales  dé  la  Société  d^émuIatioB  pour  I1iistx>ire  et 
tes  antiquités  de  la  Flandre  occidentale  »  pnbKées  par  les 
soins  des  membres  du  comité  directeur. — Bruges,  1889. 
Yandecasteele,  Werbrouck*  Imp.  de  la.  Société.  T.  I^ 
(n*  1,  2,  3  et  4).  In-8^  de  xi-3a4  p. 

Lu  Société  d'émulation,  récenoment  fondéci  a  pour  but  te 


MefeMete,  Vênûyîe  «t  la  pvbiieatfm  «a  «ntfer  ou  par  «ttrak 
4iM  im  èetft  pérMttfw,  dt*  dhattM  ce  dffM«M^  éManefeni 
fUret^  ^€9 e«rt«8  «C  plan  ém  m^fem  âge,  etc.,  f^eofreê  à  éclair* 
dr  rbûtoire  des  eovatee  «c  de  1»  proftecw  de  naadre  ;  la  re-« 
dbeithe  et  la  pufclieation  Intégrale  e«  par  extrait  des  andeniiei 
dbKNiAfiie%  de»  mèmoirec  e«  recueila  hietericfiie»  nédlla  on 
t9op  pea  eeiMHis  ;  la  deeeription  des  aneiese  laoaiimene  et  dea 
ehfita  d'art  de  la  Tlandre  oeeidetle  ;  et  enfin  la  biegyiqpye 
àé9  fêttBtmmB  Bées-  dans  la  protiiiee^  el  qui  ae  aont  UhMtréei 
par  le«n  tjJeaaty  Icaie  predoeaiona  o«  leora  aerrtoes.  Le  éègt 
db  omké  de  cette  société  est  àBangea^  et  ieameflibres  ea  sont 
répMidiis  daas  iOQle  la  ftclgique^ 

lie  paenier  ^eluae  de  ses  a—nloi  oontleHt  dse  renseiga»» 
mena  fatt  eatienx  et  plusfteat s  pidees  iaédiies  sur  ndstoire  de 
k  flattdre  oeoideatale^  «ne  sîaaple  aof  dlntnre  aDalyt^«e 
denaera  aae  idée  safiaaate  de  kor  importoaee  <•<-  JjMrsa 
ÎBédtee  de  Fumas  et  da  Tillage  de  Te»  Pièie;  k  Kicorede 
Famés  est  de  1 1409  ^^<MMtîUie«QeaéfonMlioB,  parle  eoiale 
Thomas  «t  Jeanae,  sa  femme,  ée  k  ehapte  donnée  à  cette 
tflle  en  1109,  par  C^ertrude,  aèise  de  Robert  de  Jérasakna. 
lia  Keate  de  Ter  Piété  est  de  lafiS.  Lt%  erigiaainc  de  eea  deua 
eiortea  soat  Tua  aux  aroMTea  do  la  dwanive  dea  oomptes  à 
IMie,  Taertae  aax  areédTee  des  Baaes.*«fteclienslies  hiatorifieS 
sur  Torigiae  et  la  aaliire  do  k  société  dite  oonfrérie  de  ¥Oun 
kiaDo,  à  ftraf  es,  si|;ttées  F.  V.  -'^  Extrait  do  replâtre  des 
ohaates,  ootte  5,  oomaneagaot  en  s  4^5  el  finissant  en  i4^ 
oslaat  en  kVbsaa^e  des  comptes  dn  roy  à  Lilk  ;  charte  ût^ 
manJc  de  Marie  de  BourfOfne  an  aojet  des  priTitéges  de  1  a 
Wbmim»  •**-  Notieo  sar  les  aacksw  sceanz  ci  anaeînes  de  la 
tMo  de  Brodes,  par  M.  Béttsnd  Weya.  -^  Lottee  iaèdite  da 
Saodoras;  eotte  letOre  écoite  en  iMS,  on  an  ayant  sa  aaert, 
donne  <]«ek|iiea  «enaeignciiiens  sur  doaz  onTrages  de  Tanteua 
restés  inédits,  l'un  traitant  des  Chérubins,  l'autre  de  k  Flaadeo 
on  lonae  de  paraUpomèaes.  -^  Notioa  hîogtapisMpie  suv  le 
pèae  Feidloand  Veribiest,  nnssBoanaif  e  à  k  Chine  ;  ce  mkiieai* 
aake,  né  à  Fîtihamlo  ^  ^c'M'hre  »6iS9  fut  lia  Biathématiaka. 
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4i8tingué  et  rendit  de  grands  services,  dans  TAsîe,  &  la  religion 
chrétienne.  L*auteur  de  cette  notice  détaillée  et  jn^re^sant^ 
est  M.  Tabbé  C.  Carton,  qui  a  joint  à  son  trayail  une  liste  deji 
ouvrages  du  père  Yerbiest,  comprenant  5i  articles.  ^— NottciB 
sur  les  archives  d'Ypres,  par  M.  Lambin.  —  Notice  sur  la  bi- 
bliographie de  la  Flandre  occidentale  au  moyen  âge,  par 
M.  l'abbé  F.  y  an  de  Putte.  — Archives  delà  Flandre  occident 
taie,  par  M.  Octave  Delepierre,  archiviste  provincial.  — No- 
tice sur  Jean  Brando,  historien,  auteur  d'une  chronique  qui  va 
de  l'an  800  à  141^9  né  à  Hontenesse  et  mort  à  Bruges  le 
i5  juillet  1428.  — Des  souverains,  comtes  et  autres  grands 
personnages  morts  ou  enterrés  à  Bruges,  par  M.  Octave  Dele- 
pierre. —  Emprunt  fait  au  métier  des  orfèvres  de  Bruges,  par 

• 

Gharles-Quint  ;  signé  P.  de  Stoop.  *—  Lois  anciennes  de 
Bruges,  par  M.  l'abbé  F.  Yan  de  Putte  ;  l'auteur  de  cette  pu- 
blication nous  apprend  que  le  texte  qu'il  donne  au  public  a  été 
recueilli  par  un  jurisconsulte  du  xv*  siècle  qui  avait  compilé 
les  lois  des  Brugeois  dans  un  livre  destiné  aux  besoins  de  3a 
profession  et  conservé  aujourd'hui  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Bruges.  Le  texte  des  lois  des  Brugeois  est  versiûé,  et  porte 
le  type  du  xiv*  siècle;  il  compte  1569  vers.  —  Rapport  pré- 
senté au  comité  directeur  sur  les  fouilles  faites  sous  la  tour  de 
l'église  de  Damme  pour  retrouver  le  tombeau  de  Jacques  Yan 
Maerlandt.  —  Biographie  de  Simon  Stevin,  par  M.  Octave 
Delepierre,  et  liste  de  ses  ouvrages.  —  Séance  générale  de  la 
Société  d'émulation,  tenue  le  16  septembre  1859.  Le  premier 
volume  des  annales  de  cette  Société  se  termine  par  un  appel 
qu'elle  adresse  aux  Kttérateurs  pour  l'érection  d'un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  Jacques  Yan  Maerlandt,  ce  père  de  la 
poésie  flamande  et  de  la  littérature  belge,  qui  répandit  uià 
grand  éclat  sur  son  pays  à  une  époque  où  la  majeure  partie 
de  r£urope  était  encore  plongée  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance. 

La  Société  d'émulation  a  déjà  [publié  :  Gronica  abbatum 
monasterii  de  Dunis,  per  fratrem  Adrianum  But.,  in-4% 
prix  :  7  fr.  ;  annales  de  la  Société,  tom.  I9  prix  :  10  fr.  £Ue 
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annonce  pour  Tannée  i84<>  ^^  Chronique  de  Saint  André  left 
Bruges,  et  la  Chronique  de  Tancienne  abbaye  d*Oudenbourg. 

Cbiooique  des  fait»  et  gestes  admirables  de  Maximi- 
lieo  I"  dorant  son  mariage  avec  Marie  de  Bourgogne^ 
translatée  du  flamand  en  français  pour  la  première  fois, 
et  augmentée  d'éclaircissements  historiques  «t  de  docu- 
ments inédits  par  Octaye  Delepierre ,  archiviste  de  la 
Flandre  occidentale,  etc.  —  Bruxelles,  1839.  Adolphe 
Wahlen  et  comp.  Un  beau  vol.  in-12  de  xi-480  p.  avec 
gravures. 

Cette  chronique  flamande  était  d'une  excessive  rareté.  L*ori- 
ginal  est  un  petit  in-folio  imprimé  en  1577  sur  deux  colonnes, 
en  caractères  gothiques  et  orné  de  planches  sur  bois  insé- 
rées dans  le  texte.  Ce  n*est  point  une  chronique  fabuleuse, 
mais  en  tout  point  historique  et  empruntée  dans  certaines  par- 
ties de  la  Chronique  de  Brabifni  en  langue  flamande.  Elle  ren- 
ferme cependant  plusieurs  détails  ignorés,  et  les  faits  connus  y 
sont  présentés  sous  un  jour  nouveau.  Rien  dans  TouTrage  ne 
permet  de  désigner  son  auteur;  tout  ce  qu*on  peut  inférer,  c'est 
qu'il  était  contemporain  ou  du  moins  peu  éloigné  des  éyéne- 
mens  qu'il  décrit. 

Le  récit  du  chroniqueur  ne  comprend  qu'un  espace  de  cinq 
années,  depuis  le  mariage  de  Maximilien  jusqu'à  la  mort  tra- 
gique de  Marie  de  Bourgogne,  sa  femme.  L'intitulé  des  cha*- 
pitfes,  dans  lesquels  la  naïveté  du  texte  est  conservée,  in- 
diquera les  faits  qui  se  trouvent  dans  cette  chronique.  -- 
Comment  le  roi  se  repentit  d'avoir  crié  vive  Bourgogne  dans 
la  ville  de  Liège.  >—  Comment  le  duc  Maximilien,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric,  fit  peindre  son  portrait  qu'il  envoya  à  Marie 
de  Bourgogne.  — Comment  Marie  pleura  la  mort  de  son  père, 
et  comment  les  trois  membres  de  la  Flandre  vinrent  la  trouver 
à  Gand.  —  Comment  Adolphe  de  Gueldre  iiit  fait  capitaine  de 
Flandre,  et  ce  qui  lui  advint  devant  Tournay.  —  Comment 
Crevecœur  et  le  seigneur  de  Mony  arrivèrent  avec  un  grand 


h9Um  par  k»  pqrjMia*  —  Commeat  n»  eqimi  du  roi  d» 
France  yint  lui  apprendre  le  mariage  de  la  princesse  Marie  et 
en  duo  MaiântfikMi;  ^êulreiit  hi$  kÊtiigtÊêsimÏM^TLl,  ^aï 
ckfiicte  parlowleattoyeot  à  se  ^m^m  ààm  aamli^,  it  (f«l 
«MHimaàt  fl9«à-fls  de  Marta  <t -de  Mmiiiiiin  lanoÉttekiiM 
fD^l  aval  TtasmtÊB  eotttm  Gfaal»  4e  iMiDigo^»)*  «^  G«b«f* 
aient  «a  liév*i*iduP9i  <de Ftnaee  TWléemoider  aa  d«c  Mma^ 
WbSUmê  Une  trAvt  de  alx  midi.  —  G<»»m<M  le  toi  Liwfa  «^ 
ynftqua  scnb  araaéeatant  perdu  la  JiataiBa  de  BlaofL — JUedM 
Maximilien  ^nyoie  Sallazar  et  Albèrat  dans  les  Ardeonea,  o^ 
ils  incendient  quantité  de  maisons  et  de  châteaux.  — Maximi- 
lien et  Marie  se  rendent  à  Gueldre  oà  toutes  les  villes  prêtent 
aenaent  de  fidélité.  —  Résultat  de  la  ImtaiUe  As  LoxenlieiHrg^ 
ùù  l'illastre  fNTÎnce-et  duc  Maximilien  fut  rletorieux.  —  Pin- 
SÎOA  et  lutte  des  Hoects  et  des  RabelUaus  en  Hollande.  -^E»- 
laée  de  MaumilîcB  et  de  Marie  dans  la  lîUe  de  ftru§es.  -^ 
CoHuttent  la  ducbesse  Marie  fit  une  ehule  4e  cheTal  et  mourat 
i  Bruges.  La  douleur  de  Maximilien  est  peinte  de  la  façon  U 
pkis  touebante  et  une  grande  naïveté  d^expressîons,  qui,  ai 
eUes  ne  sontjpas  rigoureusement  historiques^  out  toute  la  rrsùf 
aenoihlance  désirable. 

L'éditeur  de  cette  chronique,  M.  DelepierrOi  a  a|outé  à  aa 
pibliâation  quelques  pièces  intéressantes,  entre  autres  l'extrait 
d'une  lettre  contenant  une  rdiation  des  premières  entrevues  de 
Cliarles  le  Téméraire  et  de  l'empereur  Frédéric  à  Trêves,  le 
4  octobre  i^yZ  ;  les  conditions  antenuptiales  entre  la  pain* 
«esse  Marie  et  MaximilÂen,  dont  une  copie  non  signée  repoee 
aux  archives  provinciales  de  la  Flandre  occidentale  (pièce 
Inédite)  ;  une  lettre  de  Maximilieni  relative  à  la  mise  en  gage 
d'ob|cts  précieux,  datée  d'Aire,  le  a4  septembre  i4?9;  nue 
description  de  la  bataille  de  Guinegate,  tirée  des  mémoires 
iaédits  do  seigneur  de  Dadysèle;  une  bulle  relative  à  l'^iq^ri* 
iennèment  de  Msoûnlilien  à  Bruges;  et  quelques  chartes  et 
doonmens  originaux  conservés  aux  archives  de  la  ville  de 
Gand  et  relatifs  à  l'époque  de  Maximilien. 


G>llége  héraldique  et  équestre  de  Belgique. 
lu-S*"  de  20  p. — Bruxelles,  1840.  Impr.  de  F.  Cramm. 


Cette  brochure  cootieat  les  statato  d'une  îniCîtuCkMi 
Telle  qui  se  fonde  en  cet  instant  en  Belgique,  4  riniUitîon  4% 
pareilles  sociétés  qui  existent  déjà  en  AUemagneb  SUe  a  poifer 
objet  rétude  de  l'arcliéologie  nobiliaire^  ainsi  que  la  recheffclit 
des  antiquités  nationales  en  général;  eUe  se  propose ^  ea  mm 
tenant  les  droits  constitutionnels  de  la  neblèesey  de  prôp afat 
les  connaissances  historiques,  de  créer  un  oabîneid^archiTeai 
de  manuscrits,  d*ouTrages  héraldiques^  de  médailles»  d'annu» 
res,  d*antkpiités  et  de  documena  authentiques  à  l'usage  des 
membres  du  Collège  et  de  leur  fiuniUe  ;  de  teiiir  des  tegisÉres 
destinés  à  l'inscription  de  la  descendance  généalogîqiie  de 
chacun  d'eui;,  et  de  fournir  des  reaseignemens  et  «tas  sut 
tout  ce  qui  concerne  la  noblesse  et  l'instoire  du  pÀjs.  Elle  ee 
liTre  à  des  explorations  scientifiquesy  et  fistit  faire  des  fouitteSi 
restaurer  des  chapelles^  des  mausolées,  oopîer  des  vues  de 
châteaux,  des  diplômes^  des  sceaux,  dessiner  des  maiiolfS^ 
des  tombeaux,  des  portraits,  eu  d'autres  aaonameps  propres  4 
jeter  du  jour  sur  l'histoire  domestique  du  piiys.  Afin  de  mettre 
le  public  au  courant  de  ses  iraTaux,  et  d'offrir  &  ê€%  membres 
et  à  ses  correspondans  un  moyen  de  communiquer,  elle  publie 
un  recueil  sous  le  titre  de  Mimoirei  hiëi^iquêê  êi  hiraldiqum^ 
Cerecueil  est  adressé  gratuitement  à  tous  les  membres  effec^ 
tiù^  qui  ont  la  faculté  d'y  £sire  consigner  leurs  arclÛTe»  (é<* 
néalogiques,  après  qu'elles  oot  été  vérifiées  par  le  conseil. 

Les  séances  du  conseil  et  l'assemblée  générale  de  la  Société 

■ 

se  tiennent  k  Bruxelles,  qui  en  est  le  chef-lieu.  Tous  les  ansi 
le  Collège  publiera  la  liste  de  ses  membres  et  un  résumé  de 
sestravanaL. 

Campte  rendo  dea  séances  de  la  cammissioti  royale 
é'hîitoipay  0u  recueil  de  ses  bulletins.  Tome  III.  Séance 
du  7  mars   1840  (4'  bulletin  avec  les  titres  et  la  tMt 
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du  troisième  volume.) — Bruxelles,  1840.  Hayezimpr. 
In-8^  p.  275-355. 

Plusieurs  communications  intéressantes  pour  l'histoire  sont 
consignées  dans  ce  compte  rendu.  On  y  trouve  une  pièce  tirée 
des  archives  de  Rupelmonde,  de  io86,  qui  mentionne  Texpé- 
'  dîtion  projetée  de  Robert  le  Frison  en  Angleterre  ;  dans  celte 
charte,  le  comte  de  Flandre  prend  le  titre  de  Flandrensium 
cansvi»  M.  Gachard  prévientque  le  manuscrit  de  sa  Aelafton  des 
troubles  de  Gand  sous  Charles- Quint  est  sous  presse;  il  an- 
nonce que  ses  recherches  ù  Paris  lui  ont  mis  entre  les  mainà 
quatre  lettres  de  François  I*%  du  dauphin^  du  cardinal  de 
Lorraine  et  du  connétable  de  Montmorency  suppliant  l'em- 
pereur de  traverser  la  France,  de  telle  sorte  que  la  loyauté  du 
roi  se  trouvait  enchaînée  à  faire  ce  qu'il  fit,  c'est-à-dire  à  le 
laisser  sortir  du  royaume.  M.  Gachard  communique  un  mé- 
moire sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Goe- 
thals-Yercruysse  de  Courtray.  Cette  collection  précieuse  con- 
tient des  manuscrits  fort  rares  appartenant  à  l'histoire  de  la 
Belgique,  et  notamment  des  provinces  du  Brabant  et  de  la 
Flandre.  M.  le  baron  de  Reiffénberg  a  publié  dans  ce  bulletin 
une  suite  des  notices  sur  les  manuscrits  concernant  la  Bel- 
gique, conservés,  soit  dans  des  dépôts  publics,  soit  par  des 
particuliers,  avec  l'indication  despublications  récentes  relatives 
auxtravaux  delà  commission.  Les  villes  explorées  sont  Vienne 
(en  Autriche)  ;  Bruxelles  (bibliothèque  royale)  ;  Malines  (ar- 
chives de  l'archevêché)  ;  Louvain  (archives  de  la  ville)  :  suit 
un  extrait  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Wilibrod  d'Ech- 
temach,  qui  se  trouve  ù  Coblence,  par  M.  Krelinger,  un  ex- 
trait des  diplômes  defiaint-Maximin  ,  près  Trêves,  collectioa 
de  près  de  25oo  pièces,  dont  il  n'existe  pas  d'inventaire,  et  de 
ceux  du  bailliage  de  l'ordre  teutonique  de  Lothier  (Lothringen), 
comprenant  loio  pièces.  Ces  deux  dernières  analyses  sont 
également  de  M.  Krelinger.  L'analyse  succincte  de  ces  tra- 
.vaux  suflit  pour  indiquer  les  services  rendus  à  la  science  par 
la  commission  d'histoire. 
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ANTIQUITÉS. 

Lettres  sur  F  histoire  médicale  du  nord -est  de  la 
France.  Lorraine  et  Barrois.  —  Province  des  Trois- 
Ëvèchés.  —  Franche-Comté.  —  Ardennes.  —  Haute  et 
Basse  Alsace.  —  Duché  de  Luxembourg.  —  Palatinat. 
Par  Emile  Bégin.  —  Metz,  1840.  Lamort,  impr.  de 
l'Académie  Royale.  In-8*^. 

Ces  cinq  lettres  sont  adressées  à  MM.  Pariset,  Littré  et 
Gama.  C'est  un  sujet  noureau  et  intéressant  traité  par  M.  Bé- 
gin aTec  assez  de  distinction  pour  faire  regretter  qu'il  n*ait  pas 
envisagé  son  travail  d'une  manière  plus  large,  et  qu'il  n'en  ait 
pas  fait  un  traité  général  au  lieu  d'un  recueil  d'observations 
s'appliquant  plus  spécialement  à  quelques  provinces.  Cepen- 
dant il  a  été  obligé  de  s'éleyer  à  des  considérations  générales, 
et  toute  sa  première  lettre  envisage  l'ensemble  des  doctrines, 
des  pratiques  médicales  des  Celtes  et  des  Gaulois.  Dans  sa  se- 
-conde  lettre,  il  traite  ce  qui  a  rapport  aux  divinités  secoura- 
blés  et  à  leur  culte.  Spécialisant  ses  recherches  à  la  contrée 
dont  il  s'occupe,  il  montre  la  cité  vosgienne  de  Gran  comme 
l'un  des  foyers  du  culte  d'Apollon  considéré  comme  dieu  du 
jour  et  comme  divinité  médicale,  et  le  prouve  par  les  monu- 
mens.  Il  en  est  de  même  du  culte  de  Diane  dans  l'est  de  la 
Gaule,  où  sa  puissance  génératrice  et  médicatricc  était  hono- 
rée; de  celui  de  Mercure  médecin,  et  de  la  déesse  Rosmertay 
particulière  à  ce  pays,  de  la  déesse  Hygie,  des  déesses  Maires, 
de  Lucinc,  de  Priapc,  tous  mentionnés  dans  des  inscriptions 
locales  reproduites  et  expliquées  par  l'auteur.  La  troisième 
lettre  traite  de  l'eau  et  du  culte  rendu  à  cet  élément  ù  cause 
de  ses  propriétés  curatives,  de  ses  diverses  dénominations,  de 
ses  personnifications,  des  fontaines  et  des  bains,  des  divinités 
de  ce  genre  dont  les  monumens  ont  transmis  ou  conservé  le 
culte  et  le  nom.  .Dans  la  lettre  quatrième  se  trouve  tout  ce  qui 
concerne  l'état  et  l'organisation  des  médecins  dans  la  Gaule 
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orientale  ;  l'auteur  mentionne  surtout  TinstHution  des  trium- 
Tirs  de  la  santé,  justifiée  ptr  ^hsm  médailles  trouYées  à  Luxeuil 
et  à  Metz;  il  insiste  sur  l'éducation  médicale  et  sur  Torgani- 
jBtioD  de  la  médecine  militaire.  Du»  Mt  cinquième  lettre, 
H.^  Bégin  examine  ce  qui  concerne  f  lv3  paiticulièremyent  on 
ordre  de  médecins  qu'il  soupçonne  destiaés  an  Craitemeat  spé- 
cial des  maladies  des  yeux  et  de  la  peau  ;  et  à  ce  propos  il  d^ 
ont  plusieurs  cachets  antiques  de  médecins  oculistes,  entièi»- 
ment  inédits.  Il  reproduit  aussi  ceux  déjà  publiés  en  di?)en 
ouvrages  auxquels  il  fait  subir  quelques  différences  d'inter- 
prèttôon,  et  U  dégage  et  édaircit  les  formules  de  vemifedes  et 
les  recettes  prescrites.  Cette  partie  est  sans  o»alredit  U  plus 
intéressante  et  U  plus  pratique  4e  TmiYrage.  Chaque  l«ltre  est 
«ceempap^èe  de  notes,  et  teut  l'ouTriife  est  ennelii  de  nenf 
planches  reptodiûsMit  la  pliqiart  des  mAoumens  sur  lesquels 
sist  basée  la  discosaien  de  l'juuleur. 

lléBioira  sur  ^la  position,  l'histoffe»  les  oolouîes  des 
Aofereî  et  les  ■u&ddlles  Grappées  par  Tune  die  ces  cûIobîm 
par  M.  Doream  db  la  lUk  (deFAcadtémie  des  Inacrip- 
tions  et  Belles-LeAIres  ) .  Ib-9*  4e  19  p.  —  Biois,  inipr^ 

ve  JLiesairs* 

M.  Dureau  de  la  Malle  prend  les  Auleroes  à  la  première 
mention  historique  ipii  en  est  faite  dans  Xite-Liye,  à  propos  de 
l'expédition  de  Belloyèse  et  de  Sigo  vèse,  dans  le  sixième  siède 
aTant  notre  ère.  Ce  peuple^  à  cette  date  reculée^  fionne  coup 
sur  coup  deux  expéditions  sous  les  ordres  de  SigOTèse  et  d'É- 
litOTiHS  (ou  ElikoTëse)^  et  fonde  Milan  dans  le  nord  de 
l'Italie.  L'auteur  du  mémoire  cherche  à  jeter  quelque  jour,  sur 
l'histoiie  de  cette  nation^  au  moyen  de  médailles  précieuses 
qui  se  trouvent  en  la  possession  de  M.  le  marquis  de  Fortia. 
Ces  médailles^  découTertes  il  y  a  une  trentaine  d'années  dans 
le  département  de  Yaucluse  prèsde  Jonquières,  aune  égale  dis- 
tance d'Orange  et  de  Sorgue%  étaient  au  nombre  de  191  dans 
un  même  pot  de  tore»  De  ce  nombre^  189  sont  évideaunent 
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la  gtfiffBw;  les  vimfmM,  -ff?ec*lB  P  é#fiifRj  l^teeripffmi 
LO»TBB  fitir  le  MTevsy  oâ  vo  ifiWQ  tne'fëte  &b  ckcvril  crée 
vw  cnoilnre  ifcsMce^  wtailws^  d^Bc  des- Mtef  à mriotcii  i^bj s^ 
|PUiUiitfC^lcB  JBHcrqrtioro'XMiM  et  num.  Ces  vi£  AaAIes  'énkicfiiH 
ment  précieuses  étaient  déjàtomoes  d«  flMode flatsnt  ptr 
Il  ilMerifticni  «t  rezplKittioit^qv'toii  Bmàtêrnsoèelâ.  teaiar- 
«pli  4*  Po^a  â«M  flw  Anfiqvléa  de  ▼awelut.  Le  fvemfer  il 
ka  «raie  rapportées  A  l'épaque  ée  lelloTèse  tt  ée  Sigorèae. 
M.  SuftBa  de  Ib  lialir  provte  leur  èarite  mtiquM  par  la 
iirBBe  éea  caraotifevea,  parlVn^ev  lu  P«t  #b  féorHore  téfre^ 
grade  ;  il  volt  k  peesUjffîlé  de  leur  attrilNition  aux  ekefl  der 
âmUrut  dane  le  passage  de  oem-et  par  la  midi  et  dans  lé 
iéjaiir  d*iai  earpB  de  trevpes  Insaé  par  BdUenrèse  à  Harveille. 
la  eoncluelatt  de  ce  mémoire  est  fermcdée  en  -ees  termes  ? 
1*  L'inflneiiee  eo  Gvote  et  en  Italie  de  la  trib«i  des  Amlertm 
feo  ans  af  ant  Jésns-Christ,  paraît  procrée  ;  a*  la  probabililë 
91e  les  trente-cînq  médailles  do  départemeaA  de  Vaudos^ 
9fcc  naacription  PaLiKC^Tisr  «art  élé  frappés  par  la  eoloana 
Génomanede  Lembardie,  et  portent  lenom^  prioce  EtikwktÊ 
mtKKkoffe$iy  semble  admissible;  3*  rexistenee  d'une  cokmie 
dee  Anlerces  Cénoroans  près  de  Marseî^  est  sûre,  et  leor» 
rapports  arec  leurs  frères  de  liesse  et  de  ¥èrone  au  moins 
tvès-proliables. 

Catalogue  des  médailles  romaines  Ae  la  collectioii  du 
Musée  Cahrcl  d'Avignon.  —  Avignon,  impr.  de  Seguiu 
(dné.  1840.  In-S^*  de  S3  p. 

La  collection  numismatique  que  M.  Cahret  a  léguée  à  soa 
pays  renferme  des  médailles  rares  et  inédites  ^  et  ce  qui  en 
fait  le  prix,  c'est  moins  le  nombre  des  pièces  qui  la  composent 
que  leur  belle  conservation.  Jusqu'à  ce  |our  on  n'avait  pu 
jouir  de  cette  collection ,  parce  qu'elle  était  renfermée  dans 
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un  meuble  dont  les  portes,  n'étaient,  ouvertes  que  bien  rare- 
ment à  la  curiosité  des  amateurs.  Les  administrateurs  du 
musée  ont  rendu  un  grand  service  à  la  science  en  faisant:  fa* 
bctquer  des  montres,  où  ces  médaiUes  précieuses  pussent  être 
exposées.  :  ils  ne  se.  sont  pas  arrêtés  là  ;  ils  ont  entrepris  le 
bassement  des  médailles  romaines,  qui  est  actuellement  tei:- 
xniné,  et  la  collection  en  bronze  est  placée  dans  des  bijoutièrea 
exposées  aux  regards  du  public. 

Dans  le  catalogue  que  vient  de  publier  M.  Requien,  les  &&• 
ries  des  as,  des  familles  et  des  empereurs  du  haut  et  du  bas- 
empire  romain,  sont  dressées  d'après  l'ouvrage  de  M.  Mion- 
net.  Pour  la  série  byzantine,  on  à  suiyi  l'ouvrage  de  M.  de 
Saulcy.  Dans,  chaque  coloQne  et  eu  regard  de  chaque  nom,  le 
chiffre  désigne  la  quantité  de  pièces  différentes  de  chaque 
métal  et  de  chaque  module  que  possède  le  musée  Galvet.. 
M.  Requien  a  cru  devoir  réunir  au  module  ordinaire  de  Ter 
et  de  l'argent  le  peu  de  médaillons  que  le  musée  possède 
dans  ces  métaux,  ainsi  que  les  quinaires,  et  aux  grands  bronzea 
les  médaillons  du  même  métal,  qui  y  sont  en  bien  petit  nom* 
bre.  Il  a  aussi  ajouté  à  la  série  des  familles  les  pièces  qui  leur 
appartiennent  dans  les  as,  les  monétaires  et  les  médaillons  de 
eolonies;  mais  pour  ne  pas  faire  double  emploi,  il  les  a  dis* 
traites  du  compte  général  des  pièces  qui  se  trouve  à  la  fin  du 
catalogue.  Nous  en  indiquerons  les  principales  divisions  :  As 
romains  et  italiques  avec  leurs  divisions.  «^Familles  romaines* 

—  Médailles  contremarquées.  —  Empereurs  romains.  -—  Bas- 
empire.  —  Empire  byzantin.  —  Empire  latin  de  Constanti- 
nople.  —  Empire  grec  de  Trébizonde.  —  Empire  grec  de 
Thessalonique.  —  Empire  grec  de  Nicée.  —  Deuxième  em- 
pire grec  de  Constantinople.  —  Rois  goths.  — Rois  vandales. 

—  Récapitulation.  Le  total  général  donne  7,240  variétés  de 
médailles  romaines* 

Essai  sur  les  médailles  des  rois  Perses  de  la  dynastie 
Sassanide,  par  Adrien  de  Longpérier.  —  Paris,  typogr. 
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de  Firmin  Didot  Trères.  1840.  In-V  de  iv-^8  p.  orné 
de  13  pi.  gravées  sur  acier. 

L'illustre  SiWestre  de  Sacy  est  -le  premier  qui  ait  déchiffré 
lesânscriptions  des  monumens  et  des  monnaies  des  rois  Sassa- 
nides.  Mais  depuis  1793,  époque  à  laquelle  il  fitconoaitre  au 
monde  sayant  les  résultats  si  importans  qu*il  avait  obtenus, 
presque  aucune  tentative  n'avait  été  faite  pour  continuer  ce 
genre  de  recherches.  L'auteur  du  livre  que  nous  analysons 
ci^  sans  se  dissimuler  les  difGcultés  qu'il  avait  à  surmonter^  a 
voulu  reprendre  dans  son  ensemble  l'étude  de  toutes  les  mé- 
dailles Sassanides,  tant  de  celles  qui  avaient  été  publiées  que 
de  celles  bien  plus  nombreuses  qui  étaient  conservées  dans 
les  collections  sous  le  titre  d'incertaines. 

Il  présente  une  suite  de  médailles  frappées  par  vingt-sept 
rois  Perses,  depuis  le  commencement  du  111*  siècle  jusqu'à  la 
conquête  mulsumane  au  vu*  siècle. 

Les  légendes  de  chaque  médaille  sont  reproduites  dans  le 
texte  au  moyen  de  lettres  gravées  exprès,  et  qui  donnent  le  faC" 
simile  des  différens  caractères  employés  par  les  Perses  pendant 
quatre  siècles. 

Les  planches  ont  été  dessinées  avec  soin  par  l'auteur;  elles 
contiennent,  outre  les  figures  de  toutes  les  monnaies|  publiées 
jusqu'ici,  cinquante  pièces  inédites. 

Chartes  et  manuscrits  sur  papyrus  de  la  Bibliothèque 
Royale  ;  collection  de  fae^iimilt  accompagnés  de  notices 
historiques  et  paléolographiques,  et  publiés  pour  TËcole 
Royale  des  Chartes,  d'après  les  ordres  de  M.  le  ministre 
de  l'Instruction  publique,  par  M.  Champollion-Figeac. 
—  Paris,  Firmin  Didot  frères.  Lithographie  de  Letronne. 
1840.  In-fol.del4p. 

Cette  livraison  est  la  troisième  et  la  dernière  d'un  Recueil 
que  BL  GhampoUion  a  commencé  en  i835,  par  l'ordre  de 
M.  Guizot,  ministre  de  l'instruction  publique.  Nous  dirons  un 
mot  des  deux  premiers  fascicules.  1.  Charte  latine  sur  papy- 
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««»  id'lgypte,  de  l'amié»  i«^  f am^  Mktfle,  MvBfraplie  Ai 
roi,  du  duc  d'Orléans  <t  de  Yèetàt  ât»  fliwliii  Ckarksie 
ChauTe,  roi,  fonda,  en  l'aimée  875,  l'abbaye  de  Toumnay  sur 
la  Saône ,  et  Ini  accorda  plusieurs  priyilég^es  royaux  et  épi- 
acopaux.  Le  pape  Jean  TIII  confirma  tous  ses  priTÎléfes,  et  j 
en  ajouta  même  quelques  autres,  par  une  buDe  donnée  à 
Rome,  le  i5  octobre  de  l'année  876.  Ce  papyrus  est  Teigpédi- 
tion  originale  de  cette  bulle  de  Toumus,  de  la  quatrième  an- 
née du  pontificat  dfe  JeanYIIL  Elle  avait  déjà  été  publiée  plu- 
sieurs fois,  mais  personne  n'en  ayait  encore  donné  le  fac-simfle. 
Le  baut  de  la  feuille,  qui  n'a  pas  moins  de  1  a  pieds  de  lonf 
sur  2  de  large,  est  occupé  par  trois  lignes  de  grosse  écrituœ 
arabe,  en  caractères  cursifs.  Le  texte  de  la  btdle  a  cinquante- 
cinq  lignes.  Le  a*  fascicule,  publié  en  1837,  a  pour  titre: 
Cbartes  latines  sur  papyrus  du  vi*  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
appartenant  à  la  Bibliothèque  Royale,  etc.,  Taris,  Firmin 
Bidot.  Lithographie  de  M.  L.  Letronne,  de  iT-4p-  ^^  cabier 
contient  deux  chartes  du  ti*  siècle  ;  les  Bénédictins  ont  donné 
ainsi  l'analyse  de  la  première  :  «  Le  rouleau  renferme  cinq 
actes  d^ouyerture  d'autant  de  testamens  (à  la  requête  des  exé- 
cuteurs testamentaires),  deyant  le  magistrat  de  Rayenne. 
Dans  la  conclusion  générale  de  toutes  ces  ouyertures  de  tes- 
tament, lecture  faite  des  actes  pour  être  reçus  dans  les  regis- 
tres publics,  les  magistrats  ordonnent  qu'ils  y  soient  référés. 
Après  qoei  ils  demandent  ans  ééfenseiirs  de  l'égfise  et  Ra- 
veone  (qei  a  <att  »lér6t  dans  cestevtameea)  stla  «oniiaîteBt 
ettcore  qwelque  chose  de  pk»,  les  défen9c«r%  au  nembre  ée 
quiM,  et^m  les  prémices  eoDt  le  primieîer  et  le  aoeondiciet 
deaseCaireBy  nmdeftt  grâœ  aux  magistrats  4e  ee*  qu'ib  ont  ae- 
cenfU  leurs  demandes,  et  lœ  pmat  dedcityrcruBeexpédifioA 
en  forme,  des  faits  et  des  actes  qui  yieeeeal  d'être  exposés 
deyant  leur  trilAmal.»  — La  charte  n*  1 1  qui  a  été  écrite  à  Ra- 
yenne, a  occupé  on  grand  nombre  de  sayans  et  est  passée  dans 
le  domaine  delà  science  ayec  le  titre  de  :  Charte  de  pleine  sicu^ 
rite;  elle  fut  écrite  aux  ides  de  juillet  de  l'an  564  de  J.-C,  la 
trente-huitième  année  du  règne  de  l'empereur  Justinien  I** 
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étant  comptée  du  a*'  ami  5my^  |mk  de 
— LetroisîèjDefaacicutey  qui  fiait  le  til»  de  oet  aiiîde, 
nue  autre  bulle  du  pape  Johi  YIII^  powr  le  MOHMlèie  de 
Tourous;  iioe  bulle  du  pape  Beaoil  III»  peur  le  ■iiiBentfiie 
de  Corbie;  des  fragmeus  de  saint  Afit^  évêque  de  yîeiiiie;dai 
fi-agmens  de  saint  Augustin  ;  enfin  un  fragmeot  antique,  ap- 
porté d'iÉgiqpte  au  cowwmneement  de  ce  tiècie,  doBt  le  texte 
est  si  ûdéeiuft-aJile  qtoll  esK  dîlîciie  de  déoîAer  s'ileA  éorit  en 
grec  ou  en  latin. 

MÉLANGES. 
Journal  des  Saranta.  AvrU  1840.  Id*V  p.  193-aMk 

Biblietiièqiie  des  classiques  grecs  publiée  par  Sf .  Ambroise 
fiSdet  {  3*  article  de  M .  Letronne).  —  Sur  l'Histoire  des  Hn- 
sulmana  de  l'Inde,  par  Mohammed  Rasim  Ferisbta  d'Aster^ 
akad,  pvdyllèe  par  le  maréchal  de  camp  John  Briggs  (article  de 
M.  Jules  Hohl).—  Sur  la  Chronologie  des  Chinois,  par  Lud- 
irig  Ideler  (5*  article  de  M.  Biot).  —  NouTelles  littéraires. 

Bttns  VadScle  de  M.  Letronne  on  remarque  de  fréqueos 
^oges  donnée  au  talent,  à  la  sagacité  et  à  rhabiieté  de  M.  Dûb- 
ncr,  comme  éditeur  de  la  collection  Didot  «  On  ne  saurait^ 
dît  M.  Letronne,  Trop  louer  M.  Didot  et  M.  Dubner,  Tun  de 
ce  qu'il  n'épargne  aucun  sacrifice  pour  s'approcher  le  plus 
possible  de  la  perfection,  Taulre  de  ce  qu'il  a  secondé  keu- 
seusement  ce  zèle  généreux,  pw  rhabiieté  qu'il  a  mise  dans 
le  trayait  si  délicat  de  choisir  entre  une  multitude  de  variantus 
celles  ^i  pouTaieat  le  plus  améliorer  des  textes  obscurs  et 
souTent  corrompus.  Sans  doute,  s'il  eût  eu  plu&  de  temps  à 
donner  à  ce  trayail,  cette  restitution  du  texte  aurait  été  plus 
complète  encore.  Il  le  dît  lui-même  avec  sa  modestie  ordi- 
naire :  Laiiu$  tauun  in  majore  9tiû  extenéi  jwlniiie  emeiida- 
tiùnis  meg^Hum  mIXto  wnetditaMM^  Mais  asMurément  peu  d'jbd- 
lénîates  sendeot  capables  de  ûdre  aussi  bien  dans  ai  peu  de 
temps,  il  ldé|ik  le  premier  article  de  M.  Leironae  eontenaît  des 
phrases  extrêmement  flatteuses  pour  M.  Dûboer.  Jamais^  oons 
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le  dirons  hautement,  éloge  ne  fut  mieux  justifié  par  le  sarant 
modeste  qui  en  est  Tob  jet,  et  il  faut  saToir  bon  gré  à  M.  Le- 
tronne  de  s'être  fait  ici  Tinterprète  de  tous  ceux  qui  mettent 
chaque  jour  à  contribution  une  science  aussi  complaisante  que 
discrète. 

Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes.  Tome  premier. 
Quatrième  livraison.  Mars-Avril,  1840.  p.  321-408. 

1*  Restitution  d'un  poème  barbare,  relatif  à  des  événemens 
du  règne  de  Ghildebert  I*',  par  M.  G.  Lenormant,  membre  de 
rinstitut.  —  a**  Des  impositions  publiques  dans  la  Gaule  de- 
puis l'origine  de  la  monarchie  des  Francs  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire  (  rapport  sur  plusieurs  mémoires  pré- 
sentés à  l'Académie),  par  M.  Guérard,  membre  de  Tlnstitut, 
professeur  à  l'École  des  Ghartes.  —  Fragment  d'un  mémoire 
sur  les  ioTasions  des  Normands  sur  les  bords  et  au  midi  de 
la  Loire  (  couronné  en  1839  par  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres),  par  M.  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan.  — 
Ghansons  historiques  des  xiii*-xiy*  et  xv*  siècles,  par  M.  Le 
Roux  de  Lincj.  —  Lettre  en  langue  vulgaire,  adressée  en 
^§yp^c  ^  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis, 
publiée  par  M.  T.  Saint -Bris.  —  Un  bulletin  bibliogra- 
phique. 

Reliquis  antiquae  scraps  from  ancient  manuscripts  il- 
Instrating  chiefly  early  english  literature,  and  the  english 
language.  Edited  by  Thomas  Wright,  Esq.  M.  A.,  F. 
S.  A.  etc.  etc.,  and  James  Orchard  Halliwell,  Esq.  F. 
R.  S.,  F.  S.  A.  etc.  N'  1,  2  et  3.  —  London,  pu- 
blished  by  William  Pickering.  A.  Asher,  Berlin.  In-8^. 

N*  1.  Juillet  1839,  F*  *-4^«  Vieilles  chansons  anglaises  ti- 
rées des  manuscrits  de  Gambridge  et  intitulées  :  The  Waking 
of  the  "Well,  The  Earliest  Sea-Song  et  The  False  Fox.— Frag- 
ment de  9  vers  latins  sur  le  caractère  particulier  de  quelques 
nations,  telles  que  les  Italiens,  les  Allobroges,  les  Teuthons, 


—  A69  — 

1m  habitants  de  la  Flandre  etc.,  etc.  — Glossaires  latin-anglais 
et  anglo-saxon,  tirés  d*an  yieux  missel.  —  Ballade  satyrique 
•en  anglais,  par  Lydgate.  —  Recette  pour  faire  le  Gunpawder 
en  anglais.  —  Pronostics  en  latin  d'après  Tobseryation  de  la 
lune  et.  du  soleil,  -r*  Conseils  d'Abélard  à  son  fils,  en  vers  la- 
tins au  nombre  de  267.  —  Prières  nationales  en  yers  anglais. 

—  Cinq  chansons  tirées  d'un  manuscrit  de  Cambridge  écrit 
du  temps  de  Henri  YI.  —  Ayis  aux  Blanchisseuses,  en  yers 
anglais.  «-*  Ballade  anglaise.  —  Prophétie  d'Ercildoun.  -^ 
Manière  de  composer  des  rimes  latines, —*  Glossaire  d'an- 
cienne jurisprudence,  anglais-français.  •—  Fragmens  religieux 
anglo-saxons,  comprenant  une  hymne  métrique,  le  Pater 
noster  et  le  Credo.  —  Prière  à  l'ange  gardien,  en  latin.  — 
Glossaire  latin-anglais  des  noms  des  plantes. — Vieilles  prières 
anglaises. — Prières  écrites  dans  le  dialecte  de  Kent.  — Com- 
ment un  laboureur  apprit  son  Pater  noster,  conte  en  rers.  -^ 
Les  Cinq  Joies  de  la  Vierge. 

N*  3.  Octobre  iSSg.  p.  lig^.  Les  Cinq  Joies,  en  Ters  (fin). 

—  Les  dix  commandemens  en  vers.  —  Recettes  médicales. 

—  Recettes  pour  prendre  les  poissons.  —  Chanson.  —  Credo 
et  Pater  noster.  —  Fragment  en  vers  latins.  —  Epigramme 
sur  la  corruption  des  temps.  —  Trois  pieuses  légendes  en 
Ters.  — '  La  mort  et  ses  précurseurs,  en  vers.  — Les  Sept  Bêtes 
du  péché  et  leurs  petits.  —  Prédiction  astrologique.— Vieilles 
mesures  anglaises  concernant  les  poids.  —  Chanson  de  l'A- 
mour envieux. — Trois  chansons  populaires. — Sur  les  cornes 
des  femmes,  en  vers.  — -  Les  trois  Burlesques,  en  prose  et  en 
Tcrs.  —  Hymnes  et  antiphones  en  vers,  par  "W.  Herebert,  en 
i33o.  —  Un  menu  de  dîner  en  I45a.  —  Hymne  à  la  Vierge 
en  anglais  et  en  latin.  —  Distiques  proverbiaux.  —  Mesures 
du  temps,  en  anglo-saxon.  —  Carminajocosa,  mélange  d'an- 
glais et  de  latin.  —  Vers  latin  sur  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Battle.  —  Proverbes  moraux.  —  Pronostics  en  vers  latins.  — 
Glossaire  latin-vrelsh. 

K*  3.  Janvier  1840,  p.  97-1 44*  Suite  du  Glossaire  latin- 
welsh.  —  Hymnes  et  ballades,  en  anglais,  en  anglo-normand 


et  en  laHii.  «—  KeoeMes  pmr  Us  eonleurs.  —  Les  pre^verbtft 
de  Hmdin;,  en  fters.  —  Laehanaoa  de  l'Écolier  à  ChriilHia% 
ters  macaroniqties.  — Motiee  des  maMMetîls  de  Pétremy  fm 
§txï  M.  Dooœ.'^JViMMio»,  «a  tersaii9lei9.-^KemMeftootititt 
le  mal  de  denlB,  en  ven»  -*-  Caractère  particulier  à  diflirwlH 
Batfofia,  en  latin*  •—  La  Foi  et  la  RatsoD,  en  Tersktiiia  et  wê^ 
ghâê.  -^  Deeoc  sefmoaaanglais.  -<-  Dialogue  enlre  Henry  é^ 
Lacy  fit  Walter  Biliteswertli ,  srur  la  croisade  rtt%  anfle^iie»*» 
maïkbi.  -^  Poème  sur  les  sept  péché»  meftele.  — *  ChaaseM 
rar  la  mort,  oiélange  de  latin  et  d'anglais.  ^-«-^  L'aldiè  de  la  Me 
ie  doaeesCer.  -^  Jndaa,  en  vers. 

Encyclopédie  des  gens  du  monde,  répertoire  universel 
des  sciences»  des  lettres  et  des  arts,  avec  des  notices  sur 
les  principales  £amilles  historiques,  et  sur  les  personnages 
célèbres  morts  et  vivants^  par  une  société  de  savants»  de 
littérateurs  et  d'artistes  français  et  étrangers.  —  Paris^ 
l&rairîe  de  Treuttel  et  Wiirtz.  loipr.  d&  Duverger. 
Tam.  XIU\  1840.  Iji-8'  de  400  p. 

L^encjclopédle  publiée  parHM.  Treuttel  et  IVurtz  compte 
plusieurs  années  d'existence  et  se  poursuit  sans  interruption, 
faisant  paraître  ses  livraisons  ù  des  époques  assez  rapprochées. 
Le  présent  volume  contient  la  continuation  de  la  lettre  G,  de- 
puis l'article  de  Jane  Gray,  et  le  commencement  de  la  lettre 
H  jusqu'au  mot  Bàtlam,  Au  nombre  des  principaux  articles, 
,  nous  pourrions  citer  ceux  intitulés  Grèce,  par  M.  Artaud,  in* 
specteur  général  des  études,  qui  est  un  résumé  complet  de  tout 
ce  qui  à  marqué  dans  la  Grèce ,  sciences,  arts,  littérature,  in- 
stitutions, hommes,  histoires  et  ré  volutions  ;  guerre,  par  M.  P. 
Royer-Collard  ;  Guillaume,  par  M.  Rathery;  Guise,  par  H.  A- 
médée  Renée  ;  Guizot,  par  M.  Pascallet;  Guyane,  par  M.  Dep- 
ping;  Habsbourg,  extrait  de  Farticle  de  H.  Escher,  dans  l*En^ 
cyclopédie  d'Ersch  et  Gruben  ;  Haïti,  par  M.  Galais. 

Mémoires  de  la  Société  Royale  dos  Sciences,  Lettres 
et  Arts  de  Nancy.  1S38.  ~  Nancy,  GrimUot ,  Thomas 
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Coiftpt*  tooAq  4«i  trvfMc  ééJtL  Meiciè  pcoteit  TMiDét 
»tH^  ptr  M.  de  HmlàtÈ.  — €Mp  i'ieil  enr  to  •ii4éaiîii»i|ttl 
•st^éffié  eALocralBe»  par  IL  kéMiteor  8iii«HlD,f4«e*-^ 
Al  knu  idéil  «OMiâbé  comMe  piiiMlpu  des  beau  ortt,  fa» 
K,  Olrj.  -«-  ycofaMe»  fira§Dfecnt  do  cneè  de^akieigeY  P«B«s 
Mft^HiTèee  du  yemal  de  Joedyn^  (mt  M.  Déiiié  Cgtdèae^"" 
Biffwt  sur  lea  «oamnir»  de  lASB;  par  M.  Bdhvd.  ^-Pre^ 
^8  {«il  propteséi  pouf  1859.  -^  Aceofd  ^  U  coih 
etdellûiloiiie  de  la  |riiHoao(>ie,  Asagmenld'iui  owntg^ 
Mdit,  per  M.  AiMpke  Franck.  «—  Mole  r^ire  enz  ezpéN 
Moeea  de  M.  Donaé  aur  le  cÀaraMqndb,  par  M.  Paàl  Lao- 
eaUL  «^  Airle  eamaliifm  aMmliciMi»et  qwègoea  eapèoce éece 
feare,  par  M.  Soyer-ïiHcaaiel.  — *-  f  rorftafli  eM«nii  ci  £«iei- 
•âdliN»»  plaatet  nmiTdfoB  penr  la  Flove  fraopaîaey  avec  des 
aeloB  ear  quelf  nea  e^èees  de  ce  geare,  par  le  même.  «—  Note 
ear  la  eoaadtatioo  gèalagiqiie  des  encens  de  Naûcj^  par 
M*  JÉenaier. -^Analyse  coa^wratire  data'appde  IUe»*rÉlape 
et  de  la  roche  dite  basalte  de  la  côte  d'£ssej,  par  M.  Bracon* 
HOC  —  Aaalj5e  ceoofaraCi^  dea  oaae  saaroea  niaèrales  et 
Ihacnwdee  de  Luxeiiil»  par  le  même*  •^^fizaavcai  chiBàque  de 
YBffarieuê  atroÊnmtarinêf  par  le  aaême.  —  Oheervatioci»  mu 
la  riyulaire  tubaleuse^  parle  mèaie.^— 3ur  lespraduitaqairè^ 
sultent  de  Taction  lente  de  la  chaux  sur  le  sucre,  par  le  même. 
«»«Sfir  la  sahetaDce  félalîmfonae  obteaue  peadantia  fabrica- 
tâett  du  aacre  de  betterare,  par  le  même.  -^  Sur  une  eîivei»- 
ataace  qui  peut  îndaire  en  erreur  dans  la  reohercfae  de  Tarse* 
aie^  parle  même.  "—  Note  8«r  la  coodenaation  de  la  force 
magDétîqQe  -wtn  les  aarfaœs  dce  amans,  par  M.  de  HaJdat.  — « 
Expérîenecs  omrTellce  sur  le  magnétîaoM  par  rotation,  kiti^ 
à  M.  ÈTAgo,  par  le  mêma.  «^  Observations  d'une  conronne 
anteur  de  la  Itme,  par  le  même.  «-^  De  TmCerpolailon  appU* 
qaèe  k  l'expreasian  de  la  marche  de  la  Tégètation  dans  les 
naaasea  de  lorêts^  par  M •  £.  E,  Regneanlt,  -^  Mémoire  sur  la 
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poussée  des  terres^parM.  Paul  Laurent.  — Mémoire  sur  la 
poussée  des  Toutes,  par  le  même.  —  Rapport  sur  une  ma- 
chine propre  à  la  préparation  de  la  terre  des  tuileries ,  par 
H.  £.  £.  Regneault,  —  Obserrations  sur  les  cascade»  de  TA- 
nio,  à  TiToli,  et  sur  les  trayaux  exécutés  pour  arrêter  les  dé- 
gfits  causés  parles  inondations,  par  M.  de  Haldat  rf—  Saroniére-' 
lès^Toul,  par  M.  Beaulieu.  —  Extrait  du  rapport  sur  les 
mines  découvertes  dans  la  forêt  d*Amance ,  par  M.  Poirson, 
garde  général  des  forêts,  et  sur  celles  qui  ont  été  tromrées 
par  M.  le  comte  de  Rutant  fils,  dans  un  champ  dit  TATerseaii 
(commune  de  Cercueil,  canton  Est  de  Nancy),  présenté  à 
l'Académie,  par  M.  Paul  Laurent.  —  Anecdotes  sur  Marc- 
Auréle,  pour  servir  de  correctif  à  Téloge  de  cet  empereur  par 
Thomas ,  par  M.  Tabbé  Rohrbacher.  —  Nouvelle  notice  sur 
Jacques  Callot,  considéré  comme  peintre,  par  M.  de  Haldat. 
-^  Éloge  historique  sur  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain,  par 
H.  Voîart.  —  Hommage  à  la  mémoire  de  Pellet,  chant  ly-^ 
riquc,  par  M.  Olry.  ^«Traduction  de  Tode  III*  du  i**  livre 
d'HoraCe,  par  M.  Olry.  —  Ouvrages  adressés  à  la  société,  et 
indication  des  rapports  auxquels  ils  ont  donné  lieu  en  i638« 

Scbweizerisches  Muséum  fiir  historische  Wissenschaf- 
ten.  Herausgegeben  von  F.  D.  Gerlach,  J.  J.  Hottinger 
und  W.  Wackemagel.  III.  Baod.  I  Heft.  Frauenfeld. 
bei  Ch.  Beyei,  1839.  In-8<»  de  113  p. 

Ce  recueil  en  est  à  sa  quatrième  année.  Le  cahier  que  nous 
avons  sous  les  yeux  contient*  trois  articles.  I.  De  la  partie  his* 
torique  dans  les  discours  de  l'historien  Thucydide  par  le  pro- 
fesseur W.  Yischer  àBftle.  Discussion  de  laquelle  il  ressort  que 
rien  ne  nous  autorise  à  cegarder  les  discours  incorporés  par 
Thucydide  à  son  histoire  comme  de  pure  invention,  etque,bieft 
au  contraire,  ils  ont  tous  un  fondement  historique.  Tous  dif- 
fèrent pour  la  fom&e  des  discours  réellement  proaoncés ,  et  ne 
s'en  éloignent  plus  ou  moins  que  suivant  une  proportion  dont 
voici  Téchelle.  Ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  forme 
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originale  sont  les  discours  de  Périclès,  en  second  lieu  ceux 
des  autres  orateurs  athéniens,  puis  les  discours  des  ambassa-r 
deurs  et  ceux  des  ambassades.  Enfin  Tiennent  les  haran^es 
militaires  dans  lesquelles,  à  quelques  exceptions  près,  rhisto* 
rien  semble  s*être  donné  un  champ  plus  libre.  II.  Tentative  inu- 
tile de  séculariser  le  monastère  supérieur  de  Goire,  de  i55B  à 
i56i,  par  Ferdinand  Meyer.  Fin  d'un  article  publié  dans  le 
Tolume  précédent.  C'est  le  récit  de  la  lutte  qui  s'établit  entre 
les  pasteurs  é?angéliques  et  l'éTêque  de  Coire,  au  sujet  de 
la  possession  du  monastère,  lutte  dans  laquelle  TéTCque  finit 
par  triompher.  III.  Analyse  des  lettres  d'Érasme  à  Boniface 
Amerbach,  par  Emmanuel  Stockmeyer  Y.  D.  M.  de  BCile. 
Dans  l'édition  des  lettres  d'Érasme,  publiée  à  Lejde  et  regar- 
dée'conrnie  la  plus  complète,  il  ne  se  trouTc  que  deux  lettres 
de  cette  correspondance.  Elle  a  cependant  été  publiée  en 
1779  par  le  professeur  J.  WemerHerzog,  arec  quelques  autres 
papiers  relatifs  à  Érasme,  mais  est  demeurée  dans  un  oubli 
presque  complet.  Les  derniers  biographes  d'Érasme,  Salomon 
Hess  et  Adolf  MuUer  n'en  disent  pas  un  mot.  Elle  n'offre 
du  reste,  rien  de  nouyeau,  et  ne  sert  qu'à  confirmer  la  ca^ 
ractéristique  d'Érasme  tel  que  l'a  donnée  MuUer.  L'analyse 
est  faite  soos  deux  points  de  vues  et  se  divise  en  deux  parties  : 
Érasme  considéré  personnellement;  Érasme  dans  ses  rela- 
tions domestiques. 

Bulletin  de  rAeadémte  Royale  des  Sciences  et  BellesH 
Lettres  de  Braxelles,  1840.  N'  1.  In-8*  p.  1-50. 

Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Verhulst,  intitulé  :  Traité 
élémentaire  des  fonctions  elliptiques.  —  Rapport  de  M.  Que« 
telet  sur  les  cartes  figuratives  des  deux  éclipses  de  1840,  par 
M.  Van  de  Cotte,  —Rapport  sur  un  projet  de  M.  Voisin,  con* 
cernaat  la  formation  d'un  catalogue  général  des))ibliothèque8 
publiques  de  la  Belgique.'  —  Extrait  d'une  note  sur  le  système 
d'échange  des  doubles  des  bibliothèques,  par  M.  Gachard.  -* 
Observations  météorologiques  honoraires,  faites  au  solstice 


4'lttV€v  de  iAa§,  iHiè9Mltétft  par  MM«  4)iictdat»  Cnkiy;,  Bi^ 
fTfift  et  Harca*  —  &âfimé  de^-obMnatioos  mMoroio^^tm^ 
fiûleft  eo  1S39  à  IbreaeUait  LouTsia  et  àkoL  «—  N^oe  sw  1r 
pcf  uline,  pas  I^  4a  Kgninrfc  -^  ÉiMij»m>î4tn  Aes  Lihdtali 
déiaa  de  ta  Belgiq!»»,.  fiar  Eiah  de  Sày% ^MOf^^hmaft  — 
CenoectioD  d*ii&  testa  As  JDms  ChryMêteme^  d'après  umam* 
macr^  du  Vatican,  ftar  M.  RouUi.  Comme  odte  cwrectUaa 
peut  iotéretaev  les  philologac»,  noue  la  inmmrw»  ici  tes^ 
lAelieoaent.  «  Il  risake»  dit  ML  ftonLsa,  d'ua  texte  deU  h» 
tième  oraison  de  Dion  Giiiy seUomei  tel  ifo'A  existe  daoa  tentai 
lea  éditÎDifts  de  eet  aMtene,  quek  «éMMre  DLogèee  4e  Siaofe^ 
suraomBié  le  CyniqiM^  9jnM  cembattu  4aB»learaQfs  de  l'ar* 
Aée  de  Cyxos  le  ffimnt^  leea  de  l'ej^péditiaii  de  ee  fnmmt^ 
CMitve  soa  fffèae  iiiftaaeiee,  rei  de  Pease,  et  qne  «e  aeaall 
m^naela  caisoe  <pM l'oUl^a àfolttaa  aa  petrâe  et  à  ea léfa^ 
fier  à  Aihèiies.  Je  cappeelenà  iei  ce  paaiege  (t.  i.  p. 9y^ 
nk  Rttske)  de  l'aiiteiic  goae  :  A«7tNicô2nD»«i»çlxinv<ù»  à& 

mU  ÀfdvooBMWÊ  nmi  ▲l^QivuV'NRc  Àyavâmi}  «eè  Ttw  liei^pae  I 
fav.  Owroc  Sa  ^fu^i  dM  ^  fiarê  &»p*u  «r^Mmaoi».  Lea  nuitf 
paacBthèM»  mufaeoiiteialaaédiliaaada  VenaeetdeMordi;, 
alnai  f|«e  deee  ectte  da  IlQÎakeu  IHeeriè^  yn  leaaaait  losdii—i 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Pan%  leaiappcrtu 
simplement  dans  ses  annotations  sur  cet  auteur,  et  Reiske  se 
ceoteBta  égalemeol  de  les  v^fodiûae  «a  tiete  an  bas  de  la 
page.  M»a  benerabfe  ami^  Itt.  le  profieaaNie  Ito^a^t,  à  ^ 
nous  de  YOD  s  une  édition  particulière  de  ce  discours  (Lavaniiy 
aftiS,  in^S")  a  le  paemier  reçv  œa  m0m  dana  le  texte,  eoAlbr* 
nteent  à  FaMâs  énaneé  par  Sdioelder  daneaoah  eoegHoentaiw 
awr  Uinabaae  de  Xèeo|ihon  (tii,  7,  5^)  ;  laaialeDaiit  on  peiil 
tee  d*antaHt  aaicu  ooBTaiiicu  de  la  beolé'  de  la  leçmi  du  nuh- 
MttocMt  de  Park,  que  Je  Taè  vetnawéedans  densautrea  BSMa»* 
aorils  dignes  de  «aoieooe,  à  sanûr  le  «aan.  n*  aa  (FIttt.  89) 
de  la  kibliathëque  Launantîeiiiie  à  Floreaee,  et  k  Bun.  aT  99 
delà  babBetbèqaie  dm  ¥;atÎ8aa à  Uismm.^ 


—  *7S  — 

•  Dans  b  plirMt  (pi  Uurnàm  lmfêU^fbtnùamH€i-âêêmh 
le  pronom  ohoçàoit  nécessairancBl  êlre  npp4>rlé  à  UofèiMi 
el  non  pas  à  Eaclide.  Cependant  il  est  constaté  par  le  témoi- 
gnage de  plnsienrs  auteurs  (DIog.  Laert.  TT^  ^)  qve  h  Mte 
on  l'exil  du  philosophe  de  Sinope  eut  une  tout  autre  cause 
que  ccdle  d*aToir  porté  les  armes  en  faxeur  de  Cjms.  Le  man* 
précité  du  Tatican  1ère  la  difficulté  :  au  lieu  de  ovror,  qui  est 
là  assez  équÎToque,  on  j  lit  £fvo^£v.  Le  sens  de  la  phrase  de 
Dion  est  donc  :  que  IMogène,  arrÎTé  &  Athènes,  j  troura  en- 
core u«  grand  nombre  de  disciples  de  Socrate,  ù  saToir  :  Pl»- 
ton^  Âristfppe,  Eschine^  Antîsthène  et  Euelide  de  Mégare; 
mais  que^  quant  à  Xénophoo,  il  était  alers  exilé,  à  cause  de  ss 
participation  à  Texpédition  deCyras.  Cesttàeffectrrenwntle 
motif  que  donne  Fausanias  (t,  6f^}àe  f  exil  de  Xénophea^ 
et  son  témoignage,  qui  est  en  contradictien  arec  eehif  de  Dîe» 
gène  de  Laërte  (n,  6,  9)  se  trouTe  ainsi  oorroheré  de  l'aM* 
torité  de  Dieu.  LVxcellence  de  la  leçen  du  man.  àm  Talieatt 
est  trop  éridente  pour  aroîr  besoin  d'être  démontrée.  Quel 
de  plus  naturel  en  effet  que.la  mention  du  fils  deGfyHus  pamd 
les  prindpauz  disciples  de  Socrate?  Il  est  à  ivmvqufer  ea 
outre^  que  par  h  correction  qnefe  Tiens  d'Indiquer,  n€«M  ga* 
gnons  une  nouTelle  date  certaine  peur  la  cbreneiogie  ée  la  tie 
de  Diogène,  puisque,  suirant  Dion,  farrÎTée  du  pyioseflie 
Cynique  à  Athènes  coïncida  aTcc  le  bannissement  de  Xéaephea 
de  cette  TiHe.»  Les  éditeurs  futurs  de  Dion  Chrysestome,  éeai 
un  bon  texte  est  encore  à  étabfir,  feront  certaieieniettt  usage 
des  excellentes  obseryations  de  M.  Roulez. 

Ce  bulletin  se  termine  par  quelques  textes  des  Commen- 
taires de  César,  relatîfls  ù  Tancienne  Belgique,  eollationnés  suf 
trois  manuscrits  de  la  bibliothèque  Laurentienne,  à  Florenee^ 
par  M.  Reulez.  On  tronte  aussi  la  liste  des  nénoîres  conl»^ 
nus  dans  le  tome  xn  des  TlouTeaux  mémoires  et  llndicatîett 
des  ouyrages  présentés  à  l'Académie. 

Nouveaux  mémoires  de  TÂcadémie  Royale  des 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles.  Tome  XII.  — 
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BuixelIeSyM.  Hayez,  imprimeur  de  l'Académie  Royale. 
1839.  In-i""  avec  des  plaDches. 

Mémoire  sur  qaelques  transformations  générales  de  Téqua- 
tion  fondamentale  de  la  mécanique,  par  M.  Pagani.  —  Sur 
la  longitude  de  Tobservatoire  royal  de  Bruxelles,  par  A.  Que- 
telet.  —  Sur  Tétat  du  magnétisme  terrestre  à  Bruxelles,  pen- 
dant les  douze  années  de  1827  à  iSSg,  par  A.  Quetelet.  •^— 
Catalogue  des  principales  apparitions  d'étoiles  filantes,  par 
A.  Quetelet.  —  Résiuné  des  observations  météorologiques 
faites  en  i838  à  l'observatoire  de  Bruxelles,  par  A.  Quetelet. 
—  Mémoire  sur  la  pile  galvanique  et  sur  la  manière  dont 
elle  opère  les  décompositions  des  corps,  par  M.  Martcns.  — 
Tableaux  analytiques  des  minéraux,  par  A.  H.  Dumont.  — 
Mémoire  sur  le  delpbinorbynquc  microptère  échoué  à  Os- 
tende,  par  B.  G.  Dumortier.  Les  plauches  qui  accompagnent 
ee  mémoire  sont  :  I.  delphinorhynque  microptère,  vu  de  coté; 
IL  son  squelette;  IIL  fîg.  1,  appareil  hyoïde;  fig.  2,  oreille 
'osseuse,  avec  Tapophyse  qui  la  soutient;  fîg,  5,  système  uri* 
Baire  ;  fig.  4»  1^  cœur  ;  ûg.  5,  la  queue,  vue  en  dessus.  — 
Recherches  sur  le  mouvement  et  Tanatomie  du  style  du  gold- 
fîissia  smisophylla,  par  Ch.  Morren.  Suivent  deux  planches 
contenant  trente  figures.  —  Mémoire  sur  la  formation  de 
l'indigo  dans  les  feuilles  du  polygonum  tinctorium,  ou  re- 
nouée tinctoriale,  pai*  Cb.  Morren.  Une  planche  de  n'a  figu- 
res. —  Exercices  zootomiques  par  P.  J.  van  Bcueden,  com- 
prenant :  mémoire  sur  la  Cymbulic  de  Pérou;  mémoire  sur 
un  nouveau  genre  de  mollusques,  voisin  des  cymbulics,  du 
golfe  de  Naples  ;  mémoire  sur  Tanatomie  des  genres  hyale, 
cléodore  et  cuvierie,  avec  quatre  planches.  Ici  se  termine  la 
partie  des  sciences.  La  partie  des  lettres  ne  contient  qu'un  seul 
mémoire  sur  la  nonciature  de  Pierre  Yander  Yorst  d'Anvers, 
évêque  d'Acqui,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  en  i556 
et  1557;  par  P.  F.  X.  de  Ram. 
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ALLEMAGNE. 

Hummel  (  J.  H.  E«  0»,  gymn.  Gotting.  collabor.)—- 
De  theologia  Socratis  in  Xenophontis  de  Socrate  corn- 
mentariis  tradita.  Dissertatio  inaugui^alis  qaam  etc., 
scripsit  etc. — Gottiogœ,  Kûbler  in  Comm.  1839.  In-8^. 

Schnakenburg  (J.  F.  dr.  en  philos,  etc.  à  Paris).  — 
Tableau  synoptique  et  comparatif  des  idiomes  populaires 
ou  patois  de  la  France  ;  contenant  des  notices  sur  la  lit- 
térature des  dialectes,  leur  division  territoriale ,  ainsi  que 
celle  de  leurs  sous-espèces,  des  indications  générales  et 
comparatives  sur  leurs  articulations  et  sur  leurs  formes 
grammaticales  ;  le  tout  composé  d'après  les  meilleures 
sources  et  les  observations  faites  sur  les  lieux,  et  accom- 
pagné d'un  choix  de  morceaux  en  vers  et  en  prose  d^ns 
les  principales  nuances  de  tous  les  dialectes  ou  patois  de 
la  France.  —  Berlin,  Foerstner.  In-8*. 

Radiées  linguœ  sanscrite,  ad  décréta  grammaticorum 
definitae,  atque  copia  exemplorum  exquisitiorum  illus- 
tratae.  EdiditN.  L.  Westergaard.  Lex.  8. — Bonnœ, 
Kœnig. 

Sacuntala  annulo  recognita  Kalidasœ  fabula.  Ad  co* 
dicum  mss.  fidem  edidit  interpretationem  latinam  et  an^ 
notationes  criticas  adjecit  0.  Boehtlingk,  Ph.  Dr.  — 
Bonnœ,  Kcenig. 
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Chmel  (J.)  —  Die  Handschriften  der  K.  K.  Hofbi- 
iiKofliek  in  Wien,  im  Interesse  der  Geschichte,  beson- 
ders  der  œsterreichischen,  verzeichnet  und  excerpirt  ?on 
etc.  Ister  Btod.  Gr.  iA-8^  Wien,  Gerold.  3  Th.  8  gr. 

De  Fagriculture  et  de  la  condition  des  agriculteurs  en 
Irlande  et  dans  la  Grande-Bretagne.  Extraits  des  enquêtes 
et  des  pièces  officielles  publiées  en  Angleterre  par  le  par- 
lement, depuis  Tannée  IS33  jusqu*à  ce  jour;  accom- 
pagnés de  ^uelqve»  renurfues  faites  par  les  éditeiirs. 
Pcemier  v(rfame.  L^a^icottare  en  irknde.  —  Sieaxième 
Toliune.  VàffiÔÊèàmt  de  b  GmiAe-Bretiigne.  In-S*. 
—  Yieniie^  GcmM.  — Pam,  Tceottel  et  Wûrte,  3  Tb. 

Goettinig  (K.  W.) —  Gescliiehte  der  Rœmîsclien 
SteBÉsverfeflMBg  mn  EriMmuig  à&r  Stadt  bts  ni  C.  Ga^- 
Mff'a  Tod.  Mit.  t  litb.  Taf.  Gr.  in-S'.  —  Halle.  Bvch- 
kttdL  des  Waiscnkiines.  3  th.  t%  gr. 

Hohhauaen  (F.  A.)  —  UehecsetzHng  iu  Badus 
Hiob.  Fiir  Stodicende  znr  YocbeneiteDg  auf  acadMHsdbt 
Yorlesungeo.  Gr.  m-8''.  —Gttttiagœ,  KiiUer.  1838. 
8gr. 

Leîbnitz's  (G.  W.  Frhr.  v.)  —  Deutsche  Schriftea. 
Herausgegeben  von  Dr.  G.  E.  Gubrauer.  2ter  Band. 
Gr.  in-8\  —  Berlin,  Veit  u.  Coinp.  2  Tb.  18  gr. 

Lobse  (  J.]  Wanderungen  imGebiete  der  Erdkunde» 
▼on...  In-8''.  —  Hamburgy  Herold  6  gr. 

Lutber*s  (Dr.  Martin)  Kleiner  Katecbismus  aus  der 
heiligen  Scbrift  erlœntert  (von  Dr.  H.  A.  Daniel] .  In-8\ 
— ►  Hallei  Bucbh.  d.  Waisenbauses.  8  gr. 

Mousson  ( Alb.  ) — Geologiscbe  Skizze  der  Umgebon- 
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gaa  yan  Baden  im  Canton  Aargaa  tob.  Ifit.  4  litbu  a. 
e.  Karte.  Gr.  bhS'.  —  Zurich,  Orell,  FossU  a.  c>  1  Th. 
8gr 

Rapp (Dr.  K.  M.)/-— Veneeb einer Physiologie  der 
Sprache  nebst  historischer  Entwicklang  der  abendœn* 
di§chM  MkNBenach  pkysiologischeii  Gtnndmtun  Ton  etc. 
3ter  BcM.  Gr«  Hh-9*.  —  Stnttgflrt  o.  TSMgeD.Cotta, 
tTk.  tSgr. 

UstrialoY  (R.  )  —  Die  Geschichte  Rnsslands  ans  dem 
RussischeD  iibersetzt  von  E.  W.  Ister.  Band.  2te 
Âbth.  Gr.  iii-8'.— Stuttgart  u.  Tiibiagen.  Cotta,  1  Th. 

Mohr  (Dr.  W.). — Dialektik  der  Sprache  od.  das  Sys- 
tem îhoer  feî»>g«irtigan  Bcatimmiiy  aît  HachMi«ii- 
gen  au  dem  Gebiel  der  latâaiacbflB^grinrhairhaii»  denl^ 
schen  wd  Stnluritopradie,  ronu  Gr«  ia->8i*.— HeîdU* 
hoc»  Mfàr*  1  Th. 

ANGLETERRE- 

Adolphus^s  Reign  of  George  the  Third,  in-8<^.  Prix  : 
Uahel. 

Od  the  Early  Fathers  ;  an  Introductory  Lecture  ta  the 
Course  now  deliveriog  in  the  Universky  ûf  Cambridge. 
By  the  Rev.  J.  J.  Blunt,  B.  D.,  Lady  Margaret's  Pro- 
fessor  of  Divinity  in  the  Unûrersity.  —  London.  J.  W« 
Parker,  WestStrand.  1d-8*.  Prix:  Sshel. 

The  New  Testament.  Translated  Trom  the  Text  of 
J.  J.  Gdeshach,  hy  Samnel  Sharpe.  WUhtheQoDtatîoM 
firom  the  Old  Testament  prkited  in  ItaKcs,  and  the 
Speeches  distinguished  hy  inierted  commas.  JohnGreen. 
Iih12.  Prix  :  9  sheK  6  d. 
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Russel's  Tour  through  Âustralian  Colonies.  In-12. 
Prix  :  5  schel. 

BELGIQUE. 

Bennoit.  Voyage  à  Surinam.  I  vol.  in-^fol.  en  dix  li- 
vraisons, colombier,  orné  de  50  planches  dessinées  d'a- 
près nature  et  lithographiées  par  Madou  et  Lauters,  3* 
et  4*  livr.  —  Bruxelles,  Société  des  Beaux- Arts. 

Sur  papier  blanc,  à 8  fr. 

Id.         chine,  à 10  fr. 

Moke  (H.  G.  ).  Histoire  de  la  Belgique,  tome  II,  in-S"*. 
—  Gand,  librairie  encyclopédique.  Prix  :  2  fr. 

Tableau  des  monnaies  des  principales  villes  du  monde, 
évaluées  en  monnaie  de  France,  dressé  d'après  les  ren- 
seignements les  plus  récents  et  les  plus  authentiques,  re- 
cueillis par  M.  Renaudière,  près  des  négociants,  des 
agents  de  change,  des  consuls  et  des  ambassades.  — 
Bruxelles,  Jamar.  Prix  :  2  fr. 

Willelms  (J.  F.)  Belgisch  muséum  voor  de  neder 
duitsche  tael  en  letterkunde  en  de  geschiedenis  des  Va- 
derlands,  4*  deel,  4  afleveringen,  in-8*.  —  Gand,  Gy- 
selynck.  Prix  :  8  fr. 


Un  de  nos  amis,  M.  de  Hoffmans,  vîenl  de  retrouver  en  bouquinant  les 
manuscrits  autographes  de  Burlamaqui.  On  sait  que  les  ouvrages  de  Bar- 
latnaquî  n'ont  jamais  été  publiés  ensemble  ,  Tauteur  étant  mort  après  en 
avoir  donné  la  première  partie.  M.  de  Hoffmans  80  propose  de  faire  jouir 
incessamment  le  public  de  sa  découverte. 


PÂII9.  —  iMPtiMuiiB  Bt  v«  BoaasT>»ura^, 
rue  Saint-Louîs,  n*  46,  aa  Marais. 
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JfWJWN. 

THÉOLOGIE. 

Die  kirchliche  Tradition  iîber  den  Âpostel  Johannes 
nnd  seine  SchrifteninihrerGrundlosigkeitnachgewiesen 
Ton  E.  G.  J.  Lutzelberger.  *-  Leipzig,  F.  A.  Brockhaus. 
1840.  In-8'  devi-302p. 

Cet  ourrage,  destiné  à  combattre  les  traditions  de  l'Église 
an  sujet  de  l'apôtre  saint  Jean  et  de  ses  écrits,  est  diyisé  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  on  no  troure  que  le  simple 
exposé  des  traditions  recueillies  dans  les  Pères  de  l'Église  et 
dans  les  historiens  ecclésiastiques.  C'est  dans  la  seconde  qu'a 
lieu  la  réfutation.  L'auteur  n'est  pas  le  premier  en  Allemagne 
qui  se  soit  prononcé  contre  l'authenticité  des  écrits  attribués 
à  l'apôtre;  Bretschneider  a  jadis  ayancé  des  doutes  sur  les- 
quels il  est  revenu,  et  Strauss,  l'auteur  de  la  Tie  de  Jésus- 
Christ,  a  dans  son  ouvrage  soutenu  les  mêmes  idées.  Mais, 
dans  sa  troisième  édition,  il  annonce  qu^l  doute  de  nouveau 
de  ses  propres  idées.  De  "Wette  accueillit  également  cette 
opinion  ;  mais  il  y  a  renoncé  depuis.  C'est  donc  une  question 
relevée  par  l'auteur  du  présent  ouvrage.  L'authenticité  compte 
parmi  ses  défenseurs  Credner,  de  Wette,  Lucke,  Tholuck, 
Olshausen,  Gfrœrer  et  Weisse.  Leurs  opinions  et  ce  qui  leur 
sert  de  base,  les  écrits  des  Pères  et  des  historiens,  sont  l'objet 
de  la  discussion  :  en  voici  la  conclusion.  La  tradition  ecclé* 
siastîqae  est  totalement  dénuée  de  fondement.  Qui  a  pu  l'éta* 
h  81 


—  MU  — 

blir  et  lui  donner  cours  ?  C'est  ce  que  l'auteur  cherche  à  prouTer 
dans  la  troisième  et  dernière  partie.  Sous  la  forme  d'une  es*- 
pèce  de  récit  historique,  lil.  Lûtzelberg^er  fait  part  de  sa  façon 
de  penser  sur  ce  qui  a  pu  donner  naissance  aux  écrits  attribués 
à  aaint  Jean,  sur  le  sort  qu'ils  ont  pu  aToir  et  sur  la  suite  pro- 
bable d'éyénemens  qui  a  pu  les  réunir  ainsi  sous  un  seul  nom^ 
quoique,  selon  l'apparence^  de  mains  différentes.  Il  se  flatte 
qu'il  a  trouvé  dans  ses  explications  une  voie  plus  sQre  que 
celle  suivie  par  l'Église,  et  termine  en  déclarant  que  c'est  pour 
le  bien  de  la  religion  qu'il  a  produit  ce  travail,  la  vérité  ne 
pouvant  nuire  en  aucune  £aiçoii  aux  croyances. 

Jeunesse»  égarements,  conversion  de  saint  Augustin , 
d'après  ses  Confessions,  par  M.  CL  H.  Fourmont.  Préfoce 
par  M;  le  comte  de  Floirac.  —  Paris,  Guiraudet  et 
Jouaust.  À  la  Propagation  littéraire.  In-8*  de  265  p. 

Cet  ouvrage,  divisé  en  cinquante-trois  chapitres,  contient 
des  extraits  en  français  des  Confessions  de  saint  Augustin,  faits 
de  manière  à  présenter  un  tableau  de  la  morale  et  de  la  doc- 
trine du  savant  évêque  d'Hippone.  Chaque  chapitre  a  pour 
épigraphe  une  pensée  tirée  des  plus  célèbres  poètes  français, 
et  se  termine  par  une  ou  deux  citations  de  la  Bible.  Dans  la 
préface,  M.  le  comte  de  Floirac  trace  à  grands  traits  les  prin- 
cipaux événemens  de  la  "^ie  de  saint  Augustin,  et  examine  sous 
le  point  de  vue  moral^  historique  et  religieux,  l'influence  de 
ce  dernier  sur  son  siècle  ;  et  à  ce  propos  il  cite  un  morceau 
remarquable  de  M.  L'abbé  de  la  IMLennais,  L'un  des  plus  graniis 
écrivains  de  notre  époque.  La  traduction  française  est  faite 
avec  le  plus  grand  soin,  et  le  style  répond  àiPintérêt  et  a  la 
beauté  du  sujet.  La.  table  analytique  qui  complète  le  volume 
indique  d'une  manière  très-detaillée  le  contenu  de  chaque 
chapitre. 

LehikKh  éer  Dftgmmgegchkètc   fis  akndrwiflfiht 
Vbfles«ig»  foft  Dr.  Ffidbkk  ILiflAIncr  oiiL  PiQ^ 
e^,TlMl«sie  «.é.  VnmniML  Cmm.  — Gmen, 


J.  Ricker'sebe  Buchhandhing.  1840.  In-8*  [de  xir- 
378  p. 

JhÊÊé  les  définitioBS  derJTt«toîre  du  Dogme,  telles  qu'on  a 
•ôiAune  de  les  laire^  oa  ne  s'attache  qu'au  côté  extérieur,  à  la 
fenae  :  w  le  dofrae  «  pour  objet  la  Térité  éyangélique.  €elle- 
eî,  ooasidérée  en  soi,  n'est  nuUementdu  domaine  de  l'histoire; 
Mttis  considérée  coaume  principe  de  la  Tie  chrétienne,  elle 
ventre  dans  le  cercle  d'action  de  l'intelligence  hmnaine,  elle  a 
nn  passé,  on  présent,  un  aTenir,  et  devient  en  conséquence 
FebîeC  de»  travaux  de  l'historien.  L'histoire  dn  dogme,  c'est 
rUstoife  du  duristianisme  en  tant  que  doctrine,  le  tableaa 
Scieotififue  do  la  foi  chrétienne  se  complétaut  dans  l'histoire. 
Telle  est  l'idée  4{ua  s'en»  fait  l'auteur.  M.  Meier  a  regarde 
cemmp  inapoctant  de  rejeter  la  diidsion  ordinaire  de  l'histoire 
da  ^c^^me  en  générale  et  spéciale.  Son  but  est  de  fondre  l'é- 
lément historique  de  telle  sorte  que  la  marche  de  l'histoire 
ctmre^onde  ar?ec  autant  de  précision  que  possible  à  la  marche 
da  dèfeloppâaeBt  du  dogme  même.  Car  pour  l'ensemble  du 
iùgOÊej  ce  qu'il  j  a  de  général  et  ce  qu'il  y  a  de  spécial  est 
dan«  une  dépendance,  mutuelle^  constante  ;  l'un  est  toujours 
la  condition  nécessaire  de  l'autre.  Cette  méthode  doit  offrir 
encore  on  ayantage,  c'est  de  pouToir  embrasser  à  la  fois 
tontes  les  laces  de  la  question,  lorsqu'il  se  présente  une  modi** 
fication  qui  la  déTeloppe  d'une  manière  tranchée,  nette  et 
cependant  nouTelle.  La  méthode  purement  chronologique, 
ni  la  méthode  dite  dogmatique  ne  pouvaient  atteindre  ce 
buL  La  réunion  des  deux  méthodes  tentée  par  des  écriTains 
moderaes  ne  mène  point  k  un  déyeloppement  organique 
complet.  De  la  méthode  adoptée  }>ar  l'auteur  découle  une  di- 
vision qui  n'est  ni  arbitraire,  ni  nouyelle,  sTce  n'est  dans  l'ap- 
pfication  :  c'est  la  dÎTÎsîon  en  histoire  ancienne,  dumoyi#i  âge 
et  moderne.  Voîcî  la  base  de  cette  division  : 
'  I.  Temps  anciens  jusqu'à  la  conclnskui  de  la  dogmatique 
datis  l^giise  grecque  et  la  fin  des  disputes  thécrfogiques  dans 
les  grands  conciles  généraox,  ySo  (794)*  ^oque  d'orgaœsa- 
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Uon,  de  fermentation  et  de  querelles.  •—  i"*  période.  Jusqu'à 
Tannée  a6o  euTiron.  Tendance  apologético-polémique..  — 
a*  période.  Jusqu'à  la  polémique  de  Jean  Damascène  et  au 
concile  de  Francfort,  ySo  (794)«  Tendance  polemico-spécu- 

■ 

latlve.  II.  Moyen  âge.  Jusqu'au  commencement  de  la  ré* 
forme,  iSi^.  Époque  de  déyeloppement  systématique.— 
1"*  période.  Jusqu'au  commicncement  de  la  scholastique  pro- 
prement dite,  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Action  hiérarchique  sur 
les  bases  de  l'unité  de  foi  et  de  doctrine.  —  a*  période.  Jus- 
qu'au commencement  de  la  réforme,  i5i7.  Siècles  scholas- 
tiques.  III.  Temps  modernes.  Jusqu'à  nos  jours.  Époque  de 
rénoyation  et  d'épuremens  scientifiques.  —  i"  période.  Jus- 
qu'au siècle  des  lumières,  Ters  le  milieu  du  ztiii*  siècle. 
Triomphe  du  principe  matériel  de  la  réforme.  —  a*  période. 
Jusqu'à  nos  jours.  Siècle  •  de  la  théologie  scientifique  épurée 
par  la  philosophie  et  la  critique,  et  triomphes  partiels  du  prin* 
cipe  formel  de  la  réforme. 

On  Toit  que  chacune  des  trois  grandes  dirisions  se  subdi- 
Tise  en  deux  périodes  correspondant  à  des  transformations 
importantes,  ou,  comme  dit  l'auteur,  à  des  points  secondaires 
de  déyeloppement.  Cette  subdivision  se  multiplie  le  plus 
possible,  et  cela  est  dans  la  nature  de  l'ourrage,  qui,  destiné  à 
seryir  de  précis  pour  des  leçons  académiques,  doit  se  borner 
à  des  aperçus  et  à  des  indications.  Cet  ouvrage,  clair  malgré 
la  multitude  des  subdivisions,  réclame,  en  raison  de  sa  forme 
aphorisliquCy  une  attention  soutenue  de  la  part  de  quiconque 
n'a  point  les  leçons  du  professeur,  commentaire  naturel  qu'il 
suppose.  Quantité  de  notes  reportant  aux  sources  et  une  table 
alphabétique  des  autorités  invoquées,  des  auteurs  et  des  ma* 
tières  principales,  justifient  le  titre  de  Lehrbuch. 

Die  grossen  Kirchenyersammlungen  des  ISteo  und 
16ten  Jahrhunderts  in  Beziehung  auf  Kirchenyerbease- 
rung  geschichtiich  und  kritisch  dargestellt  mit  einlei- 
tender  Uebersicht  der  friibern  Kirchengeschichte  von 
J.H.  Y.  Wesseoberg. — Gonstanz,  1840.  Druck  q.  Ver- 
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lag  Yon  Cari  Glukher.  Quatre  volomes  iii-8^  :  I.  xxx** 
436  p.  II.  Yiii-603  p.  III.  yi-5i3  p.  lY.  vi-108  p. 


Les  trois  grandi  eoneilm  dti  xi*  et  xti*  $iècU$f  réclamés  de 
tons  cMés  par  les  abus  crians  que  la  corruption  atait  fait  nattre  et 
grandir  au  sein  de  TÉfrlise  :  tel  est  l'objet  du  présent  oufrage^ 
objet  du  plus  haut  intérêt  pour  notre  époque.  C'est  é  Constance^ 
é  Bâle  et  à  Trente  que  furent  posées  les  importantes  ques* 
tiens  sur  la  cause  des  abus  et  désordres  nombreux  qui  ment* 
paient  l'Église  d'une  ruine  inéyitable,  et  qu'il  fut  délibéré 
sérieusement  sur  les  moyens  d'en  arrêter  le  cours.  A  cette  oc* 
casion  on  dut  nécessairement  rappeler  les  traraux  et  les  déoi* 
nons  de  tous  les  conciles  antérieurs,.et  remonter  ainsi  jusqu'au 
berceau  de  notre  religion  ;  preuTe  notoire  de  ce  qu'il  y  a  d'ad» 
mirable,  de  grand  et  d'élcTé  dans  l'organisme  de  l'Église^ 
puisque  nul  fait  important  ne  peut  ayoir  lieu,  nulle  question 
gra^e  ne  peut  être  soulerée  sans  nécessiter  un  retour  Ters  le 
premier  établissement  de  la  religion  sur  la  terre  et  rers  cette 
longue  série  de  décisions,  de  prescriptions  et  d'institutiona 
qui  l'ont  suivi;  assemblage  imposant  de  précédons  respec* 
tables,  d'où  dépend  l'appréciation  de  ces  faits  et  la  réponse  à 
ces  questions.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouTcr  dans  l'œurre 
de  M.  de  Vessenberg  un  récit  détaillé  des  cérémonies  et  des  for* 
malités,  ni  des  éTénemens  politiques  ou  particutiers,  ni  même 
des  discussions  touchant  le  dogme,  qui  ont  trouté  place  dans 
les  trois  grands  conciles.  Il  s'est  borné  à  tracer  un  tableau 
historique  et  critique  de  tout  ce  qui  s'y  est  traité  et  décidé  au 
sujet  du  redressement  de  la  discipline  ecclésiastique,  redresse^ 
ment  réclamé  et  attendu  par  les  uns,  repoussé  par  les  autres, 
et  qui  se  rattache  à  une  foule  d'objets  d'un  intérêt  général.  De 
ces  derniers,  l'auteur  n'a  pris  en  considération  que  ceux  inti* 
moment  liés  à  son  sujet.  Les  causes  qui  ont  amené  la  conroca- 
tion  des  conciles,  les  ressorts  qui  en  ont  été  l'ame,  les  obsta- 
cles qui  en  ont  entrayé  l'action,  enfin  les  résultats,  c'est-à-dire 
l'influence  des  conciles  sur  la  morale  religieuse  :  roilâ  l'objet 
de  ce  nouTeau  traTail,  fruit  des  études  de  la  Tie  d'un  Tieillard. 
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D'après  le  plim  Qu'il  s'était  tracé  avant  de  s'eug:ager  dans  1'^' 
toire  de»  efforts  des  trois  conciles  polir  la  réforme  des  abus>  il 
derenait  nécessaire  de  commencer  par  une  introduction  destinée 
à  offirir  l'aperpu  historique  de  U  Mâssance  de  ces  l^us  et  de 
renchainement  des  causes  qui  rendaient  iasullisaDs  lee  moyens 
employés  à  les  combattre,  ou  même  faisaient  de  ces  remèdea 
UD  nouTel  aliment  du  mal.  L'ezécutioA  prouva  que  Fintr^K 
onction  eliencKiême  réclamait  une  grande  place.  Le6  feits  im- 
fiortans  avaient  besoin  de  développemeas  p4HU!  ré^^andre  dtt 
four  sur  quantité  de  détails  et  servir  de  base  suffisante  à  l'ap* 
précÎBtien  de  ces  détails  ;  en  outre^  il  oe  s'agissait  pas  simple- 
ttient  de  rassembler  une  certaine  quantité  de  laits^  maia  bien 
plutôt  d'en  exposer  le  principe^  d'en  déduire  lea  raisons  et 
4'en  démontrer  la  nécessité  matéridle,  indépendante  de  toute 
oonsidération  morale.  En  un  mot,  il  fallait  poser  toutes  les 
gestions,  leur  fizefr  le  terrain  et  les  revêtir  de  leur  caractère 
distifictî^  afin  qu'une  fois  deseendli  4ana  Tenceinte  avec  Us 
{irélats^  le  lecteur  pût  recennaitre  diaenne  an  passage»  Les 
livres  de  notre  foi,  les  Pères  de  TÉglise  et  les  éerits  de  leoie 
piemc  successeurs  :  telle  était  la  basé  du  cerps  de  dooirftie  et 
cette  partie.  Les  institutions  eodésiastiqasa^  ftenrs  dégéoèrtm- 
cences,  leun  transformations:  telle  était  la  partie  matérielle.  On 
voit  que  Tii^reductieD  avttft  besoin  de  la  place  qu'^e  occupe 
dans  Touvrage.  Quant  au  but  que  l'auteur  se  propose»  e'«8t 
d'abimer  la  jeunesse  ecclésiasti<(ue  à  mainlenir  Tnnité  dsnsle 
«sein  de  l'Église  catholique  par  l'étude  de  oe  qni  peut  servir  ft 
-lailiener  le  christianisme  ù  sa  pureté  originelle,  et  par  le  nète 
•}^orté  à  la  réforkne  de  soi-même,  rèsolntionséiieMse  qu'eiâge 
Tesprit  de  sagesse,  pour  arriver  à  un  but  d'où  le  naturel  égeisfce 
€t  sophistique  de  notre  épdque  ne  tend  que  trop  à  nous  élei* 
gner. 

A{Hrés  rintreduction  qui  tient  tout  k^iresaier  vtilume  sotts 
le  titre  de  :  Aperpu  préliminaire  de  l'histoire  des  institutions 
ecclésiastiques  penfdant  les  treise  premiers  stèdes,  nous  arri- 
vons a  la  première  partie,  le  concile  de  Constance,  qui  occiipe 
U  moitié  dn  premier  volume  terminé  par  celui  de  Bâle.  Au 


eoncile  de  Trente  9<nit  conMcré»  les  deux  dernière  Tolumes*^ 
la  réfonne  e«t  proclie  et  explique  cette  inégalité.  A  la  M 
en  quatrième  tolume  et  trouve  une  table  analytique  for! 
étendue;  ear  elle  n'occupe  pas  moins  de  1 56  images.  L'outrage 
eit  également  riclie  en  notes  bibliographiques. 

JURISPRUDENCE. 

Rechtsphilosophie  als  Naturlehre  des  Rechts.  Von  Dr. 
L.  A.  Warnkœnig.  —  Freiburg  in  Breisgau,  Dnick  u. 
Verlag  der  Wagner'schen  Buchhandlung.  1839.  Iq-8^ 
de  yiii*4S0  p. 

l>epuis  une  diiuiine  d^annècs,  en  Allemagne,  la  science  do 
d!roit  naturel  est  dans  on  téritable  état  de  crise.  Les  systèmef 
qui  ataient  pris  pour  base  la  philosophie  de  Rant  ont  perdu 
lear  ancienne  créaiwe,  les  limites  du  cercle  dans  lequel  ce  phi« 
losophe  avait  restreint  le  droit  naturel  ont  été  franchies.  Der 
foutes  parts  ott  cherche  un  nouveau  monde;  et  cepeodant  au* 
etine  théorie  n'a  pu  réussir  encore  à  commander  l'assentiment 
général.  La  philosophie  d'Hegel  n'a  de  panégyriste  que  dans 
1»  sein  de  son  école.  L'ouvrage  de  Stahl  :  Pkilowophie  du  droit 
JMW  lé  fxnni  dé  vm  hisMriquêf  traité  de  main  de  maître  danf 
ht  parfie  critique,  est  faible  dans  la  partie  dogmatique  ;  et  de^ 
jftâ$  cet  ouvrage  il  n'eu  a  point  paru  d'autre.-  Dans  une  foulé 
de  petits  écrits ,  de  brochures ,  on  parle  beaucoup  d'une  ré* 
Ibnne  de  la  aeieoce;  mais  nul  n'y  met  la  main.  M.  Wam- 
keamga  voi^  apporter  sa  part  au  grand  travail^  et  cette  part 
c'est  un  ouvrage  complet,  offrant  une  théorie  fondée  non  sui^ 
dé9  tue^neuveé,  puisqu'il  a  déjà  produit  ses  idées  en  t  Si  g  et 
%tl50f  mais  #ur  une  âou  telle  manière  de  leseottibiâer.  M.  WanK 
keaaig  traite  la  philosophie  du  droit  phyriologiquement, 
eoâMiae  phyaMogie  do^  dMrii.  C^est  en  cela  que  cet  ouvrage 
est  nouveau. 

La  théorie  de  l'aiKeur  peut  ôtre  régardée  ooMme  IHiéri- 
Hèfe  de  toua  le»  prineipa«x  systèmes  de  droit  naturel  depnii 
i^Mtiiia.  ii«atl  U  Hv«^  oomaieiice^i^fl  par  Uflo  hiatoire  aMii 
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détaillée  de  la  science.  Quant  aux  principes,  il  faut  arrirer  à 
trouver  pour  le  droit  une  base  philosophique  qui  satisfasse  à 
b  fois  le  juriste,  historien  ou  praticien,  et  le  philosophe  ;  qui 
réconcilie  la  spéculation  et  l'histoire,  et  c'est  là  le  but  de  l'atH 
leur.  L'ouyrage  se  compose  d'une  introduction  et  de  trois  li* 
Très,  où  la  matière  est  répartie  de  la  manière  suirante  : 

Introduction. -—Origine,  nom,  idée,  domaine  de  cette 
science;  manières  différentes  de  l'enyisager  ;  son  importance; 
ses  rapports  avec  les  branches  des  connaissances  humaines  qui 
en  sont  Toisines.  -—  Sources  des  vérités  de  la  philosophie  du 
droit. 

Livre  I.  Élémens  d'histoire  de  la  philosophie  du  droit.  — 
Manière  dont  on  a  traité  jusqu'à  ce  jour  l'histoire  des  théories 
de  la  philosophie  du  droit.  Énumérafiondes  écrits  les  plus  im- 
portans.  Marche  du  développement  général  de  cette  science  ; 
9on  état  au  moyen  fige  et  depuis  la  fin  du  xv*  siècle  jusqu'à 
Grotius.— Naissance  et  perfectionnemens  successifs  du  droit 
naturel,  conmie  science  particulière,  de  Grotius  à  Rant.-^ 
Systèmes  de  morale  et  théories  politiques  des  écoles  sensua- 
listes  de  France  et  d'Angleterre.  Leur  réaction  sur  la  philoso- 
phie du  droit  et  sur  le  changement  opéré  dans  le  droit  et  les 
constitutions  politiques.  —  Histoire  du  droit  naturel  abstrait 
des  rationalistes  allemands  depuis  Kant. — Philosophie  du 
droit  sceptique,  historique,  mystico-théologique,  éclectique. 
Etat  actuel  de  la  science. 

Livre  II.  Doctrine  fondamentale.  —  Physiologie  de  la  vo* 
tenté  humaine.  —  Détermination  de  l'idée  du  juste.  -^  Condi- 
tions essentielles  du  droit.  —  Sa  nature. 

Livre  III.  Élémens  d'un  système  philosophique  de  droit. 
«» Théorie  de  la  personnalité  juridique. — Des  relations  de  fil- 
mille.— Des  choses  et  des  droits  sur  les  choses. — Des  actions. 
-"-Des  sanctions  du  droit* — Esquisses  de  droit  public  généraL 
—Esquisses  de  droit  des  gens. 

A  la  fin  de  ce  dernier  livre  l'auteur  traite  du  droit  public  et 
du  droit  des  gens,  mais  sommairement,  tandis  qu'il  a^gardé 
tous  les  détails  pour  le  droit  civil.  Ce  qui  Ta  engagé  à  suivre 
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cette  marche,  c'est  la  grande  attention  que  prêtent  les  pnbli* 
cistes  et  les  écrlyains  philosophes  à  ces  deux  branches  dn 
droit.  Il  lui  suffisait  d*en  exposer  ce  qui  était  nécessaire  à  l'ap- 
plication de  sa  doctrine  fondamentale.  Outre  les  écriTains  al» 
lemands,  que  l'auteur  ayait  principalement  en  Tue^  les  écri* 
Tains  français  ont  eu  une  part  de  son  attention  dans  la 
composition  de  cet  ouYrage.  La  direction  des  études  d% 
M.  "Wamkœnig  lui  a  procuré  une  connaissance  étendue  de  cm 
qui  s'est  produit  en  France  en  matière  de  droit. 

Zeitscbrift  fur  geschichtliche  Rechtswissenchaft,  he* 
ransgegeben  yon  F.  G.  y.  Sayigny,  G.  F.  Eichhorn  n. 
A.  A.  F.  Rudorff.  Band  X.  Heft  II.  —Berlin,  1840. 
In-8»  p.  195-314. 

Ce  numéro  du  recueil  fondé  par  IL  de  Sarigny  se  compose 
de  quatre]^  articles  :  Du  contenu  de  la  loi  Ruhriade  Gaïlia  ei§^ 
alfinaf  par  le  docteur  Puchta^  â  Leipsick.  —  De  la  tutelle 
des  mineurs  dans  le  droit  romain,  et  particulièrement  de  la  loi 
Ptetorta^parM.  de  Sayignj. — Du  manuscrit  de  Pithou  :  Lex 
Dei  ou  Legum  Mo$aicarwn  et  Romanarum  coUatiOj  par  le 
docteur  Blume ,  à  Lubeck.  —  Corrections  du  texte  de  la  eol^ 
latiOf  par  le  docteur  Lachmann,  à  Berlin. 

• 

Das  deutsche  Strafyerfahren  in  der  Fortbildung  durch 
Gerichts-Gebraoch  und  Particular-Gesetzbiicher  u.  s. 
w.  yon  Dr.  G.  J.  A.  Mittermaier.  In  2  Theilen.  II 
Tbeil.  Dritte  Auflage.  —  Heidelberg,  1840.  In-8<>  de 
▼in-568  p. 

Dernière  partie  de  Fouyrage  de  M.  Mittermaier  sur  la  prih 
ddure  eriminelUalhmanie  dont  nous  ayons  donné  l'analyse 
dans  notre  numéro  de  Janyier,  ce  second  yolume  contient  les 
serons  V-X,  dont  yoici  le  détail  :  Y.  Marche  de  la  procédure 
criminelle.  —  Recherche  préparatoire  (  enquête,  instruction). 
Introduction  historique  sur  l'origine  de  la  distinction  entre  le 
L  S2 


mch^obe  préparatoire  ot  la  re«h«rcba  piiiKÂpale.  Ï4é^  el  «#r 
ff^tèr«  de  la  rapberche  en  généraK  Sas  baaa^  ginéralea.  Baaai 
pirtioullères.  N otoiiécé.  Bruit  public-  FUgraot  4alit.  Initiatîfa 
4ii  îuga»  Dènonciatioa.  Plaiote.  Pourau^tAB.  Hftles  de  Triba«- 
naux  dans  Tinatruotion,  A^saMinate.  JofaDtiQida.  Empoi^omt- 
ipent.  Séyice»,  Viol,  Vol.  Inçandia»  Faua^e^p^oooaîa*  Délita  de 
«omptables.  Banqueroutes.  Actioo  du  jpge  ioi^ueteiir  pour  la 
découverte  du  eoupabla;  pour  la  reobercba  daa  îodices  daiia 
les  différentes  a^pècas.  Réunion  daa  indioc9  en  corps,  I^ur 
usage.  Mala-fama.  Audition  sommaire  de  Finculpé  ;  des  té- 
moins. Uoyeqt  que  doone  la  procédmra  è  Finçuipa  pour  amé- 
Jtorar  sa  po^tioq.  Appré^iatipa  das  motift  4a  la  misa  an  aewr 
aatioQ.  li'inatruction  dans  la  proi^édura  anglaise  (  dans  la 

procédure  française  et  les  législations  qui  9e  #opt  modelées  aiir 
elle.  —  Recherche  principale  (débats).  Caractère  de  la  re- 
•berohe  principale.  Considérations  générale»  SW  Taption  des 
tribunaux  dans  la  conduite  des  débats.  Admission  des  preuTca- 
•Audition  des  témoins,  Audienoas  oonsaorées  à  rinonlpé.  Prin- 
cipes qui  las  régissant.  ILeur  but  d'amener  un  avau<  Inculpés 
n'entendant  point  la  langue  du  pays.  Sourds  et  muets.  Cas  dia 
4émance  apparente.  Extension  de  la  rechercha  à  d'aulras 
crimes  que  ceux  qui  ont  motiré  la  misa  an  accusation»  et  pra«- 
cédure  en  cas  de  complicité.  Résumés.  Conclusions.  Rôle  de 
la  défense.  Procédure  contradictoire  et  cercle  d'action  du  dé- 
tenseur. Prise  de  position  du  défenseun  Devoirs  et  droits  du 
défenseur.  Détails  de  la  défense.  Plaidoyers,  {«as  débats  dapa 
les  procédures  anglaise  et  américaine  ;  dansjapraeédurefrau^ 
f aise.  VI.  Rendu  des  )ugen|ens  et  appréciation  des  preuYfs 
qui  y  appartient.  — De  la  preuve  dans  les  affaires  çrimineUei. 
Caractère  fondamental  de  la  théorie  légale  des  preuves. 
Preuves  à  charge.  Apparences.  Expertises.  Aveux;  leur  valeur. 
Conditions  essentielles  qui  les  rendent  valables.  Conditioas 
extérieures.  Influence  des  aveux»  particuliéremeat  sur  le  eorfs 
àa  délit.  Aveu  qualifié.  Rétraclatioa  de  Paveu.  Témoignages 
leur  valeur.  Conditions.  Degré  de  croyance  à  leur  aeeoréar* 
Témoins  suspects.  Influence  des  témoins.   CantradictîoBl 
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PreuTe  par  pièces.  ConstatalioD  die  leur  authentieité.  Leur  in* 
finence.  Preare  par  le  rapprochement  des  circonfUaceê  acces- 
soires. Conditions  de  yaleur  nécessaires  aux  indices.  Lear 
înâuenee.  Leurs  degrés.  Pénalité  extraordinaire.  Usafe  du  ser« 
ment,  comme  élément  de  preure  dans  les  affaires  eriminellf  s* 
Charge  par  serment.  PreuTe  composée.  Preuves  à  décharfe. 
Leurs  espèces.  Relation  des  preuTOS  à  charge  et  des  prftuToe 
à  décharge.  — ^  Rendu  des  jugemens.  Délibérations.  Énoncés* 
Forme.  Considérans.  Jugemens  à  décharge.  Jugemens  d'iii« 
ecmpétence.  -—Rendu  des  jugemens  dans  les  procédures  an» 
glaise  et  française.  Jury.  —  Dépens  à  la  charge  âk  raccusé* 
Autres  inditidus  que  cette  obligation  peut  frapper.  YIL  Ao* 
tion  du  gouyemement  et  des  ressorts  supérieurs  sur  les  jugu* 
mens  rendus.  —  Leurs  relations  entre  eux.  Moyens  réguliers 
de  droit.  Force  légale  des  jugemens.  Procédure  régulière* 
Recours  en  cassation.  Reprise  de  la  recherche.  Systèmes  an* 
glais  et  français.  YIII.  Exécutions  des  jugemens.«*-Procédure 
ordinaire.  Cas  de  peine  capitale.  IX.  Espèces  de  procédore 
particulières.  —  Procédure  civile  en  cas  d'absence.  Procédure 
oontxmiace  des  nouveaux  codes  allemands;  des  procéduree 
anglaise  et  française.  Procédure  pour  Vadjonction'd'un  point 
4e  droit  civil.  Procédure  conjointe.  Délits.  Procédure  som* 
maire  ou  correctionnelle.  Direction  de  ce  genre  d'affaires  dans 
les  nouveaux  codes.  Procédure  martiale.  X.  Procès  par  vole 
d'accusation.  —  Création  et  perfectionnement  de  cette  forme 
dans  le  droit  civiL  Forme  actuelle  de  cette  procédure. 

SaENCES  ET  ARTS. 

■ 

ËooDoraie  politique  des  Romaiufl,  per  M.  DureM  de 
h  Molie,  membre  dt  riostîtiit  (Académie  dee  Inscrip^ 
ticma  et  Belles-Lettres).  —Paris,  1840.  2to1.  in-8*di 
Tm^452  et  51  a  p. 

Qudqiscs-unes  des  parties  de  cet  ouvrage  ont  déjà  été  pu«* 
Wées  dans  les  tomes  X  et  XII  des  M  émoives  de  T  Aeadéoxie  des 
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Inscriptions  et  Bellest-Lettres  ;  mais  Fauteur  leur  a  fait  subir 
les  remaniemens  nécessaires  pour  en  faire  une  œuTre  d'en- 
semble. Ces  premiers  traTauz  ont  été  considérablement  aug- 
mentésy  quelques-uns  même  entièrement  refondus.  Au  reste, 
la  partie  nouTelleetinéditejusqu*iciestde  beaucoup  plus  éten- 
due que  celle  qui  aTait  déjà  été  publiée.  C'est  donc  un  ouvrage 
complet  sur  un  sujet  nouyeau.  De  nos  jours,  l'économie  po- 
litique est  devenue  une  science  véritable,  à  laquelle  on  a  de- 
mandé la  solution  de  la  plupart  des  problèmes  sociaux  ;  elle  a 
ses  règles,  ses  lois,  ses  traités  et  ses  préceptes,  et  compte  de 
nombreux  adeptes.  Mais  l'économie  politique  ancienne  qui  re- 
pose dans  l'histoire,  celle  qui  n'est  pas  une  étude  actuelle, 
mais  un  travail  rétrospectif,  l'économie  politique  des  nations 
antiques  est  une  science  à  créer.  On  a  bien  écrit  sur  ce  sujet 
des  parties  détachées  ;  le  monde  romain  surtout  a  été  l'objet 
de  considérations  savantes  et  approfondies  :  mais  un  corps 
d'ouvrage  qui  embrassôt  l'ensemble  de  la  science  économique, 
qui  fît  connaître  et  expliquât  à  la  fois  tous  les  ressorts  inté- 
rieurs de  la  machine  gouvernementale,  le  mouvement  et  la 
distribution  de  ses  parties,  la  marche  de  l'administration, 
l'exactitude  et  la  précision  de  ses  moyens,  l'ordre  et  la  régu- 
larité de  l'ensemble,  .la  statistique  de  toutes  les  branches  du 
revenu  public  et  de  la  richesse  privée,  un  tel  ouvrage  man- 
quait ;  c'est  dire  par  là  quelle  est  l'importance  de  celui  que 
M.  Dureau  de  la  Malle  offre  aujourd'hui  au  public. 

L'énumération  seule  des  matières  traitées  par  l'auteur  pour- 
rait en  indiquer  la  fécondité  et  l'intérêt.  Son  ouvrage  est  di- 
visé en  quatre .  livres.  Le  premier,  sous  le  titre  de  Système 
métrique,  comprend  ce  qui  a  rapport  aux  questions  suivantes  : 
des  poids  et  mesures  chez  les  Romains  ;  des  monnaies  ;  de  l'en- 
semble du  système  métrique  romain  ;  poids,  mesures  et  mon- 
naies grecques;  conversion  des  mesures  et  des  monnaies  grec- 
ques et  romaines  en  mesures  et  monnaies  françaises;  rapport 
des  métaux  précieux  en  général  ;  rapport  des  monnaies  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre;  prix  moyen  du  blé;  prix  des  denrées 
d'après  l'inscription  de  Stratonice;  prix  de  la  journée  de  tra- 
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Tail;  de  la  solde  des  troupes;  du  prix  des  esclares;  origine 
du  cens  ;  du  cadastre  et  de  son  ancienneté  chez  les  Romains  ; 
son  exécution  générale  par  Auguste  ;  certitude  des  documens 
statistiques  que  nous  ont  transmis  les  auteurs  anciens.  Dans 
cette  première  partie,  M.  Dureau  de  la  Malle,  s'attachant  ù  la 
discussion  de  quelques  opinions  accréditées,  démontre  l'insuf- 
fisance des  tables  de  M.  Letronne  pour  la  conversion  des  me- 
sures grecques  et  romaines  en  mesures  françaises,  et  il  en 
fournit  de  nouyelles  pour  la  confection  desquelles  il  remercie 
TactiTC  et  intelligente  collaboration  de  M.  Delorme,  profes- 
seur au  collège  Louis-le-Grand.  Ces  recherches  sur  Tétendue  et 
Fexactitude  du  cens,  sur  les  registres  de  l'état  civil  et  l'estima- 
tion des  fortunes  importaient  beaucoup  comme  bases  de  la 
connaissance  de  la  population  et  des  produits  de  l'Italie. et 
de  quelques  'proTinces  de  l'empire.  L'article  de  la  population 
forme  à  lui  seul  tout  le  livre  II.  Cette  partie  se  formule  ainsi  : 
population  libre  et  servile  de  l'Italie  ;  exagérations  des  auteurs 
anciens  et  modernes,  relativement  au  nombre  des  esclaves  ; 
discussion  des  textes  qui  ont  servi  de  bases  aux  évaluations 
exagérées  du  nombre  des  esclaves  ;  détermination  du  nombre 
des  esclaves  pendant  la  durée  de  la  république  ;  des  affran- 
chissemens  ;  population  sous  l'empire  ;  population  des  Gaules  ; 
extension  du  droit  de  cité  depuis  César  et  Auguste  ;  de  l'éten- 
due et  de  la  population  de  Rome;  de  ses/aubourgs,  de  ses 
maisons  et  de  leurs  boutiques  ;  des  causes  générales  qui,  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  durent  s'opposer  au  développement 
de  la  population.  Des  différentes  discussions,  de  l'examen  des 
textes  et  des  calculs  mathématiques,  il  résulte,  suivant  M.  Du- 
reau de  la  Malle,  les  conclusions  suivantes  :  que  l'Italie,  à 
toutes  les  époques  de  son  histoire,  eut  une  population  libre, 
plus  forte  et  moins  d'esclaves  qu'on  ne  l'a  cru  communément; 
que,  loin  de  dépasser  le  nombre  des  individus  libres,  le  chiffre 
des  esclaves  ne  l'atteignit  même  pas  et  resta  constamment 
inférieur;  que  la  Gaule  comptait  à  peu  près  onze  millions 
d'habiUns,  que  Rome  n'en  avait  pas  trois  cent  mille  ;  et  quant 
aux  obstacles  apportés  à  la  population,  l'auteur  les  voit  dans 
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rorgaDUatîonmêmedesgouTememens  antiques  de  la  Grèce  el 
de  Rome,  qui  recherekaienfc  plutôt  la  qualité  qve  la  quantiU 
des  dtoyens.  Le  livre  III  est  consacré  à  Tagriculturey  et  à  ses 
produits;  il  est  divisée  de  la  sorte  :  état  physique  de  Tltalie; 
histoire  des  progrès  et  causes  probables  de  riosalubriié;  agci- 
cultnre  de  Caton;  du  mode  de  fermage;  procédés  de  Tagri» 
culture;  exposé  de  Tagriculture  de  Yarrou;  des  iostrumens 
d'agriculture;  semences  et  engrais;  pairie  des  céréales,  no^- 
tunment  du  blé  et  de  l*orge;  rapport  de  La  semence  au  pro* 
duit;  reyenn  des  terres  labourables  et  des  prés  ;  des  troupeaux; 
du  menu  et  du  gros  bétail;  des  mukts  et  des  chiens;  des 
bergers  et  de  leurs  travaux;  produits  de  la  Villa;  des  volières; 
des  parcs  d'annnaux  et  des  viviers  ;  de  la  concentration  des 
propriétés,  principale  cause  de  T affaiblissement  de  la  popula- 
tion et  des  produits  de  l'Italie  aux  vii*  et  vui*  siècles  de  Rome; 
destruction  de  la  classe  moyenne  ;  diminution  de  la  popula- 
tion et  des  produits.  Le  livre  IV  et  dernier  traite  de  tout  ce 
qui  tient  aux  institutions  politiques,  à  Tadministration  et  aux 
finances.  On  y  trouve  :  Nature  des  lois  agraires  ;  de  Tintérèt 
légal  de  Targent  ;  des  lois  liciniennes  ;  lois  de  Tiberius  Grao- 
chus,  de  Gains  Gracchus,  de  RuUus,  de  Flavius  et  de  César; 
droits  civils  et  politiques;  administration  civile  et  judiciaire; 
effets  de  l'admiaistration  provinciale;  population  et  produits 
de  la  Sicile  ;  de  la  province  d'Asie  ;  système  des  impôts  ;  con- 
dition des  terres  imposables  ;  revenu  des  terres  et  du  domaine 
de  la  république;  de  l'impôt  foncier  et  en  particulier  des  pres- 
tations en  nature;  de  l'impôt  direct  sous  l'empire  ;  impôts  sur 
les  mines  et  sur  les  carrières,  sur  le  bétail;  impôts  indirects, 
douanes,  octrois,  péages  ;  impôts  sur  les  objets  de  consom- 
mation ;  du  vingtième  sur  la  vente  et  sur  l'afiranchisseoient 
des  esclaves  et  sur  les  successions;  impôts  sur  les  aqueducs  et 
les  prises  d'eau;  impôts  diveijk  Dans  ees  deux  derniers  livres, 
l'auteur  a  émis  beaucoup  d'idées  nouvelles  et  lui  appartenant 
en  propre  qu'il  établit  au  moyen  des  textes  et  desmonumens; 
et  cette  abondance  de  citations  et  de  preuves  indique  qu'il  a 
Toulu  laisser  le  moias  possible  à  l'induction,  et  ne  dire  que  çt 
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que  l'aotiquîté  ellenoiêBie  nous  a  tnaéam,  rèamm%nt,  ai  ui 
atni  t#iit,  tefl  lasttbeaux  de  textes  el  le»  fngmens  aoiabrMix 
rifêJàdnBçÙL  et  là  dânt  «ne  multitude  ininîe  d^autevs. 

La  frontière  da  Rhin.  Lettre  d^an  Prnssien-Rhénan  I 
M.  Maugoin,  membre  de  la  chambre  des  Députés  de 
France.  —  Liège.  P.  J.  Côllardin.  1840.  In-S""  de 
48  p. 

La  question  tant  de  fois  débattue. de  la  réunion  des  contrées 
de  la  lÎTe  gauche  du  Ahin  à  la  France  se  trouTe  traitée  dans 
ofltte^  hroohuM  sous  les  piMots  de  Tne  bîstoii(|ue  et  politique  ; 
nuis  avec  de«  conclusions  tout  autres  que  celles  présentées 
pendant  les  dernières  sessions  par  quelques  memhres  de  la 
chambre  des  députés.  Pour  ks  orateurs  de  ropposition,  la  ques- 
tîen  de  la  frontière  du  Rhin  renferme  TalternatiTe  de  la  paix 
et  de  la  guerre  de  TEurope.  L'auteur  anonjme  de  cette  lettre 
blâme  ce  système  opiniâtre  qui  tendrait  à  rallumer  les  passions 
éteintes,  et  à  précipiter  la  France  dans  une  guerre  dont  il  est 
iniq^osflîhle  de  calculer  le  terme  et  de  préToir  l'issue.  Le  droit 
public,  basé  ou  sur  la  prescription  naturelle  de  la  possession, 
ou  sur  les  traités*,  fixe  seul,  les  frontières  des  pays.  Les  intérêts 
et  leB  Tœuz  des  Dations  n'y  ont  d'autre  influence  que  celle 
qui  dépend  de  la  prépondérance  de  la  yictoire  et  de  l'habileté 
des  négociateurâ.  On  trouve  ensuite  l'histoire  des  proTinces 
rhénanes,  qui  ont  fait  partie  de  l'empire  germanique  depuis 
des  tenq>s  immémoriaux,  et  qui  furent  cédées  à  la  France  par 
le  traité  de  LunéTille.  Ces  provinces  ont  été  reprises  de  la 
même  manière,  et  le  traité  de  Paris,  en  i8i49]en  a  confirmé  la 
possession  à  la  Prusse,  traité  qui  ne  fut  que  la  réalisation  d'an- 
ciens pre)ets  de  tiousles  cabinets.  £n  terminant,  l'auteur  s^a- 
dresse  ainsi  à  M*  Mauguin  :  «  Après  ce  coup  d'œil  comparatif 
Sttr  la  Prusse  rhénane  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa 
fie  politique,  serait-U  possible  que  tous  puissiez  croire  au 
moindre  reste  d'attachement  de  la  part  de  ses  habitans  envers 
la  France,  à  leurs  vœux  de  retourner  sous  sa  domination  ? 
Cmunenit  serionsHious  asses  aveuglés  sur  notre  honneur 
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lional^  sur  nos  intérêts  moraux  et  matériels ^  pour  désirer  de 
oons  séparer  d'une  nation  ayec  laquelle  nous  partageons  les 
souyenirs  de  tant  de  siècles?  La  langue  de  l'Allemagne  est- 
notre  langue,  la  littérature  de  l'Allemagne  est  la  littérature  de 
la  Prusse,  l'esprit  de  son  gouvernement  et  de  son  administra» 
tion  est  éminemment  allemand;  et  nous  romprions  sans  cause 
avec  un  souTerain,  sous  lequel  chaque  branche  de  la  force 
nationale  a  prospéré  dans  une  progression  inconnue  aupara- 
Tant  I  Soyez  assuré ,  monsieur,  que  toutes  ces  Tilles ,  dont  la 
population  et  l'opulence  ont  doublé  depuis  1 8 14  pur  l'abolitioD 
de  TOtre  système  de  centralisation,  n'ont  pas  la  moindre  enyie 
d'échanger  leur  importance  proyinciale  contre  cet  état  de  Té* 
gétation  secondaire,  où  sont  tenues,  chez  tous^  toutes  les  coin* 
munes  d'un  grand  royaume  ;  satellites  impuissans  qui  tour*  ' 
nent  autour  du  soleil  de  la  capitale,  pour  essayer  d'en  emprunter 
et  l'éclat  et  la  Tie.  » 

Delà  colonisation  militaire  de  TÂIgérie,  par  M.  R. 
Thomassy.  —  Paris,  E.  Duverger.  Ârthns-Bertrand. 
Grand  in-8^  de  20  p.  Prix  :  2  francs. 

M.  le  général  Bugeaud,  après  le  traité  de  la  Tafna,  publia 
une  brochure  sur  la  nécessité  de  former  des  légions  de  colons 
militaires  dans  l'Algérie.  M.  R.  Thomassy  publie  à  son  tour 
un  traTail  sur  le  même  sujet  ;  mais  il  en  poursuit  le  but  aTec 
des  moyens  tout  differens,  pour  ne  pas  dire  opposés.  Ainsi  le 
général  Bugeaud  demande  pour  ses  légions  des  soldats  libérés; 
mais,  d'après  notre  auteur,  cette  classe  constitue  aTec  celle 
des  vétérans  la  pire  espèce  de  colons  militaires.  €es  honmies, 
en  effet,  en  supposant  qu'il  soient  nés  agriculteurs  ou  artisans, 
c'est-à-dire  dans  les  conditions  les  plus  faTorables  pour  la  co* 
lonie,  ont  entièrement  perdu,  pendant  la  durée  du  senrice^ 
les  habitudes  de  leur  première  position  :  comment  donc,  après 
qu'ils  sont  arriTés  à  l'ôge  mûr,  c'est-à-dire  à  l'âge  où  l'on  ne 
change  plus,  Toudrait-on  les  faire  reVenir  à  des  habitudes 
oubliées  et  presque  toujours  deTcnues  pour  eux  intolérables? 
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11  faut  alors  s'adresser  à  des  hommes  qui,  se  Iroovant  encore 
artisans  ou  agriculteurs^  n'ont  qu'à  faire  un  facile  apprentis- 
sage de  soldat  pour  deyenir  d'exceilens  colons  militaires  ;  il  faut 
s'adresser  à  la  classe  des  conscrits,  qui  précisément  remplit 
toutes  les  conditions  désirables;  car  elle  est  détachée  du  sol 
par  la  loi  qui  l'appelle  sous  les  armes  ;  elle  est  moralisée,  et 
on  peut  la  conduire  où  l'on  Teut«  D'un  autre  côté,  elle  est 
neuTe  comme  la  question  à  laquelle  il  faut  l'appliquer  ;  elle  est 
sans  habitudes  prises,  par  conséquent  sans  répulsion  aucune 
pour  la  colonisation,  et  on  peut  l'instruire,  la  façonner  à  to- 
lonté,  l'accommoder  à  toutes  les  exigences  de  la  Tie  coloniale. 
Le  recrutement  annuel  des  80,000  conscrits;  voilà  donc,  selon 
M.  Thomas^j,  la  source  de  nos  colons  militaires  ;  car  ces  con- 
scrits, obligés  déjà  au  serrice  militaire,  seront  d'autant  plus 
heureux  d'aroir  la  liberté  de  choisir  le  rôle  de  colon,  qu'ils  s'j 
attendaient  moins,  et  se  croyaient  tous  destinés  à  une  obéis* 
sance  brutale  et  passire.  On  devrait  ensuite  rendre  leur  rési- 
dence obligatoire  pour  un  temps  égal  à  la  durée  du  service 
militaire.  Or,  pendant  sept  années  que  ne  pourrait-on  pas  ob- 
tenir d'eux?  A  l'expiration  de  leur  engagement,  on  en  retien- 
drait facilement  la  plupart  dans  la  colonie  par  un  accroissement 
de  priyiléges,  par  exemple,  en  les  rendant  propriétaires  de 
tout  ce  dont  ils  n'auraient  été  jusqu'alors  qu'usufruitiers. 

Telle  est  l'idée  principale  du  travail  de  M.  Thomassj  ;  quant 
aux  développemens  qu'il  lui  a  donnés  pour  la  rendre  d'une  ap- 
plication prompte  et  sûre  et  d'une  intelligence  à  la  portée  de 
tons,  nous  n'avons  qu'à  renvoyer  le  lecteur  à  sa  brochure, 
courte  mais  substantielle  et  pleine  d'observations  neuves  et  de 
détails  intéressans. 

Polémique  pénitentiaire  extraite  des  divers  écrits  et 
des  documents  officiels  publiés  sur  la  réforme  des  prisons 
tant  en  France  qu'à  TËtranger,  par  L.  M.  Morean 
Christophe,  inspecteur-général  des  prisons  du  royaume. 
Pour  épigraphe  :  Sic  et  non.  — *  Paris^  1840.  Librairie 
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ie  Mar&-Aiirel>  frères.  Impiimerâe^de  César  Bt}at.  i''  li- 
vrabon  de  xxxii-127  p. 

Depuifi  que  la  question  de  la  réforme  pénitentiaire  s'est  em- 
parée des  esprits,  il  a  été  publié  sur  ce  sujet  un  nombre  infioi 
d'ouYraj^es;  mais  ib  sont  loin  d'être  tous  bons  au  mêaie  de^é; 
dans  ehaque  production  tout  n'est  pas  à  accepter,  et  les  décLa- 
BiatioQS,  les  dèyeloppemeos  oiseux  cachent  souTenl  et  étouf- 
fent l'idée  nouyelleet  vraie  que  le  moraliste  avait  voulu  émeU 
tre^  et  qui  est  la  seule  importante  pour  le  législateur.  Ex- 
traire oette  idée  nouvelle  ^  la  mettre  en  lumière,  en  fournir 
les  développemens,  tel  a  été  le  plan  que  se  propose  M.  Mo- 
reau  Christophe.  Jl  met  à  contribution  tous  les  publidetes, 
les  philanthropes,  les  utopistes,  les  hommes  d'état,  ]e8  ministres, 
les  praticiens  français  et  étrangers,  morts  ou  vivans»  qui  ont 
écrit  sur  la  question  pénak  ou  pénitentiaire,  et  il  nous  donae 
successivement,  sur  chaque  question,  leur  substance  et  ce  qui 
constitue  proprement  leur  système.  Le  programme  des  ques- 
tions à  résoudre  est  vaste  et  détaillé  ;  le  voici  dans  toutes  ses 
subdivisions  :  de  la  multiplicité  des  crimes  et  des  récidives; 
des  causes  de  cette  multiplicité;  de  l'ignorance  el  des  vices  dm 
régime  actuel  considérés  comnoe  cause  de  cette  multiplicité; 
de  la  nécessité  d'une  réforme  inunédiate  dans  le  régime  actuel 
des  prisons  ;  de  la  réforme  des  prisons  considérée  du  point  de 
vue  pénal,  et  du  point  de  vue  pénitentiaire;  des  divers  sys- 
tèmes pénitentiaires;  systèmes  belge,  hollandais,  allemand 
et  italien;  systèmes  suisses  de  Genève,  Lausanne  et  Bâle; 
systèmes  anglais  de  Coldbathfields,  Milbank  et  Glasgow;  sys- 
tèmes américains  de  Pittsburg,  d*Auburn  et  de  Philadelphie; 
système  perfectionné  des  maisons  centrales  de  France;  du 
système  français  de  l'emprisonnement  individuel;  des  condi- 
tions fondameotaks  de  tonte  réforme  péniteutialre  en  France  ; 
le  la  peine  de  mort;  des  libérés;  des  transOremeas  ;  oenciii- 
sîoo;  résumé. 

La  livraison  qui  paraît  anjourd'hui  estcoasacrée  aux  pre- 
mières questions  de  la  multiplicité  des  crimes  et  des  récidives 


et  de  leur»  eauses,  et  tf eat  là  que  Tautettr  a  lait  reMovtir  far 
la  discussion  qu'il  reproduit^  les  TÎoes  des  prisons  dèpaiteme» 
taies,  des  prisons  de  Paris,  des  prisons  centrales  et  des  ba* 
gneSk  C'est  une  heureuse  idée  qu'ont  eue  les  éditeurs  de  cette 
piil»licatioo  ;  car  die  doit  remplacer  toute  une  bibliothèque 
spéciale  qu'on  n'a  souTcnt  ni  la  volonté  ni  la  possibilité  de  se 
proeurer.  La  Polémiqua piniieHtiair€  paraît  en  4  livraîaoQsde 
8  à  lo  feuilles  à  des  époques  indétenoinées.  Pour  Paris  :  y  fr. 
5o  €,,  cl  9  fr«  par  la  poste. 

Projet  d'établissement  d'un  pénitencier  d'essai  à  Pa- 
ris, parÂ.  E.  Cerfberr.^ —  Paris,  1840.  Librairie  de 
Marc-Âurel,  frères.  —  Impr.  de  Beau,  lii-8"  de  50  p. 

Envoyé  par  le  gouvernement  en  Italie  pour  étudier  l'orga- 
nisation des  prisons,  M.  Cerfberr  en  a  rapporté  tout  un  sys- 
tème d'observations  qui  lui  permettent  de  formuler  des  idées 
arrêtées  sur  cette  matière.  Mais  il  ne  veut  ici  ni  développer 
son  système  ni  l'imposer  exclusivement.  Il  vient  proposer  un 
essai  ayant  surtout  pour  but  de  préparer  des  employés  qui 
soient  aptes  à  concourir  à  cette  réforme  pénitentiaire  que  tout 
le  monde  appelle  de  ses  vœux.  Ce  pénitentiaire  d'essai  dont 
M*  Cerfberr  propose  l'établissement  dans  Paris,  sous  les 
yeux  mêmes  de  l'autorité,  est  destiné  à  résoudre  le  problème 
suivant  :  intimider  les  coupables  et  ceux  qui  seraient  tentés 
de  les  imiter;  encourager  les  condamnés  au  retour  vers  le  bien; 
modi£er  le  système  pénitentiaire  sans  nécessiter  la  modifica- 
tian  des  codes. 

Nous  devons  signaler  la  maison  Marc-Aurel  comme  spé- 
ciale pour  tout  ce  qui  concerne  le  régime  des  prisons  et  la  ré- 
forme à  iotroduire  dans  leur  système. 

• 

Compte  général  de  radainiatration  de  la  joBtice  cri- 
BÛneUe  ea  France,  pendant  Tannée  1838^  présenté  an 
m  par  b  garde  dea  aceaux,  ninisbre  secrétaire  d'état  aa 


département  de  la  justice  et  des  cultes.  —  Paris,  1840. 
Imprimerie  royale.  In-4^  dexLiii-288  p. 

C'est  une  idée  des  plus  louables  de  la  part  du  goureme- 
ment,  que  de  publier  chaque  année  la  statistique  des  crimes 
et  délits  réprimés  par  la  justice  sur  tous  les  points  du  pajs. 
Mais  si  nous  TapprouTons,  c'est  moins  comme  un  travail  de 
science  purement  mathématique  et  destiné  à  donner,  à  titre  de 
faits  curieux ,  le  nombre  des  coupables  et  la  proportion  de 
chaque  espèce  de  crimes  ;  ce  qui  mérite  d'être  signalé,  c'est 
l'utilité  qui  doit  ressortir  de  cette  classification,  laquelle  permet 
au  législateur  et  au  moraliste  de  voir  comment  se  produit  la 
perversité  humaine,  et  peut  les  mettre  sur  la  voie  des  remèdes 
à  employer  pour  la  corriger  et  la  guérir.  Aujourd'hui  surtout, 
que  les  meilleurs  esprits  se  portent  vers  les  améliorations  à 
introduire  dans  les  systèmes  pénitentiaires,  il  est  du  plus  haut 
intérêt  de  connaître  tout  ce  qui  concerne  la  matière  crimi- 
nelle dans  les  faits,  leurs  rapports  et  leurs  proportions. 

Dans  le  rapport  au  roi  qui  précède  les  tableaux  statistiques, 
le  ministre  fait  ressortir  les  différentes  proportions  des  crimes 
entre  eux,  suivant  le  nombre  des  habitans,  l'âge,  le  sexe  des 
coupables  et  leur  degré  d'éducation.  On  y  voit  que,  pendant 
l'année  1 838,  les  cours  d'assises  ont  statué  contradictoirement 
sur  5,844  accusations,  29  de  moins  qu'en  1837.  Ces  5,844 
accusations  ayaient  pour  objet  :  i,632,  des  crimes  contre  les 
personnes;  49^1^9  ^^^  crimes  contrôles  propriétés.  Âinsila 
proportion  des  crimes  contre  les  personnes  à  ceux  contre  les 
propriétés  est  de  a8  sur  100.  En  i838,  le  nombre  d'accusa- 
tions d'assassigat  a  été  de  1  ao  ;  c'est  le  nombre  le  plus  fort 
depuis  1 835.  Les  accusations  de  crimes  contre  la  pudeur  sont 
aussi  en  mouvement  ascendant.  Sur  les  5,844  accusations 
portées  devant  le  jury,  i^Bag  (a8  sur  100],  ont  été  rejetées; 
1,4^5  (24  sur  100),  ont  été  modifiées;  a, 800  (45  sur  100), 
'  ont  été  admises  entièrement.  Le  nombre  total  des  criminels  a 
été  8,014 ;  ce  qui  fait  un  accusé  sur  ^jiSS  habitans  des  deux 
sexes;  pour  les  femmes,  on  compte  1  accusée  sur  1 1^699; 
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pour  les  hommes,  cette  proportion  est  de  i  sur  a,5ia.  En 
1837  il  y  avait  1  accusé  sur  4»i44  habitans.  Le  département 
qui  en  fournit  le  plus  est  celui  de  la  Seine,  i  sur  i^aiS;  en- 
suite Tiennent  la  Lozère,  la  Seine-Inférieure,  les  Pyré~ 
nées-Orientales,  la  Corse.  Les  8,014  accusés  traduits  dcTant 
les  cours  d'assises  se  diTisent  en  6,554  honmies  et  1,460 
femimes.  Sur  un  nombre  moyen  de  1 00  accusés,  54  ayaient 
moins  de  a5  ans;  5i  ayaient  de  35  à  35;  35  étaient  âgés  de  plus 
de  35  ans.  Sur  les  8,01 4 accusés,  49^80  étaient  célibataires, 
5,076  étaient  mariés,  55a  yiyaîent  dans  le  yeuyage  ;  4*7  &5  ha- 
bitaient des  communes  rurales,  3,976  des  communes  ur- 
baines ;  494^9  >^^  savaient  ni  lire  ni  écrire,  3,567  ^®  sayaient 
imparfaitement,  703  avaient  un  degré  d'instruction  suffisant, 
376  avaient  repu  une  éducation  soignée. 

Le  rapport  suit  maintenant  les  accusés  devant  les  cours 
d'assises.  Le  jury  a  déclaré  les  circonstances  atténuantes  en 
faveur  de  3, 775  condamnés,  ce  qui  a  ramené  à  44  ^^^  ^^n- 
danmations  à  mort,  qui  sans  cela  se  seraient  portées  à  348.  Sur 
ces  44  condanmés,  54  ont  été  exécutés.  Sur  le  nombre  de 
8,014  accusés,  3,855  ont  été  acquittés,  ce  qui  fait  pour  cette 
catégorie  58  sur  100.  Sur  les  8,014  accusés  jugés  en  i858, 
1,767  étaient  en  récidive  (c'est  5i  de  plus  qu'en  1857),  et 
parmi  ceux-là ,  33  avaient  été  précédemment  condamnés  aux 
travaux  forcés.  Depuis  i854  le  nombre  des  récidives  parmi 
les  forçats  libérés  a  été  de  35  sur  100,  et  parmi  les  rédu- 
sionnaires,  de  5o  pour  loo.  Enfin  le  rapport  au  roi  se  termine 
par  des  recherches  sur  les  morts  accidentelles,  qui  sont  au 
nombre  de  8,478,  dans  lequel  il  faut  compter  3,586  suicides, 
divisés  en  1,886  hommes  et  700  femmes.  Le  nombre  des  sui- 
cides en  i838  excède  celui  de  l'année  précédente  de  i45;  le 
cinquième  du  nombre  total  appartient  au  département  de  la 
Seine.  -^  Suivent  les  tableaux  présentant  toutes  ces  catégories 
de  la  justice  criminelle,  au  nombre  de  clxvii  et  divisées  ainsi 
qu'il  suit  :  Cours  d'assises,  tribunaux  correctionnels,  des  réci- 
dives, tribunaux  de  simple  police,  de  l'instruction  criminelle, 
cdur  de  cassation,  appendice.  Cette  publication  est  un  vérita- 
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ble  modèk  de  statiftiqne  ;  aussi  les  autres  natîoii»  conmenoesl; 
à  l'imiter.  Cette  supériorité  est  due  au  soin  intelligent  de  la 
Direction  des  affaires  crtmîaelles  et  à  l'habiUté  particulière  dv 
chef  du  Bureau  de  la  statistique,  M.  Âroudeau. 

Mouvelles  recherches  sur  l'origiDe  de  rim(MÎnerie, 
par  Léon  de  Laborde.  -^  Paris,  1840.  Chez  Techener. 
Inp.  de  Lacrampe.  In-^*"  cartonné  de  ii-3l  p.  ayte 
planches,  prix  10  fr.  (Il  n*a  été  tiré  de  cet  ouvrage 
qu^un  petit  nombre  d'exemplaires  ;  les  planches  ont  été 
eifiicées). 

Cette  publication  de  M.  Léon  de  Laborde  est  consacrée  à 
rhistoire  des  débuts  de  Timpriinerie  àMayenoe  et  à  Bamberig^ 
à  Texamen  des  lettres  d*indulgeaces  du  pape  Nicolas  lY,  pro 
regn4>  Cyprin  imprimées  en  1*4^.  Il  rqiroduit  le  £ac-$imik  de 
la  bulle  et  donne  ensuite  la  description  de  dix-huit  exemplaires 
de  ces  lettres  d'indul^^ences^  qui  se  trouTeut  al)^ou^d'hui  dans 
différentes  collections.  Suivant  !!•  de  Laborde,  il  est  bien  vrai 
que  ces  lettres  ont  été  itu^rimées  à  Mayence  eu  14^9  et  aiv 
caractères  mobiles,  C^tte  conclusion  ost  déduite  de  saram 
déyeloppemens.  Ce  mémoire  est  suiTÎdesrecfaerches  sur  les  dé- 
buts de  l'imprimerie  é  Mayenoe  et  à  Bamherg  ;  l'auteur  doimei 
ce  sujet  plusieurs  grayures  de  lettres  majuscules  composées  de 
persoonagesy  et  tirées  d'un  alphabet  conservé  au  British  miH' 
seum.  Dans  un  appendice,  M.  de  Laborde  s'est  livré  à  Texa^ 
flieu  de  plusieurs  lettres  d'indulgences  imprimées  à  diveieea 
époques,  et  jusque  dans  le  seisiéme  siècle.  Il  fait  tot^oun 
suivre  sou  texte  du  fao<-a«nile  des  pièces  qu'il  examiner  H 
la  joint  à  ce  travail  la  réimpression  d'un  mémoire  publié  par 
lui  dans  l'Artiste  sur  la  gravure  de  saint  Christophey  dont 
exemplaire  se  trouve  entre  les  mains  de  lord  Spencer  et 
autre  est  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  L*uae  et  fanlM 
sont  reproduites,  et  de  leur  comparaison  l'auteur  conclut  :  qqe 
l'épreuve  de  lord  Spencer  est  la  seide  appartenant  à  14^3^  et 
91e  la  gravure  de  la  Bibliothèque  Royale  n'est  qu^une  épreoT» 


IKmchée  m  jovroAl  de  Httnr«  et  ooe  «opie  exécutée  en  i^Sp 
jw  G.  Roland* 

Débuts  de  T imprimerie  à  Strasbourg,  eu  recherche 
des  travaux  mystérieux  de  Guttenberg  dans  cette  ville  et 
Mr  le  |»rocÀê  qui  lui  fut  kitenté  en  1439,  à  eette  ocea- 
•ion;  par  Léon  de  Laborde.  —  Parte,  1840.  Techener, 
libraire.  Impr.  de  Paul  Renoiiard.  Gr.  iii-8*  de  83  p. 
•vee  3  planchée. 

Ou  a  voulu  détruire  rauthenticité  des  actes  du  procès  de 
iStrasbourg  intenté  à  Guttenberg,  lors  de  st$  premiers  essais  : 
J|.  Veter  a  eonsacré  é  cette  discussion  un  travail  de  près  de 
Soo  pages  ;  &I«  Sotunann^  d'un  autre  côté^  s'est  attaché  à 
démontrer  la  fausseté  de  la  date  des  deux  plus  anciens  menu»- 
mens  de  rimpriinerie  ^  le  saint  Christophe  de  i4^>  aujouT'* 
d*hui  dans  la  possession  de  lord  Spencer,  et  les  lettres  d'indul- 
gences de  t4(^4«  M*  Léon  de  Laborde  a  déjà  établi  que  la 
gravure  du  saint  Christophe  était  bien  réellement  de  l'année 
14)5  ;  il  l'cMt  proposé  aussi  d'établir  l'autorité  de  la  tradition 
q^i  plaee  dans  les  Pays-Bas  les  premiers  essais  d'impression 
eur  planches  de  bois  et  sur  caractères  mobiles.  Aujourd'hui  il 
Teut  prouver  que  les  actes  du  procès  de  Guttenberg  sont  au- 
thentiques, et  que  leur  signification  a  plus  d'importance  qu'on 
n'avait  cru.  Ces  recherches^  pleines  d'intérêt  dans  tous  les 
temps,  offrent  un  intérêt  plus  direct  et  plus  vif  à  la  veille  du 
jubilé  de  l'imprimerie  qui  va  se  célébrer  à  Strasbourg,  où  une 
Statue  se  prépare  pour  le  glorieux  inventeur  de  l'imprimerie. 
Des  planches  sont  jointes  &  ce  travail. 

LITTÉRATURE  ANQENNE. 

Besiodi  carmina,  Apollonii  Argonautica.  Mussi  car* 
nen  de  Hoirono  et  Leandro.  Colutbi  raptus  Heleaaa. 
Quinti  Poethomerica.  Trypbiodori  excidium  Ilii.  Txetie 
MitiAoïMrica)  etc.  Gneco  et  latine  cum  indicibus  nomi* 
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num  et  rerum  edidit  F.  S.  Lehrs.  Âsii ,  Pisandri,  Pa« 
Djasidis,  Chœrili,  Ântimachi  fragmenta  cum  commenta-- 
riis  alioramet  suis  adjecit  Fridericus  Dûbner.  —  Pari* 
siis,  Firmin  Didot.  1840.  Gr.  in-8<>. 

» 

De  ces  sept  poètes,  les  trois  premiers,  Hésiode,  Apollonius 
et  Musée  ont  été  réunis  ensemble  pour  ne  point  interrompre 
Tordre  des  écnyains  qui  ont  parlé  de  la  guerre  de  Troie.  Pour 
la  publication  de  ces  différens  ouvrages,  les  éditeurs  ont  mis  à 
profit  toutes  les  découyertes  de  la  critique  philologique,  et  ont 
introduit  dans  les  textes  un  grand  nombre  de  corrections,  soit 
tiouTelles  soit  déjà  connues.  Hésiode,  pour  sa  part,  se  trouve 
considérablement  amélioré;  cinquante   corrections  dans  la 
Théogonie  et  vingt-cinq  dans  le  Bouclier  d'Hercule,  proviens 
nent  de  la  savante  récension  de  M.  Hermann  (  Opusc.  vol.  YI^ 
p.  142  sqq. }.   Toutefois  les  nouveaux  éditeurs  n'ont  pas  osé 
adopter  toutes  les  conjectures  de  M.  Hermann;  ils  se  sont  con- 
tentés d'indiquer  par  des  crochets  les  parties  qui  interrompent 
ie  récit  par  la  place  qu'elles  occupent  et  les  passages  qui  offrent 
évidemment  tous  les  caractères  d'une  interpolation.  La  collec- 
tion des  fragmens  d'Hésiode  a  été  faite  aussi  en  grande  partie 
d'après  le  travail  de  M.  Hermann  qui  en  a  réuni  un  très-grand 
nombre  ;  ces  derniers  sont  tous  marqués  de  la  lettre  H  dans 
la  nouvelle  édition,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  provien- 
nent d'une  autre  source.  M.  Cramer,  dans  ses  Anecdota  grseca, 
en  a  publié  trois  qui  étaient  alors  inédits.  L'édition  d'Apollo- 
nius a  été  faite  sur  celle  de  M.  Wellauer,  à  l'exception  de  quel- 
ques passages  qui  ont  été  corrigés  nouvellement,  soit  par  con- 
jecture soit  d'après  les  manuscrits.  On  en  trouve  la  liste  dans 
la  préface.  Le  poème  de  Musée,  d'après  l'édition  de  Passow, 
s'est  trouvé  considérablement  amélioré  au  moyen  de  M.  Wer- 
nicke  (dans  son  commentaire  sur  Tryphiodore)  et  des  correc- 
tions de  quelques  autres  savans.  Les  travaux  de  UM.  Stan,  Julien 
et  Bekker  sur  Coluthus  ont  été  repris  en  dernier  lieu  par 
M.  Hermann,  qui,  en  i8a8,  a  publié  plusieurs  corrections  ingé- 
nieuses sur  le  texte;  elles  ont  été  réimprimées  dans  ses  Opuêe* 
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voL  Vf,  p*  aoS  $qq.  Qoaot  à  Quintus  de  Smjrne,  son  poème 
présente  aujourd'hui  une  physionomie  tout-à-*fait  nouTelle,  et 
pour  montrer  combien  le  texte  actuel  est  différent  des  préeé«- 
dens,  les  éditeurs  ont  imprimé  un  tableau  de  cinq  pages  et  plus 
sur  deux  colonnes^  où  sont  indiquées  les  nouTelles  leçons  par 
comparaison  arec  celles  de  Tychsen.  Tryphiodore  a  été  publié 
d'après  la  récension  deWemicke  qui  n'a  subi  que  quelques  lé- 
gères modifications.  Il  en  est  de  même  du  texte  de  Tzetzès  ; 
c'est  celui  de  M.  Bekker  qu'on  a  adopté  après  en  avoir  fait 
dbparaître  quelques  fautes  légères  proTenant  soit  de  l'éditeur, 
soit  du  typographe.  Les  versions  latines  ont  été  faites  avec  la 
plus  grande  fidélité.  Chacun  de  ces  poètes  a  une  pagination  à 
part,  et  est  accompagné  d'une  table  très-complète  des  matières 
et  des  noms  propres. 

Pour  compléter  le  volume  qui  comprend  les  ouvrages  et 
fragmens  des  sept  poètes  épiques,  M.  Dubner  a  pensé  qu'il  ne 
serait  pas  sans  intérêt  de  réunir  aussi  les  fragmens  de  cinq 
autres  poètes  célèbres  dans  ce  genre,  et  dont  les  noms  sont  in« 
diquès  dans  le  titre.  Chacun  de  ces  auteurs  a  une  notice  bio- 
g;raphique  ^  littéraire  à  part,  et  les  fragmens  ont  été  soit  re- 
cueillis soit  complétés  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  DQbner. 
Les  fragmens  peu  nombreux  d^Atius  avaient  été  recueillis  par 
M.  Bach,  mais  traités  avec  une  critique  insuffisante.  Ceux  de 
Pisandre  et  de  Panyasis  étaient  déjà  imprimés  lorsque  le  livre 
de  M.  Dûnzer  est  venu  dans  les  mains  de  M.  DQbner.  La  com- 
paraison des  deux  travaux  suffit  pour  démontrer  que  M.  DQbner 
aurait  eu  très-peu  à  profiter  du  travail  de  son  devancier,  et 
que,  sur  tous  les  points,  la  nouvelle  collection  mérite  la  pré- 
férence. Quant  à  Chœrilus,  on  connait  le  grand  et  célèbre 
travail  de  M.  Nœke  ;  M.  DQbner  en  a  donné  les  extraits  néces- 
saires, entremêlés  de  ses  propres  observations,  surtout  dans 
le  fragment  a,  qu'il  a  présenté  sous  un  ']out  tout-à-fait  nou- 
Teau.  En  1786,  Schellenberg,  élève  du  célèbre  Wolf,  fît  pa- 
raître une  collection  des  fragmens  d'Antimaque,  travail  fort 
remarquable  pour  son  temps;  mais  depuis  lors  un  grand 
nombre  de  savans  ont  dans  leurs  ouvrages  corrigé  et  augmenté 


cdU  eoUeetiott^  M*  D&baer a  ptafitè  detoutM  ees  dbéerVaftioM 
Mixqoelk»  il  a  encore  a jeaté  lee  êiemes  arec  une  grande  quatt» 
Ulé  de  nonreaax  fragmeas. 

Les  nodoes  qui  préeèdenC  chaque  tnrtiele  sont  nonTellet^ 
et  les  faiseurs  de  feio^aphie  ut  trouva  ont  rien  de  plus  préei# 
à  la  fois  et  de  plus  complet  sur  les  cinq  poètes  dont  nous  fe«^ 
nons  de  parler.  La  disposition  des  fragmens  a  été  faite  aYee 
Ofdre,  critique  et  lucidité.  Quant  A  la  correction  et  à  la  discuS« 
^n  philologique  du  texte,  il  suffit  de  nommer  M.  Dûboer 
pour  ifudiquer  de  quelle  manière  cette  portion  du  trayait  a  d^ 
dire  faite.  Ainsi  que  to«ts  les  volumes  de  la  collection  Didet, 
cekii-ci  est  imprimé  sur  deux  colonnes  ;  le  texte  des  frag' 
meus,  les  citations,  le  commentaire  philologique  occupent  kl 
partie  supérieure  des  pages  ;  la  partie  inférieure  est  consacrée 
à  la  versîon  latine.  La  portion  la  plus  importante  de  rexcellent 
tnvaii  de  IML  DObner  porte  principalement  sur  les  (ragmfens 
d'Antimaque^  auzquel»  il  a  domié  un  nouvel  ordre  basé  sur 
une  étude  spéciale  de  ce  que  l'en  peut  saToir  sur  FensemM» 
des  poèmes  d'Antimaque.  A  chaque  numéro-  de  fragment  ott 
^oure  entre  parenthèses  les  numéros  correspondais  de  lacol*. 
lection  de  Schellenberg,  et  d'après^  cette  inspection  seule,  6» 
peut  Toir  de  combiea  de  firagmeos  la  nouvdle  colleclfon  é& 
ML  IMIbner  se  lapinnre  eanohte.  Le  Ti^ume  s»  teMUênre  par  um& 
table  des  noms  proprea  et  des  SMUières» 

Œuvre»  eemplètea  d'Hippocrate,  tradaetio»  DoureUe 
aTee  le  texte  «a  regard,  etc.  ^  par  E.  LiKrà.  Tome  M* 
eMd.  —  Paria,  1840.  In^^'de  lv^?!?  p. 

Fendant  que  le  premier  volume  4e  celte  traduetien  s'inapai-' 
mait,  il  paraissait  à  Hambouvf  une  dissertation  de  AL  Fete»^ 
sea  sus  les  œuvres  d'Hippocrate,  avec  ce  tîlre  i  Mippoeratia 
aomîne  quar  circumferuntue  scripte  ad  tomporia  rationes  dif 
poauit  Christienua  Fetersea,  ia  gymmasi*  fiamburgenalMB 
academico  philoL.  cUss,  proft,  jfnkL  pars  Fvior.  BambwBiy 
IgS^rDans  le  second  volume  de-so»  éditiocw  Ai»  LiCtri 
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Ijse  «Tee  béamecmp  de  soin  le  trtfnll  «le  M.  Peteneo,  ^  a 
pris  poiv  base  k  métneira  de  M,  iink  ;  mémoire  oà  aoat 
classés  les  éerits  hippoeratiqnes^  soivaaC  la  succession  suppo* 
sée  des  anckoses  tbéeries  tnèdicalesy  et  <|iii  a  pour  but  la  dé* 
tesnlDatieQ  desdateseldesoocassonsoùHippocratea  eompeeé 
ses  liyres.  M.  Pelcfsea  a  dhrisé  sa  dissertation  en  deux  parties. 
Bans  la  première,  U  range  les  livres  dits  Uppocratîques  sui* 
vaut  la  date  présumée  de  leur  compoiîtion.  Daus  la  seconde, 
destmée  à  Texamen  de  chacun  des  IfTres  en  particulier,  et  dî» 
risée  en  trois  sections,  â  traitera  d*abord  des  lirres  plus  an« 
riens  qn'Hippoorate,  puis  des  livres  authentiques  et  contem- 
porains, puis  des  Ums  plus  réeeos  et  supposés^  De  oes  deux 
parHes,  k  premîèfe  est  la  seule  qm  ait  été  publiéeuJAprès 
aYoir  cevisaeré  une  grande  partie  de  se»  areitissement  à  Tex»- 
asen  du  livre  de  M.  Petersen,  M.  iittré  analgrse  oa  autre 
toarail  de  M.  Mexaer,  traTaâ  défà  ancka,  pukcpTil  date  de 
1886  et  i837,«iak  qui  n'étut  pas  comM  en  France.  Il  répond 
«nsoiee  à  quelques  obseï  f  étions  de  M.  Ermerks,qtti  aTait  fait 
«ft  canenea  eritiqae  de  son  liwe  dans  le  AUgemrine  Halliscke 
Iileratnr4kiluag,  1889»  octobre^  a*  179  et  soIt.  ;  puis  après 
vwoîr  Ut  quelques  addkkns  et  modiioatkos  à  rtntroduotîon 
db  son  premier  Tcriiume,  M.  Littré  termine  son  aTertissenaent 
par  un  Âiiêmda  tt  $orriftnim^  qui  comprend  ks  cwrecUoys 
proposées  par.  M.  Ermerins  et  les  remarques  philologiques  que 
M.  Dûbner  a  bien  roulu  lui  communiquer.  Les  Traités  tra* 
dsita  en  français  dans  le  second  volume  sont  :  Traité  des  airs, 
4b8  eaux  et  des  Houx  ;  le  Pronostic  ;  du  Régime  dans  les  ma- 
ladies rignes  ;  Appendice  au  Traité  du  Régime  dan»  les  ma« 
ladies  aigties;  Épidémies,  livre  premier.  Chacun  de  ces  Trai* 
tés  |est  précédé  d'un  argument  qui  comprend  une  Notice 
dêraillée  sur  les  manuscrits,  les  éditions  et  les  commentaires. 
A  paMir  de  l'Appendice  au  Traité  du  Régime  dans  ks  mala- 
dies aigOes,  M.  Littré  a  renoncé  an  système  qu'il  avait  d'a- 
bord adopté  de  citer  les  mamascrits  d'après  les  numéros  qu'as 
portent  actuellement,  Tabondanoe  des  Tariantes  l'ajant  en^ 
gagé  à  substituer  des  kttres  de  convention  k  chacun  de  ces 
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numéros^  afin  de  ménager  Fespace  ;  Tordre  des  lettres  est 
terminé  par  Timportance  des  onanuscrits  :  on  trourera  la  ta» 
ble  de  concordance  dans  les  argumens,  qui  sont  de  Téritables 
ouyrages,  considérés  isolément.  Parmi  les  manuscrits  cités 
dans  le  second  Tolume  de  M.  Littré^  il  en  est  un  qui  n*aTait 
pas  été  mentionné  dans  la  liste  complète  donnée  tom..  i,  5  '  ^^ 
TAppendice  à  Tlntroduction.  Ce  manuscrit  est  une  acquisition 
récente  de  la  Bibliothèque  et  a  été  inséré  dans  le  Supplément 
grec  sous  le  n°  44^*  ^^  Toici  la  description  :  c*est  un  Tolume 
in-quarto,  en  parchemin,  écrit  partout  sur  deux  colonnes^ 
d'une  écriture  fort  ancienne  (du  douzième  siècle).  Il  contient 
plusieurs  ouvrages  d*Hippocrate  et  de  Galien. 

Le  trayail  de  M.  Littré  est  entièrement  neuf,  et  ne  doit  pas 
être  considéré  simplement  comme  une  interprétation  fidèle 
du  texte  des  livres  hippocratiques.  La  partie  critique  y  est 
peut-être  la  plus  importante  ;  le  soin  avec  lequel  M.  Littré  a 
expliqué,  analysé,  commenté  chacun  de  ces  livres,  la  sagacité 
avec  laquelle  il  9r  su  coordonner  le  texte  et  reconnaître  les 
interpolations,  font  de  cet  ouvrage  un  des  monumens  les  plus 
précieux  de  la  critique  littéraire.  Nous  savons  que  Fauteur 
travaille  avec  la  même  ardeur  à  la  confection  du  troisième 
Tolume,  et  nous  pouvons  assurer  qu'il  ne  se  fera  pas  long- 
temps attendre.  Voyez  l'analyse  du  premier  volume  dans  notre 
numéro  de  mars,  p.  a  19. 

Âppiani  Âlexandrini  Romanorum  bistoriarum  qns  su- 
persunt  grœce  et  latine  cum  indicibus.  —  Parisiis,  Fîr- 
min  Didot.  1840.  Grand  in-8»  de  viii-616  p. 

* 

Les  nouveaux  éditeurs  d'Appien  ont  eu  à  leur  disposition 
des  secours  qui  ont  manqué  à  Schweigbœuser,  tels  que  les 
corrections  de  "Wittenbach,  la  collation  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Âmbroîsienne  pour  les  sections  56-59  ^^  Puni- 
ques, les  Excerpta  vaticana  et  les  citations  du  Lexique  de  la 
Bibliothèque  Coislin  dans  les  Ànecdota  de  M.  Bekker.  Les 
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fragmens  du  YatiGai^  publiés  par  M.  Mal,  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  il  faut  enlefer  le  premier  des  deux  fragmens  des 
NumidiqueSy  puisqu'il  se  trouve  dans  les  Puniques  au  chap.  i  Sa. 
Les  quatre  autres  ont  été  insérés  à  leur  yéritable  place  et  entre 
deux  crochets.  Les  fragmens  que  Schweigheeuser  a¥ait  im« 
primés  à  la  fin  de  son  édition,  d'après  le  Lexique  Goislin,  alors 
inédit,  ont  été  corrigés  et  augmentés  ;  on  a  enleré  ceux  qui  se 
retrouTent  dans  les  liTres  qui  nous  restent.  Enfin  on  a  repro- 
duit la  lettre  d'Appien  à  Fronton ,  lettre  qui»  avait  été  décou- 
yerte  par  M.  Mai. 

Le  commentaire  de  Schweighseuser  a  été  lu  d'un  bout  A 
l'autre  arec  la  plus  grande  attention,  et  on  a  introduit  dans  le 
nouveau  texte  seulement  les  corrections  qui  ont  paru  éTidentes. 
H.  Victor  Lederc,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles* 
Lettres,  possède  un  exemplaire  de  l'édition  de  Schweighœuser^ 
arec  un  grand  nombre  de  notes  manuscrites  de  la  main  de  ce 
célèbre  philologue,  qui,  sur  la  fin  de  ses  jours,  retraTaiUa  le 
texte  d'Appien.  Ce  nouTeau  travail,  qui  contient  soit  des  con- 
jectures, soit  des  variantes  tirées  des  manuscrits,  a  été  corn* 
muniqué  généreusement  aux  éditeurs,  et  le  texte  s'en  trouve 
amélioré  d'autant. 

•  Ce  volume  est  imprimé  sur  deux  colonnes,  le  texte  à  gauche, 
la  version  latine  à  droite;  une  table  générale  des  matières 
complète  l'édition. 

9ùjôaTpoctoç  Tzepl  yvixi^aartKnÇ'  Philostratei  libri  de  Gjm* 
nastica  qwe  supersunt  nmic  primum  edidit  et  interpre- 
tatas  est  G.  L.  Hayser  Ph.  D.  Accedunt  Merci  Eugenici 
imagines  et  epistol»  nondum  editse.  —  Heidelbergœ. 
Sumptibas  J.  G.  B.  Mohr,BibliopolœÂcademrci.  1840. 
In-8'dexvi-192p. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  traite  àeYArtgymnoitiquéf  on 
doit  citer  au  premier  rang  Philostrate,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  rvfAVocoTcxw.  Ce  livre  est  cité  par  le  scholiaste  de  Pla- 
ton, qui  nous  en  a  conservé  un  fragment.  Aucun  autre  écrivain 
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gree^do  moins  à  k  connaireaiioedclI^Kj^acr^  n'a  parié  de  oet 
onrra^  qui  était  regardé  conune  perdu  eotièraiieiiU  liaiâ^eB 
lisant  allentiTeoieiil  le  oaitaUfpie  de  Basdini^  toI.  II,  p»  47^ 
M.  Kajser  ayait  ranarqoè  l'indicatinn  d'un  fragmeul  an** 
nyme  placé  en  tête  du  titre  (  Plot  ^tmi,  e»  5%),  et  oik  il  est 
question  du  pugilat  chez  les  anciens;  il  en  demanda  nne  copie 
à  M.  Furia,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  oonyaincie  que  le  firagmeot 
i^partient  à  Técrit  de  Pkilostratie  dont  nous  venons  de  parler. 
L'éditeur  pense  que  TouTrage  entier  était  contenu  autrefois 
dans  le  manuscrit,  et  qu'il  n'en  reste  aujouid'kui  que  la  der- 
nière partie.  Cette  prenôère  découTerte  en  fit  fiére  «ne  se- 
conde i  M.  Kayser,  qm  trouva  encore  d'autres  firaguaens  daas 
le  manuscrit  ccxua  de  la  BîMiotkèque  du  roi  de  fiavière.  Lca 
fragmens  qui  proiienneiit  de  cette  dernière  source  ont  été  ioH 
prîmes  aTec  un  scnipi^  retigiegg  ;  tontes  les  finies  de  co- 
pistes, tontes  les  lîgactnres  maladroites  sont  indiquées  soîgnou- 
aement  dans  le  teste;  mais  ks  notes  rectifient  et  oeaiigent  le 
tonL  Quant  aux  firagmens  qui  viennent  du  manuscrit  de  Flo- 
vcnoe,  M.  Kayser  a  pn  les  puMîer  eovfccaemenl,  parce  que  le 
manuscrit  estphs  ancien,  d'une  èien  meilkuiu  naon,  et  saa 
présente  pas  à  beaucoup  près  autant  d'errenrs  ifue  rcutne. 
•  Ces  AvJêîéÊdfÊ  sent  sanyis  des  Imofas  et  de  deux  lettres  de 
Marcus  Engunîcus,  qui  n'étaient  coonnes  que  par  les  citaliona 
de  Léon  AUatius  et  de  Jacobs.  Les  fragment  de  PUloatmtu 
seulement  sont  accompagnés  d'une  version  latine.  Des  notes 
critiques  et  phiMogkfnes  Yie&nent  à  k  s«iite  des  tiextes.  Deux 
imdex  çrmoitatiiy  l'un  pour  PhÉhaetrate  et  l'antre  pour  Alaroos 
Eugenictis,  et  une  table  des  auteuts  pnur  tous  deux  termiocnt 
le  volume. 

Dionis  Chrrsostomi  OXvintekbç  j  ij  itepl  tï5ç  irp&vnç  roû 
deoû  èwoiaç.  Receosuit  et  explicuit,  «ommentarinm  de 

reliquis  Dionis  orationibus  adjecit  Jacobus  Geelius.  — 

Lugduni  Batavorum,  apud  S.  et  J.  Luchtmans,  Âcade- 

miœ  typograpbos.  1840.  In-S*"  de  xxii-460  p. 

Les  manuscrits  dont  la  collation  a  été  coramunîqnée  à 
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M*  Geel  sont  :  KMiathèque  Royale  à  Parii,  les  n**  9^5^ 
9959^  3eo99  désignés  par  les  lettres  A,  B,  C  ;  Bibliothèque 
Laventienne  à  Florence,  €odd.  XXII  et  II  ;  Coé.  Heerman^ 
mamis;  Ceà.  Uri^inas;  Féditioa  de  Teniae  qtn  a  les  dé&ofa 
et  rantorité  d'un  manuscrit,  et  les  rariantes  imprimées  A  ii 
En  de  eefle  é^tion,  et  qui  paraissent  proTenir  de  la  même 
source  que  le  manuscrit  de  Meermann.  M.  Geel  a  d'abord  im* 
primé  le  texte  grec ,  ayec  les  variantes  an-dessous  (fisposéet 
sm*  deux  colonnes.  A  la  marge  on  troure  la  concordance  des 
pages  de  Tédition  de  Mord.  Vient  ensuite  le  commentaire, 
dans  lequel  le  nouTcl  éditeur  a  discuté  atec  te  plus  grand  soAi 
tentes  les  Tarrante»  et  tontes  les  corrections  proposées  par  ses 
deyanciers.  On  trouye  aussi  un  très-grand  nombre  de  rappro* 
èbemens  avec  d'antres  écrivains,  dont  M.  Geel  corrige  le  texte 
de  temps  en  temps.  Ces  atrteurs  sont:  Achille Tatins,  Aleman^ 
Anacréon,  Arehiloque,  Aristide,  Cîcéron,  Démnsthéne,  Won 
Chrysostorae,  Denjs  d'Halicamasse,  Eupolis,  Galien,  Hime>» 
rhis,  Ljcm-gue,  Lysias,  Maxime  de  Tjr,  Philostrate,  Plntar« 
que,  Poljbe,  Sappho,  Sophocle,  Stobée,  Synésius,  Thémis^ 
tîiis  et  Xênophon.  L'Index  rerum  et  verbomm  renvoie  an 
commentaire.  En  tête  de  son  édition,  M.  Geel  a  adressé,  sonS 
Hanse  de  préface,  une  lettre  à  H.  Bake,  Tun  des  meiQetna 
latinistes  de  notre  époque. 

Plutarchî  vka  Pheeionia.  ReecMvît  el  commentirni 
nwB.  iUoitmrit  Fridericiu  Kraner  PbiK  Dr.  HK  Afranei 
fntt.  ordUn,  —  Lipeiae,  anmpioe  feeit  G.  F.  Reefaleo 
M4a.  hi^  de.i:xiir-114p. 


Dans  «ns  loogoe  pré&ce,  le  nouvel  édîtenr,  après  arefi 
csaaamé  d'une  maniève  critique  rUstoire  de  Phocion,  rend 
tifiiiUrfr  des  leeeers  qv'il  sens  à  sa  disposition,  et  mentionne 
siiti  de  Pari»  et  de»  antivi  bîbttothèqiies  dent  il  a  pu 
les  variaotes.  Il  a  cananlté,  en  entrer  tew  les  it»» 
M  qni  ooB  été  fidts  jusqn'à  œ  )0«r  s«r  le  texte  grée 
JePtrtttiyw(  Pil^JPfteneii.}*  Des  wlee  tfé^-MriMtantielles  et 
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contenant  un  grand  nombre  de  rapprochemens  avec  d*autres 
écrirains  de  l'antiquité,  sont  imprimées  sur  deux  colonnes  et 
au-dessous  du  texte.  La  table,  rerum  etoer&onim,  placée  à  la 
fin  du  Yolume  se  rapporte  également  au  texte  et  aux  notes.  A 
la  marge  de  son  édition,  M.  Kraner  a  placé  Tindication  des 
pages  de  l'édition  de  Francfort  ;  mais  les  épreuyes,  pour  cette 
partie  de  travail,  ont  été  revues  avec  tant  de  négligence,  que 
le  plus  grand  désordre  régne  parmi  les  chiffres  compris  entre 
les  numéros  751-759.  Yoici  par  exemple  comme  ils  se  pré-* 
sentent  :  75i,  706,  748,  7499  755,  756,  75a,  a38, 759.  Nous 
signalons  cette  erreur  à  ceux  qui  Tondraient  faire  une  re- 
cherche dans  la  nouyelle  édition,  en  se  guidant  d'après  les 
pages  de  l'édition  de  Francfort. 

Dans  le  supplément  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
Royale  de  Paris,  il  existe  trois  volumes  in-4*  comprenant  la 
collation  des  principaux  manuscrits  de  Plutarque  avec  l'édi- 
tion de  Reiske.  Ce  travail  a  été  fait  par  Rondou.  La  vie  de 
Phocion  se  trouve  dans  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits 
que  l'éditeur,  M.  Kraner,  n'a  pu  tous  consulter;  nous  lui  in- 
diquerons entre  autres  les  n**  1673, 1676^  1677,  1678,  dont  la 
collation  existe  dans  les  volumes  cités  plus  haut.  En  forme  de 
spécimen,  nous  extrairons  du  travail  fait  par  Kondou  sur  le 
man.  167a,  les  variantes  qui  ne  sont  point  mentionnées  par 
la  nouvelle  édition^  soit  dans  le  texte  soit  dans  les  notes.  Les 
pages  et  les  lignes  sont  celles  de  l'édition  de  Reiske. 

P.  996,  3  :  npoç  àyot^oùç.  —  Ib*  l5  :  xàL  tyo;(loOvToc*-  — - 
P.  297,  a  :  myioïç  pro  isoTloauç,  —  P.  299, 9  :  ^<  Joxsc  rteùroy. 
ira^fîv.  —  Ib.  l3  :  irowipoïç  ii^ivt.  — -  P.  3oo,  l5  :  Nou^.  — 
P.  3o3,  9  :  fikocrôfwt  pro  ^îXav.— -P.  307,  9  :  à^J^ipt^iaç  hrtn^ 
;^c!»v.  —  P-  3o8.  i3  :  «ff  WK.  —  p.  309,  i3  :  xptitrawç»  — 
P.  3 1 1,  a  :  xnnpfoâ  to  [liysâoç.  —  Ib.  10  :  irpaù^ét^roç.  —  Ib. 
ult.  xai  acaôàwep.  —  P.  3 la,  6  :  TovTotc  pro  rovrouf.  —  Ib.  8  : 
•X^pa  àic  /àv  Tûv  iroWwv  ovJcvoc  mçat&ç.  —  Ib.  10  :  ncpterct  «ai 
itipi  T^ç  itctrpiioç  ffwcÇavaarnyccc  —  P.  3i5,  l4:  ô  Kirfîati.  — 
Ib.  17  :  xflU  6eâv  ^laxfXtvôfitvoc.  •*•  P.  3i6,  4  •  'rt  ^ùunnxmu  «— 

P.  317,  i5 :  xai  ovx  iSk^ov. — P.  3ao,  7  :  fitrix^'^^f»  5ai,  3  : 
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iroefTv  pro  50(cv.  — -  Ib.  8  :  rtirrt  Milite  IpcÇIft».  «-  Ib.  19  !  #uc 

rovTouç-  —  P.  3a5^  a  :  ^«ixiwv  deest.  — •  Ib«  8  :  TtpyiKhy.  -* 
P.  3a6,  3:  oOx  l^arrov.  •»  P.  397»  «  :  ÂirofonSir.  —  P.  33o,  8  ; 
fittrioaiv*  — -  Ib.    1 0  S  ntpl  rpniptwf.  — *  Ib.    1 5  S  ièi/i  la^ov*  — 

P.  339, 5  :  irpor,tLTlicxy**ff»  — Ib.  8  :  ^^èv  pro  ^acnv,  — -  P.  333» 

9  :  «iwtyytOftVTOf.  ^  p.  335,  3  Î  Aafuav.  —  P.  338,  6  :  Afov«<- 
roc*  ^"^  p*  339,  4  *  x^i  «rapavofioif ,  6t  Supra  xa2  iro(|»«vôpou.  — 
Ib.  Il  :  M  KaifAsh.  —P.  34o,  1  :  tf»ro\fç.  —  P.  344»  lo:  h 
KXsuveu^.  ^  P.  349,  1  :  xi^ivovc  nâv  Mouvvu;^£«v  et  ad  oram 

ixiXiuorf.  — P.  35o,  7  :  àjxuvofACvoc*  —  P.  55l,  11  :  Movvvu;(îac« 

—  p.  359,  8  :  fuôuff  deest.  — P.  553,  3  :  vrrà  tô  ixpùipttv».  — 
Ib.  16  :  ?v  ov^iv.  — i-  P.  355,  90  :  àiro^àvn.  —  P.  356, 19  :  ovv 
4a>xiwyc.  —P.  358,  9:  fiiî^i  ^D^nyoptûo'ac.  —P.  359,  '®  îavri» 

Thésaurus  Grœcae  linguœy  ab  Henrico  Stéphane  con- 
structus.  Post  edilionem  Ânglicam,  etc.  Carolus  Bene* 
dictas  Hase,  Gailielmns  Dindorfias  et  Ludovicas  Din- 
dorfius.  Volomen  quartum.  Fascicnlus  5.  —  Parisiis» 
excudebat  Ambrosius  Firmin  Didot,  etc.  In-fol.  col. 
1281-1600. 

Cette  liTraison  comprend  depuis  la  fin  de  l'article  Katrau^ôrc 
jusqu'à  l'article  K>a(.  Le  même  soiq,  la  même  exactitude^  la 
même  érudition,  ont  présidé  à  la  rédaction  de  cette  partie  du 
K,  qui  est  due  principalement  à  MM.  Hase^  Guillaume  Din- 
dorf  et  Boissonnade.  Les  articles  nouyeaux  que  ces  derniers 
ont  fournis  sont  en  trop  grand  nombre  pour  que  nous  puis- 
sions les  citer  ici.  Vers  la  fin  du  fascicule,  00  remarque  un 
nom  qui  n'avait  pas  encore  paru  dans  les  liyraisons  précé*- 
dentés  ;  nous  Tenions  parler  de  M*  Miller,  qui  a  donné  plu* 
sieurs  articles  noureanx^  tirés  en  grande  partie  des  maiiuscrits 
inédits  de  la  Bibliothèque  Royale,  tels  que  les  mots  :  Kf  po^tfOrpca, 
ILqiroupycw,  EjonaSapùiiiiÇi  KoffOLCâpnvtÇy  KXocfc^piw  et  ILXblLoç»  Les 
articles  dé|a  signés  dans  le  JAeicwrtfS  de  Londres  sont  repro* 
duits  dans  celui  de  M.  Di^ot^  qui  en  outre  a  eu  à  sa  disposition 
L  93 


—  su- 
ies .mamisciits  autographes  de  jdiirieiuB  saff  ans.  A  siesore  ^pie 
les  lÎTraiflons  ee  sucDèdeot,  les  fuogrès  de  Ja  lédactioD,  tasit 
apBs  k  aappOEt  de  la  Hiëlhede  ^e  de  la  ^ceocîMon^  ont  été 
appréciés  dYiee  manière  nnaiihne»  On  ne  saurait  trop  loner 
le  $€ân  vïïeo  lequel  flNL  les  àditoors  extraient  succes^Tement 
de  tous  les  ouTrages  qui  «apparaissent  chaque  >our  en  AUe« 
magne»  en  J^rance  et  en  Angleterre,  ce  cpii  peut  contrilnier  aux 
prqgrès  de  la  philologie  grecque  dont  ce  dictioannaire  ofiioe  le 
pins  ?aBt^  recueiL 

Histoire  xde  Ja  ?ie  fit  ^es  poésies  d'Horace,  accompa- 
gnée d'ao  portrait  et  d'une  carte,  par  M.  le  haron 
Walckenaer,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  —  Paris,  1840.  À  la  librairie  de  Mi-' 
chaud.  Impr.  de  Bruneau.  2  vol.  in-S"*  de  596  et 664  p* 

JlyB  }>0n4e  temps^  nous  rendions  coaipte  d'un  euTrage  ea 
trois  volumes^  publié  par  Jt.  le  baron  Walckeaaer^  snr  la  géo- 
graphie de  la  Ganle  ;  au|ourd*hui  le  mÊme  sayaat  publie  sur 
Horace  un  trarail  considérable^  qw  atteste  en  même  temps 
son  infatigable  activité  et  sa  profonde  érudition.  Sans  pré&oe 
ni  introduction,  cet  ouvrage  de  M.  Walckenaer  entre  de  suite 
eB.matièflB,  etoommenceé  F^oqnejdelanaiflBaaoe  dUeraoe^ 
qu'il  lut  naître  l^^S^  ik  k  fondation  ^deBome,  soiiant»- 
cinq  ans  axantrère  ohécieme.  U  passe «n  revme  feont  ce  qui  a 
rapport  à  la  vie  et  auxounages  de  ce  poète.  Mais  ce  n*est 
poiaC  wutement,  ainsi  qne  sensbksait  le  designer  le  titre  de 
r-earragB»  âa  biiogiapbiB  simple  d'mi  écrivain  du  siède  d*âa<- 
gnste;  par  l'importanoe  du  penennage,  par  laTépntation  et  h 
^versité  ée  aes  iBinfes»  paria  multipliBilé  et  l'éminenoe  de 
sesvelatioas  aoeâales^ftt «irtoutpar  PéSendoe  ides  développe- 
ma»  âam  losqoak  est^entié  IL  WalckcMec^  cette  histoire 
d'&ûxaoe  est^  é  TnyremeeBnpatler^ildstAlie  liltÊraiiny  aeciale 
etfDlitîqae  dusègne «l'Ai^gnste.  Jbo effièty.îld&fcut  diffimle  de 
parler  dffioraee  d'oâe  ftsmàre  «alvtiaite  tt  aliBohie,  en  llso* 
lant  des  mcsues^  des  idées  «et  «keévénemeoB  de  aon  temps.  Cn 
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homme  eâèbre  qod  tientpar  tous  ïestieos  mKnaoM  à  sm  époqœ 
riwÊme  parfois  l'histoire  de  oette  époque.  Td  est  Horao»»  Bn 
poKfîque^  il^  esl  l'ami  de  Mécène  ;  en  liMératme,  œlin  de  Vir- 
gile; tontes  les  femmes  céUferes  da  ttmpa  oaC  nçu  «es  koom* 
mages  :  parmi  lafbule  de  ses  coimaivanaes  illustres»  il  eonqple 
rempereor  Auguste,  d'aboni»  Pollio,  Messala  ConiBas,  fian- 
ças^ FondaBBOSy  Dellius,  etc*  Vitant  tonr  à  tour  de  la  TÎe  lil- 
térairey  de  rezirteiice  de  la  cou^  de  celle  des  homneo  de 
plaisirs,  sa  biographie  était  un  cadre  qui'  permettait  à  sod 
Ipstones  de  se  K-frer  à  tontes  les  rechcrehes  dont  il  a  emrislii 
seo  Kyre.  Off  y  tnnxTe  les  détails  les  plus  carievx  et  les  pins 
eifcoastaiiciés  sov  Fétat  de  la  société  romsâBe  pendait  le 
règne  dl*lisgtistei  Ce  seraiiimtnBrail:  trop  I0119  pour  les  boraes 
de  ce  compte  rendu,  qae  d^éoomérer  tous  les  sa^  ^  soat 
traités  dans  Icconis  de-  œtta  œuTre*  Noos  indiquerons  seiie* 
aocat,  comme  (fignes  de  toute  rattentloa,  les  renseignemeiis 
s«r  les  nosBorSy  tnr  Tétat  des  femmes  et  sur  la  nature  de  leacs 
pasirions  à  oette  époque,  sajet  qm  a  inspieè;  la  pfaipaet  des 
poésies  dVoratse.  M.lfalckeaaer  aparfeitcancnt  dépeint  tante 
cette  eoEcaplion  élégante  et  oaadidey  si  Ton  peu*.  t^exfn/OK 
ainsi;  quichercliait  dane  un  épieoréÉBme  sans  koate  cmmae 
aans  ferfaotcne'  la  satisfactioa  de  ta»  les  désirs.  Urmoatrede 
qui  favorisactamena  cette  dépsatation  ;  et  quant  h  la  part  ifa*y 
fvit  son  poète,  il  prouTe  que  sa  conduite  a  été  Inen  meiBeiire 
qpie  ne  le  ferait  luppoter  la  licence  de  qoelqnesHines  de  ses 
poésieai  £*aiitear,  dans  ses  remaaques^préaente  aussi  une  nmh- 
titadè'  fapergus  sur  la  Tie  prffée  d'Angaste,  de  Mécène  et  des 
persomageseaateiqioeains  aTsc  Icsquds  Horace  ibt  en  rap> 
port  La  reHgioa,  les  hahita^^lespréfogéa  da  temps  tBoarent 
toute  leur  place  dans  cette  rerue  animée  d'un  siècle  fameux. 
IfeiscTest  sortocrt  sur  le-  personnage  dtt  poète,  ^e  sf èpnfeent 
rén»fîlîon  et  lacriHqae de rhisCoiâen; ûémetà son snfet  une 
foule  d^idèts  nenrea  ou  peu  aonntus  qui.dmmeatâ  la  pbysui- 
Bomiè^BaraDe  un.  caractère  plus  frappant  et  plaa  complet.  11  le 
renge  de  certains  reproches,  appelant  toujours  les  preuyes  à 
rq>pQl  doses  aseestmaa.  Voor  aoas  feÎD&caanaftre  $9  tie^  sei 
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mœurs  et  ses  goûts,  c'est  surtout  ses  propres  paroles  qu*il 
s'attache  à  emprunter,  et  dans  ce  but  il  a  inséré  dans  son  récit 
la  traduction  de  la  plus  grande  partie  des  morceaux  les  plus 
importans  des  œurres  du  poète.  La  disposition  des  matières  a 
été  faite  d'après  un  ordre  chronologique.  Pour  établir  la  date 
•  de  la  composition  et  de  la  publication  des  poésies  diyerses 
d'Horace,  M.  Walckenaer  a  étudié  chaque  pièce  séparément 
dans  cet  unique  but  ;  il  l'a  ensuite  conférée  avec  toutes  les 
autres  pièces  de  l'auteur  et  ayec  tout  ce  que  l'antiquité  pouyait 
lui  fournir  de  faits  et  de  particularités  durant  toute  la  période 
du  temps  où  le  poète  a  écrit.  De  ces  recherches,  l'historien  a 
'  conclu  que  chacune  des  pièces  du  recueil  d'Horace  avait  d'à» 
bord  reçu  séparément  une  première  publication,  soit  parle  fait 
de  l'auteur,  soit  par  celui  des  personnages  àuxqueb  elles  étaient 
adressées;  qu'ensuite,  Horace  en  publiant  lui-même  A  plu- 
sieurs repris.es  les  livres  de  ses  poésies,  s'est  écarté  à  dessein  et 
par  de  justes  motifs,  de  l'ordre  chronologique;  et  que,  lorsqu'il 
augmentait  son  recueil  d^un  ou  deux  livres,  il  publiait  de  nou- 
veau les  premiers,  en  y  mettant  les  pièces  nouvelles  comipo- 
sées  depuis,  et  que  ce  n'était  pas  toujours  dans  les  derniers 
•Hvres  qu'il  insérait  les  pièces  composées  en  dernier.  M.  Walc- 
kenaer  a  fait,  ainsi  que  l'annonce  son  titre,  l'historique  de  chaque 
pièce  d'Horace;  il  a  indiqué  pourquoi,  comment,  à  quelle  oc- 
casion elle  avait  été  composée,  quel  était  le  personnage  auquel 
elle  avait  été  dédiée,  et  quelles  étaient  les  relations  du  poète 
avec  lui.  Cette  recherche,  qui  revient  à  tous  les  divers  mor- 
ceaux, n'est  pas  la  partie  la  moins  curieuse  ni  la  moins  utile  de 
cet  important  ouvrage.   Suivant  son  historien,  Horace  à  sa 
mort  avait  cinquante-sept  ans,  deux  mois,  neuf  jours. 

jSexti  Pompeii  Festi  de  verborum  significatione  quae 
supersnnt  cum  Pauli  epiiome  emendata  et  annotata  a 
Carolo  Godorredo  Muellero.  —  Veneunt  Lipsiae  in  li- 
braria  Weidmianna.  1839.  In-i"*  oblong  de  xliv-413  p. 

Peu  de  temps  auparavant  avait  paru  à  Paris  une  autre  édi- 
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tion  de  ce  grammairien,  faite  par  les  soins  de  U.  Egger,  in- 16 
dexyii*558  p.  chez  Bourgeois  Mate.  II  parait  que  M.  Mueller 
n'a  connu  cette  édition  qu'après  ayoir  acheyé  la  sienne  ;  car  il 
ne  fait  que  la  citer  très-rapidement  dans  sa  préface.  L'édition 
allemande  est  un  grand  traTail  critique  sur  le  texte  du  célèbre 
manuscrit  conseryé  à  Naples,  et  les  déreloppemens  philologi- 
ques discutent  les  principaux  passages  de  ce  texte  incomplet. 
La  préface,  qui  est  très-substantielle,  contient  une  histoire  cri- 
tique et  littéraire  du  grammairien  latin  dont  l'ouTrage  a  subi 
de  si  étranges  et  si  tristes  yicissitudes.  Il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  mettre  le  lecteur  au  courant  d'une  question  qui  a 
tant  d'importance  pour  l'ancienne  littérature  romaine,  et  sur 
laquelle  MM.  Egger  et  Mueller  sont  entrés  dans  des  détails  du 
plus  haut  intérêt. 

Yerrius  Flaccus,  grammairien  contemporain  d'Auguste  et 
dont  Suétone  nous  a  laissé  une  biographie,  composa,  suiyant 
toute  apparence  sous  le  règne  de  Tibère,  un  lexique  des  mots 
difficiles  de  la  langue  latine,  qui  fut  abrégé  yers  le  m*  siècle 
par  un  autre  grammairien  parfiiitement  inconnu  d'ailleurs, 
S.  Pompeius  Festus;  et  celui-ci  trouva  à  son  tour  un  abréyia- 
teur  au  yiii*  siècle  dans  le  célèbre  Paul  Warnfried  ou  Paul 
Diacre.  Des  trois  ouyrages,  le  premier  a  péri  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  fragmens  ;  le  second  n'existe  plus  que  mutilé 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Farnèse,  au- 
jourd'hui conservé  Â  la  bibliothèque,  royale  de  Naples;  le  troi- 
sième enfin,  beaucoup  plus  court  et  beaucoup  plus  populaire 
au  moyen  âge,  nous  est  seul  arriyé  complet,  et  il  &  eu  plus  de 
dix  éditions  entre  1471  et  i5io.  En  i5io,  un  certain Gonagus, 
dont  M.  Egger  a  le  premier  signalé  le  travail,  imprima  à  côté 
de  l'abrégé  de  Paul  Diacre  la  plus  grande  partie  des  fragmens 
contenus  dans  le  manuscrit  de  Farnèse,  qui  fut  depuis  copié 
plus  complètement  et  avec  plus  de  soin  par  le  célèbre  Ant.  Au- 
g;ustin  pour  son  édition  de  Tan  i55g.  Enfin,  en  i58i,  Fulvio 
Orsini  (Fulvius  Ursinus)  eut  l'heureuse  idée  de  donner  au  pu- 
blic une  édition  fac-similé  du  précieux  manuscrit.  Depuis  cette 
époque,  jusqu'à  M.  Lindemann,  éditeur  de  la  grande  collée- 
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tion  des  grammaftciens  latins,  on  n'araft  rita  ftiit  pour  1»  ori- 
tiq«e  de  FestU9,  ou  plutôt  direnes  réîmpreasions  du  texte, 
déjà  très-fautif,  d^Orsinf,  y  araient  ajouté  de  nouTelles  altéra- 
tions. C'est  ce  qui  a  décidé  M.  Eggcr,  faute  dTuBo  collation 
nouTelte  du  manuserit  F^ffnëse,  a  reproduire  le  texte  d'Oraini 
purgé  d'un  trè»-grand  nombre'  de  fiiutes,  et  cela  principalenient 
d'après  les  différentes  éditions,  depuis  i5io  jusqu'à  iSSg,  dont 
les  auteurs  amient  eu  sou»  les  yens  le  fragment  originaL  Les 
pages,  autrefois  séparées  dtt  manuscrit  Panièse  et  publiées 
d'après  une  copie  qu'en  paesédailPomponîusEttIus,  ainsi  que 
les  restitutîona  et  les  notes  dTOvskiî,  réclamaient  surtout  de 
nombreuses  corractions,  la  ptupait  aseeitri^cUes;  màiffquelés 
précédens  éditeurs  de  Festna  ayaient  né^î^  de  foire  ou  qo^ils 
s'étaient  interdites  par  un  excès  de  scrupules  Malgré  ces  cftan* 
geraena  eC  quelques  additions  aux  notes  critiques  d'Orsinf,  l'é- 
diteur  a  pu  placer  eu  tète  dé  cette  réimpresAoi»  un  TéritaUe 
fao-$imii€  du  titre  de  i'éditieo  de  Berne,  aujourdiiui  très- 


Quant  aux  index  des  auteurs  et  des  mots,  ils^  ont  été  refidts 
entièremeot  pax  les  nowfuaux  éditeurs;  car  ils  finimâlaîent 
d^èrreurs  et  d'onmsIoBftgreesflèreai  M.  EggerarefidrégaleaKUt 
la  collectioi»  des  fragmen»  de  Yerriui  Flaecufl^  danalaqueUe^n 
remarque  piusâeuis  fraguseos  des  FasAsa  Prènestins  publiés 
^■^  ^7799  f^  P^SfH^^^  réÉmpriméa  depuis  daos' le  Suétone  de 
Wolf,  et  dont  pourtant  ii  n'était  pas  dit  un  seul  met  dans  Té- 
dilion,  d'ainews  estimable,  ds  M.  LtodemMin^  L'Appeadfee 
mentionnée  (Èinale  tHrede  l^étMtion  dé  M.  Egger  a  été  fimraie 
è  l'éditeur  par  M.  StahL 


triTÉRATURB  MODERNE. 

Bibliografia  deî  romanzi  e  poemi  cavallej^schi  italiam. 
Seconda  edizione  corietta  ed  accjsesciuta^ — Milauo^  PmIo 
ÂAtonio.  Tosi.  Parig^  Sliveatro,  eue  dei  Bons-Enfant». 


Lmdra,  P.  Rokmdi,  Berner*!  stracC.  In^""  de  380  p. 
anrec  35  planches  gravées. 

Ce  consciencieux  trarail  eentient  un  cataiofue  descriptif  «t 
nisonné  des  romans  et  des  poèmes  de  chevalerie  écrits  en  ita- 
lien. Pour  donner  une  idée  des  laborieuses  et  savantes  recher- 
oiiea  véoniee  par  l'autenr,  nons  citerons  le  ilplond  Furieum 
de  TArioste  ;  a^o  éditions  différentes  «ont  décrites  à  com^ 
mencer  par  la  première,  celle  de  i5i6,  jusqu'à  celle  de  Pic- 
ketiit§,  Londres  iS34-  ^^^  articles  sont  classés  par  ordre  al- 
phabétique sous  nne  seule  série  de  numéros.  Le  Tolume  est 
tetn^né  par  deux  tables,  Vone  des  «niettrs  et  des  ouTcagea 
môQjamB  Inscrits  dans  Tonvraçe,  Tautn  des  bibliothèques  et 
dos  auteurs  cités. 

On  a  joint  à  ce  veluoie  95  planches  fravées,  intitulées: 
Fnf^iîniîle  ii  akm^ifnpreH  diêiampatari  sloItoAt  dei$eeoli 
XV  «  xn.  On  ohenâherait  vainement  ailleurs  une  imitation 
aussi  fidék  de»  emUèmes  adoptés  par  les  imprimeurs  italiens 
de  cette  époque;  l'ancre  des  Aide,  la  fleur  de  \j3  des  Giuote^ 
Taigle  des  Giolito,  la  salamandre  de  Griffe,  enfin  tous  les  insi- 
gnes qui  décorent  les  iirillana  'volmnes  de  ces  célèbres  impri- 
meurs sont  repreduits  icâ  avec  une  mm  babilalé. 

M.  Charles  Modier  dit  «n  pariant  de  h  preaa&èr«  édition 
delà  JKïUo^ra/le:  c||«  Melzl  avoit  aépnndn  ù  l'idée  qu'on 
arpent  se  former  de  la  perfeotsen  analytique  et  de  l'érudition 
vHTresqne  dans  une  irréprochable  monngriqihie  des  poètes  ro» 
srmflResqnes  de  lltalie,  qu'il  a  maihenrensemeetvoaki  rendre 
wi$ï(nn$  comnimie  encore  que  la  plupart  dns  rares  ounrages 
»doDt  elle  trttte«»  C'est  en  quelque  sorte  pour  répoadse  àoe 
reproche  de  rmtU  de  la  part  de  notre  qiiritnel  écrivain  fran- 
çais qne  l'atitenr  a  publié  cette  seconde  édition  airec  des  oor» 
reetions  et  des  additions  importantes* 

La  BihUogr^fadti  f^MMuasifasmi  coroUirssdbs  itebMis 
em  un  liTre  désormais  indispensable  auxbibliogrtiphes  et  attx 
bfMSothécaires;  k»  hommes  qm  Tcnlent  ètve  initiés  aux  txé- 
SIM  ée  la  fittévatum  itaKenn»  ne  eauraient  eheisir  im  («idcf 
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plus  sûr;  on  j  trouTe  la  description  des  raretii  du  xti*  siècle, 
des  notices  pleines  de  nouveauté  et  dUntérêt,  de  précieuses 
indications  biographiques,  en  un  mot,  tout  ce  qui  dans  un 
iirre  peut  piquer  la  curiosité  et  orner  l'esprit;  depuis  long- 
temps la  bibliographie  n'ayait  produit  un  ouvrage  ausssi  réel- 
lement utile,  aussi  littéraire,  aussi  important  dans  son  but, 
et  qui  trahît  ù  un  plus  haut  degré  le  goût,  l'érudition  variée 
et  la  saine  critique  de  son  savant  auteur. 

La  Nancéide  ou  la  guerre  de  Nancy,  poème  latin  de 
Pierre  de  Blarru,  avec  la  traduction  française,  augmentée 
de  l'exposé  du  système  de  ponctuation  et  d'abréviations 
suivi  au  moyen  Age,  d'un  examen  philosophique,  de 
poésies,  de  documents  historiques  et  de  plusieurs  gra- 
vures, par  M.  Ferdinand  Schiitz.  Tome  premier.  — 
Nancy,  Grimblot  et  Raybois,  imprimeurs-libraires, 
1840.  Gr.  in-8^  de  lxxix-252  p.  Prix  de  chaque  vol. 
en  pap.  ord.  7  fr.  50  c.  ;  fgr.  pap.  fig.  sur  papier  de 
Chine,  10  fr. 

Itf .  Schûtz  débute  dans  la  carrière  littéraire  par  la  traduction 
d'un  ouvrage  important  pour  l'histoire  de  sa  province  :  cet 
otivrage,  qui  formera  deux  volumes,  a  pour  titre  :  «  Pétri  de 
vBlarrorivo  Parrhisiani  insigne  Nanceidos  opus,seu  poema  de 
»  belle  Nanceiano,libriYI. — Gum  figuris.  Impressum  in  pago 
»  S.  Nicolai  de  Portu ,  per  Petrum  Jacobi,  presbyterum  loci 
vpaganum,  typographum  ducis  Lotharingi»,  anno  Domini 
i5i8. — petit  in-fol.»  La  traduction  que  nqus  annonçons  est  la 
première  qui  ait  été  faite  de  ce  livre,  le  texte  lui-même  est  re- 
produit pour  la  première  fois  depuis  i5i8.  Gomme  cet  ou- 
vrage est  généralement  peu  connu,  et  ne  se  trouve  que  dans 
quelques  cabinets  de  bibliophiles,  nous  en  donnerons  ici  une 
analyse  sommaire,  mais  suiBsante  pour  fkire  apprécier  son  de- 
gré d'intérêt  historique. 

Pierre  de  Blarru  (en  latin  Petrus  de  Blarrorivo),  chanoiae 
honoraire  de  Saint-Dié  au  xv*  siècle  et  secrétaire  de  René  II, 
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duc  de  Lorrainey  fat  témoin  de  la  bataille  livrée  sous  les  murs 
de  Nancy,  le  5  janvier  1477»  dans  laquelle  Charles  le  Téméraire 
perdit  la  Yie.  Blarru  a  célébré  ce  fait  si  glorieux  pour  son  maître 
et  son  pays,  dans  un  poème  épique  en  vers  latins  dont  René 
est  rÉnée  et  Charles  le  Tumus.  Cet  ouyrage  est  plutôt  une 
chronique Tersifiée  qu'un  poème  épique.Dom  Calmet  rapporte 
les  fragmens  d'une  chronique  en  prose  écrite  par  Blarru  sous 
la  dictée  de  René;  cette  chronique  a  senri  de  caneyas  à  la 
lianeéide. 

L'auteur  entre  en  matière  par  la  description  de  la  Lorraine; 
il  indique  rapidement  les  causes  de  la  rupture  du  traité  qui 
unissait  René  II  à  Charles  de  Bourgogne,  et  la  déclaration  de 
guerre^  conséquence  inévitable  de  cette  rupture.  L*eaTahis« 
sèment  dfi  la  Lorraine  suit  de  près  le  conmiencement  des  hos» 
tilîtés.  On  assiste  à  la  prise  de  Pont-ù-Mousson,  à  l'incendie 
de  Charmes,  ù  la  capitulation  d'Ëpinal,  et  enfin  à  la  prise  de 
Nancy  par  Charles  le  Téméraire.  Le  développement  de  tous 
ces  faits  forme  la  matière  du  premier  chant. 

Au  second  chant,  la  guerre  change  de  théûtre  ;  l'auteur  suit 
le  duc  de  Bourgogne  dans  son  expédition  contre  les  Suisses; 
fl  nous  fait  assister  au  siège  de  Morat  et  à  la  sanglante  défaite 
des  Bourguignons  sous  les  murs  de  cette  yille.  Les  exploits  du 
duc  René,  qui,  chassé  de  sa  capitale,  était  venu  combattre  le 
Téméraire  et  s'était  signalé  dans  cette  journée  à  la  tête  de  la 
cayalerie  suisse,  ne  sont  pas  oubliés  par  son  historien.  En  re- 
connaissance des  seryices  rendus  à  leur  cause  par  le  jeune  duc 
fugitif,  les  Suisses  prêtent  entre  ses  mains  le  serment  de  le  ré- 
tablir dans  ses  états.  René  revient  en  Lorraine;  il  fait  le  siège 
de  sa  capitale  occupée  par  un  lieutenant  du  Téméraire,  le  braye 
de  Rubempré,qui,  après  une  vive  résistance,  consent  ù  recevoir 
une  capitulation  honorable,  et  Nancy  rentre  dans  les  mains  de 
son  légitime  propriétaire. 

Le  troisième  chant  nous  fait  encore  assister  à  un  nouveau 
siège  de  Nancy.  Charles,  en  apprenant  que  cette  yille  est  re- 
t<»nbée  au  pouyoir  de  son  ennemi,  revient  l'attaquer  en  per- 
sonne. Un  épisode  plein  d'intérêt  occupe  la  plus  grande  partie 
I.  Zti 


et  €6  ohant.  Viaûem^  aofake  LoinÉM  ont  teoti  et,  pénétstr 
dâD8  la  Tilk  pour  porter  A  le»*  jeune  doe  1»  soGMmis  de  Ima 
épéo;  parmi' auv se  fnHifo  5bgfhm  oo  Ck^êtty  Pimdaa oA- 
oien  do  la  eaar  è»  René  ;  il  est  pria  par  ks  Boaigaûgaoai^ 
amené  devant  CkariiBS,  qui,  malgvC  lai  prièrt^de  sa  aobleaia^ 
le  fait  pendre  iinpiloj(ri!»Ieiaieaf  doTaae  les  Benqparte^deiaviife 
lies  Lorrains^  wane  de  repvèsaiUes^  pvéseaaent  ana  yenxdtt 
Témérofire  le9  cadaTres  d'un  grand  nombre  de  prâoanien 
Bourguignons.  Les  Suisses^  fidèles  à  leur  serment,  aivHentau 
aeoonrs  de  leur  «acienr  difenseur^ 

Tel  est.  le  sqjet  des  trois  prèmîecs  chanta  de  ce  poème  ou 
plutôt  de  cette  histoire,  à  laquelle  le  meryeilleux  n'a  aucune 
part.  Les  détails  du  poète  hbtorien  sont  conformes  à  ceux  de 
la  chronique  et  ajoutent  quelquefois  à  Fintérêt  par  là  manière 
piquante  a^ec  laquelle  ils  sont  présentés.  L*auteur,  quoique 
Lorrain  et  tout  déyouié  au  duc  René,  dont  il  exalte  le  courage, 
laisse  souyent  échapper  un  soupir,  et  un  regret  en  mémoire  de 
cette  puissance  féodale  qu'il  yoit  prête  à  crouler,  et  dont  le 
Téméraire  était  le  plus  brillant  et  le  plus  énergique  cepréseiv- 
tant.  Blarru  n'écriyit  pas  son  poème  ou  du  moins  ne  le  publia 
pas  immédiatement  après  raccomplissement  du  fait  qu'il  cé- 
lèbre. La  chronique  dont  nous  ayons  parlé  fut  seule  écrite  par 
lui  au  moment  même  de  la  déliyrance  de  la  Lorraine»  II  est 
probable  qu'il  mit  un  temps^assez  long  à  la  composition  de  son 
poème  qui  ne  contient  pas  moins  de  7^000  yers  ;  il  oe  fut  pu- 
blié qu'à  la  fin  de  Tannée  i5i8  (le  priyilége  est  du  4  sep- 
tembre), et  à  cette  époque  Tauleuretla  héros  étaient  déjà  Uup 
et  l'autre  descendus  dans  la  tombe. 

L'exécution  de  cette  édition  de  r5i8  est  renoMnrqasbie;  de- 
puis long-temps  eOe  est  rare  et  recherriiée  des  biUlephiles. 
On  a  supposé  qu'elle  était  le  premier  monnmeiit  dto  l'imyrt 
merie  en  Lorraine,  mais  il  est  constant  qu'un  liyre  d'Heures 
a  été  imprimé  par  le  même  Jacobi,  dans  la  même  imprimterie, 
le  38  juin  i5o3,  et  la  perfection  de  Texécution  doit  fairaeroire 
à  des  essais  antérieurs,  ee  qui  permettrait  de  reporterfùitro- 
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àacùon  de  Fimprinerie  en  Lorraioe,  soit  par  Jmohi,  soit  par 
tout  autre,  à  la  Un»  du  zt*  ûède. 

L^édition  nouvelle  donnée  par  M.  SchQtz,  en  regard  de  sa 
traduction,  reproduit  avec  une  fidélité  scrupuleuse  le  texte^ 
l^D^tllograplle  et  la  ponctuation  de  l'édition  de  i5i8;  on  a 
poussé  Tezactitude  jusqu'à  faire  fondre  tout  exprès  des  carac* 
tères,  afin  de  reproduire  les  abrériations  alors  en  usage  dans 
l'imprimerie.  Ces  abrériations  sont  très-peu  nombreuses  et 
d*une  lecture  très-facile.  Toutefois,  M.  Schfitz  a  cru  deroir 
Idocmer  en  tète  du  premier  Tolume  une  clef  alphabétique  ex- 
plicatiye  de  ces  abrétiations,  au  mojen  de  laquelle  la  lecture 
da  texte  ne  peut  Cadre  éprouver  aucun  embarras.  La  traduc- 
tion fidèle,  presque  littérale  se  lit  avec  plaisir;  elle  est  dédiée 
ati  général  Drouot,  que  le  traducteurcompare  ù  Rubcmpré,le 
flëlèle  et  malheureux  lieutenant  de  Charles  le  Téméraire. 

D^rentes  pièces  précèdent  le  poème,  savoir  i  i*  le  privi«- 
lége  du  duc  Antoine,  du  4  septembre  i5i6;  a*  une  ode  de 
Blarru  en  vers  hendéotasjUabes  en  l'honneur  de  Kéné  II.  •— 
Texte  et  traduction  ;  5*  Notice  du  même  suk  le  sujet  de  la  Nan-* 
eéîde  ;  4*  Dissertation  sur  le  8[f  stème  de  ponctuation  et  d'abré-' 
viâftions  suivi  au  moyen  fige,  par  M.  Schût!&;  5*  Examen 
philosophique  et  littéraire  de  la  Nancèide,  par  le  même; 
6"  Pensée  intime  de  Pierre  de  Blarru,  pièce  de  vers  par  le 
même.  7*"  Dissertation  sur  l'origine  des  anagrammes,  des  acro- 
stiches, des  chronogranunes,  etc.,  par  le  même.  L'auteur  an- 
nonce avec  le  second  volume  la  clef  de  tous  les  anagrammes, 
dironogrammes,  etc.,  qui  se  rencontrent  dans  Tonvrage  de 
Blarru. 

Ce  premier  volume  est  suivi  de  quelques  pages  de  notes  his* 
tori<|nes,le  second  volume  est  annoncé  comme  devant  paraître 
prochaioemenit.  L'outrage,  sera  accompagné  de  six  lithogra^ 
pliies  dessinées  sur  pierre  au  moyen  d'un  nouveau  procédé^ 
par  H.  Schfitt  lm*-mème  ;  trois  seulement  ont  paru. 

Le  Yer  à  soie,  poàme  de  Marc  Jérôme  Vida,  traduit 
en  yen  {icançaifti  wec  le  texte  latin  en  regard,  {lar  Mat* 
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thieu  Bonafous.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Bouchafd- 
Huzard.  In-S""  de  yi-132  p.  (tiré  à  cent  exemplaires.) 

Le  poème  de  Vida,  intitulé  :  deBambycef  fut  publié  à  Rome 
en  1 52y,  et  depuis  lors  a  été  réimpriJiné  bien  souvent.  Gepen* 
dant  ce  n'est  pas  le  premier  poème  composé  sur  cette  matière  : 
Ters  la  fin  du  quinzième  siècle^  Louis  Lazzarelli  ayait  donné 
un  ouvrage  en  vers,  sous  le  titre  de  Bombyx;  quelques  années 
après^  en  i5io,  Giustolo^  Thistoriographe  et  le  panégyriste  de 
César  Borgia,  fit  paraître  un  poème  moins  étendu  sous  ce  titre  :  ^ 
de  Sere  ieu  desetivomis  animalibtM,  dans  lequel,  entre  autres 
idées  extraordinaires  mêlées  à  d'utiles  préceptes,  l'auteur  émet 
celle  que  la  musique  instrumentale  elerce  une  grande  influence 
sur  le  Ter  à  soie.  Quant  au  poème  de  Vida,  on  peut,  sans  exa- 
gération adopter  sur  lui  le  jugement  de  son  traducteur^  M.  Bo* 
nafous,  lorsqu'il  ayance  que  la  sécheresse  didactique  disparaît 
entièrement  dans  son  œuvre  sous  le  charme  d'une  poésie  riche 
et  harmonieuse,  où  la  monotonie  des  préceptes  s'enlace  avec 
adresse  a  des  fictions  pleines  d'images  et  d'originalité  «Le  con- 
tinuateur de  Ginguené  observe  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  poème 
didactique  dont  l'unité  et  l'intérêt  soient  mieux  soutenus  jus- 
qu'à'la  fin,  et  Pope  place  Vida  aussi  près  de  Virgile  que  Cré- 
mone est  près  de  Mantoue  : 

Cremona  now  shall  ever  boast  thy  name. 
As  next  in  place  to  Mantua,  next  in  famé. 

Familier  avec  le  sujet  traité  par  Vida,  M.  Bonafous  a  fourni 
de  son  poème  une  reproduction  complète.  Sa  traduction  est 
élégante,  exacte  et  poétique.  Sa  facilité  rappelle  souvent  celle 
deDelille;  et  ces  qualités  acquièrent  un  pnx  nouveau,  lorsqu'on 
réfléchit  que  le  traducteur  a  été  obligé  de  manier  une  langue 
qui  n'est  point  la  sienne.  Quelques  citations  permettront  de 
juger  la  manière  de  M.  Bonafous  et  la  nature  du  poème  qu'il 
a  traduit.  Voici  l'invocation  : 

Nymphes  de  Sérius,  gloire  de  TÂusonie, 
Célébrons  par  des  chants  pleins  de  votre  harmonie. 
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LMosecte  ingétiieuxy  qui  du  fil  le  plus  beau 
Ourdit  ses  réseaux  d'or  et  se  tisse  un  tombeau* 

Prenant  les  insectes  à  leur  origine^  le  poète  indique  les  soins 
nécessaires  pour  les  faire  éclore  : 

Yeut-on  les  animer  dans  leur  coque  arrondie, 
Il  est  diTers  moyens  que  l'adresse  étudie  : 
L*Inde  les  Toit  éclore  aux  reflets  radieux 
Du  soleil  qui  réchauffe  et  la  terre  et  les  cieux. 
Mais  toi,  chaste  beauté,  si  leur  race  t'est  chère. 
Ne  les  délaisse  pas  ;  sous  ta  robe  légère 
Cache  leurs  grains  féconds,  et  ton  sein  yirginal 
Remplacera  les  feux  de  l'astre  matinal  : 
Des  essaims  fortunés,  à  l'heure  où  tu  reposes. 
Bientôt  yout,  6  prodige  !  ^éclore  sous  tes  roses. 

Puis  Tiennent  les  préceptes  de  la  première  nourriture  : 

Qu'au  réveil  du  matin,  tes  jeunes  nourricières 

Rayissent  aux  forêts  les  feuilles  printanières; 

Que  chacune,  docile  et  d'une  égale  ardeur, 

Se  presse  d'accomplir  une  part  du  labeur. 

L'une  grayit  un  arbre,  et  sa  main  réjouie 

Dérobe  sans  efforts  la  feuille  épanouie  ; 

L'autre,  sous  le  butin,  fait  courber  l'humble  osier, 

£t  l'autre  le  transporte  mi  gîte  hospitalier; 

Le  rustique  banquet  à  l'instant  se  couronne 

De  mets  délicieux  que  nul  art  n'enyironne. 

Là,  tes  heureux  troupeaux  de  feuillage  ombragés, 

Font  un  bruyant  festin  dans  leurs  parcs  étages, 

La  feuille  bruissante  imite  le  murmure 

Des  flots  tombant  de  l'air  sur  un  toit  de  yerdure. 

Enfin  nous  citerons  encore  ce  fragment  qui  dépeint  les  yers 
à  soie  à  leur  dernier  période,  lorsqu'ils  ont  formé  leur  tissu 
et  en  même  temps  leur  prison  : 

Enfin  le  jour  se  lèye  où  tes  hôtes  épars. 

De  leurs  brillants  trésors  eniyrent  tes  regards; 
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Tout  s'anime,  et  déjà,  daQs  leur  riant  asile» 

Attachés  moUesoeut  k  l'arbuste  ^térik^ 

Celui-ci  disparaît  sous  un  Toile  doré, 

Gelui-lù  resplendît  d'ambre  pur  entouré; 

L'un  imite  l'éclat  des  yerdoyantes  plaines, 

L'autre  aime  à  nous  montrer  la  blancheur  de  nos  laines. 

Et  tous,  enscTelis  dans  un  étroit  palais. 

Savourent  à  h  fois  les  douceurs  de  la  paix. 

UTTÉRATDRE  ORIENTALE. 

Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes  berausge- 
geben  von  H.  Ewald,  G.  v.  d.  Gabelentz,  J.  G.  L.  Ko- 
segarten,  Ch.  Lassen,  C  F.  Neumann,  E.  Rœdigern. 
F.  Riickert.  III Bandes âtesHeft.—Gcettingen,  1840. 
Druck  H.  Yerlag  der  Dieterichûschen  Bâobbandlong» 
In-8<»  p.  179-327. 

Deuxième  liyraison  du  tome  troisième  du  journal  asiatique 
de  Gœttingue,  contenant  les  six  articles  suivans  :  Documens 
en  caractères  cuiiques  babyloniens,  par  G.  F.  Grotefen^. 
Troisième  Mémoire  accompagné  d'une  planche  lithographiée. 

—  Matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  de  l'Antiquité  in- 
dienne, extraits  du  Mahâbhûrata.  IL  Les  anciens  peuples  de 
l'Inde.  —  Lettres  syriaques,  communiquées  par  £.  Rœdlger. 

—  Appendice  à  l'explication  d'une  ancienne  inscription  mon- 
gole (  t.  II.  ),  par  H.  G.  Y.  d.  Gabelentz.  —  Yie  des  anciens 
poètes  arabes  Dhûl-'Ibba  et  Adî-lbn-Zaîd,  tirée  du  Kitâb 
al-Aghânî,  par  H.  Ewald.  —  Sing-li-tchin-thsiouan,  le  tableau 
yéritable  de  Ja  philosophie  naturelle  (première  partie],  traduit 
du  mandchou,  par  H.  G.  Y.  d.  Gabelentz.  A  la  suite  se  trouTe 
le  compte  rendu  du  journal  Asiatique  de  Paris.  —  De  la  gram- 
maire tliibètaine  de  J.  J.  Schmidt — Des  manuscrits  indiens  de 
la  bibliothèque  de  l'université  de  Ttd>ingne  -et  des  nourenes 
richesses  de  la  littératnrai  nffitnne.  Plus  un  appesdioe  au  mé- 
moire suri  es  jaanvf entn  rabes  du  Britiah  «>»«Aiitn  (t.  IL  ). 


irOYAGES. 

Noa^eUet  aoniki  des  voyages  et  des  gdanoeS'  géogEft- 
phiqpies,  eta.,  avec  cartea  et  planches  par  une  réunioo 
de  savaDtSy  àd  géographes  et  de  vojagiean.  QaatrièflM 
série;  prooiàre  auée»  1840.  liaL  ~  Pam,  Aiths 
Bartiandy  éditeur.  Impr.  deFûs  et  TlMiiQt.  I»8% 
p.  129-332. 

L  ItoidiatiDgidk  la.  Btamce  anec  Teinpige:  deMaseft  f  re» 

uicr  srtkk:  par  IL  TheamsB j.  M»  Thomassy  le  ptepeee  une 

suite  de  rechciehestarrAfrîqeeAepUBtrioeale^eCpfeiidpov 

point  deéqittt  Yextréaaàltà  eocidentale  àm  cette  paHie^  e^ertfci 

fice  Feoipîra  ib  Maroa  Ce  snjfei:  préseolB  enjmvdlnl  «s 

leunn^inibleà  proposa;  car  pendant  qae  no»  armÀes  eoot  am 

prises  ayec  Abd-el-Kader,  les  regaeds  sont  ftaès  sur  Fcmpeaena 

de  Uarocy  dont  la  conduite  peat  prolonger  ou  terminer  la  latte 

des  chrétiens  et  des  muscdmans  dans  le  nor^  cEe  PAfH<pie. 

M.  ThomassjT  roirMen  que,  sur  cette  tclre,  e^esit  une  qoereffe 

refigiense  plutôt  qa'tm  débat  polld<(ue  qnî  s'agite;  il  ne  eroill 

pas  que  Tlslamisme  se  décide  à  mourir  d'inanition  sans  fairt 

no  suprême  effort,  sans  liyrer  un  dernier  combat;  et  d*ua 

antre  côté,  comme  le  Maroc*  est  son  arriène<-garde  en  Mrique 

et  Tune  de  ses  années  de  réserre/il  hn  paraît  que  nous  de* 

TOUS  déjà,  par  avance,  nous  préparer  aux  kittes  définitives 

âont  cet  empire  sera  peot-^tre  un  foor  le  théâtres  M.  Tbo- 

massy  fait  donc  i  ce  sujet  Thistofre  des  relations  de  la  France 

arec  le  Maroc,  d*aborddepob  Texpéditien  ât  Jean  de  Bet&en* 

eonrt,  en  i4o9,  jusqu'à  Louis  XI^  (cette  partie  se  termine  ér 

rioerojable  demande  en  mariage  de  la  Sût  du  roi  de  France^ 

par  Mnle]r-Ismaêl,  souTerain  du  Maroc);  ensuite  il  examine 

font  ce  qui  a  rapport  à  Tambassade  de  Fidon  de  Saint-Oloi^  i 

ses  pièces  diplomatiques  ;  il  met  à  jour  les  fautes  ooamiises  pat 

loi  dans  la  négociation  du  traité  dont  il  était  chargé^  et  il  ex^ 

pose  les  raisons  qui  firent  échouer  sa  mission.  La  continuation 
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de  ce  remarquable  traTail  de  M.  Raymond  Thomassy,  est  an- 
noncée  pour  la  prochaine  lÎTraison  des  annales  des  yoyages. 

II.  NouTeau  Toyage  en  Abyssinie  ;  correspondance  de  M.  le 
docteur  Petit  Après  nos  compatriotes  MM.  Combes,  Tami- 
sier,  d*Abbadie,  Lefebvre,  M.  Petit  a  touIu  aussi  explorer  les 
sources  du  Nil.  La  série  de  lettres  publiées  ici  n'était  point 
destinée  à  Toir  le  jour.  C'est  une  correspondance  privée, 
éorite  ayec  tout  le  laisser-aller  de  l'intimité,  mais  qui  ne  peut 
en  offrir  qu'un  cbarme  de  plus,  et  peut-être  plus  de  sincérité. 

III.  Analyse  de  TouTrage  de  Forbes  sur  la  Californie  ou  histoire 
de  la  haute  et  basse  Californie,  depuis  leur  découverte  jus* 
qu'à  présent,  par  M.  Eyrîès.  M.  Eyriès  extrait  la  substance  de 
la  relation  de  M.  Forbes,  et  rapproche  ses  descriptions  et  ses 
opinions  de  celles  des  autres  voyageurs,  La  Pérouse,  Van- 
couver, Langsdor£^  Beechey  ,*  etc.  Il  loue  le  travail  dont  il 
rend  compte,  et  ne  lui  reproche  qu'un  peu  de  confusion  dans 
l'arrangement  logique  des  matières. 

Lettres  sur  la  Russie.  A  son  excellence  M.  de  Struve; 
Par  le  docteur  Eugène  Robert,  chevalier,  etc.  —  Paris, 
Firmin  Didot.  Arthus  Rertrand,  éditeur.  1840.  In-8®  de 
110p. 

Ces  lettres,  au  nombre  de  six,  rendent  compte  des  voyages 
de  l'auteur  en  Russie  et  en  Suède.  La  première  lettre  est  datée 
d'Arkangel,  juillet  1839.  Parti  de  Saint-Pétersbourg  le 
38  juin,  M.  £.  Robert  se  rendit  à  Schlusselbourg,  ville  située 
au  bord  du  lac  Ladoga,  suivit  le  grand  et  beau  canal  du  même 
nom  jusqu'à  Nova-Ladoga  sur  un  espace  de  90  werstes^  et  ar- 
riva à  la  ville  d'Arkangel  après  avoir  traversé  Ladeinoie-Pole^ 
dans  le. gouvernement  d'Olonetx,  Bieloi-Routehoi  et  Cosko- 
gorskaia.  De  précieux  détails  sur  les  mœurs  et  usages  des  ha- 
bitans  de  ces  contrées  accompagnent  le  récit  du  voyage* 
Arkangel  est  une  ville  superbe  de  ao,ooo  âmes  environ^ 
avantageusement  placée,  et  qui  promet  de  devenir  encore  plus 
importante;  quoique  la  végétation  y  soit  très-belle,  cette  ville 
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manque  de  la  plupart  des  fhiiu  du  midi  de  la  RuMie.  Peudaot 
«on  séjour  à  Arkangel,  Fauteur  fit  un  petit  Toya^e  sur  lea  côtea 
de  la  mer  Blanche^  Tisita  les  salines  de  Mecoeatiào!,  qui  sont 
situées  prés  des  bains  de  mer  renommés  de  Siouzemskaia,  et 
rerint  par  le  Tillage  de  Salozkaia  et  par  le  monastère  de  SjH 
lowetxkoi.  Dans  les  lettres  suirantes,  M.  Robert  fait  le  récit  de 
son  Toyage  d'Arkangel  à  Moscou,  par  Mijnii->NoTogorod^  pui# 
àSaint-Pétersbourg,  à  Stockholm  et  à  Helsingborg  (Suédej.Il 
décrit  arec  le  plus  grand  soin  chacun  de  ces  pays,  parle  des 
monumens  les  plus  remarquables,  donne  sur  les  habitans  des 
détails  du  plus  haut  intérêt,  et  mentionne  aussi,  lorsque  Toc* 
cnion  s'en  présente,  quelques-unes  de  ses  arentures  particu* 
4ières,  conune  pouTant  serrir  à  la  connaissance- des  mceuri.flt 
des  usages  dans  les  pays  qu'il  a  parcourus. 

Voyages  of  tbe  Dutch  brig  of  war  Dourga,  through 
the  aouthern  and  little-known  parts  of  the  Moluccan  ar« 
chipdago,  and  along  tbe  previously  unknown  southero 
eoast  of  New  Guinea,  performed  duriog  the  years  1825 
et  1826.  By  D.  H.  Kolff,  Jan.  luitenant  ter  zee, l'klasse, 
en  ridder  Tan  de  militaire  Wiilemis  orde.  Translatée 
fromthe  dutch  by  George  Windsor  Earl,  author  of  the 
Eastem  seas.  —  London  :  James  Madden  et  co.  1840. 
In-S*  de  xxiv-365  p. 

La  traduction  anglaise  de  ce  Toyage,  écrit  en  hollandais,  et 
si  important  pour  l'histoire  et  la  géographie  des  îles  qui  comp 
posent  l'archipel  Indien,  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin^  et 
reproduit  fidèlement  les  diyisions  de  l'ouTraga  original.  Nous 
pensons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler,  à  ce  propos,  les  ti- 
tres des  chapitres  :  Expéditions  dans  les  mers  de  Molucca  et 
de  Jara»  Timor,  îles  Serratly^  Lette,  Uoa  et  Roma,  Damma^ 
Lakor,  Luan^  Baba,  Qes  Arru^  îles  Tenimber^  îles  Ceram« 
Iiaut  et  Goram,  îles  Goram  et  Arru,  NouTelle-Guinée,  îles  Ki 
et  Tenimber.  Dans  l'outrage  de  M.  Kolff,  on  trouYe  sur  cha* 
cune  de  ces  SIes  des  détails  précieux,  concernant  les  mcenrs^ 


~  sso  -. 

loimges'et  lecaraetère  ctes^  bafaitsiiMi  Dnreaiftefai 
gmBtee  ▼doHie;  Tune^  dta  tradeviefir,  repréMsI&la  merAi» 
llin,  et  Tanttre^  daCéer  d»  rS97,  dôme  la  conliganlîeaderiv» 
diipel  lodiem 

Oeber  die  feirgangeiie  md  gegeniNerttge!  Laga  dev 
Inael  hm.  Naelr  hoflsndiadieiv  uiid  eng^heB.  .QmileB 
iDid  eigener  Aindbauniig  bearbeHet  ▼on  Dt .  Ednard 
Selbergp.  ^-Bmfelaii.Leipaîg,  1840.  Literamek-arti^ 
tiscbes  TerlHgs-hsâtat.  Amaterdam,  M.  H.  Sebenekat 

Ik  1837  et  k938I»  Favtear  d»  cet  ouvrage  ymtBL  dnm  mu 
but  purement  scieflaiilque^Iéa  priavipantétabliBsemeiia  bol* 
landais  à  Java.  Les  guide»  aogiaîs  qniha  araîoil  acrii  daos 
ses  explorations  lui  parurent  si  infidèles,  (pi'il  résolut  de 
eeosaerer  ua  otrrra^  à  eetobfet,  entièresieDt  dnCnsnt  da 
tableau  qu'en  font  les  Angb».  L'aicbipel  iadleo,  dosa  on  ne 
•e  fine  point  en  Europe  dldée  exacte,  demande  à  êuae  eeora% 
et  e*esC  à  ce  besoin  fue  Fanteiir  s^adrease.  Son  oarrage  fiirma 
mi  tableau  complet  des  difierenasjetèmea  colonîaiix  qta  ont 
régi  Tik.  de  Um^  On  n^  trouTo  dé  faîta  historiques  qpM 
cens  nécessaîrea  à  FintdB^oce  des  diSèieas  ayalèmes  poli* 
ti|ne9;  car,  pour  le  développement  de  ces  systèmes,  Taotear 
a  suivi  la  manche  des  temps,  afin  de  rendre  plus  claie  Taperçn 
général  du  passé  et  du  prisent  de  la  colonie.  L*ouvrage 
est  divisé  ainsi  r  Formation  de  la  compagnie  hollandaise 
des'  Indes-Orîentales.  — -  Java  sous  le  monopole  de  la  com- 
pagnie, 1603- r8o8.  —  Chute  de  la  compagnie*  -^  JaTa  sona 
le  système  de  travail  obligé  introduit  parle  général  Daeir- 
dels,  r8oS-i8'ii.-^  Java  sous  le  système  du  revenu  tem«* 
torial  introduit  par  les  Anglais  en  1813,  et  maintenu  par 
les  Hollandais  jusqu'en  i85o.  -^  Formation  de  Fassociation 
hollandaise  du  commerce.  — ^  Jiava  soua  le  système  agricul- 
tural,  introduit  en  i83o,  par  le  général  van  den  Bosch.  — 
Culture  du  sucre.  ^-  De  l'indigo»  —  Tableau  comparatif  du 
commerce  des  colonies  hollandaises  en  1836  et  en   i83ff* 
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Quant  aux  noms  employés  pour  dénommer  ks  tyatômes 
qsà  8e  ^ODt  Mtccédèê,  le  mot  monopole  «'entend  de  Loi  poor 
le  sjBtème  de  la  compagnie.  Travail  obligé  déaigne  le  «ya« 
tenue  modelé  mr  oelui  des  oelonies  françaises.  Revemi  ter* 
ritorial  e5t  le  nom  donné  au  système  anglais  (  land-rêÊU)* 
Le  système  agricultural  enfin,  celui  du  général  Tan  den 
Bosc^  a  pour  but  principal  Textension  de  l'agnculture  oommie 
pKmier  élément  de  l'aocrinasenient  des  prodoits.  C'est  le  ays» 
tème  actnellement  en  vigueur,  dont  raotevr  s'attaiclie  A  d^ 
montrer  les  bons  effietâL  Les  principaux  matériaux  qui  ont 
concouru  ayec  les  obserrations  de  l'auteur  à  la  composftioii 
de  cet  ouTrage  sont  :  C.  /j.  W.  de  Hogendorp*  Coup  d'orîl 
snr  l'île  de  Jara.  Bruxelles,  j83o«  -^  Bref  aperpn  des  lésnl- 
tats  financiers  du  système  de  cttlture  bous  le  gooTemeur 
général  J.  van  den  Boscb.  Kampen,  1 835.— Un  mot  sur 
Fétat  passé  et  présent  de  l'Inde  bollandaise,  accompagné 
de  la  critique  de  deux  brochures,  etc.,  par  N.  Tan  Elten, 
Amsterdam,  i855. — Unmot  surrindehoUandaise,  par  Roorda 
TBn  Ei}énga,  &ampen,  i836.  —  Discours  da  président  de 
r^âSBodation  commerciale  néeriandaise,  H.  C.  Tan  der  iIou« 
Ten^  à  i'ouTerture  de  la  séance  annuelle  du  to  juin  i8S4* 
Tous  «ces  ouTrages.soBt  en  langue  hollandaise,  à  l'exception 
da  premier. 

GÉOGRAPHIE, 

Fragments  des  poèmes  géograph^pes  de  Scymnos  do 
Ghio  et  du  faux  Dicéarque,  restitués  ptrincipalement  d*** 
prèa  un  mamificrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  etc.  pat 
M.  Letcoime ,  etc.  —  Paria,  Pâian  de  La  ForeâU  libr* 
de  Gide.  1840.1n-«^de  uu-455  pu  Prix  15  fir. 

On  ae  aouTÎent  que  l'année  dernière  ^  lors  de  Tapparltioa 
dn  llTre  de  M.  Miller  sur  Marden  d'fiémclée,  Scymons  da 
Chio^'etc.  fli.  Letronnefit,  dans  le  Journal  des  Sarrants,  qudtna 
articles  eonsécufifs  sir  œt  oufxage^  qui  avait  atôré  i'alten» 
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tion  du  mondç  savant ,  parce  qu'il  faisait  connaître  le  manu- 
scrit original  de  ces  petits  géographes.  Le  nouyeau  lirre  de 
M.  Letron^e  n -est  autre  qu'une  refonte  générale  de  tous  ces 
articles ,  et  son  travail  ne  peut  tenir  lieu  de  celui  de  M.  Mil- 
ler dont  il  n'est  que  le  complément.  L'étude  approfondie  du 
texte  de  Scjmnus  de  Chio,  dont  un  grand  nombre  de  passages 
se  trouvaient  rétablis  au  moyen  du  manuscrit  de  Pithou,  a 
conduit  M.  Letronne  à  donner  une  nouvelle  édition  de  ce 
géographe  en  y  joignant  une  version  latine ,  refaite  sur  le 
texte.  «  Un  jeune  Philhelléne^  dit-il  en  s'adressant  au  lecteur, 
employé  dans  la  Bibliothèque  Royale,  très-exercé  à  la  lecture 
des  anciens  manuscrits ,  M.  £.  Miller,  avec  un  zèle  que  tu  ne 
peux  trop  louer,  s'est  mis  à  étudier  notre  manuscrit  ;  il  en  a 
relevé  diligemment  les  variantes,  et,  pour  montrer  par  un 
exemple  le  service  qu'on  en  pourra  plus  tard  tirer,  il  en  a 
fait  l'application  au  texte  de  Marcien  d'Héraclée,  dont  il  t'a 
donné  une  bonne  et  correcte  édition,  le  tout  imprimé  dans  ce 
beau  volume  que  tu  connais  et  as  favorablement   accueilli, 
comme  en  bonne  justice  tu  le  devais.  S'il  avait  fait  de  même 
pour  les  fragmens  de  Scymnus  de  Chio  et  du  prétendu  Di- 
céarque,  d'une  plus  grande  importance  que  ceux  de  Mareieo 
d'Héraclée ,  je  n'aurais  pas  eu  la  peine  de  composer  ce  livre , 
que  sa  diligence  aurait  rendu  inutile...  Les  motifs  des  princi- 
paux changcmens  faits  au  texte  sont  exposés  dans  des  disser- 
tations qui  le  précèdent  et  dans  un  court  appendice  qui  le 
suit.  Ces  dissertations  contiennent  de  plus  des  discussions  lit- 
téraires et  géographiques  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt  pour 
l'histoire  de  la  science.  La  plupart  ont  été  tirées  du  Journal 
des  Savants,  comme  aussi  le  mémoire  sur  le  Périple  de  Scylax, 
et  la  notice  sur  le  Stadiasme  de  la  Méditerranée.  »  Après  cet 
exposé,  M.  Letronne  entre  immédiatement  en  matière.  Il 
donne  d'abord  une  notice  bibliographique  sur  les  éditions  des 
petits  géographes,  examine  l'importance  du  manuscrit  de 
Pithou,  et  prouve  que  ce  manuscrit  est  l'original  de  ceux  qui 
ont  servi  aux  éditions.  Ces  preuves  ont  déjà  été  données  par 
M*  Miller -dans  sa  préface  de  Marcien  d'Héraclée,  et  les  obser- 
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Talions  de  M.  Letronne  ne  font  que  conflnner  cette  décou- 
Terte.  Il  est  encore  une  autre  découverte  importante  dont 
parle  le  nouvel  éditeur  de  Scymnus  de  Çhio,  sans  nommer 
le  savant  auquel  elle  appartient.  «  On  a  vu  plus  haut,  dit 
M.  Letronne^  que,  selon  M.  Miller,  lc«er#o  du  feuillet  (con- 
tenant la  fin  des  fragmens  de  Scymnus ),  est  re$ti  en  blanc; 
il  résulterait  de  cette  observation ,  que  le  copiste  aurait  passé 
ce  verso  pour  continuer  le  vers  sur  le  recto  du  feuillet  suivant, 
ce  qui  me  paraissait  fort  peu  probable.  J'ai  donc  été  curieux 
de  vérifier  si  le  verio  était  eh  effet  resté  en  blanc.  Le  soupçon 
que  j'avais  conçu  m'y  a  fait  regarder  de  plus  près,  et  j'ai  dé- 
couvert, à  ma  grande  satisfaction,  que  cette  page  avait  été 
écrite  comme  les  autres.  L^écriture,  presque  effacée,  ne  l'est 
pourtant  pas  au  point  qu'on  ne  distingue  les  traces  de  toutes 
les  lignes ,  au  nombre  de  vingt-cinq ,  qui  est  celui  des  lignes 
des  autres  pages  (de  vingt-cinq  à  vingt-sept),  selon  la  propor« 
tion  de  ces  pages,  les  vingt-cinq  lignes  doivent  avoir  contenu 
de  quarante  à  quarante-quatre  vers  qui  manquent  à  toutes  les 
éditions.  C'est  un  fragment  assez  considérable,  qu'il  serait  biea 
utile  de  déchiffrer.  Mais  on  ne  pourrait  espérer  d'y  réussir  que 
si  l'application  judicieuse  des  procédés  chimiques  parvenait  & 
faire  un  peu  ressortir  l'écriture.  »  D'abord  nous  ferons  observer 
que  M»  Letronne  n*a  pas  bien  compris  la  pensée  de  M.  Miller. 
Ce  dernier  n'a  pas  dit  que  le  copiste  eût  passé  le  verso  du 
feuillet  pour  reprendre  le  recto  suivant,  ce  qui  en  effet  serait 
inconcevable  ;  il  a  dit  simplement  que  le  verso  du  dernier 
feuillet  était  resté  en  blanc,  et  que  les  firagmens  de  Scymnus 
s'arrêtaient  là  au  dernier  feuillet,  et  par  conséquent  il  ne  pou- 
Tait  être  question  d'un  autre  feuillet  écrit  après  le  dernier. 
Quant  à  la  découverte  des  traces  d'une  ancienne  écriture  sur 
le  veno,  elle  appartient  entièrement  à  un  habile  philologue, 
II.  Haase,  qui  l'a  détaillée  fort  au  long  dans  le  journal  alle- 
mand intitulé  :  il^emeîne  lAteratur-Zeitung ,  îvàn  i85g, 
n*  iolk,p.  aaa,  et  qui  ajoute  immédiatement  en  note:  le  ma* 
nuscrit  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Letronne, .d  gui  fat 
communiqué  ce  qui  précède  ^  et  qui  en  ce  moment  est  occupé 
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à  feire ,  pour  le  Journal  des  SaTants ,  un  article  sur  le  livre  db 
BL  Miller.  »  Les  géographes  qui  Tiennent  ensuite  sont  Dicéar- 
que,  Scylax  et  Isidore  de  Charax,  sur  lesquels  M.  Letromie 
entre  dans  de  longs  déTeloppements,  Toutes  ees  obseryations, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  {ilus  haut^  ont  déjà  paru  9  et  à  peo 
près  sous  la  même  forme,  dans  le  Journal  des  Sarants;  Pan* 
teury  a  fait  toutefois  plusieurs  modificatiom  importantes.  Son 
premier  ardcle,  par  exemple,  a  été  retouché  en  grande  partie^ 
et  M.  Letronne  a  eu  soin  de  rectifier  certaines  erreurs  qui  loi 
seyaient  échappé  dans  un  premier  travail  beaucoup  trop  r»* 
pide.  Son  volume  se  trouve  complété  par  deux  tables,  l'une 
pour  la  disensaîon  philologique  et  géographique  ,  l'autre  po«r 
Sejmnus  de  Chio  et  Dicéarque. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  des  détails  philologiques 
que  ne  comporte  pas  le  cadre  de  notre  revue  ;  <qe^l  nous  st^ 
fise  de  -dire  que  le  volmne  de  M.  Letronne  est  un  Téritable  ser^ 
vice  Tendu  aux  scieooes  géographiques,  et  les  légères  critiquée 
qu'*on  j  pourrait  famre  se  tronvenft  rachetées  par  un  gcauA 
mxmbre  d'obseryations  du  plus  haut  îulérCt. 

«Géographie  d'Aboulfiéda^  texte  arabe  jHdiUé  d'apvâa 
les  Buuuiacrits  de  Paris  et  de  Layde  aux  lirais  de  la  Sa*- 
ciété  Asiatique,  par  M.  Reîuaud,  mevdire  de  l'instH 
tut,  etc.,  et  M.  Le  baron  MacGackinde  Slave.  — Paria^ 
Imprimerie  Royale.  Au  bureau  de  la  Société  Anatique, 
et<5bez  M"  V  Dondey-Duprè,  18*0.  In-*' de  XL^n-* 
539  p.  Prix  :  50  fr. 

D'après  ie  progrès  des  scieaoes  géographiques,  on  était  eu 
droit  d'attendre  une  nouvelle  édition  critique  du  texte  d*A* 
biNilleda,  l'un  des  géographes  orientaux  les  plus  oelèbreB 
da  UQoyea  âge.  C'est  donc  un  service  signalé  que  MM.  Béf 
naud  et  «de  Slaae  vienaeDt  de  rendre  an  monde  savant^  cb 
popularisant  «n  éerîTaiii  si  curieux  è  conaaitre  et  qui  nous 
ioane  un  état  exact  de  la  géographie  à  la  fin  du  no*  aièeki 
La  préface]  du  volume  que  nous  aïknonçons  oootîeat  la  bio^ 
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gfBpb&e  dràbouHêda,  qui  était  issu  du  mCine  sang^qne  le  gi^aj 
Madki.  Né  e»  ta^  d  Dèma9,  où  une  imiption  êe  Tarfemi 
«mit  fiMcé  s€9  pana»  de  ciicfcheF  un  refage,  il  se  dttatfngÉt 
dsiit  les  giieiT«9  ée9  ismiiînMiiia  contre'  les  chrétîena  ^Oc» 
cideoty  qui  poflsééaient  encore  quelque»  Tilles  sur  les  c^les 
éà  SfrUs.  A  l*lge  dé  donse  aiia^  il  figure  à  fa  prise  àa  chi^ 
team  ée  llarcab^  sur  tes  chetaHers  de  lH6pîtaL  In  laSg»  fl 
se  trevre  ft  la  eonquéte  de  Tripolî  par  les  IMtowulmans;  en- 
flas Tanaéc  serrante,  il  eoafrUme  à  la  prise  de  SaiÎDt*JeaBK 
d?Âere  et  à  Tentière  destmeHo»  des  coloi^es  chrétiennes 
é'Orient  Après  diverses  ricîaiitades,  Abonlfeda  Itat  ioresti 
fnr  le  sidtanr  &Égyipîe  et  de  Sjrie,  de  la  principaeité  de  H«« 
wêê,  ^  la  plaee  de  son  eoosfn  cfal  était  meit  sans  entesi 
Il  novmt  enr  s35fi,  à  l^gedecinqvanliB4iuift  ans,  selon  Mtte 
nanière  de  eompter. . 

Les  édfteurs  s'oecupent  ensuite  des  différons  noms  qoe 
porta  AliocMéda  et  donnent  de  longs  estnats  arabes  €fn  em 
rapport  à  la  vie  el  aux  outrages  de  ce  célèbre  géographe,  et 
qoi  sont  tiras  des  jpanuserits  de  la  Mbliollièqud  Royale.  Ces 
eBOraits  sont  accompagnés  ^une  tradaetion  fhinçaise  pour 
toi  peiBonnes  qof  ne  saTcnt  petni  r«rabe  Outre  son  Traité 
do  géographie,  Aboulféda  a  oompoeé  aussi  pfnsienrs  autres 
écrits*  Le  princilpalestun  abrégé  dé  rhistoireamTcrscUe^  iir- 
tMuié  :  Abrégé  de  thùêdra  iu genre  humain.  Mflf .  Reinaud 
et  de  Slane  ont  donné  l'analyse  de  cette  chronique  qu'ils  ont 
fait  suivre  de  la  Notice  des  autres  productions  de  notre  écrr- 
Tain.  La  Géograp4iie  d*Aboulféda  a  été  terminée  en  i3ai, 
e^est-à-dire  onze  ans  arrant  la  mort  die  Tauteur.  Cet  ouTrage, 
qoi  a  tonjours  |oai  ^olapln»  grande  estime  en  Orient,  n'offre 
im  earactère  original  que  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
Pour  les  contrée»  que  le  voyageur  n'a  pu  examiner  de  ses 
yen,  il  a  fait  usage  des  Traités  rédigés  avant  le  sien,  dont 
les  principaux  sont  :  la  relation  dlbn-Haucal,.  la  Géographie 
rEdrîsi,  le  Traité  d'Ibn-Sayd,  enfi^  le  Traité  mtitulé  :  Àhh 
Xftyy  et  le  iah&b  dlbn^Alatyn  Les  deux  derniers  ne  nous 
sont  point  parvenus.  D'après  la  division  du  travail  d'Aboul- 
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féda^  on  voit  qu*à  l'absence  des  cartes  géographiques  près^ 
c'est  une  imitation  de  Ptolémée.  Des  obseryations  générale^ 
expliquent  le  plan  suivi  par  l'auteur^  et  parlent  de  la  valeur 
des  mesures  itinéraires,  de  la  division  de  la  terre  en  climats» 
des  mers,  des  lacs,  des  fleuves,  des  montagnes,  etc.  Le9 
prolégomènes  occupent  dans  cette  édition  les  soixante-quinxe 
premières  pages.  Les  descriptions  étaient  d'abord  au  nombre 
de  vingt-neuf,  et  chacune  répondait  à  une  contrée  particu- 
lière. L'auteur  en  réduisit  ensuite  le  nombre  à  vingt-huit.  Le9 
tables  occupent  chacune  une  ou  plusieurs  doubles  pages.  Dan^ 
les  manuscrits  chaque  page  est  divisée  en  sept  bandes,  ejt 
chaque  bande  est  consacrée  à  un  lieu  particulier.  Dans  lesdou- 
blespages,  chaque  page  du  côté  droit  est  divisée  en  dix  cases: 
la  première)  case,  en  procédant  de  droite  à  gauche,  renferme 
le  numéro  d'ordre;  la  deuxième,  le  nom  du  lieu  auquel  la 
bande  est  consacrée  ;  la  troisième,  les  sources  où  l'auteur  a 
puisé;  la  quatrième  et  la  cinquième,  les  degrés  de  longitude  avec 
les  minutes  ;  les  sixième  et  septième,  les  degrés  de  latitude  avec 
les  minutes;  la  huitième,  le  climat  astronomique;  la  neu- 
vième, la  contrée  où  le  lieu  est  situé  ;  enfin  la  dixième,  l'or- 
thographe particulière  du  Aom,  A  l'égard,  de  la  page  du  côté 
gauche  qui  dans  les  manuscrits  est  comme  l'autre  partagée 
en  sept  bandes,  elle  est  consacrée  aux  descriptions  particu- 
lières. Cette  forme  matérielle  présente  de  graves  inconvé- 
niens,  qui  toutefois  se  trouvent  compensés  par  la  richesse 
du  fond. 

Les  savans  éditeurs  ont  cru  reconnaître  trois  éditions  ma- 
nuscrites de  la  Géographie  d'Aboulféda;  la  première  est 
représentée  pa  rie  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  Hojale» 
ancien  fonds  n°  679.  Ce  volume  a  été  copié  en  i665,  àLejde, 
d'après  un  manuscrit  dont  la  trace  est  aujourd'hui  perdue. 
La  deuxième  rédaction  provient  d'un  manuscrit  appartenant 
à  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Une  troisième  et  dernière  rédac- 
tiou  existe  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Rojale,  an- 
cien fonds,  n""  578.  Ces  trois  rédactions  ont  été  examinées, 
comparées  a'vec  le  plus  grand  soin«  et  ont  servi  à  établir  le 
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texte  d'après  les  règles  de  la  critique  la  plus  sévère.  Les  ra- 
riantes  occupent  le  bas  de^  pages  ;  à  la  fin  de  chaque  table, 
sont  reuToyées  les  notes  qui,  placées  au  bas  des  tables,  au- 
raient détruit  toute  Téconomie  de  Tensemble.  L'édition  qui 
paraît  aux  frais  et  sous  les  auspices  de  la  société  Asiatique 
est  terminée  par  un  index  général  des  noms  de  lieux  décrits  ou 
mentionnés  dans  TouTrage. 

Nous  ayons  indiqué  plutôt  qu'analysé  une  partie  des  ren- 
Seignemens  précieux  contenus  dans  la  savante  préface  des 
éditeurs  qui  eux-mêmes  ont  réservé  le  complément  de  leur 
travail  critique  et  littéraire  pour  l'introduction  qui  précédera 
la  traduction  française.  Cette  traduction  a  été  faite  par  M.  Rei- 
naud,  et  doit  paraître  très-prochainement.  Nous  nous  propo- 
sons d'en  rendre  compte  immédiatement  et  d'analyser  l'in- 
troduction du  savant  académicien. 

L'impression  de  ce  volume  à  été  exécutée  à  l'Imprimerie 
Royale  et  se  fait  remarquer  par  l'ordre  et  la  netteté  qui  sont 
utiles  partout  et  qui  se  faisaient  désirer  principalement  dans  un 
ouvrage  de  cette  nature. 

fflSTOIRE. 

Histoire  de  TEurope  et  des  colonies  européennes  àe^ 
pais  la  guerre  de  sept  ans  jusqu'à  la  révolution  de  juillet 
1830,  par  feu  M.  È.  G.  Lenglet,  ex-législateur,  prési- 
dent à  la  cour  royale  de  Douai.  — Paris,  1840.  Douai, 
impr.  de  Y.  Adam.  Sixième  et  dernier  volume  det  384  p. 

Le  vaste  tableau  du  passé  de  l'Europe  entrepris  par  M.  Len- 
glet est  aujourd'hui  arrivé  à  sa  fin  ;  le  présent  volume  conduit 
l'histoire  depuis  les  premières  années  de  la  seconde  restaura- 
tion (1818}  jusqu'à  nos  jours.  Chaque  état  européen  y  figure 
k  son  tour:  l'auteur  envisage  les  événemens  dans  leur  ensemble 
et  dans  leurs  détails  ;  mais,  soijt  chez  lui  instinct  national ,  soit 
Tenté  des  choses,  ils  gravitent  tous  vers  la  France,  qui  semble 
le  centre  de  la  politique  moderne.  En  Allemagne,  ce  sont  l'or* 


'^ 
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ganîsation  des  corps  germaniqiies  et  la  diète  de  Francfort,  les 
coDgrès  de  Garlflbad,  de  Yieune,  la  oonsUtutioa  nouTelle  qui 
établit  définitivement  le  gouTemementiédéral  ;  à  Naples,  Tes» 
pédition  et  la  mort  de  Murai  ;  en  Espagne,  le  retour  du  roi 
Ferdinand,  le  rétabiiaiement  de  Tiaquisition,  l'insurrectiim 
yiotodeuse,  et  l'expédition  française  qui  renTerae  la  constita-- 
tion  de  181  a;  en  Portugal,  TarriTée  de  Jean  YI,  qui,  après 
avoir  laissé  à  son  iUs  la  couronne  du  Brésil,  vient  accoter  la 
oonstitution  ;  en  Orient,  Tinsurrection  des  Grecs,  les  Victoires 
d'Ibrahim,  la  bataille  de  Navarin,  riatronisation  du  roi  Othon; 
et  pendant  ce  temps-là  en  France,  l'assassinat  du  duo  de 
Bony,  la  chute  du  ministère  Decaaes,  les  séditions  de  Paris» 
Saumur,  Belfort,  les  débats  de  la  guerre  d'Bspagne,  la  seplen-» 
nalité,  et  la  mort  de  Louis XYIU.  Avec  le  règne  de  Charles  X» 
la  politique  européenne  éprouve  un  temps  desepos,  Lesiérè-' 
nemens  ne  sont  pins  poctée  au  dehers,  ils  demeiœent  tout  in- 
térieurs. Ces  événemens  sont  connus,  ou  mieux,  il  n'y  en  eut 
qa'un  seul  d'où  découlaient  tous  k»  autres,  la  lutte  du  libém* 
lisme  et  de  la  monarchie,  lutte  qui  s'est  dénouée  en  juillet  j83o, 
et  dans  laquelle  les  choses  avaient  été  poussées  à  un  tel  point, 
qu'une  solution  violente  panaÎBBalt  ^Bilcile  à  éviter,  soit  que  ce 
fût  la  charte,  soit  que  ce  fût  le  roi  qui  succombât.  M.  Lenglet 
suit  avee  soin  tontes  As  phases  de  ce  débat,  anESysaat  toutes 
les  discussions  politiques  des  diambres,  le  langage  et  les  ten« 
dances  de  la  presse,  reeherchsot  toutes  les  j3nances  des  paifla 
et  les  fautes  dn  gouvernement.  Kressé  par  aoa  cadre,  récria 
vain  apprécie  pl^is  qu'il  ne  décrit;  mais  ooaukie  les  èrhèa^ 
mens  sont  d'hier,  on  peut  facilement  suppléer  les  détails  qu'il 
ne  saurait  fournir.  Ilten&ine  son  ouvrage  par  iea  oonaldéjta- 
Hdob  suivantes,  qui  sont  oomaae  rhporesoope'duf  ouvemenait 
actuel  :  clés  troubles,  les  diviâoas noufl  atleadent,  dît«îl,  d 
quelques  constîtutioiiaela  renient  substituer  leur  opinion  â  l'o- 
pinion généralelégalemest  constatée;  si,  «Tant  d'affermir  et  de 
compléter,  ils  veulent  réforme!  chaque  jour  l'ouvrage  àe  ki 
-Mlie;  ^^s  ceaient  qoe  pour  perfeoâonaer  il  sufiit  âecban^; 
8i.quciqwis  hanupes  trop  aviécsioiitrop  atdens  ne -voient  >da 
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gouTeraeiiieal  supportable  ^«e  odui  où  ks  meilleures  phct s 
sent  exearoèea  et  difltribaées  p«r  eux  et  leun  amis;  «i  l'incoii- 
cmiÉeatabledreit  de  contrôler  de  >ttf  er  et  d'ayertir  n'est  à  ko? s 
jenc  que  le  droit  d'attaquer,  de  décrier;  si  la  liberté  n'est  autce 
eboee  qu'on  eanèait  perpélueL  » 

Pierre  FErraite  et  la  première  Croisade ,  par  Henri 
Prat*  — Paria»  1840.  Au  dépôt  >  rue  Christine.  Impr. 
de  Pommeret  et  Guénot.  In-S""  de  415  p. 

CalÎTre  est  rhistoire  de  la  première  croisade,  et  surtout  du 
rôle  joué  dans  cette  expédition  mémorable  par  Pierre  l'Ermite. 
Les  éyénemens  qui  se  rattachent  à  ce  fait  historique  sont  con- 
nus ;  les  chroniques  des  croisades  ont  été  publiées,  et  l'auteur 
n'a  pas  la  prétention  de  produire  a  ce  sujet  des  iaits  ignorés. 
U  n'a  en  à  sa  disposition  ni  texte  inédit,  ni  charte  nouTelle, 
aoâsi  sou  lÎYre  n'affecte  nullement  le  ton  ni  la  forme  d'un  ou- 
Trage  spécialement  destiné  à  l'érudition  et  à  la  discussion  his- 
torique» n  accqpte  les  faits  tels  qu'ils  sont  unanimement  re- 
connus, et,  partant  de  là,  il  s'attache  à  recueillir  dans  les  dirers 
chroniqueurs  et  historiens  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éTénement 
et  à  rhonune  qui  font  l'objet  de  son  trayail.  Ces  diiïerens  ma- 
tériaux ont  été  disposés  arec  art  dans  un  récit  clair  et  attachant. 
La  figure  de  Pierre  l'Ermite  domine  dans  ce  tableau;  mais 
l'auteur  n'a  pas  négligé^  pour  cela,  les  autres  personnages  qui 
prirent  part  à  la  première  expédition  de  la  terre  sainte,  et 
entre  autres  Adhémar  de  ]|ionteil,  éTêque  du  Puj,  dont  le  rôle 
n'a  pas  reçu  jusqu'ici  des  historiens  des  croisades  toute  l'im- 
portance qu'il  mérite.  Légat  du  pape,  seigneur  puissant  par  sa 
aaissance  et  par  sa  fanaille,  d'une  éloquence  et  d'une  brayoure 
rares,  toujours  ferme ^  toujours  déyoué,  lui  seul  ne  se  démentit 
pas  dans  tout  le  cours  de  l'expédition  ;  il  ne  désespéra  jamais 
lorsque  tous  les  chefs  autour  de  lui,  et  Pierre  l'Ermite  lui- 
.mêrne,  cédant  au  découragement,  regrettaient  la  France,  et  ne 
cherchaient  que  les  moyens  de  quitter  la  Palestine.  L'érêque 
du  Puj  nous  aurait  semblé  mieux  que  Pierre  l'Ermite,  la  yé- 
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ritable  expression  de  la  première  croisade.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
l'ouTragtfKie  M.  Prat  présente  une  véritable  utilité  ;  d'une  lec- 
ture agréable  et  facile,  il  ne  peut  manquer  de  populariser  en- 
core plus  une  époque  et  des  éyénemens  célèbres,  et  cependant 
peu  connus  de  la  masse  des  lecteurs  dans  leur  ensemble  et  leur 
précision  historique.  Ce  livre  forme  un  complément  obligé 
de  l'Histoire  des  Croisades,  par  M.  Michaud,  qui  occupé  d'ua 
plan  plus  yaste  n*a  pu  donner  autant  d'attention  aux  détails. 

Histoire  des  Français,  par  J.  G.  L.  Simonde  de  Sis- 
mondi.  Tome  XXIV.  —  Paris,  1840.  Chez  Treuttel 
et  Wiirtz.  Imp.  de  Crapelet.  In-8<*  de  630  p. 

Nous  trouvons,  dans  un  court  avis  de  MM.  les  libraires-édi- 
teurs, que  M.  de  Sîsmondi  est  revenu  sur  le  projet  qu*il  avait 
annoncé  de  terminer  son  Histoire  des  Français  par  un  simple 
précis  des  événemens  des  deux  derniers  siècles  ;  il  continuera 
ainsi  quMl  a  commencé  cette  vaste  entreprise,  conservant  à 
rhistoire  les  détails  et  les  traits  de  mœurs  qui  en  sont  la  vie, 
et  consacrant  un  volume  à  chaque  période  de  vingt  ou  trente 
années.  Le  tome  vingt-quatrième  dont  nous  rendons  compte 
est  consacré  à  la  régence  d^Anne  d'Autriche  et  au  ministère  de 
Richelieu,  c'est-à-dire  ù  la  période  qui  s'étend  de  i643  à  1661, 
et  où  se  trouve  la  fronde,  cette  parodie  de  la  ligue,  dernier 
ferment  des  discordes  civiles  que  devait  faire  disparaître  la 

main  puissante  de  Louis  XIV.   Ici  les  événemens  sont  moins 

• 

grands,  moins  élevés,  moins  terribles  aussi  que  par  le  passé  : 
c'est  un  tissu  de  ruses,  de  petites  perûdies,  de  petits  combats, 
de  disputes,  où  il  j  a  cent  quolibets  pour  un  coup  d'épée.  On 
comprend  peu  le  dédale  de  toutes  ces  intrigues,  et  la  tâche  de 
l'historien  n'eu  est  que  plus  difficile.  Cette  multiplicité,  cette 
légèreté  des  événemens,  demandent  un  coup  d'oeil  exerce 
et  une  main  sûre.  M.  de  Sismondi  possède  ces  qualités,  e^ 
cette  nouvelle  partie  de  son  travail  présente  autant  de  clarté 
que  d'intérêt. 
Les  matières  traitées  dans  ce  volume  peuvent  se  résumer 
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dans  les  indications  suirantes  :  régence  d'Anne  d*Autriche; 
elle  fait  supprimer  les  limites  que  Louis  XIII  ayait  mises  à  son 
autorité,  et  la  confie  au  cardinal  Uaiarin;  Tictoire  du  duc 
d*£nghien  à  Rocroy;  bataille  de  Fribourg;  surprise  de  Ma- 
rientbâl  ;  bataille  de  Nordlingen  ;  première  opposition  du  par- 
lement de  Paris;  la  guerre  se' ralentit;  d*Barcourt,  puis  En- 
gbien   détenu   prince  de  Condé  sont  repoussés  deux  années 
de  suite  devant  Lérida;  réroltes  de  Sicile  et  de  Naples  contre 
Philippe  IV;  Tictoire  de  Condé  à  Lens;  paix  de  Munster; 
union  des  compagnies  soureraines  pour  réformer  Tétat  ;  les 
barricades;  déclaration  du  ^4  octobre;  la  fronde;  siège  de 
Paris  ;  paix  de  Ruel  ;  le  prince  de  Condé  offense  tour  à  tour  la 
cour  et  la  fronde.  C'est  dans  cette  partie  qu'il  faut  étudier  le 
caractère  du  coadjuteur  Paul  de  Gondi,  et  l'appréciation  de 
son  rôle  dans  ces  débats.  Les  princesses  tentent  de  souleyer  la 
France  pour  la  déliTrance  des  princes  captifs  ;  la  princesse  de 
Condé  ÙL  Bordeaux  ;  union  de  l'ancienne  et  de  la  nouyelle  fronde 
pourl'exil^de  Maxarin  et  la  délirrance  de  Condé;  union  de  la 
reine  à  l'ancienne  fronde  contre  Condé;  le  roi  est  déclaré  ma- 
jeur; Condé  se  décide  à  faire  la  guerre  au  roi;  Maxarin  rentre 
en  France  ayec  une  armée  ;  le  parlement  se  déclare  contre 
l'un  et  contre  l'autre;  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine, 
.  rentrée  de  la  cour  &  Paris  ;  retour  du .  cardinal  Maxarin  ;  Fes- 
prit.  de  la  fronde  s'éteint  en  France;   Condé  commande  en 
Flandre  les  Espagnols;  Turenne  lui  est  opposé;  Condé  sur- 
prend les  lignes  françaises  et  fait  loyer  le  siège  de  Vatenciennes* 
L'appréciation  du  génie  militaire  de  Turenne  et  de  Condé  oc- 
cupe en  cet  endroit  la  place  qu'elle  mérite  :  c'est  un  tableau 
plein  d'intérêt,  et  que  l'historien  a  dignement  rendu,  que  cette 
lutte  des  deux  héros  de  leur  époque,  également  habiles,  ayec 
des  qualités  différentes,  et  yictorieux  l'un  de  l'autre  lorsqu'ils 
avaient  des  Français  à  commander.  M.  de  Sismondi  sème  son 
récit  de  peintures  de  mœurs  et  de  portraits.  Les  figures  d'Anne 
d'Autriche,  de  mademoiselle  de  Montpensier,  du  Coadjuteur, 
de  Mole,  de  Fouquet,  revivent  sous  son  pinceau,  et  surtout 
Maxarin,  dont  le  rôle  domine  dans  ce  volume  avec  sa  politique 


habik  mais  canteleiise ,  et  son  caractère  pen  respecté^  paie» 
qa'il  D'ètait  ni  aiméy  ni  cpaînti 

M*  de  Siniiondi  se  préseivfe  ponr  candi^t  au*  prix  Go- 
bert  de  lo^ooa  fr*  que  doit  décerner  cette  année  PAcadteete 
des  Inscrfplions  et  Belles-Lettres; 


Histoire  de  France  depuis  la  foBdatioD  de  la 
chie  ;  dédiée  anx  pères  de  famille  par  Ed.  Mameeliet. 
— Paris»  1840.  An  bureau  du  Plutarque  français.  Impr. 
de  Béihune  et  Pion.  4  toI.  in-12  de  Tnr-330,  371» 
405,  393  p. 

Ca  n*est  point  ici  une  histoire  de  France  destinée  à  faire 
ayancef  1»  science,  mais  un  boa  résumé^  «d  la  feunesse  pas- 
sera des  noCîoos  exactes^  claires  et  précises  sur  le  cours  de  nos 
amialcsy  oA  die  trouTera  debons  principes^  onemoralepare  et 
solide^  un  examen  des  faits  impartial  et  intel%ent.  Cependant 
récrhrsMi  ne  s'est  pas  copteirté  de  raeenter  les  érénemens,  il 
a  tfichây.  ponr  les-  faire  comprendre,  d*eD  réréier  les  causes,  et 
Ç(nmne€es>GBU8es  tiennent  sonrent  aubrmerars,  aux  coutumes 
de  chaque  époipie^  il  a  cberciié  dans  leur  étude  une  pins  jusife 
.  appréciation  des  koomies  et  des*  éTenemens.  Il  nVpointYouIu 
juger,,  ûoa'^'il  le  dît,  les  temps  anciens  de  la  monarchie  arec 
ks  idées  noQYelles  de  notre  fi^e.  En  faisant  pourchaque  siècle 
la  part  de  l'ignorance ,  il  a  pris  pour  bafsc  de  ses  fugemens  la 
morale  écrite  par  Dieu  an  cceur  de  tous  les  hommes;  il  con- 
state l'influence  de  la  religion  chrétienne  anx  différentes  épo- 
ques de  notre  histoîrey  et  la  montre  fanrorisant  consfanment 
les  progrès  de  la  cÎTÎlisatieo,  delà  science  et  delà  liberté.  Il 
donne  une  large  part  aux  lettres  et  aux  arts,  et  aux  hommes 
qui  se  sont  illustrés  dans  ces  deux  parties.  Mf.  Mennechet  dé- 
clare, en  terminant  sa  courte  prfibce,  qu'il  s^est  place  au  |>oînt 
de  Tue:  religieux,  meoarchîque  et  nalîenal;  qrfîî  ne  s'est  pas- 
siaimé  ponp  rien  ni  pour  personne,  etqu^n'a  touIu  se  mon- 
trer l'adTersake  m  le  défenseur  aTCugle  de  la  royauté,  de  la 
noblesse^  de  la  bourgeoise  et  dNi  peuple;  car,  suiTautluî,  dfe- 
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T«it  l*kf8tûire  conme  deyaut  Dieu  toiu  le»  boinm»  sont 
égBOx.  L'oavrage  de  M.  Menneohet  répond  à  ce  ffrogmxuxm, 
et  il  est  apfielé  àrendre  de  wénïMes aet^iùts  dam  bxacrière 
de  reneeigDeraent. 

Histoire  de  la  Gaule  sons  radministration  romaine,  par* 
Amédée  Thierry,  correspondant  de  Vlnstitut.  —  Paris; 
1840.  Just  Tessier,  libraire.  Impr.  de  Schneider  et 
Langrand.  T.  I"  de  viii-421  p. 

£n  1&89  M.  Amédée  Thierry  tenninait  son  Histoire  des 

Gaulois,  à  laquelle  les  hommes  coosidérables  dans  la  science 

donnèrent  leur  assentiment.  Cet  ouvrage  ayait  pour  but  de 

raconter,  d'expliquer  et  d'éclairer  nos  origines.  Faisant  la  part 

de  chaque  race  et  de  chaque  natioa^  rhistorien  avait  montré 

comment  Télément  gaulois  s'était  comporté,  répandu^  mo- 

difiéy  et  l'avait  conduit  jusqu'à  sa  dernière  et  complète  mo<*- 

dification  sous  le  nom  et  sous  l'autorité  de  Rome.  Il  s'était 

arrêté  aux  suprêmes  efforts  de  Civilis  en  faveur  d'une  société 

indigène  désormais  finie.  M.  Thierry  nous  avait  pris  Ibères  et 

Celtes^  il  nous  laissait  Romains.  Cependant  quelque  intima 

qu'ait  étéi'assimilalioAy  il  j  avait  encore,  dans  cette  partie  de 

rempile  romain  appelée  la  Gaule,  une  physionomie,  un  esprit 

particulier  qui  non  seulement  3e  conserva  et  se  perpétua^ 

mais  fiéa^it  encore  sht  l'empire  lui-même  et  sur  sa  ^^ipitale. 

M.  Thierry  a  observé  quelle  fut  la  destinée  de  chacune  des 

grandes  provinces  de  l'empire  romain.  Soumise  et  domptée^ 

chacune  d'elles  a  pris  à  son  tour  ia  tête  de  l'enoy ire  et  donné 

à  Borne  ses  Césars^  ses  empereurs^  ses  mœurs,  ses  lettres^ 

son  génie  et  .ses  dieux  ;  et  ainsi  l'empire  romain  ressemble  à 

nae  vaste  i^onfièdération  de  royaumes  dans  laquelle  chaque 

état  Tègae,  domine  et  gouverne  à  son  tour.  Cette  vue  de 

rjiistoire  romaine  est  nouvelle  et  vaste  ;  mais  elle  est  surtout 

féoMQode^  parce  qa'elle  est  vraie.  Ce  n'est  point  ici  une  vue 

syatèmaticiiie  dans  le  aens  du  paradoxe  ;  mais  c'est  cependant 

un  sjjtème  considéré  comme  un  ensemble  logique  de  déduc* 

tîona  découlant  d'une  idée  inntamentale  ^et  juste. 
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^introduction  du  présent  ouyrage  de  H.  Âmédée  Thierry 
èdt  consacrée  au  déyeloppement  de  ce  système.  Cette  intro- 
duction est  à  elle  seule  un  ouvrage  étendu  et  complet.  L'au- 
teur y  montre  deux  choses  qui  n'en  sont  à  proprement  parler 
qu'une  seule ,  l'action  de  Rome  sur  le  monde ,  et  la  réaction 
du  monde  sur  Rome,  qui  aboutissent  Tune  et  l'autre  à  l'unité 
de  l'empire  romain.  C'est  un  magnifique  tableau  tracé  avec  une 
grande  fermeté  de  pinceau^  et  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
Toir  seulement  qu'indiquer.  On  voit  d'abord  l'action  de  Rome 
s'exerçant  autour  d'elle  sur  les  races  de  l'Italie.  Par  une  force 
d'assimilation  partie  de  son  sein  y  qui  en  est  le  loyer  et  le  cen- 
tre ;  Rome  s'incorpore  bientôt  les  peuples  latins  et  italiens. 
Dès  l'origine,  Rome  ce  n'est  point  une  Tille  entourée  de  rem- 
parts infranchissables  et  jaloux,  Rome   est  un  principe,  une 
idée  sociale,  un  être  moral;  c'est  une 'association  dont  le  cer- 
cle s'étend  sans  cesse  en  s'élargissant,  de  telle  sorte  que  la  li- 
mite morale  de  la  Tille  éternelle  est  toujours  placée  aux  con- 
fins de  sa  puissance.  Mais  l'agrégation  des  peuples  latins,  et 
italiens  une  fois  faite  par  transfusion,  mélange,  concession 
de  droit  de  cité ,  de  latinité,  italique ,  arriTe  la  réaction  des 
races  italiques  sur  Rome,  qui  produit  l'unité  de  Fltalie,  l'é- 
galité des  peuples  dans  la  Péninsule.  Maintenant  Rome  n'est 
plus  la  Tille  du  Tibre,  c'est  l'Italie  entière  ;  et  cette  Rome  nou- 
velle et  plus  Taste  Ta  projeter  autour  d'elle  une  plus  Taste  et 
plus  puissante  action.  Par  des  octrois  successifs  et  gradués 
de  droits ,  elle  étend  progressivement  son  empire  sur  les  races 
étrangères  à  l'Italie.  C'est  un  immense  traTail  dont  chaque 
joiu*  augmente  les  proportions  gigantesques,  mais  qui  s'ac- 
complit aTcc  une  facilité  égale  aux  premiers  enTahisscmens 
de  Rome,  parce  que  ses  ressources  ont  augmenté  aTec  sa  puis- 
sance, et  que,  dans  son  plan,  ses  conquêtes  par  les  institutions 
ont  autant  de  puissance  que  ses  Tictoires  par  les  armes.  À 
chaque  période  de  l'action  de  Rome,  succède  une  période  de 
réaction  de  Içi  part  des  proTinces  qui  y  gagnent  une  assimila- 
tion complète  ;  et  après  chaque  mouTcment  le  monde  ro- 
main fait  un  pas  Ters  l'unité.  M.  Amédée  Thierry  signale  cette 
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marche  yers  Funîté^  d'abord  par  les  institutions  politicpies^ 
ensuite  par  la  propagation  des  idées  littéraires  et  sociales,  par 
le  droit  et  par  la  religion.  Ces  quatres  divisions  nous  mon-' 
trent  les  institutions  proyinciales  sous  Auguste,  Timportance 
croissante  des  proTinciaux  sous  les  principats  de  Tibère  et  de 
Caïus,  la  protection  de  Claude  pour  les  proTinces,  le  rôle  de 
celles-ci  dans  les  guerres  civiles ,  et,  après  la  fin  de  la  famille 
des  Jules,  des  Glaudes  et  des  Flavius,  Tavénement  des  pro- 
vinciaux au  trône  impérial.  L'historien  signale  ensuite  le  ca- 
ractère de  la  littérature  latine  en  Italie ,  ses  variations  dans  les 
provinces ,  et  la  divise  en  époques  hispano-latine ,  grecque , 
pœno-latine,  et  gallo-latine,  qu'il  apprécie  dans  leurs  plus  il- 
lustres représentans.  Il  indique  comment  les  idées  sociales , 
peu  nombreuses  encore  chez  les  écrivains  du  siècle  d'Auguste, 
se  développent  dans  la  période  suivante  et  amènent  la  propa- 
gation des  doctrines  d'égalité  entre  les  peuples  et  de  fraternité 
entre  les  hommes.  Le  droit  civil,  modifié  par  le  droit  préto- 
rien et  pénétré  de  plus  en  plus  des  doctrines  d'équité,  se 
transforme  à  la  fin  de  la  république,  et  se  rapproche  de  plus 
en  plus  du  droit  des  gens  jusqu'à  Justinien  qui  en  fait  le  droit 
de  tous,  de  l'équité,  de  la  raison  et  du  bon  sens.  Enfin,  dans 
la  description  de  la  marche  vers  l'unité  par  la  religion, 
M.  Thierrj  montre  les  efforts  du  gouvernement  romain  pour 
établir  la  ftision  de  tous  les  cultes.  Deux  classes  de  religions 
se  combattaient  dans  l'empire,  les  unes  se  prêtant  à  l'associa- 
tion, les  autres  s'y  refusant.  Les  tentatives  philosophiques  di- 
rigées dans  ce  but  réussissent  entre  les  mains  des  platoniciens 
dont  la  doctrine  rallie  tous  les  cultes  païens.  Mais  ils  luttent 
contre  les  chrétiens  et  sont  vaincus;  l'unité  religieuse  est 
fondée  par  le  christianisme,  et  la  société  chrétienne  entraîne 
la  société  romaine. 

Tel  est  le  vaste  tableau  tracé  par  M.  Amédée  Thierry  avec 
tous  les  développemens  que  cette  analyse  ne  peut  pas  même 
indiquer,  mais  qui  dans  son  livre  prouvent  que  ce  n'est  pas 
ici  un  système  construit  avec  des  paradoxes,  et  que  la  gran- 
deur des  idées  n'est  pas  produite  aux  dépens  de  la  vérité  des 
L  55 
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faits.  Nous  rayons  dit ,  c'est  une  manière  nouTelle  d'enTisager 
l'histoire  romaine.  On  pourrait  croire  qu'après  tant  de  tra^aux^ 
on  ne  peut  être  nouyeau  sur  ce  sujet  qu'en  mettant  Timagi» 
nation  à  la  place  de  la  science  ;  AL  Amédée  Thierry  montre 
qu'on  peut  l'être  encore  ayec  érudition,  critique  et  prudence. 
Ses  assertions  sont  justifiées  par  les  textes;  il  se  contente d'ez« 
pliquer  l'histoire ,  peu  jaloux  de  l' ambition  de  la  créer.  D'ail- 
leurs le  champ  de  l'histoire  romaine  est  si  vaste,  ses  horizons 
sont  si  reculés,  que,  lorsqu'on  aura  tout  déconyert,  il  restera 
encore  tout  un  monde  à  découvrir  dans  son  passé» 

L'introduction  que  nous  venons  d'analyser  est  suivie  du 
premier  chapitre  de  l'histoire  de  la  Gaule  sous  l'administra- 
tion romaine;  il  est  consacré  à  l'état  de  la  Gaule  sous  les  An- 
tonins,  et  s'étend  jusqu'à  la  bataille  de  Lyon,  gagnée  par  Sé- 
vère. Cette  partie  est  la  continuation  de  l'Histoire  des  Gaulois. 
Id  le  récit  reprend  sa  place ,  mêlé  toutefois  de  l'appréciatioa 
politique  et  sociale  des  événemens.  Cette  continuation  aura 
trois  volumes  et  conduira  l'histoire  de  la  Gaule  jusqu'à  Tton 
blissement  des  Francs  qui  imposent  à  cette  province  et  Feur 
domination  et  leur  nom. 

Louis  le  Pieux  et  son  siècle;  par  J.  M.  F.  Frantin, 
auteur  des  annales  du  moyen  âge.  —  Dijon,  Ë.  Frantio. 
Paris,  Petissonnier,  1839.  Deux  voL  in-S""  de  388  et 
4«4p* 

Depuis  quelques  années,  la  province  seconde  de  son  mieux 
les  études  historiques  et  répond  par  iine  grande  activité  au 
goût  éclairé  qui  dirige  tant  d'esprits  distingués  vers  l'histoire 
d  e  notre  belle  patrie.  Grûce  à  cette  louable  émulation ,  nos 
chroniques  sont  tirées  de  la  poussière  des  bibliothèques,  les 
matériaux  abondent,  on  possède  une  appréciation  plus  juste 
et  plus  exacte  des  sources ,  et  Ton  ne  saurait  trop  remercier 
le  zèle  éclairé  de  ceux  qui  concourent  à  ce  noble  but.  Parmi 
ces  derniers  nous  devons  citer  honorablement  M.  Frantin,  qui 
a  déjà  rendu  un  si  grand  service  aux  sciences  historiques  par 
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son  grand  ouTrage  intîtiilé  ÂMole»  iu  moyen  à§9j  et  qui 
vient  de  nous  donner  deux  Tolumes  aur  une  époque  des  plus 
intéressantea.  Ce  noOTel  ourrage,  destiné  à  faire  snite  au 
{ureuaier  qui  s'arrêtait  à  la  mort  de  Charlemagne,  embrasse 
une  période  de  trento-denx  ans^  c'est-ùnlire  depuis  l'an  8i4 
|oaqu'ao  célèbre  traité  de  Verdun  sur  Mense,  en  843,  et  est 
consacré  au  règne  de  Lonia  le  Pieux  et  de  Charles  le  Chaure. 
Après  la  mort  de  son  père ,  Louis  araît  quitté  T Aquitaine 
et  s'était  dirigé  sur  Aix^^liapelle,  où  il  assembla  la  diète 
etreçnt  les  ambassades  des  nations  étrangères  et  des  peuplades 
slaves,  Tasaales  de  l'empire  des  Fnaws»  Les  premiers  soins 
de  ce  prince  se  dirigèrent  vers  la  s(breCé  intérieure  de  ses  états 
et  yers  la  dé&nse  de  ses  frontières.  M.  Frantin  entre  arec  son 
héros  dans  tous  les  détails  de  la  vie  privée ,  politique  et  reli- 
gieuse; il  raconte  d'une  manière  dramatique  tous  les  événe- 
mens  de  oe  règne,  qui  a  préparé  la  mémorable  lutte  du  sa- 
cerdoce et  de  l'empire,  en  amenant  le  dédin  de  la  monarchie 
carlovingienne.  En  élevant  ses  lavons,  clercs  et  laïcs,  aux 
dignités  de  l'empire  et  de  l'église,  comme  l'observe  fort  bien 
l'auteur,  Louis  décréta  le  gouvernement  civil  et  .ecclésias-> 
tique,  indisposa  sa  noblesse  et  s'avilit  lui-même^  En  éloignant 
de  ses  conseils  sa  noblessç,  dont  il  fallait  réprimer  les  tjran* 
nies  et  les  déprédations,  il  ne  diminua  pas  l'oppression  du 
peuple  et  perdit  sa  propre  force.  Le  favori  Bernard ,  qu'A 
avait  mis  à  la  tête  de  ses  affaires  pour  contenir  les  factions  et 
humilier  la  puissance  des  grands ,  ne  fit  que  les  irriter  davan- 
tage. Et  ce  seigneur,  comme  l'attestent  les  contemporains ,  ue 
fet  point  le  seul  oomtisan  qui  exerça  sur  le  prioce  une  hon- 
teuse domination.  Dans  un  royaume  où  les  courtisans  dispo- 
•aâent  de  tout,  où  la  voix  des  tribunaux  était  vénale,  où  le 
monarque  juste  et  de  ms^urs  irréprochables  avait  une  cour 
oorrompue,  l'oppression  devait  infailliblement  descendre  sur 
ie  peuple,  et  amener  la  chute  de  l'empire  fondé  par  le  génie 
de  Gharlemagne.  Tant  il  est  vrai  qne  les  vertus  dn  cœur  ne 
soJGSsent  pas  à  un  prince,  il  lui  faut  encore  les  lumières  de 
l'esprit.  Les  fils  de  Louis  le  Pieux  déchirèrent  son  héritage  et 
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achevèrent  de  démembrer  le  Taste  empire  des  Francs,  en  ou- 
vrant  la  barrière  aux  dèyastations  de  l'étranger,  qui  se  rua  sur 
rOccident  et  en  déchira  misérablement  les  provinces.  C^est 
ainsi  que  tombaient  les  dernières  assises  de  la  maison  carlo* 
vingienne,  dont  les  ruines  devaient  bientôt  servir  à  la  monar- 
chie féodale.  M.  Frantin  a  jeté  le  plus  vif  intérêt  sur  cette  épo- 
que à  la  fois  si  curieuse  et  si  dramatique.  Son  livre  est  plein 
d'observations  d'une  haute  portée  philosophique,  et  qui  prou- 
vent dans  l'auteur  de  grandes  connaissances  en  histoire^et  Tha- 
bitude  de  considérer  les  événemens  sous  le  point  de  vue  moral. 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de  trois  cartes  qui  représen* 
Cent  le  tableau  de  l'Europe  sous  Louis  le  Pieux,  le  plan  de  la 
bataille  de  Fontenay  et  le  partage  de  l'empire  des  Francs. 

Recherches  et  matériaux  pour  servir  à  une  histoire  de 
la  domination  française  aux  xiii*,  xiv*  et  xv*  siècles, 
dans  les  provinces  démembrées  de  Tempire  grec,  à  la 
suite  de  la  quatrième  croisade,  par  J.  Â.  C.  Buchon.— - 
Paris.  Auguste  Desrez,  libraire-éditeur,  rue  Neuve-des» 
Petits-Champs,  50.  1840.  Deux  volumes  in-S""  maxime 
(format  du  Panthéon  Littéraire).  Le  premier  volume  con* 
tenant  480  pages;  neufgrarures  de  sceaux  et  médailles; 
et  quinze  tableaux  synoptiques  de  généalogies.  Le 
deuxième  volume  contenant  300  p.  Imprimé  aux  frais 
de  Fauteur. 

Voici  le  titre  particulier  de  la  première  partie  :  Eclaireiu^ 
mens  historiques ,  ginialogiques  et  numùmatiques  sur  to 
principauté  française  de  Morie  et  ses  douxes  pairits.  Elle 
est  précédée  d'une  introduction  de  69  pages,  contenant  les 
paragraphes  suivans  :  —  État  de  l'empire  grec  au  moment  de 
l'arrivée  des  croisés.  —  Quatrième  croisade  et  établissement 
des  Français.  —  Premier  partage  de  l'empire.  —  États  enne- 
mis des  Francs ,  formés  en  Asie  et  en  Europe.  —  Empereurs 
Français  de  Gonstantinople,  pendant  Toccupation  de  cette 
ville;  monnaies  frappées  par  eux.  -^Sceaux  des  empereurs 
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français  de  Gonstantinople.  ^-  Duchés  français  de  Bithjnie  et 
de  Pliiladelpliîe  en  Asie.  —  Duclié  dePhilîppopolisen  Thrace. 
Despotat  yënitien.  —  Royaume  de  Tliessalonique.  —  Rois 
titulaires  de  Saloniquc  et  de  la  maison  de  Bourgo^e. 

M.  Buchon  9  après  avoir  commencé  l'histoire  de  la  princi^ 
pauté  française  de  M  orée  par  le  récit  succinct  des  résultats  de 
la  quatrième  croisade  et  des  circonstances  qui  firent  aborder 
Guillaume  de  Champlitte  et  G'eoffroi  de  Villehardoin  dans  le 
port  de  Modon ,  nous  fait  exactement  connaître  la  série  chrono* 
logique  des  princes  d'Âchaîe ,  depuis  Guillaume  de  Champlitte 
et  Geoffroi  de  Villehardoin,  jusqu'à  Blarguerite ,  dernière  hé- 
ritière de  la  branche  aînée  des  Villehardoin  d'Achaîe.  Puis 
arrivant  à  la  branche  cadette ,  il  trace  l'histoire  des  dames  et 
des  seigneurs  de  Matagriffon,  princes  titulaires  de  la  Morée, 
depuis  Marguerite  de  Villehardoin,  morte  en  i5i5,  jusqu'à 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  mort  en  iSig.  Le  titre  de 
prince  d'Achaîe  fut  réuni  vers  ce  temps-là  à  celui  d'empereur 
de  Constantinople ;  mais  les  princes  de  la  maison  de  Savoie, 
descendus  par  les  femmes  delà  branche  aînée  de  Villehardoin, 
affectèrent  encore  le  titre  de  princes  d'Achaîe,  et  l'ouvrage  de 
M.  Buchon  trace  également  l'histoire  de  tous  ces  souverains 
in  partiimê.  Vient  ensuite  le  dénombrement  des  seigneuries 
vénitiennes  et  des  seigneuries  génoises  fondées  en  M  orée  sous 
la  condition  d'hommage,  soit  aux  rois  de  Thessalonique,  soit 
aux  princes  d'Achaîe. 

Le  travail  le  plus  important  de  ce  volume  se  rapporte  à 
l'histoire  des  douce  pairies  de  la  principauté  d'Achaîe.  H.  Bu- 
chon les  a,  le  premier,  habilement  reconstituées  d*après  le  té- 
moignage épars  des  historiens  français ,  italiens  et  grecs.  Ces 
pairies  étaient  possédées  par  des  Italiens  plutôt  encore  que 
par  des  Français;  et  plusieurs  titres  de^comte  et  de  marquis,  en- 
core honorablement  portés  de  nos  jours,  ont  pris  leur  origine 
dans  ces  grands  fiefs  de  Morée  conquis  par  les  chrétiens  au 
xni*  siècle ,  et  conservés  durant  la  plus  grande  partie  du  xiv*» 
Mous  devons  faire  observer  que  M.  Buchon,  bien  loin  de  man- 
quer aux  promesses  de  son  titre ,  les  a  de  beaucoup  dépassées 


«n  traçant,  avec  le  même  soin  qu'il  arait  aecordé  aox  seignen^ 
ries  françaises,  le  déneonbrement  «t  l'iûstoive  des  barons  ita- 
liens établis  dans  Tempire  grec 

Cette  première  partie  est  temunée  par  un  appendice  con- 
tenant :  1*  les  cbansons  composées  par  le»  croisés  de  Gons- 
tantinople  ;  a'  Ijes  marchés  conclus  par  saint  Lam  avec  les 
Génois,  en  ia69  et  1969;  3*  la  lettre  (dé)i  i^usienrs  foisp«« 
Uiée  et  queTéditeur  po«?8ât  se  dispenser  de  réimprimer)  de 
résèque  de  Tunis  au  roi  Thibaut  de  Champagne  sor  la  mort 
de  saint  Louis;  4*  IMyers  firagmena  des  auteurs  byzantins; 
5^  le  traité  d'alliance  conclu  à  Njmphée  en  1  a6i ,  cotre  l'em» 
percur  Paléologue  et  les  Gén<Ms ,  entve  las  Français  et  les  Vé* 
nitieos. 

Voici  ke  titA  partieuli^  de  la  fleoonde  partie:  Chmmqme 
du  emperewr$  Baudfiin  et  Henry  de  ConsiemOmoflêy 
Gfioffrçi  de  Villeketrdoin  et  Hentry  de  Yalmeiemuêf  remu 
Us  mamteeriie  avec  variantee  des  diwre  testée  et  noies  hisiê^ 
riques  extraites  de  toue  les  auteurs  c^ntsmfsraim. 

Cette  seconde  partie  commence  par  une  notice  sur  Goofiim 
de  Yiilehardoin,  maréchal  de  Champag;iie  et  de  Komanift. 
H.  Buchon  aurait  dû  plutôt  donner  À  ce  morceau  I0  titre  do 
dissertation  sur  la  valeur  comparée  des  diveis  maaiiscffita  de 
Yillehardoin*  Pans  ce  travail  l'auteur  s'efforce  de  prouver  qtte 
la  meilleure  leçon  est  renfermée  dans  le  manuscrit  du  JKoi 
conservé  sous  le  n**  207,  supplément  firançais»  IL  Paulio- 
Faris,  dans  une  réponse  faiie  aux  assertions  prioeipales.de 
cette  notice  et  insérée  dans  le  BuUsiin  du  BibliofkiUj  a 
Ylvement  contesté  la  justesse  de  cette  afqirécialiion  vsx  la» 
{juelle  M.  Buchon  s'est  fondé  pour  établir  l'un  des  deux  testes 
qu'il  a  fait  entrer  dans  ce  volume.  Ce  premier  leste  oomr* 
mence  au  fol.  35,  et  s'arrête  au  foU  ai3.  La  fin  de  la  deuxièiSA 
partie  est  remplie  par  la  transcriftion  exacte  4h  mannscrât  da 
Roi,  cotén"  455,  supplément  français^  dans  lequel  H.  P.  Paris 
persiste  à  signaler  la  leçon  la  plus  nette,  laplusexait^»  U  ptea 
ancienne  que  Ton  ait  jusqu'à  présent  recoAMo  du  texte  de 
Yillehardoin. 
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Archives  carienses  de  Thistoire  de  France,  etc.,  etc., 
par  F.  Danjou.  2*  série.  Tome  12.  —  Paris,  Ed. 
Proux.  1840.  In-8*  de  474  p. 

Factum  pour  dame  Marie-Marguerite  d'Aubraj,  marquise 
de  BrinyiHiers,  accusée,  contre  dame  Marie  Thérèse  Mangol^ 
Tefve  du  sieur  d*Aubray,  lieutenaot^-civii,  âocusatrice;  et  mon- 
sieur le  procureur  général, — ^Arrest  de  la  cour  de  parlement 
contre  dame  Marie-Marguerite  d*Aubray,  espouse  du  sieur 
marquis  de  BrinTÎlliers,  du  i6  juillet  1676.  —  Mémoire  du 
prôcez  extraordinaire  contre  la  dame  de  BrinviUiers,  cy-devant 
prisonmère  en  la  Conciergerie  dn  Palais,  accusée  et  exécutée 
le  17  juillet  iM5.  —  Factom  du  procex  extraordinairement 
fût  à  la  Chaussée,  valet  de  Saintt-Croix,  pour  raison  des  emr 
poiMNOSiemeas  des  sieurs  d'Âubray,  lieutenans-cirils.  —  Des^ 
cription  du  cfaiteau  de  Hariy.  *—  Description  de  la  machine 
de  Marly.  —  Des  baisers  d'étiquette  donnés  par  le  roi  9  les 
mnes  et  Les  fille»de  France^  ù  propos  delà  réception  de  l'am- 
bassadrice de  Hollande.  — De  la  soirée  et  du  lendemain  de  la 
première  nuit  que  monsieur  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Jk>i2rgogDe  ont  passée  enaernUc-^Le  détail  de  la  France,  la 
eaoae  de  la  diminution  de  ses  biens,  et  la  facilité  du  remède 
(1695).  -^Journal  de  Verdun.  Artioles  qui  concernent  ce  qui 
^est  passé  de  plus  considérid>le  en  France,  depuis  les  mois  de 
ÎBiiTier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet,  août  et  sep^ 
tembrei7i5. 

Extraite  Mdii$  ie$  regùirea  de  ï BôUl-de^Vilh  ds  Parti 
{annéeê  1 70<>  à  1 7o3).  Présens  de  la  ville  à  mademoisdle  Bosc, 
à  caisse  de  son  mariage.  «^  Actes  des  espèces  aportées,  dépo^ 
sées  en  rHostel-de-ville  par  les  directeurs  de  l'hôpital  génè- 
faly  pour  la  lotterie  en  faveur  dudît  hôpital.  —Le  buste  du  roi 
posé  dans  la  grande  salle.  -*  Semonce  par  les  Carmes  pour  la 
processioadu  Jour  de  saint  Louis.—- Mort  du  duo  de  Glooester. 
-— *  Écritoire  d'vgent  pour  monsieur  Le  Nain,  advooat  géné- 
vaL  — «  Testament  du  roy  d'Espagne.  —  Complimens  et  prA- 
faâts  par  la  fille  au  roy  d'Espagne,  Philippe  Y,  sur  son 
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départ  pour  TEspagne.  -^  Mémoire  présenté  au  roy,  par  rU* 
niyersité  de  Paris,  au  sujet  de  la  préséance  sûr  le  corps  de  la 
Tille  dans  les  cérémonies  publiques.  —  Victoire  et  prise  de 
Luxzara.  —  Bataille  de  Friedlinguen.  —  Prise  de  Brisach.  — 
Bataillç  et  TÎctoire  d'Ulm.  —  Mort  de  Louis  XIV  (171 5)  — 
Monsieur  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume. 

€e  Tolume  se  termine  par  une  table  générale  des  matières 
contenues  dans  la  seconde  série  qui  se  trouve  aujourd'hui  com- 
plètement achevée. 

Les  historiettes  de  Tallemant  des  Réanx,  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  da  xvii''  siècle  »  publiés  sur  le 
manuscrit  autographe  de  l'auteur.  Seconde  édition,  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l'auteur,  augmentée  de  passages 
inédits,  et  accompagnée  de  notes  et  d'éclaircissements. 
—  Paris,  1840.  Chez  Delloye,  éditeur.  Impr.  de  M*  V* 
Dondey-Dupré.  In-12.  Vol.  I  et  II  de  278  p.  Prix  de 
chaque  vol,  1  fr.  75  c. ,  l'ouvrage  entier  avec  10  por- 
traits sur  acier,  17  fr.  50  c. 

Cette  réimpression  des  œuvres  de  Tallamant  des  Réauz  fah 
partie  d'une  bibliothèque  choisie,  à  1  fr.  ^5  c.  le  volume, 
que  publie  le  libraire  Delloye,  et  qui  comprend  aussi  les 
Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  formant  40  volumes  ornés 
de  58  portraits,  et  publiés  pour  la  première  fois  en  i854-  Les 
Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  ont  été  accueillies  avec 
faveur  par  le  public,  et  l'on  a  fait  grâce  à  quelques  détails  trop 
crus  et  parfois  obscènes  en  faveur  de  la  multitude  des  rensei- 
seignemens  biographiques  que  Ton  y  trouve  sur  les  person- 
nages les  plus  considérables  et  les  mieux  faits  pour  exciter 
l'intérêt.  Il  est  aussi  beaucoup  de  noms  ignorés  jusqu'ici,  ou 
du  moins  fort  peu  connus,  auxquels  son  ouvrage  a  donné 
une  célébrité  non  pas  toujours  de  bon  aloi  et  digne  d*envie 
pour  les  familles  auxquelles  ces  noms  apputienneiit,  mais 
toujours  originale  et  piquante  par  le  talent  du  chroniqueur. 
Ce  sont  surtout  là  ses  qualités  principales;  il  a  un  esprit  à  lui  et 
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qui  Q'empruQte  rien  aux  autres;  il  peint  d*un  tour  heureux^ 
mais  plus  malicieux  que  bienveillant,  les  figures  qui  lui  passent 
par  les  mains;  il  conte  ayec  vivacité  et  dit  bien  le  moi  »  aussi 
il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  son  ouvrage.  Ce  n'est  point 
un  historien,  un  annaliste,  ce  n'est  même  pas  un  rédacteur  de 
mémoires,  c'est  un  homme  d'esprit  qui  cause,  qui  cause  bien, 
qui  médit  souvent;  le  moyen  d'être  grand  causeur  sans  cela  I  II 
est  piquant,  original,  amusant,  enfin  il  a  toutes  les  qualités  et 
tous  les  défauts,  le  charme  et  les  dangers,  la  vivacité  et  l'exagé- 
ration d'une  mauvaise  langue;  mais  cette  mauvaise  langue  his- 
torique, comme  il  conviendrait  de  l'appeler,  nous  est  du  plus 
grand  secours  pour  bien  connaître  l'époque  de  la  fronde,  et 
le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  En  sachant  se  te- 
nir en  garde  contre  les  excès  de  ce  système  de  méchanceté 
privée  qui  fait  le  fond  de  l'esprit  de  Tallemant  des  Beaux,  on 
peut  tirer  un  grand  profit  de  son  ouvrage  pour  la  connaissance 
intime  du  monde  et  de  la  société  d'alors.  L'authenticité  de  ses 
historiettes  ne  saurait  faire  Tobjet  du  plus  léger  doute;  c'est 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  lisant  l'excellente  notice  bio- 
graphique et  bibliographique  de  son  savant  éditeur.  M*  Mon- 
merqué,  qui  a  notablement  augmenté  le  travail  qu'il  avait  fait 
pour  la  première  édition. 

Histoire  de  France  pendant  la  dernière  année  de  la 
*  Restauration,  par  un  ancien  magistrat. — Paris,  1839. 
Desenne,  libraire.  Lyon,   imp.  de  Bajat.  2  voL  in-8* 
de  XLV.350  et  375  p. 

Malgré  la  difliculté  d'écrire  l'histoire  contemporaine,  l'au- 
teur du  présent  ouvrage  s'est  proposé  de  faire  connaître,  dans 
ses  causes  et  dans  ses  effets,  dans  la  vérité  des  hommes  et 
des  choses,  cette  année  i83o,  si  fatale  à  la  restauration,  qui  a 
amené  sa  chute, 'une  révolution  et  un  ordre  de  choses  nou- 
veau* Avec  la  vie  agitée  et  impatiente  de  nos  jours,  c'est  déjà 
là  une  histoire  reculée,  et  quoique  dix  ans  à  peine  nous  sé- 
parent de  cette  époque  mémorable,  on  sent  le  besoin  d'un  ou- 
vrage qui  nous  rappelle  les  événemens,  dans  leurs  détails  et  dans 
L  >6 


Wnr  phjBkMionifi«.  L'auteur  de  o«lui  dont  il  est  fjuestîoii  ne 
4ls8tinttl6  pas  i  ce  rojet  ses  sealimens ,  fl  les  proelame,  m 
eoatraire^  dès  l'abord.  Il  lui  a  paru,  dit-il,  qu'un  evirrage  qoi 
Jouait  aT6c  iadépcndance,  avec  calme,'  sans  préoccupation 
directe  d'opinion  personnelie,  l'ensemble  des  divers  èréne- 
mens  dont  la  France  a  été  le  théfttre,  qui  distribuerait  dans 
d'équitables  proportions  le  blâme  et  la  louange,  qu'un  t^  ou- 
vrage serait  d'un  neuf  et  utile  intérêt,  qu'il  pourrait  combler 
une  lacune  essentieHe  et  préparer  avec  fruit  le  jugement  de 
l'avenir.  L'auteur  a  donc  essayé  la  roix  de  Phistoire  sur  la  ca* 
lastrophe  la  plus  soudaine,  la  plus  étrange,  la  phn  grarve  par 
ees  conséquences,  qui,  parmi  tant  d'autres  souvenirs,  soit  de- 
meurée présente  aux  souvenirs  de  la  génération  cowrante.  na- 
turellement appelé  à  prendre  une  opinion  sur  cette  péripétie, 
l'auteur  Ta  jugée  avec  peu  d'entraînement  sans  doute,  mus 
dans  un  sens  plus  conforme  peut-être  aux  arrêts  probables  à<t 
h  postérité.  La  révolution  de  juillet,  déclarée  inévitable  après 
coup  par  certains  esprits,  n'a  été  rien  autre  à  ses  yeux  qu'une 
insurrection  heureuse,  prétextée  par  uno  vioktion  pkis  in- 
tempestive que  criminelle  de  l'ordre  légal,  et  régularisée  par 
la  protection  d'un  prince  habile  et  prudent.  Peu  faTorisé  4e 
la  restauration  qu'il  a  servie  avec  autant  d'indépendance  que 
d'attachement,  Thistorien  se  flatte  qu'on  ne  verra  dans  son  ap- 
préciation qu'un  jugement  d'ordre  moral  et  d'équité»  En  dé- 
plorant la  catastrophe  qui  l'a  renversée,  il  n'a  dissimulé  au- 
cune des  fautes  dont  cette  catastrophe  a  été  le  résultat  ;  car, 
quels  que  soient  les  légitimes  égards  dos  à  la  puissance  déchue 
-et  les   séductions  de  la  rertu  malheureuse ,  ces  sentinaens 
ne  sauraient,  ù  ses  yeux,  prévaloir  sur  les  intérêts  imprescrip* 
tibles  de  la  justice  et  de  la  vérité.  L'auteur  a  mis  à  contributioB 
toutes  les  publications  dont  la  révolution  de  juillet  a  été  l'dlijel, 
jusqu'aux  moindres  pamphlets,  ainsi  que  les  publications  étran- 
-gères;  il  a  reçu  aussi  plusieurs  communications  importantes 
îles  acteurs  mêlés  aux  événemens  qu'il  raconte,  ce  qui  lui  a 
permis  de  faire  un  ourrage  noureau ,  même  en  rappelant 
des  faits  que  personne  n'igii#re. 
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Des  ëocumens  jostifieatifs  sont  joints  à  cet  oorrage;  ces 
doeiHneiis  sont  connus  et  ont  été  imprimés  plnsieurs  fois. 

• 

Histoire  politique,  civile  et  religieuse  de  la  Saittloige 
et  de  rAunis»  depuis  les  premiers  temps  historiques  ji»" 
qu'à  Bos  jours  ;  précédée  d'une  introduction  par  M.  D. 
Massiou.  —  Paris,  iSM.  Ed.  Pannîer,  libraire.  La 
Rochelle,  impr.  de  Maréchal. 'In-^"*  de  616  p. 

Ce  Tolume  comprend  la  quatrième  périoée  de  Thistolre  de 
k  SaintODge  et  de  TAunis^  c'est-àHlire  Tépoque  renfermée 
aUre  le  commeacement  de  la  réyolotion  fraaçatee  et  la  fta 
de  Tempircv  de  1789  à  181&  L'ouvrage  de  M.  Massiou» 
été  commencé  en  i8a6,  et  l'auteur  i'ayait  eooduit  îtu^fu'à  la 
rcTOcation  de  l'édit  de  Nantes  dont  les  effets  se  firent  surtout 
nesseetir  à  La  Rochelle.  Aujourd'lnri,  s'aTonant  le  peu  d'itité* 
rêt  que  présente^  pour  les  deux  proyieees  dont  il  s'est  occupé^ 
le  temps  écoulé  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XI¥  {usqn'A 
If  époque  de  la  rèTolation  française,  il  franchit  cet  e^ace  în^ 
termédiairey  et  anive  sauatransitien  à  Tfaistoire  moderne*  Cette 
histoire  se  confond  en  grande  partie  dans  celle  du  royaume  ; 
on  TDit  la  Saiotonge  et  TAunls  suivre  tous  les  mouTemens  et 
tontes  les  impressions  de  la  oapitale.  Cependant  ces  protinoes 
ne  laissent  pas  que  d'aroir,  à  quelques  égards,  leur  physiono* 
mie  propre.  M.  Massiou  donne  les  plus  curieux  détails  sur  lee 
tiroidtlea  de  Saint'4eai>Hi'Aogely  qui  agitèrent  fortement  las 
esprits  ;  sur  le  mmii^emeat  escîté  par  le  soulèyement  de  la 
Vendée,  et  sur  les  étéaemens  maritines  accomplis  Ters  les 
oMes  de  l'Ouest*  L'on  des  plus  considérables  est  l'embarquéi* 
naentde  Napoléon  pour  Tescadre  aaghnse  qui  le  transporta  à 
Sainte-Hélène*  Toute  la  négociation  qui  précéda  et  amena  ce 
xésnltatest  raoontée  de  la  manière  la  plus  minutieuse  et  la  i^ni 
mtévessante.  C'est  dans  le  pays  dont  ML.  Massiou  fait  rUstoIre, 
que  s'est  terminée  cette  grande  fortune  de  l'empire  ;  l'histoiien 
ao»  mettre  à  proit  l'importance  que  donnait  à  son  snîet  uneca- 
tastropfae  anasi  mémerable«  M.  Massiou  a  joint  à  son  travail  des 
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notes  et  des  dissertations^  qui,  reprenant  les  points  principaux» 
7  répandent  un  nouTeau  jour.  Aujourd'hui ^rhistoire  de  la  Sain- 
tonge  et  de  TAunis  est  complète;  c'est  un  exemple  qui  devrait 
être  suivi  par  toutes  les  provinces,  car  l'histoire  de  France  ne 
pourra  êtfe  bien  faite  que  lorsque  l'on  connaîtra  parfaitement 
celles  de  toutes  les  contrées,  qui,  après  avoir  long-temps  con- 
servé une  physionomie  propre,  ont  fini  par  se  fondre  dans 
l'unité  toute  moderne  du  Royaume. 

« 

Vie  de  Madame  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis,  fonda- 
trice de  Tabbaye  de  Longchamp.  Avec  une  description 
hiMorique  de  la  fête  de  Longchamp.  —  Paris,  Moqnet 
et  comp.  Chez  Gaume  frères,  libraires^diteurs.  1840. 
In-12  de  270  p. 

Ce  petit  volume  commence  par  une  lettre  que  l'auteur 
adresse  à  sa  sœur  sur  la  vie  religieuse  et  la  bienfaisance,  et 
dans  laquelle  il  retrace  les  douceurs  et  les  avantages  de  la  vie 
religieuse,  et  décrit  les  amertumes,  fardeaux  et  déceptions  de 
celle  du  siècle.  Il  s'occupe  ensuite  des  unions  malheureuses, 
du  siècle  présent  et  de  la  loi  noifveUe,  de  la  vertu,  de  l'hépi- 
tal  et  de  Técole,  de  la  jeunesse  et  de  la  vieillesse,  fait  un  appel 
en  faveur  du  pauvre,  décrit  le  charme  de  la  charité,  le  carac* 
tère  et  le  bonheur  du  dévouement  et  de  Tamour  des  hommes 
qui  seul  peut  satisfaire  et  occuper  dignement  les  grands  cœurs. 
Cette  première  partie  se  termine  par  un  article  sur  les  deux  es- 
pèces de  charité,  sur  les  bons  et  les  mauvais  riches,  sur  le  sort 
qui  les  attend,  par  une  allocution  aux  personnes  en  religion, 
et  par  le  tableau  des  devoirs  des  supérieures.  La  seconde  partie 
est  consacrée  aux  auteurs  des  vies  de  saints  de  nos  jours,  à 

*  ceux  du  moyen  fige,  aux  saintes  légendes,  à  leur  intérêt,  leur 

beauté,  et  à  la  manière  dont  elles  se  faisaient.  Puis ,  après 

s'être  occupé  de  Trouillard  et  de  la  reine  Blanche,  l'auteur  de 

ce  livre  parle  de  ses  propres  travaux. 

L'histoire  de  madame  Isabelle,  la  prenant  à  sa  naissance, 

*  nous  appren4  qu'elle  préférait  les  images  aux  jouets  de  son 
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âge.  Cachée  dans  son  lit  pour  prier,  elle  fut  sur  le  point  d*ètre 
emportée  avec  un  paquet  de  lingue.  Le  désir  de  pouToir  lire 
dans  leur  langue  TéTangile  et  les  saints  pères  lui  fit  apprendre 
le  latin,  travail  qui  ne  Tempêchait  pas  de  faire  de  fréquentes 
Aumônes  et  de  pratiquer  les  plus  grandes  austérités.  Son  ado- 
lescence TÎt  croître  ses  vertus  avec  elle.  Elle  portait  si  loin 
l'amour  de  la  charité,  qu'elle  refusa  ù  son  frère  un  couTre*chef 
pour  le  donner  à  un  pauvre.  Le*récit  a  soin  de  mentionner  son 
goût  pour  la  retraite,  ses  compagnies,  ses  aumônes,  son  hor- 
reur du  mensonge,  ses  beaux  cheveux,  son  lever,  sa  journée, 
son  régime,  ses  lectures,  sa  manière  de  se  confesser  et  d'em- 
pêcher son  confesseur  de  dormir.  Le  bruit  de  ses  vertus  ne 
tarda  pas  à  se  répandre  et  la  fit  demander  en  mariage.  Malgré 
l'invitation  du  pape,  elle  résolut  d'embrasser  la  vie  séculiirem 
Lors  de  la  croisade,  Isabelle  entretint  des  chevaliers  à  ses  frais, 
et  lorsqu'elle  apprit  la  détention  de  saint  Louis  et  la  mort  de 
la  reine  Blanche,  elle  se  retira  du  monde,  et  fonda  un  monas- 
tère dont  elle  fit  elle-même  rédiger  la  règle,   et  qu'elle  mit 

sous  l'invocation  de  saint  François.  Ici  vient  naturellement  la 

• 

description  de  Longchamp,  dont  l'auteur  cite  l'ancien  nom. 
Il  parle  aussi  de  l'installation  des  religieuses  des  Trois-Co- 
lottibes,  donne  quelques  détaib  curieux  sur  les  dernières 
années  de  la  vie  de  madame  Isabelle,  et  raconte  son  extase, 
sa  mort,  ses  funérailles  auigquelles  saint  Louis  assista,  son  épi- 
taphe  et  ses  miracles.  Il  termine  cette  biographie  par  des  ren* 
seignemens  sur  les  tombeaux  de  Longchamp  et  sur  les  prin- 
cipales religieuses  qui  s'y  sont  voilées. 

A  la  fin  du  volume  on  trouve  une  description  historique  de 
la  fête  de  Longchamp,  précédée  d'un  tableau  de  l'équinoxe. 
On  y  voit  la  différence  de  cette  fête  avec  les  fêtes  antiques, 
son  origine,  ce  qui  reste  de  l'abbaye ,  ainsi  que  sa  situation. 
Enfin,  après  s'être  occupé  des  différentes  époques  delà  fête  de 
Longchamp,  avant  la  révolution,  pendant  la  terreur,  sous  les 
consuls,  sous  l'empire,  sous  la  restauration  et  depuis  la  révo- 
lution de  i83o,  l'auteur,  qui  est  M.  Daniélo,  termine  par  quel- 
ques détails  sur  la  voiture  d'èbène  et  sur  les  caves  ambulantes. 
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Lives  of  tbe  Queens  of  England  from  tbe  Norman 
conqaest  ;  irith  aneedotas  of  their  courts,  now  first  pub-* 
lifllied  firom  ofBeial  records  asd  otber  autbentic  docu» 
ments,  privateas  veli  as  public ,  by  Agnes  Strickland. 
— ^London;  1840.  Henri  Colbum. — Abertson  and' Pat-* 
mer  printers.  Den  fol.  iB-12  de  xxiy-378  et  431  p. 

Cansacré  à  rhistoire  spéciale  des  reines  qui  ont  gouTernè 
FADgleterre,  cet  ouvrage  paraît  sou3  Le  patronage  de  la 
reine  Victoria  jusqu'à  laquelle  Tauteur  conduira  «on  rédL 
En  possession  des  plus  nombreux  renseignemensy  latins^  an- 
glais et  français,  il  n'a  cependant  pas  youIu  faire  un  ouvrage 
purement  de  science  et  d'érudition,  mais  plutôt  une  histoire 
d'une  lecture  agréable  et  intéressante  ppiir  toutes  Les  classe» 
de  lecteurs.  Le  récit  en  est  concis,  clair  et  substantiel;  et  cette 
biographie  des.sou¥eraines  de  la  Graade  Bretagne  paraît  des* 
tinée  à  prendre  place  dans  toutes  Les  biblîotbèqoeâ  paitien- 
Uères» 

Une  courte  introduction  lest  consacrée  aux  anciennes  reines 
des  Bretons  et  des  Saxons,  qui  sont  rappelées  plutôt  <|ae 
traitées  séparément.  La  biographie  d^s  reines  anglaises  ne 
commence  à  proprement  parler  ^'4  MathîLde,  femme  de. 
Guillaume  leConquéranl,,  première  reine  des  Anglo-Konnanda 
et  mère  d'une  longue  suite  de  rois.  Indépeqdanunentde  riva<- 
portance  de  son  rang,  la  vie  de  Mathilde  présente  un  grand 
intérêt  à  cause  des  événemens.  On  y  trouve  des  détaib  sor 
la  conquête  de  l'Angleterre,  sur  l'histoire  de  La  Normandie, 
sur  les  querelles  intestines  de  la  £uniUe  de  Guillaume,  sur  ka 
artfl^  les  lettres,  l'architectnre,  Les  .mcaurs;  c'est  en£n  un  r^ 
sumé  de  l'histoire  d'Angleterre  et  de  Normandie  pendant  l'è* 
poque  la  plus  intéressante  de  leiars  annales.  Mais  surtout  la 
personne  de  Mathilde,  son  caractère^  son  esprit,  son  osMf 
sont  dépeints  avec  un  soin  minutieux.  Après,  vient  Matkildn 
d'Ecosse,  femme  de  Henri  I**«  C'est  une  antre  hitfoira,  d*nn- 
très   mœurs,  d'autres  caractères.  On  voit  là  les  fritrinns 
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aocienoes  de  TÉcosse  et  de  l'Angleterre  ;  les  bâbitiides  et  les 
loi»  des  Saxons,  restaurées  par  la  reine  Adolice  ou  Ad^aEde 
de  Louvaîn,  appelée  la  belle  vierge  du  Brabaot,  la  seconde 
femme  d'Henri  I*'.  Mathilde  de  Roubgne,  femme  d^Ëtiemie, 
morte  eni  î5a,  régna  peu  de  temps  et  présente  dans  sa  Tie  pe« 
de  choses  remarquables  :  il  n'en  est  pas  de  même  d'Éléo- 
nore  d^Aquitaioe,  femme  de  Henri  II,  dont  l'enstenee  agi- 
tée, la  réTolte  eontre  son  mari  en  prenant  parti  poor  ses  an- 
fitts,  offrent  une  période  du  plus  haut  intér^. 

Le  second  Tolume  de  l'ourrage  contient  les  nottœs  do 
Mrengère  de  Navarre,  femme  de  Richard  I",  qui  le  siriTit 
en  Palestine,  et,  après  sa  mort,  résida  loog^temps  dans  la  fille 
du  Mans  oà  elle  mourut  ;  Isabelle  d'Angoulême,  trobiéme 
finnme  de  Jean  Sao«-Terre,  que  le  roi  arait  ravie  au  comte 
de  la  Marche,  qui  était  sur  le  point  de  Téponaer  ;  Éléotiore  de 
ProTence,  fille  de  Rajmond  BérengerlY,  surnommée  la  Belle, 
femme  de  Henri  III,  qui  déploya  ua  grand  courage  et  répan* 
dit  en  Angleterre  la  connaissance  de  la  poésie  méridionale;  Éléo* 
Dore  de  Castille  et  Marguerite  de  France,  toutes  deux  feomies 
d'Edouard  P';  Isabelle  de  France,  épouse  d'Edouard  II,  qui  dé- 
trôna son  mari,  femme  d'un  caractère  énergique,  maisdemesars 
décriées  ;  Philippe  de  Hainaut,  femme  d'Edouard  III,  qui 
battit  les  Écossais,  en  l'absence  de  son  mari,  et  hri  aida  à  pren- 
are  Calais  où  sa  Tertu  généreuse  sut  préserver  les  otages 
de  cette  ville  conbre  la  colère  du  roi  Edouard.  La  vie  d'Anne 
de  Bohème  terminece  second  volume.  Le  troisième  est  annoncé 
pour  une  époque  prochûne. 

Geachichte  Karl  des  ZwœUten  Kœnîgs  yon  Schvedea« 
Beraosgegebea  von  Knut  LuadUad.  Nach  dem  scbire'*- 
«fisefaeo  original  iibersetzt ,  berichtigt  mid  erreitert  yon 
6.  F.  y.  Jenssen.  IL  Theîl.  —  Hambnrg,  1840.  Beî 
Friedrich  Pertbes.  Gr.  in-S''  de  ilxxv-681  p. 

n  y  a  plus  de  quatre  aas  que  le  premier  volume  de  cet 
ouTfeage  a  été  publié  :  il  porte  La  date  de  iâ35«  Ayant  cette 
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Histoire  de  Charles  XII ^  on  avait  celle  de  Nordberg  et  la 
traduction,  si  traduction  il  y  a,  très-répandue  qu'en  fit  Voltaire. 
Le  liyre  de  Nordberg  est  devenu  fort  rare  et  d'uu  diflicile 
usage  pour  la  plupart  des  lecteurs.  Quant  à  celui  de  Voltaire^ 
M.  Lundbad  lui  reproche  d'abord  sa  partialité,  mais  princi- 
paiement  d'avoir  été  écrit  pour  briller  sur  la  toilette  des 
dames  ou  sur  les  bureaux  d'antichambre,  ce  qui  signifie,  en 
langage  honnête,  que  la  partie  historique  a  été  sacrifiée  à  la 
partie  littéraire.  Le  présent  livre  n'est  cependant  pas  la  con» 
trc-partie  de  celui  de  Voltaire.  Car,  dit  l'auteur,  aujourd'hui 
encore,  Charles  XII  en  Suède  à  cela  de  commun  avec  Na- 
poléon en  France,  que,  malgré  l'abîme  de  maux  où  il  a  plongé 
son  royaume,  l'épuisement  de  forces  que  ses  entreprises  ont 
occasionné,  le  peuple  conserve  pour  lui,  après  plus  d'un  siè- 
cle, le  même  culte  enthousiaste.  Mais  ce  culte  est  fondé  en 
grande  partie  sur  la  tradition  orale  qui  en  est  l'aliment  prin- 
cipal. Une  histoire  impartiale  et  critique,  une  biographie  li- 
sible du  héros  suédois,  c'est  ce  que  l'auteur  s'est  efforcé  de 
réaliser.  L'édition  allemande  que  nous  avons  sous  les  yeux 
a  paru  en  même  temps  que  l'original  suédois.  Ce  grand  in- 
tervalle entre  le  premier  et  le  second  volume  vient  du  re« 
tard  apporté  par  l'auteur  suédois  dans  l'achèvement  de  l'ou- 
vrage. Mais  tout  mal  porte  avec  lui  quelque  bien  ;  nous  y 
avons  gagné  la  publication  qui  s*est  faite,  il  y  a  deux  ans,  des 
archivés  de  La  Garde,  où  il  s'est  trouvé  des  documens  pré- 
cieux sur  la  mort  de  Charles  XII,  tué,  comme  on  sait,  au 
siège  de  Frederikshald.  Jusqu'ici  cette  mort  n'avait  pu  être 
expliquée  qu'au  moyen  de  probabilités  fort  douteuses.  Des  ré- 
vélations importantes  viennent  y  jeter  un  nouveau  jour,  et 
un  événement  qu'on  avait  dû  regarder  comme  un  de  ces 
malheurs  inséparables  de  la  guerre,  revêt,  dans  la  présente 
histoire,  le  caractère  odieux  d'assassinat  politique.  Les  détails 
de  ces  faits  sont  d'un  haut  intérêt  historique,  et  ce  n'est  pas 
trop  d'avoir  attendu  quatre  ans  pour  les  obtenir.  L'auteur  da- 
nois de  l'édition  allemande  avait  de  plus  à*  sa  disposition  les 
archives  de  Danemark,  et  par  conséquent  une  foule  de  do- 
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cnmens  dont  les  antears  suédois  ont  été  prités*  Aussi  le  récit 
des  éyénemens  militaires  qui  ont  eu  lieu  sur  terre  et  sur  mer^ 
de  1710  à  la  mort  de  l'infortuné  roi  de  Suède,  sont-ils  &  peu 
près  tout  entiers  de  sa  main.  Ce  second  volume  reprend  à 
Vannée  1708  (la  bataille  de  Poltawa  fut  lirrée  Tannée  sui- 
-  Tante  ),  et  se  compose  de  vingt-huit  chapitres.  C'est  à  la  fin 
du  vingt^sizième  que  se  trouvent  les  pièces  de  ce  procès  histo* 
lique  de  la  mort  de  Charles.  Le  vingt-^septième  chapitre  est 
consacré  à  Texamen  des  suites  de  cette  mort  et  au  procès  da . 
baron  de  Goertz;  le  vingt-huitième^  à  cMnpléter  la  caracté* 
ristique  du  roi  de  Suède.  A  la  suite  de  l'ouvrage  se  trouvent 
vingt-quatre  actes  principaux,  à  titre  de  pièces  îustificatives^ 
sans  préjudice  des  pièces  répandues  dans  les  notes  du  vo^ 
lume.  Enfin,  un  masque  de  Charles  XII,  dessiné  d'après  un 
modèle  en  plâtre  du  cadavre,  qui  se  trouve  à  l'Académie  des 
Beaux- Arts  de  Copenhague,  des  fac-similé  et  un  tracé  des 
opérations  du  siège  de  Fredcrikshald,  en  décembre  1718,  ont 
été  placés  au  commencement  et  à  la  fin  du  volume.  Dans  les 
notes  Vauteur  cite  une  histoire  de  Charles  XII  par  Adlerfelt 
et  les  Handlingar  till  Karl  XII  historia.  Du  reste,  les  notes 
sont  la  seule  bibliographie  de  l'ouvrage. 

ANTIQUITÉS. 

Essai  sur  les  livres  dans  Tantiquité,  particulièrement 
chez  les  Romains»  par  H.  Géraud.  —  Paris,  1840. 
Chez  Techenef.  Impr.  de  Bouchard-Huzard.  In-8^  de 
xiv-232  p.  Prix  3  fr. 

Ceci  est  un  livre  excellent  sur  une  matière  des  plus  intéres- 
santes; et  si  nous  devions  sortir  du  cadre  de  notre  Revue  plu- 
tôt analytique  que  critique,  l'ouvrage  de  M.  Géraud  mérite- 
rait un  jugement  à  part  et  qui  assurément  prendrait  le  ton  de 
reloge.  En  effet,  ce  sont  des  choses  à  signaler  pour  un  travail 
de  ce  genre  qu'un  ordre  parfait  dans  les  matières,  une  grande 
clarté  dans  la  discussion,  une  érudition  véritable  que  constitue 
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pense  aTec  raison  qu*à  celui  qui  voudra  entreprendre  cette 
ceuTre  difficile,  il  faut  d*abord  la  connaissance  de  Tétat  du 
pays  dans  les  temps  anciens  ;  car  il  devra  relever  les  monu- 
mens,  rebâtir  les  villes,  apprécier  Timportance  de  leurs  rela- 
tions, indiquer  les  voies  de  communication  qui  les  facilitaient 
et  dont  un  grand  nombre  n*ont  pas  été  décrites.  Il  lui  faudra 
aussi,  continue  M.  Beaulieu,  tracer  le  tableau  des  mœurs,  des 
coutumes  et  des  langues  celtique  et  romaine,  et  constater  ce 
qui  s'en  est  conservé  jusqu'aujourd'hui  dans  nos  campagnes. 
C'est  pour  fournir  à  ces  besoins  que  M*  Beaulieu  s'est  proposé 
de  publier,  sous  le  titre  d!ÂrcMologie  de  la  Lorrainêf  une  suite 
de  monographies  et  de  renseignemens  nouveaux  et  inédits  sur 
les  antiquités  de  cette  province.  L'ouvrage,  fruit  de  longues 
et  consciencieuses  recherches,  aura  deux  volumes;  le  second 
paraîtra  en  1841  • 

Celui  qui  paraît  aujourd'hui  comprend  d'abord  :  Les  anti- 
quités de  la  vallée  supérieure  de  la  Seille,  dans  laquelle  se 
trouvent  Dieuze  jDectma,  Decem^Pagi  placé  à  Tarquimpol; 
des  restes  de  la  voie  romaine  conduisant  d^Àrgentoratum  dans 
l'intérieur  des  Gaules  et  passant  par  Tarquimpol.  L'auteur 
donne  ensuite  son  attention  au  cours  supérieur  de  la  Moselle, 
considérée  conune  ligne  stratégique  du  temps  de  la  domination 
romaine.  Cette  ligne  est  marquée  par  plusieurs  points  ou 
camps  retranchés  dont  l'indication  suit  :  Sion  et  Yaudémont; 
Sion  (Semita)  offre  beaucoup  de  restes  d'antiquités  que  l'on 
découvre  chaque  jour  et  qui  attestent  la  présence ,  en  ce  lieu, 
d'une  station  romaine  ;  Bajon  (Baïum)  et  le  fort  de  la  côte 
Lebel  où  l'on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  tombeaux  ;  le 
camp  de  romain  a  cinq  kilomètres,  au  nord  de  Bajon;  le 
eamp  d'Afrique ,  près  les  villages  de  Messein  et  de  Ludres  ; 
Toul  ;  le  camp  de  Jaiilon  à  dix  kilomètres  au-dessous  de  Toul  ; 
Liverdun;  Scarpone;  les  camps  de  Cuite,  de  MaUirion,  où 
se  trouve  le  camp  d'Attila  ;  le  château  de  Mousson];  le  camp 
de  Norroy  et  le  château  de  la  citadelle  près  ^e  l'embouchure 
de  la  Meurthe.  M.  Beaulieu  a  fait  suivre  cette  partie  de  son 
ouvrage  de  l'explication  d'un  bas-relief  sculpté  sur  un  chapi* 
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teau  antique  trouvé  à  Toul  qui  semble  se  rapporter  ù  l'histoire 
deTriptolème.  Â  ce  trarail  succède  la  partie  sans  contredit  la 
plus  intéressante  de  l'ouTrage,  c'est  celle  qui  concerne  les  an* 
tiquâtes  de  Solimariaca,  rille  romaine  peu  connue,  et  dont 
H.  Beaulieu  a  restitué  toute  l'importance.  IF  en  détermine 
aTec  précision  l'emplacement,  aux  conflns  des  départemens  de 
la  Meurthe  et  desVosges/ dans  les  lieux  marqués  par  les  Tillages 
de  Soulosse  et  de  Saint-Ëlophe.  Il  décrit  ayec  soin  et  expli- 
que ayec  sagacité  les  ruines  et  tous  les  objets  antiques  trouvés 
dans  cette  localité.  Ils  sont  nombreux  et  importans  ;  c'est  là 
surtout  que  M.  Beaulieu  fait  preuve  de  science  et  d'érudition. 
M*  Beaulieu  a  terminé  son  travail  par  de  curieux  détails  sur  les 
croyances  et  usages  popidaires  qui  se  sont  conservés  dans  l'ar- 
rondissement de  Luné  ville.  L'ouvrage  est  accompagné  de'dnq 
planches  qui  reproduisent  les  antiquités  sur  lesquelles  l'auteur 
a  établi  sa  discussion.  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  H.  Beau- 
Ueti  fait  vivement  désirer  l'apparition  du  second  volume; 
c'est  un  exemple  à  suivre  pour  toutes  les  provinces,  et  le  succès 
obtenu  par  M.  Beaulieu  est  un  encouragement  pour  les  érudits. 

Ueber  das  Tauben-Orakel  vonDodona.  Zur  Erklaer- 
ung  einer  antiken  Erz-Munxe  der  Epiroten  in  der  Mûnz- 
sammluDg  des  Stiftes  St  Florian  von  Joseph  Ârneth.  — 
Wien.  Gedruckt  bei  J.  P.  SoUinger.  1840.  In-4<>  de 
30  p. 

Sous  forme  d'une  lettre  adressée  &  son  frère  M.  Michel 
Arneth,  à  Saint  -  Florian,  l'auteur  publie  une  médaille  an- 
tique en  bronze,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Saint- 
Florian,  jadis  en  la  possession  d'Apostolo  Zeno.  Cette  pièce 
est  d'Épire,  L'une  des  faces  représente  un  aigle  sur  un  ro- 
cher avec  le  mot  âIIEIPûTAN  creusé  dans  le  champ.  Le  revers  : 
un  chêne,  au  sonamet  une  colombe,  et  au  pied  deux  autres 
colombes  face  à  fac^.  La  médaille  est  bien  conservée,  et 
se  trouve  reproduite  au  titre  de  la  brochure.  Le  contenu 
de  la  lettre,  outre  la  description  de  la  médaille,  consiste  en 
détails  historiques  sur  le  siège  de  l'oracle  de  Dodo  ne,  ce 
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qu'il  a  été  et  ce  qu'il  «8t  actueUement.  La  matière  est  dK 
reste  répartie  ainsi  :  I.  Détails  généraux  sur  l'hiatoire  de  celle 
partie  de  l'Epire.  IL  L'oraole  de  Dodone.  Sa  fondadon,  Sêm 
iaflucBce  dan»  l'histoire  de  la  Gréœ.  Détails  topograpfaiqwf 
sur  Dodone.  Causes  qui  en  ont  fait  le  siège  du  culte  dm 
Jupiter.  Bibliographie.  III.  Détails  généraux  sur  les  arts  et 
la  nooiismatique  de  l'Epire.  Dans  les  données  topograpki- 
qœs  sur  Dodone  trouTe  naturellement  place  un  passage  de 
TEos  d'Hésiode  qui  nous  a  été  conserré  par  le  scfaoliaste  des 
Traohiniefiiies  de  Sophocle.  €e  fra§^nent^  composé  de  dix 
Ters,  donne  la  description  de  la  yallée  à  l'extrémité  de  la* 
quelle  éuôt  Dodone.   Les  témoignages  des  Toyageurs  mo* 
demes  sur  l'emplacement  de  la  vallée  de  Janîna  complètent 
celle  partie,  dans  laquelle  l'auteur  rassemble  tout  ce  qui 
peut    apporter  quelque  lumière  sur    l'emplacement  de    h 
¥iUe  et  du  sanctuaire  (  Upw  )  de  Dodone.  Le  bot  que  Pau* 
leur  s'est  proposé ,  c'est  de  ixer  cinq  points  d'archéologie  : 
ndeaiilié  de  l'HeUopia  d'Hésiode  et  de  ia  TaUée  de  Jamna. 
-—  L'identité  de  la  TÎlle  de- Dodone  et  de  la  Tîlle  aetudOe  de 
Kastristza  au  pied  de  la  montagne  où  se  trouve  le  monastère 
de  Kastristza.  —  L'identité  de  ce  monastère  et  du  sanctuaire 
de  Jupiter.  —  Celle  enfin  de  la  montagne  et  du  mont  Toma- 
ros,  —  La  nature  de  l'oracle  indiquée  par  la  médaille  et  par 
letémoignage  d*Hérodote,  stiirant  lequel  les  prêtresses  ctaieût 
au  nombre  de  trois,  et  les  oracles  transmis  par  les  <môfnrxt 
(Selli,  Helli)  à  ceux  qui  Tenaient  les  intenroger.  La  bibliogra- 
pàie,  trop  étendue  sur  un  sujet  si  important,  ne  saurait 
trouver  place  ici.    L'auteiv  n'en  donne  que  ce   qu'il  j  a 
d'essentiel';  dans  la  dernière  partie,  il  passe  en  revue  tout  ce 
qu'on  possède  jusqu'à  ne  jour  d'antiquités  épirotes. 

Notes  d'an  voyage  en  Corse,  par  M.  Prosper  Méri- 
mée, inspecteur  des  monuments  historiques  de  France. 
—  Paris,  1840.  Poumier  jeune,  libraire;  Impr.  de  H. 
Founiîer.  In-8^  de  276  p. 

M.  Prosper  Mérimée  a  déjà  publié  des  notes  avchéologi^pies 
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8«r  le  midi  et  sot  Vemmt  de  la  Franee,  ainu  <|iie  sur  k§n^ 
mmens  de  TAiiyergne.  Ce  Tolnme,  qui  complète  ses  préc^ 
Amis  traranx,  contient  ses  obeerratioiis  sur  Tétat  historique  et 
lea  momuncM  de  la  Corse.  Ces  monumens  sont  peu  dobip 
bram  et  peu  iiaportass,  snrtoot  pour  Tépoque  romaine  ;  ie  sol 
est  plus  ricke  en  constructions  do  moyen  âge»  c'est  aussi  sur 
ectte  période  que  Fontiqnaire  a  le  plus  insisté;.  Après  quelque» 
•onsidérations  Uatonques,  M.  Mérimée  procède  à  la  dcaorip-- 
ten  et  à  rexplicatioB  de  quelques  monmaens  celtiques  od 
druidiques.  Quelques  doutes  que  l'oo  pût  aToâr  sur  kur  eijà' 
tence,  ils  doivent  être  certainement  dissipés  aujourd'hui.  Dans 
la  Tallée  de  Taravo,  à  une  lieue  et  demie  de  SoUacaro,  se  Toit 
un  dolmen  composé  de  quatre  cosses  pierres  plates^  dont 
tnis  cniHicéea  dans  le  sol;  la  quatrièsie^  qui  couTrait  Tespace 
sanfeniié  entre  ks  pierres  Tortioaks»  est  aujourd'hui  reuTcrsée 
et  se  IrottTe  à  c6té.  Ces  pkrres  aost  toutes  d'un  graait  gris» 
sonblahlc  aaz  rochers  d'alentour.  A  ^ingt  mètres  en  fyœ  de 
ce  dolmen  se  trouTent  quatre  menhirs  renyersés,  appelés  dans 
le  pays  stantare.  Deux  autres  menhirs  debout  se  Toient  à  une 
lieue  de  Sartène,  le  plnsgrand,  haut' de  tifoisnoètres;  à  trois 
licfues  de  la  même  yilk  il  en  existe  encore  deux;  mais  k  mo- 
nument le  plus  complet  et  le  mkux  conservé  est  k  dolmen 
qne  les  habitans  appellent  Staziona  de  la  yallée  de  Cauria,  con»- 
posé  de  huit  pierres^  six  formant  les  parois»  l'une  servant  de  toit,  - 
etrautrefiguraotutt  seuil,  à  l'entrée.  L'intérieur  du  dolmen  pv^ 
sente  une  chambre  de  3  mètres  sur  a.  D'autres  monumens  senn- 
blabios  sont  signalés  par  les  indigènes  ;  le  temps  a  manqué 
au  TDjageur  pour  les  visiter.  Comme  reste  d'une  civilisation 
antérieure  à  l'époque  romaine,  l'obserrateur  mte  une  statnn 
en  forme  de  terme,  et  qu'il  croit  représenter  ou  une  divinité 
ou  un  hères  ligure,  libyen,  ibère  ou  corse.  En  fait  d'antiquités 
romaines,  on  ne  trouve  en  Corse  que  les  ruines  d'Aléria,  quel-* 
ques  traces  de  bains  romains,  ks  travaux  de  la  carrière  de 
Ffle  deCavallo,  et  ks  tombeaux  de  Cervaricio  et  de  Bonifacio. 
Les  monumens  du  moyen  âge  sont  presque  tous  des  églises^ 
■•  Mérimée  ne  croit  pas  qu'aucun  de  ces  édifices,  que  ks 
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hitans  font  beaucoup  plus  anciens,  remonte  au-delà  du  xV  siè- 
cle, et  il  pense  que  le  plus  grand  nombre  ont  été  éleyés  peu* 
dant  que  les  Pisans  étaient  maîtres  de  Tiie.  Parmi  les  églises 
des  XI*  et  xii*  siècles,  M.|Mérimée  place  celles  appelées  la  Ga- 
nonica  San  Perteo,  dans  la  plaine  de  Mariana;  Saint -Jean- 
Baptiste  et  San  Quileo,  près  de  Garbini  ;  Saiut^Jean,  commune 
de  Paomia;  cathédrale  de  Nebbio;  Saint*Michel,  commune 
de  Murato;  Saint-Gesaire  dans  le  yoisinage  (xiv*  et  xy*  siè- 
cles) :  Sainte-Marie  de  Bonifacio;  chapelle  de  Sainte-Gathe- 
rine  à  Sisco  ;  Santa  Gristina  à  Gervione» 

MÉLANGES. 

Catalogue  des  livres  imprimés,  manuscrits,  estampes, 
dessins  et  cartes  à  jouer,  composant  la  bibliothèque  de 
M.  C.  Leber,  avec  des  notes  par  le  collecteur.  —  Paris^ 
Techener,  1839.  3  toL  in-8^  avec  gravures  et  fac* 
simile. 

Si  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Leber  n'était 
qu'une  simple  énumération  de  livres  à  vendre,  la  Revue 
se  garderait  bien  d*en  présenter  l'analyse.  En  général,  les 
catalogues  de  livres  n'ont  d'intérêt  pour  le  public,  que 
lorsqu'ils  sont  accompagnés  de  notes  courtes,  substantiel- 
les, et  qui  révèlent  quelque  détail  curieux  sur  un  livre 
rare  ou  jusqu'alors  inconnu.  Tel  est  précisément  le  mé« 
rite  du  catalogue  de  M.  Leber  :  les  notes  placées  à  la  suite 
des  articles  offrent  un  vif  intérêt  aux  amateurs  de  ces  rares 
débris  du  passé.  Gette  collection  qui  comprend  6,663  arti- 
cles est  sans  contredit  une  des  plus  nombreuses  et  des  mieux 
choisies  en  livres  anciens,  rares  et  curieux.  Un  contrat  no« 
tarie  du  19  mars  i838,  homologué  par  ordonnance  royale 
du  5  juillet  suivant,  en  a  transféré  la  nu-propriété  à  la 
Tille  de  Rouen  ;  M.  Leber  s'est  réservé  l'usufruit.  Ainsi  l'in- 
térêt très-riel  qui  s'attache  à  cette  publication  s'accroît  en- 
core de  cette  considération,  qu'elle  présente,  dès  à  présent, 
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le  catalogue  raisonné  de  la  partie  qui   doit  devenir  la  plus 
importante  d'un  dépôt  public. 

M.  Léber  a  suiri,  sauf  quelques  exceptions  de  détail,  le 
système  bibliographique  de* Gabriel  Martin;  au  moyen  des 
tables  placées  à  la  fin  de  chaque  Tolume,  les  recherches  sont 
rendues  faciles  à  quiconque  sera  tant  soit  peu  familiarisé 
ayec  le  système  bibliographique  généralement  adopté  en 
France, 

Le  premier  Tolume  de  xitiii-479  pages  comprend  la  théo- 
logie,  la  jurisprudence,  les  sciences[et  arts,  et  enfin  les  belles- 
lettres.  Il  est  impossible  d'entrer  dans  le  détail  des  articles 
qui  composent  chacune  de  ces  classes  ;  nous  dirons  seule- 
ment que  les  notes  sont  nombreuses ,  qu'elles  fourmillent  de 
renseignemens  précieux  et  généralement  exacts.  La  théologie 
orthodoxe  fort  bien  choisie  comprend  une  curieuse  collection 
de  figures  de  l'Ancien  et  du  Nouyeau-Testament,  danses  des 
morts,  dansesmacabres,  etc.,  etc. La  théologie  hétérodoxe,  né- 
cessairement moins  nombreuse,  contient  cependant  la  plu- 
part des  pièces  rares  des  principaux  écrivains  de  la  réforme. 
Enfin  la  jurisprudence  et  les  sciences  sont  également  bien 
fournies  en  livres  curieux,  sur  lesquels  les  notes  présentent 
d'utiles  éclaircissemens.  Un  Appendice  aux  arts  et  métiers 
contient  une  description  spéciale  de  la  curieuse  collection 
de  cartes  à  jouer  et  d'autres  tarots  indiquée  sous  le  n*  i55i 
du  catalogue  ;  cet  Appendice  termine  la  série  des  ouvrages 
qui  traitent  de  Cftte  matière,  dont  M.  Leber  a  fait  une  étude 
particulière  et  approfondie.  Les  classiques  occupent  dans 
les  belles-lettres  une  place  peu  considérable,  et  la  série  des 
poètes  français,  quoique  d'un  bon  choix,  n'offre  rien  de  bien 
remarquable,  non  plus  que  celle  de  l'art  dramatique.  M.  Leber 
a  placé  parmi  les  romans  l'histoire  galante  de  France  ;  cette 
innovation  est  heureuse  et  bien  justifiée.  Du  reste  cette  sé- 
rie est,  dans  cette  bibliothèque,  la  plus  nombreuse  qui  ait 
jamais  existé,  et  les  notes  en  sont  très-curieuses  et  très-exactes. 
La  série  des  facéties  est  aussi  très-considérable  et  bien  com- 
posée; les  notes  en  sont  toujours  neuves  et  piquantes. 
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'  Le  deuxième  Tolume»  de  vi-466  pages,  comnaence  la  olasse 
de  l'histoire.  Les  cent  premières  pages  cottiprennent  :  la  géo* 
graphie  et  l'histoire  générale;  les  histoires  étrangères  anciennes 
eCmodernes  s'offrentrien  de  remar<piable.  L'histoire  de  Fraoce 
commence  à  la  page  lo*»;  et  nous  iodiquerons  particulière» 
ment  les  rc^es  de  Charles  IX,  d'Henri  III,  d'Henri  IV, 
Louis  XIII  et  Louis  XIY,  qui  renferment  des  livres  extrê- 
mement curieux,  dont  quelques-uns  sont  uniques  ou  n'existent 
qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires»  Une  collection  de 
pièces  sur  la  réYolution  de  1 789  terminé  le  Tolume  :  bien 
que  cette  collection  seit  iafériewre  en  nombre  à  quelques 
autres  très-oonnues,  elle  est  cependant  curieuse  et  choisie. 

Le  troisième  volume,  de  333  pages,  est  aussi  presque  eo«> 
tièrement  consacré  à  l'histoire  de  France  et  contient  les  oii*> 
vrages  relatifs  à  l'histoire  royale  et  primâtite;  céréoMafal, 
fôtes  publiques,  couronnemens,  naissances,  mariages,  pompes 
funèbres  etc.,  etc.  ;  l'histoire  des  lois,  des  institiitiona  et 
des  traités  ;  l'histoire  des  provinces  et  des  TiUes  ;  les  né* 
langes  et  enlin  les  manuscrits  qui  comprennent  des  pièces 
authentiques,  mémoires,  traités,  histoires,  satires  et  aiSMB 
document,  la  plupart  originaux  et  inédiCs.  Ces  matières  ee»> 
ciipent  tout  le  commencement  du  troisième  volume  jusqu'à 
la  page  337. 

Malgré  quelques  imperfections  inèvîtaUes  dans  un  anr- 
Tfâ^  de  cette  nature,  toute  cette  série,  qui-  ne  contient  pas 
moins  de  a,543  articles  dont  quelques-uns  ^renferment  soqb 
le  même  numéro  plusieurs  centaines  de  pièces,  est  infiniment 
cnrieuse  ;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'aucune  bibliothèque 
particulière  puisse  se  flatter  de  posséder  un  enseooble  aussi 
intéressant  Le  resie  du  volume  est  rempli  par  la  suite  des 
histoires  modernes,  étrangères,  l'histoire  héraldique^  llri»- 
toire  littéraire,  et  enfin,  par  labibliogra|4iie^  la  biographie,  les 
extraits  et  mélanges  historiques  qui  terminent  le  cataAogWB. 

Ce  travail  est  excessivement  préokux,  il  présente  av 
lôbtiophiles  en  général,  aux  amateurs  de  vieiuc  livres  et  même 
aux  tr«f ailleurs  9  un  ensemble  de  détails  qn'iis  ut  troafe- 
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rosX  nulle  pari  ailleurs  ainaî  réunis;  el  80Ut  ce  nq^port, 
TouTrage  de  M«  Leber  tU  d*uue  incootestable  utilité. 

Les  libraires  qui  s  occupent  du  commerce  des  lîTres  ancieDS 
pourront  j  trouTer  ausH d'utiles  reoeeignemens^  et  M.  Bmnet 
llii-même  ne  dédaignera  pas  sans  doute  de  puiser  dans  oe 
précieux  catalogue  quelques  rectifieatioDs  ou  faits  nouTeaus 
pour  la  DOUTcUe  édition  qu'il  prépare  en  ce  moment  de  son 
excellent  Manuel  de  librairie. 

BiblioUieca  GandâTeniîa.  Catalogue  méthodique  de  la 
bibliothèque  de  runiveraité  de  Gand*  précédé  d'une  hîa* 
toire  de  cette  bibliothèque  et  auÎTi  de  tables  de  noms 
d'atttenrs»  etc.»  publié  par  le  biUiothécaire  Aag.  Voisin 
(iunsprndence).  ---  Gand.  Ânnoot-Brackman.  Paris, 
Techener.  Bonn,  Marcus,  <839.  In-8*  de  LXxxn-394  p. 

Les  religieux  du  monastère  de  Baudeloo,  après  aToir  tu 
leur  maison  détruite  dans  les  guerres  du  xr^  siècle,  Tinrent 
s'établir  à  Gand»  oé  Ils  possédaient  un  refuge.  Cette  maison^ 
•grandie^  deriit  un  nouTeau  monastère;  en  1616,  une  élé- 
gante église  j  fot  ajoutée  par  GuiUavme  Castîllo,  l'un  des  ses 
abbés;  cette  église,  décorée  par  les  peintres  Tan  Balen,  Jean 
Yan  Dyck,  Jacques  de  Backer,  Fourbus,  Reyscboot  et  le 
sculpteur  Van  Poueke,  est  aujourd'hui  la  bibliothèque  de 
PoniTersîté  de  Gand.  Elle  ne  possède  plus  la  plupart  de  ses 
richesses  artistiques;  mais  dans  sa  nouTclle  destinatioD,  ses 
richesses  bibliographiques  ne  laissent  pas  que  d'être  considé- 
rables. M.  Voisin^  qm  nous  apprend  tous  ces  détails,  nous  ra- 
conte la  manière  dont  ce  dépôt  important  s'est  formé.  A  la 
date  du  14  floréal  an  V,  le  jury  temporaire  des  arts  et  des 
sciences^  dent  1.  Goppens  était  président  et  Ch.  Van  Holten 
secrétaire^  fit  transporter  an  monastère  de  Baudeloo  les  bi- 
bliothèques particuMères  des  Récollets,  Carmes  déchaussés, 
IkMBinieains,  Augustins,  des  abbajes  de  IVaerschoot  et  de 
Tronchiennes,  de  l'administration  du  yieux  bourg  du  conseil 
de  Flandre  et  de  l'abbé  de  Saint-Pierre.  D'autres  enlèTcmens 
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de  livres  dans  les  monastères  Toisins  augmentèrent  ce  dépôt, 
qui  s'accrut  chaque  jour  par  la  bonne  administration  et  Téco* 
nomie  de  son  directeur,  M.  Yan  Hulten,  et  les  libéralités  des 
princes  et  des  particuliers.  Lors  de  la  création  de  l'uniTèrsité 
deGand,  en  1817,  la  Tille  lui  remit  sa  bibliothèque,  qui,  en* 
tre  ses  mains,  prit  les  plus  utiles  aecroissemens  par  Tacquiai* 
lion  de  la  collection  de  M.  Lammens,  et,  à  Theure  qu'il  est, 
par  les  soins  du  gouvernement  elle  s'accroft  annuellement 
de  1,800  à  2,000  volumes.  Cette  notice  sur  la  bibliothèque 
de  Gand,  dont  nous  ne  pouvons  donner  que  la  substance,  est 
terminée  par  un  article  biographique  sur  Arnaud  et  Pierre  de 
Kejser,  premiers  imprimeurs  de  Gand. 

La  partie  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Gand  consacrée 
à  la  jurisprudence,  la  seule  que  renfera^^  le  présent  Tolume, 
est  divisée  en  vingt-quatre  articles.  En  voici  la  nomenclature  : 
introduction  ù  Tétude  du  droit  en  général  ;  traités  généraux 
sur  les  lois,  leur  origine  et  leurs  principes;  droit  naturel; 
droit  public  ;  traités  généraux  et  particulier»  sur  le  droit  civil 
et  criminel  ;  droit  des  anciens  peuples  autres  que  Les  Romains; 
droit  romain;  ancien  droit  français  ;  nouveau  droit  français; 
ancien  droit  des  Pays-Bas ,  autorité  du  droit  romain  dans  les 
Pays-Bas,  économie  politique  et  administrative,  coutumes, 
statuts  locaux  ;  nouveau  droit  des  Pays-Bas,  et  en  particulier 
de  la  Belgique,  depuis  i85o;  nouveau  droit  de  la  Hollande; 
droit  du  Portugal,  de  l'Espagne,  de  la  Savoie  et  des  divers 
états  d'Italie,  de  la  Grande-Bretagne;  droit  d'Allemagne,  con* 
tenant  des  subdivisions  nombreuses  sur  le  droit  particulier 
aux  divers  États,  tels  que  la  Prusse,  la  Saxe,  les  Tilles  de 
Hambourg,  Lubeck,  le  "Wurtemberg,  la  Hesse,  le  Mecklem- 
bourg;  droit  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohème; 
droit  de  la  Suéde,  Norwège  et  Danemark,  de  la  Russie,  de  la 
Pologne,  des  États  d'Amérique,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  et  en- 
fin droit  canonique  et  ecclésiastique.  Deux  tables  sont  jointes 
à  ce  volume  :  l'une  des  noms  d'auteurs,  l'autre  des  ouvrages 
anonymes. 


A  NOS  ABONNÉS. 


La  Revue  de  Bibliographie  analytique  compte  au- 
jourd'hui six  mois  d'existence,  et  Taccueil  quelle  a 
reçu  du  monde  savant  est  un  puissant  encouragement  pour 
les  efforts  de  ses  rédacteurs.  Le  public  a  compris  le  but 
et  l'utilité  de  cette  publication,  et  a  bien  voulu  en  appré* 
cier  l'exécution;  aussi  aujourd'hui,  grAce  à  la  protection 
efficace  des  savans  français  et  étrangers ,  Texisteoce  de 
notre  Revue  est  assurée,  et  elle  peut  se  promettre  un 
long  avenir. 

C'est  que  tous  les  hommes  d'étude  et  de  recherches 
ont  senti  la  nécessité  d'un  recueil  périodique  qui  les  tint 
au  courant  de  tous  les  ouvrages  sérieux  publiés  en  En» 
rope,  et  qui,  par  des  analyses  substantielles  et  con- 
sciencieuses ,  leur  donnât  une  idée  aussi  complète  que 
possible  de  toutes  les  productions  des  sciences  et  des 
arts,  de  l'érudition  et  de  la  haute' littérature. 

Le  temps,  cette  richesse  de  Térudit,  ne  lui  permet  pas 
de  lire  tout  ce  qui  parait;  la  modicité  des  fortunes  permet 
encore  moins  d'acquérir  les  ouvrages  si  nombreux  que 
chaque  année  voit  éclore  ;  il  faut  donc  qu'une  entreprise 
fasse  ce  que  les  particuliers  ne  sauraient  faire.   Nous 
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nous  sommes  proposé  ce  résultat^  et  ce  que  nous  avons 
fait  est  un  garant  de  ce  (pie  nous  obtiendrons  ^  grftce  à 
notre  désir  incessant  d'améliorer  cet  ouvrage. 

En  effet,  dans  les  six  mois  qui  viennent  de  s'écouler, 
la  Revue  de  Bibliographie  analytique  a  rendu  compte  de 
plus  de  quatre  cents  ouvrages  :  elle  en  a^annoncé  plus  de 
cent.  Dans  ce  nombre^  la  moitié  sont  allemands,  anglais, 
italiens  ou  espagnols,  et  portent  la  date  de  1839,  et 
même  de  1840.  Ces  chifres  seuls  suffiraient  pour  indi- 
quer toute  TutîTité  d'une  publication  qui,  d'ailleurs,  ne 
peut  être  remplacée  par  aucune  de  celles  qui  existent. 
Les  journaux  bibliographiques ,  auxquels  nous  rendons 
toute  justice ,  sont  plus  particulièrement  des  bulletins 
d'annonces,  excellents  ponr  faire  connaître  le  titre  des 
ouvrages,  mais  impuissants  âep  dévoiler  Tessence  et  Tes- 
prit.  Les  journaux  politiques,  avec  leurs  préoccupations 
exclusives,  ont  peu  de  place  à  donner  aux  lettres,  et  dans 
celle  dont  ils  disposent,  les  romans,  les  contes  elle  théâtre 
laissent  peu  d* espace  vacant;  la  science  et  la  littérature 
sérieuse  y  sont  traitées  arec  ane  sorte  de  d&lain.  Les  te^ 
mas  littéraires  donnent  anssi  leur  meHlenre  part  avx  tne 
¥anx  de  première  main  qui  sont  des  livres  complets,  il 
est  vrai,  mais  servent  peu  à  faire  connaître  .les  antres  ti* 
vres  (1).  D'ailleurs,  dans  toutes  les  voies  de  la  publicité 
périodique,  od  a  signalé  depuis  long-temps  un  esprit 
inévitable  de  partialité»  d'exclusion  ou  do  faveur,  qui 

(i)  Ces  reroes  se  lirrnit  cqxendant  parfois  à  rexamen  détaiBé  de  œrtMs 
liYTtfi,  léBKNn  la  Bevuê  dm  zii*  wiècU  (juin  1840,  p. 760  eitniv.)  qui  tm»^ 
de  nous  empranter  on  article  presque  entier,  emprunt  dont  nous  n'aurions 
qu'à  la  remercier  si  eDe  avait  bien  voulu  nous  citer.  (Voir  notre  Revue,  Mai 
iHO,  p.  440,  trt»ele  mf  rouvnige  de  M.  Augustin  Thieny.) 
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s'explique  d^afNrès  U  situation  politique  ou  littéraire]  de 
chaque  oi^ane ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  on  grare 
obstacle  à  la  connaissance  exacte  des  traranx  sérieux. 

Dégagés  de  tout  esprit  de  système  et  pénétrés  de  tous 
ces  inconvénienSy  nous  avons  voulu  faire  surtout  un  tra- 
vail analytique»  une  œuvre  d'exposition  qui  reproduisit 
les  ouvrages  sans  vouloir  les  juger,  qui,  sans  préparation 
et  sans  préambule  oiseux,  présentât  au  lecteur  la  substance 
du  livre,  ridéemère,sesdéveloppemens,ceque  l'ouvrage 
offre  de  nouveau,  d'inédit,  et  rappelât  comment  il  se 
rattache  aux  travaux  précédens  de  même  nature,  en  quoi 
il  leur  res^mble  et  en  quoi  il  en  diffère.  C'est,  en  un 
mot,  une  bibliographie  intelligente  et  raisonnée,  destinée 
i  éviter  aux  hommes  d'étude  une  perte  de  temps  et  des 
frais  considérables. 

Dans  Tavenir,  la  collection  de  la  Revue  de  bibliogra- 
phie analytique  est  destinée  à  rendre  des  services  d*un 
autre  genre  :  au  moyen  des  tables  ajoutées  à  chaque  vo« 
lume  (1),  les  recherches  bibliographiques  si  indispensa- 
bles toujours  pour  traiter  chaque  sujet,  mais  si  pénibles 
parfois,  seront  de  la  plus  grande  facilité.  C'est  sous  ce 
point  de  vue  surtout  que  notre  publication  doit  être  en- 
visagée par  les  grandes  bibliotlàèques  publiques  et  particup* 
Itères  dont  pluaieurs  déjà  comptent  parmi  nos  abonnés. 

Il  resterait  à  parler  des  rédacteurs  de  cette  Revue  ;  maiB 


(1)  D'après  la  demande  de  plusieurs  de  nos  abonnés,  nous  nous  sommes 
décidés  il  ne  faire  qu'un  leul  volume  par  année,  afin  de  ne  pas  multiplier 
le»  table»  et  de  rendre  lef  Tocherehas  phis  faciles. 
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ils  ne  sauraient  le  faire  eax*mènies  arec  convenance.  On 
leur  permettra  cependant  de  s'appuyer  auprès  des  émdits 
sur  le  courageux  dévouement  qu'ils  montrent  pour  la 
science  en  se  consacrant  à  une  publication  bien  plus  utile 
que  brillante.  Ceux  qui  les  connaissent  ont  bien  voulu 
non  seulement  approuver  leur  plan,  mais  partager  leurs 
espérances  ;  tous  ceux  qui  s'intéressent  h  ta  Revue  de  Bi' 
hliographie  analytique  trouveront,  &  chaque  page,  sinon 
le  talent  et  l'érudition  universelle  dont  les  rédacteurs  au- 
raient besoin,  du  moins  un  inaltérable  cachet  de  conscience 
littéraire  et  de  véritable  indépendance» 


V  \ 


Dans  notre  dernier  numéro,  p.  4i5,  supprimez  la  phrase 
suivante  qui  est  complètement  inexacte  :  «  L'auteur  déclare 
quHl  y  a  dans  cette  publication  des  fragmens  qui  manquent, 
e^  a  autres  fragmens  étrangers  qui  doivent  être  restitués  ailleurs; 


roe  SaiBt-Loait,  a«  M,  au  MaraU. 


REVUE 


HE 


BIBLIO&RAPIIIE  ANALYTIQUE. 


SVMULET. 


THÉOLOGIE. 

Zur  Geschichte  der  Marienverehrung  besonders  im 
letzten  Jahrhunderte  vor  der  Reformation  in  der  Mark 
Brandenburgund  Lausitz  yon  K.  F.  Klœden.  —  Berlin, 
1840.  In-8°  deiv-160p. 

Un  des  priacipaux  caractère»  religieux  do  moyen  âge,  cV»t 
la  dé?otion  à  la  Tierge  Marie,  culte  profondément  empreint 
dans  les  mœurs  de  cette  époque,  et  qui  attend  encore  la  plume 
de  lliistorien.  L'ouTrage  actuel  ne  se  propose  point  de  rem« 
plir  ce  Tîde  de  l'histoire  religieuse.  M.  Klœden  n'a  point  pré- 
tendu donner  une  Histoire  complète  de  la  déwtion  à  la  vierge 
Marie  j  mais  seulement  des  matériaux  pour  celui  qui  plus 
heureux  pourra  l'entreprendre.  Le  cercle  de  ses  recherches  va 
même  en  se  rétrécissant  jusqu'au  bout.  Ainsi  dans  la  première 
section ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  du  xiy*  siè- 
cle, il  se  liTre  &  des  considérations  toutes  générales  sur  le  pas- 
sage d'une  religion  à  une  autre  et  sur  les  nécessités  auxquelles 
est  soumise  la  noufelle  religion  pour  s'établir.  Delà  il  passe  à 
rhislorique  de  l'origine  des  titres  et  du  culte  de  Marie,  et  en 
décrit  les  aocroissemens  jusqu'à  Urbain  VI.  Puis,  rétrécissant 
son  sujet,  dans  la  seconde  section  il  se  liTre  au  dénombrement 
des  institutions  et  établissemens  religieux  sous  nuTOcation  de 
Marie ,  particuliers  au  Brandebourg  et  à  la  Lusace.  C'est  là 
proprement  l'objet  de  son  UTre;  le  titre  le  témoigne.  Dans 


cette  section  figurent  la  plupart  des  grands  ordres  religieux. 
La  troisième  section  :  du  xiy*  siècle  à  l'électeur  Frédéric  II, 
comprend  les  Fêtes  de  la  Vierge.  —  Les  Confréries.  — Les  Cha- 
pelles. —  Les  Imagés.  —  Les  Autels.  —  Les  Chants  religieux 
en  son  honoeur.  La  quatrième  :  épotpe'  de  L'électeur  Fiédê» 
rie  II 5  offre  un  tableau  plus  étendu ,  plus  détaillé.  C'est  en 
effet  le  moment  où  ce  culte  se  répandait  ayec  le  plus  de  puis- 
sance et  où  son  influence  dominait  sur  toutes  les'  autres  pra<^ 
tiques  religieuses  du  christianisme.  Cette  partie  est  soumise 
aux  mêmes  subdivisions  que  la  précédente.  La  cinquième  sec- 
tion :  de  l'électeur  Albert  à.  l'introduction  delà  réforme,  pré- 
sente le  complément  du  tableau  précédent ,  le  culte  de  la 
Vierge  dans  toute  sa  splendeur,  et  se  termine  par  leapreDOÛè- 
res  atteintes  qui  lui  sont  portées  dans  les  mœurs  mêmes,  pac 
les.semences  luthériennes  fermentant  dé  toutes  parts.  A  la  ûà 
dé  cette  section  se  trouye  un  court  relevé  des  crnues  et  délits 
de  sacrilège  punis  dans  l'espace  dis  Tannée  iSig,  relevé  quij 
mâmeenneiUajdbiiafitanÉ  pas  aAwugkéqnent^.pirouve.-rétaniiaiite 
parogfresfliîomdeioe'  geone  dB-méfaita  dans  lear  classes  infénti»* 
MA.  Enfin  la  sixième  el  dernière 'seotioiii,  après  rintroductia» 
delaTéfovme^  oire  unlafalitauanes  restreint  de  ranéantfasdH 
ment  des  céréuuNMe&et.des.établi8fifamefis  religieux  plaeé»«oiia 
l'invocation^  de  Aiarie,.  et  donne,  le  détail. de  oe  qui  lut  oon^ 
serve»  A  la  fin  de.  cette;  seetion  on*  lit  un  rédt  de  la  maniera 
dont'  ful.détauite  lû^  fameuae!  NoCre-Dam»  de  Créants  et  de  la 
brutalité  barikaro,  caoœpa^Be  ordinaire  de;  ee»  soetea  d'exéf* 
entions.^ 

Plusieurs  des  fait6,rappelé&  dans  le  CAurs'^e  l'ouvvage.nn 
sont  point i^CMPé^r  maisdiapeFséa-et  iBélés;à  miUe attires;  ik 
n'ont  ailieurs- rie». de  cet  înlkôrôtqiia  leon  prête  la. réunion -on^ 
oomme  dit  rauteue,  la«OBcentmtianeii;.ua  foyee.  Cette  bi^ 
nièce  delea gseoper estiL» seul mojen deneua  Uam voin diè» 
ti«ct€inântoombiem«eftpaaCiqncat«yaiimtpénéJtcé  intimcmani 
dan».le  ouHede.neapèm^etsaÉnfaàMienttau&liesoins.leaplaa 
Ti&  de  leuv  etaur  ^  tellemeot  qnei^  nottlgié;  la.  tede  de.  voix  ma 
a'éleyéfientixealrei  lafeseès  «a  ne  §mr%^,mmmt  neifiit 


.paitflaaletpeiirlASAfrêter.Xes  fidts  cattemblésici  se  troartat 
àmnA  l'oofKage  d*Àugu8li  aut  Tarohéologie  chrétienne  et  dans 
fiavanti,  JAaioMrui  f«croniiiiTÎ<ttt«ftH  etc.  L'auteur  s*e«t  aussi 
.lenide  tous  les  miTrages  de  descriptions  locales,  de  réglemens, 
-dootuiiflBS  (Miblics  et  autres  qu'il  n'a  poiot  cités;  Lescitations, 
'CB  effet,  auisaknt  outrepassé  l'étendue  du  texte  même,  parti- 
culièrement peur  les  .abbayes.  En  résumé  9  cet  ourrage  «e 
leoBE^se  de  deuz^parties,  la  première  section,  espèce  d'iniro- 
*ductioB  ;rar  l'origiae'et  les;progrès  du  culle  de  Marie,  et  les 

«autres  sections  comprenant  tons  les  Caâts  relatifs  à  ce  c\ilte  en 

« 

JUandebouEg  «t  eo  .Lusace. 

Sancti  patris  nostri  Joannis  Qirysostomi ,  archiepiscopi 
GoBstantinopolitaDi  oj>era  omnia  quse  extaot,  ?el  quœ 
ejiis  munine  circamTeruntur,  etc.  :  opéra  et  studio 
D.  BerAardi  de  .HoDtfaucon,  etc.  —  Paris,  Moqoet, 
.1834-1840. 13  vûL  grand  in-8<l. 

.Le  déTOuement  éclairé 4le  BIM.  Gaume  frères  pour  la  litté- 
.rature  tkédogique  est  assea connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  JPères  de  l'Église. pour  que  nous  soyons  dispensés  de  faire 
.ici  leur  éloge.  Les  éditions  qu!ils  ont  données  de  saint  Basile, 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Augustin,  sont  remarquables  par 
Ja  grande  pureté  du  texte,. par  la  beauté  de  l'exécution  ma- 
térielle «ttpar  la  modicité  du  rprix.  On  ne  saurait  trop  encou- 
rager MM.  Gaume  àtcostinuer  leur  belle  et  utile  entreprise; 
leur  bibliothèque  des  P'ères  fera  pendant  aux  jclassiques  grecs 
'ile  MM.  Didot;  ot  ces  deux  collections^  d'un  prix  jnodique  et 
..peu  YoluoûneMses,  présenteront  un  ensemble  à  j>eu  près  corn- 
.plet  des  productions  de  la  littérature  grecque  ù  sa  plus  belle 
.époque.  £0  tète  dee  Pères  de  l'Église  doivent  nécessairement 
4gurer  iesiœuTres  complètes  de  saint  Jean  Chrysostome,  tra- 
vail immense  qui  ex^ait  de  la  part  des  .éditeurs  autant  d'acti- 
vité que  jde  savoir^  dee  recherches  incalculables  et  une  profonde 
connaissance  de  la  langue  grecque.  Le^plus  £ècond  et  le. plus 
éLoqttent«des  orateurs  obrétiena,  .saint  Jean  Chrysostome  nous 
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a  laissé  tant  et  de  si  beaux  monumens  de  son  talent  et  de  son 
satoir,  que  rhistoire  seule  de  ses  écrits  serait  une  rentable  his- 
toire littéraire  des  siècles  qui  l'ont  suivi;  et  le  nom  du  célèbre 
archevêque  de  Constantinople  était  si  bien  l'expression  de  l'é- 
loquence et  de  la  pureté  du  langage ,  qu'un  grand  nombre  d'ho- 
mélies lui  ont  été  attribuées,  aOn  que  de  cette  attribution  même 
elles  reçussent  un  véritable  cachet  d'immortalité. 

Les  nouveaux  éditeurs,  en  commençant  leur  travail,  avaient 
pris  l'engagement,   i*  de  reproduire  l'œuvre  des  Bénédictins 
en  améliorant  partout  la  ponctuation  du  texte  grec.  (Ce  fait,  en 
apparence  peu  digne  d'être  mentionné  particulièrement,  a  ce- 
pendant une  grande  importance  dans  un  auteur  comme  saint 
Jean  Chrysostome,  qui,  doué  d'une  imagination  vive  et  d'un 
prodigieux  talent  d^improvisation,  présente,  dans  son  style, 
tantôt  les  irrégularités  d'une  conversation  animée ,  tantôt  des 
périodes  d'une  longueur  excessive,  où  l'enchaînement  des  pen- 
sées échappe  souvent  au  lecteur  le  plus  attentif;)  a*  de  corriger 
la  traduction  latine ,  en  tant  que  le  permettaient  les  conditions 
de  publication  qui  obligeaient  les  éditeurs  à  reproduire  par  jour 
treize  pages  de  l'édition  de  Montfaucon;  3*  de  vérifier  toutes 
les  citations  bibliques  qui^  pour  la  totalité  de  l'ourrage, 
montaient  à  plus  de  trente  mille  ;  4*  de  donner  de  nouvelles 
tables  des  matières  et  des  passages  bibliques.  Dès  les  premières 
livraisons  on  a  en  outre  consulté,  pour  l'amélioration  du  texte 
grec,  les  anciennes  éditions  de  Savile  et  de  Morcll,dont  la  pre- 
mière, trop  négligée  par  les  Bénédictins,  offrait  partout  de 
bonnes  leçons  à  introduire  dans  le  texte.  Â  partir  du  vrii*  vol. , 
M.  Fix,  chargé  seul  de  la  continuation  du  travail,  a  cherché 
à  déterminer  le  libraire,  une  fois  que  quatorze  livraisons  mises 
en  vente  devaient  rassurer  les  souscripteurs  sur  la  suite,  à  ra- 
lentir un  peu  la  marche  de  l'impression.  Son  intention  était  de 
collationner,  pour  les  cinq  derniers  volumes,  l'édition  de 
Savile  mot  ù  mot,  et  de  consulter  partout  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale.    Encouragé  par  la  bonne  volonté  de 
MM.  Gaume  et  les  excellens  résultats  qu'il  avait  obtenus  dans 
le  viu*  volume  par  la  collation  de  deux  manuscrits  pour  le 
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commentaire  de  saint  Jean,  et  par  la  réyision  de  Savile  (  qui^ 
pour  les  spuria  du  yiii*  volume  seul,  lui  a  fourni  plus  de  huit 
cents  restitutions,  en  comptant  près  d*unc  centaine  de  petites 
lacunes  comblées) ,  M.  Fiz  a  entrepris  au  ix*  volume  de  re- 
voir tous  les  manuscrits  pour  le  commentaire  sur  les  Actes, 
sur  lequel  les  critiques  ont  émis  des  opinions  si  diverses.  Un 
fait  assex  curieux  est  sorti  de  la  comparaison  de  quatre  manu- 
scrits entre  eux  ;  le  soupçon  qu'avait  eu  Sa  vile  sur  une  double 
rédaction  de  ces  homélies  s*est  trouvé  pleinement  confirmé. 
En  suivant  de  préférence  celle  qu'offrait  le  manuscrit  n*  ^oS , 
M.  Fix  a  été  amené  à  réformer  entièrement  le  texte  grec  de 
Montfaucon,  en  le  rendant  conforme  à  la  traduction  latine  qui 
était  en  regard  et  qu'Érasme  avait  faite  sur  un  manuscrit  pré- 
sentant la  même  rédaction.  Les  volumes  suivans  ont  été  faits 
de  la  même  manière  et  avec  autant  de  soin  que  lesprécédens. 
Parfois  l'ancienne  traduction  a  été  remplacée  par  une  toute 
nouvelle,  comme  par  exemple  les  homélies  sur  l'épitre  à  Phi- 
lémon;  dans  la  nouvelle  édition  seulement  les  homélies  VQi- 
ticanes,  si  vantées  comme  modèle  d'éloquence  sacrée,  ont 
reçu  une  forme  qui  permet  de  les  lire  sans  aucune  diffi- 
culté. Ce  qu'aucun  éditeur  n'avait  osé  entreprendre,  de  re- 
chercher la  source  des  passages  qui  forment  la  petite  Antho- 
logie (vol.  XII,  pag.  Sga-ioio),  M.  Fix  Ta  tenté  et  exécuté 
en  grande  partie. 

Cette  édition  est  enrichie  de  dissertations  et  de  tables  qui 
manquent  à  l'ancienne.  Outre  de  nouvelles  tables  des  matières 
et  des  passages  bibliques,  on  a  ajouté  à  la  fin  de  la  25*  livrai- 
son (xm*  vol.  première  moitié)  une  concordance  do  l'édition 
de  Montfaucon  avec  celles  de  Morell  et  de  Savilc ,  chacun 
de  ces  savans  présentant  les  écrits  de  saint  Jean  Chrysostome 
dans  un  ordre  différent.  La  vie  de  ce  saint  Père ,  par  Palla- 
dius ,  a  été  corrigée  en  beaucoup  d'endroits ,  à  l'aide  d'une 
nouvelle  collation  du  manuscrit  de  Florence  et  des  leçons  de 
Georgius,  autre  biographe  qui  a  souvent  transcrit  Palladius. 
Cette  vie  est  précédée  d'une  excellente  dissertation  sur  les 
biographes  de  saint  Jean  Chrysostome,  par  Savile,  et  qui  ne 


êé  trouve  pas  dans  MotitiTaiicon.  En  lisant  cette  dîâsertati«o, 
<le  lectetn*  approuvera  certaînefoient  la  résolntion  que  fessée»* 
^urs  ont  prise  en  dernier  lieu  de  ne  point  reproduire  tous  ces 
4yiographes  qui  n*afouta:tt  que  des  récits  fabulevix  aux  faits 
'facontès  par  PaHadius ,  contemporain  de  saint  Ghryvostone. 
À  la  fin  du  ziii*  volume  on  a  encore  ajouté  un  résumé  des  Ba- 
vantes recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  oe  sont  Plirt, 
«Uquel  s*est  livré  StilUng  dans  les  Acta  SS.  Sept. ,  tom.  iv. 
Ce  résumé  complète  et  corrige  en  quelques  -endroits  oe'qae 
IHontfaucon  a  dit  sur  le  même  sujet  dsms  la  première  ipartie 
4u  XHi*  volume.  Bien  qu'il  n'entrât  point  daas  son  plan  d'eia- 
<  miner  )e  jugement  '^e  Montfaiicon  apporté  sur  la  date  et  TdH- 
tlienticité  des  différais  écrits  de  saint  Chrysoetome ,  ll«  Fa^ 
"étendant  cru  devoir  faire  l'observattoh  que  'quelquefois  «e 
savant  n^avait  pas  usé  d'asses  de  sévéïrité  a  l'égard  de  certaiiies 
'homélies  qui  ne  peuvent  être  du  même  écrivain.  Enfin*,  plu- 
Sieurs  spurià  qui,  dans  les  mariusorits,  portaient  le  nom>de 
saint  Jean,  ont  puêtre  rendus  &  kur véritable  aUteorygrâoeetiÉL 
'savantes  recherches  de  M.  Thilo  sur  les  deux  Eusèbe  d'J>- 
lexandrie  et  d'Émèse.  Le  plus  grand  soin  aussi  a  été  apporté 
à  la  révision  de  VindeXy  qui  contient  les  comtnencemens  de 
toutes  les  homélie»,  index  si  utile  aux  personnes  qui  veulent 
't^onoaitre  ce  qui  est  inédit  ou  non.    Dans  cet  immense  et 
magnifique  travail,  M.  Fix  a  été  aidé  souyeatpar  MM.  'Du6- 
fner  et  de  Sinner,  savans  distingués  qui  ont  déji\  rendu  tant 
'de  services  aulx  lettres  .grecques,  «t'quir,  chaque  jour,  «nous 
donnent  de  nouvelles  preuves  de  leur  "vaste  érudition  et  de 
jeur  infatigable  activité. 

C.  C.  HenneirsUntersuchuug  ûber  den  UrspruQg  des 
Qiristenthums.  Aus  dem  Ënglischen.  Ëingefuhrt  'fûa 
D' David  Friedrich  Strauss.  — Stoltgart.  >Haliberger-8éhe 
Verlagshaadlung.  1840.  ItHS^^de  ^Vi^aSS^). 

Voici  la  réalisation  d'une  idée  qui  n'est  point  nouvelle  :  un 
homme  placé  entre  les  notions  et  les  .priney>es  religieux  qui 


hSIfûTà  êti  tfattsmis  psirVédfbdaFToh  etfle^aftairfues  jônrnalièreif 
dhigée^antour  d«  lui  contré  ces  prïhcl|(ë9,  batoncé  ^ntre lalbf 
et  le  doule ,  est  pressé  du  besoin  de  sortir  de  cette  Intîertitiide; 
il  entre|>rend  Itti-niéme  de  sdumetfrié  à  Tei^amen  les  mùniN 
inen9^  sources  de  sa  croyance,  ^tf  livré  au  puMic  le  rèsuTtat  dé' 
c<;t  examen.  Tel  est  l'outrage  que  nous  arons  sôtw  leàr  yéiit, 
sinori'dans  la  langue  originale ,  du  moins* dans  une  traductfon 
destinée  peut-être  &  le  tfrér  de  robseuritè  ;-  car  elle  se  recooH 
mèridë  dà'nom  du  docteur  Strauss, i)tri  hi  pk'ésente  comme  un 
gi%in^eiisi(iigneniéht*aumonde'théologien.  «AT.  Hennell, rau*»' 
tt^âe  iieite  lUehe^ckegwr  VoripM  du  ekfiéiinnitme^  «st,* 
nous'dit'le  docteur  Strailss,  chef  d*ut)é  i^^peetiBble  maisbn  de' 
commerce  à' Londres  :  o^ésfuA  homme'  dan^  la' forcé  dé  l'âgé. 
Pdtf^sè^  pat*  ce  besoin*  dbdt  n<Ais  aYOrtS*  pÀrl6 ,  mais  détournA' 
pair  la  nMtiplldité  des  affiiii^tf  d'Un'  eitomen  suIVi  et  approw 
fond],  il  prit  la  résolution,  pour  le  faire  ù  loisir,  de  déiH^ëlK' 
deux  années  à  la  direction  de  ses  affaires.  Ce  laps  de  temps  fat 
consacré  à  la  lecture  de  la  Bible  y  de  Josèpbe,  d'une  partie 
de^ièuvrésde  Philon  le  Jlilf  et  dto  Pères  de  l'Église  des  pre^ 
miers  siècles.   De  plus,  il  jeta-  1er  yeux  sur' tout  ce  que  les 
théologiens  anglais  et  étrangers  ont  écrit  sur  le  Noureau-Testa- 
meht  en  particulier,  et  cVst  de  tous  ces  élémens  que  sont  sor- 
ties'Iés  méditations  qui  composent  son  Toluihe.  »  La  matière  ' 
est  partagée  entre  dix-huit  chapitres  dont  Toicî  l'indication  : 
Esquisse  historique  dc^pois  la  captivité  de  Babjlone,  jusqu*& 
la  mort  de  Jésus^Christ.  — Depuis  la  mort  de' JésUs-Christ, 
jusqu*ik  Isî  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. -^ÉpoqucoiV 
fut  composé  révangile  de  saint  Mathieu ,  son  authenticité,  -r* 
Époque  et  autheriticitè  de  l'évangile  de  saint  Marc.  —  De  l'ô-' 
vangîle  de  saint  Luc.  —  De  l'évangile  de  saint  Jean.  — Résur- 
rection et  ascension  dti  Christ.' — Remanqnes  aui^  les  mirjaicles' 
cités  dans  les  quatre  évangiles.  —  Objections  générales  contre' 
les  miracles  de  Jésns^Chriètl —^  Remarques  sur  les  miracles' 
cités  dans  les  Actes  des  aji^^^tilss.  —  Preuves^  en' faveur  des  ml-* 
racfestiréc^  des^  écritsdes  ap6tre^.'  —Les  profpHèties.  -^Pirt)*' 
plrétierd*IsaTe.  —  Lé  Ihtt  dé  Daniel.'-^  Si  Jé^us-^ChAst  a  ^fè» 
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dit  sa  mort  et  sa  résurrection.  -— Caractère ,  plan  et  doctrine 
de  Jésus-Christ.  — Sa  doctrine  comparée  ayec  les  livres  )ui£i. 
.;^  Conclusion. 

.  L*auteur  ayait  déjà  composé  la  majeure  partie  de  son  ou- 
Tragé  ayant  de  comparer  les  ouyrages  des  commentateurs;  il 
s'excuse  d*ay oir  répété  des  choses  dites  déjà  par  d'autres  au  sujet 
d'Isaïe  et  de  Daniel ,  où  il  s'est  rencontré  ayec  Porphyre,  Âben- 
Esra  y  Kimchi  et  Grotius.  Il  a  cependant  laissé  tout  sans  rien 
changer,  dans  l'espoir  que  le  point  de  yue  différent  qu^l  a 
pris  fera  trouyer  à  ses  pensées  un  tour  différent.  L'auteur  dé- 
clare que  son  ouvrage  n'est  point  du  tout  une  attaque  contre  la 
religion.  La  religion  ne  saurait  recevoir  des  écrits  des  hommes 
ni  secours,  ni  atteintes  sérieuses,  et  quelle  que  soit  la  divergence 
sur  les  détails  de  quelques  faits ,  le  corps  des  doctrines  est  trop 
puissamment  assis  pour  subir  l'influence  des  discussions  his- 
toriques. 

Das  katholische  Europa  oder  Erhaltung,  Fortschritt, 
Friede  und  Freiheit.  ~-  Mannheim,  1840.  Yerlag  von 
Heinrich  Hoff.  In-S»  de  tiii-180  p. 

L'auteur  de  cette  brochure  s'explique  ainsi  au  sujet  de  son 
ouvrage  :  «  Mes  vues  forment  un  système  politique  et  reli- 
gieux aux  dépens  de  l'Angleterre  et  de  la  philosophie  évangé- 
lico-rationaliste  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'Allemagne 
et  du  romanisme  poétique,  généreux,  libéral,  qui  est  un  ty- 
ran aimant,  miséricordieux  et  d'humeur  traitable.  J'ai  con- 
damné le  système  anglo-représentatif  et  imaginé  en  sa  place 
une  monarchie  avec  des  institutions  populaires,  monarchie 
puissante  à  écraser  le  mal,  puissante,  obligée  même  à  favo- 
riser le  bien.  S'il  est  possible  que  de  tels  principes  et  de  tels 
efforts  soient  méconnus ,  alors  il  faut  désespérer  de  Dieu  et 
de  l'homme,  et  de  ce  qu'on  appelle  noblesse  et  sentiment  » 
Cette  manière  dont  l'auteur  expose  le  dessein  de  son  œuvre  et 
la  conclusion  qui  termine  sont  un  portrait  on  ne  peut  plus  fi- 
dèle de  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  le  développement  de  ses 
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idées.  Voici  les  principales  matières  qu'il  a  traitées  :  Base 
d'une  nou relie  politique  des  princes  et  des  peuples. — L'Église 
etrÉtat.  —  La  presse. —  Rome,  palladium  des  peuples. ^-« 
Islamisme  et  christianisme.  —  Le  nouTeau  judaïsme.  —  La 
question  littéraire.  —  L'Union  des  douanes.  —  Les  Chemins 
de  fer.  —  Postes  et  transports. -— Jiis/tcerie  et  justice.— Les 
aristocraties.  —  L'intelligence.  —  La  Diplomatie.  —  La  ques- 
tion continentale  ou  :  Russie  et  Angleterre.  —  Russophobie. 
—  Anglo-Gallomanie.  —  L'Allemagne  ,  puissance  maritime. 
*- L'Autriche  et  la  Prusse  yis-A-Tis  de  l'Allemagne.  —Spécia- 
lité de  la  Bavière.  — Belgique,  Hollande,  Proyinces  rhénanes. 
— France. — Espagne  et  Portugal.  —  Question  d'Orient.  — 
France  et  Allemagne,  ou  coalition  de  l'Europe  centrale.  «— 
L'Europe  catholique. 

The  religions  wars  of  France,  from  the  accession  of 
Henry  the  second,  to  the  peace  of  Vervins.  By  Jonathan 
Duncan.  —  London,  1840.  In-12  de  xii-340  p. 

Dans  l'état  d'excitation  religieuse  où  se  trouve  aujourd'hui 
l'Angleterre,  placée  entre  les  catholiques  romains  d'un  côté» 
et  de  l'autre  une  section  de  l'église  anglicane  réclamant  pour 
elle-même  la  succession  des  apôtres ,  l'auteur  a  cru  qu'il  se- 
rait bon  d'ajouter  aux  notions  que  les  non -conformistes 
pourraient  avoir  déjà  des  Huguenots  de  France.  Dans  ce  but, 
il  s'est  efforcé  d'offrir  dans  le  cadre  le  plus  resserré  possible 
le  tableau  de  la  naissance^  de$  progris  et  de  la  chute  du  parti 
protestant  en  France  depuis  Vavinement  de  Eenri  II ^  jus-' 
qu'à  la  paix  de  Vervins,  A  la  tête  des  monumens  histori- 
ques de  cette  époque  figurent  les  histoires  de  de  Thou  et  de 
Davila.  «Le premier,  dit  M.  Duncan,  fils  et  petit-fils  d'un 
président  au  parlement  de  Paris,  était  imbu  des  sévères  maxi« 
mes  de  la  magistrature,  il  détestait  les  courtisans.  Amoureux 
à  l'excès  des  formes  judiciaires  ^  U  n'a  point  su  faire  la  part  de 
l'excitation  produite  dan^  l'esprit  des  hommes  par  les  trou- 
bles du  temps  où  il  écrivait,  et  il  condamne  sans  appel  prin« 
I.  S8 


M  ^*te  .!;^ç<ç»r  jd^  la  loi.  }1  y^çut  ^  JAÇ^ri^  d^s^^fti^- 
llioJ|î,^Ve  f  Wiaiac,  et  Tfto  n>  j^^^is  surp^^é  spn  stjle  ^a|T,c, 

^  été  ac;cjusé  ^e  pppcjfcf  jpour  Jie  parti  ^  Jia  .qpw";  en  €\tff4if|nt 
,l^9P  ^uyre^  .9n.i)e,çaurf^itsou$cr^.e  ^,c;^t,te  critijq^ue.  Q.u*j^  ait 
.é^^it  ay^  udjb  pp;/^iûQ  à  ^ui  p^rtLçuIièriB,  cela  pe,Mt  6*adi^etjl^; 
.faw  jq^el  e$^t  T^toriep  .qui  D*en  ^  poipt  une  ?  L'imp^^-tiaUtc  y 
j^^i  le  sej^  rigoureux  f()u  ];n9t^  .«Sii^inb^  io^possible.  ^  e^ celle 
preste  dans  le  jgenre  de^sjcr^ptif;  f^atailles^  troubles  p,o\pulaîre9^ 
jnégociatip^s^  iotr^gyes,  tpjot  ^  xe^^Xy  sous  sa  plunjie^  .de  viTes 
iDOuIeurs^etsaûdélité  topograpldq\:^e  est  ùrépre^uyede  qui^cofi- 
que  Youdrait vérifier  surles lieux.  »  Sans  énumér^r  la  i^Qule  d'é- 
crits de  toute  sorte,  utiles  matériaux  de  Thistoire  de  cette  épo- 
gue^  Tauteur  r^ponait  ceç  d^u^  principaux  historiens  pppr  ses 
£uides  dans  la  disposition  du  sujet.  Qi^ant  aux  faits,  ces  deux 
autorités  sont  en  désaccord  si^  tr^s-peu  de  points;  ce  n'est 
que  sur  l'appréciation  et  les  conséquences  à  déduire  qu'ils  dif- 
JÇ^reut.  lia  di vision /Jie  pes  faits  est  fort  ^io^le^  le  récit  est  j)ar- 
tagé  par  règnes.  Après  une  introduction  consacrée  à  jssquisser 
|a  /cour  de  François  I"  et  terminée  par  la  jport  dp  Henri  JLI, 
l'auteur  passe  au  règue  de  Tran^pis  II.  Le  .fég^c  suivant^  ^e- 
j|ui  de  Charles  IX^le  pluç  Içpg  c}c  tous^  est  d^y^é  en  depx  ^^ 
.^Otts,  la  première  finiss^p^  à  la  paix  de  Saint-GerpiaiA-j&p- 
L^ye,  la  seconde  à  la  moft  de  ph«^rles  |X,  Le  règae  de 
^enri  III  forme  la  q^atrijL>n^e  fiiyisiou ,  ^t  la  pir^qi^ème ,  Qii 
«'ouyre  par  un  tableau  f}|B  l'.éiiat  des  partis  dans  1^  camp  fjp^^- 
liste  et  des  conditions  a^xquell^s  Hepri  IV  r^^çut  les  ^erTJuQfS 
fl^s  troupes  dufeurpi;  ^§1  cfi^^^ép  j^U  CQinp^npemeni  .«^u 
fignede  ce  roi  jusqu'à  la  paix  de  Verprins.  L'autp^r  conclut  par 
)e  jugement  suivant  s^r  Hienri  jlV  : 

«  Henri  lY  lui-m£pie  fi'était  point  ami  des  drpits  C9pstitp- 
fiopnels;  despote  dans  l'ame^  il  ppposait  ^ux  i^rrgfs  4u  f^^ 
inent  les  vaincs  ordoppai^ces  de  ^i^s  lits  de  justice.  Comin^t, 
1^0  effet,  admir^  un  prince  qui  se  Ta^^5^^  ^^^  p^teu^atipp  de 
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qa9  tout  paysan  pCM  metUe  U  povle-  agu  fotf  et  sigaait 
celtaloi  airoce  qui  coodamaait  im  foi^Qt  et  aux  galères  tou^ 
pay««A  QoupaUk  d'avoir  tuè  ua  lapi«.  C'e^t  Heari  lY  qu^il 
faiU  9i»omet  diide^potisioe  de  RicIkBU^u  et  de  Loui»  XI Y;  maU 
il  était  pofhmlwe  aveo  tout  cela»  et  soo  aouveoir  s'est  çofi* 
sev?^  dvos  la  mémw^  des  Françaû.  » 

Jb!auteur  s*est  du  reste  io^^oaé  cette  loi,  d'éT^er  les  loQfS^ 
récits  de  batailles,  pour  en  expliquer  avec  plus  de  soin  kf; 
causes  et  les  réftuUats^  U  a  cherché  à  enseigner  tçut  ce  qu'ont 
de  cruel  et  d'inutile  les  persécutions  pour  opinions  religieuses. 
Son  ouvrage ,  dit-il ,  s'adresse  plutôt  aux  jeunes  gens  qu'aux 
vieillards  endurcis  dans  leurs  préjugés.  Il  professe  la  tolérance 
mutuelle  et  le  respect  pour  les  droits  sacrés  de  la  conscience 
humaine. 

IVer  Uebertritt  des  Kurfarsten  Joacbim  des  Zweitea 
TOD  Brandenburg  zur  lutberischen  Kirche ,  am  1  No* 
?einber  1539.  Eîn  historischer  Versuch  zur  3ten  Seca- 
larfeier  dieser  denkwurdigen  Begebenheit,  von  Julios 
Schiadebach.  —  Leipzig  F.  Fleischer,  1840.  In-S""  de 
x-176  p. 

Ouvrage  écrit  -it  ToGcasiondu  troisième  anniversaire  de  l'fn* 
treduction  de  la  réforme  en  Brandebourg,  et  sous  l'inspira- 
tion des  différends  religieux  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Prusse  rhé* 
nane.  C'est  un  court  historique  du  p€iuage  de  ViUcUur  Joof- 
ehim  II  à  la  confusion  luêkérienne.  L'auteur  commence  par 
une  întreduction  toute  pleine  de  faits  actuels,  puis  il  aborde 
son  sujet  divisé  en  trois  sections,  la  première  intitulée  :  U 
Protestantisme  dans  la  marche  de  Brandebourg,  jusqu'à  l'avé? 
ncnent  de  Joacbim  II  en  1535^  conomence  par  un  aperçu  des 
coMBsencemens  de  Luther  et  des  progrès  de  la  réforme  jus- 
qu'à la  diète  de  Worms.  Le  reste,  consacré  au  règne  de  Joa-* 
chim  I,  UMÉte  de  la  lutte  des  nouvelles  et  des  anciennes  idéee 
dana  \p%  étals  de  ce  prince.  Le  récit  et  l'qipréciatien  des  fiuli 
coatiuoe  dans  U  secoofle  aection  intitulée  :  U  Protestanfîwttn 
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dans  la  Marche,  depuis  raTénement  de  Joachim  II  jusqu'à 
son  passage  à  Téglise  luthérienne.  1 535-1  SSg.  Enfin  dans  la 
troisième  section ,  l'auteur  examine  les  conséquences  immé- 
diates du  changement 'de  l'électeur.  La  conclusion  de  celle-d 
est  que  la  réforme  fut  un  bienfait  pour  l'Allemagne  septen- 
trionale. En  rayiyant  les  sources  de  la  prospérité  et  l'activité 
de  la  société ,  elle  plaça  la  Prusse  au  rang  qu'elle  occupe  parmi 
les  puissances  européennes  :  la  Prusse  est  désormais  destinée 
à  servir  d'appui  et  dé  refuge  à  l'église  évangélique. 

JURISPRUDENCE. 

Darstellung  der  Lehre  vom  Besitz  aïs  Kritik  des  ?.  Sa- 
Tigny*8chen  Bûches  :  das  Recht  des  Besitzes.  6te  verbes- 
serte  Âuflage,  von  einem  preussischen  Juristen.  -—Berlin. 
Verlag  von  Rmker  and  Pûcbler.  1840.  In-S^  de  122p. 

Le  but  de  cette  publication  est  de  démontrer  la  supério- 
rité de  l'école  philosophique  historique  sur  l'école  philolo- 
gique historique  pour  l'étude  du  droit.  C'est  une  discussion 
des  principes  du  droit  de  proprtétiy  sujet  du  premier  ou- 
Trage  de  M.  de  Savigny,  le  fondateur  de  l'école  philolo* 
gique.  La  critique  de  l'ouvrage  du  chef  sert  de  chemin  à 
la  critique  de  l'école.  Dans  une  introduction,  l'auteur  cite 
les  diverses  opinions  fondamentales  émises  par  M.  de  Savigny 
dans  le  cours  de  sa  carrière  d'écrivain,  fait  le  tableau  de  cette 
earrière,  et  se  demande  quels  en  sont  les  résultats.  De  là  il 
passe  à  l'examen  des  principes  généraux  du  droit  de  propriété 
sous  le  titre  suivant  :  Esquisses  d'un  traité  philosophique  his* 
torique  sur  la  théorie  de  la  propriété.  Après  avoir  ainsi  posé 
k  question,  dans  la  seconde  moitié  de  son  livre  il  examine  en 
détail  comment  M.  de  Savigny  y  a  répondu.  C'est  la  critique 
du  traité  de  la  propriété,  sixième  édition.  L'auteur  trouve  que 
H.  de  Savigny  n'est  pas  plus  avancé  que  lors  de  la  publication 
de  son  premier  onrrage.  Cependant  le  terrain  réel  de  la  ques- 
tion est  celui*ci  :  M.  de  Savigny  s'applique  trop  spécialement 
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au  droit  romain^  et  rejette  trop  en  seconde  ligne  le  droit  pru9« 
•ien  (qui  n'est  que  le  droit  allemand  dans  sa  dernière  transfor* 
mation  )f  et  le  droit  germanique  considéré  dans  ses  modiQca* 
tions,  suites  de  sa  fusion  arec  le  droit  romain.  C'est  là  le  tort* 
de  l'école  philologique.  Le  droit  prussien  et  le  droit  germanico- 
romain,  au  contraire,  doirent  marcher  de  front  dans  Tétude 
arec  le  droit  romain,  c'est  le  principe  de  l'écoie  philosophique. 
C'est  en  cela  que  l'auteur  la  déclare  supérieure  à  l'autre.  Puis 
il  ajoute  :  «  L'étude  de  la  jurisprudence  ne  prospérera  que 
quand  les  professeurs  de  droit  seront  à  la  fois  philosophes 
et  praticiens.  Or,  les  juristes  philologues  méprisent  la  philo* 
•ophie,  et  s^inquiëtent  peu  de  la  pratique.  » 

Die  KirchenTerfassùng  nach  Lehre  und  Recht  der 
Protestanten,  von  D'  Friedrich  Julius  Stahl,  o.  Prof, 
d.  Rechte  a.  d.  Universitet  zu  Erlangen.  —  Erlangen, 
Verlag  vonTheodorRIœsing,  1840.  In-8''dexiv-287p. 

Des  travaux  préparatoires  pour  la  dernière  partie  de  son 
ouvrage  sur  la  philosophie  du  droit ,  et  les  cours  de  droit  ec- 
clésiastique professés  par  l'auteur,  l'ont  conduit  à  une  étude 
approfondie  de  la  constitution  de  l'église  protestante.  Le  pré- 
sent ouvrage  est  le  résultat  de  cette  étude.  Précédé  d'une 
courte  introduction,  il  se  divise  en  quatre  sections  :  Histoire 
de  la  donnée  fondamentale.  —  Ancienne  doctrine  constitutîye 
(système  épiscopal).  •—  Système  territorial.  —  Système  collé- 
gial. —  Principes  généraux  de  la  constitution.  — De  TÉglise 
et  de  la  constitution  ecclésiastique  en  général. —Nature  et 
étendue  du  pouvoir  ecclésiastique  protestant.  —Sujet  du  pou- 
voir ecclésiastique.  — Relation  du  pouvoir  ecclésiastique  avec 
l'Église.  —  Droit  du  souverain  sur  l'Église. — Primatie  ecclé- 
siastique (Majestœtsrecht)  selon  la  doctrine  protestante.  — - 
—  Admissibilité  du  pouvoir  ecclésiastique  du  souverain  selon 
cette  doctrine.  —  Fondement  en  droit  et  nature  légale  de  ce 
pouvoir  en  Allemagne.  —  Constitution  sous  l'empire  de  ce 
pouvoir.  —  Consistoires.  -~  Préceptorat.  —  Communautés.  — 
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]7É]gîise  protestante  soros^  des  princes  catholiques;  A  Ib  saîte , 
se  trouTcnt  deux  appendices,  Vm  consacré  i  1»  eonstilutiOTi* 
èpiscopale,  l'autre  à  l'examen  die  deux-  oiWTages  :  —  Gcwk 
mencemens  de  l'Église  chrétienne  par-R'othe.  —  Liberté  ^89- 
ctdtes  par  Vinet. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Dés  principes ,  ou  pfailosaphie  première  par  L.  B. 
Cronsse.  -=-  Paris,  tMO.  L.  Hncbette,  libraire.  I«pT. 
dTAmédée  Gratiot.  In-8*  de  227  pr. 

Ce  qui  manque  au  commerce  des.  hommes  ^  observe  ffl. 
Crousse,  ce  sont  des  points  de  conduite  certains,  des  principes; 
cependant  l'obBecyation  ordinaire  nous  apprend  que  rien  n*est 
sr-esscntiel.  Comment  se  diriger,  en  effet,  avec  sécurité,  si  Ton. 
ne.  sait  d'où  Ton  part  et  où  Ton  ya..  Les  principes  sont  la  con- 
dition de  toute  existence,  de  toute  organisation. sagement  cor 
ordonnée.  Chaque  individu ,  chaque  collection  d'individus  ou 
eapèce»  a  les  sûms,  et.la  tâche  de  Tlntelligence  est  de  les  re- 
comiaitre»  de  les  organiser  et  de  s'y  fixer.  Pour  bien  comr 
pnendre  Thiunme,  il  faut  le  considérer  dans  les  diverses  situa- 
tionAoùil  est  successivemen^  placé.  D'abcrd  seul  et  isolé,  puis. 
eiMiomnmnioationavec  se&  semblables,  et  enfin  enxapport  avec. 
Bîeuu  Cet  examen  de  l'auteur  montre  successivement  Tindi- 
^dliy  l'être  hamain  et  l'êtne  universel  :.  c'est  une  revue 
coaoise  de  tous  les  faita  humains,,  sociaux  et  mnraux.  U  ana- 
lyse et  constate  toufr  les  besoins  légitimes  de  l'homme ,  tous, 
sea  devoirs  et  fixe  tous  ses  droits,,  mais  avec  une  sagesse  et 
wm  sobnîétè  qui  indiquent  la. nuàturifeé.  d'esprit  du  philosor^ 
pbe  exeroè» 

Essai  d'une  philosophie  sans  système,  on  d'indactions 
philosophiques  diaprés  des  Faits  généraux  et  non  con- 
testés, par  Iff.  Rogniat  aîné'.  —  Paris,  chez  L.  Hachette. 
Impc.  de.  Gros.  2  yol.  in-8°  de  432  et  509  p. 

Les  seuls  faiÉêgéniramx  qui  peuvent  toe:p(iDaés^dana  Tob* 


«etfMsjidlelItolu^les  «e  (Uumeui  sottiaiimotit  iMwitoppfeegy 
iwiikwMrt é  >Fattlsur  «ob  f^ats  ile  «lépant.  'C*«ai  w  •ditmt 
#twliWtnéfih<d6fifMei>fnii»niitfMt  a  Bra>par«eidiioiédtor 
«il<i-«aî6flM.  Q«oi  lAe^hMdÀtoani^aaiit  four  Vmii'deim  ^Mlè 
'^e  «devenoinftfertaiit  vile  «yMint»  dirtn^fc  tonbaltMlty  « 
^Afetniimiit  leB<aii8  IwaatPMf  C'est  «pourquoi  V^iaieivr  ibiMÉI 
Wut^etpnt  de  sjHèsK. 

^VapresnoA  faiêê  ffiminuuao  «on  «ontoMi,  enqployée  •»  te- 
ioenitÉIre^iie  «aurait  piéeeiiter^d'iéflpinieqne^  ^«alsinr  leitiiHrt 
*MeD  «cfall  nVrt  'rîea,  IfaitB,  TateopinMca»,  <etc^  qai  n'ait  elfe 
«•Bieelé^;  «iÉB  H  lappoae  iqu'om  «m  '2m  icMisHt  foini  te 
YoHe  gièDéraoK  qu'il  ^DODce;  il  n'a  iâui  àidine  à  «eoK  qui  des 
iileraeDt. 

^•oioi  HiàiBtmam  tse  qifil'ealendipar  laiaéit  ode  -à^oite^ 
«Mlieiiet  d'tfiilw^toft.  lleat  des  faits  tpxiêe  paaeotAorodi 
iioui;  Il  en  «stiqoiie  paaatBt  en  nùuê^miwim.  Im luis  ette 
«vtreS'Sont  on  «ib)et  d*obienratieii  de  b  part  de  notre  intellî- 
cfenoe,  soH  à  l'aide  de  nos  «ens  et  de  nos  organee,  sôît  par  la 
•cemmnaîcadon  intime  que  dob facultés  ont  entre  elles;  cNsit 
-ainsi  que  les  affections  de  notre  eeanbililé,  les  actes  de  neire 
^liberté,  etc»,  te  font  eonaaltre  de  notre  intdlligenoe,  tqui'Bn 
tfapde  le  sourenir,  les  oempare,  les  juge. 

LHfèdit^ion  i[i'e8t  anlre  choae  qne  l'obsenralion  elle^niène 
itvanapartée,  alors  qu'elle  ne  pcutaroîr  lieu  directement,  à  des 
taas  analogues  à  ceux  qu'dle  a  reconnas.  Exemple  :  rhomaee 
«eennalt  -par  l'nfaeervation  sa  propre  intelligence  et  ses  antves 
tiaoaUés,  «ans  qu'elles  ekangent  de  nature-;  il  «et  aisé  de  les 
4tendre,  de  les  restreindre,  de  lesiittrilnier  à  d'autres  âttes  ou 
^csistans  ou  «inplesnent  possibles. 

'Oest  par  nafrconoùgocapc  de  lamédiede  esdlnsfrementiSn»- 
tvie  par  Tanteur,  qu'il  écarte  de^sapliiiiesopliie  anasacB^granH 
mombre  de  iquestâoiisinntikineat  traitées  :}usqu'à  ce*jaHff,'jet 
tpk^jà  eertôt  superflu  d'énumérer:  nous  disons  inutilemeattrai- 
etèee,  puisqu'on  n&  s'est  jamais  accordé  et  qu'on  ne  s'aoootden 
^îattais  sur  lonr  anhition.  Il  irestie  à  s'abstenir  -de  rks  aborder. 
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Savoir  ignorer  n'est  pas  une  médiocre  science  philosophique. 
L'ouvrage  débute  par  une  division  des  faits  et  phéno- 
mènes qu'il  s'agit  d'étudier,  division  qui  ne  se  trouve  pas  suffi- 
samment marquée  dans  d'autres  pHlosophies,  et  qui  esteepen- 
dant  essentielle  et  fondamentale.  Les  uns  sont  n^cessoifisf, 
c'est*à-dire  dérivent  de  ceux  qui  procèdent  d'une  manière  in- 
variable, selon  les  Uns  qui  leur  sont  propres.  Les  autres,  au 
contraire,  peuvent  ^^r«,  ou  n^itre  pas,  au  gré  de  l'agent,  de 
l'être  quel  qu'il  soit,  auquel  ils  sont  dus.  Si  tout  s'enchaîne 
niceisairement  et  se  trouve  prédéterminé  d'avance,  à  quoi  bon 
la  philosophie?  Mais  quoiquMl  y  ait  des  choses  prédétermi- 
nées d'avance,  s'il  en  est  qui  ne  le  soient  pas,  qui  puissent  être 
ou  n' être  pas,  alors  l'étude,  tant  de  celles-ci  que  de  celles  qui 
sont  prédéterminées,  devient  assurément  fort  utile.  Ainsi,  il 
y  a  dans  le  monde  tantôt  nécessité,  tantôt  Uberié.  L'auteur 
ne  raisonne  donc  que  dans  l'hypothèse  qu'il  est  des  agens 
libres.  Ce  qui  appartient  à  la  nécessité^  ce  qui  appartient  à  la 
liberté,  formant  le  fondement  de  tout  le  monde  moral,  l'auteur 
étudie  d'abord  la  liberté,  ses  conditions,  les  facultés  et  attributs 
qu'elle  suppose  chei  l'être  qui  en  est  doué.  Il  l'étudié  se- 
lon sa  méthode,  c'est-à-dire  chez  l'homme  seul  ;  car  où  Fétu- 
dier  ailleurs?  Mais  il  généralise  tout  aussitôt  ses  notions,  et  les 
étend  par  induction  ù  toute  nature  libre.  C'est  de  la  même 
manière  qu'il  en  use  partout.  C'est  ainsi  que  nos  propres  fa- 
cultés le  conduisent  à  traiter  en  général  de  Tintelligence  du 
sentiment,  la  volonté.  Tout  le  premier  livre  est  consacré  ù  cette 
étude  des  êtres  en  général.  On  doit  y  remarquer,  conune  plus 
particulièrement  propre  à  l'auteur,  toute  sa  théorie  de  la  liberté 
non  seulement  dans  le  texte,  mais  encore  et  surtout  dans  deux 
notes  (B  et  M)  qui  sont  fort  essentielles.  Elles  ne  pouvaient 
entrer  dans  le  texte;  elles  y  sont  seulement  résumées,  quant  à 
la  notion  générale  de  la  liberté  ;  mais  elles  sont  la  base  de  tout 
ce  queM.  Rogniat  dit  à  ce  sujet.  La  suite  des chapitresdu premier 
livre  présente  le  sujet  de  chacun  d'eux  toujours  traité  d'après 
le  procédé  d'induction  et  de  généralisation.  Sans  entrer  dans 
leur  récapitulation,  on  dira  ici  que  les  trois  derniers  chapitres. 
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oà  l'auteur  parie  de  Tonfre,  de  la  loif  et  de  ses  diverses  espècet, 
méritent  une  attention  spéciale.  C'est  là  qu'il  établit  une  dis- 
tinction dont  il  fait  grand  usage  parla  suite,  entre  la  loipropre 
à  la  nature  même  de  chaque  être,  et  la  loi  de  l'ordre  dechoêei 
dans  lequel  ce  même  être  se  trouve  employé. 

Le  second  livre  traite  de  l'infini  et  de  Dieu,  et  entre  à  ce  su* 
jet  dans  les  plus  amples  développemens. 

Le  iraieième  et  le  quatrième  livres  parlent  de  la  nature 
fropre  de  l'homme,  de  ses  facultés  physiques,  intellectudles 
et  morales.  L'exercice  de  ces  dernières  facultés  a  pour  auxi- 
liaire nécessaire  l'or^rantsa^tofi.  Coumient  l'urne  humaine, 
considérée  en  elle-même  et  hors  du  corps  auquel  elle  est  unie, 
a-t-elle  des  sensations,  des  perceptions,  des  pensées,  et  la  mé- 
moire de  toutes  ces  choses  ?  nous  l'ignorons.  Dans  sa  condition 
présente,  rien  de  tout  cela  n'a  lieu  que  par  l'entremise  de  l'or- 
ganisation et  se  trouve  par  conséquent  subordonné  à  ce  que 
peut  admettre  et  comporter  une  organisation  matérielle.  Le 
fail  constant,  toujours  inévitable,  n'est  jamais  perdu  de  vue  par 
l'auteur.  Cela  posé,  l'auteur  étudie  Vhomme  organique^  doué 
de  sensibilité,  d'activité  ou  de  spontanéité  et  d'intelligence  ;  il 
démontre  comment  cette  organisation  le  sert,  et  aussi  ce  qu'elle 
exige.  On  peut  remarquer  principalement  la  définition  de  la 
ferceptiofiy  etleséclaircissemens  auxquels  l'auteur  s'est  trouvé 
amené  sur  les  sensations  et  les  perceptions.  Le  principe  de  tous 
les  faits  de  la  vie  organique  de  l'homme,  ce  sont  ses  besoins  ; 
son  unique  mobile  est  Vamour  de  soi,  qui  suffit  â  toute  vie  pu- 
rement animale.  Cela  se  trouve  prouvé  surabondamment  dans 
une  digression  sur  les  animaux  qui  fait  le  sujet  du  chapitre  XII. 
Hais  ensuite,  en  ce  qui  concerne  l'homme,  il  faut  s'élever  à 
de  plus  hautes  notions,  et  le  considérer  comme  doué  de  rai- 
son et  de  moralité  ;  telle  est  la  matière  spéciale  du  quatrième 
livre.  Et  ici  revient  la  théorie  de  la  liberté  ;  car  la  raison  et  la 
moralité  ne  vont  point  sans  la  liberté.  La  libertéy  c'est  en  gé- 
néral la  faculté  de  choisir  entre  plusieurs  volontés  qui  ne  sau- 
raient être  accomplies  simultanément,  parce  que  l'une  exclut 
l'autre.  L'auteur  s'est  attaché  avec  soin  à  bien  définir  ce  que 


"^èB  uficpfiii'^vaf  ««i,  <ku  eomine.diîib  «laÎMitidut 

thîeniAdfifUMantyiiliae  itonxe  rfpi'ils  Eestent  eoisfeii^  n 
indéterminés^  aiivtouidaasii^MildtlNMi  jwrAMilgidi»  yw-én* 

Dans  le  cinquième.  lîvi»9)C!iHiAMirévSfi»QMen^  fkUxMtoiia- 
alcMftctwfehj  l'aiftleiir lenloe  49SitV^SMim^nAeVe$âmkéemml  Aif- 
ii<Mn'fi.j  et  ici  la  fihq>aiit  de  aas  apeFçiMs  Jdiî  aent  pMfMraa.  ^ 
«aMifevara  qu'iU«nel;«iidflat.àim  ftt#if^  qu!àjfonder.ttiketfc0Otie 
«aoiKTialle  de  Ja  Zofiftie,  *et  pur  cMuàqiieBt  de  la  ftammtmm. 
eI/«utftiu*impt)UiefqiietC(W9ite«VMe>eatd«e  â  rbl>8«rTa(i«n,  -qoU 
.^n  «8t  il^même  dedoiitt  ftêjfêm&m^  c'ea^*àm  detameioé»- 
i Aaiflaanoe  «bteave  pv  l'iiiitcUî^eDee,  ^éea  rn^fidrlt,  toit  «eàj^, 
-«oitfMMÎ/Sy  des  dtresles  una  àl*égard'da8jn]tra8;ietqtteilo«|e 
(«ném^iffe  de  ces  idées,  de  pas  jugenena^  dépend  4e  iW§«em- 
(>lioo  ;  €elle*«i  aeide>e6t  gardienne  .des  «aivrenin.  il  fait  «aoir 
i/quelle  e^  la  jautnre^  rimperfeoiîon,  la  limîtatîoatdëaoaidiM) 
iideiige  jaalioM  aÎMi,8MSciî3es<Ai)e'pQiDt  se  paaaer  de.iWgMu- 
i0alî<wi  ;  ooaanfnt  àtsuatàvas^d^^miupéMdet  denriBOBent  an- 
aiiite  >9éûéraLes  .et  ^abatraiMa,  à  i'wde  <du  niiilfllècie  jaêoae  4e 
J'or^aoiaatictn,  'et  .ifuel  i^  jd«ro  Tusaye  ées  motg  et  du  Jo»- 
i«f0f«-;'Co«MDent  ceuXfiei»  doatta'viepureiBaat.ocgaBiqiieiieet 
-ae  passer,  jsoot  le  jscttl  ixH>y«B  danaé  à  rhonwie»  aieoa  ë*iaà- 
;  tenir,  au  woiiia  de  retenir  lies  idées  jnatmlct. 

C'est  «MJsidaos le  même  Um  V  cpi'esi  éAabUe  la  Ihéerie nms- 

iMUeides'dejtixacNrfies  de  raiaeeaeiiaans4é|à  indiqués  pk»  kent; 

.saroir,  le  rMiêmvMment  profrtmmt  dû  qui  lenf^laie  et  éftead 

^ifs  Aetioos4éj^  aequises»  et  oelui  par^uel  TiiiteUî^aM»,  aaes 

Idtercheridfs  nptiofis  n^ii  vetles»  ^ontrôleetorittqMe  oeUeB»qii*«le 

•Apeaaède  dé|é«  L'iwafceur  ^lentre  que  lemîaamtaianl  firopna- 

fH/wni  du  doîjt  /s'astroîAdre  A  saâ vf e  la  marebe  nêaie  d^s  pU- 

•i^pménes  qvi  en  aeet  h  in4i<ère;  <et  qu'alais  il  «enslsle  4iré- 

ppiidre  à  quelqu'une  de  ^a  triois  qoestiens  :  Quai?  owuUf 

0fré$f  souTent  à  toutes  fanois.  De  là,  paasaitf  aux  seîemes 

M«KM»etaut|i«s?spë€esdeflcàeiiees  de  £ai9o«aei»eBt>Jl4Moa 
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lempnmAfm.qaà  fl«|i«n8iitrlea  prooaièffea  d'aiec  lee  aotMs^^etfles 
dîfltiiigiitfBl.idMoinaientlBS  uDes4e»aiiUieA»ËQfin  il  étudie  daM* 
I«stl0i8  de  riiiftellififlBM.  ceUefl  de  U^cêrtiUidô  ou  des  digéra  dfir  • 
gËé^-de prokoàiUÈé  de  oos^iQnowiAnoeA*. 

"taiODt*  enfin  an  hvre  éxxèmÊ*  Là^.lea  faeulLaa  prfuprmim 
rbemiie  sont  mues  en  cniTte  ciane  Tordre  ia  çhûêet^  qui  mUa* 
rMlement  sur  la  teiTei.Là9  M..  Rogniat  traite  d«.la  foi  et  de  la^. 
rtUgùm  naturelle,  et  de  leur  insuffiaanoe*  dans  la  coodiliaQ. 
présente  ée  Thumanicé;  d'où  la  nécessité  d!une  loi  poeiUvfi^^ 
tant  sociale  qoB  reUgieuee,  La  lot  fomtme^  toetalêp,  c'eatà  dn^. 
hommes  qu'est  laissé  le  soin  de  rétablir;  de  là  les  inconyéniens 
que  ehaenn  connaît  de  reste.  Malgré  ces  ineoaTénîeos,  fai  so- 
ciété s'organise  et  sdbsftBte  ;  la  lé^eUÈà  est  reconnue ,  et  ritomiM:< 
pentet  doit  êtrehomaie  de  bieo*  lia  bonne  philosophie^  oenr^. 
siste  à  bien  apprécier  tout  cela»  La  diilîculté  est  piu»  gr^ndij 
en  ce  qui  touche  la  religion.  L'auteur  étudie  les  faits  relatifs 
d^aberd  ù  la  reKgion  cocnminede  tous  les- hommes,  et  ensnlte 
aux-  dÎTerses  religions  fosiiives  qui  se  s«nt  surajoutées  à  lai 
reKgion  natvrelte,  et  k»  ont  trop  seurent  petté  préjudicfly  auj 
liëir  de  liA-  prdter  secours. 

De  si  graves  questions  doîrsntdtre  étudiées  dans  roit?rage> 
m^me,  où- elles  sont  exposées  a?ec  le  plus  ^rand  soin,  ette«^. 
jours  areockirték  On  teitqueM.  Rogniat  s'ei>t  surtout  proposé» 
dé-  mettre  les  hontes  en  bonne  harmonie^  malgré  leurs  dèssè- 
dtoces  quant  aux- religions  ]Misi(mf  si  diversement  professée^; 
stHT  la  terre  ;  de  les  appeler  partout  à  la  vertu  religieuse^  mm^; 
nmitts  qv^à  une  tolérance  réciproque,  et  de  montrer  qua-  oelai 
seul*  est  conforme-  à  l'esprit  même  des  dogmes  foeiiifs  diii 
christianisme,  s'ils  sont  bien  compris,  et  si  sa  morale  est  pca^ 
tiquée  aTCC-  intelligence  et  sag^sse^  Il  ne  regarde  coBfmie  inf*« 
compatibles* ayec  la  bonne  harmonie  des  hommes  en  fait  de  re^. 
ligion,  quedeux  choses,  savoir,  les  mensonges  et  les  fraudes  donft 
la  religion  même  serait  le  prétexte;  et  cett»  doctrine  toute  r^ 
cente,  faite  pour  soulerer  contre  elle  toutes  les  intelligences  rai- 
sonnables »  selon  laquelle  il  ne  saurait  y  avoir  ni  religion  ni  pro- 
bité <fat»  seu^y empire  d^Mle  retlgiiHipasjAM)  vététi&e  de  DieNk 
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M.  Rogniat  aîné  a  fait  suivre  son  ouvrage  de  quatre  opus-' 
cules  destinés  à  le  compléter  et  à  en  éclairer  certaines  parties. 
Le  premier,  de  Sa  pages,  roule  sur  les  mensonges  en  matière 
de  faits  religieux,  et  en  particulier  sur  le  faux  miracle  de  saint 
Janvier  de  Naples;  le  deuxième,  de  hy  pages,  est  destiné  & 
combattre  ceux  qui  enseignent  que  la  loi  et  la  religion  natu* 
relies  ne  sont  qu'un  système  plein  de  doutes,  d'inconséquences, 
et  d'absurdités  ;  le  troisième,  de  60  pages,  traite  de  la  logique 
et  de  la  grammaire  ;  le  quatrième,  de  a8  pages,  contient  quel- 
ques éclaircissemens  sur  le  titre  et  l'objet  de  l'^siot . 

Constitution  de  l'univers,  ses  conséquences  philoso- 
phiques, par  M.  Azaïs,  ouvrage  dédié  à  l'Académie  des 
Sciences. —  Paris,  1840.  Chez  Desessart,  éditeur. 
Impr.  de  Fain  et  Thunot.  In-S"*. 

M.  Âzaîs  a  voulu  faire  un  livre  qui  exposât  ce  qu'il  y  a  de 
fondamental  dans  la  constitution  de  l'univers;  son  ouvrage  ex- 
plique, avec  méthode  et  gradation,  l'ordonnance  invariable  qui 
règle  la  mécanique  universelle,  et  pour  cela,  il  suit  le  prin- 
cipe universel  dans  la  production  graduelle  des  trois  grands 
faits  mécaniques,  la  chaleur,  la  pesanteur  et  l'action  chimi- 
que qui  embrassent  tous  les  faits  secondaires.  Entre  les  trois 
phénomènes  fondamentaux ,.  la  chaleur  et  la  pesanteur,  et  ceux 
que  produit  l'action  chimique,  il  existe  un  ordre  de  faits  qui 
appartiennent  en  commun  ù  toutes  les  grandes  masses  maté- 
rielles, à  tous  les  globes  stellaires  et  planétaires,  ce  qui  nous 
permet,  pour  cette  raison,  d'en  tracer  la  cosmologie  générale. 
Un  tel  ordre  de  faits  forme,  pour  ainsi  dire,  le  ciment  de  Tédi* 
fice  universel;  aussi,  à  sa  place,  M.  Azaîs  lui  a  consacré  un  at« 
tentif  examen.  Dans  l'exposition  de  l'action  chimique,  l'au- 
teur s'est  surtout  attaché  à  expliquer  les  opérations  d'une 
invention  nouvelle,  le  daguerréotype. 

Du  suicide,  de  Taliénation  mentale  et  des  crimes 
contre  les  personnes,  comparés  dans  leurs  rapports  réct- 
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proqnes.  Recherches  sar  ce  premier  penchant  chez  les 
habitants  des  campagnes ,  par  J.  B.  Cazauvieilh.  — 
Paris,  1840.  Chez  Baillière.  —  Beauvais,  impr.  de 
Moisand.  In-8*. 

Médecin  de  l'hospice  civil  de  Liancourt,  M.  Cazauvieilh 
8*est  attaché,  depuis  1827,  ù  recueillir  dans  les  campagnes  des 
faits  sur  les  suicides  antérieurs  ou  postérieurs  &  cette  époque, 
n  a  réuni  aussi  des  observations  faites  dans  d'autres  départe- 
mens 9  tels  que  ceux  de  la  Gironde,  des  Landes 5  de  la  Seine 
et  de  rOise.  Gomme  partout  il  a  remarqué  dans  la  classe 
privée  d'instruction  la  même  crédulité,  la  même  défiance, 
la  même  avidité,  et  surtout  les  mêmes  préjugés,  il  a  conclu 
de  cette  conformité  de  penchans  que  ses  recherches  sur  les 
suicides  pourraient,  sans  trop  d'erreur ,  s'appliquer  à  la  gé- 
néralité des  habitans  des  campagnes.  L'auteur  distingue  trois 
espèces  de  suicide,  1*  les  hommes  qui  se  tuent  pour  des  mo- 
tifs légers  et  imaginaires,  qui  présentent,  sur  un  point  ou  sur 
une  série  d'objets,  une  aberration  mentale  très-appréciable  ^ 
sans  altération  de  leurs  facultés  affectées  :  c'est  le  délire  de 
l'intelligence  ;  a*  c^ux  qui  conservent  toute  leur  intelligence , 
mais  qui,  pour  des  causes  plus  ou  moins  fondées,  éprouvent 
le  dégoût  de  la  vie,  de  rindifférence  ou  même  un  certain  éloi- 
gnement  pour  les  personnes,  qu'ils  devraient  chérir  ;  ils  ai- 
ment nûeux  mourir  que  de  porter  secours  à  leur  famille  :  c'est 
le  délire  des  affections  ;  5*  enfin ,  la  troisième  classe  se  com- 
pose de  ceux  qui  conservent  intactes  leurs  facultés  intellec- 
tuelles et  affectives ,  mais  qui  sont  entraînés  au  suicide  par 
une  impulsion  aveugle  qui  domine  leur  volonté.  G'est  le  dé- 
lire des  actions ,  ou  la  folie  raisonnante.  Toutes  les  sortes  de 
suicide  peuvent  se  rapporter  à  ces  trois  divisions. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Cazauvieilh  est  l'exa- 
men des  rapports  du  suicide  en  général ,  de  l'aliénation  men- 
tale et  des  crimes  contre  les  personnes.  Quels  que  soient  ces 
rapports,  l'auteur  est  loin  de  confondre,  comme  quelques- 
uns,  l'homicide  avec  la  monomanie.  Cette  question  de  tant 


d'iotévêlipour  la  socîélé  99t  Ivaitée  par  lui  avec  um  yériliMl. 
impartiaiii». 

Des  Banques  en  France.  Nécessité  d'un&  eiufoite 
ayant  de  renouveler  le  privilège  de  la  Banque  de  France. 
Avec  cette  épigraphe  :  (c  II  n  y  a  que  peu  d'hommes  ea 
France  qui  sachent  ce  que  c'est  qu'une  banque;  c'est 
une  race  à  créer.  (Napoléon  ^  séances  du  Conseil  d'état.)». 
-*«  Paris»  chez  Guillaumin  et  comp.  éditeurs  du  Diction- 
nAÎrer  du(  cQwiiercfi  et.  des  loarchandisjçs.  Mai^  1840. 

€e  tra-iMl  e$t  &e  résultat  des  réflexions*  aneoéas  par  la 
pré^eAtalioft  du  pcojet  da  loi  cooceraaiit  le  privilège  de  la  Baii'« 
qiiB'  de  Fvauoa.  L'auteur  s'est  attaché  à  ne  point  combattra  la 
reDOUveHement  do  privilé^>  mais  à  démontt er  l'opportunité 
dNHio  enquête,  qui,  en  édairaut  les  questîoiis  soaAevées  par  o# 
pva^  de  M  9  eût  déterminé  eUe-même  les  aioél^valioos  doat 
Tact»  de  privilège  pouv^t  renlermer  le  principe* 

Su  eoiR6é<(oeiiee^  sans  traiter  la  question  au  fond,  il  a,  daaa 
laprenûèce  partie  de  son  travail,  exposé  l'histoire  des  privi- 
lèges des  banques,  Xea  eirconstances  dans  lesquelles  des  prm- 
léges  ont  été  concédés  et  la  manière  dont  ils  ont  été  considé- 
rés* C'est  un  tableau,  historique  singulièrement  neiif,  que  cette 
revue  rapide  de  rétablissement  des  institutions  de  crédit,  pri« 
TÎlégiées,  bien  entendu,  et  dan»  laquelle  passent  sous  nos  y  eus 
caH^s  de>  Venise,  Gènes,  Amsterdam,  Hambourg,  de  la 
Prusse,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  4e  l'Ir^ 
lande,  des  États*Unis  et  de  la  France,  avec  l'exposé  des  char* 
ges  qui  leur  furent  imposées  lors  de  la  concession  ou  du  renou- 
Tetteneut  de  ces  privilèges,  en  échange  des  ayantages  qu'elles 
en  retiraient,  et  notaoruaent  aux  huit  époques  du  renouveU»- 
ment  de  celui  de  la  banque  d'Angleterre:  aussi  les  réflexiona 
de  l'auteur  sont-elles  tou|ottrs  basées  am  les  fiuts,  ou  plutâlen 
reBs«rtent  néoesaalremeBt^  et  de  pUis>  sont  souvent  accomp»* 
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fkojm»  l^s  plus  imivoa^Qa  cUasrJMajt^ire «politique^  d^piiiijH^- 

I^  .^ecoQcLe  piu:Ue  ^  cof^sfu»:^  ^  4^^tr.€r  rio^ufllMfwe 
,  des  40J^t^\MtioiQS  de  .crédit  en  ,Fr8#cc^^  et  la  oépe^îté  4e  ktf^9' 
jg^V'  Ici  ce  sopt  ei;Keor,.e des  faits ^  et p]^  enppre^/eschjiffres 
^4^  l^q\iels  rcjposeot  les  ^raisponemeps  4e  T^m^ur.  ,JU  >W^t 
trop  m>int>reuic,  trop  resserrés^  pour  pouvoir  i^e  prêter^  u^e 
^^lj«e.  Noys  g;i  extr^iiroos  les  fsâts  pr^acjpaqx. 

«  ]L|a  statistique,  dit  l*auteur,  prouve  que  la  Fra^i^e  po^iM^ 
U*ois  fois  plus  d'espèces  xpétalliq^hes  qye  l'Aju^ieter^re,  eit  n^s 
Spisfius  que  les  Étç^tsr-Uuis.  Parc^illemçnt  l'fspagae  ^et  rMaAie 
pu  poss,è4eut  ju*oportiQnpelliime;at  plus  que  la  Fr,aoce^  eu  rii- 
son  inverse  delà  prpsp.érité  matérielle 4e  ces  di verses «oatcif^. 
On  évalue  à  3  n^liards  environ  La  quotité  du  ;mJ9éxaire  q^e 
possède  ^a  France,  de  900^000^000  à  j  milUa/rd  celle dui»iwi- 
faire  de  l'Angleterre,  et  ù  $00  aillions  au  plus  la  somioie  4u 
numéraire  ^es  Etats-Unis.  £n  revanche^  la  circulatiai;i  du  p#* 
|>ier  aux  États-Unis  est  de  près  de  onze  cents  mlUiOAs,  c*<e4- 
à-dire  du  49uble  du  capital  mét^lique  de  ce  pajs  ;  «o  ijo^glf- 
Urrfi, déplus  d*un  milliard,  c'est-ù-dire d'une  somme la/a  moins 
égale  à  celle  de  son  numéraire;  et  en  France,  d'environ  i$f0.à 
180  millions,  c'est-à-dire  du  vingtième  ^  peu  prè^  de  sçiji4}f- 
pital  métallique.» 

«  La  Fraçiçe  absorbe  donc  en  pure  perte  l'intérêt  4e  to«t  f  e 
qu'eUe  posâè4e  en  valeurs  i^étalUques  de  plus  que  l* Angle- 
terre et  les  États-Unis  ;  car,  de  ce  que  ces  pays  ont  Vf^us  4e 
jpun^éraire  que  la  France,  il  ne  s'en  siguût  nullement  qu'i^js  fas- 
;;ent  ipoins  d'opérations  industrielles  et  commerciales.  Leofl#- 
tf aire  est  déif^ontré.  Voilà  donc  la  France  qui  sacrifie  ^  j^./^- 
spf^ri  té  réelle  à  la  ruimme  iaiiêfaction  d' entasser  des  lingoU»» 

«  Et  maintenant  supposons  que  la  France,  par  le  d^ve^p- 
pement  d'un  ))on  système  de  crédit,  pût,  comm«  les  J^t^t^- 
.Unis,  ^y|9C  5oo  millions  de  numéraire,  satisfaire  à  tous  |^s 
Jbesoins  de  sa  circulation,  il  est  clair  qu'elle  serait  défrayée  tfe 
l'intérêt  de  9  milliards  5oo  millions  de  capital^  o'e»t-àf4ire 
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d'enyiroh  ia5  millions  de  rente..  Supposons,  s'il  le  faut,  qu'elle 
allât  moins  loin  que  les  États-Unis,  et  qu'elle  réduisît  son  ca- 
pital métallique  seulement  à  un  milliard,  chiffre  correspon- 
dant, supérieur  même  à  celui  de  l'Angleterre,  ce  serait  en- 
core pour  elle  une  économie  d'environ  loo  millions  par  anli 

«  Cherchez  des  modiOcations  possibles  au  budget  de  l'État. 
Vous  n'en  trouverez  pas  assurément  qui  soient  susceptibles 
de  présenter  un  semblable  résultat.  Vous  deviez  dès  lors  ap- 
précier toute  l'importance  de  la  question  qu'il  s'agit  de  tran- 
cher aujourd'hui,  à  l'occasion  du  renouvellement  du  privilège 
de  la  Banque  de  France.  Si  nous  employons,  pour  les  besoins 
de  notre  circulation,  un  capital  métallique  de  trois  milliards^ 
et  si  l'exemple  des.  peuples  plus  avancés  que  nous  atteste 
que  nous  poiu*rions  nous  borner  à  l'emploi  d'un  milliard,  et 
que,  par  conséquent,  nous  gaspillons  chaque  année  l'équiva* 
lent  d'un  revenu  de  loo  millions,  que  ne  paye  point  l'étranger^ 
et  qui,  par  conséquent,  fait  pencher  en  faveur  de  l'étranger  la 
balance  commerciale.  —  C'est  comme  si,  chaque  année,  nom 
perdions  la  propriété  de  dix  chemins  de  fer  tels  que  ceux  de 
Saint-Étienne,  de  Saint-Germain  ou  de  Versailles.» 

«  Eh  bien  I  disons-le  hautement,  le  but  des  banques  est  d'a- 
mener successivement  l'état  de  la  circulation  monétaire  du 
pays,  à  ce  point  qu'il  puisse  s'affranchir  d'un  tel  impôt.  Ce 
sont  les  banques  qui  ont  exonéré  l'Angleterre  et  les  États- 
Unis  d'une  charge  analogue.  Ce  sont  les  banques  qui,  dans 
les  limites  de  la  raison  et  de  la  prudence,  doivent  en  exonérer 
la  France.  » 

Quoique  cet  opuscule  ait  été  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, on  peut,  en  toute  assurance^  l'attribuer  à  un  homme 
profondément  versé  dans  la  matière  ;  on  voit  qu'il  en  sait  plus 
qu'il  n'en  dit,  et  qu'il  a  par  devers  lui  des  renseigncmens  bien 
autrement  précieux.  Du  reste ,  l'auteur  annonce  lui-mC^meun 
autre  ouvrage  de  finances  dans  lequel  il  se  trouvera  sans 
doute  amené  à  traiter  de  nouveau  la  question.  Cette  espèce 
de  protestation ,  faite  dans  la  forme  la  plus  convenable,  si  elle 
nV  pas  eu  un  résultat  ioimédiat,  a  du  moins  éclairé  l'opinion 
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publique  sur  une  question  ù  laquelle  se  rattache  tout  le  crédit 
public  en  France,  et  même  en  Europe.) 

De  la  liberté  commerciale,  du  crédit  et  des  Banques, 
avec  projet  d'une  banque  générale  du  crédit  et  de  T  in- 
dustrie, parL.  B.  Gastaldi.  —  Turin,  1840.  In-8*  de 
320  p. 

€e  liyre  est  dirisé  en  deux  parties  :  la  première  est  consa* 
crée  à  rezposition  des  principes  généraux  de  Téconomie  poli- 
tique ,  la  seconde  établit  les  plans  d*une  banque  générale  du 
crédit  et  de  Tindustrie  ;  nous  allons  les  analyser  toutes  deux. 
Le  point  de  départ  de  Tautcur  est   l'intérêt  général  d'une  ga- 
rantie de  la  continuité  du  travail.  Ce  principe  posé,  il  re- 
cherche quels  peuvent  être  les  moyens  pour  encourager  l'in- 
dustrie nationale;  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  résulter; 
les  remèdes  à  opposer  à  ces  inconvéniens,  et  enûn  il  arrive  à 
discuter  la  question  si  grave  des  systèmes  prohibitifs  et  de  la 
liberté  commerciale.  Dans  ce  chapitre,  les  réglemens  des  an- 
ciennes maîtrises  et  jurandes  sont  passés  en  revue',  et  malgré 
les  avantages  réels  qui  en  résultaient,  malgré  l'espèce  de  so- 
lidité ,  de  garantie  en  faveur  des  nationaux  que  peut  leur  as- 
surer le  système  protecteur  ,  l'auteur  n'hésite  point  à  se  pro- 
noncer pour  la  liberté  commerciale.  Passant  ensuite  à  l'examen 
des  besoins  réels  communs  aux  diverses  branches  de  l'indus- 
trie et  à  l'importance ,  parmi  ces  besoins ,  de  l'argent  et  du 
crédit,  M.  Gastaldi  aborde  avec  une  fermeté  que  lui  donne  la 
connaissance  précise  des  faits  et  des  diyers  systèmes  de  crédit 
la  question  difficile  des  banques,  des  arantages  qu'en  retire  le 
commerce  et  de  la  forme  qui  lui  semble  en  promettre  la  plus 
grande  masse;  question,  du  reste,  à  laquelle,  ainsi  que  nous  le 
disions  plus  haut,  est  consacrée  tout  entière  la  seconde  par- 
tie de  son  Tolume.  L'étude  des  précédens  est  toujours  une 
autorité  imposante ,  car  elle  est  l'expérience  elle-même;  aussi 
l'auteur  passe  en  revue,  et  examine  tour  à  tour,  les  systèmes 
des  institutions  de  crédit  qui  ont  jusqu'à  ce  jour  préoccupé  le 
plus  l'attention.  Les  banques  publiques  de  1* Angleterre,  des 
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ÉValé-Unis,  et  de  la  France^  puis  la  caisse  générale  du  com- 
merce et  de  l'industrie  de  Paris,  celle  de  Yalenciennes,  celle  ' 
de  Marseille,  VasBoeiation  de  r(>lBkiiuai>.eleDflD  leàbéiifliès 
publiques  de  1er  Belgique  et  de  Iff  Grèce* 

De»  banques*  commerciales,  l'auteur  passe  à  celles  du  crédit' 
foncier,  et  à  celles  de  yaleurs  mobilières,  autrement  dites" 
Mout-de-Piété,  et  dont  il  analyse  l'organisation  en  Italie,  en 
Fblogne,  en  Belgique  et  en  France.  Après  avoir,  dans  cette 
prémîière' partie,  démontré  l'importance  du  crédit  et  son  ac- 
ti^  stn^  le  progrès,  non  pas  seulement  de  l'industrie,  maî)i 
itfême  de  la  civilisation,  M.  Gastaldi  expose,  dans  la  seconde, 
le  projet  d'une  banque  générale  du  crédit  et  de  l'industrite, 
ajârtt'  pour  objet  leur  pTu^  grand  développement.  H  serait 
trop  long  de  suivre  l'auteur  dans  cet  exposé  ;  nous  en  aurons 
dit  suffisamment  sur  ce  plan,  en  indiquant  ses  principales  divi- 
sions, dont  chacune  se  rapporte  à  la  spécialité  des  opérations 
à  laquelle  elle  est  consacrée;  i**  caisse  foncière;  2*  caisse 
commerciale  ;  3*  caisse  de  virement  et  d*escoropte  ;  4*  caisse 
d'épargne  et  de  prévoyance  ;  5"*  caisse  de  dépôts  et  consigna- 
tions, n  pense  que  la  réunion  de  ces  divers  services  et  la  mu- 
tualité de  leur  appui  donnerait  à  l'établissement  qu'il  propose  * 
une  force  de  cohésion  et  d'unité ,  éminemmefnt  favorable  au 
succès  de  chacune  de  ses  branches.  La  publication  de  ce  livre 
à  Turin ,  comme  celle  de  la  savante  statistique  du  Piémont , 
nous  sont  une  preuve  nouvelle  de  l'intérêt  qu'inspire,  dans  le 
nord  dé  Tltalie,  l'étude  des  sciences  économiques. 


Du  tirâlitefflent  médicftl  et  préservatif  de  la  piérrfe  et  de  * 
la  gravelte  avec  un  mémoire  sur  les  calculs  de  Cystine 
par  le  docteur  Gviale.  —  Paris,  1840.  Chez  Crochard' 
et  comp.  libraire.  Impr.  d'Àmédée  Gratiot.  In-S""  de  xi- 
45a  p. 

Si  quelqu'un  a  le  droit  de  parler  de  cette  maladie  et* de  po- 
ser les  règles  du  traitement  destiné  à  là  combattre,  c'est  à  coup 
sûr  Sf.  Cifiale,  qui  doit  à  de  si  beaux  succès  la  réputation 


mèntée  doatil  joirit.  Béjà  dans  an  traité  de  raiection  oakM«-  ^ 

.'lensa,  il  a  époisé  tout  oe  qui  a  rapport  aOK  maladies  appelées 

▼oll^airemeiit  graTelie  et  pierre,  cooiidérées  dans  leurs  oamea, 

leur  formalien,  leur  déyeloppemeot,  les  effets  qu'elles  déter^ 

miaeiit  en  'réagissant  'sut  réconoime  aniaaley  et  la  maniéR 

deot  jon  >doit  les  attaquer  chirurf^icalooMnt,  du  moins  dans  le 

"phis  grand  nonibre  de  cas.  Anjourdiiui,  M.  CHIale  s'oecupe 

du  tmtement  nédîeal  qu'on  doit  employer  tantôt  d'une  aM^ 

méreexolttsii^  et  tantôt  eonourremmeftt  ayee  les  vessoureeis 

ée  l'art  chirurglcdly  dont  il  fiEM>Jlite  i'applioittioii'et  assure  <le 

iaueoès.  Il^se  propose  donc:  i*'delaire'Oonna!trelesrefsourtMe 

^4t  la  médedoe»  lemsque  la  «lâladie  oalonleuse  est  encore  "soos 

<la  fdTBie  de  graTeUe^  ou  qu'elle  n'a  pas  pris  assetde  dévelop^ 

peaaent  pour  nécessiter  l'interyention  ide  la  oliîmrgie  ;  a*  d'eiy 

'poscr  la  conduite  à  tenir  quand,  par  sa  situation  ou  son  1*0» 

'lUMie,  la  'pierre  est  inaccessible  à  la  puissance  des  pocédéi 

'^ehlnnpgiôauK  ;  5*  d'énnmiéver  les  moyens  quV>n  doitempUijrur 

'japtésque  l'opémtien  a  été  ftiite  pour  pprétenir  le  «retour  «de  la 

-maladie,  «t^ïottbattre  la  disposition  du  svfet  A  rede?enir'cri^ 

"OùleOK  ;  '4*  ^"fc  d^appréeîer  laportée  de  certains  moyensd»- 

«ftriques  et  pkannaceotiques  auiquels  on  attribue  la  -preprîété 

<^  fondre  ou  de'disgréger  la  pierre,  et  celte  de  quelques^eatK 

-minérales  >sur  lesqudles  on  clierobe  à  appeler  l'attention  publi*- 

•que,  en  les  présentant  comme  douées  du  même  pouvoir. 

Erdknnde.  (Géologie.)  Ein  Versuch  den  Urspmng  der 
Erde  n.  îhre  allmœhl.  Umenderung  bis  auf  den  heut. 
Tag  mit  naturiwssenediaftl.  Nothvendigkeit  aus  der 
^Mebelhypothese  des  Laplaet  su  folgern.  NaGhtrsBgliche 
fienrbeitUDg  e.  ceff.  Vortrages  geh.  im  k.  Natumiie»- 
Kabinet  m  Dresden  ton  Dr.  A.  Petshoklt.  —  Leipng, 
Verfog¥Oi>l.  J.  Weber,  48*0.  iti^8<*  de  1-253)». 

Oe  'traité  de  géologie  repose  sur  l'bjrpothése  de  X^kce.fU- 
•lativement'au  système  du  monde.  -Après  une  courte  introdue- 
tiondans^laquettel^ftâteureiaflaine  ce  que  c'est  queiagéoktgie, 
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touche  eo'  quelques  mots  aux  théories  gëolog^îques  anciennes 
et  moderneSy  et  parle  de  Moïse  conime  géôlog;ue9  on  arriye  à 
Fourrage  principal.  La  formation  de  notre  globe  est  divisée  en 
quatre  périodes.  Lapreinière  période,  d*aprés  Laplace,  est  con- 
sacrée au  passage  de  notre  planète  de  l'état  gazeux  à  l'état  li- 
quide. La  seconde  comprend  le  refroidissement  de  Tatmosphère 
et  de  la  surface  du  globe  incandescent.  C'est  à  cette  période 
que  l'auteur  rapporte  les  déchirures  de  la  croûte  terrestre  et 
l'expansion  du  granit.  La  troisième  période  est  subdivisée  en 
deux  sections 9  dont  la  première  comprend  les  fonnatîoos  de 
sel  marin,  de  gypse,  sel  gemme,  argile,  schiste  argileux,  granit 
graveleux,  et  le  dégagement  de  l'acide  carbonique.  A  cette 
section,  l'auteur  assigne  la  première  apparition  de  plantés  et 
d'animaux,  les  formations  de  porphyre ,  de  granit  diallagi- 
que  et  analogues,  et  de  basalte,  et  enfin  la  cessation  de  l'action 
plutonienne.  La  seconde  section,  sous  l'emrpire  d'un  refroidis* 
sèment  continuel  et  d'une  augmentation  croissante  de  densité 
du  noyau  terrestre,  comprend  les  volcans,  les  tremblemens  de 
terre,  les  trachytes,  laves,  etc.,  les  déluges,  et  enfin  l'appari- 
tion, de  l'homme  sur  la  terre.  L'auteur  regarde  l'activité  des 
volcans  comme  presque  anéantie,  et  cette  période  comme  le 
prélude  de  l'état  actuel  de  la  terre.  Ainsi  la  quatrième  période 
est  celle  des  temps  historiques,  l'auteur  la  consacre  tout  en- 
tière à  l'examen  des  changemens  partiels  qu'a  subis  notre  globe, 
des  proportions  de  ses  élémens  généraux  et  de  leur  influence 
sur  les  révolutions  organiques.  A  cette  période  se  trouve  réuni 
le  coup  d'œil  général  sur  l'âge  des  diverses  formations  et  Ta- 
perçu  des  causes  de  ces  formations.  Enfin,  après  quelques  dé- 
tails sur  les  changemens  que  la  vie  des  animaux  et  des  plantes 
ont  apportés  dans  la  constitution  physique  de  la  terre,  Tauteur 
conclut  que  nous  sommes  ^considérablement  éloignés  de  toute 
révolution  générale.  A  la  suite  de  l'ouvrage  se  trouve  un  ap- 
pendice qui  tient  plus  de  la  moitié  du  volume,  ce  sont  les  notes 
du  corps  du  traité,  à  proprement  parler  ;  mais  ces  notes.  Tau- 
teur  leur  a  donné  une  grande  extension,  dans  le  but  d'expli- 
quer  une  foule  de  détails  qui  ne  sont  qu'effleurés  dans  la  théo- 
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rie^  et  aussi  de  donner  un  fondement  plus  solide  à  quelques 
objets  importans  sous  le  rapport  géologique  ;  l'appendice  peut 
donc  être  regardé  comme  le  complément  de  la  théorie.  En 
effet,  Tauteur  s'y  livre  à  des  détails  sur  la  manière  dont  se 
sont  formées  les  diverses  couches  terrestres,  surlemouyement 
des  grandes  eaux,  sur  les  animaux  existant  dans  les  dépôts  de 
ces  eaux,  et  à  des  discussions  plus  étendues  sur  Tâge  et  les 
Tariations  des  formations.  Âla  fin  du  volume  se  trouve  un  ta- 
bleau* destiné  à  expliquer  les  diverses  relations  des  chaînes 

# 

plutoniennes  et  volcaniques  avec  les  formations  neptuniennes. 

Description  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu  en 
fonte  de  fer  et  des  projectiles  à  la  fonderie  de  Liège,  par 
le  général  Huguenin ,  ex-directeur  de  la  fonderie  de 
Liège;  traduit  du  hollandais  par  le  capitaine  d'artillerie 
Neuens.  —  Bruxelles,  Société  typographique  belge, 
Adolphe  Wahlen  et  comp.  1839.  ln-8^  de  xxi-288  p. 
avec  un  grand  nombre  de  planches. 

L'introduction  est  consacrée  à  une  notice  historique  con- 
cernant les  bouches  à  feu  en  fonte  de  fer,  et  aux  causes  qui 
ont  fait  douter  autrefois  de  la  possibilité  de  leur  résistance  à 
un  long  seryice.  L'auteur  commence  par  donner  une  descrip- 
tion des  diverses  espèces  de  minerais  de  fer  et  de  leur  prépa* 
ration  mécanique,  puis,  après  s'être  occupé  des  hauts-fourneaux 
servant  à  opérer  la  conversion  des  minerais  en  fonte  de  fer, 
il  passe  à  la  mise  au  feu,  au  premier  chauffage  et  ù  la  conduite 
d'Un  haut-fourneau,  à  la  fonte,  et  à  l'argile  et  au  sable  néces- 
saires au  moulage.  Il  parle  ensuite  des  modèles  et  châssis 
pour  le  moulage  en  sable  des  bouches  ù  feu,  du  moulage  des 
grands  corps  de  révolution,  des  fourneaux  à  réverbère  pour 
la  fusion  du  bronze  et  pour  celle  de  la  fonte,  des  briques  ré- 
fractaires,  des  houilles  convenables  pour  le  fourneau  ù  réver- 
bère, du  chargement  des  fourneaux  à  réverbère  et  fusion,  de 
la  fosse  et  du  placement  des  moules,  de  la  réunion  des  châssis 
partiels  et  du  coulage.  Suivent  des  détails  sur  les  dispositions 


:^«iiëoaiiique8  pour  lé  forage,  isur  le  pespege  te  Innièru^'eiir 
lia  visite  et  Tépreiive  des  touclies  à  feu  asuves  eovfaBte^et  Jar 
>la  mise  des  grains  aux  canons  en  fonte.  L'auteur  doane  auisi 
des  obsenratîons  oeaoeinatlt  le  moulage  et  le  ooulage  des 
<baaàbesy  des  obus,  des  grenadeset  des  boulets»  oomme  le  sa- 
.ble,  la  fonte,  les  fourneaux,  les  kants-Courneaux  et  les  oou{k- 
lots.  Il  termine  en  décrîTailt  les  fourneaux  à  ré^eibèpe.  Us 
-globes -et  okfissis  pour  le  moulage  des -pvof eotîles,  le  jnoulage 
/4es  po^ectiles,  la  préparation  des  noyaua  pour  projectiles 
««nux,  ie  ea«kge  «tila  «Tisite  des  pnojeoliles. 

IITTÉRÂTORE  ANCIENNE. 

Se  îlenltisiapud Booienii&  Asserteftîo  acriptacittatitai 
'VKKvi  phiiae.  :ete.  a  Godefneâo  Hermunuo  Ahaal.  et 
tpUloB.  etc.  h.  V.  MaMâi  a.tô4e.  — iLipsi»,  tjqna  Sta- 
'litni,  typogr.  Acad.  In-4^4de<80|)« 

Dans  cette  thèse,  M.  Hermann  soumet  t\  une  analyse cri- 
•tique  lesrépétitloilSiplus  ou  moinsconMdérables  qu'on^semarque 
idans  Homèra.  Selon  le  sarant  professeur,  la  question  contro- 
'imsce,  qin  pooceuie  la  oomposition  des  poèmes  iiamèiique^, 
-a  été  J>ien  peu  aratteée  par  oeux  qui  ont  faitremonter  à  la  plus 
•^laote  antîqnité  Tart  d^écrire  sansle^pieloes  poèmes  n'auraient 
^  être  compoeés.  Que  Fusage  des  lettres  ait  été.incannu«é 
fVette  époque,  oela  ressort  non  «eulemeat  du  silenee  de  ces 
'poètes  sur  récriture  (  car  il  est  inutile  dédier  les^oôfiont  ^^^fm 
de'Pvostus  daBs.rUiade),  mais  cencose  de  toute  la  nature  «de 
•PaneienBe  poésie -épique.  La  ibcme  et  la  liaison  des  pensées, 
le  discours  amngé  pour  le  nombre,  Taddîti ou  de  certainsmots 
-comme  ornement,  .la  répétition  de  plusieurs  passages,  tout  en 
imuotiprouTe  arecéTidenoe  que  ces  poèmes  étaient  iaîtspoar 
-ifiireeatendaaetnonpour  êtte  lus.  Après  atiroir  développé  celte 
'OpÉinon,  K.  *£lci9Baan  passe  en  rerue  tous4es  passages  d'fie- 
aièrB- dont  voua  arwinsparlé<plu&haut.  La  brochure,  se- termine 
:pttrte  nom  an  (tarente-six  récipiendaires,  comme  docteucs  en 


d^««pr«B  Alknmgney,  toutes  les  fois  qutdoDoiifeaiis^Looteui^r 
8«Bt  M^ns^que  le  professeur  fasse  une  ihèsoqui  est  impriméo^Mt  i 
finiodeUmiiTtrsitéy  et  qoifCoiiUeDt  une  courte  biographie  dll  ' 
chsttuii  dO'OeS'éeclettrs. 

Be  Chrj^se  insula  et  dea  in  Philoctete  Sophoctîs.' 
Scripsit  Carolua  Bertholdus  Herarich  AA.  LL.  Màg» 
Phil.  Dr.  —  Bonn»  ad  Rhenum^  apud  Adolpham  Mar« 
CQin.  1839.  In-aode32p. 

Pendant  l'expédition  des  Grecs  contre  Troie,  Philoctete,  en 
chevehent  dsins  une  ilo  un-  autel  consacré  k  Ghryse,  fut  blessé 
pe9  nui serpent,  et  de  iù  exposé  dan»  i'ile  do  Lemnosw  Tous  lesi' 
éonnains:  ^i.  ont.  rapporté*  eettc  histoire  sonb  d^aceord .  sue  « 
le-iait;  .maitf  ils  varioBt  d-'opinione  sur  le  lien  où*  futbless4' 
Philoctete  et   sur   la  divinité  cherchée  par  ce  dernier.  Le 
tboâirr  de  cet  événement  est  pkieé  par  les  hislioriensen  quatie 
endroita  diffisrens  :  ce  sont  les  lies  Chrytêf  iVen,  LemnM  et  Té^ 
niioSà  M.  Heinridteompare  entre  dles  oes  quatre  opioioB8|i> 
etiSO'déeide  en«  farreur  de  l'île  Chryie^  après  avoir  prouvée, 
que  œlte  île  et  iVea  étaient  la  mênie  et  après  avoir  réfuter 
le»  écrivains  qui  mettaient  en  avant  Lemnoa  et  Ténédos. 
Venant  ensuite  à  la  divinité  qui  portait  U  nom  de  Chry0tf, 
Tauteue  prét«nd  qu'on  aurait   tort  de  vouloir  reconnaitrO' 
Mineirve  surles  vases  où  Cbryse  se  trouve  représentée»  Deux- 
peintuees  en  effet,,  à  défaut  d'autres,  vionnent  confirmer  l'o*" 
pinio&  de  M.  Hcinrioh.  L'une  d'elles  représente  Hercule^ 
partent  dea  offrandes  à  Ghryse,  peinture  publiée  et  expU^ 
qaée  pDttr  la  première  fois  pac  Uhden  (Aet.  histor.  philoL. 
Aeadh.  litter:   Boruss«  aa.  tSo^-iSii,,  p.  63,  sqq.)»  et  eiv* 
anite  pec  M*  Millingen  (  Pictur.  vaso.  Gr9Bc«  tab.  u  )  ;  l'autre 
peintere'  leprésento;  Philoctete,  au  moment  où  il  est  blessée 
peè»  de  Tautel  de  Cheyse  (  Millîn^en.  tab*.  t.  )  La  déesse^r 
dâneiles'deujfteas^  quoique  portant  différons  •ofnemens,.man*' 
qneeatièaement  dee  insignes  de  Minerve,  tels  que  le  casque^ 
larknee  et'Pégjds;.  L'auieuiv  de4a  dissertatsoar  pense,  d'aprte^ 
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cela,  que  Ghrjse  est  plutôt  une  ancienne  difialté  des  Siniits, 
peuples  de  la  Thrace,  qui  dès  les  temps  les  plus  reculés  ha- 
bitaient non  seulement  une  partie  de  la  Thrace,  mais  encore 
l'ile  de  Lemnos,  où  ils  ayaient  trouré  des  mines  d*or,  éiéne- 
ment  en  mémoire  duquel  ils  aideraient  une  divinité  protec- 
trice sous  le  nom  de  Chryse.  C'est  ainsi  que  M.  Heinrich 
explique  Torigine  historique  de  cette  dénomination  qui  a 
exercé  si  souTent  la  critique  des  éditeurs  de  Sophocle.  La 
brochure  se  termine  par  quelques  pages  de  notes  et  de  cita- 
tions qui  renyoicnt  à  la  dissertation  elle-même. 

Die  Yerdœchtigungen  Euripideischer  Verse  beleuchtet 
und  in  den  Phœnissen  und  der  Medea  zurûckgewieseD 
von  C.  F.  Firnhaber.  —  Leipzig,  1840.  In  der  Hahn' 
schen  Yerlags-Buchhandiang.  In-S"^  de  x-202p.  10  gr. 

C'est  aux  doutes  nombreux  élevés  par  la  critique  moderne 
sur  Tanthenticité  des  vers  d'Euripide,  que  le  présent  ouvrage 
doit  son  existence.  La  critique  philologique  est  aujourd'hui 
partagée  sinon  en  deux  camps,  du  moins  en  deux  écoles  dont 
les  procédés  sont  tout  différons.  L'une^  née  de  "Walckenaer,  re- 
pousse des  ouvrages  d'Euripide  quantité  de  vers,  de  tirades,  et 
même,  outre  Rhésus,  des  pièces  entières;  l'autre,  plus  sobre  de 
retranchemens,  cherche  à  nous  retenir  suc  la  pente  où  nous  en- 
traine la  première,  c'est  l'école  dogmatique  à  laquelle  se  rattache 
l'auteur.  A  Walckenacr  commence  une  nouvelle  époque  pour 
les  travaux  critiques  sur  Euripide.  L'édition  des  Phéniciennes 
fait  oublier  tous  les  travaux  qui  l'ont  précédée,  excite  l'émula- 
tion des  savans,  et  tous  se  pressent  sur  cette  voie,  tellement 
que  treize  ans  après,  en  1768,  "Walckenaer  déclare  dans  la 
préface  de  l'édition  d'Hîppoljte  qu'en  ce  court  intervalle  on  a 
plus  fait  pour  Euripide  qu'en  l'espace  entier  des  deux  siècles 
précédeus.  IValckenaer  ouvrait  le  premier  au  scepticisme  de 
la  critique  une  carrière  plus  libre  et  plus  étendue.  Ses  doutes 
ne  s'attaquaient  point  à  des  expressions  isolées;  mais  à  des  vers, 
à  des  tirades  entières.  Ce  fut  lui  qui  répandit  partout  les  se- 
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mences  de  rincrédolité»  semeoces  que  ses  tuccesseun  empres- 
sés n*ODt  point  laissé  perdre.  Mais  il  ayait  su  s'arrêter;  e'est  ce 
que  ne  surent  point  ceux  qui  suitirent  son  exemple.  *  Depuis 
s'élcTèrent  d'autres  érudits  plus  circonspects  et  plus  attachés  au 
dogmatisme  :  Richard  Porsoo  et  Gottf.  Hermann,  en  date  les 
premiers  de  la  critique  moderne,  Ipin  de  continuer  leurs  pré- 
décesseurs et  de  souscrire  aveuglément  à  leurs  décisions,  re- 
commencèrent eux-mêmes  l'épreuTc.  Les  Phéniciennes  de 
Pors'on,  dans  lesquelles  il  rejette  une  bonne  part  des  correc- 
tions de  Walckenaer,  sont  un  monument  de  Tindépendahce  de 
sa  critique,  et  Hermann  a  fait  voir  au  sujet  de  la  Médée  com- 
bien il  était  peu  d'accord,  en  fait  de  principes,  arec  la  critique 
d'Elmsley  ;  mais  c'est  surtout  à  l'occasion  de  l'Iphigénie  en 
AuHde  qu'il  a  témoigné  de  son  éloignement  pour  une  critique 
trop  portée  â  user  de  ce  Yagqe  argument  ;ipuritfi  esse  indefur, 
et  qui  condamne  en  dernier  ressort  sur  le  hasard  d'une  ressem- 
blance des  passages  difiérens,  quant  au  reste,  pour  le  sens  et 
pour  la  pensée.  Au  milieu  de  cette  lutte  de  l'école  dogmatique 
et  de  l'école  sceptique,  on  oublia  de  remonter  aux  principes, 
et  de  s'entendre  pour  les  établir.  Ceux  mêmes  appelés  à  cette 
mission  par  leurs  travaux,  les  éditeurs  d'Euripide  complet  gar* 
dérent  le  silence  ;  ou  bien,  comme  Matthiie,  ils  prêtèrent  une 
oreille  complaisante  aux  doutes  d'autrui,  ou,  comme  Bothe  et 
L.  Dindorf,  ils  renchérirent  sur  leurs  prédécesseurs,  ou  enfin, 
comme  Pflugk,  ils  différèrent  l'épreuve  jusqu'à  l'achèvement 
de  leur  édition.  Cependant,  en  général,  le  nombre  de  critiques 
circonspects  l'emportait  encore;  et  voici,  dit  M.  Firnhaber,  que 
Hartung  vient  de  lancer  un  nouveau  brandon  de  discorde. 
Euripidis  Iphigenia  inÂulide,  rec.  J,  À.  Hariungus,  Prœ» 
mitiuntur  de  Euripidii  fabularum  interpolatiane  dispuiO' 
tûmes  duœ.  Erlangœ^  1837;  tel  est  le  titre  de  son  ouvrage. 
Sans  songer  au  salutaire  [ii^h  âyov,  il  va  plus  loin  que  tous 
ses  prédécesseurs.  On  suspectait  jusqu'ici  a5  vers  des  Phéni- 
ciennes, il  en  enveloppe  cent  autres  dans  la  même  pro- 
scription. Yalckenaer  avait  exercé  sa  critique  sur  quelques 
morceaux  bien  précisés,  ici. M.  Hartung  laisse  de  côté  d'in- 
I.  59 
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■<irir»ihlfff  ypiofc»  qu'il  lâivr*  aiiE  tniTanz  de  la  eritîfMk 
Bhéai»  avût  jtuqQ^à  €•  jour  mbI  été  sospcel,  ci  To»  n'oMil 
amSioM  paa  déeUeir;  aij^iyd'hui  et  a'esl  pk»  ecttkflfeeiifc  Rh^ 
9«»^  mai»  auflù  las  Sn^Miates,  les  Héraelkkts  cin'il  fout  cea»- 
ttr  da  tkéâtre  d*Eui^ide.  finfin^  il  MmUryif  H«rtM|;irTniMr 
^Hiaser  luripide  de  ses  fuvn^es.  Vottà  quel  eat  La  iaUaaa 
«vacé  par  M»  Fmhaker«.  II  était  doiic  à  propos  d«e  pailei  dat 
priDcipes  dont  an  a^  parti  ^usqu'è  ce  fowt  pour  auspodor  lei 
vers  qae  aiaiis  ont  trinflirnii  las  maouscrits.  L'autanr  se  It^io  à 
aat  examan  qui  est  diiîsé  ao  dewc  partie^  Tane  des>  wauao* 
sarits^  raulredelaooarespoodaneaoasÎBaâitudedesTarsd'Ett- 
ripide,  aivet d'autres  tcts de  lmaiid*aiitraspoèla&  Alasttiteda 
aatta  discussion  prélimioaîre,  ranbaiir  entame  son  si^et^  ^m 
fût  Tobjet  de  deax  méiBoîres  :  L  Défense  des  rars  des  Phéni^ 
cieane»  s«spaetés  par  Bactong;.  II.  Défiensè  daa  Ter»  es  la  11»- 
dée  que  l'an  a  coatimie  de  suspecter.  Ces  dans  dernièrea  par» 
tiesy  d'aprèa  l'intention  de  l'antanr,  me  sent  à  tous  les  égards 
q«ai  le  coinplégaent  de  la  pramièra  en  ce  qu^ellea  offrent  Ta^ 
pbeatiott  aux  deux  tragédies  de  toutes  le»  données  déTeloppéca 
daoa  rinkroducticMi  générale.  On  peut  donc  consîdéffcrieataaîa 
sections  eamme  un  tout  OMiplct.  L'anteur  cita  SMiTani  ses 
Mémoires  sur  le  prologue  de  la  trngtdis  grecque  et  sur  le  a»» 
nique  dans  la  tragédîey  publiés^  le  premier  dans  le  Rlieîia.  Mu* 
seum  T.  lilTelcker^  YII  Band,  I  Heft^  le  second,  Heit  Idu  )Our*^ 
n^  de  Daruistadl,  1840.  Il  se  plaint  du  besoin  d^ra  kxicon 
Euripideum,.  ignorant,  dît-^  l'existence  !de  Flndex  de  ledc, 
qui  peut  ëtreregardèconune  compléta  certains  égards,  et  deat 
il  eût  tii^  nue  grande  utilité»  Eoûn,  si  cet  essai  troure 
dans  le  monde  savant,  l'auteur  sa  propose  éa  publier  du 


Piatonîa  SopUsta.  Reoensiiit,  prolegomemst.  et 
ncntariis-  liluatravit  Godofrediii  SUINméuri.  —  Goth», 
suniptiliuaFriderÎGœ  Heunmga.  1840.  In-S''  de  243  p. 

Ce  Tohune  est  le  ¥111%  II*  partie  da  k  colleeliott  des 
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Très  complètes  de  Platon  par  M.  Stallbaum,  qui  continue  aTec 
là  m^me  actirité  et  le  même  zèle  une  publication  des  plus 
importarttes.  Dans  ses  prolégomènes,  Téditeur  examine  la 
pensée  dans  laquelle  a  été  composé  le  Sophiste ,  donne  une 
notice  linéraire  des  traraux  qui  ont  été  faits  à  ce  enjet,  et 
niefitîomie  a^ree  9oin  ^s  raaBusorits  qui  «nt  serrî  à  «ette  édi- 
tion. A/U-deasotts  du  texte  se  Ironveat  les  niâtes  inpmaées  sar 
deoK  colamies  ;  les  Tariantes  sont  placées  etttve  le  ieite  et  les 
notes.  Beax  iàdex,  fyn  gnac  et  l'autM  latin,  >çompltettl  le 
Tolume. 

Cassii  Diooiii  libn^mm  perdîtoram  fragnieiita  Parisien- 
sia.  Primùs  edidit  F.  Haa§eD'.  —  Bonae  ad  Rbeaum. 
I(h8'  de  32  p. 

Pendant  son  séjour  à  Paris ,  M.  Haase  ,  qui  prépare  en  ce 
moment  une  édition  des  tacticiens  grecs ,  transcrivit  quelques 
fragmens  inédits  de  Dion  Gassius,  dont  Texistence  lui  ayait 
été  réyélée  par  M.  Kramer.  Ces  fragmens  existent  dans  un. 
manuscrit  de  Strabon  n*  i397,  et  consistent  en  cinq  morceaux 
de  parchemin  eollés  sur  le  hord  des  feuillets  ais,  ai 5,  ai4/ 
219,  aao,  et  sur  lesquels  on  ayait  écrit  les  parties  perdues  du 
texte  de  Strabon.  La  première  écriture  était  encore  assez  li- 
sible pour  que  M.  Haase  ne  tardât  pas  à  s'aperceyoir  que  ces 
parchemins  contenaient  des  fragmens  inédits  fun  historien 
grec.  En  examinant  plus  attentivement  ces  cinq  morceaux 
d^égale  dimension,  il  reconnut  que  les  trois  premiers  dans  Fo- 
rigine  étaient  joints  ensemhle,  ainsi  que  les  deux  derniers  et 
il  a  prouvé  qu'ils  formaient  le  même  feuillet  double.  M.  Haase 
donne  une  configuration  de  ces  morceaux  et  explique  en  dé- 
tail les  procédés  au  moyen  desquels  il  est  arrivé  à  cette  pré- 
cieuse découverte.  Les  fragmens  de  Dion  sont  ensuite  publiés 
avec  le  plus  grand  soin;  on  y  trouve  un  très-grand  nombre 
de  lacunes  ;  ce  savant  éditeur  en  a  rempli  plusieurs  au  moyen 
de  Zonare  et  d*aprés  ses  propres  conjectures.  Quelques  notes 
critiques  et  historiques  accompagnent  ces  fragmens. 
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Hesychii  glossographi  discipulus  et  EmrAûZHrrHZ 
Rûssus  in  ipsa  Constantinopoli  sec.  xii-xiii.  E  codice 
Yindobonensi  grœcorussica  omnia,  additisaliis  pure  grae- 
cis,  et  irium  aliorum  CyrilliaDi  lexici  codicum  specimi- 
nibus»  cum  appendice  philologici  maxime  et  Siavistici 
argumenti»  nunc  primum  edidit,  etc.  B.  Kopitar,  etc.» 
cum  tabula  œuea  grœcorussa.  —  Yindobonae,  1840. 
Prostat  ap.  Car.  Gerold.  Gr.  in-8''  de  xxiv-72  p. 

Cet  ouvrage  contient  différens  spécimens  des  lexiques  ma- 
nuscrits qui  sont  conserrés  h  la  Bibliothèque  de  Vienne ,  et 
qui  portent  le  nom  d'Hésychius  ou  de  S.  Cyrille.  Dans  la  pré- 
face on  trouve  :  i"  Spécimen  ex  cod.  philol.  ai  a,  chart. 
sec.  XIV;  a"*  Spécimen  ex  cod.  philol.  a44«  chart.  sec.  XV; 
3*  Spécimen  ex  cod.  549.  philol.  membr.  sec.  XIV.  M.  Ko- 
pitar  publie  ensuite,  en  tGte  de  son  ouvrage,  la  partie  gréco- 
russe  du  lexique  d'Hésychius,  en  conservant  les  leçons  du 
manuscrit  dont  les  deux  premiers  feuillets  manquent,  et  donne 
quelques  autres  extraits  lexicographiques  d'après  le  même  ma- 
nuscrit. L'appendix  est  la  partie  la  plus  importante  du  travail 
de  M.  Kopitar,  et  contient  différentes  dissertations  du  plus 
haut  intérêt.  Une  analyse  de  ces  dissertations,  qui  sont  au 
nombre  de  vingt-deux,  nous  entraînerait  dans  des  développe- 
mens  beaucoup  trop  considérables;  nous  nous  contenterons 
d'en  donner  le  titre.  De  frag.  Cyrilliano  Raygrad,  et  Pseudo- 
Chrysostomi  homilia  gr.  —  De  Evangelio  ruthenoslavico  in 
monasterio  Bodyan  Hungariae.  —  De  Psalterio  latin o-polono- 
gcrmanico,  sec.  XIII  et  XIV.  — De  cimelio  Remerui  cyril- 
liano et  glagolitico ,  sec.  XIV.  —  De  Evangeliario ,  versionis 
Italce,  vetustissimo  Vindobonensi. —  De  Lutheri  însidiatore, 
D'*  Francisco  Polono,  quœstio  historica.  — De  Psalterio  sla- 
vico  Bononiensi,  cum  comm.  S.  Athanasii  inedito. — De 
Evangclistario  Vaticâno  glagolitico,  sec.  XI,  Assemaniano. 
—  De  Psalterio  ruthenico  semi-tironiano. — DeManassis  chro- 
nico  prosa  verso  slavice,  Vaticâno,  sec.  XIV.  —  De  Tabulii 
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bal^ricis  gnecnli  agjrt«  Romae  impressii. — De  Catéchisme 
quinqoelingui  lutherano ,  unico  in  Yaticana.  —  De  Linguaa 
S.  Hethodii  liturgie»  pannanietate.  —  De  Tkeatro  apostolo- 
mm  SS.  Cyrilli  et  Me^odii  laborum.  -~  De  Maeiej<nD$ki  po- 
lonicis  ad  hitt.  eccles.  commentariis.  —  De  Yeterum  codicum 
bohemicomm  novis  inventionibus.  — De  LudoYici  Gaji  no- 
Tarum  tabularum  inCroatia  dnplici  moHmine. —  De  Constan* 
tini  Porphyrogeniti  loco  satyrico  (Them.  II,  6).  — De  Lin- 
guœ  graBcœ  aero  Perideo  pronuntiatione.  — Bona  speslinguas 
gra&cœ  illustrandie  e  Slat ica.  —  Régis  ATarorum  epistola  ad 
Imperatorem  Romanonim.  — 'Epimetrum  de  cimelio  nuoc 
Remensi ,  olim  Pragensî.  —  De  Maciejowsk^  et  de  Pantilio. 

The  hieroglyphics  of  Horapollo  Nilous  by  Alexander 
Turner  G>ry  Feiiow  of  Pembroke  collège  Cambridge* 
—  LondoD,  William  Pickering,  1840.  In-8*  de  xii- 
174  p. 

L'ouTrage  d'Horapollon  écrit  par  son  auteur  en  langue 
égyptienne,  et  qui  n'est  arrivé  jusqu'à  nous  que  par  la  traduc- 
tion grecque  de  Philippe,  paraît  avoir  beaucoup  souffert  à  l'é- 
gard de  l'authenticité  des  explications  hiéroglyphiques.  Déjà 
postérieur  d'un  siècle  à  l'auteur  original,  le  traducteur  grec 
annonce,  en  outre,  qu'il  a  embelli  le  second  livre,  en  y  in- 
corporant des  symboles  et  des  hiéroglyphes  omis  par  Hora- 
pollon,  et  tout  porte  à  croire,  dit  M.  A.  T.  Cory,  que  ces 
embellissemens  se  sont  étendus  jusqu'au  premier  livre.  Néan- 
moins, rien  ne  fait  douter  que  la  majeure  partie  des  hiérogly- 
phes et  des  interprétations,  ainsi  que  quelques-unes  du  second 
livre,  ne  soient  la  traduction  exacte  de  l'ouvrage  égyptien.  Il 
n'est  pas  impossible  d'ailleurs  de  reconnaître  les  endroits  où 
Philippe  a  compris  son  auteur,  et  ceux  où  il  a  entrepris  de 
l'expliquer  d'après  ses  propres  lumières.  Ces  considérations^ 
peuvent  servir  à  établir  que  ce  livre,  tel  qu'il  est,  ne  saurait 
être  sans  fruit  pour  quiconque  se  consacre  à  l'étude  de  la  lan- 
gue emblématique  des  anciens  Égyptiens.  La  présente  édition, 
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Iwkt  en  reproduisant  levtei^tegFec^  d'aprè«le6aHaMilleuraê.l«peiM^ 
l!aocompa;ae d'une  Tcrsion anglaise. Leadeuz  teite§ sont im- 
frméé  enxegard  sur  deux  colonnes^  et  accompagnée  de  gr^ 
Yorea  représentant  les  emblèmes  dont  il  est  -question.  Dans  les 
«a»  où  l'hiéroglyphe  est  cité  9  mais  où  Tinterprétatio&^est  JEuh 
Jt^ûy  M.  Gory  donne  le  dessin  de  cet  hiéroglyphe  et  de  V\ 
glyphe  correspondant  à  l'inteijprétMion , -quand  il  peut  l'ii 
4|tter  a^ec  quelque  certitude,  afin  de  guider  les  savans miens 
•H  fait  de  la  matière  dans  la  découverte  d'une  explieatiiMi 
plus  exacte  que  celle  qu'il  a  pu  donner.  Le  tdraduotevr  ne  «'ait 
peianis  aucune  correction  dans  Je  .texte  igrec,  si  ce  n'est  a|^ 
puyé  sur  des  autorités  graves  ;  quant  k  ses  idées,  H  lésa  refelées 
dans  les  notes  ou  enfermées  entre  parenthèse.  A  la  fin  se 
trouve  un  index-des  auteurs  et  des  manuscrits  sur  lesquels  l'é- 
dition se  fonde,  et  des  passages  de  Porphyre  et  desaiat<^é* 
Inent  .relatifs  ù  l'interprétation  des  hiéroglyphes.. Lord  Prud- 
hoe  a  fait  les  frais  de  cette  publication,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit 
une  forte  part  des  emblèmes  qui  y  sont  copiés.  MM.  "Wilkin- 
■on,  ^Burton,  Bonomi,  Sharpeert  Biroh  oivt  fourni  à  l'auteur 
des  matériaux  pour  cette  partie.  Il  s'est  aussi  sern  de  l'édition 
d^Horapollon  du  docteur  Leemons.  JSnÛn ,  c'est  IL  Bqbmbî 
iqui  a  exécuté  «les  dessins  des  figures  ;  M.  J.  A.  Cory^  le  fso»* 
iispiceet  les  planches  de  la  fin  du  <rolume.  Quant  A  la  tnafaio- 
tion,  M.  A.  T.'Cory  rend 'hommage  à  la  Goopérationde  Ml  J.  V. 
Gor^,  dont  les  lumières  l'ont,  de  plus,  aidé  pour  bien  ides 
éolaivcissemens  fournis  dans  les  «lotes. 

Caroli  Friderioi  Hermanni  ProfoMoris  Mârburgensis, 
Vindiciarum  '  Piatonicarum  iibelli  duo.  —  Marbo^gi, 
typis  £iwerti  aoademicis.  1S4A.  I»4<'  de  S0  et  4B  p« 


La  première  •dîssertsElion  est  inlHulée  :  Insnnt  TindiaiK 
fratationis  de  idea  boni  «pitd  Plotonem.  L*auleura'eu  en^vue 
le  passage  àe  la  Biépublique,  1.  ti,  p.  5o5  et  sqq.  :  passage  on»» 
mente  et  expliqué  par  M.  Yanbeuad  (Unitk'pbiloiiplne  Bla- 
«cniw,  fraj.   ad  Rhon.  aSSu  #*pag.:88  a^q.)  qm  défldt 


«M»  Ift  pânaée  4e  PlaloBr  :  «on  Smm  mm  mpmi  FkUmtÊm 
WÊum  Ami»  seà  ai  kam  idtam  Aamn*  — iitahm»  fmmwmm 
M.  HeiittiPP  9%nd\  oompte-  avsti  Ai  Foféaioai  de  ifoelfan 
aatBM  6criK«iii»]nedeni«ft  si»  le  pasMi^s  ea  question^  «H  les 
dîacme  a?ee.  le  phi»  gpanà  doîDb  U  termine'  cotte  pMmtèM 
diaMitalivn  enpairliEiatd«s^eatie«0propoeé«s  précédemmefll 
par  FAeadéinie  et  en  indiquanl  iiti  nourean  programne.  La 
aoBOAde  diasertatioB  patte  pour*  titre  :  Iivestdi^utatâa  de  Kied- 
pablieai  Tlatonkae  feeaipoaâMM.  ML  Hiermaon»  dana  la  drra^ 
loppesienf  de  cette  questioiiy  passe  eni  revue  Jfea  per9oana9a 
cités  dans  la  RépablM|Be  de-  Ftetoa^  et  la»  «eunaet  à  la-cn^ 
tiqne  kbliorique,  aân*  de  pou?f oir  plhcer  cfaroA<alogiqiieiiieDt 
la  cDmpontifNi  de»  lÎTvea  de  la  RapvbUque  de  Flalon. 

Xeiiopiwat»  OEconanneiia.  Cmn  mnotatiofle  crîticflk. 
Edidit  Eduardn»  Kerst.  —  Lipswe*,  ansmplibus  fecit  Seri- 
giana  Kbraria.  tft4&.  hi^8^  de  x-t92^p^. 

Pendant  ^son  séjouc  à  Leipzig,  il  y  a  déjà  dix  ans^  l'antaor 
aTait  composé  une  diesertatfoasur  quelques  passages  des  Eco 
oomiques  de  Xénopbon;  mais- n'ayant  p^- trouyer  un  libcaira 
pour  Timpression  de  son  travail  qu'à  la  cooditioa  de*  publier 
VouvragiË  entier  de  Xénophan^  M.  &erât  se  mit  à:  la  besogne^ 
et  s'aida  des  conseib  de  l'illustre  philologue^  AL  Ileinnana..B 
eat  même  communication  du  beau  Codex  Gmlfmthytùnm^ 
lequel^  bien  que  coiktiûnné  déjà  par  Z^ua  et  Scbasidary  lui 
a  fourni  un  grand  nombre  d'observatione  intéressantes  pour  la 
texte.  Le  aouvei  éditeur  a  aussi  marqué  avec  le  plus  grand 
aota  la  kcuae  qui  existe  dans  ce  manuscrit^  déchieé  dapiiiis  la 
chapitre  XIX  jusqu'ati/ chapitre  XXL.  Il  jnegrette  d'autant  pbia 
da  n'avair  paconsuiUer  le  aianniscrit  de  Leipaig^.  aoUationai 
par  Stucx,  que  ce  manuscrit  est  excellleatet  q«è*iit  espérait  j 
tn»UTer  de  nouvelles  leçons^  ainsi  que  daaa  la  préeédltat« 
Quant  à  «eux  de  la  Bibliothèque:  Bayale  à  P^aris^  ils  oathaait» 
oaaj^  moins  d'importaace9.etnc  proviennent  pa»  d'aae  ainsi 
boxme  source;  M.  Kaiat,.taiitdniaj(.en  a  noté  les»  variwifles^  et 
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a  dèftigné  ces  manuscrits  par  les  lettres  Â,  B,  C.  Les  traTauc 
critiques  ont  été  mis  aussi  à  contribution  pa^  le  nourel  édi* 
leur,  quiy  entre  autres,  cite  les  Yarin  lec^iones  in  QEconomîco 
Xenophontis  P.  Yictorii  manu  édition!  Âldinœ  0pp.  Xenopb», 
quœ  est  in  Bibl.  regia  Monaccnsi,  adscriptœ,  yariantes  que 
H.  Fr.  Jacobs  a  publiées  dans  les  Sêibodii  MiitelL  erii.voL  i, 
part.  1,  p.  167  eiieq.En  tête  du  présent  Tolume,  immédia» 
tement  après  la  préface,  on  trouve  :  Beniamin  Weiskii  de  Xe- 
oophontis  OEconomico  dissertatio.  Vient  ensuite  Targument 
(itimmantim).  Quant  aux  notes,  elles  sont  placées  A  la  fin. 
Cette  édition  n'^st  accompagnée  d'aucune  table. 

La  Bibliothèque  Royale  possède  quelques  éditions  des  œuvres 
de  Xénopbon  arec  des  notes  manuscrites  à  la  marge-  :  comme 
elles  peuvent  intéresser  les  philologues^  nous  citerons  les  le* 
90ns  qui  ne  sont  point  mentionnées  dans  les  notes  de  M.  Kerst. 
Édition  de  Paris,  i6a5,  in-foL  de  Leunclavius.  Cap.  I,  4* 
tffwç'Trotcîv  aviÇctvToO  ourou,  vel,  iroiâv  au^ccvroO  otxov.  —  I,  lO  : 

yp.  ovyjir,fMrct.  Vid.  Scalig.  castigat  in  Catull.  p.  84-  —  Ib. 
éitunuiiivi^  oO;^iïfAaT«.  —  I,  16  :  19^'  yàpTocvra  ftiv,-— Cap.  II, 

4  •  tffwc*  ^tvKtt  T(  post  xixTixrocc.  -~III,  9  :  iiaûnç  ô/»ûv  rt.  —  YII, 
8 :  7p.  Ofrfv^^ottiyQ.  —  Y II,  3a  :  yp.  a  liU  $•  r. 

Florence,  i5a6,  in-fol.  édition  des  Juntes.  Cap.  I,  1  :  Uxovok 
Si  iroTff  Toû  lùntp&rwç  rotaura*  —  I,  7  :  rrôpta  iyù  roiro  ri.  —  I» 
l3  :  fi  fi4  ircpc  x«c  rov.  —  I,  14  :  imontrw  avroîç*'^^  I,  i5  , 
%al  o2  ^X^^pot  yc  âp«.  —  I,  19  :  iroviiporaTot  yt  itrmf*  —  II,  t5  • 
Ttal  iyw  Si  f  c.  -—  II,  1 5  :  isyi^orccî^DV.  —  III,  5  :  ôrav  av  wv.  — 
III,  6  :  ou  TOiouTovf  Xiy&i.  •—  III,  7  :  irp«t  dcvcvrâpiryov.  *—  III9 
9  :  8c4>  7«p  avrovç.  — -  III,  1 1  :  oèv  xaxoupyiî.  —  III,  l3  :  iniffrwtn 
ti  iÇafASpràvoc.  —  III,  16  :  rovç  àÇioyjç  Xoyov.  — ■  IV,  5  :  xaiov 
iroXîfuoc. -^  I Y,  7  :  cx?rXt6>  tjrovrtç,  —  YII,  19  :  vroptCco^*  — 
YII,  03  :  ir«pc<7Xfu«<riv.  ~  YII,  a8  :  Sià  ^t  rt  riiv.  —  YII,  34 
TOipwn  i^cflrmxfv.  —  Y III,  19  :  àXk*  ô  «iro  tovtow  xoptif^oç.  —  IX, 
1  :  £v  ^4  tffTTOvJocÇtc* —  IX,. 6  :  irpûr'  f^.  «^  XI,  14  •  ec^iawrOoLU 
*-^  XI,  !i4  :  rà  S'  «V.  —  XII,  1  :  c!>  léxKpartÇy  i  Iffxôpwx**^ •  — 
XYII,  14  •  v4  Aûe  Ti^  rpofiQv  ^soc  ti)v  uXiiv  ^'^ijy  iyw*  —  XYIII, 

5  :  9  Hkoriç.  — •  XIX,  4  •  iXâTrovoe  5c7ro^c«ov.  —  XX,  16  :  ftija. 
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di  ifii  9taf»ipf cy*  A  la  fin  du  même  exemplaire  existe  nn  cahier 
manuscrit  entièrement  de  la  main«de  ViUoison.  Il  porte  ce 
titre  :  Notiein  Xenophontis  opéra  cum  notis  Henrici  Stephanl 
ab  Henrico  Valesio  scriptse,  et  a  Joh.   Bapt.  Casp.  d'Ansse  de 

• 

Villoison  descripta^.  La  ^4*  ®^  dernière  page  contient  seulement 
trois  noies  sur  Vohwofiatoç  de  Xénophon*  In  OEconomico, 
p.  490*  Un.  aS  et  ag.  rpoS^c  n  crtcneyiiivin  Mpwrààf ,  plena  riria* 
Nota  sic  p.  519.  (Scilicetin  Sjmposio  lin.  a6.  vimtjfiivoç  ^. 
iravTcbrcecri  irXovrou  ngy  ^v/iàv  fao^.  ) — ^In  CEconomico,  p*  491» 
lin.  5.  yipcc  itttpà  irâvra  ^ o^ûm  09a  veiuxXqpoc  Ttipèwç  lycxa  âytrou* 
et  ibid.  lin.  9.  rov  dî  roO  xv€ipy|^TOu  ^uéxovov,  oç  irottpcvç  rnc  v€^ 
xaXtï'TOLu  npA>|»tvçgubernatorisfamulus:  ^bernatorautem  naTÎs 
est  quem  conduxit  ô  vavxXivpoç,  id  est^  exercitor.  —  Ibid* 
lin.  Sa.  Siontp  xvseXioc  X9^^  ^^  u^v^  mnoç  xaXov  âàafiM  lorcv.  Nota 
xvkXmuc  x^P^^^y  dames  en  rond ,  choreas  in  orbem  ;  quod  ex 
hoc  loco  patet.  His  choris  utebantur  dithjrambici  :  unde. 
xvx>£<uv  j^tif^&v  MàoTtakoi  dicuntur,  ut  notaTi  ad  Hesychium. 

Paris,  i56i,  in-fol.  Henri  Etienne.  Les  notes  et  correction» 
paraissent  avoir  été  faites  de  manière  à  donner  à  croire  que  cet 
exemplaire  était  destiné  à  l'impression.  Cap.  Il,  4  •  ^  ^ 
xfXTuo'ac.  —  II,  17  :  yp>  icxôtûk.  III,  a.  —  ocftiv  av.  —IV,  17  : 
iÎ7«»cro.  —  V,  |8  :  iim  ai  rnçytf^pyix^  t«  frXccbra  à^pititta.  — 

VI,  5  :  iêôxn  elvac  ovyocTro^oxcpcéÇojAtv  ri  race.  —VI,  i5  :  «yaûù\>c 
j^aXaioiÇy  àyoL^àxtç  (ojypâ^ovc,  Âyo^ovc  onSpwvromiovç,  — *  Ib.  (]»y« 
cKvTÛy  eîvai.  -^  VI,  i4  î  i/jyaaàfAivoc.  -^  VI,  l5  1  tô  Jcta^ôc.  — 

VII,  8  :  vK^^oiiivm  {toi  ivp6ç,  —  VII,  18  :  r,  tdcvrû*  —  VII,  34  î 
«VTOVf  oirvsi70|xiyovc  Tivi.  —  VÏII,  3  :  mi^âae  xot£  ^fyywvrai.  — 

VIII,  ly  :  iroXv  av  iq^ôv  efij  to  é^axcxôv.  — ^  IX,  5  :  €aXâv6>  ^iw- 
puriÛMv»»  -v—  XI,  1 1  :  c9«)C*  irûf  9é  rov  i^ervai  croc.  — '  Ib.  Tqc  ^^ 
^iftujKxivtùiç  iript  fitxà.  —  XII,  16  :  o2  iyxparsîç  rt.  —  XV,  i  : 
igJ»orOAi  TJ  —  àîro5s£xvyovT«  ..••wo'Trfp  ai.  —  XVIII,  5  :  to  5woO- 
lACVOV.  —  XVIII,  6  :    ce    oToGa.  —  XVIII,  8  :   VTrcx^t/^croec.  — 

XVIII,  10  :  rà  y€  9in  «epift.  -—  XIX,  a  :  ojDvrrctv  rhnttô^pov»  — > 

XIX,  3  :  iowç*  o^vTTovai  to??  ocvo^tocc.  "—XIX,  9  :  ^  ce  xai  itUf 
yeov.  -~  XX,  ao  :  xàè  roO  xaXûc  cp/céçirae.  La  dernière  page  de 
cet  ouvrage  est  couverte  d*un  assez  grand  nombre  de  notes 
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XJJf  «8  :  doc  mfêç  mi  Sac  vnrcir  «ifdlvMou.  Viée  «ptid 
AfftitflJiim,  i9  Cor.,  «^  Ji.  «^  U  or«|M«.  *— XU,  9  : 
imipMtenftiM»JMetjr8ila«,diligi«ilBa.JtetopiMn  — UêL 

ofwMransc  i»V  ^oéB^qiiiadcoaMnndaparvMiîiiiityjid 
el  'divitiBi.  in^Tam  tl,  «onivify  ^m  iBûtpà  mvic,  «Mrrccv  in  m^  Jiiec4î- 

mtcK-,  A/taotrajitts  ^uie  coramidflniio»  sa»  ikagwiri^  jmb  0 
iiU  eporam  f«ob»e  BUufteat.  Ai  vere  .«imt  'àiêmuàtSf 
Ukmt  wo-Aye  willioiun  wm  (toainwm  eiifw  ygatgatai »oifcaB 
BOB  movonÉur  fisoile  ef^^MDteiBfMeokn.— IbML  infoéyasy  en 
jnqpvomoofruftmimMnte.  Mitt fHhtn int  1  njifanmoi m>ii  1 — Ih 
o0Tc;^  ottusa  «fli  •enr  cnovseater  qiwiiiimmsâMaMariodfa  fBtctf 
lieras  i^navM  affieere.-^IfaML  stoM»,  langiicateaiy  iestnaa, 
iguaTvai.  -^  Ibid.  4  /miIm,  fii  'Dvdftuni  deal  iHfpnnB,  :ae  viMm^ 
moveri  ejus  .praBemn.  •—  ihià.  juwç  ^fuorfoai,  tji  et  tr 
ditiim  liiaritnBgulîs  oparis/ — ikàà,  yfàtwicrwyopK 
Mpra ^B'  Kvpov  moc^téor,  {>.  aS.  -—  Ibid.  fcX«vtpMc  hnéaav^  jtpmiguj 
•u9tt,«|uœ«fiiiore]Bicft*eitprteAantiMîfBa,  et  maxîmamwiinlHibct. 
*—  XX.I,  «  1  :  fy^wt  Tc  ^Mr  (dRràncôO,  haibeM  infaaiiniidiqgîHBi 
tel  aptum  ad  inapcrandiany  haim  «licpiid  nigenii'vegii:;.Jv« 
tovTo  fiéycoTov  iv  «mewî  «S/^t^.  €x'(v*«p1ldi^Katon6m  ia  Gratylo  «npc 
^07»»  op9oTi?Toc  est  ^ariran  re^mn.  iSalète  de  cet  fuaplaire 
•Q  lit  le  noind*«ini  det  {irapnteÉras  :  GadeK  LuéoaKoi  Samm 
MyecotiCathoMoi  Regîi. 

Acta  Societatis^aecœ.  Ëdidenmt  Aot.  Wc^termaïuNK 
P4iilo8«  D'  -etc.  «Car.  Uerm.  Fnokbaeael  iMiUos.  D'  elc 
Vd.  U.  Fasc.  I.  Aocedk  labiik  «ioicnplioinini  iitho§aa- 
phtca*  In-S^"  de  2»8  p. 

C'est  une  faeureu8e<dt«ilile4dée'qiie  d'aToirloaiéiiB^reoaail 
•eà  les  saTaes  {irafesseiirs  des  UBÎ?ar8Îftés.aUeraaQda8  puseilt 
anetlre  leurs  excellentes  dwsertaticuM  phîleki^ues  mit  tel  ob 
^l^éerÎTaîn  de  rantiqvîÉé  ^grecqaa.  La  présente  linaÎM 
ipead  an  mérite dupnetBiervalBBsc»  etooiwaHroaBiieBde 
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e«tti9  publication,  par  oelu  mdme  qu'elle  rend  de  tiè»» 
gfnnds  êewrkms  à  la  science^  est  dnstfoée  à  un  kmg'  avenir.  Ott 
j  troaye  tant  et  de  si  bonnes  corrections  sur  les  textes  an-> 
ciens,  que  tout  philologue  se  Terra  bientôt  dans  l'obligation 
d^admettre  dans  sa  bibliothèque  un  recueil  qui  commence  sous 
Aes  auspices  si  favorables.  Le  cahier  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui contient  huit  articles  dont  yoici  le  détail  :   i*  A.  G. 
Winkelmanni,  prof,  gym.   Turicens:> ,  Meletemata,  Ces  Jfe- 
kUmaia  contiennent  des  corrections,  avec  de  grands  dérelop*- 
pemens  philologiques,  sur  quelques  passages  d'Aristophane^ 
Lucien,  Plutarque  et  Platon.  —  a*  Friderici  Prankii  phil.  dr. 
gymn.   Fuldensis  etc.  Quœstiones^schineœ.  — 3' Frideric! 
Kraneri  phil.  etc.  ObservationescriticaBinquosdamIocos  Plu- 
tarchi.  La  plupart  de  ces  passages  appartiennent  à  la  tie  de 
Phocion  dont  M.  Kraner  vient  de  donner  une  édition  critique 
(voyez  Tanalyse  de  cette  édition  dans  notre  numéro  précédent 
p.  5i  i). — 4*LudoviciRossii  Holsatietc.  Inscriptionum  Amor- 
ginarum  pars  prier.  Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  quinze;, 
on  en  trouve  le  fac-similé  sur  une  planche  à  part  et  ù  la  fin  du 
Tolume.  —  5*  Caroli  Friderici  Scheibe  phil.  etc.  Conjecturas 
in  Antiphontîs  orationes  et  quaedam  Lysiae  fragmenta. — 6*  Car. 
Frid.  Gotth.  Meutzneri,  Disputatio  de  locis  nonnullis  Isaei.  ^> 
7*  Augusti  Witzschelii.,  Disputatio  de  versibus  in  Euripidis 
Medea  maie  repetitis.  —  8*  Arminii  Koechly,  Emendationes 
et  adnotationes  in  QuintumSmyrnœum.Onsentque  les  bornes 
de  ce  journal  ne  nous  permettent  pas  de  suivre  ces  différens 
critiques  dans  leurs  développemuns  philologiques.  L'indica- 
tion seule  de  leurs  dissertations  suffit  pour  démontrer  tous  les 
secoun  qu'en  pourront  tirer  les  éditeurs  futurs  des   auteurs 
grecs  que  nous  venons  de  citer. 

ASHiirOPlAl  LZrCWIKAl  (€oacioBes.Us4oric»  gr»» 
ci^<.  DiKoanel hwangnes  tiré^dM  hîsliorMiM  gr«e»,  U»^ 
noéoto,  1traoydkl«,  Xéttdphon^  Hérodieik  Teito  grec  «&- 
eBnp«gB4'  èe  satamamê  et  de  notes  k»tonqiiefl,  critiqnet^ 
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et  grammaticales,  far  Â.  Pillon,  de  la  Bibliothèqoe 
Royale.  —  Paris,  Delalain,  1840.  In-12  de  x-480  p. 

Depuis  quelc^ues  années  le  conseil  royal  de  runÎTcrsité  % 
prescrit  les  discours  des  historiens  grecs  pour  les  hautes  classes 
d'humanité  et  pour  la  rhétorique^  et  si. cette  sage  mesure  n*a 
pas  encore  eu  tout  le  succès  qu'elle  mérite,  c'est  au  manque 
de  livres  asf ez  spéciaux  pour  cette  étude  quMl  faut  Tattribuer. 
Les  recueils  complets  de  discours  grecs  publiés  jusqu'à  ce  jour» 
trop  sa?ans  et  trop  volumineux  pour  être  mis  entre  les  mains 
des  élëyes,  ne  pouvaient  répondre  aux  besoins'  de  cette  par- 
tie de  l'enseignement;  la  plupart  même  étaient  depuis  long- 
temps épuisés.  L'éditeur  a  pensé  qu'un  choix  classique  de  dis- 
cours grecs,  composé  sur  le  plan  du  Concione^ latin,  remplirait 
cette  lacune  avec  succès. 

C'est  à  H.  Estienne  que  l'on  doit  le  premier  recueil  de  ces 
modèles  de  l'éloquence  historique.  En  prenant  l'excellent  tra- 
yail  du  père  de  la  philologie  grecque  pour  base  de  i^on  recueil, 
M.  Pillon  a  vu,  comme  il  l'avoue  lui-même,  une  grande  par- 
tie de  sa  tâche  remplie,  cependant  il  lui  restait  encore  ù  mettre 
le  texte  en  rapport  avec  les  travaux  de  la  crilique  moderne; 
c'est  ce  que  le  nouvel  éditeur  s'est  attaché  à  faire  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  en  coUalionnantavec  soin  le  texte  sur 
les  meilleures  éditions  critiques  publiées  jusqu'à  nos  jours. 

Â  la  suite  des  trois  grands  historiens- dont  les  écrits  ont  fait 
l'admiration  de  tous  les  siècles,  on  s'étonnera  sans  doute  de 
Toir  figurer  Hérodien.  Nous  laisserons  M.  Pillon  expliquer 
lui-même  les  motifs  qui  l'ont  décidé  à  admettre  cet  historien 
dans  son  recueil.  «  Cet  auteur,  dit-il ,  quoique  d'une  époque 
bien  postérieure,  se  distingue  pourtant  de  ses  contemporains 
par  un  style  assez  pur  et  moins  affecté.  On  peut  remarquer 
encore  en  faveur  de  cet  écrivain,  qui,  comme  tous  ceux  de  la 
décadence,  se  traîne  à  la  suite  des  grands  modèles,  qu'il  imite 
surtout  le  style  et  la  manière  de  Thucydide,  ce  qui  peut  passer 
pour  im  mérite  dans  un  auteur  de  la  basse  grécité.  Ce  si «t  ces 
qualités  qui  ont  décidé  l'université  à  mettre  Hérodien  entre  les 
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mains  des  élères  des  classes  inférieures.  J*ai  pensé  que  les  dis- 
cours de  cet  historien  pourraient  encore,  non  seulement  à 
cause  de  leur  intérêt  historique,  mais  même  comme  étude  de 
style,  être  remis,  arec  fruit  sous  les  yeux  des  élèyes  plus 
ayancés.» 

Des  sommaires  français  où  sont  rappelés  et  exposés  ayec 
clarté  et  précision  les  faits  historiques  qui  ont  donné  lieu  à 
chaque  di^scours,  et  des  notes  courtes  et  substantielles,  mais 
*  pleines  de  critique  et  de  curieux  rapprochemeus  philologiques 
achètent  de  rendre  ce  recueil  un  livre  également  utile  aux  • 
-  classes  supérieures  de  nos  collèges  et  à  tous  ceux  qui  voudront 
étudier,  dans  leur  langue,  les  grands  historiens  de  la  Grèce  an- 
tique. 

C.  Cornelii  Taciti  historiarum  libri  quinque.  Textum 
recognovit ,  animadversionibus  instruxit  Theophilus 
Kiesslingias.  —  Lipsiae,  sumptu  Julii  Wunderi.  1840. 
In-S"»  de  xii-283  p. 

Cette  nouTelle  édition  des  Histoires  de  Tacite,  faite  pour  les 
jeunesétudians,  n*est  pas  accompagnée  de  tables  qui  pourraient 
en  rendre  Tusage  facile.  Cependant  elle  mérite  d*être  consul- 
tée par  les  say  ans  eux-mêmes,  parce  que  Tédileur,  M.  Riessling, 
a  eu  soin  de  mentionner  dans  ses  notes  les  diiTérens  critiques 
auxquels  il  est  redeyable  de  telle  ou  telle  correction.  De  cette 
manière  on  yoit  immédiatement  quelle  part  de  mérite  revient 
à  chacun,  et  par  combien  de  mains  le  texte  a  passé  avant  d'être 
rendu  à  sa  pureté  native.  Un  autre  avantage  de  la  nouvelle  édi- 
tion, c'est  qu'elle  offre  au  haut  de  chaque  page  Tannée  de 
Rome  et  celle  de  l'ère  chrétienne,  méthode  qui  devrait  être 
adoptée  pour  tous  les  ouvrages  historiques,  où,  dans  l'ab- 
sence des  dates,  il  est  si  difficile  de  chercher  les  événemens. 
M.  Kiessiing  a  conservé  la  division  des  livres  et  des  chapitres 
telle  qu'elle  existe  dans  les  éditions  précédentes;  les  chapitres 
sont  divisés  en  paragi*aphes  dont  les  numéros  sont  indiqués  à 
la  marge.  Outre  les  corrections  des  critiques,  on  trouve  aussi 
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dansks  ootes  de»  rapprochenwiw  a^eo  d*aatres  éûitvaiaa  faits 
au  point  de  vue  historique  et  phiLolo^que. 

UTTÉRATURE  MODERNE. 

Glossarium  mediœ  et  infimœ  latinitatis  condîtum  a 
Carolo  Dufresoe  domino  Du  Gange  auctum  a  monachis 
ordinis  S.  Benedîcti  cum  supplementis  integris  D.  P. 
Carpenterii  et  additamentis  Âdelungii  et  aliorum  digessit 
G.  A.  L.  Henschel.  Tomus  primus.  Pansus,  excudebant 
Firmin  Didot  iratres.  1 84Q.  la-l^  de  160  p. 

11  est  impossible  de  trayailler  sur  aucune  partie,  soit  histo- 
rique soit  littéraire,  du  moyen  âge  sans  avoir  incessamment 
SBCOuraÂrœuTrehercuiéeo&e  de  Du  Gange.  Mais  son  glossaire, 
en  raison  de  soa  Tolume  et  du  prixauqueliea  études  historiques 
l*aot  porté  depuis  quelques  années,  était  d*un  difficile  aceès 
pour  un  grand  nombre  de  personnes.  Au  nombre  des  yasles 
et  utiles  publications  entreprises  avec  un  zèle  infatigable  par 
lifil.  Diàet  frtoesy  nous  devons  citer  en  preimère  ligne^aRrec 
le  Thuauruê^  UagutB  grœcœ^  le  glossaire  de  Ou  Casge,  dmift 
1a>  première  livraison  vient  de  paraîtra*  Publier  va  ooaveaa 
teste,  en  ajanl  soin  de  refoodre  k  leur  place  les  vasiesgrands 
»^lémens„  eût. été  dB|^  sans  doute  un  grandser^e  raodu  é 
lASoience;MJIL.  DidoJ!  ont  Hait  plus  enoora»  Les  beaux  taavauz 
histonqiaes  exécutés  depuis  un  siècle  sur  tant  de  brandies  d»» 
verses  avaient  enrichi  U  kingue  du  mojen  âge  d'une  fiaole  de 
mnts  dont  s'étaient  emparés  quelques  lenicogpraphesw  U  devs^ 
■ait  done  indispensable,  pour  être  à  peu  près  couplet^  de  vèti* 
nâr  aa^ossairedaDu  Cange  GauxdeCarpentier  ttd'iidulunç 
Ccet  ce  qu'ont  parfaitement  compris  les  nouveaux  cditeia»; 
et  ils  ont  répondu  au  vœa  général  en  Sondant  ensemblei  tons 
ces  glossaires^,  où  chaque  arlicle  contient  ua  signe.  particnli« 
|Our  indiqjtter  son. origine,  soib  qn'ii provienne  de  to.Caufai 
de  Carpenticroud'Adelung.  Outre cetUpartiasopplénaM^iiw^ 
IL.  Henschel,  savant  jucisneiuudSe  auquel  lUL.  Dâdet  ont 


4t  a  osBMÉlè  In  •uia^gasdbifftuft  haèÉln  fènklogMes  fmat 
iMflMti  éMttlcKfMebila  em  nDooMnêlM  tu»  «dgiaewft»» 
mnÉB.  MoQ»  fMiMnt  iuMâs  de  paiÉBr  4e  f «ntoulMS  mati- 
ifaBeëe'l^^dilMtt;  il  mTit  4e  MOMer  MM.  DMot  pwr  «m 
Pelage  ie  k  «Hnîèiie  4Mit  t'oufrag»  «Et  tefriné.  Le  pr#> 
mSbm  HmAWêBj^JÊà  wra  bienftêt  Mme  4e le  mimmàt^^élmad 
yoefiilaiiiiivt  JÉtaps.  1«  «este  est àmpiiné  mrtrae  otfb— e 
MMs-eDBipaicteB,  «t  les  eîttfieDe  seatcttcanoMpeeteliiqiiee. 

I 

Les  flMMiioriti  fraiffoie  ^e  Ja  fiîUioithèfiie  àa  Aaiv 
Imr  Mrtïïirr  -et  cflHe  des  textei  «UcuMnés*  Jnglaw»  liftl- 
iHidfns,  «tatteM,  eapiffiaifl  ie  k  mène  CiMeclipa  fv 
IL  ¥mjXm  Pam  (foramift  ift4otte  ■MHwna.i}  ^-  Panif» 
«iM.  Cbei  Teckener,  impr.  de  Béith«ie«tPlea.  T.  a. 


ItO]S4{a^eo  18369  JL  P.  Paru  fit  paraître  le  j»remier  vo* 
luofte  «de  Touvrage  •  qu'il  a  coofacré  à  rexamen  des  manu- 
flcrits  ir-ffp^ftî*  de  la  Btblielhèqa£  du  IUh,  il  s'exptrimait  ainsi: 
«C'est  une  hîstoîre  de  nos  laamiacrits  eu  lai\g;ue  vjilgaîne 
fae  j'ai  cammfinùàe  aTec  l'espoir  de  la  termiaer^  Toutes  Lee 
questions  dont  les  komoMS  àe  valeur  jouhaitent  la  sohitioa 
en  parcourant  nés  studieuses  galeides,  j'ai  la  prètentietn^ . 
nan  pas  de  les  résoudre^  mais  de  les  indif  uer  et  quelquefois 
d'ajouter  aux  moyens  de  les  éclaircir«  DescriptioB  des  Ma- 
nuscrits ;  coi^tures  sur  leur  date,  leurs  propriétaires^  leucs 
omemensy  ieur  reliure^  leurs  scribes  et  leurs  enlumineurs^ 
BOtioes  sur  feurs Auteurs  connus  ou  probables;  discussion  des 
aentimens  que  l'on  a  jusqu'à  présent  émis  sur  âeur  compte; 
Citations  nombreuses  ;  pantiouiarités  qui  le:»  ooncecnent^  voilà 
œ  gue  je  me  suis  proposé  d'indiquer  avec  j>lus  ou  moins  d'.è- 
taddae.  »  M.  Paris  a  rempli  toutes  les  conditions  duplan  qu'il 
s'Âtail  «tracée  et  ce  n'est  pas  peu  dire  pour  son  éroditijon,  aa 
psftience,  son  tact  tittéraire  et  bibJiognyiiique.  De  tels  Jbca- 
-«aax  jirâtenl  peu  aus  vains  ornemons  et  au  Jbux  clinquant 
familiers  aux  réputations  Jiaissantes  ;  juais  ils  ^ont  d£  la  plm 
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haute  utilité^  Sors  qu'ils  portent  l'empreinte  d'une  science 
mûrie  par  la  pratique,  et  fécondée  par  l'imagination*   Les 
notices  de  M.  P.  Paris  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliotèque  du 
Roi  présentent,  en  effet,  l'agrément  de  la  lecture  en  même 
temps  que  l'intérêt  de  l'instruction.  Ce  n'est  pas  que  le  plan 
de  M.  Paris  et  la  manière  dont  il  l'a  exécuté  n'aient  été  l'objet 
de  quelques  critiques.  Lorsque  l'on  se  propose  de  décrire  les 
richesses  d'un^  bibliothèque,  il  y  a  dix  manières  de  s'y  pren- 
dre. Or,  conune  op  ne  peut  en  adopter  qu'une ,  il  se  trouTe 
que  pour  une  approbation  on  est  exposé  à  neuf  conseils,  au 
moins,  qui  croient  ayoir  tout  dit  lorsqu'ils  ont  montré ,  non 
pas  qu'on  pouvait  faire  mieux,  mais  qu'il  était  possible  de 
faire  autrement.  TeUe  n'est  point  notre  fapon  de  voir  et  de 
Juger.  Nous  acceptons  le  trarail  de  M.  P.  Paris  dans  les  con- 
ditions, les  limites  et  l'ordre  qu'il  a  Toulu  lui  assigner.  Sa 
forme  se  justifie  pleinement  à  nos  yeux,  elle  est  logique  et 
claire;  au  reste  de  tels  ouvrages  valent  toujours  plus  par  la 
matière  et  la  manière  dont  elle  est  traitée,  que  par  sa  dispo- 
sition plus  ou  moins  facultative.  M.  P.  Paris  a  commence 
riûstoire  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  par  ceux  de 
format  tn-/b{to  maxitno.  Cette  revue  par  format  répond  à  la 
classification  adoptée  dans  toutes  les  bibliothèques  et  cet  ordre 
seul  permet  de  se  retrouver  dans  la  recherche  des  manuscrits 
sur  l'indication  de  l'ouvrage.  Ainsi  que  l'auteur  l'a  annoncé, 
il  donne  de  chaque  livre  une  description  détaillée,  presque 
toujours  une  analyse  substantielle  de  ce  qu'il  contient,  et  lors- 
que soit  l'extérieur,  soit  l'intérieur  du  monument  donne  lieu  à 
une  question  bibliographique,  paléographique,  littéraire  ou 
scientifique,  Fauteur  s'attache  à  la  résoudre,  et  souvent  ses 
développcmens  deviennent  de  véritables  traités.  Tels  sont  entre 
autres  les  articles  qui  concernent  certains  poèmes  en  vieux 
angage,  genre  de  littérature  dont  M.  P.  Paris  s'est  spécialisé 
l'appréciation  et  la  critique,  et  sur  lesquels  on  ne  peut  lui  re- 
procher d'avoir  voulu  répandre,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
sentait si  naturellement,  les  idées  nouvelles  et  justes  inspirées 
en  même  temps  par  l'expérience  et  par  le  goût. 
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Le  troisième  Tolume  de  TouTrage  de  M.  P.  Paris  comprend 
la  notice  de  près  de  cent  manuscrits  sur  les  matières  les  plus 
diverses.  Cependant  les  sujets  en  majorité  appartiennent  à 
Fancienne  poésie  française;  l'auteur  décrit  et  analyse  plu- 
sieurs poèmes  ou  romans  tels  que  ceux  de  Florimont,  du 
Court-Mantel,  de  Lancelot,  d'Ârtus,  de  Partenopez  de  Blois, 
d'Alexandre,  de  Guillaume  au  Court-Nei,  les  enfances  Virien, 
l'adoubement  Vivien,  la  bataille  d'Arleschans,  le  moniageRe* 
nouart,  le  moniage  Guillaume,  etc.  GeS  derniers  ouvrages  font 
partie  des  cbansons  de  Geste  de  Guillaume  au  Court-Nez^ 
ce  héros  populaire  qui  tient  tant  de  place  dans  les  traditions 
historiques  de  la  France  méridionale.  M.  Paris  signale  tout  ce 
que  ces  poèmes  présentent  de  renseignemens  historiques  et  de 
détails  sur  les  mœurs  et  les  usages,  et  montre  par  plusieurs 
citations  que  les  qualités  véritablement  littéraires  sont  loin  de 
manquer  à  ces  productions  d*un  âge  si  riche  d'invention  et 
d'inspiration  malgré  l'imperfection  de  la  «forme.  11  ne  se  laisse 
pas  aller  à  l'engouement  que  témoignent  pour  ces  monumens 
du  moyen  «Ige  certains  sa  vans  à  la  suite,  qui,  lorsque  le  maître 
loue,  divinisent,  et  insultent  quand  il  critique.  £n  littérature 
comme  en  tout,  l'exagération  est  le  fait  des  imitateurs;  mais 
on  ne  doit  pas  rendre  responsable  celui  qui  ouvre  à  la  science 
une  voie  inexplorée,  et  qui  poursuit  sa  marche  avec  toutes 
les  allures  du  bon  goût,  des  extravagances  littéraires  d'au- 
tres écrivains  plus  téméraires  et  d'ailleurs  peu  avoués.  II 
serait  aujourd'hui  superflu  de  rappeler  les  principales  notices 
des  deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage  dé  M.  Paris.  Leur 
publication  est  trop  ancienne,  et  nous  craindrions  de  ne  plus 
rien  apprendre  à  la  majorité  de  nos  lecteurs. 

Notices  et  extraits  de  quelques  ouvrages  écrits  en  pa- 
tois du  midi  de  la  France,  par  M.  Gustave  Bruiiet.  — 
Paris,  Leieux,  rue  Pierre-Sarrazin ,  n.  9.  1840.  In-8* 
dex-188p. 

Volume. tiré  seulement  à  i  oo  exemplaires.  «Nous  essayerons 


•Areafeft  ioàtBwmt  Isèqwls,  à««lreeDMni8Miioe4D«i0iM{«ar 

9<fÊmfk0i  a  été  givAé;  leêfèAelegfMS^  oift^xploriln 
BODÎflS  dcB  iiiUiotlièqiies  mA  fimqii'tci  dédaigné  ot»  <ft>l 
•  Ml  »e  Ici  «ont  fis  coBiMiB.  fls  ycwiuiloepoadartt  «Kr  <â« 
•foiges  a^néabla  «t  piqnafiflss,  «te. 

L*«Bftcar3|i{wMei^«lfeoiitâf>B  ées  iaigutocB  fwrleg  <Biicuic»iu 
BdU  4e  il  f\tam3e,  â  signale  'k»  «éormninygliPÎftlesipkisISgnei 
d^iêtoeiufl,  etcÉteiks-monoeaaK  propvei i  faive CMMialb«  leti- 
Imtyietftyle «t t^sprltyvticu&Br  deoliaoïiB ^eax.  IL  G^cMtaiie 
BffOMl  tipftéaitj  «m  ontM|iiie  ys^Kbmiz,  4a  ifileur  tUtècnre  ée 
an  poètes  onfaKés,  4«éI  M  MHqoe  «vec  'sehi  les  édilLMw  fcî 
pfa»  nves  ec  k»  fAtii  «stwièei.  Gependaift  rmMir  ne  iraive 
pWB  là  «es  vechiefrfies,  il  s'«fpii^De  A  nîmAPirles  liens'qai  «mjh 
•mit  les  fVDductknis  paioîseB  àlaihaRrtellllénfture;  «imifiiwi 
OMlBift  scTinieir  déork  et  widysëiB  dtafrtictewtyeiJiogiiee41fcH 
wèM,  IreduHe  o«  pl<it8tyarap1ira9fe«eaffî«MGJ  faayaedocjietw», 
l«)Wite,oiniime:appondice,  «neltoledes  éâitioiiS'citdtttn4i»' 
fim»  de  roawa^toriginaL  il  «n  etft  de  mène  He  tons  les  wtê^ 
desdeceveoveîl  qui  fonne  uBesoRe  éeiBOivogniphies  fAeiMi 
ie  clarté,  de  -ppëcisHxi,  'd*flpeiism8  nigéniei»  -A  4e  mrnBtPfaim 
ltiéraiKes4[{u'-oA  eiierokeralt  wiineaiedt  dans  les  ^rilAiograjdifli 
kl  "plus  «OBiplâte  et  les  fit»  loerééhéB. 

M.  <S«sta^  SrwM  fmjÊfsvmim  «ne  «Vfve  ei  LtiMumumuiM 
•onamenoée  :  I»  9î«ténit»re  ptflotse  «M  fmr  «mi  dim  tcHM 
aevf  e  A  «ncore  inex{derée  ;  la  «ne  eut  Tafte  ^  d*«ut«Bt  ptai 
difficile  à  «io|^M«er  <{ii'aiicunfra<?«fl9èfiériiii*a^éi«è  teit^ 
là  une  tâche  laborieuse  ^ui  eiâge  Téruditron  dt  le  lèHedmit 
l'auteur  a  donné  déjà  des  preuves  nombreuses  dans  ses  précé- 
deiftes  pTd>ficalion. 

Xibleau  f  ymptique  et  «onparattf  des  idiomes  p^« 
laires  ou  patois  de  la  France ,  etc. ,  accompagné  d'nm  cboÎK 
de  morceaux  eu  vers  et  en  prose  dans  les  principales 
MoaMses  de  tous  les  dialectes  difiAoîs  4e4a  ^mam^  f»ar 
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X.  F.  SshMkeBlm»»  *84.0.  —  Paris,  cheE  BngUmm 
tt  AvenacinSy  Berlin,  «bel  Au.  Feentiier,  iaf .  et  Sta» 


Ck)  trouTe  dans  cet  ouTrsgfS  des  notions  sur  la  littératiiv*: 
des  dialectes;  leur  division. temtorialey.aHi3i  que  celle  delejucft, 
sous-espèces  ;  des  indications  générales  et  comparatives  sur 
leuia  artiirulatioos  et  sur  keun  foriaes  granaiaBticaka,  lie  tout 
eomgtwé  df  après  les  meilleurts  sources  et  lea  observatioas  fai- 
tes  sur  les  lieux.  C'est  ainsi  que  Tauteur  complète  son  titi»,  où 
il  a  pris  pour  épigraphe  ces  mots  de  M.  Charles  Nodier  :  «  Si 
les  patois^  n'eaôataiant  pins,  il  indraît  oséer  «ne  académla  ax- 
piièa  four  le»  ratBaUTM.  »  Qtt  voit  par  lA  toute  TimpoDlBiies 
9i*ii  attache  à  sod  ai^et.  En  iauraiseaBii  des  antioe»  sur  les 
fonnea  grammatôeales  et  sur  les  articulatinu  des  diffèrsn»  dia^- 
leetcsy  H.  Scfanakeiiburg  nfa  pas  vovia  donner  une  graoï- 
Mnioe  compliète:,.  quir  anroit  dépassé  de  beafscnup  las 
étreîtea  dn  cet  essai  ;  ii  n'y  a  mis  que  ce  qu'il  y  a  de  plu»  i 
dtspf  tnbW  à  aav«ic  peur  se  fomet  une  idée  ^toérale  de  la 
nature  «L  des  dUTéranficS)  de  ehaqne  iduvmn.  La»  partie  antho** 
logiifDe  ceitfieat  des  monceauflL  tn  vers^et  ai  prose  de  toutes 
kfl  principales  nnaoces  des*  dîaleetes  français  et  romana  qm 
Sie.paiile&t.  auc  le  tecnliaire  de  la  Fcance-  ^  anec  les-  note»  et  Ica 
éeiaircînssnignn  aéetsKiBreaàrleur  inleliigen».  Cette  partie: eak 
dwiaée  ea  diaifteti»  du  midi  oomprcoamt  :  Touiouse,  Meat^ 
ffittÎMr^  Nénftea^  lcs<  Cévennea^  If ontauban  et  Alby^  Caiioae^ 
fieeboone,  A^ignen^.  Carpentraa,  Masarilk^  loniou^  Maaae 
eSboBte  Â^xrengnn^  haut  etbee  lûinottsin^  Bordeaux ,  Baifoonei 
at.Gneneèie  ;.  la  plu^part  des  monceaux  sont  de»  noëks*  que  IToi» 
efaante  en  rhonncur  et  la  naiaeince  ée  Jé8n»4ilbrist  ries  dis»- 
haàestdii  nond  eonapee—ewt  ;  hr  Jurg,  leFeîtDa^  \m  Bour^egve^ 
ht  Lerraine^  Mnte,.  fiajeQK>  \m  Ficadiepy  lir  Manfr;:  er  aont 
eneeijeîc»  dea  noëls*  efe  dea  ebansensh.  à  \a  suite ,.  Vautnar  m 
pkné  Ift  sennent  de  Louia  le.  G^noanque,  adressé  an  S4* 
ans  aeiBBenv»  finoifaînel  s«|ets-  ck'  Charies  le  Chauve,  ainsi 
qiHL'IiB;  saiinianl  dn  oar  seîgiienas^  anpee  leor  traduetiMM  eiv  tnn^ 
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lousain  et  en  patois  lorrain  de  nos  jours.  L^ouyra^e  est  ter- 
miné par  un  choix  de  Tersions  de  la  parabole  de  Tenfant 
prodigue  en  difers  patois,  de  Malmédj,  Saint-Omer,  Ar- 
denneS)  Alsace,  Besançon ,  Layacherie,  Courtesolles,  Nan- 
tran.  Rodez,  Auch,  Foix,  Lodève,  le  Puy,  Annonaj,  An- 
gnon,  Gap,  Giac,  et  en  langage  bas  Breton  et  Basque. 

Wissenschaftliche  Syntax  der  Franzœsischen  Sprache. 
Von  D'  PhilîppSchifDin.  —  Essen,  bei  G-  D,  Baedeker, 
1840.  lu-S^  de  xiv-394  p. 

L*auteur  de  cet  ouvrage  arance  cpi'on  a  jnsqu^iei  peu  fait 
encore  pour  donner  à  la  grammaire  française  une  base  scienti- 
fique. Toutes  les  grammaires  des  grammairiens  français,  quel 
que  soit  leur  nombre,  témoignent  que  leurs  auteurs  n'ont 
pas  senti  le  besoin  d'expliquer  les  phénomènes  de  la  langue 
d'après  les  lois  générales  de  la  logique,  ou  bien  qu'ils  ont 
désespéré  de  la  possibilité  d'atteindre  à  ce  but.  De  là  cette 
opinion  dominante ,  que  la  syntaxe  française  est  un  chaos  de 
règles  dues  aux  hasards  de  l'usage,  affranchies  du  joug  d'une 
loi  fixe,  et  incapables  d'être  soumises  à  un  développement  lo- 
gique. Vn  grammairien  français  a  dit  :  Toutes  les  fois^juc  les 
nuances  deviennent  trop  délicates,  l'analogie  seule  peut  in- 
struire, et  l'instinct  dirige  mieux  que  le  raisonnement.  Telle 
n'est  point  l'opinion  de  M.  Schifflin ,  et  c'est  en  considérant  ce 
défaut  d'élaboration  et  cette  Taçon  de  conclure  trop  vague  à 
son  avis,  qu'il  a  entrepris  de  faire  disparaître  de  la  syntaxe 
française  tout  ce  qui  tient  du  hasard.  N'est-il  pas  possible 
d'ouvrir  une  nouvelle  voie,  et  ce  qui  dans  la  langue  fran- 
çaise a  passé  jusqu'ici  pour  arbitraire,  doit-on  désespérer  d'en 
reconnaître  la  nécessité  ?  Qui  empêcherait  de  changer  ce  mot 
commode,  l'uso^e,  en  une  loi  de  logique  grammaticale  ?  C'est 
le  dessein  que  s'est  proposé  Fauteur  dans  ce  livre,  où  passant 
en  revue  toutes  les  parties  du  discours,  il  s'efforce  de  ranger 
systématiquement  les  variations  de  leurs  rapports  entre  elles. 
Quinze  chapitrés  sont  consacrés  à  ce  trarail  ainsi  distribué  : 
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Substantif.  — Article.  —  Pronoms.  —  Adjectif.  -^  Verbes.  — 
Prépositions  tenant  lieu  de  cas  (cfe,  4).  —  Infinitif  précédé  de 
Terbes  avec  les  particules  à  et  de.  —Verbe  gourernaiit  l'infi- 
DÎtif  sans  prépositions.  — Substantifs  régissant  l'infinitif  arec 
lie  ou  d.  —  Gérondif.  — Participes.  —  Temps  des  verbes.  — 
Conjonctions.  —  Prépositions.  -—  Adrerbe. 

Partout  où  les  grammairiens  ont  laissé  la  question  indécise, 
M.  Schifilin  s'est  fait  une  tûche  de  résoudre  la  difficulté,  et 
de  donner  une  règle  précise ,  autant  du  moins  que  cela  est 
possible.  Son  ouvrage  offre,  dit-il,  une  foule  de  cas  où 
l'usage  ne  peut  être  fixé  que  par  des  considérations  purement 
théoriques.  Le  but  de  cette  publication  est  de  rendre  les  insti- 
tuteurs allemands  plus  tolérans  pour  l'étude  delà  langue  fran- 
çaise, et  de  les  amener  à  reconnaître  qu'à  c^té  de  la  littéra- 
ture classique  de  l'antiquité ,  cette  langue  offre  aussi  quelque 
ehose  digne  d'être  accepté.  Les  exemples  sont  puisés  dans  les 
auteurs  reconnus  comme  bons ,  tant  de  la  période  classique 
que  des  temps  qui  l'ont  suivie.  Ce  qui  regarde  les  prépositions 
dam  et  en  a  été  emprunté  exclusivement  à  Racine  et  à  Cor- 
Deille.  Pour  ne  point  interrompre  la  marche  scientifique  sui- 
vant laquelle  les  parties  du  discours  sont  exposées,  l'auteur  a 
rejeté  à  la  fin,  dans  un  appendice,  des  particularités  sur  les  sub- 
stantifs et  les  pronoms.  Enfin  une  table  analytique,  spéciale- 
ment pour  les  mots,  sert  comme  de  dictionnaire  pour  retrou- 
ver chaque  détail  dans  les  1074  paragraphes  dont  se  compose 
celte  syntaxe. 

Physiologie  du  théâtre»  par  Hippolyte  Âuger. — Paris, 
1839  et  1840.  Librairie  et  impr.  de  Firm.  Didot.SvoK 
in-8»  de  331-340-369  p. 

Consacré  plus  spécialement  à  l'étude  du  théâtre  moderne, 
cet  ouvrage  contient  cependant  une  appréciation  du  théâtre 
antique  et  du  moyen  âge,  que  l'auteur  a  fait  précéder  de  quel- 
ques considérations  sur  la  fonction  morale  du  spectacle.  Il 
montre  que  le  théâtre  est  uqe  conséquence  des  facultés  intel- 
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Uctuelfeaderhomine  aooialy.  dont  les  sens  doivent  être  ezereéfl^ 
efique^porie  développement  de  hrloi  du  progrès,  le  théâtre  sort 
da  temple  et  hii  succède.  L'auteur  selirre  à  l'examen  du  théâtre 
ffpea  et  romain  ^  du.  caractène  et  du  genre  de  Thespis^  Euri- 
pide, Eschyle  ,  Sophocle ,  Aristophane ,  Sénèque,  et  des  jeux 
du  cirque  ;  il  constate  que  les  jeux  d'un  peuple  ont  tou)om« 
la  earactère  de  ses-  fonctions  dans  la  vie  des  nations.  L'époque 
du  moyen  âge  fournit  à  Mu  Auger  des  aperçus  nouTeaux  ;  et^ 
({uoique  restreinte  par  les  homes  assex  étroites  de  son  traTail, 
CBtte  partie  ne  laisse  pas  que  d'être  complète.  Les  trois^  der^ 
aiflos  ehapiitnes  de  L'iatroduetion  sont  consacrés  à  l'histoire  du 
théâtre  depuis  Corneille  jvsqu'à  la  révolution»  française  ;  de« 
puis  la.  DéTioIution  jasqpoîà  la>fin  d«  la  restauratien»;  etàsa  si*- 
tnatinn  aetueUe^. 

Le»  troia  Toluniefl  jparus  aiijpUEd'lntt  ne  composent  pm 
tant  i'ouvca^- de  M.  Auge?..  Un. sommai»  général,  plaeèea 
tàte  du.  premier  Tolnme  ^  divisa  le»  malâèses  en  cisq^  sections^ 
dans  seulement  ont  été  publiées*  La  premièmlmite  du  dri 
paillé,  de  lai  tragédie,»  de*la  comédie^  die-  la.trag«dis  bourgs 
«A  dmme,.  da  la  fietrae,  de  l'opéiiay  do  haliîs^-paBtomiine,.  da 
liopéra-eomâque^  du  mélodrame,  db  la  féerie  et  de  la  panto* 
mime.  Cette  soetimi,  terminée  pac  la  nevw  dea  théâtres  de  P»> 
na^  snijf ant  leur  spéeialité  ,.  est  suûm  d' une  ppemière-  inteiaee» 
tîon  qiû  constate  L'état  du*  théâtnerdaoa  la  pnawince  et  atl'é^ 
twwgerL  La  deuxièitte  seotûNi  est  caoBaorée  aus  arl»  qui  sa 
rattachent  au  théâtre,  la  poésie,  la  musique,  la>  peinture , 
l'architecture  et  la  sculpture,  mais  seulement  dans  leurs  re* 
Ifltions' avec  lé  spectacle;  L'autour  examine  et*  décrit  la  fbçade 
extérieure  et*  lesdispositlona  intériefures^de»  diverses  salles  de 
Paris  et  de  Tétranger,  et  il  les  compare  à-celtea  dis»  cirques  «8 
théâtres  antiques.  Il  s'occupe  ensuite  de  la  police  des  théâtres, 
eAKttrminaf  cette-  seconde  section  par*  rhistonre  indiridhielle-  et 
ITesmenidfe  Ifoi^gamsakioD.  dea  tbéâtoe»  de  Farisw  Ce  ohapi>» 
tw  termine  le  troisième  vofcnne.  Le  quatrième'  oommeneere 
par  la^  «pwstiont  importantie  de  l^iniuence  du  AéAre  sur  Ifee 
mmnw  ef  sue  la  earaetèm  a^rtionaL  Car  ewnngedeR  Aoger 
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eHibfC^oBipAeC;  cVeft  «ne  aalièBe  ^ïâ  époiie  ^UM  âÊÇtm 
tout  intéressaole. 

Études  snrVAnramgM,  reiffenrairt tme  histoire  delà 
(MibTO  •IleiMDde,  par  ÂUM  Ifichieh.  —  Ptam,  I8M. 
W.  Cii  f  ehert  j  édHear.  Impr.  et  Mist  et  «DMf. 
2  wL  in-8'>de  «S2«t  4M  fu 

Ce  sont  ici  des  notes,  des  impressions  d'un  TOjage  à  tra*- 
Ters  TAllemagne ,  dans  lesquelles  fautear  passe  en  reyue  tout 
ce  que  cette  contrée  présenfte  d^iRustre  en  fait  d^hommes  Se 
talertt  cft  •d'œuTres  de  génie,  tout  ce  qu'elle  offre  d'original  et 
d'intéressant  en  fait  de  mœurs,  d*habitudes  et  dHnsfitutions. 
UHistoire  de  la  peinture  allemande,  annoncée  par  le  titrc^  oc- 
cupe nne  place  secondaire  et  ne  comprend  que  la  dernière 
moitié  du  tomeTI.  Elle  etnfbrasse  néanmoins  toutes  les  phases 
de  Tait,  depuîsles  premières  tentât ITCS  sous  Gharlemagne,)U5- 
qu'aux  œuvres  contemporaines  de  MK.  Cornélius,  Oyerbeck, 
Fli.Ye)t,  Scliffdoir,  etc.  Le  reste  del'ouTrage  est,  comme  nous 
raTons£t,tine  suite  de  descriptions  et  de  narrations  sans  ordre 
dans  laquelle  sont  mêlés,  arec  tout  le  caprice  accidenté  d*un 
Toyage ,  les  clioses  et  les  hommes  de  la  Germanie.  On  TOit 
d*aborâ  les  sites  parcourus ,  les  mines  de  Fromont,  les  bords 
du  Khin,  les  cathédrales  de  Fribourg  et  de  Strasbourg,  le 
Taunus ,  fabbaye  de  Laach,  les  deux  maisons  de  Gœtbe,  la 
forêt  Noire  ;  puis  viennent  la  biographie  et  l'appréciation  des 
œuvres  de  Pierre  Hebel ,  de  Jean  Henri  Yoss  ,  Christoplie 
Hœltj,  Novalis,  Adelbert  de  tThamino,  Frederick  RGckert, 
fienri  Heine,  Louis  Uhland,  Fridôrick  Sciiillec,  Jean  Paul  Ai-i 
chler,  Ehrenfiried,  Stœber.  M.  Alfred  Micbiels  damne  s«r  cbacm 
de  œs  écrivains  desdétaik  biographiques  ctuaeux  et  peu  con- 
noA.  L'appréciation  de  leurs  ouvrages  se  faitreraarquerpar  une 

* 

parfaite  entente  de  la  littérature  allemande.  Son  ouvrage  etf 
destiné  à  présenter  une  lecture  aussi  utile  qu'agréable  à  ceux 
qui  ne  connaissant  pas  cette  littérature,  manquent  de  loisir  ou 
de  Tokuilé  pom*  l'étudier,  «t  à  iieux  qui»  Afrès  en  a^imt  fait 
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une  étude ,  Teuleut  par  la  Tue  d*un  seul  tableau  se  rappeler 
toutes  leurs  impressions. 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

A  lexicon  hebrew,  chaldee,  and  englUh,  compiled 
from  the  most  approTed  sources,  etc.,  by  Samuel  Lee» 
D.  D.  etc.  —  London/  DuDcan  and  Malcolm,  1840. 
In-8^  de  xvi-664  p.      . 

Ce  dictionnaire  trilingue  a  été  formé  principalement  avec  les 
mots  contenus  dans  TÂncien-Testament,  dont  le  texte  n'a  pas 
été  encore  bien  exploité,  car  un  grand  nombre  de  passages 
cités  ont  été  purement  copiés  dans  la  concordance  de  J.  Bux- 
torf,  dans  laquelle  on  trouye  une  foule  d'erreurs.  Chaque 
article  commence  par  le  mot  hébreu,  qui  est  suiyi  de  la  cita- 
tion et  de  la  traduction  en  latin.  Viennent  ensuite  les  corres- 
pondans  en  anglais  et  quelquefois  même  en  français.  Les  dé* 
veloppemens  et  explications  détaillées  sont  écrites  en  anglais* 
M.  Samuel  Lee,  lorsqu'il  en  trouve  Toccasion,  donne  aussi 
les  correspondans  en  langue  arabe.  Un  grand  nombre  de  tra- 
vaux critiques  sur  le  texte  de  la  Bible  ont  été  mis  à  contri-> 
bution  par  Tauteur,  qui  cite  trës-souTent  le  savant  Gesenius. 
A  la  fin  du  yolume,  on  trouve  une  description  sommaire  du 
temple  de  Salomon  avec  ses  dépendances ,  ses  décorations  et 
son  ameublement  ;  un  plan  de  ce  temple  accompagne  la  des- 
cription. Une  table  alphabétique  des  mots  anglais  termine 
l'ouvrage. 

GÉOGRAPHIE. 

Geographisch-statistisches  Handwœrterbuch  ûber  aile 
Theile  der  Ërde  mit  besonderer  Berûchsichtigung  des 
Slieler'  schen  Hand-Atlasses.  Nach  den  besten  Uilf- 
smitteln  bearbeitet  von  J.  H.  Mœller.  L  Band.  A-K. 
Mebst  einem  etymologischen  Namenverzeichniss.  — 
Gotha,  1840.  Iq-8'  de  xiy-610  p.  2  Th.  8  gr. 

L'auteur  annonce  ce  dictionnaire  de  géographie  comme  eo- 


tièrement  original;  il  n'a  pris  pour  base  de  ses  trayaux  ancuo 
des  dictionnaires  actuellement  existans.  C'est  d'après  l'Atlas 
manuel  de  Stieler ,  atlas  fort  estimé  en  Allemagne ,  que  tous 
les  matériaux  ont  été  rassemblés.  Quant  à  l'ortbographe  des 
noms  géographiques,  c'est  celle  de  l'atlas,  à  moins  d'autori- 
tés suffisantes  qui  aient  justifié  un  changement.  Point  de  me- 
sures de  longitude  et  latitude  ;  Fauteur  a  regardé  ce  détail 
comme  inutile.  Pour  les  détails  statistiques,  les  calculs  n'ex- 
primant que  des  rapports,  en  fait  de  mesures  chorographi- 
ques,  il  a  toujours  exprimé  ces  calculs  en  nombres  ronds. 
M.  Mœller  a  puisé  ù  toutes  les  sources  que  mettait  à  sa  dispo- 
sition sa  place  à  la  Bibliothèque  de  Saxe-Gotha.  Son  éditeur 
s'est  employé  à  lui  fournir  .nombre  de  documens ,  et  autant 
qu'il  a  été  possible ,  il  s'est  aidé  des  sources  étrangères  origi- 
nales, par  exemple  l'Almanach  royal  pour  la  France,  le  dic- 
tionnaire de  Gorton  pour  l'Angleterre ,  Kamboldi  et  les  ou- 
Trages  de  Serristori  pour  l'Italie,  etc.  Le  grand  manuel  de 
Weimar  a  serri  pc^ir  l'Afrique  et  l'Amérique,  pour  une  partie 
de  l'Asie  et  pour  l'Australie;  pour  le  continent  australien  l'ou- 
yrage  de  Meinicke,  et  enfin  nombre  de  recueils  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici.  Chaque  article  comprend  le  nom 
de  pays,  yille,  fleure  ou  montagne,  ces  deux  derniers  en 
italiques  ;  la  partie  du  monde  où  il  se  trouve,  les  pays  d'Eu- 
rope exceptés,'  en  majuscules,  le  pays,  en  capitales  pour  les 
pays  d'Europe ,  la  province  et,  entre  parenthèses ,  le  numéro 
de  la  carte  de  l'Atlas  de  Stieler.  Ensuite  vient  la  désignation 
de  l'article,  la  position,  la  description  détaillée  et  les  remar- 
ques historiques,  s'il  y  a  lieu;  le  nom- ancien  entre  crochets 
termine.  L'auteur  s'est  efforcé  de  rendre  ses  articles  plus  sub~ 
stantiels  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  pour  de  tels  ouvrages, 
son  but  est  de  remplacer  en  partie  l'emploi  d'un  manuel  de 
géographie  et  de  faciliter  l'usage  des  cartes  générales. 

Theitinerary  of  Rabbi  Benjamin  of  Tudela.  Transla- 
ted  and  edited  by  À.  Âsher.  Vol.  I.  Text,  Bibliography^ 


mai  TrmisIstiaA.  —  Lradoo  and  Berlin  A.  Asiier  et  os. 

L'édiftitia  de  Vltimirêire  de  Befifomin  de  TudUe  puMlé«  6n 
luUnreu  à  GonstaBtÛMQple  en  i543s  io^^%  ^  pages»  et  e«Ue 
^^Uée  à  Ferrue^  «a  i556»  petic  iii--8%  64  paires»  teutea  deux 
«n  caractère»  rabbinHfues^  sont  les  deux  guides  que  il.  Asher 
m  smw*  L'édidoia  de  ConalaBtiDM^lc,  ki  pfeniière  de  toutes^ 
est  Si  exeessiTemeul  rare^  que,  maJigfré  les  rechecekes  les  pins 
SDQtenues,  l'auteur  de  ht  présente  teaduetion:  n*a  pu  en  trewfvr 
«m  exeaoplaire eonaplet  BUe  a  été  khi  BiUmihèque  Rm/aUt à 
Paris,,  maïs  elle  ne  s'j  retrouve  plusy  malgré  les  plvs 
tneiMes-  KechercheSb  On  en  trevive  à  la-  Bîbliefdièque 
m»  exemplaire  maïs  incomplet;  il  y  manque  les  i4  premières 
pages  i  e'eat  un  qttaet  de  l'euTrage*  Pauvre  meeument  tjrpii- 
gvaphi^e  di&  reste,  souftie  rappont  de  L'exéeutieaet  de  loieot- 
Eeetictfi,  ellie  a'a  que  Tavantage  d'être  éditio»j9irtfic«)M  et  d'uae 
Twetè  qui'  constitue  tiMiCe  sa-  i^akar.  L'édttioa  de  Femaire  est 
peut-être* plue  care  encore;  elta-  a  éflé  éKidemmentpubUÂedT'a- 
près  un  mamuscrit  difféiresÉ,  et  est  tout-ài-fatfe  indispeneaUe 
pour  la  cmti^uedutexte.  Plus  pure  à  cet  égard  que  Fautrej,elfe 
doMte  eai  heaiwoftipi  de  passages  un  sens  cois^et  où  l'autne 
trop  aiifaéirée  demeuie  inintelligible.  A»ueu«e  bibliotbèqjue:  4e 
France  ni  d'iJUemagoe  ne  la  possède,.  îL  n'en  existe  en  Angles- 
terre  qu'un  exemplaire  à  Oxford^  dans  la  liblîioihèqas  Bo4- 
léieniM^  K.  Asher  compte  ea  oaCve  huit  éditions  du  texte  h^ 
breu  seul,  quatre  ttradiKtions.  ealatin^  quatre  en  anglais^  Xvéis 
effiianyaiflvuafteahidiamdais^et  deuxiendiaiectKJjMl^^dlemaad. 
leUeest  lasubstanee  dvla  btbffiograplue  anal^itique  dont  il  ai  fiit 
poéoédcff  son»  llTve.  il  n'j  a.  point  d'autre  tradnetioo)  de eetill^ 
■éiaire.  ni  en  banli  allemand^  ni  en  italien,  scDèdois»  danois*  on 
espagnot  Le  présent  folume  contient  la  tiradi]Btioi»anglaiaftet 
le  texte  hébreu  à  la  suite.  Quant  à  l'entente  de  la  traduction 
et  aux  discussions  qui  s'y  rattachent,  nous  nous  réservons  d'en 
rendre*  eompVe  cpiand'  paraftra  le  second  volume,  dîmes  lequel 
K  âsler  se* propose  de  présenter  ses  observations.  Notispot^ 
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^ons  oependantannoneer  qu'outre  rintrodnction  que  M.  A'ék&t 
se  Tcserye,  oe  sacoodToliime  comprendra  deox  antres  parties  : 
las  natea— les  eesais,  destinés  à  des  éclairoisBeinens  historiqueB, 

• 

pliilologiques,  géogfraphiques,  etc.  Les  déitails  sont  pour  :1a 
plupart  empmntésanxautorités  compétentes  contemporaines. 

Tableau  de  la  situation  des  établissements  français 
dans  l'Algérie  en  1839.  —  Paris,  juin  1840.  Impii* 
merie  Hoyale.  Un  vol.  ^.  in-i"*  de  365  p.  avec  3  cart 

Cette  publication  a  été  faite  parles  soins  de  M.  le  ministre 
de  la  guerre;  elle  comprend  tootaee  qui  a  rapport  à  nos  affaires 
dans  le  nord  de  l'Afrique.  L*ovfrag<e  s'oan*e  par  un  précis  fais- 
torique  des  érénemens  survenus  depuis  le  5 1  décembre  r89B 
jusqu'à  la  mèmodate  de  1839.  C^est  presque  en  entier  Iliistoire 
ieê  préparatifs  d'Abd«*el*]Lader  poor  rompre  le  traité  de  la 
Tafna;  menées  qui  ont  abouti  à -la  sanglante  prise  d*armes  du 
mois  d'octobre  dernier,  que  nous  sommes  occupés  à  chStier 
dans  cet  instant.  Le  furécis  suit  l'émir  dansles  dirersesproTinces 
soumises  à  nos 'Ordres,  et  le  montre  aiFec  son  mélange  d'astuce 
et  d'audace  soulerant  les  tribus  contre  nous,  -et  leur  soulRaift 
l'énergie  de  son  fanatiame,  en  ayant  l'air  d'obéir  à  leurs  passions. 
Le  récit  et  l'appréciation  eiacte  de  nos  désastres  dans  la  plaine 
d'Alger  terminent  cette  prenne  repartie  du  travail,  où  fou  petit 
se  eonraincre  que  des  diq>ositions  avaient  été  prises  en  vue 
d'une  attaque  probable,  et  que  les  malheurs  arrirés  doivent 
plutôt  être  attribués  am  chances  funestes  de  la  guerre  qu^à 
l'impré-Toyanoe  de  l'administration. 

Le  tableau  de  la  situation  des  établissemens  ^ançais  dons 
FAlgérie  iCst  divisé  en  quatre  parties  principales,  suivant  que  les 
matières  concernent  l'armée,  les  semioes  civils,  la  justice  'et 
feB.finances.  Lapremiène  partie toffre  Tétat,  en  1 839,  des  troupes 
«npioyéea;  la  consommation  générale  de  l'armée,  en  grains^ 
bestiaux  et  fourrages  ;  les  travaux  du  génie  fntHtaire  ;  l'état 
récapitulatif  desentrées,  sorties,  et  décès  dans  les  liopitauxndli- 
tûres,  etle  tableandelapisticemilltafre.  Lasecondeparties^oe- 
de>lB  .population;  «ny  «voit  que  l'Algérie  compte  au  1*  00- 
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lobre  1859,  outre  les  troupes,  qui  se. montent  à  4^^748  b.*, 
une  population  européenne  de  a5,o.oo  âmes.  A  Alger,  ce  sont 
les  Français  qui  sont  les  plus  nombreux;  &  Oran,cesonties  Es- 
pagnols ;  à  Bonev  les  Anglais  et  les  Maltais.  On  trouye  aussi  dans 
cette  partie  ce  qui  concerne  les  cultes,  Tinstruction  publique, 
les  marchés  et  approvisionnemens,  les  travaux  civils  exécutés 
en  1859,  par  le  service  des  ponts  et  chaussées  et  le  génie  mîli- 
taire,  les  constructions  nouvelles  faites  par  les  Européens, 
et  les  pépinières  et  jardins  d'essai  du  gouvernement.  La  partie 
qui  concerne  la  justice  est  une  réunion  de  tableaux  statistiques 
qui  donnent  tous  les  mouvemens  dés  affaires  criminelles  et  li- 
tigieuses dans  tous  les  tribunaux  de  la  régence.  La  quatrième 
partie,  sous  le  titre  de  finances,  présente  tout  ce  qui  a  rapport . 
aux  dépenses  et  aux  revenus  de  la  colonie  ;  parmi  les  reve- 
nus, on  voit  Tenregistrenient,  greffe,  hypothèques,  le  domaine^ 
le  commerce,  la  navigation,  la  pêche  et  l'industrie,  donnant 
un  montant  de  recettes  de  5,483,o58  fr. 

Ces  divers  tableaux  sont  suivis  d'un  appendice  qui  contient 
toutes  les  matières  intéressantes  qui,  par  leur  nature,  n'ont  pu 
être  classées  dans  les  quatre  précédentes  divisions.  Cet  appen- 
dice, qui  est  fort  développé,  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, et,  par  ses  exposas  scientifiques,  nous  concerne  plus 
spécialement.  C'est  la  partie  où  se  trouvent  le  plus  de  détails 
historiques  et  géographiques,'ainsi  que  les  plus  nombreux  ren- 
seignemens  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes  des  indigènes. 
Le  chapitre  premier  est  consacré  au  Djehad  ou  guerre  sacrée 
chez  les  Musulmans  ;  c'est  cette  guerre  qu'ils  nous  font  au- 
jourd'hui. Le  Djehad  fut  à  l'origine  une  guerre  de  propagande 
et  d'envahissement,  il  avait  pour  but  la  possession  de  la  terre 
promise  aux  en  fans  du  prophète,  et  la  conversion  forcée  des 
infidèles  à  sa  religion;  il  était  prêché  par  l'Imam,  interprète 
du  Coran  qui  en  fait  un  devoir.  Mais  le  Djehad  ne  conserva  pas 
long-temps  son  âpreté  et  son  énergie  primitives;  les  échecs  nom- 
breux des  Arabes  au  moyen  âgé  les  rendirent  moins  ardens. 
Avec  la  fortune  navale  d'Alger,  le  Djehad  devint  dans  le  nord 
de  r Afrique  exclusivement  maritime,  mais  fortement  entaché 
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de  piraterie,  ce  qui  lui  faisait  perdre  de  son  caractère  religieux. 
Lorsque  les  Français  arrivèrent  en  i83o^  ce  n'était  plus  qu'une 
piraterie  Tulgaire  ;  les  Arabes  de  Tintérieur  ne  mirent  pas  à 
défendre  la  régence  la  vigueur  et  l'ensemble  do  leurs  anciennes 
guerres.  Mais  dix  ans  de  ménagemens  et  d'irrésolution  ont  permis 
à  Abd-el-Kader  de  se  ratiser,  de  se  poser  comme  représentant 
de  la  nationalité  arabe ,  de  rallier  à  lui  tous  les  croyans,  et 
soit  fourberie,  soit  conyiction,  sa  voix  prononce  aujourd'hui 
l'appel  antique  au  courage  et  au  fanatisme  des  Musulmans,  et' 
racharnementaTec  lequel  ceux-ci  luttent  contre  nos  héroïques 
soldats  indique  bien  qu'aujourd'hui  la  guerre  change  de  na- 
ture, et  que  nous  sommes  en  face  d'une  lutte  religieuse  et  na- 
tionale en  même  temps. 
*  A  ce  travail  sur  le  Djehad  succède  un  aperçu  de  l'adminis- 
tration arabe  dans  la  province  d'Oran  depuis  le  3o  mai  1837. 
Cette  notice  résume  les  renseignemens  recueillis  sur  l'adminis- 
tration purement  arabe  dans  l'ouest,  et  sur  les  forces  militaires 
qui  y  peuvent  être  mises  en  mouvement.  Cette  partie  est  possé- 
dée par  Abd-^l-Kader  en  vertu  du  traité  de  la  Tafna.  La  région 
orientale,  actuellement  soumise  au  khalife  EUHadji  Musta- 
phaBen-Tchamy,  beau-frère  d'Abd-el-Kader,  a  pour  capitale 
Mascara,  et  se  subdivise  en  sept  aghaliks  dont  le  nom  est  gé- 
néralement emprunté  à' celui  de  chaque  tribu  dominante;  ce 
sont  :  Gharaba,  Medjaher,  Hachem  Gharaba,  Hachem  Che- 
raga,  Flitah,  Sdama,  Cherk.  Chacun  de  ces  aghaliks  est  divisé 
en  plusieurs  tribus  sur  lesquelles  la  notice  fournit  des  détails 
circonstanciés.  La  région  occidentale,  actuellement  soumise 
au  khalife  Ben-Hamédi,  a  pour  capitale  Tlemsen,  et  se  divise 
en  cinq  aghaliks  tirant  également  leur  nom  des  principales 
tribus;  ils  se  nomment  Djebelia,  Beni«Amer,  Ghosel,  Trarah, 
Angad.  Si  toutes  les  tribus  répondaient  à  Tâppel  de  Témir,  il 
pourrait  réunir  dans  ces  deux  provinces  73,000  combattans. 
Cet  aperçu  est  du  plus  haut  intérêt  en  ce  qu'il  nous  fait  connaître 
avec  les  plus  grands  détails  un  pays  qui  est  situé  hors  de  nos 
limites.  Cette  connaissance  est  fort  utile  pour  continuer  avec 
succès  notre  système  d'attaque  et  de  défense. 


Un  travail  qui  mérite  ausn  ^dtre  «ignalé  v^tt  él«^  eA 
me  BCftice  dèTeloppée  «ur  les  voies  romaânes  tfans  hi  Nunridie 
el  4a  Mauritanie,  coBsidèrées  ^ans  4evrs  rapprit}  aTec  ftyccii- 
patton  du  pays.  Cette  niytioe  est  feit  étudiée,  «t,  «n  moiitrairt 
oe  qu'avaient  fait  les  Romains  fvat  eoloniser  l*Âfnqu«,  éHe 
m&m  iudicpie  ce  cpiMl  conTiedt  de  faîre  nousHnêmes  qui  poar- 
suivcms  le  même  résultat. 

L'appendice  est  terminé  par  une  ncffice  -sur  la  dominaftimi 
espa^neleen  Algérie  depwsie  m*  siècle  et  sur  les  présides  Es- 
pagnols ée  la  odte  septentrionale  tTAfirique,  -Ceuta,  Peoon  de 
Vêlez  de  la  Gomera,  Alhucemas  tit  Héltlla. 

Der  Preussische  Staat  in  gcograpUscher,  «taftiatixlber, 
topttf^apliiscber  umà  mîlitamscber  fimsickt.  Eîn  fland 
u.HatMnicii  ràrjeden  Slwid  wn  D"  K.  F,  IMiert 
Schneider.  Dritte  gsnzlidi  mngeerbeitele,  stark  ?er- 
mebile  Ansgabe.  —  Brerim,  l^M.  Ihh8*  àt  x-639  p. 
1  Th.  se  gr. 

Cet  ourrage  surle  royamne  de  Fruue  est  A-nsé  en  deux 
parties  principales,  Tune  générale,  faiitre  de  détafls.  La  pre- 
nûère  partie  comprend  sept  sections.  Nom,  position,  diTisîons, 
bornes,  foitne,  grandeur  et  Tariations  géographiques  de  la 
Prusse. — Superficie  du  pays.  Le  pays  et  ses  cours  d'eaux.-» 
Climat. -^Chaînons  de  montagnes.  Nature  du  sol« — Prodoits 
naturds  du  sol,  minéraux,  végétaux,  animaux. — Habitans.— 
Le  pays  considéré  comme  état.  Organisation.  Gouvernement 
Constitution.  Administration,  ifctabltssemens  publics.  La  se- 
conde partie ,  intitulée  :  coup  d'oeil  sur  les  différentes  parties 
qui  composent  la  Prusse,  eA  soumise  à  une  double  division, 
Pune  systématique,  suivant  que  Ton  considère  faspect  gétiérd 
ou  que  Ton  descend  jusqu^au  détail  des  provinces;  Fautre  géo- 
graphique. Trois  divisions  géographiques  forment  la  liase  de 
cdfe  seconde  partie  :  Orient,  Occident,  Neufchâtél.  I.  Pro- 
vinees  de  la  mer  Baltique.  Royaume  dePrusse  divisé  en  Pnnse 
orientale  et  Prusse  occidentale.  Province  du  dudhé  de  Pomè* 


.-^PayspMiatemédiak*  r  État»  itteBanéi  oedéeBliUQ^ 
wwrha  im  IraoddHuvg  tt  bave  Luiiaeti.  — >  États  pal«MHÉi 
aisanlaax.  Bronnca  dit  grand  ànchà  de  Fosen.— «Pa^  ment»» 
gnevBtfa  centra  de  fAllenag;»»  à  l^eneat  dfo  laPrvese.  Orieai: 
h^  funmat  êm  duché  de  Siléstc,  du  comté  de  Glatz  et  de  la 
àama  Lusace-.  Occident  :  la  prcTÎnce  du  duché  de  Sexe.  II. 
Pvoiince  dn  daché  de  Wcstphaàic.-— >Prcifkices  rilénams.  HI. 
llndba  de  Nenfchâtri  ou  NcQeabaag^  principaulé  de  Neuen» 
laarg.  Comté  de  Yallan^. 

£et  ooYffage  en  est  à  sa  traisième  édition.  Toutes  les  parties 
OBit  été  teanadécs^  le  coinaMDceiiient  surtout  a  subi  de  notïh- 
bIcB  aaaéliotatMis.  L'auteur  a  mis  un  soin  partiefriier  k  ee  qui 
f^l^arde  l'histoire  aaturelke,  Findustrie,  rinstmefîon  et  les  fr- 
nances^  et  il  sa  flatte  que  la  lîassen  de  ces  brauches  dîlëreiitea 
n'est  pent^tre  nulle  part  auss»  eomplétemeat  exposée  que 
dans  sen  oofvage*  Un  grand  nonbre  de  parallèles  arec  lea 
aiÉres  états,  scrraDt  à  mettre  en  lumière  et  à  faire  apprécier 
ka  resseorees  da  la  Prusse^  sont  anssi  des  recoEnmandati>ens  en 
finenr  de  ce  iÔTrc. 

Les  calenb  ont  été  poussés  }usqu*à  Tannée  185^,  et  plu* 
sienra  jusqu'à  i  SSg.  Les  corrections  et  supplémens  nécessités 
par  les  ouvrages  de  même  nature  qni  ont  para  pendant  Hin- 
pcessiao  ont  été.  rejetés  par  l'auteur  à  la  fin  du  Tolume. 

HISTOIRE. 

Gcaduehte  der  Rœmischon  StMtaTerfassnog  von  Er> 
ktoong  <ler  Stadt  bi»  zu  G.  Caesar's  Tod.  nm  Karl  Wil^ 
bel»  G«ttbas.'llik  1  lith.  Tafel.  —  Halle,  Verlag  der 
BMhhMMll.  d.  WaisenhaiiMS.  1840.  —  In-8*  de  xti- 


C$U€  hiitûi0^  ds  la  coMUitti^ion.  de  2a  rifnUiqtm 
mahu  embrasse  deurpériodosy  eeUe  de  sa  grandeur  et  œUe 
de  sa  décadence,  s'arrêtant  à  la  mort  de  César»  épo<|ne  oA 
Ikmn  a  cessé  d'être  une  république*  L'auteur  s'eat  proposa 
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de  bous  retracer  comment  deux  races  de  jieuples  entière» 
ment  différentes  dans  leur  nationalité  ont  été  amenées,  par 
la  force  des  événemens,  à  faire  un  échange  mutuel  des  car* 
ractères  moraux  et  sociaux  qui  les  distinguaient  l'une  de 
l'autre  ;  comment  Tune,  la  race  des  Sabins,  donna  naissance 
en  majeure  partie  au  droit  patriarcal  de  race  et  de  famille  : 
comment  Tautre,  celle  des  Latins,  produisit  le  droit  public, 
quand  par  un  contrat  les  deux  peuples  se  furent  réunis  pour 
ne  former  qu*un  seul  état.  Le  peuple,  dont  la  souche  est 
latine,  lancé  dans  la  TOie  du  progrès,  aspirait  à  la  liberté 
ciyile  ;  mais  Télément  sabin,  le  patriciat,  plus  pesaiit,  le  re« 
tenait  et  l'empêchait  de  renverser  la  digue  des  institutions. 
Niebuhr,  le  célèbre  historien  de  Rome,  s'est  acquis  un  grand 
nom  par  l'analyse  de  l'un  de  ces  élémens,  l'élément  plé-* 
béien.  A  cet  égard  les  Tues  de  Niebuhr  n'ont  jamais  tarie, 
quelques  changemens  qu'ait  subis  son  histoire  dans  ses  diffé- 
rentes éditions.  Mais  à  Tégard  du  patriciat  son  coup  d*€sil 
a  été  moins  sûr.  Dans  la  première  édition  de  l'histoire  de 
Rome,  la  théocratie  des  Étrusques  est  représentée  comme 
l'élément  inspirateur  des  patriciens  ;  ce  fait  est  même  admis 
comme  conséquence  évidente  de  quantité  de  points  de  doc- 
trine développés  dans  l'histoire  du  droit  A  la  seconde  édi- 
tion, ce  système  sacerdotal  disparait  si  complètemoat,  que 
leTarquin  étrusque,  Tarquin  l'Ancien,  est  devenu  latin.  C'est 
en  cela  qu'est  l'excès,  car  on  ne  peut  méconnaître  la  pré- 
sence d'idées  inspiratrices  étrusques  chez  les  premiers  Rou- 
mains, sinon  à  un  degré  tel  que  Niebuhr  l'avait  voulu  d'a- 
bord, du  moins  à  un  certain  degré.  Ce  changement  dans  les 
vues  de  Niebuhr  avait  environné  les  conmiencemens  de  la 
constitution  d'une  obscurité  qui  ne  peut  se  dissiper  aux 
clartés  de  l'histoire  quand  cette  constitution  a  déjà  pris  du 
développement.  La  lutte  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens 
est  tout  entière  dans  cette  opposition,  du  patriarchat  limité 
oo  droit  de  race  et  de  famille,  et  du  droit  politique  plus  élevé 
(Politeia).  On  y  voit  les  patriciens  représentés  par  le  prin- 
cipe  sabin  d'un  côté,   de  l'autre  les  plébéiens  représentés 
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par  la  race  latine.  Nécessaifement  la  TÎctoire  devait  rester  à 
ces  derniers,  car  ce  qui  à  yie  et  moUTenent  entraînera  ton* 
jours  ce  qui  est  raide  et  iounobile. 

L*ouYrage  est  donc  divisé  suivant  ces  donaées  en  deux 
grandes  parties  précédées  d'une  introduction,  dont  le  but  est 
de  poser  les  fondemens  de  ce  qui  fait  Tobjet  des  deux  dlTi- 
sions  principales.  L'introduction  est  consacrée  à  l'examen 
de  l'esprit  des  trois  races  sabine,  latine  et  étrusque.  On  y 
Toit  Rome  fondée  par  des  Latins  auxquels  plus  tard  se  joignent 
des  Etrusques  et  des  Sabins.  De  là  nous  passons  à  l'ouvrage 
divisé  ainsi  :  L  Droit  de  race  et  de  famille.  —  Citoyens  li- 
bres. —  Tribus. — Curies.  —  Décuries  et  Génie»*  <—  Familia. 
— Parentée  étroite.  Juridiction  domestique.  Tutelle.  Cura. 
Mariage,  Confarreatio.  Coemptio.  Droits  de  l'époux.  Sépa- 
ration. —  Pouvoir  paternel.  Adoption.  Émancipation.  Ab- 
dication. Capitis  deminutio.  —  Biens.  —  Cliens.  — Escla  ves. 
Afiranchissement.  IL  Droit  public.  —  Jusqu'à  Tullus  Hosti- 
lius.  Constitution  civile,  religieuse.  Rapports  avec  le  dehors 
ou  Constitution  militaire.  -^  Jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie. 
Jusqu'aux  Douze  Tables. — Jusqu'à  l'accession  des  plébéiens 
aux  charges.  —  Jusqu'aux  lois  semproniennes.  —  Jusqu'à  la 
mort  de  César.  Enfin,  trois  Appendices  :  d'un  passage  de  Ci- 
céron,  de  Rep.  Il,  aa,  sur  les  comices  de  Servius  Tullius. 
^De  la  liaison  des  centuries  avec  les  tribus.  — De  l'ouvrage 
de  Rulnno  :  Recherches  sur  la  constitution  et  l'histoire  de 
Rome.  Le  but  principal  de  l'ouvrage  de  M.  Gœttling  est 
d'offrir  un  tableau  historique  de  la  victoire  des  masses  sur  la 
minorité,  tableau  résumé,  présentant  le  droit  public  tel  que 
l'a  fait  le  triomphe  des  plébéiens.  Le  droit  de  race  et  de  fa- 
mille ,  c|ui  s'est  anéanti  pen  à  peu,  n'y  occupe  qu'une  place 
subordonnée  à  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer  pour  caractériser 
l'effet  principal.  Il  suffisait  donc  à  l'auteur,  pour  celte  partie 
de  son  ouvrage,  de  ramener  les  diverses  institutions  à  leur 
origine  historique  et  aux  races  différentes  à  qui  elles  ont 
dû  leur  existence.  Dans  l'autre  partie,  le  droit  public,  ce 

qu*il  y  avait  à  indiquer  arec  précision,  c'est  la  marche  insen- 
L  Al 
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pranîer  affranehiêseiomK  du  peuple  par  SenriiM;  la  pvanièw 
représentation  du  peuple  par  Torgane  de»  toribuoa  ;  ITiarram* 
d«»inagistrat«NPe»  ciriles  et  enfin  celle  des  mogistcatarv»  rdii- 
gîeuses.  Cela  e^^que  rexteneion-  pl«s  grande  que  oeil»  paf«* 
txf  a  prise  dans  les  traranx  de  TanCefir.  L'evrrage  est  pré* 
oédé  d'une  pré^e  oO  M.  Gee€tling>  trace  nne  eacpiisse  det 
diverses  transformations- de  la  eonstitatiett  de  Rome,  et  an 
snfet  de  la  chute  de  la  répn^lîcfiie,  il^  eonelut  ainsi  :  •  Le  droit 
die  cité  accordé  aux  peuples  Italiens  acerut  à  énonaément 
l'étal  Romain,  qu'il  aurait  fallu  de  toute  nécessité  renoncer 
aux  anciennes  assemblées  do  peuple,  qui  réunissaient  le  pou- 
voir législatif  et  judiciaire.  Cette  réTolulion  dorait  s'exécnler 
rapidenrant,  et  p«ur  la  consolider,  il  fallait  nommer  uo  nei^ 
i«au  sénat,.  povToir  fort  et  représentant  ^rect  par  la  Toéa 
d^élection  détone  les  peuples  de  l'Italie.  Cette  élite,  ce  sènnt^ 
eût  fait  revivre,  à  quelques  différences  de  forme  près,  les  v^ 
ciens  comices^  »  Snfin  l'antenr  établit  que  l'absence  détente 
classe  moyenne  est  la  principale  canse  de  la  mine  de  la  eo^ 
ciété  romaine. 

Histoire  des  croisades  contre  les  Albigeois»  par  J.  X. 
Barran  et  B.  Darragon.  —  Paris,  184^.  Ghei  ^éditeur» 
rue  de  rËeole-de-MédteeiBe,  42.  —  Imf).  de  Baudonio. 
a  vol.  itt-8'  de  n-41ft  et  417  p.  Prix  :  15  ir. 

Cest  ici  une  histoire  narrative,  dans  laquelle  les  doeumens 
contemporains  sont  fondus  en  un  seul  et  même  récit.  Lesatt- 
teurs  ont  intercsdé,  en  entier  ou  par  notables  partie%  les  pièces 
officielles,  trail«s,6aDons  des  couettes,  lettres,  chartes  et  bulles 
que  pi'oduisil  la  guerre  albigeoise;,  ils  jit  ont  mêaoke  iosécé  des 
discours  et  des  dialogues  <pii  peut*-«tve  ne  présentent  pas  Sans 
les  caractères  de  la  certitude  historûspiey  mais  qui^  dennAs 
par  les  chroniques  contemporaines)  peuvent  iort  bien  tenir 
leur  place  dans  un  tmiail  d'histoire  ptpremenr  dit.  âaasin- 
monter  à  L'wigme  é^  doeirinas  i{andoises».dont  k.pfiînci|pe  se 


perd  ^dBB  les  écarts  du  nMiicbétsme^  MIL  Bairau  et  Danragoft 
prennent  leur  sujet  au  milieu  du  règne  de  Rajmond  VI,  eooiU 
de  Toulouse,  à  l'interYention  du  pape  Innocent  III,  dans 
cette  querelle  contre  l'église,  et  le  conduisent  jusqu'à  la  mort 
ée  Rajmond  VII,  en  is79-  €epeiidaBC,  c'est  SMn  forme  d'ap- 
peodioc  ^pit  «ette  histoire  est  poussée  {osqu'à  cette  époque  ; 
eUe  s'arrête  de  fait  en  ia49,  lors  du  traité  de  Paris  qui  dé^ 
4niwit  le  eamié  libre  de  ToelMise,  et  en  aasura  la  possessÎMi 
prochaine  â  la  maison  de  France  ;  politique  habile  et  perse- 
Y  éranle  de  saint  Loeis^  de  profiter  de  tous  Us  événemens  de  la 
nature  la  plus  diyerse,  pour  amener  un  même  résultat,  i'agran* 
dissement  du  territoire,  et  par  là  l'unité  du  pouvoir  royal. 
L'ouvrage  de  MliL  Barran  et  Dnrragon  n'a  pas  la  prétention 
d'i^prendre  dea  choses  noutelles  sur  l'époque  mémorable 
dlenl  ils  se  sont  occupés;  auia  s'ils  ont  voulu  fournir  de  ce 
temps  une  pcâitiire  fidèky  précise  et  attachante,  ils  ont  rendit 
avec  diatiactioo  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé.  Cet  ouvrage 
Isît  partie  d'mne  série  de  nouveaux  documeas  pour  Thistoire 
de  France  aux  xi%  aii*  et  xju*  sièeles^  publiés  chez  le  même 
éditeur. 

Rapport  smr  les  archivées  de  la  mairie  d'Amiens,  fait 
èla  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  par  M.  H.  Du* 
sevel.  —  Amiens,  1840.  Imprimerie  d* Alfred  Caron. 
In-S'^delSp. 

Ce  TBffèH  est  pins  spécialement  ainsté  à  la  description  et 
â  l'analyse  àts  regûêrei  uma  e^mpên  du  xv*  tihk  conservés 
dans  le  dépôt  de  l'hâtel  de  ville  d'Ajoiene.  Ces  registres  ap* 
prennent  ds»  laits  euneux  sot  l'histoire  générale  de  France  et 
sur  l'existence  particulière  de  la  eilé  et  de  la  province.  On  y 
voit  coimnent  Chariea  VII  assiégea  et  prit  Rouen ,  Caen , 
Barflesr  et  CeriMÎl,  mnsi  qn'mie  fiosle  de  notions  corienses 
sur  ka  difKreinda  de  Louis  XI  et  du  conte  de  Charolais,  les 
crveutésde  ee  rai  envers  les  hahîtaas  de  Tonraay,  Béthune  et 
Arraa,  et  sw  lea  capédilknks  de  Gharica  YIII  ca  Italie.  Ces 

des  détaila  iatfiraaaiif  mu  Pétat  physii- 
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que,  politique  et  moral  des  villes  de  France  au  xy*  siëcle,  el 
principalement  sur  Amiens,  ses  murs,  son  organisation  muni- 
cipale et  ses  mœurs. 

Correspondance  inédite  de  Henri  IV  roi  de  France  et 
de  Navarre  avec  Maurice  le  Savant,  landgrave  de  Hesse; 
accompagnée  de  notes  et  éclaircissements  historiques, 
par  M.  de  Rommel ,  directeur  des  archives  de  l'état  et 
de  la  Bibliothèque  publique  à  Cassel.  —  Paris,  1840. 
Chez  Jules  Renouard.  Impr.  de  Paul  Renouard.  Un  vol. 
in-8^  de  xxxi-432  p. 

Cette  con*espondance  entièrement  politique  va  de  iSgi 
i\  1610,  époque  de  la  mort  de  Henri  lY,  et  comprend  97 lettres 
écrites  par  le  roi  de  France  et  le  landgrave  de  Hesse.  Toutes 
ces  pièces  sont  conservées  en  originaux  ou  en  minutes  dans  les 
archives  privées  de  Cassel;  un  certificat  placé  jpar  Téditeur 
en  tête  du  volume  en  constate  l'authenticité.  Les  lettres  de 
Henri  IV  sont  toutes  souscrites  de  sa  main  et  contre-signées 
jusqu'en  iSqj,  par  M.  de  Revol;  de  1594  en  septembre  1606, 
par  M.  de  Yilleroi,  et  depuiscette  époque  jusqu'à  la  mort  du  roi, 
par  M.  Brulart.  La  correspondance,  à  partir  de  1607,  fut  con- 
stamment écrite  en  chiffres;  mais  l'éditeur  a  pu  reproduire  les 
lettres  originairement  chiffrées,  au  moyen  d'anciennes  copies 
authentiques  qui  s'y  trouvent  jointes.  Quant  aux  lettres  du 
landgrave,^  M.  de  Rommel  n'a  eu  entre  les  mains  que  les  mi- 
nutes ou  brouillons  conservés  dans  les  archives  de  Cassel; 
cependant,  comme  ils  sont  tous  écrits  soit  delà  main  du  land- 
grave lui-mvme,  soit  par  ses  secrétaires  sous  sa  dictée ,  leur 
authenticité  présente  tous  les  caractères  désirables. 

Dans  une  introduction  courte,  mais  pleine  de  faits,  M.  de 
Rommel  retrace  les  relations  de  la  Hesse  avec  la  France,  sur- 
tout sous  les  landgraves  Philippe  le  Magnanime,  Guillaume  le 
Sage,  et  Maurice  le  Savant.  Ce  préambule  est  nécessaire  pour 
expliquer  Tunion  politique  de  ce  dernier  prince  arec  le  roi  de 
France.    Orateur,  philologue,,  philosophe^  chimiste^  mathé* 
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iKifttîden,  théologien^  poète,  auteur  de  pièces  dramatiques^ 
compositeur  de  musique,  réformateur  des  écoles,  fondateur 
et  même  directeur  d*une  académie  à  Gassel,  Maurice  fut  r^ 
gardé  comme  un  modèle  d'érudition  par  tous  ses  contempo- 
rains, qui  lui  décernèrent  à  l'envi  le  surnom  qui  le  distingue. 
Il  se  sentit  pour  Henri  lY  les  mêmes  dispositions  que  Guit» 
laume  son  prédécesseur,  et,  malgré  la  conversion  du  roi, 
voyant  encore  en  lui  le  soutien  de  la  réforme,  il  se  dévoua  à 
^ses  intérêts  qu'il  servit  toujours  fidèlement  en  Allemagne* 
Henri  I Y  faisait  aussi  grand  cas  de  sa  capacité  et  de  son  alliance. 
Au  reste,  leur  intérêt  mutuel  cimentait  leur  union.  Les  af- 
faires de  l'Angleterre  et  du  faible  successeur  d'Elisabeth  ;  l'é- 
tat chancelant  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ;  les  diffé- 
rends continuels  entre  le  duc  de  Suède  et  le  roi  de  Pologne 
son  rival  ;  l'afTection  commune  de  Henci  lY  et  du  landgrave 
pour  la  maison  de  Brandebourg  ;  les  troubles  et  la  guerre  de 
la  Hongrie  ouvrant  aux  Turcs  la  frontière  d'Allemagne;  la 
faiblesse  et  l'intolérance  de  l'empereur  Rodolphe  ;  les  jalousies 
et  les  intrigues  des  archiducs,  ses  frères  et  cousins  ;  la  cou- 
ronne impériale  devenue  au  grand  préjudice  de  la  liberté  ger- 
manique presque  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche  ;  les 
troubles  de  l'évêché  de  Strasbourg,  objet  de  collision  entre 
les  partis  catholique  et  protestant;  l'ouverture  de  l'héritage 
de  Clèves  et  Juliers,  pays  voisins  de  la  république  des  Pays- 
Bas,  menacés  par  l'Autriche;  le  péril  de  la  ville  de  Genève 
du  côté  de  la  Savoie  ;  l'état  intérieur  de  la  France  et  principa- 
lement l'affaire  du  duc  de  Bouillon,  chef  politique  et  remuant 
des  huguenots  :  enfin  et  surtout  la  confédération  projetée  entre 
Henri  lY  et  les  princes  protestans  de  l'empire  contre  la  maison 
de  Habsbourg;  tels  étaient,  observe  M.  de  Rommel,  les  objets 
qui,  pour  le  roi  ainsi  que  pour  le  landgrave,  constituaient  leur 
cau$e  commune,  et  sur  lesquels  Henri  lY,  rempli  des  plus  sa- 
lutaires projets  pour  la  tranquillité  et  pour  le  bien  public  de 
l'Europe,  aimait  à  s'entretenir  avec  un  prince  allié,  qui,  du  sein 
de  l'Allemagne  où  il  avait  des  agens  et  des  correspondans,  se 
chargeait  de  l'informer  de  toutes  les  occurrences  nouvelles. 
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Cette  correspondance  prouTe  con^en  èfaift  hante  et  HMfale 
h  polilique  de  Henri  IT  ;  elle  fit  la  grandeur  de  Riehelleo  qui 
n  dft  k  plus  arouable  partie  de  son  influence  à  cette  lutte  av«o 
la  maison  de  Habsbourg,  dont  le  père  de  Louis  XIII  airnlt 
passé  sa  TÎe  à  organiser  les  élémens.  Le  grand  roi  allait  coud- 
mencer  à  mettre  en  œuyre  cette  politique,  lorsque  le  poignard 
de  RaTaillac  interrompit  rexécution  de  ses  yasles  projets^  La 
correspondance  mise  au  jour'par  M.  de  Rommel  aura,  parmi 
d*aulres  ayantages^  cet  utile  résultat  qu'elle  fera  bien  Tok 
quelles  étaient  les  préoccupations  sérieuses  qui  aTaient  esellé 
Tardeur  guerrière  d*Henri  IV,  lorsque  le  crime  arrête  son  bms  ; 
o*ètait  pour  étendre  l'inlkMnce  de  sa  France  qu'il  aUail  fUrek 
guerre  et  non  pour  raToir,  coname  en  Ta  dit,  hi  princesse  dé 
€ondé. 

De  lu  décadence  de  TAnfjleterre  et  des  iatérèU  lédé- 
ffatîfe  de  la  France,  par  B*  Sarrans  jeune.  —  Paria, 
1840.  Chez  Paufin,  libraire.  Impr.  de  Béthuneet  Pion. 
in-8Me311  p. 

Préoccupé  de  la  question  des  alliances  de  U  France  voyant 
rkésitation  pubUque  en  fiaoe  de  deux  «Uiances  rÎTales»  oeUe  de 
la  Russie  et  de  V Angleterre,  H.  Servaus  e  ipculn  faire  cen*- 
n^tre  à  ses  compatriotes  quelle  est,  à  ce  )onr,  la  sîluatieaTM- 
laUe  de  l'Angleterre^  afin  que  Ton  roie  si  c'est  sur  tUeqnel'en 
peut  et  doit  cQWfier.  Ceita  situation  esl  lom  de  Iw  pwaitre 
favorable»  et  les  fait»  constatent  à  ses  yeux  que  la  pmisaitrr 
britannique  est  ébranlée  au  sein  même  de  l'empîre,  et  ^ue  la 
considération  au  dehors  eâl  nécessairement  affaiblie  par  tauias 
lias  causes  qui  ont  altéré  son  erg anîsatiiHaialérieuaew  Aossi^non 
aettlement  l'Angleterre  »e  lui  parrà  pas  nuire  alliée: 
sable»  obligée^  maisik  n^lncvoîl  mêmepaauna  aiàée 
Weasant  utile.  SuitaMt  M.  Sairans^  teaattBéadelahanea^  aas 
aUiés  naturelB  ne  sont  9k la  Buane,  qnesaule  en  EuMfa  eDa 
n'a  aucune  raîsen  de  eraindie,  ni  l'AnglUan^  qinâ  mm  peut 
la  aarm  ni  inî  nuire^;  aaaàà  hn  élaas  doni  eln  n  ea^ 
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bfassé  la  défense  deptiis  les  guerres  de  la  reformations  la  Bel- 
gîqne,  la  S^uisse,  le  Dancmarck,  la  Suède,  Fltalie,  FE.spagne, 
les'  membres  indépendans  de  la  famille  allemande,  les  hommes 
lilrres  de  tons  les  pays,  dont  la  cause  fuC  toujours  celle  de  la 
France  et  dont  la  réhabilitation  politique  doit  un  jour  cou- 
ronner Toeutre  de  juillet.  Lu,  résident  pour  fa  France  les  bases 
continentales  d'un  véritable  système  fédératif,  d'un  redou- 
table système  de  guerre,  les  seuls  dont  les  élémens  soient 
connus  et  dont  rexpérience  ait  prouvé  la  bonté. 

Die  Sage  tom  Tell  aofs  Neue  kritisch  mitersucht  votif 
Jf  Lndwig  HsKusser.  Eine  Ton  der  philosophischen  Fa- 
cultsCft  der  Universitst  Heidelberg  gekrœnle  Preissebrift. 
—  Heidelberg,  in  der  akademischen  Ëuchtiandl.  vod 
J.  C.  B.  Mohr.  1840.  In-8^  de  xiv-IlO  p. 

Quelle  pari  Guillaume  Tell  a-t-îl  prise  à  Taffranchissement 
de  la  Suisse  f  A-t-il  réellement  existé?  N'est-il  point  une  créa- 
tion de  la  tradition  ?  et  cette  tradition  est-elle  ou  non  fondée  ? 
telles  sont  les  questions  traitées  dans  le  présent  ouvrage.  Nous 
Tirons  dans  un  temps  oi\  la  critique  historique  attaque  sou- 
yent  de  ses  doutes  les  faits  auxquels  on  croyait  depuislong- 
temps,  et  nous  Voyons  fréquemment  nier  ce  qu'on  avait  sanc- 
tionné généralement  sans  autre  examen.  Le  nombre  des 
seeptiqncs  décidés  est  grand,  mais  en  matière  de  patriotisme 
la  mnltitode  est  pour  la  croyance  ;  vouloir  se  frayer  un  che- 
min entre  les  éewt  extrêmes,  c*est  mettre  les  deux  partis 
contre  soi.  Cependant  l'auteur  n*hésrte  point  ù  se  contenter  de 
l'approbation  des  gens  sans  idée  préconçue.  Son  ouvrage  se 
compose  d'une  introduction  et  de  deux  parties.  Tune  consa* 
crée  à  Guillaume  Tell,  Tautre  à  l'examen  de  la  tradition,  se- 
loa  les  divisions  suivantes  ;  I.  GuiUaume  Tell,  son  existence 
et  son  influence  sur  l'affi^anchîssement  delà  Suisse.  Des  source^ 
ffeaàèteê  el  immédiates  de  l'histoire  de  la  confédération  su 
xffv^  siéele  r  lestinger  de  Bern,  Jean  de  Wintertlmr. -^Sources 
pn^térieuves-et  ^diafes  particulièfement  de  la  dernière  partie 
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du  XT*  siècle  et  du  xti*  :  M.  Russ,  J.  Stumpf^  P.  Etterlin  et 
E.  Tschudi^  appréciés  comme  autorités  historiques;  yaria- 
tionset  contradictions  dans  les  témoignages  differens,  et  origiae 
probable  de  tous  les  récits. — Des  differens  travaux  de  critique 
sur  la  tradition  populaire  de  Tell.  —  Résultat  des  recherches 
sur  l'existence  de  Tell  et  sur  la  part  qu'il  a  prise  à  TaiTranchis- 
sement  de  la  Suisse.  II.  La  tradition  de  Tell.  Particularités  de 
son  origine  et  de  sa  formation.  Le  tir  à  la  pomme  et  son  rap- 
port ayec  la  tradition  scandinayc.  Autres  parties  de  la  tradi- 
tion. L'auteur  termine  en  concluant  :  i*  que  la  part  de  Tell  à 
l'affranchissement  des  trois  cantons  est  contredite  par  toutes  les 
sources  authentiques  du  temps.  L'importance  historique  de 
Tell  est  tout-à-fait  inadmissible  ;  Tell  ne  fut  point  le  libérateur 
de  la  Suisse,  a*  L'existence  d'un  individu  nommé  Tell  est  ce- 
pendant hors  de  doute;  il  est  possible  aussi  et  même  vraisem- 
blable qu'il  se  soit  distingué  dans  le  cercle  qui  l'entourait, 
mais  les  faits  sont  insignifians  et  leurs  conséquences  nullement 
générales.  Z''  La  postérité  reconnaissante,  sans  prendre  les 
choses  si  fort  au  pied  de  la  lettre,  a  fait  de  son  nom  le  symbole 
de  l'énergie  et  de  l'amour  des  Suisses  pour  la  liberté;  elle  a 
fait  passer  des  détails  de  la  tradition  Scandinave  dans  l'histoire 
de  Tell,  et  fondé  en  son  honneur  des  fêtes  qui,  établies^  il  est 
vrai,  plus  tard,  semblent  cependant  rendre  la  tradition  incon- 
testable. 4*  Mais  la  tradition  elle-même,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  chroniques  et  les  poésies,  est  soutenue  de  preuves  trop 
peu  authentiques  pour  qu'on  puisse  y  ajouter  foi.  Dans  lesdé- 
*  tails  même  elle  laisse  apercevoir  qu'elle  n'est  point  historique, 
et  qu'elle  repose  sur  des  créations  poétiques  postérieures.  Il 
est  curieux,  dit  M.  Hœusser  à  propos  de  son  travail,  d*épier 
ici  la  tradition  populaire  et  de  reconnaître  la  marche  de  sa 
formation  ;  de  voir  comment  pour  des  circonstances  faibles 
dans  leurs  commencemens,  grandes  dans  leurs  conséquences» 
la  fable  vient  insensiblement  se  glisser  dans  l'histoire,  la  gros- 
sir, et  lentement  amasser  sur  la  tête  d'un  seul  homme  les 
différens  rameaux  d'un  même  fait.  En  présentant  les  autorités 
sur  lesquelles  il  s'appuie,  l'auteur  s'est  fait  une  loi  de  repro- 
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duire  les  passages  intégralçnient,  a6n  que  le  lecteur  pût  com- 
parer ayec  son  jugement  le  sien  propre.  Quant  aux  sources 
moins  importantes,  il  s'est  contenté  d'y  renvoyer,  et  le  peu  de 
passages  latins  essentiels  pour  le  corps  de  preuves,  il  les  a 
traduits  en  allemand  et  ajoutés  à  titre  de  supplément  à  la  suite 
de  fouvrage. 

Geschichte  der  AilemannenundFranken  bis  zurGrûn- 
dung  der  fraenkischen  Monarchie  durchKœnigChlodwig. 
AasdenQuelleDbearbeitetvon  D' Joh.  Ferdinand  Husch- 
berg.  —  Sulzbach.  in  der  J.  Ë.  Seiderschen  Buch* 
handiung,  1840.  In-S'^  de  ix-684  p. 

L'histoire  des  Allemands  et  des  Francs,  si  Ton  ne  considèi^ 
que  la  période  commençant  à  l'apparition  de  ces  peuples  sur 
la  scène  du  monde  et  unissant  à  la  fondation  de  l'empire  franc 
par  Clovis,  appartient  partie  à  l'histoire  du  Bas-Empire,  par- 
tie à  l'histoire  de  France.  La  première  de  ces  parties  se  ratta- 
che à  l'histoire  d'Allemagne,  autant  que  la  seconde  s'en  éloi- 
gne pour  rentrer  dans  l'histoire  de  France.  Ainsi  le  passé  de 
ces  peuples  peut  être  regardé  comme  le  nœud  qui  rattache 
l'histoire  des  deux  pays.  L'opinion  qui  faisait  venir  les  Alle- 
mands (Alamanni)  des  contrées  orientales  lointaines,  et  les 
faisait  pénétrer  dans  la  Germanie  vers  les  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne,  cette  opinion  est  tombée.  L'origine  des 
Francs  fut  plus  long-temps  l'objet  d'opinions  partagées.  En 
1676,  Audigier,  savant  français,  comptait  quatorze  opinions 
différentes  à  ce  sujet,  et,  inspiré  d'un  louable  sentiment  natio- 
nal ,  décidait  en  faveqr  de  l'origine  gauloise.  Les  Francs  de- 
vaient être,  avançait-il,  des  descendans  de  ces  fractions  de  peu- 
ples gaulois  ou  celtiques  qui  abandonnèrent  la  Gaule  pour 
courir  le  monde.  Avant  Audigier,  cet  avis  était  déjà  celui  des 
juristes  et  des  historiens  français,  Connan,  Bodin,  Trivoirey 
Lacarry  et  Tourneipine.  Les  Francs^  dont  l'ancien  séjour  se 
trouvait  entre  l'Ëms,  le  Rhin  et  la  mer,  étaient  transformés 
en  Gaulois  descendans  de  ces  Yolces  et  de  ces  Tectosages,  qui 
L  &2 
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f}ans  )p$  m9m^  f^mth  4V^«olf  aîi^i  4ve  hs  TrpcQpefl»  bes 
Boîeo8|  les  TolîMol^ogfes  et  a^tre^  peupfôiles  d^  UGiapl^  mk- 
fidionafe,  quitté  leyr  fa^ri^  pour  se  fi^r  au  nord  4e  la  Rh^- 
t|e^  9fir  la  fUière  ^e  la  forêf  If  efcipi^iinç  0)]i  ik  «Uient  eqiH>re 
iMablis  du  temps  de  César  ;,  système  cQinplètemeDt  faw^  (i)u*U 
était  réservé  à  un  Allemand  de  détruire.  G.  W.  LeibqitK  mU  hors 
doute  l'origine  germanique  des  Francs  ;  mais  là  se  bornèrent 
Df«  Berfipe%  :  i^  fie  put  rien  dé/cider.  «i|r  lei^p:  «éîonr  primitif, 
aujourd'hui  c^  91'ilt^  établi  ^st  regardé  coiiimfiTérîtabkyiet 
jf^^  un  b|stori(ef)  frasçai^  n*iest  cl^oqné  de  trouT^r  ds^QS  (es 
Francs  pn  peuple  ^fîrmain. 

Les  différens  auteurs  aacieQS  ^t  moderq^s  d'ouvrages  sffr 
l'histoire  d'Allemagne  ont  déjà  répandu  un  grand  jour  sur  les 
|imoii3  d»  peuple  à  p«uple  entre  l6&  Attemaiidi  et  les  Frapcs, 
mai»  bien  des  sourcea  ont  é\è  négiigéea.  En  effet,  les  écriveins 
freopai»  aVat  jeté  que  des  eoups  d'ieil  rapides  au  delà  Ai 
Rhin  ;  lea  Allemands  ont  approfondi  le  sujet  davanlage  el  se 
sont  livrés  m  féoit  des  entreprises  des  Germeias  sur  la  Gaule, 
à  celui  de  leurs  défaites  et  de  leurs  victoires  ;  mais  arrîv&s  aiiK 
ppnséquences  de  ces  faits  pour  la  Gaule»  quand  il  s'est  egî  de 
veprésenler  l'état  intérieur  de  eette  contrée^  la  situalioii  res- 
pective de  ses  différentes  peuplades,  l'état  de  leur  oivilisatioOf 
leurs  mceurs ,  ils  so  sont  arrêtés,  car  cela  étatt  et  doit  être  nfr- 
cessairement  en  dehors  du  domaine  d'une  histoire  alleouAde. 
Cependant  pour  offrit?  un  takdeau  historique  eomplel  du  passé 
des  Francs  et  des  Allemands,  l'appséeiation  de  ees  faits  eal  w- 
dispepsable,  autrement  ce  serait  méconiuatre  la  base  sur  la- 
quelle l'empire  franc  après  une  li«tt«  de  pràs  de  tr«is  eemla  aM» 
fiit  fondé  par  Clovis.  L'auteur  a  dune  veulu,  daas  son  euvra§e» 
réunir  ces  deux  ordres  de  reoherohes  histoidquea,  ce  qui  est  eo 
dehors  de  l'histoire  d'Allemagne  d'une  parte!  de  l'auteece  qqi 
D^appartientpas  àThistoire  de  France.  Son  ouvvage  est  précédé 
d'une  introduction  consacrée  à  e^oser  l'état  de  la  Gauleel  de 
la  Germanie  et  le^  principaux  ftdts  historiques  q«i  paéeédéteut 
l'apparition  des  deux  peuples,  les  Allemands  etlesFranoa.  Le 
sujet  est  traité  en  deux  liTresdivIséseux-nêmeschaouanndeia 
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seotkNM.  Le  prtnier  lÎTre  coameaee  à  la  première  apparition 
des  Allemands,  les  Francs  les  sufeat  de  près,  et  Thistoire  esi 
ca«duite  j«wi|«*a«  règoe  de  Constance,  oi]i  les  Romains  sent  re« 
poussés  au  delà  du  DeouIm,  qui  redevient  frontière  en  »gg.  La 
de«xièaie  section  oommence  à  la  délaite  des  Francs  par  Con- 
stantin en  Gaule ,  et  se  termine  à  la  mort  de  Tempereur  Julien 
en  563.  Enfin ,  le  second  livre,  dont  la  première  section  em« 
brassant  de  363  à  44^9  est  consacrée  à  la  lutte  des  peuples 
germains  contre  les  derniers  empereurs  d'Occident,  se  ter- 
mine dans  la  seconde  section  par  le  tableau  de  la  chute  lente 
et  inévitable  de  cet  empire,  à  qui  Clovis  porte  le  dernier  coup 
dans  la  Gaule,  et  l'ouvrage  finit  à  la  mort  de  ce  conquérant  en 
5:1 1.  Cette  histoire,  sans  mentiMmner Tintroduction,  embrasse 
donc  une  période  de  près  de  trois  cents  ans,  période  qui  fut 
décisive  pour  roccident  de  TEurope.  L'auteur,  dans  sa  ma- 
nière d'envisager  les  faits,  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
les  historiens  allemands  qui  se  sont  occupés  de  la  matière,  et 
il  réclame  è  cet  égard  rindépendanee  à  laquelle  ohacun  adroit 
aor  le  terrain  de  la  critique  historique, 

Seri>ien9  ZmtmïAt  unter  dem  Fârsten  Milosch  bis  la 
dessen  Regieruugs-Entsagung  im  Jahre  1839.  Eind 
Darsteliung  der  jungsten  Ereignisser  etc  von  Wilhelni 
Richter.  —  Leipzig,  1840.  Âdolf.  Frohberger.  In-8* 
de  118  p.  12  gr. 

Cet  ouvrage,  consacré  au  récit  des  derniers  événemens 
qui  ont  amené  la  renonciation  du  prince  Milosch  à  la  souve-* 
rafneté  de  la  Serbie,  contient  en  outre  une  foule  de  détails  de 
mœurs  destinés  à  jeter  quelque  jour  sur  un  peuple  aujour- 
d'hui en  voie  de  civilisation  et  que  l'Europe  ne  connaît  pas 
encore.  On  trouve  aussi  des  descriptions  de  différens  lieux  qui 
donnent  exactement  la  physionomie  du  pays.  Cette  brochure^ 
qui  n*a  point  la  prétention  d'être  un  traité ,  que  nulle  divisio* 
de  partage  méthodiquement,  est  cependant  une  lecture  u|i)e,et 
pem4>flrir  ie  résultat  d'une  courte  excursion  dans  le  pays  nt 
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d'une  conTersation  sur  les  lieux.  Ce  pays  ne  peul  que  derenir 
de  plus  en  plus  familier  aux  Européens  »  grâce  à  la  navigation 
établie  maintenant  sur  le  Danube.  Ce  moyen  de  transport,  une 
fois  organisé  comme  il  Test  aujourd'hui,  est  bien  préférable  à 
la  Toie  de  terre  dans  un  pays  fort  inhospitalier,  en  raison  de 
sa  faible  population.  L'auteur  débute  par  une  espèce  d'essai 
biographique  sur  le  prince  Miloscb. 

Voyages,  relations  et  mémoires  originaux  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  découverte  de  TÂmérique,  publiés  pour 
la  première  fois  par  M.  Ternaux-Compans.  (Second  re- 
cueil de  pièces  sur  le  Mexique,  inédites).  —  Paris,  1840. 
Chez  Ârthus-Bertrand ,  libraire-éditeur.  Impr.  de  Fain 
et  Thunot.  Un  vol.  in-8*  de  viii-346  p. 

Ainsi  que  le  dit  l'éditeur  français,  les  pièces  que  contient  ce 
volume  sont  éminemment  propres  à  faire  connaître  le  Mexi* 
que  à  l'époque  de  la  conquête ,  ainsi  que  les  luttes  entre  le 
pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel,  entre  les  conqué> 
rans  et  les  religieux ,  dont  les  uns  croyaient  pouvoir  tout  se 
permettre  à  Tégard  des  Indiens,  et  les  autres  voulaient  se 
mêler  de  toutes  les  affaires,  sous  le  prétexte  de  protéger  les 
néophytes.  Les  pièces  données  par  M.  Ternaux-Compans  sont 
de  plusieurs  espèces,  lettres,  mémoires,  notes  diplomati- 
ques ,  etc.  Ce  sont  entre  autres  :  cinq  lettres  de  D.  Juan  de 
Zumarraga,  évêque  de  Mexico,  au  roi,  dans  lesquelles  il  lui 
rend  compte  de  Tétat  des  conquêtes  espagnoles  ;  pièces  rela- 
tives aux  discussions  entre  la  première  audience  de  la  nou- 
velle Espagne,  présidée  par  Nuno  de  Gusman,  et  l'érêquede 
Mexico  ;  lettres  des  membres  de  la  seconde  audience  sur  les 
discussions  intestines  de  la  colonie;  lettre  de  D.  Antonio  de 
Mendoza,  premier  vice -roi  du  Mexique,  au  roi.  Mendoxa  fut 
assez  heureux  pour  remettre  la  paix  dans  la  nouvelle  Espa- 
gne qu'il  administra  pendant  dix-sept  ans  ;  lettres  diverses  de 
Chiappa,  de  Fr.  Nicolas  de  "Witt,  de  Tordre  de  Saint- Augus- 
tin; réponses  de  Gabriel  Chaves^  d'octobre  1679,  ^^^  pl^* 
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sieurs  questions  ayant  rapport  aux  mœurs  des  Indiens ,  et 
lettre  de  F.  Domingo  delà  Ânnuùciacion,  proYÎncial  des  domi- 
m<&ins>  écrite  de  Ghalco  en  1 554. 

Histoire  de  la  religion  catholique  eu  Brabant  et  en 
particulier  &  Bruxelles,  ou  exposé  des  combats  que  cette 
religion  a  eus  à  soutenir  pour  s'étendre  et  s'affermir  en 
Belgique,  ouvrage  composé  par  le  Père  C.  Smet  de  la 
compagnie  de  Jésus,  ancien  collaborateur  des  Acta  sanc- 
torum  Belgii,  traduit  du  flamand  et  mis  dans  un  nouvel 
ordre,  et  enrichi  d*un  gmnd  nombre  de  notes, parM.  l'abbé 
Tiron.  —  Bruxelles,  1839.  Publiée  par  la  Société  na« 
tionale  pour  la  propagation  des  bons  livres .  In-S"*  de  xi- 
387  p. 

^  L'histoire  du  P.  Smet  était  fort  peu  connue  en  France  ;  c'est 
un  service  que  de  TaToir  mise  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs. 
Muni  de  tous  les  renseignemens  nécessaires  à  son  sujet  par  sa 
collaboration  aux  Âcta  Sanetorum,  le  P.  Smet  a  pu  facile- 
ment, en  ne  s*en  rapportant  même  qu'à  ses  souvenirs,  écrire 
l'histoire  de  l'ÉgUse  belge.  L'auteur  prend  le  Brabant  ù  l'épo- 
que la  plus  reculée,  ayant  même  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne,  et  suit  Tbistoire  locale  de  cette  religion  jus- 
qu'en i8oa.  Il  encadre  son  sujet  dans  les  faits  généraux  et  eu- 
ropéens, et  ne  néglige  aucun  trait  de  la  physionomie  particu- 
Uëre  de  l'établissement ,  des  progrès ,  des  vicissitudes  de  la 
religion  en  Brabant,  des  mceurs,  des  fondations,  des  erreurs 
et  des  discussions  religieuses.  Par  son  essence  et  son  rôle, 
l'histoire  religieuse  en  Belgique,  comme  partout,  tient  par  les 
liens  les  plus  étroits  à  l'histoire  civile  et  politique;  aussi 
Toit-on  figurer  dans  l'ouvrage  du  P.  Smet  beaucoup  de  cho- 
ses et  d'hommes  qui  ont  marqué  dans  l'existence  politique  de 
la  nation.  Le  traducteur  de  l'ouvrage  a  résisté  au  conseil  de  le 
continuer  et  de  le  conduire  jusqu'à  nos  jours;. il  s'est  contenté 
d'y  joindre  des  notes  et  de  rétablir  les  citations  du  P.  Smet, 
après  les  avoir  vérifiées  aux  sources.  Dans  les  pièces  justifi- 
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«atÎTes  jointes  au  texte,  on  distiiigiie  mne  analyse  dk  Tacte  ori* 
pntA  de  la  constmction  4e  TégHse  du  SaMeiQ,  acte  daté 
de  i3o49  ce  qui  corrige  Ten'eur  des  Kislorîens  qui  attribuent 
la  fondation  de  cette  église  à  Jean  I*%  duc  de  Brabant,  mort 
en  ]  294  ;  nn  procês-yerbal  intitulé  :  Détail  exact  de  la  ma- 
nière donrt  fut  sauTé  le  saint  Sacrement  de  miracle,  d*après  le 
témoignage  de  ceux  qui  y  ont  pris  part,  et  qui,  dans  Fan- 
ttée  i585,  en  ont  donné  une  déclaration  authentit|ue  qu'ils  ont 
confirmée  par  serment;  la  relation  détaillée,  \ïa\)rimèe  en  1790 
par  ordre  du  doyen  et  do  chapitre  de  Saint e-Gudule,  des 
précautions  prises  pour  mettre  à  l'abri  de  la  profanation  iea 
bosties  miraculeuses,  en  norembre  17 89. 

Révolution  Belge  de  1828  à  1839.  Souvenirs  per* 
sonnelsy  avec  des  pièces  àJ'appui,  par  de  Potter.  — 
firuxeUes,  1839.  Méliiie,  Cans  et  comp,  S  toI.  in-S"*  de 
371-325  p. 

UUè  ans  évènemens  de  la  rëTolotion  belge,  M.  de  Foltcr 
a  voulu  en  retracer  le  souvenir;  il  a  tgoIu  aossi  justifier  sa 
conduite  avant,  pendant  et  après  cette  époque.  «  La  présenle 
publication,  dit-41,  est  motivée  par  les  injustices  auxquellef 
j'ai  été  en  butte  :  si  la  calomnie  autorise  à  se  justifier,  per* 
sonne  plus  que  moi  n'a  le  droit  de  développer  ses  idées  d 
dVxpliquer  sa  conduite.  »  L'analyse  de  cet  ouTrage  exista 
dans  Tintitulé  des  cbapitres;  nous  allons  donner  Tindicatioo 
des  faits  les  pins  curievx  et  ies  moins  connus  et  des  idées  les 
phis  saillantes  :  Portrait  de  Guillaume  de  Nassau  ;  opposîtioB 
belge,  politique  du  gooTemement  ;  emprisonnement  et  con- 
damnation de  Fauteur  ;  union  des  catholiques  et  des  libéravx; 
statistique  des  emplois,  associations  constitutionnelles  ;  destli» 
talions,  confédération  nationale;  exil  de  l'auteur  ;  prostration 
de  l'opposition  en  Belgique  ;  journées  de  juillet  ;  iusmrectiott 
de  Bruxelles  ;  offresde  secours  pour  la  Belgique,  indolence  des 
maiieurs  belges;  projet  de  somnettre  la  Belgique  i  Leiria-Plii- 
lippe;  république  fèdératire  en  Belgique;  jouraées  de 


ÀfcwwUes;  VmÊktmtt  y  rafnitie; 
«iMîre;  pveîei  dk  raulewr  ^eonlre  kt  Aitres«l  k>4éc#witî>«<; 
fro^ièft  de  la  <rMM>hUiûii;  I0  ipvme  d^Oniife,  winiiiumiai 
4MBMmiite#  ;  riutflT  propoêe  k  nopuUl^pie;  tM^àitmÊUê  Mme 
MM .  iie  JURûie,  fU^kr,  PkisMit  «t  ¥âB  ik  Veyer;  k4«^ 
d0  McflBdiiri;  faBtfwr  se  ralke  ea  Eranoe  ;  k  fimoe  da 
ik>boiii^;  kftdk.-4»iBt  urëdeif  kUra  à  LaPfald  ;  mes  41 
Jtinoî  ;  iiektiMu  Midtroctes  4e  Tavleiir  avce  k  rat  (viiâkiaM^ 
qaaifeîiMi  iks  eaihaUqiiea  dans  lei  |Mrevlacei  ^rnaskDsaa  «ft 
aUnaaea;  y  am-tHl  usa  ialgiyia  ?  DaCkaalité  du  parti  <;»• 
Ihalifiie;  raffoskÛMi  eU  aaule  aftnser^afenaa  de  Taiidre  pttUk» 
Qlibéralité  de  Topposition  anti-religieuse  ea  Wsuoc^i  ks aa** 
présentans  belges  à  Paris;  calomnies  belges;  le  lion  de  Water- 
Imç  hBportunoe  de  ladéfe»e  de  k  BdgiqiK,  tegéainl  5lcny- 
mÊdû;  lettretdaraatearALèopoAi;  taine>dktpapkradaraaAeHi; 
êètteàDM  de  t'oppoeifiMm  pariameataipe  beige;  parti  irançatia 

• 

«t  «fiti-fraapais  «a  idgiqw  ;  vata  da  traita  dea  ¥in^-qoalre 
jubiles;  IVplgîfBit  îflBpaaMfak;  rappel  da  la  lépanatioa  «otna 
Ja  Balkndf  et  k  Jklgâfaeaa  oûiade  k  liberté;  iatérêt  ré?^- 
fatioanaka  de  k  Biuik;  peur  de  Tiiicoanu;  k  aceptre  da 
monde  est  au  premier  roi  rérolutioaaaire.  Les  pièces  à  Tappui 
A>nt  BL  de  Potier  a  étay é  son  récit  soat  an  aombre  de  49» 
elles  comprennent  une  partie  de  sa  correspondance^  des  mé» 
moires  sur  des  affaires  politiques,  des  pièces  diplomatiques. 
Sans  k  tiue  ût  Panl-scriptumy  M.  de  Patter  a  «joaté  Aaon 
4Mi?ra^  ane  petite  brockure  de  5a  pj^s  destinée  k  en  loacair 
la  défettsa  daa»  aa  rédaction  eoauBie  dans  son  iotanti«>a. 

Mémoire  sur  la  part  que  les  Flamands  et  d'autres 
Belges  ont  prise  à  la  conquête  de  F  Angleterre  par  les 
Normands ,  à  rétablissement  des  vainqueurs  dans  ce 
pays^  et  aux  guerres  dont  il  devint  le  théâtre  sous  les 
rois  Etienne  et  Henri  II,  par  J.  —  Gand,  1839.  Impr. 
de  Annoot  Braeckman.  In-S"*  de  85  p. 

Cet  écrit  a  aortaatpaar  bai  da  HMolffer  qaalJa  a  été  la  part 
daBaadMiaéa  Liila  daaa  b  oaiic|a£tede  l'Ai^MttM»  de 
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tituer  à  Guillaume  d*Ypres  (ce  premier  et  illustre  condottiait 
flamand  9  dont  M.  Ling^ard  lui-même  ne  dit  mot)  la  gloire 
d'avoir  relevé  le  trône  du  roi  Etienne  ;  d'examiner  l'action  ci- 
Tilisatrice  exercée  par  les  Flamands  en  Angleterre,  et  de  cou* 
stater  leur  supériorité  militaire,  ainsi  que  celle  des  BrabançonSi 
et  enûn  de  déterminer  les  rapports  politiques  qui  s'établirent 
entre  les  rois  anglais  et  les  comtes  de  Flandre,  racontant  som- 
mairement l'interyention  fréquente  de  ceux-ci  dans  les  dé- 
mêlés touchant  la  Normandie.  Ce  mémoire  est  une  réponse  à 
la  question  mise  au  concours  pour  l'année  i838  par  les  iVotf* 
velles  archives  historiques,  philosophiques  et  UttércUres,  et  a 
remporté  le  prix. 

Histoire  du  ro]'aume  des  Pays-Bas,  depuis  1 81 4  jus- 
qu*en  1 830 /  précédée  d*UD  coup  d*œil  sur  notre  ancien 
régime  communal ,  sur  les  révolutions  belges  du  xyi*  et 
du  xviii*  siècles,  et  suivies  d*une  esquisse  de  Thistoire 
du  royaume  de  Belgique,  depuis  la  révolution  de  1830» 
jusqu'aujourd'hui,  accompagnée  de  discours  parlement 
laireSy  de  aotes  et  de  pièces  justificatives,  par  E.  C.  de 
Gerlache,  premier  président  de  la  cour  de  cassation.  — 
Bruxelles,  1839.Hayez,  imp.  de T Académie.  2  vol.  in-8* 
de  XXX1X.562  et  xx-311  p. 

Cet  ouvrage  est  distribué  en  trois  parties  d'une  étendue 
presque  égale  :  l'introduction  à  l'histoire  des  Pays- Bas,  corn* 
prenant  les  temps  écoulés  depuis  le  moyen  âge  jusqu'en  i8i4; 
l'histoire  des  Pays-Bas  depuis  1 8 14  jusqu'en  i83o;  le  recueil 
des  discours  et  pièces  justificatives  formant  les  preuves  et  le 
complément  de  cette  seconde  partie.  L'introduction,  que  Ton 
pourrait  appeler  un  véritable  ouvrage,  retrace  les  grands  sou- 
venirs du  moyen  âge,  les  antiquités  des  institutions  munici- 
pales eh  Belgique  ;  on  y  voit  conunent  la  noblesse  et  le  clergé 
y  font  depuis  des  siècles  cause  commune  avec  le  peuple,  com- 
ment la  nation  conserve  ses  libertés,  tandis  qu'ailleurs  le  pou- 
voir central  attire  tout  à  lui;  l'influence  du  commerce  sur  l'or- 
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ganisation  communale  et  des  croisades  sur  la  prospérité  com- 
merciale; le  caractère  des  Flamands,  les  notables  inconTéniens 
de  leur  ancien  régime  populaire,  le  besoin, «pour  rindépen- 
dance  nationale  et  la  paix  du  pays,  de  Tunion  des  provinces 
dans  une  même  main ,  le  respect  néanmoins  des  princes  pour 
les  libertés  municipales.  Passant  au  règne  de  Philippe  le  Bon, 
l'auteur  peint  son  ambition,  son  caractère,  Thabileté  de  sa 
politique;  avant  de  retracer  l'époque  de  Charles^Quint,  il  mon- 
tre ce  qui  serait  probablement  arrivé  si  la  Belgique  eût  conti- 
nué à  former  un  état  séparé,  comme  sous  les  derniers  ducs 
de  Bourgogne.  La  réforme  Tarrête  long-temps;  c'est  une 
grande  époque  pour  les  Pays-Bas,  et  le  récit  met  en  relief  dot 
noms  fameux  qui  retentissent  encore  en  Belgique,  Philippe  11^ 
d'Egmont,  le  duc  d'Albe,  le  prince  d'Orange,  et  des  événement 
important,  tels  que  la  révolution  de  la  Hollande  contre  l'Es- 
pagne, son  émancipation,  l'édit  de  déchéance  porté  contre 
Philippe  II,  à  l'instigation  de  Guillaume  de  Nassau,  et  la  ces* 
sion  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas  aux  archiducs  Albert  et 
Isabelle.  M.  de Gerlache  s'appesantit  sur  le  règne  de  Joseph  II, 
ce  réformateur  couronné,  qui,  dans  ses  plans  philosophiques, 
ne  répugnait  pas  à  employer  des  moyens  révolutionnaires, 
«'attaquant  surtout  à  l'Église,  à  son  influence  et  à  ses  richesses 
pour  centraliser  son  pouvoir  et  enrichir  son  trésor;  la  Belgi- 
que se  soulève  et  se  sépare  de  lui.  Union  des  états  de  Flandre 
et  de  Brabant,  qui  s'attribuent  toute  la  souveraineté;  mais 
l'Autriche  ne  tarde  pas  à  rentrer  en  possession  de  la  Belgique. 
L'historien  montre  comment  la  révolution  française  y  pénètre, 
et  il  examine,  aux  diverses  époques  historiques,  la  possibilité, 
la  convenance  de  sa  réunion  à  la  France,  et  prouve  que,  même 
au  temps  de  sa  plus  redoutable  puissance,  la  France  révolu- 
tionnaire n'en  eut  jamais  qu'une  possession  fort  contestée. 

Ici  commence  l'histoire  des  Pays-Bas  depuis  1814  jus- 
qu'en 1 83o,  c'est-à-dire  depuis  la  nouvelle  réunion  de  la  Bel- 
gique à  la  Hollande  jusqu'à  sa  dernière  séparation.  Cette  par- 
tie est  fort  détaillée,  et  retrace  dans  un  récit  intéressant  tout 
les  événemens  et  toutes  les  idées  qui  se  sont  produits  dans  cette 
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éfmfmt  oMdlerMu  Om  wùà  t'^niMfe  ée  T^ipril  4*€pp»iiitiw<to 
Belgique»  oppofitmi  ^of  Ta  mm  cesse  ea  graaiUsaaai,  et,  p«r 
VdMt&BAtioii  4ii  pouvoir,  qittm'adaiieC  aiunine  traaftaetiooy  ûo&l 
f»  aboutir  àuoe  réTtokttioii  et  à  aoe  Mjparatioa  YÎokafte.  L'o»- 
leur  a  eotremiêlé  900  récU  de  lestes  et  de  (ùèees  qui  en  pvo*- 
mut  la  térilé  et  Tin^artialité  ;  0m  compread  use  Ibuk^b 
guettions  bmI  jugées  o«  ouUîées  dans  oe  drame  politMiue,  et 
Véairùn  ne  maoïytte  îamais  de  domier  UfliyificatioB»  la  por- 
tée, l'eiprit  des  évéaemeat  qu'U  raconte,  ^  teriwat  souvent 
da  pnité  de  mo  pofs  ponr  en  eiq^Ucpter  le  présent.  Aintî 
^ne  nous  i*anrons  dit,  le  second  Tolnme  de  rUstoire  du  rofauMs 
4ms  Fa js*Bas  est  «seiusiveaMttt  coosacM  au  pièce%  discenffw 
ni  notes  justiicsiivos. 


GcKfakhie  ésê  ireiteîgckrif^  Krîeges,  ans  UrioMH 
ém  u«  nndeni  QiieUeaecliriften  enshit  fon  Dr  lohinn 
WiHielin  Daniel  Richter.  I  Band.  --Leipiig/tSM. 
Epigraphe  :  VmUu  dmx  wihi  ne  deste* 

Publier  une  HiiUnn  de  la  Guerre  de  irtnU  ans  sfieès 
ScbUler  sen^ble,  au  piemier  abord,  une  eotiseprise  basardéf . 
Cependant,  si  Ton  considère  la  nouvelle  direction  fu'ont  priée 
les  études  histon€|ueSt  le  fait  paraîtra  moins  étrange  et  la  Imt- 
dietse  moine  grande.  Car  on  coaTÎeodra  qu'autrefois  on  s*at- 
lacbttt  beaucoup  plus  Â  la  partie  littéraire  dunècit,  tandis  qpio 
Ja  principale  préoccupation  aujourdlraj,  c'est  l'étude  des  an» 
lériauK  bistonquos  et  leur  action  directe,  autant  qne  poseSde, 
dans  la  représeatalâon  des  bits.  Or,  le  Urre  qui  offrirait  nn 
aécit  dieonstaocié,  positif,  et  cependant  iotéressant,  de  cet 
aaaas  d*événeinens,  do  ce  bouleTorsemeot  de  1* AUenugne  qne 
roD  appeUe  la  guerre  de  troote  ans,  ce  tivie  ne  saurait  être  de 
Isop.  L'auteuf  a  voulu  nous  donner  une  bistoiro  de  cette  guerre 
puisée  aux  sources  et  revêtue  de  tous  les  caractères  de  nota- 
fiété  bîstorique  dont  elle  est  susceptible.  Son  but  est  de  plaife 
an  lecteur  et  de  présenter  à  la  critique  bistetique  un  corps  de 
incberches  satisSûsant.  C'est  par  ià  que  débute  le  pfenwer  v^ 


lame  de  l'oiiTrage.  B  es»  eêasacrè  an  déTeloppeneail  de  là 
plupMldef  bit»  qui  te  8ont  paMés  en  AUenuigQe  à  la  suite  et 
eo  ni9om  du  frand  contrat  de  paix  religieiue  ^ni  fut  signé  à 
Amgfboury.  C*est  ce  contrat  <pii  amena  on  même  motiva  la 
gnenre  de  trenle  ans»  Fonr  le  lecteur  qni  yeut  pénétrer  la 
ONurche  de  cette  guerre ,  la  connaissance  exacte  de  ees  fidts 
pvélimiMkires  est  indispensi&le.  L'antenr  les  a  traités  en  ^el« 
^pse  sorte  comme  partie  intégranit  de  aen  histoire.  C'est  là  ce 
qui  constitue  la  grande  différence  entre  son  euirrage  et  celui 
de  Schiller.  L'antenr  promet  un  second  Tolume^  quî^  déjà 
éàiboré  et  écrit,  ne  tardera  pas  à  paraître.  Ces  deux  ToUimes 
Ini  auront  coûté  dix  ans  d'un  traTail  opiniâtre.  L'ouTrafeest 
acoesttpagné  de  quantité  de  «êtes  renTejant  «nx  documene 
originaux.  Cesnotes,  réanltet  de  recherches  GonseienâenseSy 
ottrenl  la  double  utilité  de  servir  d'appui  à  chacun  dee  détail» 
du  récit,  et  de  pouToir  guider  dans  l'étude  de  la  matiten 
tout  écrtrain  nsCional  ou  étranger  qui  entreprendrait  le  mémo 
traTail  que  M.  Richter.  Tons  les  euvragce  qui  s'j  trouvent 
cHés,  Vsnteur  les  a  lus,  relus,  et  soumis  à  l'examen,  «n  seul 
eneepté,  les  mémoires  de  GuiHaume  Slawila,  qu'il  n'a  pu  csi» 
ccre  se  procurer. 

Geschidite  des  ceffentlichen  Rechts  in  den  Landea 
iwî«scben  Niederrhein  und  Niederelbe  von  den  œlteitett 
ZeitenbiszurËmennungdes  ersten  Sœebsiscben  Henogf 
um  Jahr  840  n.  Chr.  Geb.  Eine  Einleitung  in  eine 
Geschicbte  der  Staatsverfassung  dieser  Lande.  Von 
P.  W.  Unger.  —  Gœttingen ,  bei  Wandenboeck  n. 
Ruprecht,  1839.  In-S""  de  vi-63  p. 

M»  Unger  a'occupe  de  rassembler  les  matérianx  historiques 
rdatifii  an  développement  de  la  constitution  politique  du 
royaume  de  Hanovre.  En  attendant  la  publication  de  cet  ou* 
vrage,  l'auteur  eu  livre  au  public  l'introduction  sons  le  titre 
particulier  à^Hitiaire  du  droit  public  dans  ks  pays  mire  le 
Jttiii  et  VEtbe  inférieurs  jusqu'à  la  nominotion  du  prtmùft 
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Aie  de  Saxe  en  840.  La  nomenclature  des  principaux  faits  qui 
7  sont  traités  pourra  donner  une  idée  de  la  manière  dont  il 
enTÎsage  son  sujet*  Cette  brochure  est  dirisée  en  ringt-deux 
paragraphes.  Premier  contact  entre  le  nord-ouest  de  la  Ger- 
manie et  l'empire  romain.  —  Guerres  avec  les  Romains.  — - 
RcTue  des  anciennes  races  germaniques.  —  Constitutions  de 
ceiB  races.  •—  Première  irruption  des  Saxons.  —  Influence  de 
la  conquête  saxonne  sur  la  constitution.  — -  Premières  entre- 
prises des  Francs  contre  les  Frisons  et  les  Saxons.  Conquête 
de  la  Frise.  — ^  Assujettissement  des  Saxons  westphaliens  par 
Charlemagne.  —  NouTeUe  guerre  jusqu'à  la  conyersion  dé 
Widokind.  —  Achèvement  de  la  conquête  de  la  Saxe  par  les 
Francs.  — '  Fondation  des  éTêchés.  —  Érection  des  comtés. 
—  Constitution  judiciaire.  ^^  Constitution  militaire.  —  Re* 
Tenus  impériaux.  —  EnToyés  impériaux  (mtm  regii^  wall- 
hoten).  —  Législation  de  Charlemagne  —  Influence  de  la 
domination  franque  sur  la  noblesse.  —  Établissement  de  la 
diTision  en  marcheié  —  Changemens  dans  la  position  des 
étrangers  en  Saxe  et  en  Frise.  «—  Troubles  en  Saxe  et  en  Frise 
après  la  mort  de  Charlemagne.—  Nomination  du  premier  due 
de  Saxe. 

Le  dessein  de  fauteur  est  de  recueillir  sur  le  but,  la  forme 
et  les  élémens  de  son  ouyrage,  des  jugemens  propres  à  le 
guider  dans  la  poursuite  et  TachèTement  de  son  trayaili  ou  à 
le  remettre  dans  la  bonne  Toie,  s'il  s'en  est  écarté. 

The  iife  and  services of  gênerai  lord  Harri)s,  G.  C.  B.| 
during  his  campaigns  in  America,  the  West  Indies,  and 
India.  By  the  right  hon.  S.  R.  Lushington,  private  se- 
cretary  to  lord  Harris»  and  late  governor  of  Madras.  — 
London,  Harison  and  co.»  printers;  John  W.  Parker. 
1840.  In-8''  de  xv-551  p.  avec  un  portrait  et  une  carte. 

Cet  ouvrage  porte  pour  épigraphe  :  li  i$  a  fact  not  iufi^ 
ciently  known^  that  gênerai  Harris  himself  conducted  the 
detaile  ofthe  victoHoui  army  whick  he  commanded  in  Jfy* 
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$ore.  Duk«  of  Wellin(j^on*s  Despatche».  L'aateur,  «près  avoir 
exposé  les  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  la  publication 
de  ces  mémoires,  entre  de  suite  en  matière  et  raconte  la  Tie  de 
lord  Harris  depuis  son  enfance;  ses  premières  armes  en  Amé* 
rique,  où  il  est  blessé  dangereusement,  sa  défense  de  Sainte* 
Lucie  contre  les  Français;  mais  iHnsiste  surtout  sur  les  cam« 
pagnes  de  l'Iode,  qui  furent  pour  lord  Harris  les  plus  impor* 
tantes  et  en  même  temps  les  plus  glorieuses.  Derenu  général, 
lord  Harris,  sous  les  ordres  de  lord  Mornington,  gouterneur- 
général  des  Indes,  se  dispose  &  son  expédition  contre  la 
royaume  de  Mysore  et  Tippoo-Saëb,  ayant  aTec  lui,  en  qualité 
de  colonel,  sir  Arthur  "Wellesley,  depuis  lord  Wellington* 
L*attteur  suit  aTec  attention  tous  les  détails  de  cette  campagne 
Jusqu'au  siège  de  Seringapatam,  capitale  du  roi  de  Mysore^ 
dont  il  présente  un  journal  des  plus  circonstanciés,  faisant 
ressortir  la  part  du  colonel  "Wellesley  aux  opérations  qui  ren« 
dirent  les  Anglais  maîtres  de  cette  rille  et  de  toute  la  contrée 
par  la  mort  de  Tinfortuné  Tippoo.  Lord  Harris,  après  aToir 
assuré  la  conquête  du  pays,  en  remit  le  gouTemement  à  sir 
Vellesley.  Plusieurs  lettres  curieuses  de  ces  deux  personnaget 
sont  reproduites  par  M.  Lushington  :  elles  jettent,  ainsi  qoM 
le  journal  du  siège  de  lord  Harris,  un  grand  jour  sur  tous  ces 
é.Ténemens,  dans  lesquels  une  poignée  de  Français  ayentureux, 
partis  au  secours  du  roi  de  Mysore,  se  signalèrent  par  les  plui 
beaux  exploits,  sous  le  commandement  de  M.  Chappuy  Saint» 
Romain,  oiBcierproTençalpeu  connu.  Le  gouverneur  des  Indes 
se  montra  peu  bienveillant  pour  le  général  vainqueur  :  S.  Lu* 
sbington  dévoile  les  menées  de  sa  jalousie  auprès  du  gouverne* 
ment  anglais  et  les  mauvais  services  qu'il  avait  tenté  de  lui 
rendre  dans  Tesprit  du  roi.  Mais  ce  fut  en  vain,  et  lord  Harris^ 
comme  marque  de  satisfaction,  reçut  du  régent  le  titre  de  pair 
et  celui  de  baron  de  Mysore  et  Seringapatam.  Sa  carrière  Ait 
terminée  là.  Après  avoir  corrigé  sur  ces  événemens  Tbistoire 
de  H.  Alison,  Tauteur,  dans  un  appendix,  produit  quelques 
pièces  originales  qui  sont  destinées  à  prouver  Tauthenticité 
de  son  histoire.  L'ouvrage  ne  peut  manquer  d'exciter  l'io* 
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léi^  en  France»  où  ces  guerre»  de  l*Iade  sont  |tuqu*îci  trof 
fgaorées,  et  il  ne  sera  pas  sans  ntilité  pour  noua  qui  pow^ 
aoÎTons  aujourd'hui  en  Afrique  un  rësutut  k  peu  près  seilH 
UaUe. 

Voyages,  relations  et  mémoires  originaui  pour  serrir 
i  rUstoire  de  la  découverte  de  T  Amérique»  publiés  pour 
la  pr^nière  fois  eu  français»  par  H.  Teniaax-G>mpaiis, 
Histoire  du  Pérou,  par  Miguel  Gavello  Balboa<  Inédilo. 
—  Paris,  Fain  et  Thunot.  Arthus  Bertrand.  1840. 
h-S"*  de  vin-331  p. 

Wgfuel  Cavello  Balboa,  auteur  de  L'ourrage  dont  M.  Ter* 
navx  pnblie  aujourdlrai  une  partie,  lut  a  donné  le  titre  de 
Mùeellanée  ausirah.  €*est  une  espèce  d'histoire  unÎTerselle 
divisée  en  trois  parties,  et  qui  commence  à  la  création  du 
Blonde.  Dans  les  deux  premières^  l'autein*  ne  fait  mention  de 
PAmérique  que  pour  se  livrer  à  de  grandes  dissertations 'sur 
rOphir;  mais  la  troisième^  qui  forme  plus  de  la  moitié  do 
l'ouvrage,  ne  traite  guère  que  de  l'histoire  du  Pérou,  entra» 
mêlée  de  récits  d'événemens  contemporains^  mais  qui  n*ont 
aucun  rapport  avec  rÂmériqne  :  M.  Temaus  a  cm  devoir 
les  supprimer.  On  voit,  ajoute  ce  dernier,  par  plusieurs  en- 
àN>its  de  l'ouvrage,  que  l'auteur  était  déjà  vieux,  et  qu'il 
avait  servi  dans  les  guerres  de  France  avant  d'embrasser 
l^élat  ecclésiastique.  Il  avait  passé  en  Amérique  en  i566  et 
s'était  rendu  à  Bogota.  Dans  cette  ^lle  ^  i!  fit  connaissance 
avec  un  frère  mineur  nommé  Juan  de  Orosco,  qui  lui  oon* 
muniqua  plnsieurs  ouvrages  qu'il  avait  composés  sur  l'ori- 
gme  et  les  antiquités  des  Indiens.  Il  se  rendit  de  là  à  Quito» 
0^  il  commença  son  ouvrage,  en  iS^G,  sous  la  protection  do 
D«  Pedro  de  la  Pena,  évêque  do  cette  ville.  On  voit  à  la  fin  da 
son  livre  qn'il  le  termina  le  9  {uittet  i586.  Il  y  avait  donc 
vingt  ans  qu'il  était  en  Amérique.  Il  Ta  dédié  à  D.  Femand 
de  Torres  j  Portugal,  comte  de  Yillar,  qui  venait  d^arriver  au 
Pérou  en  qualité  de  vice-roi. 


JUlboft  diffère  en  beaucoup  4*€Bdn)itf  de  G«raljuiMi»  mils 
fit  plu»  soureot  d'accord  «Tfc  lui  qie  MoBteiiaojk  Ct9  r«A^ 
Md|i»enieo8  biof  r»pliic|«e«  #oiit  extraiu  d«  la  préface  du  tre- 
locteor  fraof  ai»  ;  nous  meotioaiienons  auMî  lea  priocipenz 
ii^BcmeuB  de  cette  histoire.  Apre»  avoir  raceotararrîTèedéa 
Jllfvi  au  Pérou,  Balboe  parle  dea  règues  de  Sûiehi-Riieay  4e 
Capac-Vupaogui  et  d*Ii)ga^Euca.  Il  paaae  ensuite  au  wègùéit 
ringa  Viracocha,  et  explique  la  sigoification  deee  nom»  quia 
M  doDué  plus  tard  aux  Espagnols  ;  puis  il  décrit  la  fin  de  la 
guerre  eoutre  les  Changes  el  les  Seras»  la  guerre  eoAtre  la 
proTîncede  Chinchaysuye,  La  conquête  des  Cbioioaet  das 
Gaufrés,  Tcxpédition  de  Tope-»|oga-Vupaagui  eoutre  Quite» 
l'gbdieatioo  de  ce  dernier  en  faveur  de  son  fils  Topa^Ioga,  et 
hi  Condatien  du  temple  de  Paehaoamae.  On  troure  aussi  4e 
IU>nibreux  détails  sur  les  différens  eombats,  conquêtes,  expé- 
ditions qui  signalent  rbistoire  du  Pérou,  sur  la  découTerte  du 
JIpuTeau-ltoode  par  Cbristopbe«»Colonib,  et  sur  beaucoup 
i'tiliitre$  éTénemens  d'un  intérêt  UhuI  Balboa  s'arrête  à  k 
mwi  d'At^hualpa. 

ANTIQUITÉS. 

Der  Tempel  Salomo'a.  Eiot  archseologiadie  Unteran- 
«luiBg  von  Cstri  Friedrich  Keil.  —  Dorpat,  bei  Friedrich 
fi^fario.  «B39.  Id«8*  de  169  p. 

On  distingue  parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  la 
disposition  du  temple  4a  Salomon  J.  B.  Yillalpandus  de  €e^- 
4otte  ;  dans  son  œuvre,  fruit^de  seiae  ans  de  travaux,  il  s'appuie 
Hrla  deacription  du  prophète  Sséchiel»  sana  prouver  queee 
lOit  le  tempte  4«  Salomon  que  ce  prophète  a  décrit.  En  outre, 
tflUis  la  supposition  que  l'arehitecture  grecque  et  romaine  est 
fmpruntée  aux  Hébreux,  il  se  guide  sur  Vitruvepour  restituer 
\fis  détails*  Son  volumînoux  ouvrage,  rare  et  coûteux,  fut  ré^ 
4«it  w  abrégé  par  Lud.  Cappellus ,  qui  y  ajouta  une  douUe 
4escription,  d'après  Joaèpbe  et  d'après  les  rabbins.  Cet  abrégé 
eit  incorporé  4  l'Apparatus  biblicua  de  Brian  Waltoa,  en  têlf 
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de  la  Bible  polyglotte  de  Londres.  En  i65o,  J.  Lightfoot  ras* 
sembla  les  données  de  rAncien-Testament  sur  notre  monument 
dans  son  ouvrage  qui  a  pour  objet  principal  le  temple  bâti  par 
Bérode.  Fondé,  comme  la  précédente  sur  le  Talmud  et  les  rab- 
bins, la  description  du  rabbin  espagnol,  Juda  Leô,  traduite  en 
latin  par  J.  Saubert  (i 665),  manque  d'ensemble  et  de  critique. 
^Bernard  Lamy ,  prêtre  de  TOratoire,  trayailia  yingt-cinq  ans  à 
une  description  publiée  après  sa  mort  (Paris,  1 720,  in-fol .),  ou- 
Trage  imparfait  en  ce  qu'il  s'appuie  sur  des  changemens  arbi- 
traires du  texte  de  la  Bible.  Ces  divers  ouvrages  forment  la 
basé  des  recherches  et  des  descriptions  qui  parurent  depuis  jus- 
qu'au milieu  du  dernier  siècle.  Le  seul  de  ces  ouvrages  à  citer^ 
c'est  celui  de  J.  Lundius,  Antiquités  judaïques  publiées  par 
J.CWolf. Hambourg,  1  ^38,  in-fol. ,  LII,c.  4*  Qp  zèle,  uneéru> 
dition  fort  étendue  au  sujet  du  temple  de  Salomon  et  du  second 
temple  de  Zorobabel  et  d'Hérode,  beaucoup  de  retenue  dans 
l'émission  de  ses  idées,  voilà  ses  qualités.  Peu  de  précision^ 
point  de  critique,  trop  de  préoccupation  pour  les  témoignages 
de  Joscphe  et  des  rabbins,  de  nombreuses  données  en  contra- 
diction avec  le  texte  biblique,  tels  sont  ses  défauts.  Autant  les 
savans  s'étaient  plus  jusque  lu  à  prêter  au  temple  de  grandeur 
et  de  magnificence,  autant  on  s'efforça  dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  dernier  de  le  réduire  à  l'état  de  bâtiment  insignifiant 
et  sans  caractère.  Voltaire ,  entre  autres,  avança  que  le  iempU 
de  Salomon  était  le  plus  petit  temple  de  l'antiquité.  J.  D.  Mi- 
chaelis  fit  plus,  et  s'efforça,  pour  la  gloire  de  la  Bible,  de  le 
prouver.  Le  temps  de  Salomon  était  l'enfance  de  l'art;  le 
temple  n'était  pas  plus  grand  que  la  maison  de  Michaelis,  et 
TU  l'état  peu  avancé  des  arts,  rien  de  surprenant  dans  les 
sommes  immenses  que  coûta  son  édiflcation.  L'honneur  de  11 
Bible  est  sauvé  sans  contredire  l'opinion  dominante  ;  mais  4 
partie  système,  son  ouvrage  eut  cependant  le  mérite  de  resti- 
tuer-scrupuleusement  au  temple  d'Hérode  tout  ce  qu'on  en 
avait  emprunté  pour  le  temple  de  Salomon.  Ses  traces  ont  été 
suivies  par  G.  L.  Bouer,  J.  Jahn,  de  "Wette  et  Hoffmann  dans 
leurs  archéologiea  bibliques,  et  par  G.  B.  TViner  dans  son  Bi- 
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Miches  Realwœrterbuch.  Tous  sont  exacts,  mais  incomplets. 
Bien  des  points  qu*ils  laissent  dans  robscurité  et  dansTincerti* 
tude  pearent  en  sortir  si  l'on  creuse  dayantag^e.  Hirt^  dans  un 
écrit  incorporé  plus  tard  à  son  Histoire  de  l'architecture  ches 
ks  anciens,  F.  Y.  Meyer,  Stieglitz  et  Grûneisen  sont  ceux  qui 
récemment  ont  le  plus  avancé  les  travaux  sous  le  rapport  ar- 
chitectural. Mais  Hirt  ne  savait  point  l'hébreu  :  c'est  une 
grande  ressource  <pii  lui  manque ,  et  son  œuvre  s'en  ressent. 
F.  Y.  Mejer,  tout  en  reconnaissant  les  erreurs  de  son  prédé* 
cesseur,  se  laisse  aller  à  des  suppositions  arbitraires.  Le  résul- 
tat  de  Stieglitz,  obtenu  par  les  mêmes  moyens,  est  encore 
erroné,  quoique  différent  des  autres.  Quant  ù  Grûneisen,  sa 
dissertation  critique,  publiée  dans  le  TQbinger  Kunstblatt(sep« 
tembre  i83i,  n*  ^3  —  80),  passe  en  revue  toutes  les  recherches 
auxquelles  on  s'est  livré  à  notre  époque.  Elle  rejette  les  idées 
des  autres  pour  en  reprendre  de  nouvelles,  fondées  également 
sur  une  manière  de  voir  personnelle.  Toutes  ces  différences 
d'opinions  justifient  l'essai  de  M.  Keil.  D'ailleurs,  aucun  de  ces 
écrivains  n'a  appuyé  sur  le  caractère  symbolique  du  monument, 
et  c'est  de  Ik  que  l'auteur  du  présent  ouvrage  se  propose  de 
tirer  une  partie  de  ses  ressources.  Sur  ce  côté  de  la  question, 
nous  n'avons,  parmi  les  théologiens,  que  G.  €•  W.  F.  Bachr, 
Sjmbolik  des  Mosaischen  Gultus,  et  Yatke,  Religion  des  alten 
Testaments.  Le  premier  donne  la  symbolique  de  l'arche,  qui 
servit  de  modèle  pour  le  temple.  Le  second  s'efforce  de  rat* 
tacher  au  temple  une  foule  de  symboles  asiatiques  modifiés  par 
les  Phéniciens  et  mêlés  avec  les  élémens  juifs. 

D'après  son  plan,  M.  Keil  divise  en  deux  parties  l'examen  de 
la  question  :  L  Construction  et  ordonnance  du  temple. — Pré-  , 
paratifs  pour  la  construction.  —  Assiette  du  temple  de  Salo« 
mon.  •—  Ordonnance  intérieure.  —  Porche  à  colonnes  d'ai- 
rain. -—Mobilier.  -—  Cours  extérieures  et  intérieures.  II.  De 
la  signification  symbolique  du  temple.  Cette  seconde  partie , 
n'étant  que  complémentaire,  n'est  point  divisée  ;  mais  la  dis- 
cussion détaillée  et  le  corps  de  preuves  qui  la  composent  se 
rattachent  aux  subdivisions  de  la  première. 
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Recherches  sur  les  monmaies  de  Mean^  par  Adrien  de 
Longpérier/^  Paris,  Techener,  1840.  !»«<>  de  28  p. 

4  planches. 

Les  monumens  numismatiques  qui  appartiennent  à  la  villa 
de  Meaux  sont  nombreux  et  méritaient  d'être  étudié»  avec 
soin.  Lorsque  la  collection  des  monnaies  d'une  de  nos  ville» 
renferme  des  pièces  frappées  pendant  une  suite  de  siècles  par 
les  différens  pouvoirs  qui  ont  régi  le  pays,  la  monographie 
que  l'on  en  trace  peut  en  quelque  sorte  servir  de  cadre  pour 
d'autres  collections  du  même  genre.  Voici  les  élémens  dont 
se  compose  le  travail  que  nous  annonçons. 

Les  monnaies  celtiques  qui  se  trouvent  à  Meaux  ne  por- 
tent pas  de  légende.  Un  triens  d'or,  avec  le  nom  de  l'officier 
monétaire  Gudumundu»,  est  le  seul  monument  de  la  domina' 
tion  mérovingienne  daAS  cette  ville. 

Trois  variétés  de  deniers  de  Louis  le  Débonnaire,  des  d^ 
niers  de  Charles  le  Chauve,  de  Raoul  et  de  Charles  le  Simple 
représentent  la  seconde  race.  Une  curieuse  monnaie  de  la  fin 
du  X'  siècle  porte  les  noms  des  villes  de  Troyes  et  de  Meauxf 
l'auteur  l'attribue  à  Herbert  II,  comte  de  Champagne»  pre- 
mier comte  de  Meaux.  Ensuite  viennent  le»  monnaies  des 
évêques  depuis  io45  jusqu'à  iiqS.  On  en  connaît  dix-sept 
variétés  principales.  Avec  le  xu*  siècle,  se  présente  une  nou- 
velle sorte  de  documens ,  ce  sont  les  chartes.  Nous  indiqu&- 
Tons  comme  particulièrement  intéressantes,  celle  de  ii5o, 
dans  laquelle  l'évêquc  Burcard  relate  ea  querelle  avec  ses  of- 
ficiers monétaires  ;  celle  que  Henry,  comte  de  Champagne, 
donna  en  1 165 ,  pour  s'engager  à  ne  plus  faire  de  fausse  mon- 
naie meldoise;  enfin  les  pièces  de  iao8  et  de  iai49  par  les* 
quelles  les  cvêques  de  Meaux,  et  Blancbe,  comtesse  de  Cham- 
pagne,  conviennent  de  battre  monnaie  en  société.  Le  travail 
se  termine  par  la  description  et  l'explication  des  méreaux  et 
jetons  capitulaires  frappés  pour  l'église  de  Meaos. 
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BfÉLANGES. 

Bulletins  de  rAeadémie  Roytle  des  Sciences  et  Belles» 
Lettres  de  Bruxelles.  Ânnëe  1840,  mois  de  février, 
mars  et  avril.  —  Bruxelles,  irapr.  de  Hajez. 

M*  9»  pag.  5i«-i  17.  Séance  du  i**  février.  — Ce  buDetiii  est 
presque  tout  consacré  à  des  comptes  rendus  sur  des  matières 
•cientifiqves.  L'auteur  des  principauz  travaux  est  M.  Quete^ 
ht,  secrétaire  perpétuel  de  T  Académie.  On  7  distingue  de  Kii  : 
Résukat  des  irf>servatioBS  sur  la  température  de  la  terre  à  di^ 
ftrentes  profondeurs,  Daites  eâ  iSSg^  à  TObserTatoire  royal 
4e  Bruxelles.  Résultat  des  observations'  magaétlques  iidtee  à 
l^Obserratoire  royal  de  Bruxelles.  Il  faut  aussi  citer  les  reobet» 
obes  même  saur  le  sujet  de  M.  Cmhay.  Le  Battetfai  est  ter» 
miné  par  l'explication  d'une  peinture  de  vase  antique  reprè* 
aeêtant  Aebille  et  A^ax  jouant  aux  dés,  et  le  départ  de  Caa» 
lar.  Cette  expUeation,  accompagnée  de  pUmebeSy  est  due  à 
H.  Boi{les;  le  vase  qui  en  fiét  Tol^et,  fait  partie  de  la  belle 
œUectioo  du  chevalier  Pissati  de.Florcnee. 

M*  3^  pag.  118-173.  Séance  du  7  mars.  —  Ce  buRefia 
compreud  :  Outre  la  suite  des  obserratîons  magnétiques  de 
mi.  Quelelet,  Bftailly,  etc.  »  une  note  de  M.  de  Ram,  sur  le  pro» 
}Ct  de  nomination  de  Dodonée  à  une  efaaire  de  médecine  à 
runiversité  de  LouTain,  en  i5Si;  une  notice  sur  Jean  de 
Boorgpgne,  évèque  deCambray^  piar  M.  Marchai  ;  une  notice^ 
accempegnée  d'une  planche^  sur  deux  tombeaux  découverts 
récemment  à  IMLoBteffeoe,  par  IL  Renlei, 

M*  4>  pag«^  179*157.  Séaaee  du  4  aTtiL— -Ce bidietin  eoo- 
lîeni  la  suite  des  observations  magnétiques  et  météoralogf* 
faes,  et  de  plus,  la  desoription  d'un  nouveau  genre  d*eiseau 
da  la  fiuttiUe  de»  galUnules»  par  M.  B.  du  Bées;  un  Mémedra 
de  M.  la  baron  de  Reifenberg,  sur  la  préfet  conçu  par  Mari- 
nia  de  Sainte<»  Aldegonde^  de  plaeer  les  Pay»»Bat  sous  la  demf- 
uatien  de  la  France;  une  Notion  sur  le  ebangemem  apporté  A 
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la  constitution  de  la  Flandre  en  i751ik,  par  M.  Gachard;  l'exa- 
men critique  des  censures  qu'ont  subies  les  Annales  de  Flan- 
dre de  Jacques  Meyer,  par  M.  Â.  Voisin;  et  un  mémoire  de 
M.  Roulez  sur  quelques  inscriptions  latines. 

Kreuzziîge  von  Karl  von  Raumer.  I.  Theil.  —  Stutt- 
gart. Verlag  von  S.  G.  Lîesching.  1840.  In-8^  de  189  p. 

M.  Charles  de  Raumer  réunit  sous  le  titre  commun  de 
Croitadesles  morceaux  détachés  qu'il  a  écrits  sur  divers  sujets. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  yolume  de  ce  recueil,  il 
se  compose  de  dix  morceaux.  Napoléon  et  l'Allemagne,  i836y 
est  la  critique  d'une  traduction  allemande  de  l'Histoire  de  Na- 
poléon de  M.  A.  Hugo,  critique  qui  retombe  entièrement  sur 
l'ouvrage  original. — Le  poète  voyageur  est  consacré  à  l'exa- 
men du  voyage  de  M.  de  Lamartine  en  Orient.  A  l'occasion  du 
second  volume,  M.  de  Raumer  relève  l'inexactitude  des  ren- 
seignemens  fournis  par  l'auteur  français.  Ce  morceau  se  ré- 
sume par  la  citation  d'une  critique  française  qui  reproduit 
l'idée  de  l'auteur.  Les  tableaux  de  M.  de  Lamartine  ont  une 
chosequileur  manque,  la  précision.—*  La  Suède  s'élève-t-elle 
ou  si  c'est  la  Baltique  qui  baisse  ?  question  géologique  à  laquelle 
fiuch  et  Johnston  ont  répondu  :  La  Baltique  a  baissé.  L'auteur 
conclut  au  contraire  que  le  niveau  de  la  Baltique  étant  plus 
élevé  que  celui  de  la  mer  du  Nord,  cette  dernière  a  dû  et  doit 
encore  recevoir  les  eaux  de  la  première  par  le  Sund  et  les 
deux  Velt,  et  cela  jusqu'à  ce  que  le  niveau  des  deux  mers  soit 
égalisé.  C'est  un  phénomène  tout  naturel  qui  s'explique  de 
lui-même  et  ne  nécessite  aucune  hypothèse. — Géographie  des 
Anglais.  Examen  de  l'ouvrage  de  Hugh  Murray,  Encyclopaedy 
of  Geography.  Il  résulte  de  ce  morceau  que  l'ouvrage  de  Mur- 
ray,  bieii  qu'il  doire  occuper  un  rang  important  parmi  les 
travaux  géographiques,  est  loin,  malgré  la  richesse  des  maté- 
riaux mis  en  usage,  d'être  aussi  complet  pour  les  autres  par- 
ties du  monde  qu'il  l'est  pour  l'Angleterre  et  ses  possessions. 
M.  de  Raumer  relève  entre  autres  erreurs,  des  bévues  graves 
pour  ce  qui  regarde  l'Allemagne,  et  termine  en  appuyant  en- 
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core  sur  le  mérito  d*un  ooTrage  auquel  de  saTaus  collabo- 
rateurs ont  consacré  leurs  Teilles.  — La  descendance  d*  Abraham^ 
morceau  consacré  à  l'examen  du  rôle  qu'ont  joué  et  jouent 
encore  aujourd'hui  sur  la  spène  du  monde  les  descendans  des 
deux  branches  légitime  et  illégitime  de  ce  patriarche.  C'est  un 
paratièle  des  Arabes  descendans  d'Ismaël  et  des  Hébreux  des- 
cendans d'Isaac.  L'auteur  établit  comme  quoi  les  promesses  de 
Dieu  à  l'égard  des  deux  races  ont  été  de  point  en  point  accom* 
plies,  et  ont  leur  cours  encore  aujourd'hui. — Goethe^  natura- 
liste. L'auteur  a  dessein  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
l'état  actuel  des  théories  géologiques  et  de  faire  sentir  et  même 
partager  la  répugnance  qu'avait  Goethe  à  les  admettre. — Géo- 
logie? Théologie?  Néologie.  Ce  morceau  est  destiné  à  déverser 
te  blâme  sur  le  livre  de  Ballenstedt  intitulé  :  Le  monde  primi- 
tif ou  preuve  de  l'existence  et  de  la  destruction  de  plus  d'un 
ancien  monde,  ouvrage  allemand  dont  la  troisième  édition  a 
paru  en  1819.  Ballenstedt,  prêtre  luthérien,  n'entreprend  pas 
moins  dans  son  livre  que  de  renverser  la  Bible,  ce  fondement 
des  traditions  et  des  croyances  dont  il  a  été  établi  l'interprète. 
M.  de  Raumer  s'élève  avec  force  contre  les  écrivains  trop  en- 
clins à  repousser  les  clartés  que  nous  donnent  surlescommen- 
cemens  du  monde  les  récits  des  saintes  Écritures,  pour  y  sub- 
stituer des  hypothèses  plus  ou  moins  fondées.  L'article  est  divisé 
en  paragraphes  :  Introduction. — Le  D' Bretschneider. — Lagéo- 
logie  et  la  Bible. — L'astronomie  et  la  Bible, — L'anthropologie 
et  la  Bible. —  Religion  naturelle. — Alliance  des  sciences  natu- 
relles et  de  la  théologie  chrétienne.  Puissent-ils,  dit  l'auteur  en 
terminant  revenir  à  eux  et  humiliés  devant  le  seigneur,  devenus 
grands  par  leur  humilité,  dire  avec  Jacob  :  Nous  reconnaissons 
que  nous  avons  parlé  sans  sagesse  de  ce  qui  est  trop  haut  pour 
nous  et  de  ce  que  nous  ne  comprenons  pas.  —  Gesang  bûcher. 
Choralbucher.MoTceaiU  consacré  à  l'examen  des  livres  consacrés 
aux  chants  religieux  et  qui  ont  changé  tant  de  fois  leur  figure 
depuis  Luther.  L'auteur  cherche  à  prouver  la  nécessité  d'une 
réforme  tendant  à  mettre  la  musique  et  les  paroles  en  rapport, 
et  à  rapprocher  le  contenu  de  cette  grave  simplicité  du  moyen 
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Ige  qfu'a  gfttée  Feepiit  du  dtz-JraîtièiDe  8iède*  Il  esl  «urms 
de  Toir,  aTeo  le  critique,  comme  daos  ces  inemmb  de  la  n- 
ligMHiy  la  sentence  philosephiqoe  a  détrôtaé  tm  maioft  eodffoil 
la  parole  éTangélique.  L'auteor  passe  ensuite  aux  mesuras  A 
prendre  et  examine  Tordre  à  observer  dans  un  tel  ouTrage,  le 
ckoix  à  faire»  et  si  Ton  peut  se  permettre  de  r<Mif  lacer  sans 
cesse  les  anciens  morceaux  par  de  nouTeaux.  Eofia,  quel- 
ques mots  sur  les  CkorattUeheTy  et  des  léOexieas  générales. 
— *  Les  missiounaires  protestans  de  rAUcaague.  Ce  dernier 
moroean  esl  destiné  à  démontrer  la  nécesnté  pe«ur  les  tfiéol^ 
gieus  alleossMids  de  se  déTouer  à  la  propagation  de  la  doctrine 
olurétiemie,  leurs  lumières  kumaînes  n'étant  nullement  de  taap 
poRir  me  telle  «eurre.  L'anleur  entre  dans  le  détail  des  êkh 
stades  qn'eot  à  sniBaontei-,  l'état  pour  la  formation  des  mia- 
sionnaires,  et  les  missionnaires  pnnr  la  conduite  de  leurs 
entreprises»  et  démontre  TaTantage  qae  les  théologiens  a» 
faient  sur  eux  et  apporteraient  à  la  société  en  venant  à  leur 
aide. 

La  plupart  des  morceaux  de  ee  recueil  ontétéremselretm» 
vailléSy  ee  qui  en  lait  en  quelque  sorte  un  ouvrage  nouveau» 
sans  mentionner  qu'il  peut  Tètre  totalement  pour  beaucoiq» 
de  lecteurs»  toutes  ses  parties  ayant  pu  échapper  au  pins  at- 
tentif» disséminées  qu'elles  étaient  dans  les  publications  pério- 
diques. 


Ntw  racewMis  de  M.  Letronae  la  lettie  suivante  : 

Monsieur, 

Je  TOUS  prie  dlnsércr,  dans  \e  prochain  eahîer  de  rotreJfi^ 
VUûy  la  rectification  suivante  ^  rarticle  qni  me  concerne  dan9 
le  cailler  de  juin. 

En  rendant  compte  de  mes  fragmens  des  poèmes  géoffrtxphi^ 
quesy  etc. ,  on  dit,  p.  533  :  «  11  est  une  autre  découverte  tm- 
II portante  dont  parle  le  nouTci  éditeur  de  Scjmnos  de  CMo^ 
wsanê  nommer  (e  savant  auqud  elle  appartient,  » 

Je  ne  puis  expliquer  ce  passade  qii  en  pendant  qu*on  aurt 
trompa  TOlre  suTTcillance.  €e  que  FaiTteTir  de  Farticle  appeHé 
mie  découverte  importante  est  la  chose,  en  soi,  fa  plus 
simple,  la  plus  facile,  dont  il  j  a  le  moins  lieu  de  se  ranter, 
puisqu'il  faudrait,  s'il  est  permis  de  le  dire,  se  crever  les  fCUSS 
pour  ne  pas  la  Toir.  Bîe  quoi  s'agit-il,  en  effet?  D'arofr 
aperçu  des  traces  d'écriture  qni  existent  très-visiblement  sur  le 
trerso  d'un  feuillet  dont  le  recto  c«t  écrit.  Comme  le  texte  de  ce 
recto  finit  par  le  premier  mot  d'un  vers,  il  était  absolument 
impossible  de  ne  pas  songer  i!i  regarder  derrière  pour  voir  si 
levers  se  continuait,  et,  dés  lors,  de  ne  pas  distinguer  des 
traces  d'une  ancienne  écriture  tellement  visibles,  que  Ton 
compte  sans  peine  toutes  les  lignes.  Je  puis  dire,  en  toute 
afncerité,  que,  dès  le  premier  jour  que  j'ai  eu  le  manuscrit  i 
ma  disposition  ,  j'ai  aperçu  cette  écriture,  et  vraiment  il  n'j 
avait  à  cela  aucun  mérite.  11  y  en  aurait  eu,  sans  doute,  à  la 
lire  et  à  la  déchillrer;  ce  serait  là  mie  découverte^  et  une  dé- 
couverte importante ,  puis  qu'elle  nous  vaudrait  plus  de  qua- 
rante vers  de  Scymnus.  On  aurait  le  droit  de  s'en  applaudir. 
Par  malheur,  c'est  un  avantage  que  je  ne  puis  réclamer;  je 
n'ai  pu  réussir  ù  déchiffrer  que  le  premier  mot;  et  encore  j'a- 
vouerai, sans  détour,  que  je  n'y  serais  probablement  jamais 
parvenu,  si  je  n'avais  su  d'avance  qu'il  devait  y  être  (i). 

(f  ]  En  appelant  cette  observation  une  découverte  importante,  nous  n'a- 
vons fait  que  nous  servir  des  propres  expressions  de  MM»  Haase  et  Le- 
tronne.  «  Je  ferai  mention,  dit  le  premier,  â* une  découverte  irèi-importanle 
faite  à  Texainen  du  manuscrit.  •  Voici  maintenant  comment  s'exprime 
M.  Letronne  :  «  L'objection  serait  détruite  par  une  découverte  (usez  cu~ 
rieuêe  que  je  vient  de  faire.  »  Puis  un  peu  plus  loin  :  J*ai  découvert^àma 
grande  tati* faction.  Quant  au  fond  même  de  la  présente  réclamation,  notre 
boaiM  Uû  éuii  eaiiépe  ainai  que  notre  impartialité,  car  nous  ne  pouvions 
dftvtoer  !••  détaiia  conteaua  dans  la  ktire  de  M.  Letronne,  détails  que 
nou»  BoM  empresMoa  d'acoMiHir  et  de  publier. 


—  672  — 

L'auteur  de  Tarticle  cite  ce  que  dit  M.  Haase  dans  VAlîege^ 
meine  Litteratur  Zeitung  :  «  J'ai  communiqué  ce  qui  précèk 
9  à  M.  Letronne:*  et  il  en  conclut,  sans  hésiter,  qaec  ladtf- 
T>  couverte  appartient  entièrement  au  philologue  àilemani;  • 
d*où  il  suivrait,  comme  conséquence  nécessaire,  que  je  me 
suis  attribué  la  décourerte  d*un  autre. 

Je  dis,  monsieur,  que  si  je  n'ai  pas  cité  M.  Haase,  c'est 
qu'apparemment  je  n'avais  pas  à  le  nommer  ;  car  enfin  un 
homme  connu,  au  moins  par  son  exactitude  à  citer  les  sources 
où  il  puise,  et  qui,  dans  l'ouvrage  même  dont  il  s'agit,  a  rendu 
si  scrupuleusement  à  chacun  ce  qui  lui  revient,  mérite,  autant 
que  M.  Haase,  d'être  cru  sur  sa  parole.  Il  y  a  ici  un  mal  en- 
tendu, dont  je  n'accuse  que  la  mémoire  de  M.  Haase.  Je  me 
souviens  parfaitement  que  ce  philologue,  ayant  appris  que  je 
préparais  un  article  relatif  aux.  Petits  Géographes,  me  dit  qu'il 
en  avait  rédigé  un  pour  un  journal  alleman4,  et  qu'à  cette 
occasion  il  me  dit  avoir  remarqué  que  le  verso  du  dernier 
feuillet  avait  de  l'écriture.  £n  cela,  il  me  disait  une  chose  que 
je  savais  aussi  bien  que  lui.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est 
que  nous  avons  vu  la  chose  chacun  de  notre  côté;  et  qu'en 
conséquence  nous  n'avions,  ni  l'un  ni  l'autre,  besoin  de  nous 
citer,  pour  une  observation  si  peu  importante,  que  nous 
avions  faite  séparément. 

Je  demande  pardon  à  vos  lecteurs  d'insister  sur  de  pareilles 
minuties.  Je  n'ai  en  tout  ceci  qu'une  seule  prétention,  et  elle 
est,  vous  en  conviendrez,  des  plus  modestes;  c'est  que  ma  dé- 
claration soit  aussi  valable  que  celle  de  M.  Haase.  Cette  justice, 
je  crois  pouvoir  espérer  que  l'auteur  de  l'article  n'hésitera  pas 
à  me  la  rendre. 

Agréez,  monsieur,  etc. 

LETROMNE. 

Paris,  Mjaîllet  1840. 


itM  SaÏBt-Loais,  b«  46,  a«  Mann. 
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THÉOLOGIE. 

Défense  de  TËglise  catholique  contre  l'hérésie  con- 
stitutionnelle qui  soumet  la  religion  au  magistrat,  re- 
nouvelée dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Boyer,  direc- 
teur au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  —  Paris,  1840. 
Chez  Gaume  frères.  Impr.  d'Amédée  Saintin.  Un  vol. 
in-8*^  de  viiï-360  p. 

Ce  que  M.  Boyer  appelle  Vhériêie  consUêutionnêlk  est 
la  doctrine  qui  prétendrait  soumettre  l'Église  au  pouToir  tem- 
porel pour  les  choses  spirituelles  et  divines.  Ce  n'est  pas  qu'il 
veuille  dire  par  là  que  le  gouvernement  français  professe  cette 
hérésie^  car  il  loue,  au  contraire ,  les  relations  pacifiques  et 
amicales  qu'il  entretient  arec  le  Saint-Siège,  et  son  empres- 
sement à  reconnaître ,  dans  les  croyances  professées  par  l'É- 
glise mère  et  maîtresse ,  sa  religion  et  celle  du  peuple  fran- 
çais. Mais  les  doctrines  que  combat  le  savant  théologien  sont 

partagées  par  plusieurs  esprits  en  France^  et  surtout  par  quel' 

■ 

ques  gouvememens  de  l'Europe;  c'est  principalement  la  con-* 
duite  de  ces  derniers  que  l'auteur  a  en  vue,  et  qu'il  attaque 
avec  une  entière  indépendance  politique ,  ne  voyant  que  des- 
ennemis  là  où  l'Église  a  des  agresseurs» 

Ainsi  qqe  le  voulait  l'essence  de  la  matière  et  la  logique, 
Tonvrage  de  M.  Boyer  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
historique  et  la  seconde  dogmatique.  Dans  la  première,  l'écri- 
L  AS 
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Tain  fait  l'histoire  de  l'hérésie  constitutionnelle,  en  la  snlTant 
depuis  son  origine  jusqu'à  nous.  Elle  commence  à  la  réforme 
de  Luther  et  se  prolonge  jusqu'à  la  réyolution  de  i83o  ;  car 
la  philosophie  du  dix-huitième  siècle ,  dont ,  suivant  lui ,  elle 
a  dirigé  les  opérations,  est  une  fille,  ou,  si  Ton  reut,  tine 
production  immédiate  de  Luther,  et  son  règne  occulte  ou 
manifeste  commence  à  la  fin  du  ministère  du  cardinal  de 
Fleury ,  continue  sous  les  tristes  et  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XY,  pour  finir  à  la  réyolution  de  i83o.  L'auteur  con- 
sidère ensuite  cette  hérésie  en  Angleterre,  où  elle  a  quatre 
époques  distinctes  :  le  règne  de  Henri  YIII,  qui  en  est  le  fon- 
dateur et  le  père  ;  cehii  d'Edouard  VI  ;  celui  de  Marie  elle- 
même ,  où  il  est  besoin  de  la  suivre ,  car  bien  que  celte  reine 
ait  essayé  d'en  arrêter  les  procès ,  elle  a  continué  de  s'y  dé- 
velopper; enfin  le  règne  d'Elisabeth,  qui  lui  a  donné  son  as- 
siette et  sa  forme,  et  l'a  incorporée  avec  la  constitution  de 
l'État.  Celte  première  partie  se  termine  par  le  récit  de  la 
persécution  actuelle  des  souverains  de  Prusse  et  de  Russie 
contre  leurs  sujets  catholiques  envers  lesquels  ils  affectent  la 
suprématie  spirituelle ,  ce  qui  est  le  fond  même  de  l'hérésie 
eOBStitulionneile, 

La  seconde  partie  de  l'c^uvrage,  toute  dogmatique,  aiaei 

que  nous,  l'avons  dit^  conobat  cette  même  hérésie  par  des 

preuves  de  cinq  eapèces  différentes ,  selon  les  sources  d'où  elles 

sent  tirées  :  i"  l'Écriture  «aintei  a"  la  raison  et  ses  raisanne- 

mens  sur  les  principes  de  la  théologie  ;  3*  la  saine  politique; 

4*  la  tradition  de  l'Église;  5'  la  révolution  jet  plusieurs  îtàts 

de  son  histoire  qjui  se  aont. passés  depuis  i8io  jusqu'à  iJS3o. 

•  L'auteur  a  .fait  porter  ses  plu&  granda  dévjeloppemfios  sur  la 

..^pAatriièdBQft'et  .la  cii»quièiiie  preuye ,  celles  qui  conGornent  la 

•tradition  de  L'Église  et  le»  faits  postérienirs  à  la  rérvolution 

.firançaise.  Sa  poilémique  ûXkv  la  tradition  de  TÉgilse  est  coosa« 

crée  à  l'examen  et  à  lapjpeuve.des  jdeux|u;cpoaîtftOins:suivaatefl  : 

l!ÉgUse ,  4ucant  les  ôèdea  .apostoliques  et  presque  jqus  le  fer 

.des .tyrans^  apossÂdé  toutes  lea  attributions  de  ^a  constitution 

divine  ;..eUo.iie.lei  a,pap  perdues. par  la .Gûnveraieo.dsa  Césars 


i 
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au  ékiàmimàSÊm.  fiTaprèê  la  défimlMii  de:  M*  lôjrer ,  la  e«B- 
stituMoB^de  l*ÉgliM  est  «ne  manocchie  mêlée  d'amtooradie  ; 
l'élteaBt  maiMVcliîque  se  réanmr  dana  la  personne  du  pape  ; 
rélmiieiA  anatoeratiipie  est  représenté  par  les  érèques^  qui, 
dana  les  conciles  ^  ezereent  un  poiifair  souTerain.  L'écri- 
Tam>tro«Te^  dans  l'Écriture  et  dans  k  t)*aditîon  des  trois  pr&- 
mien  sièclea  de  l'Église ,  la  preuve  de  cette  monarchie  du 
pape  et  dn  pouTOÎr  aristocralique  et  sour? crain  des  év'êques. 
Reste- âi  prouver-que  l'Éj^lise  n'a  pas  perdu,  ce  poufoir  parl'eo- 
tréeidefrCèsara.daMi  le  chiistianisme,  Anx  yeux  de  M.  loyer, 
la  snppctttion  que  la  constitution  de  l'Église  pût.  cbaoger  de 
natuoe  par  un  tel  fait  toml>e  par  eekk  mfiine  qu'elle  n'est  pas 
énencée:daiaement  dans  l'Écriture.  Qnant  an  fait  historique, 
il  ktr.paaalt  que  Constaatin ,  loin  de  se  porter  dans  l'Église 
poiorsott  souverain  ,  n'^  a  priad'atltee  positioi^que  celle  d'un 
SU)!*;  sillet  à  la  Yérilé  puissant  et  éleyé,  maie  qui  n'aspirait  4 
d'autre  honneur  que  celui  d'un  protecteur,  d*un  évèquc  du 
dehors.  Nous  ayons  signalé  cette  partie  du  travail  de  M.  Bojer 
comme  la  pins  développée  ;  c'est*  aossî  la  plus  savante. 

Cours  de  leçons  religieiiiei,  maralea  et  historiques,  etc. 
par  M"*  la  bar4mn6  Danneiy.  3' édition.  —  Saint-Denis, 
Prévôt.  A  Paris  et  à  Lyon,  librairie  d'éducation  de 
PériBse  frères.  iSiM>.  DnwL  voL  in-12  de  yi-a&7  et 
284  p. 


Bn  offrant  ansenfima  engénéraL  nn^  travail  entrepris  pour 
une e^bieation  partîcnliàre,  L'auteur  a  eu  pour  but  de  servir 
les^Toesdes  bieniaâtents*  de  la  jeunesse,  qui  s'empressent  de 
mnitipliaretrépandentgénéreaseBieni  deslivres  propresàré*- 
géttéver  l'ètbicatioa  si  mal  dispensée,  attifant  les  besoins,  dans 
les.difiarentes-ciasBet  de  ki>  société.  Ce  que  M"*  Dannery  cher- 
che'|prhidpaleinent,  c'estde  maBtBercombienilestinaportant 
denepa»  se  eooteotsc  des  légères  notions  reçues  dans  l'en- 
fanoeet  tropitôt  ooblîéesy  auxipieUeS'  on  se: borne-  sonveAt. 
Laîamat  dacéSé-ksfdiscusstuM  AéUeiÉes  de  k  théologie,  elle 
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se  contente  d'indiquer  ce  que  tout  chef  de  famille  ou  institu- 
teur chrétien  doit  enseigner  ù  ses  élères  comme  élément  pré- 
paratoire d'une  étude  plus  étendue  et  indispensable  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale.  Cet  ouyrage  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  extrait  des  livres  où  il  est  prouvé  que  la  religion 
chrétienne  est  la  seule  Téritable ,  que  l'histoire  s'accorde  avec 
les  saintes  Écritures,  et  enfin  que,  hors  de  cette  religion  divine, 
la  vie  de  l'homme  est  sans  but  et  sans  espérance*  L'auteur 
parle  tour  à  tour  des  dogmes,  de  la  morale  et  de  l'histoire 
delà  religion,  de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  de  l'origine 
et  du  développement  du  reste  des  nations;  il  s'étend  plus  sur 
les  Israélites  que  sur  les  autres  peuples,  parce  que  des  faits 
peu  importans  quelquefois  chez  cette  nation  ,  comme  histori- 
ques ,  sont  précieux  cependant  par  rapport  à  la  religion  ré- 
vélée. Ce  cours  de  leçons  religieuses  est  dirisé  en  quarante- 
huit  leçons,  ayant  chacune  en  tête  une  épigraphe  tirée  de 
la  Bible. 

Cours  de  lectures  sur  les  vérités  importantes  de  la  re- 
ligion, qui  peuvent  se  faire  eu  tout  temps,  etc.,  par  Tau* 
teur  de  TExamen  raisonné.  Tome  premier.  —  Lyon, 
Pélagaud  et  Lesne.  1840.  In-12  de  viii-4.36  p. 

L'auteur  a  renfermé  dans  ce  Cours  les  yérités  les  plus  im* 
portantes  de  la  religion  et  les  plus  capables  de  toucher  les  pé- 
cheurs, afin  de  les  ramener  à  la  pénitence;  il  s'est  attaché  à 
développer  ces  grandes  vérités  du  salut  d'une  manière  claire 
et  facile  à  saisir,  sans  leur  ôter  la  force  et  l'onction  nécessaires 
pour  persuader  et  toucher.  Chaque  lecture  est  divisée  en  deux 
points  pour  les  paroisses  de  campagne  où  l'on  ne  peut  garder 
le  peuple  que  peu  de  temps.  Conune  la  pratique  des  sacre- 
mens  de  pénitence  et  d'eucharistie  est  nécessaire  au  salut, 
l'auteur  a  cru  devoir  exposer  en  abrégé  les  pensées  relatives 
ù  ces  deux  importans  objets,  afin  d'éclairer  et  d'affermir  la 
foi  des  fidèles  ;  s'il  a  donné  à  ces  lectures  une  certaine  éten- 
due, c'est  afin  qu'elles  puissent  servir  de  prônes  aux  prêtres 
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qui  les  croiront  propres  à  cela.  Les  lectures  comprises  dans  le 
premier  Tolume  sont  au  nombre  de  TÎngt-trois  y  chacune  di* 
Tisée  en  deux  points  ;  la  première  est  pour  le  mercredi  des 
Cendres  et  la  dernière  pour  le  jeudi  de  la  troisième  semaine 
de  carême.  Cet  ouvrage  a  encore  un  autre  avantage,  c*est  de 
pouvoir  êlre  d*un  usage  particulier  pour  tous  les  chrétiens  qui 
veulent  faire  une  lecture  pieuse,  non  seulement  pendant  la 
sainte  quarantaine,  mais  encore  pendant  le  carême  et  dans 
tout  autre  temps  de  Tannée.  Quelques  citations  tirées  des 
saintes  Ecritures  occupent  le  bas  des  pages. 

Religion  de  l'avenir,  ou  philosophie  rationelle,  par 
Rigoet.  — Paris,  1840.  Dolin,  libraire.  Lyon,  Guymon 
et  comp.  Impr.  de  Boursy  Gis.  In-8*'de  260  p. 

C'est  un  vaste  et  impraticable  projet  que  celui  proclamé 
dans  cet  ouvrage ,  et  qui  a  pour  but  de  fondre  en  une  seule 
toutes  les  religions  du  globe.  Pour  cela  faire,  il  faudrait 
qu'elles  fussent  toutes  également  vraies  ou  également  fausses, 
car  le  vrai  seul  peut  s'unir,  le  faux  s'amalgamer.  Mais  c'est 
une  chimère  de  prétendre  faire  vivre  ensemble,  dans  un  même 
culte,  la  vérité  et  Terreur,  la  révélation  divine  et  la  sagesse 
humaine.  Si,  comme  l'auteur  de  ce  volume,  vous  dites  que 
toutes  les  religions  sont  vraies,  vous  dites  par  cela  même 
qu'elles  sont  toutes  fausses  ;  car  la  vérité  est  une  et  ne  peut 
être  d'une  essence  diverse  et  variée.  Mais  M.  Rigoet  accorde  à 
la  religion  chrétienne  des  caractères  supérieurs  à  ceux  des  au* 
très  cultes.  Dans  son  système  il  devrait  donc  tenter  son  rap* 
prochement  de  tous  les  cultes  en  convertissant  les  autres 
religions  ù  la  religion  chrétienne  ;  il  n'en  est  point  ainsi ,  car 
il  n'est  pas  assez  persuadé  de  la  divinité  du  christianisme  pour 
en  faire  le  pivot  de  sou  système  de  fusion.  Il  choisit  pour 
base  de  sa  foi  nouyelle  quelques  dogmes  philosophiques  et  mo- 
raux reconnus  par  toutes  les  nations  et  professés  par  tous  les 
cultes,  tels  que  la  croyance  en  Dieu,  l'immortalité  de  l'ame, 
la  fraternité  entre  les  hommes,  et  sur  ce  terrain  commun  de 


la  00D6àbeDC0  et  da  la  chavité,  il  appelle. tda»  tes.  peopfesat' 
tous:  les  dogmes.  Mais  o*eslî  là  de  la  phiioaepliîeet  oonéeU- 
reli^oa,  de  la luétaphysique  etnoa  uacukB* 

Examendes  Paroles  d'un  Croyant  et  du  Livre  duPeor- 
pie»  par  M.  duPlessi»  de  Grenédan.  — Rennes^  M"*  de 
Caila,  née  Frout.  Paris.»  chez  Dentu^  1840.  In-S''  de 

Ilir406  p. 

D*excclleDs  écrits  ont  été  publiés  pour  combattre  les  doc- 
trines subversiyes  de  M.  l'abbé  de  la  Mennais,  et  bien  des 
Toix  éloquentes  se  sont  élevées  contre  Thérésie  dk&  qu'eOe 
s'est  montcéc  au  {rand  jpur;  lesouYerain  pontife  lui-même 
a  lancé  contre  elles l'anatbème.  «Il  y  a,  dit. M.  de  GrenédaO) 
des  erreurs  qu'il  faut  combattre  sans  cesse,   non  seulement 
parce  qu'enracioées  profondément  dans  kSi  esprits  elle»  re^ 
naissent  sans  cesse ,  mais  parce  qu'elles  attaquent  les  véritési 
les.  plus  importantes  au  bonheur  de  l'homme..  Las  errenr»  de 
M.  de  la  Meunais  tendeot.À  ébràuLer  les  fondemen»  de  l'erdre 
suc  la  terre:;  ses  doctrines  sont  ceMes.de  la  céTOlution».  qu'il!  a 
transportées  des  bancs  de  la  GonTention  nationde  dans  le  pap*> 
Tis  du  sanctuaire,  poxu*  leur  donnei!  une  origine  sacnée  et  les 
diviniser  en  quelque  «orte.  L'auteur  des  Pandei  d'un  Crofomt 
n'a  point  désavoué  ses  e rieurs,  U  les  soutient  hautement,  et 
les.pousse  encore  plus  loin  qu'il  n'avait  fût  avant,  sa  condam- 
nation. Le  Livre  des  Affaires  de  Rome  et.le  Liive  du  Peuple  em 
sont  des  preuves  trop  manifestas.  Quant  à.  ses  partisans ,  bon* 
neuc  à  ceux  qui,  un  momenli  égarés ,  sont  fei^é&  à  la  ynoii: 
du  pasteur  dans  \b  sentiar  de  la  venté»,  »  M*  de  Creoédkn' 
prend  chacun^de&chapiijres  qui  oompoaent.lea  deux  livres  de; 
M.. de  la Ittennaia et. Isa souauet  à  La oritique lapina  aèvèœ^ en 
prouvant  que  l'amteur  est  eni  dehors  deU' vérité,  qu'il  a  doneé 
une  interprétation,  (auase  à.  une.  foule  de  paasagea  de  la  Biille^ 
et  que  toutes  ses  prédictions  ;sont  contraines;  au  boa  sens  «et  k 
la  foi  catholique.  Lors^^  M.,  de  ia  Mconats  porfo:  du  passé , 
son  récit  n'est  pas  d'accord,  avec  l'histoiite,  left£ût»»  qu'il 
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conte  ne  trouvent  point  naturellement  leur  place  dans  Tordre 
des  éyénemens  connus  de  tout  le  monde,  et  Ton  peut  assurer 
hardiment  que  ce  sont  des  visions  creuses  ^  des  rêves  d'une 
imagination  en  délire. 

Conférences  de  WisemBU  sur  l'Ëglise  et  sur  divers  ar- 
ticles de  la  foi  catholique,  traduites  et  abrégées  de  Tan- 
glais,  par  M.  Tabbé  ***.  Deux  volumes  en  un. — Tours, 
A.  Marne  et  comp.,  imprimeurs^ibraîred*  1840.  In- 12 
do  ii-*a86. 

Lee.co&feeences  dont  le  tnaducèeur  français  cfoone  ici  l'a- 
brégé mot  été  proaenoées  pendant  le  carême  de  i836 ,  dans  la 
viUe  do  Londres  9  au  sein  même  du  protestantisme ,  par  lo 
docteur  Nicolas  Wieeman,  principal  du  collège  anglais  à 
Rome»  L'année  dernière ,  ce  célèbre  docteur  a  fait  dans  sa 
patrie  un  nouveau  voyage  apostolique  dont  les  résultats  n'ont 
paftété  moins  keureux  ^  .et,  de  l'aveu  même  des  protestans^ 
il  est  un  des  grands  instrumcns  du  revirement  heureux  qui  a 
lien  dans  la  religion  de  la  Grando^BveCagne.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  première  ^  qui  eontient  huit  conf6- 
renées 9  est  conaacvée  aux conférenoes  spéciales  sur  l'Église, 
et  Tautour  y  tnaite  successivement  de  la  règle  de  foi  des  pro- 
testans  et  des  caithoIiqQeSy  de  Tantorité  de  l'Église,  des  nou- 
vdles  démonstrations  de  la  règle  de  foi  catholique,  de  Teill- 
oaeîté  de  la  règle  de  foi  catholique  pour  la  coaversioa  des 
infidèles,  •oontrairement  à  la  règle  de  foi  protestante,  enfin  du 
psye.  Cette  première  partie  se  termine  par  un  complément 
des  conférences  sur  l'Église»  Après  avoir  considéré  dans  son 
ensemble  l'édifice  de  l'Église,  l'auteur  en  explore  certains 
détails  dans  la  seeonde  partie  de  son  travail,  et  se  livre 
à  l'examen  de  quelques  dogmes  particuliers.  Ces  dernières 
conférences  sont  au  nombre  de  sept ,  et  parlent  du  sacrement 
de  pénitence,  de  la  ^tisfaction  du  purgatoire,  des  indulgences 
et  de  l'invocation  des  saints.  Les  deux  dernières  sont  exclusi- 
vement eoinaoréesé  reoeharistae» 
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JURISPRUDENCE. 

Themis.  Zettschrift  fûru.  s.  w.  etc.  Journal  pour  la 
théorie  et  la  pratique  du  droit  romain.  Publié  par  le 
D'  Christian  Frédéric  Elvers.  Nouvelle  série ,  2*  li- 
vraison du  I"  volume.  —  Gœttingue,  1840.  Ia-8*. 
P.  185-412. 

Ce  numéro  contient  les  articles  VI-XII,  ainsi  qu'il  suit  :  Bi- 
bliographie du  droit  civil  moderne  :  le  contrat  de  vente,  par- 
ticulièrement dans  les  affaires  de  commerce,  exposé  d'après 
le  droit  romain  et  les  principales  législations  modernes ,  par 
le  docteur  Georg.  Karl  Treitschke.  Article  de  critique  sur  cet 
ouvrage,  publié  à  Leipzig,  chez  Cari  Focke,  i838  ;  X  et  a^Sp. 
in-8*.  —  Du  droit  d'hérédité  nécessaire,  particulièrement 
des  en  fans  ,  des  filles,  suivant  le  droit  romain  ancien  et  nou- 
veau. Extrait  d'une  consultation  de  M.  Elvers.  —  Des  prin- 
cipes fondamentaux  à  observer  dans  l'interprétation  des  testa- 
mens,  principalement  dans  la  constatation  de  l'hérédité. 
Extrait  d'une  consultation  de  l'éditeur.  —  De  la  remise  des 
pouvoirs  particuliers  compris  dans  un  fidéi-commis  général, 
et  du  retrait  du  quart  falcidique  en  pareil  cas,  par  le  docteur 
Stemann  du  Schleswig.  —  Du  calcul  de  la  Quarta  Faleidia 
dans  les  substitutions ,  par  le  docteur  Stemann.  —  Concor- 
dance de  la  loi  3 ,  §  7 ,  D.  54  9  4  de  adimendiê  vel  iransfe-' 
rendis  legatis^  et  de  la  loi  lo.  pr.  D  ;  34 >  5  de  rebue  dubiù^ 
par  le  docteur  Gitzler  de  Breslau.  ^-  De  VÀctio  in  faeium 
eivtlis  ou  prœseripHêioerbis.  Mémoire  pour  servir  à  la  théorie 
des  contrats  innomés,  par  l'éditeur. 

Spécimen  historico-juridicum  inaugurale  de  origine 
Juris  municipalis  frisici  quod  etc.  publico  acsolenni  exa- 
miui  submittit  etc.  Johannes  Henricus  Beucker  Ândres 
Leoyardiensis.  1840.  —  Trajecti  ad  Rhenum.  Typîs 
mandaverunt  L.  E.  Bosch  et  filius.  In-S""  de  xvi-502  p. 

Ceci  sort  des  bornes  d'une  thèse ,  et,  par  les  développe- 
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mens  que  l'auteur  a  donnés  au  sujet ,  son  travail  devient  un 
véritable  ouvrage.  Nous  pouvons  juger  par  là  de  la  force  des 
hautes  études  dans  les  universités  d'Allemagne.  Le  latin  y  est 
écrit  aussi  purement  et  avec  autant  de  facilité  que  la  langue 
vulgaire.  Nous  ne  vouions  point  relerer  la  science  étrangère 
en  rabaissant  notre  pays,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  regretter  le  coup  que  Ton  vient  de  porter  aux  hautes 
études  de  droit  en  supprimant  l'usage  de  la  langue  latine  dans 
les  concours  pour  le  doctorat.  On  a  donné  de  cette  mesure  une 
raison  plaisante ,  si  elle  n^était  plutôt  profondément  affligeante. 
On  a  dit  que  les  maîtres  et  les  élèves ,  également  inhabiles  a 
se  servir  de  l'idiome  romain ,  courraient  le  risque  d'être  ré- 
duits au  silence  s'ils  étaient  forcés  de  parler  pur  latin  ou  de 
dénaturer  la  langue  par  leur  ignorance  s'ils  voulaient  en  faire 
usage.  Nous  aimons  à  croire  que  cela  n'est  pas^  car,  s'il  en 
était  autrement ,  nous  demanderions  ùl  quoi  servent  les  col- 
lèges, l'université,  les  facultés  littéraires  et  les  chaires  de 
lettres  anciennes.  On  doit,  ce  nous  semble,  dans  une  certaine 
position ,  affirmer  qu'en  France  on  sait  le  latin ,  à  moins  d'a- 
vouer que ,  pendant  huit  ans ,  on  perd  son  temps  dans  les 
collèges,  sur  les  bancs  de  la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France. 
Tout  cela  se  tient  ;  et  alors ,  si  l'on  est  conséquent ,  si  Ton  est 
persuadé  qu'après  huit  ans  d'étude  la  jeunesse  ne  sait  pas  assez 
de  latin  pour  le  comprendre  et  s'en  servir,  ce  n'est  pas  seule- 
ment ù  l'École  de  Droit  qu'il  faut  porter  la  réforme ,  il  faut  du 
coup  supprimer  la  moitié  du  corps  enseignant.  La  logi([ue  est , 
pour  ces  réformateurs  d'un  certain  ordre,  qui ,  se  croyant  bien 
avancés  parce  qu'ils  sont  très-loin  du  vrai ,  et  bien  progressifs 
parce  qu'ils  sont  absurdes,  vous  disent  avec  une  assurance 
dont  la  lourdeur  fait  tout  le  poids  :  A  quoi  sert  la  langue 
latine  ?  fait-on  ses  affaires  en  latin  ?  vend-on ,  achète-t-on  en 
latin?  est-ce  en  latin  que  l'on  plaide,  que  l'on  parle  à  la 
chambre  ?  £h  I  mon  Dieu,  non  I  on  mange,  on  boit,  on  dort 
sans  latin.  Nous  avouons  même  que ,  sans  latin ,  on  peut  de- 
venir un  écrivain  original ,  un  poète  distingué ,  uii  orateur 
éloquent.  Tout  ce  qui  dépend  de  l'imagination,  de  l'inspira- 
I.  UU 


—  6»  — 

tion^  delà ^paanon,. tous Lesevez.  C'est  betu^  -d'aocord ;  nurfs 
ce  A'«st  pas  flooÊ.  Ce.  ^e  ^ons  ne  seras  J8mds.9fiii9  Istin  ,  cVst 
un  hislorîeû  y  miJinùcMisnlle^  ub  théologien,  un  philosophe 
inAma  ;  et  n'est-oe  éonc  rien  qor.  eek  ?  a?oo  le  sceouvs  du 
français  seul,  tcheis  ne: saores  pas>iiii  mst  de  ce  qu'était  la 
France aTont  le  deuaième  siècle;  sans  latin,  nen^ seuknaent 
yanS'  ignoreres  l'orgaDisadon  de  l'eiapàre  nonain ,  l'esprit  de 
ses  lois  et  de  sa  jurispmdenee  que  vom  étudies  cependant 
danales  écoles,  mais  tous  sevez  «Migée  aussi  de  repevsser 
ces  remarquables  publications  sur  le  droit  ancien  que  I»  €ep^ 
manie  entière,  que  l'Italie  et  l'Angleterre  produisent  arec  tant 
d'abondance  dans  cet  idiora«  qu'il»  manient  avoc  autant  de 
facilité  que  leur  langue  nadonale ,.  ne  cherchant  pas  à  faire  du 
patriotisme  rétrospoetif  contre  les  Gretê  et  k$  RamennPy  et 
croyant  tout  bonnement  qu'apprendre  c'est  savoir,  et  non  pae 
ignorer. 

Le  latin  est  un  terrain  commun  sur  leqoel.se  rencontrent  les 
saTans  de  tous  les  pays;  N*est*ce  rien  pour  les  ^ogrès  de  la 
science,  dans  cette  Europe  si  di^Trse  de  langues,  de  dialectes  et 
de  nationalités,  qu'un  langage  que  tout  le  monde  parle  et  dans 
lequel  tout  le  mofide  se  comprend?  C'est  le  cas  de  dire  qoe  si 
le  latin  n'existait  pas,  il  faudrait  l'inrenter.  ConserTOB»«le 
donc  au  lieu  de  proclamer  sa  déchéance.  Le  latin  est  le  grand 
interprète  de  TEurope;  relerons,  fortiâonsson  étude  si  non» 
ne  Toulonspas  perdre  notre  voix  dans  cette  conrersation  scien- 
tifique et  littéraire  que  les  nations  poursuîreat  si  aisément  et 
aTec  tant  de  fruit ,  grâce  an  latin. 

L'ourrage  de  M.  Boucker  Andrete,  qui  non  s- a  entraîné 
dans  ces  réflexions,  les  justiêe  de  tout  point  et  démontre,  par 
la  plus  convaincante  des  preuves ,  le  succès ,  la  nécessité  d'un 
idiome  sans  lequel  on  ne  saurait  pas  même  comprendre  ce 
droit  romain  qui  fait  le  fondement  du  droit  de  presque  toute 
l'Burope.  Mais,  suivant  l'intensité  des  invasions  et  la  perns- 
tance  de  leur  séjour  sur  le  sel  romain,  ce  droit  a  été  modifié 
dans  les  diverses  contrées  successivement  détachées  de  l'ea»^ 
pire.  C'est  surtout  sur  les   bords  du  Rhin ,  cette  frontière  des 


deux  inondes  civilisé  et  barbare ,  que  la  lutte  des  inMkiititfDS 
Ji'est  établie  et  poursuiriei^ng'-temps.Quel  droit  a  flurvéou?  I«t- 
te  le  droit  Tomain?  est-ce  le  droit  gerRianiqueP  Tune  et  l'antre 
thèse  ont  eu  des  partisans  absolus.  M.  Beacker,  en  étudiant 
le  droit  municipal  de  la  Frise,  n'a  voulu  s'enrégimenter  sous 
Aueun  drapeau  exolusif.  Il  a  wmàa  se  ntoAre  compte  de  ce  qui 
a  été  9  sans  syatème  fak  d'avanoe ,  sans  prévention  et  sans 
^diatination  ;  aassi  son  travail  ae  signale  par  une  entière  indé- 
pendance et  une  grande  bonne  foL  Simi  ouvrage  est  divisé  «n 
quatre  parlies.  La  prenûépe  est  consacrée  à  l'histoire  dn  drait 
.municipal  en  général,  et  aux  aourees  dn  droit  municipal  de 
la  Fdse.  La  seconde  oensisle  dans  le  choix  et  l'examen  indivi* 
duel  dos  monumens  è  consulter  pour  l'hîMoire  du  droit  moni- 
«ipal  de  la  Frise  ;  sur  chaque  loi  l'auteur  se  livre  à  une  disons- 
Bien  minntiouse  et  approfondie  ijû  en  éclaire  le  texte  et 
J'esprit.  Aana  la  troiaîèflie  partie,  pnnement  historique, 
IL  Aeucker  'examine  les  praamrs  oommcneemens  du  droit 
.aaunicipal  dans  la  Fxise,  -c'eat-à-Hlire  son  existence  sons  les 
anciens  Germains  et  les  Boanains.  La  quatrième  partie  forme 
la  continuation  de  cet  examen  :  on  y  voit  les  progrès  du  droit 
aaimîcipal  sous  Chariemagne  et  ses  successeurs,  sous  lesempe- 
iMTsd'Ailamagne,  kaconaftes  de  la  Frise,  jusqu'au  treizième 
aiécle.  C'eatié  qu'est  traitée  la  question  communale.  L'auteur 
concentre  principalement  ses  recherches  sur  la  ville  de  Maea- 
tricht.  Sa  destinée  est  pour  lui  la  mesure  des  variations  du 
êroit  municipal  dans  la  Frise  ;  il  apprécie  sa  constitution  suc- 
WBsrve  avec  une  sagacité  qui  fait  honneur  h  son  esprit,  et 
montre  que ,  s'il  le  voulait,  il  pourrait  produire  un  plus  vaste 
travail  9ur  un  sujet  qui  semble  lui  être  devenu  spécial. 
'■•  Beucker  a  fait  usage  des  œuvres  des  savans  français  qui 
ae  sont  occupés  de  l'histoire  du  droit  municipal,  et  il  recon- 
ni^  ce  qu'il  doit  à  MM.  Augustin  Thierry  ,  Raynouard,  Le- 
t/er,  Dufay,  Dupin  et  Taillard. 

Archh  deê  Criminairechls .  Ardiives  dn  droit  crîmi- 
wL  Nouvelle  série  publiée  par  les  professeurs  J .  F.  H. 
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Abegg,  J.  M.  F.  Birnbaum,  A.  W.  Hefflter,  C.  J.  A. 
Mittermaier,  C.  G.  von  Wœchter,  H.  A.  Zacharîse.  An- 
née 1840.  Premier  cahier.  — Halle.  C.  A.  Schwetschke 
et  fils.  Pet.  in.8*>  de  157  p. 

I.  L'essai  de  code  pénal  pour  le  royaume  des  Pays-Bas ,  et 
le  code  pénal  du  royaume  de  Sardaigne  promulgué  en 
1839;  par  Mîttermaier.  II.  Mémoire  pour  la  Théorie  du  Faux, 
d'après  le  nouveau  code  pénal  IVurtembergeois  ;  par  le  D'de 
Zirkler,  i\Tubingue.  III.  Mémoire  tendant  A  prouver  la  validité 
constante  de  Tarticle  aa  de  Tordonnance  de  justice  pénale ,  eu 
égard  spécialement  aux  nouveaux  principes  soulevés  contre 
cet  article,  par  M.  Franz  Gottlieb  Knorr,  à  Giessen.  Cet  arti- 
cle traite  de  la  preuve  en  matière  criminelle.  IV.  Des  limites 
du  droit  civil  et  du  droit  criminel  en  matière  de  dol  ;  par  le 
D'  GustavGeib,  à  Zurich.  Y.  Seconde  récidive  de  vol.  Aveu 
sur  dénonciation  de  co-prisonniers.  Comparaisons  de  jugemens 
rendus  selon  le  droit  français  et  selon  le  droit  allemand  ;  par 
M.  le  bailli  de  Jagemann,  à  Heidclberg. 

Vues  générales  sur  renseignement  du  droit  ecclésias- 
tique protestant  en  France,  par  Louis  Schneegans,  avo- 
cat. —  Strasbourg,  1840.  Iropr.  de  Silbermann.  In-8® 
de  104  p. 

Voyant  l'ardeur  avec  laquelle  on  se  porte  de  toute  part  vers 
les  études  historiques,  l'auteur  de  cette  publication  réclame 
avec  raison  contre  l'injuste  oubli  dans  lequel  est  retenue  la 
partie  historique  du  droit  ecclésiastique.  Il  n'a  pas  de  peine  à 
en  faire  ressortir  T importance ,  car  c'est  à  cette  science  que 
l'Église  gallicane  a  dû  une  notable  partie  de  sa  réputation  et  de 
sa  gloire.  Mais  M.  Schneegans  spécialise  son  projet  d'enseigne- 
ment à  l'Église  protestante,  ce  qui  lui  fait  perdre  beaucoup  de 
ses  dimensions  et  de  son  importance.  Suivant  lui ,  l'enseigne- 
ment du  droit  ecclésiastique  se  partagerait  en  trois  grandes 
divisions:  la  partie  historique,  la- partie  philosophique,  et  la 
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partie  légale  ou  juridique.  «Un  pareil  cours  ^dit-il,  contribue- 
rait en  outre  à  faire  ressortir  les  lacunes  que  les  protestans  s'ac- 
cordent à  reprocher  à  la  loi  de  Germinal;  la  science,  en  éclairant 
ainsi  toute  l'organisation  de  l'Église  protestante,  dirigerait  de 
plus  en  plus  l'attention  du  gouvernement  et  du  public  sur  ce 
que  cette  loi  laisse  encore  ù  désirer,  et  concourrait  peut-être 
à  la  conquête  des  institutions  qu'elle  appelle  de  ses  vœux.  » 

Thelaw  relatingto  Indiaand  the  East-India  Company; 
with  noteaandan  appeiider.  —  Liondon,  1840.  Wm. 
H.  Allen  et  co.  Printed  by  J.  L.  Cox  and  Sons»^  1  vol. 
in-4«  de  621  p. 

Les  rédacteurs  du  présent  ouvrage  ont  eu  l'idée  de  réunir 
dans  un  seul  cadre  toutes  les  lois  qui  concernent  la  Compagnie 
des  Indes.  Jusqu'ici  la  législation  de  cette  colonie  se  trouvait 
dispersée  dans  les  cent  volumes  des  statuts ,  actes  du  parle- 
ment^ ordonnances  locales,  etc.,  et  il  était  impossible,  sans 
beaucoup  de  travail,  de  pouvoir  se  reconnaître  dans  un  pareil 
dédale.  Cependant  chaque  jour  il  est  nécessaire,  non  seule- 
ment aux  hommes  d'état  de  la  Grande-Bretagne,  mais  encore 
aux  simples  commerçans,  de  connaître  dans  leurs  détails  les 
lois  de  l'Inde  anglaise.  Grâce  à  la  publication  de  MM.  W.  Al- 
len ,  toutes  les  recherches  sur  ce  sujet  sont  devenues  faciles. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  grandes  sections:  les  chartes 
d'établissement  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  ;  la  col- 
lection des  statuts  ;  les  actes  récens  du  gouvernement  de  l'Inde. 
Un  index  général  par  ordre  de  matières  termine  ce  volume 
et  permet  de  retrouver  à  l'instant  le  sujet  sur  lequel  on  désire 
des  éclaircissemens.  Les  rédacteurs  du  recueil  se  louent  des 
bons  offices  et  de  la  sollicitude  de  M.  Laivford,  solliciteur  à  la 
Compagnie  des  Indes,  et  M.  de  Melvil,  secrétaire  de  la  même 
Compagnie. 

SCIENCES  ET  ARTS. 
Cours  d'esthétiqne,  par  W.  Fr.  Hegel,  analysé   et 


— 1686  — 

traduit  en  |mrtte  par  M.  €h.  Bénard,  mnâcB  fàhe  de 
l'école  normale,  agrégé,  docteur  èa-lettreB^profeaaeorde 
phrlosopbie.  'Première  partie.  —  Paris,  Aimé-André, 
Hachette  et  loub?rt.  Nancy,  Grimblot  Raybm  et  eomp. 
1840. 1  Tol.  in-8<^  de  vin-848  p. 

Lea  éodtâ  de  .Hegel,  si  appréciés  ea  Allemagne  ^  sont 
généralement  peu  connus  en  France.  L'ouvrage  de  M.  Bénard 
est  ic  premier  qui  donne  tme  idée  saiîsraisaiite  et  complète 
des  savantes  recherches  du  philosophe  vflemond  gnr-resthé ti- 
que ;  toutefois  Fauteum'apas  cru  devoir  reproduire  dans  tous 
ses  développemens  le  travail  de  Hegel,  mais  il  Ta  analysé  et 
traduit  en  partie  avec  une  sagacité  remarquable.  Le  cours 
d*esthétique  de  Hegel  forme  un  ouvrage  étendu  et  complet 
qui  se  divise  en  trois  parties.  La  première  est  une  théorie  gé- 
nérale de  l'art  ;  la  seconde  une  exposition  des  formes  fonda- 
mentales qu'il  a  revêtues  dans  son  développement  historique; 
la  troisième  renferme  la  classification  et  le  système  des  arts 
particuliers.  Le  volume  que  vient  de  pulslier  M.  Bénard  con- 
tient la  première  partie;  nous  allons  en  donner  l'analyse  suc- 
cincte. 

Dans  une  introduction  générale,  Hegel  traite  plusieurs 
questions  préliminaires,  et  en  particulier  celle  du  but  de  Tart. 
Il  passe  en  revue  les  principales  opinions  émises  sur  ce  sujets 
les  réfute,  et  indique  la  solution  qui  doit  être  développée  dans 
le  corps  de  l'ouvrage.  Cette  introduction ,  qui  renferme  un 
grand  nombre  d'aperçus  importans,  se  termine  par  un  coup 
d'oeil  sur  l'histoire  de  Testhétique  en  Allemagne  depuis  Kant 
jusqu'à  Hegel.  Le  premier  chapitre,  intitulé  de  Vidée  du  Beau, 
présente  en  peu  de  mots  la  théorie  abstraite  de  Vldie,  qui  est 
la  base  du  système  entier  de  Hegel.  Vidée  étemelle  (Dieu) 
se  réalise  dans  le  monde.  En  se  développant ,  elle  se  mani- 
feste et  prend  conscience  d'elle-même.  Le  beau  est  une  de 
ses  manifestations.  Ce  qui  distingue  la  beauté,  c'est  l'harmo- 
nieuse fusion  des  deux  principes  dont  elle  se  compose ,  l'idée 
proprement  dite,  et  la  forme  sensible.  Le  beau  se  définit  : 
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la-  mawif$iUUi0n  ê$n9iiU  4»  VUk*  Après  vt(àt  Aiiermïah 
d'me  manièro  abstmiu  Fldée  da  b«au ,  FaoteiirT étocH«  4ai» 
sapranière  manSlestatioii ^  fo  fc«i»  itofu<  2a  mÈ9u§^.  Tel  «st* 
l'cAiferda  second  ckapitrei  II  «oit  cette  idée  à  iravan  ieadiflérens 
règneside  la  naliins  oik  elle  appandt  à  eau  plm  haut  degré*  dans 
la  ¥ie  anîmale  eV  donarbemme.  Il  ndique  ses' principaux  ea» 
ractènsa,  lea  dîllércns  aspects  oà  oa  peut  la  eenndérery  et  dè^ 
critses  ftNmes'pnncipttleSk  Bnfin  iL  signale  les knperfeotions 
derla  beauté  natureHe^  et  ftA)  ainsi  sentir  àar  nécessité  de  s*éH 
leyer  dans  une  sphère  plus  kaute^  celle  de  l'id^cri  que  Tait  a 
pour  mission  de  réaliser. 

Le  troisième  chapitre,  qui  trahe  dti  ieem  dam  Vart ,  est  le 
plurimportant  et  le  plus  étendu ,  puisqu'il  renferme  la  tfaéo» 
rie'<le  Part  que  le9  chapitres  préeédensn^ofvt  fait  que  préparer. 
Il  se  diiiee  ea  troi»  sections.  L'idéal  qucrart-doit  représenter 
esftooRsidéré  d'abord  lui-même  et  d'une  manièns  génénèe, 
puis  dans  les  momens  successifs  de  son  dèyeloppement ,  dans 
sa  détermination ,  enfin  dans  le  sujet  qui  le  crée  et  le  réalise, 
c'est-à-dire  dans  l'imagination  de  l'artiste.  Ces  trois  divisions 
principales  donnent  lieu  elles-mêmes  à  plusieurs  subdirisions. 

Les  bornes  de  cette  analyse  ne  nous  permettent  pas  de  sui- 
yre  l'auteur  dans  tous  ces  détails.  Les  questions  particulières 
qui  sont  déyeloppées  dans  cette  partie  de  l'ouTragc  forment 
une  progcssion  continue  dont  il  e^t  impossible  de  détacher  un 
seul  terme  sans  rompre  l'unité  de  l'ensemble.  Nous  nous  con- 
tenterons de  Mgnaler  les  passages  les  plus  remarquables,  tels 
que  :  Vitat  général  du  mander  la  iituatiofty  Vactùnif  la 
ftrJSùnnaget  y  le  caractère  ^  enfin  la  dernière  partie  du  lirre 
consacrée  à  la  détermination  extérieure  de  l'idéal ,  et  surtout 
celle  relatÎTC  à  l'examen  des  qualités  qui  constituent  le  genre 
de  l'artiste.  Les  personnes  étrangères  à  la  philosophie  alle- 
mande auront  besoin]  d'étudier  un  peu  cette  langue  nouvelle 
pour  eux  ;  on  trouve  cependant  moins  d'abstraction  dans  cet 
ouvrage  de  Hegel  que  dans  ceux  de  Kant.  Il  est  plus  facile  à 
comprendre  ;  mais ,  comme  Kant ,  il  creuse,  il  pénètre  au  fond 
des  choses^  et  chaque  phrase  laisse  long-temps  à  penser.  Non 


seulement  les  philosophes,  mais  les  artistes,  les  gens  de  let* 
très,  tous  ceux  enfin  qui  recherchent  la  manifestation  de  Ti- 
déal,  sauront  gré  à  M.  Bénard  d'avoir  mis  à  leur  portée  cette 
œuvre  remarquable.  Mettant  à  part  tout  esprit  de  système,  on 
trouvera  dans  ce  livre  des  vues  originales  ,  des  aperçus  nou-> 
veaux ,  des  appréciations  justes  et  des  jugemcns  d'une  haute 
portée  sur  toutes  les  parties  de  Tart.  Enfin  cette  conception  est 
celle  de  l'homme  de  génie  qui  a  fondé  la  dernière  école  phi- 
losophique de  TAllemagne  :  à  ce  titre  seul  elle  mérite  d'être 
placée  sous  les  yeux  du  public  français. 

Traité  de  la  prérogative  royale  en  France  et  en  An- 
gleterre, suivi  d'un  essai  sur  le  pouvoir  des  rois  à  Lacé- 
démonCy  par  Â.  Lorieux,  substitut  du  procureur  du  roi 
à  Nantes.  —  Paris,  1840.  Chez  Joubert,  libraire. 
Nantes,  impr.  deMeIlinet.2  vol.  in-8'  de  663  et  781  p. 

«  Sous  Tcmpire  d'une  monarchie  constitutionnelle,  dit 
M.  Lorieux,  telle  que  celle  qui  existe  en  France  aujourd'hui, 
Tensemble  des  attributs,  des  droits,  des  honneurs  et  des  pri- 
vilèges que  l'on  comprend  sous  la  dénomination  de  prérogative 
royale,  semble  mériter  un  traité  particulier.  En  effet  l'action 
de  la  couronne  s'unit  à  toutes  les  branches  du  pouvoir  ;  on  la 
retrouve  partout,  depuis  la  formation  des  lois  constitution- 
nelles jusque  dans  les  moindres  détails  de  l'administration. 
D'un  autre  côté,  pour  que  chaque  citoyen  puisse  apprécier  Té- 
tendue  de  ses  droits,  il  faut  qu'il  connaisse  ceux  du  prince,  car 
les  uns  et  les  autres  sont  corrélatifs.  Enfin,  dans  l'intérêt  même 
de  la  couronne,  il  est  essentiel  que  ses  attributs  soient  limités 
avec  précision  et  clairement  définis.  »  C'est  sous  l'empire  de 
ces  idées  que  M.  Lorieux  s'est  livré  aux  recherches  et  aux  dé- 
veloppcmens  qu'il  présente  aujourd'hui  au  public.  Son  ouvrage 
contient  deux  parties  parfaitement  distinctes^  deux  traités  com-^ 
plets  formant  chacun  un  volume,  l'un  consacré  à  la  préroga- 
tive royale  en  France,  l'autre  à  la  même  prérogative  en  Angle- 
terre. 


—  689  — 

Le  tome  I**,  ayant  pour  objet  la  France,  analyse  d*abord  la 
dignité  royale  en  elle-même  dans  ce  qui  la  constitue  essentiel- 
lement, c'est-à-dire  dans  L'hécéditéet  Tinviolabilité,  ce  qui  se 
traduit  par  ces  deux  mots  :  Le  roi  ne  meurt  pas;  et  le  roi  ne 
peut  mal  fairef  axiomes  tutélaires  pour  le  repos  de  la  société* 
Mais  comme  le  mal  est  de  ce  monde  et  qu'une  justice  parfaite 
ne  saurait  se  trouyer,  pour  préserver  Tinyiolabilité  royale,  on 
a  établi  la  responsabilité  des  agens,  ce  qui  entraîne  Taction 
publique  et  privée  contre  leurs  actes  et  leur  personnes.  L'au- 
teur est  donc  amené,  dans  cette  première  partie,  à  traiter  ce  qui 
concerne  la  garantie  des  fonctionnaires  publics.  M.  Lorieuz 
entre  ensuite  dans  l'examen  des  différentes  natures  de  pouvoir 
législatif,  exécutif,  judiciaire  et  conservateur  qui  appartiennent 
au  roi,  et  qu'il  exerce  conjointement.  Sous  le  titre  de  pouvoir 
législatif,  il  traite  du  rapport  du  roi  avec  les  cbambres,  de  l'ini- 
tiative, delà  sanction,  promulgation  et  publication  des  lois,  et 
de  l'interprétation  de  ces  mêmes  lois.  Sous  le  titre  de  pouvoir 
exécutif,  l'auteur,  en  examinant  la  nature  et  les  pouvoirs  de 
cette  troi:>ième  branche  du  gouvernement  constitutionnel,  est 
amené  par  son  sujet  à  traiter  de  la  résistance  publique  et  par- 
ticulière, lorsque  le  pouvoir  tombe  dans  l'arbitraire  et  l'injuste. 
C'est  aussi  à  cette  section  qu'appartient  la  question  de  la  no- 
mination des  fonctionnaires  publics.  Dans  le  titre  du  pouvoir 
judiciaire  du  roi  est  réuni  tout  ce  qui  a  rapport  au  droit  d'ac- 
cusation, au  droit  de  grâce,  à  la  réhabilitation,  et  à  la  justice 
administrative  et  des  conflits.  Le  livre  Y,  consacré  au  pouvoir 
conservateur,  traite  de  l'autorité  du  roi  sur  l'armée,  du  droit 
de  paix  et  de  guerre,  des  lettres  de  marque  et  de  représailles, 
et  des  crédits  complémentaires  et  supplémentaires.  EnGn,  dans 
le  livre  VI,  M.  Lorieux  a  réuni  toutes  les  prérogatives  diverses 
qui  ne  lui  paraissent  pas  rentrer  par  leur  nature  dans  les  cinq 
divi5ionsqui  précèdent  :  ce  sont  entre  autres  celles  qui  ont  pour 
objet  la  liste  civile  et  le  domaine  privé,  la  qualité  du  roi  comme 
chef  de  la  famille  royale,  les  droits  honoriâques,  enfin  les  rap- 
ports du  pouvoir  royal  avec  l'Église,  les  colonies  et  la  régence. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Lorieux  se  divise  à 
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peu  près  de  la  même  mcmièrcque  le  premier.  Il  forme  eînq  K^ 
Très»  Le  premier  traite  de  ht  éigoité  rojsAe^  c'est-à-dire  deia 
soQTeraineté,  de  l*aflégteance  et  du  serment,  de  la  suprémalfe 
religieude  du  roi,  de*  la  perpétvHé  ;  le  second,  duponyoR  royat 
dans  les  rekttem  extérieures^  qnatit  â  la  guerre^  acf  commerce^ 
à  l^administration  intérietire,  dans  ses  rapports  btcc  le  parle-^ 
msiit,  et  dans  son  aetion  judiciaire;  le  liintv  TIT  est  consacré 
Bvac  rerenu»  de  la  couronne  ;  le  KTre  lY  traite  des  préroga^ 
tiTce  îiicide»te9  et  de  eertfeiins  pmiléges  particnlfers  apparte^ 
nam  à  la  couronne,  tel»  <iue  les  actions  du  roiconsidéré  comme 
demandeur,  c'est-à^^dire  les  action»  de  ht  loi  commune,  les  en» 
quêtes  d'office,  )e9  estents,  comprenrairt  les  extents  en  chef,  en 
aide,  les  ^ctre  /beÛM*,  Tinformation ,  le  quowarmtOj  le  mam^ 
damn9.  Enfin,  dans  le  Uîre  cinquième,  Tauteur  a  réuni  ce 
quv  a  rapport  à  la  famille  royale  et  à  htvégence.  Totit  ce  qui 
dama*  cet  ourrage  ooneeme  le  pouToirrojal  anglais  est  dvplus 
haut  intérêt;  car,  quoique  Toisin»  de  la  Grande-Bretagne,  nous 
sommes  bien  loin  de  connaître,  dans  ses  détails,  l'organîsatîott 
de  son  gou¥ememen(.  Si  nous  avion»  â  juger  le  trarail  de 
M.  Lorieuz,  nous  dirions  qu'il  a  fait  un  ourragie  utile  et  offrant 
des  partie»  bien  traitées.  Nousf  voudrions  en  retrancher  queK 
ques' longueurs,  en  transposer  quelques  passages,  l'ourragey 
gagnerait  en  force  et  en  clarté  ;  mrais  il  n'en  est  pas  moins  fbrt 
remarquable  d'aveir  pu  réunir  sur  un  sujet  peu  traraillé  d'aussi 
abvndaates  recherches  et  de  les  aroir  mises  en  œuvre  arec  au- 
tant de  sagacité. 

De  la  politique  à  l'usage  du  peuple  de  M.  F.  de  la 
Meimais,  par  M.  Paulin  Limayrac.  —  Pari»,  1846. 
Dentu,  inipr.4ibraire.  In-8^  deii*166  p. 

Aux  yeux  de  l'auteur,  M.  l'abbé  de  La  Mennaia  est  le  repié** 
sentant  le  plus  ilhiatre  des  doctrines  républicaines.  C'est  pour- 
quoi il  s'est  attaché  plus  spécialement  à  ses  écrits,  pour  essayer 
d'établir  la&usseté  des  doctrines  ultra-démocratiqnea,  et  pour 
prouver  que  la  seule  prédication  de  ces  doctrines  prodnbaît 
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nn-maX  peul-êlreirpépuEaiiU^  et  que  Imir  appUoftdan  serait  le 
plus^randdLe  toui le»  mallMim.  Le  préscdni ouvrage  de  M.  £i- 
ma7i:ac  compcend la xéfulation dâsquairc epuiciikspolilîfees 
de  M.  de  La  Menaais,  intitaléé  les  Far^lâi  d'un  Cr^amip  le 
Liaondu  Pmpl&t  PoUiique  à  Vunge  du  peifk  et  derjE«ia- 
vage  moderne*  Les  morceaux  qui  composent  cette  hrocbare 
ont  été  écrits  séparément,  sans  Tue  d'ensemble,  et  ils  sont  pla- 
cés par  ttfdre  de  datée  «t  aoa  par  «rdre  d'idées.  Mais  cepen- 
dant tous ae  rattachent  aune  idée  commune  :  ia  réfnlaèîoades 
syalèmea  radicaux  alériles^  suirant  l'écriTain,  pour  le  iKmbeur 
dup«uple>et  seulement  puissant  pour  k  trouble  de  laaociété. 

Mémoire  sur  la  nécessité  d^uu  changement  de  système 
et  d'un  gouvernement  cifil  en  Algérie,  etc..,  par  M.  Sa- 
got  de  Nantilly.  —  Paris,  Amédée  Gcatiot  etcosp. 
1840.  In-8'  de  62  p. 

Après  aToir  denné  une  esquisse  topo^apbiquede  laragence 
d'Alger^  Tauteur  examine  et  réfute  les  objections  contre  la  co- 
lonisation, objections  reposant  principalement  sur  Tinsalubiité 
du  pays  et  sur  le  fanatismeVeligieux  des  habitans,  et  constate  le 
résultat  rétrograde  qui  ne  doit  être  attribué  qu'au  sjstèmeia;àti- 
colonial,  seul  obstacle  à  la  colonisation.  Il  parle  ensuite  des 
craintes  de  la  colonie,  du  mode  d'administration,  de  la  yinla- 
iion  habituelle  de  la  loi  et  de  la  charte  pendant  dix  ans  d'oc- 
cupation, et  de  l'absence  de  sécurité,  garantie  sans  laquelle 
il  n'est  pas  d'agriculture  possible  ;  et  sans  l'agriculture  peiot 
^e  colonie.  Puis,  passant  à  l'abus  de  pouvoir  anti-colonial,  il 
fait  quelques  réflexions  à  ce  si^et,  exanûne  la  situation  de  la 
colonie,  rappelle  les  promesses  qui  ayaient  été  faites  par  Jes 
diUérens  ministres  qui  se  sont  succédé  au  pouToir,  et  insiste 
sur  la  nécessité  d'une  loi  d'incorporation  à  la  France  du  terri- 
toire de  l'Algérie  et  d'un  système  de  domination  générale. 
Cette  broefane  se  termine  par  un  extrait  du  mémoiae  de  M.  le 
maréclud  Soult,  dn  %i  mars  i634. 
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La  géologie  dans  ses  rapports  avec  Tagricolture  et  Té- 
conoroie  politique.  Modifications  graves  à  introduire  dans 
notre  système  d'économie  politique,  et  notamment  dans 
le  cadre  général  de  Tinstruction  publique,  par  M.  Nérée 
Boubée.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Giraudetet  Jouaust. 
In-8«  de  96  p. 

Frappé  du  silence  des  savans  quant  à  rapplication  de  la 
géologie  à  l'agriculture,  et  persuadé  des  excellens  résultats 
que  de  pareilles  applications  ne  sauraient  manquer  d'amener, 
M.  Boubée  a  consacré,  depuis  plusieurs  années,  un  cours 
d'enseignement  au  déyeloppement  de  ce  système.  Il  publie 
aujourd'hui  quelques  parties,  quelques  légères  analyses  de  ce 
cours.  M.  Boubée  constate  que  la  moitié  du  sol  de  la  France 
est  encore  improductif.  Il  est  urgent  d'en  lirrer  à  la  cul- 
ture la  majeure  partie,  car  le  commerce  et  l'industrie  ne  sau- 
raient prospérer  que  dans  les  contrées  fertiles,  ce  qui  se  proure 
par  l'état  de  pauvreté  de  la  France  centrale,  occasionné  par 
l'infériorité  de  son  agriculture.  Moyens  généraux  d'amender  la 
terre.  L'auteur  assure  que,  si  le  pays  manque  des  moyens  scien- 
tifiques applicables  à  cet  amendement  général ,  c'est  que  non 
seulement  les  sayans  ne  se  sont  pas  occupés  de  ces  questions, 
mais  n'ont  pas  pu  s'en  occuper,  car  le  cadre  actuel  de  l'ins- 
truction publique  n'embrasse  aucune  des  études  nécessaires  au 
progrès  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie;  les 
études  qu'il  impose  détournent  au  contraire  les  jeunes  gens 
de  ces  spécialités,  auxquelles  cependant  doivent  forcément  se 
livrer  la  majorité  des  Français.  M.  Boubée  indique  les 
moyens  de  reformer  ce  qu'un  tel  état  de  choses  a  de  vicieux; 
il  pose  en  fait  que  la  France  aura  assez  de  bras  pour  suffire  à 
tous  les  travaux  d'amélioration  agricole ,  et  que  l'on  trouvera 
dans  le  pays  les  capitaux  nécessaires  à  cet  objet. 

Rapport  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  sur  Tophthalmie  régnante  en 
Belgique,  accompagné  de  considérations  sur  la  stalis- 
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tique  de  ce  pays,  par  M.  P.  L.  B.  Gaffe,  doct.  médecin. 
—  Paris,  1840.  Fossonne,  impr.  éditeur.  Ia-8''  de 
116  p. 

EnToyé  pour  étudier  rophthalmie  qui  depuis  dix  ans  sévit 
dans  l'armée  belge,  M.  Gaffe  s*est  lirré  à  des  conndérations  sur 
l*état  économique  de  la  Belgique.  Importée  en  181^9  cette  ma- 
ladie fait  aujourd'hui  de  nombreuses  Tictimes,  5, 000  hommes 
sur  une  artnée  de  5o,ooo  soldats.  Préoccupé  de  Tactifité  du 
mal,  le  gouremement  belge  a  créé  une  commission  médi- 
cale permanente ,  composée  de  professeurs  et  de  praticiens 
distingués  du  pays  ;  il  a  fait  en  outre  venir  des  professeurs 
d'ophthalmologie,  de  Russie  et  de  Berlin.  La  maladie,  grâce 
aux  efforts  constans  de  l'art,  s'est  ralentie  à  plusieurs  reprises, 
mais  n'a  pu  disparaître  entièrement.  M.  Gaffe  expose  les  di- 
Ters  systèmes  auxquels  l'explication  et  le  traitement  de  cette 
maladie  a  donné  lieu.  A  son  tour  il  signale  les  moyens  d'en 
prévenir  la  contagion  et  de  guérir  les  sujets  qui  en  sont  atteints. 
Le  travail  de  M.  Gaffe  est  suivi  d'un  rapport  auquel  il  a  donné 
lieu  dans  l'Académie  de  médecine,  de  la  part  de  MM.  San- 
ton, Renoult,  Gerardin  et  Bouvier,  le  ao  nov.  1859. 

Traité  de  l'éducation  des  vers  à  soie  et  de  la  culture 
du  mûrier,  suivi  de  divers  mémoires  sur  Fart  séricicole, 
par  M.  Mathieu  Bonafous,  directeur  du  jardin  royal  d'a- 
griculture de  Turin,  membre  de  l'Institut  de  France. 
Quatrième  édition,  revue  et  augmentée.  —  Paris,  1840. 
Bouchard  Huzard,  impr.  libr.  In-S""  de  yiii-547  p. 

Tous  les  hommes  qui  font  de  l'art  séricicole  une  étude  scien- 
tifique ou  une  occupation  industrielle  se  souviennent  avec 
quelle  faveur  furent  accueillis  les  divers  ouvrages  de  M.  Bona- 
fous,  comprenant  son  Traité  de  Véducation  de$  vers  à  soie 
d'après  la  m^^thode  du  comte  Dandolo,  son  Traité  de  la  cul^ 
ture  du  mûrier ,  et  ses  instructions  on  mémoires  sur  la  même 
matière.  Un  ministre  qui  a  beaucoup  fait  pour  l'industrie  et 
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ragricultiure,  A^*  ^^  ducdeCazea^  voyâiUt  tout  le  .fruit  que  Ton 
ipouTait  retirer  des  ouvrages  dç  M.  Bonafoos,  les  fit  Jbtribuer 
en  grand  nombre,  dans  les  localités  les  plus  susceptiUai  dieu 
tirer  parti.  Leur  influence  s'est  fait  sentir,,  et  a  été  pour  beau- 
ooup'dans  cat  élan  qui  a  porté  si  loinnofrconnaifleanoeB  «érici* 
AoUfi,  eacoT/e  appelées  cependant  à  de  aouTeanx  et  bien  pftus 
.grands  progrès.  Cette  réinipffes9ioades^iTeratnkitésdeJIL.Bo- 
juibua  contribuera  cooutte  par  le  passé  a  répandire  danalepii- 
i>Uc  cesidées  simples,  mais  Mines  et  pratiques,  ([m  font  plus 
arancer  les^  questions  que  tous  les  systèmes  les  plus  briUamet 
les  iJkéorieB  les  plus  piquantes.  AL  Bonalbufl.maralie  tooîoiura 
ajant  l'expérieBce  deyant  luiet  lehon  sens  à  ses  côtés.  Samé- 
tfaAde  est  rapide,  cUîre^  logique;  il iaift toucher  au  doigt  l»ai« 
Aon  de  chaque  pvéoapte';  aussi,  mon  eeulcMent  il  édoire,  Mais 
il  porte  la  conviction 'dans  les  e8pQts,-cB  qm,  pourios  éadCade 
ce.genie^.est  la  plus  grande  garantie  de. suaoèSb 

Duma  son  traité  de  rédaoation  des  ^ecs  à  saîe»  Jl.Boàa&niSy 
après ^ voir  exposé  quelques  notiopa  jn-elioÛDaîres  sur  les  Tara 
à. saie,  examine  ce  qui  ceakcerneia  nourriture  des  «ensleade- 
(grés  de  chaleur  qui  leur  sont  .favcffahles^  l'humâdité,  lesieflita 
de  lumièFe  par  .rapport  aux  vieis  à  5eÂe,  elles  moytas  depo* 
rifîer  Tair  de  leurs  ateliers  ;  il  traite  ensuite  successiyement  de 
i!i0cubation*des  raufe  et  de  ia  nnsmmoe  des  Ters,  de  le«r  trans- 
poit  et  de  levrdistribtttion  ;  delêdr  régime  dans  les  quatre  pie- 
miers  -â^es  et  surtout  pendatttie  cinquième,  leflns  importait 
de  tous.  Après  a^eir  indiqnéilea  moyens'de  ae  pracorerdeia 
Ibemie  graine  pour  une  recalte  suinnte,  AL  BonafouB 'traite 
de  la  maladie  des  vers  à  soie  et  des  moyens  de  pudâer  i!air 
dans  les  ateliers.  Le  second  traité  contenu  dans  cet  ouyrage 
«oncerae,  ainsi  que  l'indique  le  titre,  la  culture  du  mûrier, 
•que  le  sabrant  agronome  sait  dans  toutes  ses  opérations  et  ses 
plmses  suocesstres.  'C'est «encore  l'expérience  qui  parle  par  la 
Toix  de  la  science,  et  cette  partie  est  destinée  aux  plus  grands 
résultats,  aujourd'hui  surtout  que  la  plantation  du  mûrier  se 
répand  arec  tant  d'empressement  dans  des  contrées  mômcque 
jusqu'ici  l'on  arait  dit  impropres  à  cette  culture.  Ce  traité  est 
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swà  de  plusieurs  mémoire»  coacernMit  :  la  feuille  du  mûrier 
greffa,  comparée  à  c^ie  du  mûrier  sau'vdge,  relativement  aux 
Tecsàeoîe;  la  culture  du  mûrier  en  taillis,  et  riotroductioDi 
d'une  Douvelle  espèce  de  mûrier;  les  feuilles  de  maluraau-» 
rantiaca  comme  succédanées  de  celles  du  mûrier^  et  la  grofib 
du  mûrier  blanc  sur  le  mûrier  des  Philippines.  M.  Bonafous 
a^mprkué  à  b  suite  de  sod  OHvrage  des  lettre»  4  lui  adressées 
pandiTers  agronomes  sur  le»  deux  matières  qu'il  a  traitées* 
avee  tant  de  supériorité.  Les  noms  de  MM.  Camille  fteanTais 
etâma^  Carrâes  indUpie»t  ce  que  Ton  peut  tronrer  là  d'ol»- 
serrutions  pratiqats  et  de  préceptes  utiles.  Quatre  planches 
aeoompagnent  cet  miTrage. 

Résumé  dtB  leçons  de  M*  Cuulle  Beauvaû  sur  la 
CfijBstrBctAon  des  magnaneries  i  la  Dar^et^  rédocatioa 
dea  Ireff»  à  soie^  la  euûure  et  la  taille  dea  mariera.  Rap- 
pert  adresaé  d  M«  Marchand  de  laFaverie,  pnéfet  du  Yar, 
par  M.  J.  F.  Michel^  élète  de  M,  Bean^ai». — BrignoUes, 
184d.  Impr.  de  PefreymoHd-Dufort.  In-S^  de  56- p. 

Dans  la  construction  des  magnaneries,  M.  Michel  décrit 
l'appareil  du  tarare  et  celui  destiné  ù  mesurer  la  vitesse  ayec 
laipielle  F  air  sort  de  la  magnanerie,  l'ameublement  et  les 
ustensiles  de  la  magnanerie.  Dans  la  section  qui  traite  de  l'é- 
ducation des  vers  à  soie  y.  M.  Michel  a  consigné  ses  pro- 
pres oLâci'Yalions^  et  il  détaille  tout  ce  qui  concerne  l'incu- 
bation de  la  graine,  l'alimentation  fréquente  des  insectes,, 
la  mue,  la  montée  du  vers,  le  déramage,  la  ponte  de  la 
graine.  C'est  là  qu'il  développe  et  fait  valoir  les  cxcellens pré- 
ceptes pratiques  de  M.  Beaûyais,  auxquels  l'art  de  la  soie  doit 
déjà  de  si  notables  progrès.  Enfin,  s'occupant  du  mûrier, 
H.  Michel  expose  les  principes  perfectionnés  de  sa  culture , 
quelles  sont  ses  variétés,  quel  sol  leur  convient,  quelle  expo- 
sition, quels  soins  et  par  quels  moyens  on  peut  les  améliorer. 

Le  crédit  et  la  banque,  études  sur  la  réforme  à  intro* 
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duire  dans  rorganisation  de  la  banque  de  France  et  des 
banques  départementales,  contenant  un  eiposé  de  la  con- 
stitution des  banques  américaines,  écossaises,  anglaises 
et  françaises ,  par  J.  G.  Courcelle-Seneuil.  —  Paris, 
1840.  Pagnère.  Impr.  de  Prevot.  In-8^  de  100  p. 

Les  questions  industrielles  et  financières  ont  lepririlége  d'ex- 
citer vivement  l'attention  depuis  dix  ans.  Ce  qui  se  rattache 
à  la  constitution  du  crédit  est  devenu  l'objet  d'une  véritable 
étude.  On  a  recherché  les  lois  qui  fondent  et  améliorent  cette 
base  de  la  prospérité  des  nations.  Mais  \ày  comme  dans  tout 
système  humain ,  il  y  a  eu  divergence  d'opinion ,  débats  con- 
tradictoires ;  les  uns  veulent  des  privilèges ,  les  autres  une  li- 
berté absolue;  d'autres  plus  ou  moins  de  privilège  ou  de  li- 
berté. La  question  du  crédit  n'est  donc  pas  encore  résolue 
nettement.  On  en  est  encore  au  travail  d'élaboration,  on 
étudie  les  institutions  de  crédit  du  dehors  et  du  passé  pour 
demander  à  l'histoire  et  au  droit  international  la  solution  du 
problème.  L'ouvrage  de  M.  Courcelle-Seneuil  est  de  ce  genre. 
Cependant  il  examine  d*abord  quels  sont  les  élémeus  et  la 
nature  du  crédit  et  des  banques  et  quel  est  leur  rôle  dans  les 
momens  de  crise.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  revue 
des  banques  indiquées  dans  le  titre.  Ce  sont  les  banques  amé- 
ricaines, écossaises,  les  banques  provinciales  de  l'Angleterre 
et  de  l'Irlande,  la  banque  d'Angleterre.  Avant  d'analyser  ce 
qui  concerne  la  banque  de  France ,  l'auteur  jette  un  coup 
d'œil  rétrospectif  sur  le  sytème  de  Lavr,  ce  fondateur  du 
papier-monnaie.  Dans  la  troisième  partie  de  son  travail, 
M.  Courcelle-Seneuil,  appréciant  les  services  rendus  par  la 
banque  de  France  ,  demande  que  son  privilège  soit  conservé; 
mais,  se  plaignant  de  rinsuflisance  des  banques  actuelles,  il 
demande  l'établissement  de  banques  destinées  à  l'agriculture  ; 
il  présente  les  moyens  de  les  organiser,  et  signale  les  amélio- 
rations ù  introduire  dans  l'organisation  de  la  banque  de 
France  et  des  banques  provinciales  existantes. 
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Description  de  TArc  de  là  Paix  i  Milan  j  publiée  par 
J.  Reina,  ayec  planches.  Deuxième  édition  revue  etaug- 
inentée.  -—  Milan,  imprimerie  Ronchetti.  1839.  In-i"" 
de  12  p. 

L'Arc  de  la  Paix^  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  d'ar- 
chitecture de  nos  jours,  rappelle,  soit  par  des  allégories ,  soit 
par  des  représentations  des  faits,  les  époques  historiques  les 
plus  considérables  qui  signalèrent  le  commencement  de  notre 
siècle.  Il  a  été  inauguré  le  i  o  septembre  1 8^9 ,  lorsque  Fei^- 
dinand  I"  fut  salué  roi  du  royaume  Lombardo-Vénitien. 
Après  ayoir  donné  l'historique  de  la  composition  de  ce  mo* 
nument,  et  rapporté  les  deux  inscriptions  latines  composées 
par  M.  Labus,  épigraphiste  auliquc,  M.  Reina  décrit  ayec  le 
plus  grand  soin  toutes  les  figures  qui  se  trouvent  sur  l'arc,  en 
expliquant  les  faits  historiques  auxquels  elles  font  allusion.  Une 
planche  en  tête  de  la  brochure  donne  une  tuc  du  monument 
et  le  détaille  toutes  les  sculptures  qui  le  décorent.  On  trouye 
la  même  description  en  italien,  en  allemand  et  en  anglais, 
au  prix  de  2  liyr.  aulr.  Nous  espérons  que  ces  traductions 
sont  un  peu  mieux  rédigées  que  le  français,  et  surtout  que 
les  épreuves  auront  été  corrigées  avec  plus  de  soin. 

Continuazione  degli  Àtti  dell'  I.  e  R.  Âccademia 
economico-agragria  dei  Georgofili  diFirenze.  Vol.  xvii. 
Dispensa  iv.  E  Giornale  agrario  toscane  compilato  da 
una  deputazione  delf  I.  e  R.  etc.  N""  54.  Tomo  xiv. 
Dispensa  I.  Firenze  al  Gabinetto  di  G.  P.  Yieusseux. 
Tipografia  Galileiana.  1840.  In-8S  pag.  159-256  et 
1-94. 

Nous  donnons  la  table  des  matières  contenues  dans  le  vo- 
lume entier  :  Bulletins  des  séances  de  l'académie ,  depuis  le 
1**  septembre  i838  jusqu'à  la  séance  publique  du  29  sep- 
tembre 1839.  —  De  l'Éducation  des  yers  à  soie,  ayec  la  mé- 
thode de  M.  Camille  Beauyais  (  Yasse).  —  Rapport  lu  dans 


la  séance  du  a  4éc.  1 83ft.par  le  êecréftaire  ^sreMresponihnces 
(F.  iiraUîûoli).  — Desoriptioa  d'unenouyeUeeapèee  de  Cam- 
pagnol propre  à  Tltalie  (  de  Selys-Longcfaampfi  )•  -*-  &ap* 
port  d'une  commission  spéciale  sur  le  mérite  respectif  des 
premiers  entrepreneurs  des  manufactures  de  Vacido  horieo 
(  £.  Repettî).  —  De  la  Patate ,  comme  plante  &  cultircrdans 
la  Toscane  (C.  Ridolfi).  —  Rapport  sur  les  dififlb'cntes  es- 
pèces  du  lin  et  dn  chanrre  (G.  Gazzeri  ).  —  Sur  les  appareils 
pour  filtrer  et  purifier  Teau,  par  le  professeur  V.  Manteri.  ^— 
Sur  les  Contrats  (  P.  Nobili  ).  —  Du  droit  de  punir  ,  appliqué 
comme  moyen  de  répression  et  de  correction ,  a*  article  (C. 
Torrigianî).  —  Notice  sur  le  Poligonum  tinctorium  (  A.  Tar- 
gioni  ).  —  Sur  un  mémoire  du  colonel  M.  A.  Costa,  par  G. 
Gazzeri.  —  Des  Raisins  et  des  Vins  italiens  (G.  Gallesio  ).  «^ 
De  l'Apposition  des  Bornes  pour  la  conservation  de  la  pvo- 
priété  terrière  f  P.  Municchi).  —  Sur  le  Système  de  Rotatioa 
usité  en  Suède  pour  la  culture  (Graberg  de  Hemsoe  ).  *—  De 
la  Machine  américaine  pour  égrainer  le  blé  de  Turquie.  ^- 
Des  Engrais  non  fermentes  (G.  Gazzeri).  —  Rapport  sur  les 
trayaux  académiques  pendant  Tannée  1 838-59,  P^^  TaTOCat 
G.  Marzucchi.  —  Rapport  sur  la  correspondance  de  Tacadé- 
mie  f  par  lé  professeur  A.  Targioni. 

Le  journal  agraire  qui  termine  cette  liyraison  contient  plu- 
sieurs articles  sur  des  auyrages  qui  concernent  l'agriculture , 
les  bains,  les  chemins  de  fer,  etc...  et  qui  ont  paru  dans  le 
cours  de  Tannée  1839. 

LITTÉRATURE  AWCIEME. 

Considérations  sur  Hésiode.  Thèse  de  littératiire|)*é« 
sentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  etc.  par 
M.  N.  J.  Caresme.  —  Strasbourg,  G.  Silbermann. 
1839.  In-8^  de  157  p. 


Ces  eensléératiens  sont  préeédées  d'une  intc^âncfinii  •eè  , 
-prenant  la  poésie  grcfoque  à  6a  oaissanoey  l>MJfMir  paêie 
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•Difetne  ks'  poètes  primlti!^  donr  lescBorres  <mt  disparu, 
mû  dont  k  •oovenfr*  s^est  cmiserrè  chez-  les  peuples  qui  leur 
deTSÎenfc  le  bienfak  de  ka  oivilisation.  La  seconde  époqne  de 
la  poéttc  gree«pie  cemmeDee  à  Hésiode  et  à  Homère ,  dont  la 
gloire  a  été  fondée  sur  l'éclat  de  succès  durables.  M.  Garesme 
établit  la  dififérence  qui  existe  entre  ces  deux  poètes  célèbres 
et  /attache  à  prouter  que  le  premier  est ,  sinon  antérieur  au 
second,  au  moins  son  contemporain.  Passant  ensuite  au  sujet 
même  de  la  thèse  qu'il  soulSent,  il  rassemble  les  témoignages 
de  la  haute  estime  des  anciens  pour  Hésiode ,  et  apprécie  le 
mMIe  véel  sur  lequel  sont  fondés  les  éloges  prodigués  &  ce 
poète  par  toute  Faotiquité.  Le  degré  d'authenticité  des  œurres 
attiîbttécs  à  Hésiode  9at  soumis  &  un  examen  tout  particulier, 
aint  qve  l'étal  ancien  et  actuel  de  ses  œuTres,  et  les  frag^ 
m€Ba  du  poëme  hétîodique,  et  en  particulier  des  Eœées-  Ces 
coBsidéraftiuns  se  terminent  par  l'analyse  et  l'examen  du  Jfoif- 
c2ttr  d'Bercule,  de  la  Théogonie  et  des  Travaux  et  dt$  Joun. 
L'auteur  conclut  ainsi  :  «  Oui ,  Hésiode  est  un  grand  poète, 
San»  l'être  au  même  degré  qu'Homère  :  du  moins  en  plusieurs 
parties  il  a'est  pas  au-dessous  de  son  rÎTal.  Considéré  comme 
crénteor  du  genre  didactique  etile  l'apologue,  il  a  toujours  pu, 
dans  oes  deux  genres ,  servir  de  modèle.  Toujours  il  a  mérité 
d'êtee  vaBté,  non  seulement  pour  la  richesse  de  son  imagina- 
tion poétique  et  pour  la  beauté  des  formes  de  son  style,  mais 
enoore  pour  la  Tariété  de  8e$  connaissances.  Tout  ce  qui  arait 
été*  publié  avant  lui ,  enq>oi4é  par  le  temps,  a  disparu  de* 
bonne  heure;  de  lui  on-  a  conservé  des  poèmes  qui ,  plus  com- 
pléta antrafoîa ,  familiarisaient  les  Grecs  arec  lem*s  traditions 
théeçaniques  et  leurs  traditions  héroïques,  qui  leur  ensei** 
gnaioat la. morale,  L'agrîouUure  et  la  navigation',  et  devaient 
ainêftêti'&djiplns  grand' prix  à  leurs  yenr.  Onncpcruvart  trou- 
vendansBcsîodfe  ni  l'ame  d'Homère,  ni  le  cœur  de  Virgile , 
ni  lieqpns  d'Ovide';,  maie  on*  dut  le-  juger  égvl  au  premier  par 
sonénorgie^et  son  aiv  d'antique  eimpëcité-,  supérieur  au  se-^ 
conEbparfarjolidké  deeprèeeptesretparla  naïveté,  enfin  pré- 
férable autiioîaiènwpoiBr  I&  purecè  du  goût,  pour  hr  prédsion 
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et  pour  la  yérité  ;  aiDsi  ces  éloges  que  la  saTante  Grèce  loi 
ayait  décernés ,  il  élait  juste  que  toute  l'antiquité  les  répétât^ 
puisqu'elle  aimait  ses  écrits,  trésors  trop  oubliés  aujourd'hui , 
où  sont  réunies  toutes  les  beautés  d'une  expression  naturelle 
et  Traie.  » 

Examen  du  traité  d'Âristote  sur  Tame.  Thèse  de 
philosophie,  par  M.  Bontoux.. —  Paris,  Âmédée  Gra- 
tiot  et  comp.  1840.  lu-S^"  de  88  p. 

Le  Traité  sur  Vame  se  diyise  en  trois  livres  :  le  premier 
sert  d'introduction  aux  buivans;  Aristote  y  passe  en  revue  les 
systèmes  de  ses  prédécesseurs  ;  il  consacre  les  deux  autres  à 
l'exposition  de  ses  propres  théories.  L'objet  de  ce  traité  est 
l'étude  ou  l'histoire  de  l'ame,  considérée  non  seulement  dans 
l'homme,  mais  dans  tous  les  êtres  vivaces,  dont  elle  est  le 
principe.  La  méthode  suivie  par  ce  philosophe  est  la  méthode 
synthétique  ordinaire.  En  voici  l'application.  L'ame  étant  uni- 
que en  son  genre,  on  doit  d'abord,  par  une  définition  gëné^ 
raie,  déterminer  son  essence  ;  puis  en  étudier  les  facultés; 
étudier  ces  facultés  dans  les  opérations  qui  les  manifestent,  et 
ne  point  séparer  les  opérations  de  leurs  objets;  par  exemple, 
la  sensation  des  objets  sensibles.  L'auteur  de  cette  thèse  exa* 
mine  et  analyse  tous  les  chapitres  du  Traité  de  l'aime  y  en 
ayant  soin  de  mettre  en  relief  l'idée  prédominante  et  l'opinioa 
particulière  d'Aristote.  Dans  les  derniers  chapitres  du  livre  se« 
coud,  il  est  traité  de  la  nutrition,  de  la  sensation,  de  la  vue, 
de  l'ouïe,  de  l'odorat,  du  goût,  du  toucher;  le  troisième  livre 
est  consacré  aux  difiérens  attributs  de  l'ame,  tels  que  l'iaiagi- 
nation,  la  raison  et  la  locomotion.  Dans  la  seconde  partie  de 
son  travail,  M.  Bontoux  apprécie  le  Traité  de  Famcj  et  dis- 
cute les  différentes  opinions  des  philosophes.  «  Ainsi,  dit-îi  en 
terminant,  le  système  d'Aristote  sur  l'ame  subit  la  destinée 
de  tout  grand  système  philosophique.  11  épure  les  doctrines 
antérieures,  agrandit  le  domaine  de  la  science  et  imprime  aux 
époques  suivantes  une  direction  nouvelle,  mais  qui  n'est  point 
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sans  péril.  Le  bien  qu'il  renferme  frappe  les  yeux  d*une  sou- 
daine lumière;  la  mal  caché  dans  son  sein  en  jaillira  bientôt^ 
sous  les  méditations  des  siècles  postérieurs,  et  produira  quel- 
que système  dangereux.  M^is,  avouonj-Ie,  pour  Thonneur 
d'Aristote,  on  est  satisfait  de  rencontrer  une  doctrine  forte 
comme  la  sienne,  au  milieu  des  doctrines  faibles  ou  extrava- 
gantes de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contemporains,  n  L'ap- 
pendice comprend  un  tableau  sommaire  des  ouvrages  et  pas- 
sages d'Aristote,  où  l'on  pourrait  puiser  les  élémcns  d'une 
psychologie,  et  l'opinion  d^Aristote  sur  l'immortalité  de 
l'ame. 

Éloge  de  la  chevelure,  discours  inédit  d*un  auteur 
grec  anonyme  en  réfutation  du  discours  de  Synesius,  inti- 
tulé Éloge  de  la  calvitie ,  publié  d'après  un  manuscrit 
grec  de  la  Bibliothèque  Royale,  par  E.  Miller.  — Paris, 
Dondey-Dupré.  Chez  B.  Duprat  et  Brockaus  et  Àve- 
ïiarius.  1840.  In-S*  de  80  p.  Prix  3  fr. 

On  se  souvient  que,  l'année  dernière,  M.  Geel  fit  paraître 
une  lettre  adressée  à  M.  Hase  et  dans  laquelle  il  prouvait  que 
rÉloge  de  la  chevelure,  par  Dion  Chrysostome,  n'était  pas 
perdu  comme  on  le  pensait  généralement,  mais  qu'il  existait 
entièrement  dans  la  réfutation  de  Synesius,  intitulée  Éloge  de 
la  calvitie.  La  mention  de  l'ouvrage  de  Dion  n'était  connue 
que  par  Synesius  ei  par  Tzetzès,  et  on  avait  lieu  de  s'étonner 
qu'aucun  autre  écrivain  n'en  eût  pas  parlé.  M.  Miller  vient  de 
trouver  dans  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  Royale  une 
réfutation  de  la  réfutation  de  Synesius,  dans  laquelle  l'au- 
teur parle  aussi  du  discours  de  Dion,  mais  sans  en  citer  aucun 
fragment.  Dans  le  manuscrit  en  question,  l'opuscule  est  ano- 
nyme et  se  trouve  même  sans  aucune  indication  de  titre. 
M.  Miller  s'est  livré  à  de  grandes  recherches  pour  savoir  quel 
peut  être  Tautéur  de  cette  composition  anonyme  et  ù  quelle 
époque  elle  a  été  écrite.  Dans  son  introduction,  il  a  czaooiné 
les  caractères  particuliers  an  style  de  Téciûvain,  et  s'est  atta- 


_70Br  — 

ché  à  proaTBT  ^ue  Uânvrage a  dur  toecompoié' à  «le .éfMlqQfe 
à  peu  près  contemporaine  4e  SjonHina;:  iliocliBe'  mfime  à 
croko  que  l'autaur  nleat  pasua  ebDétfteii^  maÎAbîen  im  aéo*- 
platonicieir^  oomme  «enUftEalent  l?iiidi<|uer  centainaa  eaprea^ 
sioos  et  certaines  pensées  qui  dénotent  l'esprit  de  la  pàiâMo- 
phid  platonicienne; 

«  L'éléganoaet  lapuretédulangage^  dkM.lIliyer^  qui:  se  se* 
masquent  dans  cet  écrit,  naseraientpaa  des  rsâsons* suffisantes 
pour  en  faire  remonter  la  oom^posilioa  àuneépoipieàpetcpfès 
cont£mporainadeSynesiufl..Qasait5en.effist,queeectainaéorir- 
Tains grecs  du  ziy*  siècle  et  du  xt*  ont  eu  quelque  sorte  réhabilUé 
leur  langue^  en  puisant  aux  sources  les  plus  pures  de  l'antiquité 
gresqne  et  en  recfaerofaanr  l'élégance;  de  ior  Httésature  attiqse. 
Dea«noma  comme,  ocax  de  Deœetci«aCj4oniu8^  de  leosarion, 
deGemiâthus  BlétboBy  de  MtemelPalécilogue,  aufikaîentpour 
nouâ:)etar  dans  Ifindécision,.  et  le  tsletït  de.  ceS'éariiraiiM  pour- 
rait reTendiquer-  à  bon  droit  tout:  le  médte  de  cette  compo* 
sicion  anonyme.  Mais  une*  pareille  objection  tombe  d'elle» 
même  au  premier  examen  du  manuscrit,  dont  l'écriture  ne 
pentêtpe  plus  moderne  que  la  fin  dvmtif  siècle,  ou  les  pre- 
mières années  du  xir*.  Or,  il  est  bien  constant  qu'à  partir  do 
Tii'  siècle  jusqu'au  oommencement  du  xrt*,  un  Grœ,  à  qiMi* 
que»  très-rares  egDeepti4Mis  près,  n'était  pas  en  état  d*écripe  auser 
pueemeat,  et  je  pense- qu'il  est  penois  d'en  coneiUFe  que  l'au- 
teur cl<^  cet  opusciileadû  TÎvre  dans  les  deux  sièeUs  qui  ont 
suivi  Syneaim,.  peut-êtae-  même  dé  son  temps»  Il  n'est  pat 
probable,  en  eiEbt,.  que  l'auteur  eût  réfisité  Synesiu»  ayeo  tam 
de  Tûrulence,  s'il  eût  vécu  trés^lon^^^temps*  après  lui*.  L'Eloge 
de  Im  cahriéig  n'aurait  pas^  excité  une  pareille  indignation,  si 
ce  n'eût  étéunepnèlicatioaiiéeeate;  etun  éorimn  du  xir*  ov 
du  x¥t*  siècle,,  en  lisant  cet  écrit,  ne  se  lût  pas  plus  piqué  au 
)eu.qu0nflfus  ne  le  £erions  nousHttêmea»  Ajoutes  &  cela  que  le 
mannacnt  n'est  pas  le  manvscrit'orîgîiial;  car  on  yremarqoe 
desr  fautes -de  copiste;:  et  même,  dana  oettaina  endroits»  il  sem- 
ble-qufli  j  ait  des  lacunes.  Autrement^  il  serait  difficile  d'ex- 
pliquer pourquoi  l'auteur  est  tantôt  si  pnsssé  et  si  absOroity 


tantM  si . abondant  et  si  diffua  dans  reaqpression  de  sa  pensée* 
Probablement  oet  ouvrage  n'était  qu^un  fvemier  jet.  Les  vé- 
dactioiB  di£Eèrente5  de  la  même  pensée  sembleraieùt  indiquer 
que  Tauteur  n'ayait  pas  encore  mis  la  dernière  main  à  aen 
traTail,  et  qu*il  se  réserrait  la  facuké  dereToirson  texte  Mrant 
de  rétablir  d'une  manière  défiaitiTe.  » 

Quoi  qu'il  easoit  de  oes  conjectures^  TouTrage  en  lufr-mènae 
est  Ivès-remarquable  par  le  sljle,  par  la  forme  et  par  la  peiH 
sée.  Notre  anonyme  a  pris  au  sérieux  l'éloge  de  la  calvitie^  et 
il  réfute  très-  spirituellement  les  argomens  de  Sjnesins*  Malben- 
reusement  le  manuscrit  unique  dans  lequel  se  trouve  oet  opii»- 
cule  est  une  copie  inexacte;  on  voit  évidenmient  que  l'auteur 
n'aTait  pas  revu  entièrement  son  travail 9  qui  n'est  pas 
même  complètement  achevé.  M*  Miller  a  publié  le  texte  grec 
aussi  purement  qu'il  était  en  son  pouvoir;  des  notes  critiques 
-et  philologiques  viennent  ensuite.  L'édition  se  termine  par 
deux  tables,  l'une  des  mots  grecs  et  l'autre  d.es  noms  propres 
cités  par  l'auteur.  Nous  devons  aussi  mentionner  un  autse 
renseignement  qui  se  trouve  dans  l'introduction  de  M.  UiUer; 
oe  sont  deux  vers  inédits  de  Goluthus,  et  une  correction  sur 
un  fragment  du  périple  de  Scylax. 

Hîsixxry  ol  the  literature  of  ancient  Greece.  By  K.  0. 
Millier,  professor  in  the  university  of  Gottingen.  •— 
Vol.  I.  —  LondoB,  Baldwin  and  Cradock.  Printed  by 
W.  Goves  tnd  Sojib.  IMO.  Iih8o  da  cvi-389  p. 

Cette  bistoire  de  la  littérature  grecque  a  été  composée  en 
allemand^  parle  professeur  O.  MûUer,  à  la  demande  de  la  So- 
ciété for  the  Diffusion  of  Useful  Knowledge,  et  pour  son  usage 
exclusif.  On  l'a  fait  traduire  en  anglais  ;  mais  comme  le  texte 
allemand  n'a  jamais  été  publié^  la  présente  traduction  peut 
être  considérée  comme  un  ouvrage  original.  L'Angleterre  ne 
possédait  pas  encore  d^ourrage  écrit  dans  sa  langue^  sur  la  lit- 
térature grecque,  et  cependant  c'est  dans  cette  littérature 
qu'en  tsou.ve.ka  modèles  les  plus  purs  elles  plus  admirables 
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en  fait  de  poésie,  d'histoire  et  de  philosophie.  II  y  arait  dooo 
1&  une  lacune  à  combler,  et  l'on  doit  savoir  gré  à  la  Société 
anglaise  des  Connaissances  utiles  d'avoir  popularisé  le  savant 
ouvrage  de  M.  Millier. 

Ainsi  que  celle  des  autres  nations,  l'origine  des  Grecs  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Au  delà  d'une  certaine  époque  il 
n'y  a  plus  de  certitude  historique,  et  le  raisonnement  seul  est 
un  bien  faible  auxiliaire  quand  on  veut  découvrir  la  vérité  au 
milieu  des  ténèbres  qui  enveloppent  la  théogonie  de  tous  les 
peuples.  Après  quelques  détails  sur  les  races  et  le  langage  des 
Grecs,  qu'il  compare  avec  celui  de  la  famille  Indo-Teutonî- 
que,  M.  MiJller  s'occupe  de  leur  système  religieux.  Chacune 
des  divinités  qui  composaient  la  religion  grecque  y  est  analy* 
sée  avec  son  caractère  et  ses  attributs  particuliers.  Nous  ne 
pouvons  suivre  l'auteur  dans  ses  savans  développemens  ;  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  principales  divisions  de  l'ou- 
Trage.  Ainsi,  après  avoir  raconté  l'origine  de  la  poésie  épique, 
il  passe  en  revue  Homère,  auquel  il  a  consacré  un  chapitre 
entier,  les  poètes  cycliques,  les  hymnes  homériques,  Hésiode 
et  les  autres  poètes  épiques,  et  s'étend  longuement  sur  l'élégie 
et  l'épigramme,  la  poésie  iambique,  les  progrès  de  la  musi- 
que grecque,  Técole  éolienne  de  poésie  lyrique.  Viennent  en- 
suite Pindare,  la  poésie  théologique  et  philosophique,  les 
différentes  écoles  philosophiques  et  Hérodote.  Là  se  termine 
la  première  période.  Dans  la  seconde,  qui  commence  à  la  pré- 
dominance de  la  littérature  attique,  M.  Mûller  recherche  l'o- 
rigine du  drame  grec,  décrit  la  forme  et  le  caractère  de  la 
tragédie  grecque,  et  termine  son  premier  volume  par  l'exa- 
men détaillé  d'Eschyle,  Sophocle,  Euripide  et  des  autres  tra- 
giques. 

Collection  des  auteurs  latins  avec  la  traduction  eD 
français,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Nisard,  mattre 
de  conférence  à  TËcole  Normale. —  Paris,  J.  J.  Dobo* 
cbet  etcomp.  1838-1840.  Gr.  in-8\ 

L'importance  de  cette  collection,  dont  la  publication  a  com« 
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lliencé  dès  Tannée  i838,  nous*  engage  &  déroger  aux  habitudes 
de  la  Rerue,  cl  à  revenir  sur  le  passé  afin  de  pouvoir  présenter 
à  nos  lecteurs  une  analyse  complète  de  cet  immense  travail. 

L'ouvrage  comprendra  aS  vplumes  grand  in -8*,  imprimés 
à  deux  colonnes,  et  contenant  la  série  des  poètes  et  prosateurs 
latins  en  texte  et  en  traduction.  Dix  volumes  ont  paru  de- 
puis i858.  L'exécution  matérielle  a  été  combinée  de  telle  sorte 
ijue  l'acquisition  de  tout  ou  partie  de  la  collection  put  Otre  faite 
au  plus  bas  prix  possible.  C'était  une  des  conditions  essentielles 
d'une  publication  de  cette  nature.  Il  est  cependant  à  regretter 
que  le  système  typographique  adopté  par  les  éditeurs  les  ait 
contraint,  par  raison  d'économie,  d'imprimer  le  texte  en  plus 
petits  caractères,  le  sacrifiant  ainsi  à  la  traduction,  dont  iln*est 
pins  en  quelque  sorte  que  l'accessoire.  Une  des  conditions  non 
moins  essentielles  était  que  la  publication  fût  terminée  dans 
un  petit  nombre  d'années.  Pour  que  l'exécution  d'un  sem- 
blable travail  fût  aussi  prompte  que  soignée,  M.  Nisard  a  com- 
pris qu'il  devait  être  nécessairement  l'œuvre  de  plusieurs  mains. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  a  fait  un  appel  ùl  des  littérateurs,  à  des 
professeurs,  le  plus  souvent  ancicnslauréats  de  l'Université,  et 
dont  chacun  est  venu  apporter  à  l'œuvre  commune  le  tribut 
de  ses  études  spéciales  ;  toutefois,  en  renonçant  à  une  exécution 
personnelle  impossible,  M.  Nisard  n'a  pas  entendu  abdiquer  la 
direction  réelle  et  décliner  la  responsabilité  littéraire  dont  il 
est  comptable  envers  le  public.  Il  s'est  au  contraire  réservé  un 
droit  illimité  d'examen  et  de  correction  au  moyen  duquel, 
tout  en  conservant  à  chaque  traducteur  le  mérite  de  son  tra- 
vail, il  a  pu  donner  à  la  publication  cette  impulsion  suprême 
qui  lui  appartient  en  propre. 

On  connaît  le  goût  de  M.  Nisard  pour  les  lettres  latines;  il 
en  a  fait  pour  ainsi  dire  l'étude  de  toute  sa  vie.  Sans  parler  de 
son  beau  trofail  sur  les  poète»  latins  de  la  décadence,  on  sait 
qneM.  Nisard  avait,  dès  18349  énergiquement  réveillé  dans  le 
public  le  goût  de  la  littérature  sérieuse,  et  s^était  posé  dans 
une  revue  littéraire  l'ardent  défenseur  de  la  latinité,  à  propos 
du  compte  rendu  de  la  Bibliothèque  latine  française  de  M.  Pan- 
1.  &5 
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koucke^  à  laquelle  il  foîl  ai^^urd'hui  nm  cedouiaUe  «oacnc» 
cence.  La  publication  d'une  uouTelle  collection  de&  clas«<iQca 
lalîns  prouve  quelMU  Niiard  poursuit  ioCrépidemeot  le.  btttei* 
timable  de  la  restauration  des  ^études  sérieuses» 

U  est  presque,  inutile»  d'avertir  que  les  traductions  dont  il  ait 
ici  question  sont  aussi  littérales  qjoe  possible,  sans  jamais  cesser 
cependant  d'être,  françaises.  Une  traduction  qui  paasetaità. 
pieds  joints  sur  une  diJQicultéji  ou  lui  substituerait  une  përiv-^ 
phrase  dont  l'auteui*  original  n'aurait  jamais  cox^u  la  pensée, 
ne  serait  plus  considérée  aujourd'hui  oomme  une  traduction, 
et  ne  méritecait  pas  qu'on  s'j  arrêtât  ua  seul  instant» .  Dans  la. 
collection  de  M.  Nisard  tout  est  traduit,  et  nous  devons  dire, 
que  souvent  certains  passages  sont  rendus  avec  tant  de  bon?» 
heur9.!que  les  devanciers  ne  peuvent  soutenir  la  campacaisua 
aveo  les  nouveaux,  traducteurs.  Chaque  volume  réunit  le  plaa 
souvent  plusieurs  auteurs  di£férena  Cette  disposition  étaitconh* 
mandée  par  lo^  format  adopté.  Dans  ce  rapprochement,  an.  a 
fait  en  sorte  de  concilier  autant  que  possible  les  convenances* 
de  la  science  et  de  la  méthode  avee  les  exigences  maténclks 
del'entreprise  en  mettant  ensemble  des  ouvrages  ofirant  entre 
euxdegrandes  analogies»  soit  de  sujet,  soit  de  genre,  8oitd*épo* 
que«  Les  textes  suivis  sont,  en  génécalj^  ceux  de  la  coUectîoa 
Lemaire„ modiâésquelquefois  d'après  lesédition» aUcmandea^ 

Ces  observations  sont,  générales  et  s'appliquent  à  tonales 
volumes  publiés  Jusqu'à  ce  jour.  Nous  allons  maintenait 
prendre  ces  volumes  un  à  uu  dans  l'ordre  de  leurpqblÎBatkiii» 
et  nous  indiqjuerons  rapidement  les  matières  qu'iUrenferasenL 

Locain.  —  Sifins-Italicus.  —  Claudien.  t  vol.  grand 
in-8<>  de  749  p.  1838. 

U  était  coaiwnable  de  véooii:  dteiim  anlmevahmie  fcucaift^ 
el  Silius-ItaUcus  ;  ae  mpi^ooGlwiDMDt  se  jostiie  da  linnaataMu 
Qaudien.  s'éloigne.  qnelqpaSeîs  dn  fenre  adapté  par  ae&i 
poètes;  c^endflit  îl  a^eeoMlie  ai»^  éodl  Uhisloirti en  n 
le  chaatra  deiSftilicoa  fowmà  à  paU  lîiRt  être  placé  à  aèfeb 
deschaams  da  Poivpée  at  des  pmnmfmaiÊfaméMaMaêolm 
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PJhwfBla  «t  du  f Dème  de  Sffiui  en  w  fltuoé  des  biographies 
4auKfe4y«iaiftUifii»aiiteB^  et  cmh.  a  to  rheiupeiue  idée  de  ftire 
.guijfreoeB  JHographies  de»  jugemene  portés  sur  ces  deux  poètes 
par  des  evitiques  tels  que  Scaliger^  Montaigne^  YoUaire,  RoU 
li%  La  Barpe^JiM*  de  VilleueuTe,  Adlar,  elc^  ^^  M.  Nisard 
a  lÙABé  reproduire  jwur  ces  deux  poètes  les  critiques  les  plus 
aoiUaotes  tirées  de  son  excellent  ouTcage  s«r  les  poètes  latins 
de  la  décadence.  L'appréciatioa  de  Claudieo^  qui  précède  ses 
«BBmres  est  dœ  à.  la  .plume  de  IL  Yicter  Lederc  La  traduction 
de  la  Pbarssle  estde  M.  Hauréau^  doort  nous  aurons- encore  à 
.mentionner  d'aulres  bons ourrragas dans  la- suite  delà  coUec- 
tienL  Celle  de  &iii«s^4taiiens  estàe.lL  Kernieysan^  cette  der* 
aiève  se  distingue  non  senlement  par  la  fidélité^  mais  sitftout 
par  L'èlégautesimplicité  du/ style.  Claudien  a  été  traduit  pres- 
se entDtalité'par  M.Delatoui^curé  de  Saint-Tliomasd'A^^uin, 
-Âl'esoeption.du  petit  poème  intitulé  TEnlèvexaent  de  Proser* 
pinO)  dont  la  traduction  estderM.  Géraises. 

^nèqoe  (le  philosophe)]^  esavre^  oomplàtea.  1  yoJè 
^aod  ûirSo  deuu-874  p.  l^Sa. 

Ce  Tolume  contient  tout  ce  qui  est  resté  de  Sénèqiie  le  Phi» 
losophe,  f  compris  les  fragmens  d!ouyrage  perdus  qui  ont  éli 
cités  par  les  pères  de  l'Église.  Les  éditeurs  ont  suivi  pour  le 
texte  Téditien  de  Ruhkop^en  prenant  cependant  ailleurslesle- 
çons  les  plus  accréditées  pour  les  très-rares  passages  qui  font 
encore  doute  parmi  les  érudits.  Le  volume  commence  par  les 
ceuvres  philosophiques,  qui  comprennent  la  colère,  les  conso* 
lations  àflelyia^  à  Poljhe,  à  Marcia^  la  proi^idence,  les  bteiK 
iaits,  la  constance  du  sage,  la  brièireté  de  la  yie^'  le  repos  et  la 
letra^e  dusage,  la  tranquillité  de  Tame^  la  clémence  et  la  vie 
Jieureuse.  Ces  traité,  les  seuls  écrits  €X  grofesso  par  Sénèque 
quisoient  paryenus  j^usqu'à  nous,  ont  été> traduits  par  M.  Elias 
Begnault.  Après  les  œurresr philosophiques  vient  la  facétie  sur 
la  mort  de  Claude,,  vulgairement  appefée  Apokolokjrntosc* 
fielie  bouffonnerie  a<  été  traduite  par  M.  Hauréau^auteur  de  la 
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traduction  de  la  Pharsale.  M.  Baillard  a  traduit  en  vers  les  petites 
poésies  qui  nous  restent  de  Sénèque.  Ces  poésies  précèdent  la 
traduction  des  questions  naturelles  conservées  dans  leur  inté- 
grité, y  compris  le  chapitre  des  Miroirs,  devant  lequel  avait 
reculé  la  chaste  plume  de  Lagrange,  etque  M.  Baillard  a  réussi 
à  faire  passer  dans  notre  langue.  M.  Baillard  est  aussi  Tauteur 
de  la  traduction  des  fragmens  tirés  de  Lactànce  et  de  saint 
Jérôme.  Toutes  ces  traductions  sont  remarquables.  Sénèque 
est  peut-être  parmi  les  classiques  latins  un  des  plus  difficiles  à 
bien  traduire.  Son  style  redondant^  plein  d^antithèses,  porte 
un  cachet  spécial  :'  l'inconcevable  variété  d'expressions  qu*ii 
tire  de  la  fécondité  de  sa  langue,  le  porte  à  épuiser  complète- 
ment son  idée  et  l'expose  souvent  à  dire  plusieurs  fois  la  même 
chose  en  termes  différens.  Les  traducteurs  ont  eu  le  boa  esprit 
de  conserver  dans  notre  langue  les  défauts  qui  charmaient  dans 
Sénèque  la  jeunesse  contemporaine.  Cela  ne  veut  pas  dire 
toutefois  qu'ils  soient  tombés  dans  un  néologisme  barbare  ou 
dans  une  exagération  ridicule,  mais  ils  ont  voulu,  tout  en  res- 
tant fidèles  aux  règles,  qu'on  ne  pût^  en  lisant  la  traduction, 
confondre  Sénèque  avec  Cicéron,  et  que  même,  dans  les  en- 
droits très-nombreux  où  les  idées  de  Sénèque  se  rencontrent 
avec  celles  de  Cicéron,  on  reconnût  que  la  morale,  toujours  la 
même  quant  au  fond,  avait  cependant  changé  de  vêtement  en 
changeant  de  siècle. 

Les  éditeurs  n'ont  pas  cru  devoir  donner  une  traduction  nou- 
velle des  épitres;  ils  ont  remis  en  honneur  celle  un  peu  ou- 
bliée de  Pintrel.  Cette  exhumation  serait  justifiée,  suivant  les 
éditeurs,  par  la  supériorité  de  cette  traduction,  écrite  dans  un 
siècle  où,  suivant  une  boutade  de  Courier,  «  Il  n'y  avait  fon- 
mclette  qui  n'en  remontrât  en  fait  de  style  aux  Buffon  et  aux 
Rousseau.  »  Enfin,  ajoute-t-on,  La  Fontaine,  parent  de  Pintrel, 
a  travaillé  à  cette  traduction,  il  l'a  revue,  il  en  a  traduit  en  vers 
toutes  les  citations.  Quel  que  soit  notre  respect  pour  le  grand 
La  Fontaine  et  son  parent  Pintrel,  nous  pensons  que  les  édi- 
teurs auraient  pu,  tout  en  profitant  de  ce  travail  excellent  pour 
son  siècle,  donner  une  traduction  nouvelle  des  épîtres.  D*ail- 
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leurs  un  assez  grand  nombre  de  passages  ayant  été  omis  parle 
traducteur,  on  a  été  obligé  de  combler  les  lacunes  par  des  ad* 
ditions  placées  à  la  fin  du  yolume.  Les  œuTresphîlosopbfqueé 
de  Sénèque  ne  sont  point  suiries  de  notes;  il  est  Trai  qu'elles 
sont  peu  nécessaires. 

Ovide»  œuvres  complètes.  1  vol.  grand  in- 8"*  de  xvi- 
869  pages  chiffrées,  plus  deux  pages  non  chiffrées.  1838. 

Cette  édition  est  distribuée  dans  Tordre  suivant  :  Notice 
anonyme  sur  Ovide.  —  Héroîdes.  —  Amour.  —  Art  d'aimer. 
—  Remède  d'amour.  —  Cosmétiques. —  Halieutiques.  —  Mé- 
tamorphoses. —  Fastes.  —  Tristes. —Pontiques.  —  Consola- 
tîon  ù  Livie  Augusta.  — Ibis.  —  le  Noyer.—  Épigrammes.Le 
texte  des  Héroîdes,  des  Amours,  de  T  Art  d'aimer  et  du  Remède 
d'amour  a  été  reproduit  avec  les  corrections  indiquée.^  par 
M.  Jahn,  dont  on  connaît  l'excellent  travail  philologique  sur  ce 
poète.  Plusieurs  auteurs  ont  concouru  à'  cette  traduction. 
M.  Baudement  a  traduit  les  Héroîdes,  les  Amours  et  les  Hali- 
eutiques. M.  Cbarles  Nisard  a  traduit  l'Art  d*aimer,lc  Remèdo 
d'amour,  les  Cosmétiques,  les  Tristes,  les  Pontiques,  les  Con- 
solations ù  Livie  Augusta,  l'Ibis  et  le  Noyer.  Les  Fastes  ont  été 
traduits  par  M.  J.  Fleutelot.  La  traduction  des  Métamorphoses 
est  Tœuvre  collective  de  MM.  Louis  Pugel,  Th.  Guiard,  Che- 
vriau  et  Fouquier.  Les  traducteurs  ont  généralement  conservé 
et  reproduit  autant  que  possible  le  caractère  du  génie  parti- 
culier d'Ovide  ;  cette  élégance  facile  et  presque  précieuse  jointe 
à  cette  douce  familiarité  avec  laquelle  le  poète  conduit  son  lec- 
teur dans  les  mille  détails  qui  jaillissent  de  sa  féconde  ima* 
gination.  Des  notes  sans  double  emploi,  mais  cependant  sufli- 
santes,  suivent  chacun  des  ouvrages  que  nous  venons  de 
détailler. 

Salluste.  —  Jules -César.  —  Yelleius-Paterculus. 
— ^  Florus.  1  vol.  grand  in-8''  de  727  p.  1838. 

La  composition  de  ce  volume,  disent  les  éditeurs,  n^est  pas 


l^rraç du Peraée^  et  Xaipite^rkidi;Qfieii derçippjjce^s/eipkceQ^ 
dju;ï«{r(urdre  c^oaqlo^quf  de3  falt^»  Salli^stf ,  qui  00119  racqulç 
4aw  d^s  plu3  çv^nds  épisodes  4e3  derniers  temps  de  la  réfm«- 
blique  ;  César,  dont  les  mémoires  sont  toute  rhistoûvede  {W>iw 
jusqu'à  sa  mort;  Florus,  qui  s'étend  dans  la  dernière  partie  de 
sen  abrégé  sur  les  guerres  du  trhira^irat  et  sur  le  règne  d*Au- 
giMte  ;  Velleius-Palevcfilu», .  cpii  nous  ipontre  les  coonqeneô- 
piens  de  Tibère  et  nous  niène  j^iq^'a^wc  annales  de  Ta^tûte. 
ÇalUiste,  Gésar^  Yelleius,  Floru&y  fervent  d^ac  dHntermédi^jjr^ 
enU'erhistonen  de  ]jlome  républicaine,  et  Tbistoiieu  de  laEome 
des  Césars,  Ces  ^ix  auteurs  aiusi  classus  offrent  un  c^semjïl^ 
iQajcstueuXj  malgré  des  mutilations  à  jamjiis  regrettables,  he» 
éditeurs  ont  eu  Tbeureuse  idée  de  reproduire  en  t£te  de  Sajr 
lustc  Texcellente  biographie  critique  de  cet  historien  par  le 
président  de  Bf  oss^,  morceau  capital  et  trop  peu  lu.  Le  tei^tfi 
est  celui  que  M.  Burnouf  a  éclairci^  et  en  quelque  sorte  ùx,é 
dan9  son  excellent  trayail  sur  cet  auteur,  qjui  i:estera  toujoucs 
Qommç  un  des  plus  ^aux.  monument  de  philplogie.  Oa  sait 
qii' outre  le  Catiliua,  Iq  Jugui*tba  Qt  les  deux  lettres  de  Salluste 
A  César,  il  nous  est  resté  quelques  fragmeos,  la  plupart  aaseï 
informes  et  disséminés  dans  up  grand  i^ombrq  d'auteurs,  d^ 
la  grande  histoire  de  Sal)uste,  doot  on  ne  saurait  trop  regretter 
la  perte.  Les  éditeurs  u,'ont  pas  cru  deYoir.donoercesIsimbeau^ 
s^ssez  souvent  ipintelligibles^,etqui  d'ailleurs  se.  retrouvent  ààjis 
Içs. auteurs  qui  nous  ont. couservé  ces  citations.  Qn  s'e^t  borné 
i\  reproduire  les  si):  fra^ens  découyerts  ajixv*  siècle  dapsup 
mss.  de  la  bibliothèque  4u  Yaticaq^  p^r  \^  sayaqt  na^olitaip 
Pomponius  Lœtus.  Ces  fragmeos  sopt  :  1  *  le.  discours  du.  coa- 
spl  i£miliud  Lepidus  au  peuple  romain  contre  Sjlla.;  a**  le. dis- 
cours de  Philippe  contre  Lepidus  ;  3*  la  lettre  de  Pomj^ée  ^u 
sénat  ;  4'  le  discours  au  peuple  du  tribun  Licinius;  ^'^  la  lettre 
de:1ttM»iidsito.ùïAii?sace;  Q*  \fi  àifiooup»,  m,  p^uple^  im  cmisul 
Aurclivt  CeUasÇesi  b^smpf*9^>»(M  cpm».dA4f  uf  leltr^idlfeSalr 
luste  à  César  sur  le  gouTernement  de  la  république.  Lacoo|u- 
twti^nr  de,  €jAilian>  les.  fragvMMta^  hbhltm  à  C^ur^Mliété 
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tralaitspar  H.  Damas-BmarJ.  M.  Bdéxe,  afrdeii  élèra  ât  ?t* 
cole  Nonoale,  a  traduit  ItB  gtierres  de  Jugnrtlia.  Une  longue 
et  sirfmite  biegraphie  de  Jules-César^  par  M.  Baodement,  pré« 
cède  sa  tnidiiotion  des  cenuuentairM  snr  la  guerre  des  Gantes*^ 
f  eomprisle  huitième  litre  attribué  communément  à  Hlrtius. 
M.  Damas-Hioard  a  traduit  les  covmentairts  sur  la  guerre 
ciTÎle,  aiafiàqHe'ceur  ttir  les  gtttrrea  d'i^axaiidrie^  d'Afrique 
et  d'Bspagne.  Ces  Ivoia  deraleva  ««ifcages  n'eut  éyidemment 
pstf  été  écrits  par  Gésar  :  toot  porte  ù  croire  queles  deux  pre- 
miers sont  de  l'auteur  du  huitième  Uyre  des  («eules;  mais  tout 
le  monde  s'accorde  à  dire  que  le  eommeataire  sur  la  guerre 
d'Espagne  n*est  sorti  ni  de  la  plum.e  de  César,  ni  même  decelle 
d'Birtius,  mais  bien  plutôt  de  c  elle  de  quelque  soldat  peu  lettré 
doMtonom  MMK  eet  dememé  eomplèCemest  tncounu.  Ce  qui 
nous  reste  de  ¥eUeitt»-Patercultts  a  été  traduit  par  M.  HerbeC, 
ckef  da  bareau.  historique  au  ministère  de  l'instruction  publl-* 
qiM.  Leur  notice^  contenant  les  quelques  détails  connus  de  la* 
tie  de  Véneios^précède  les  fregmensconsenres  de  son  ourrage. 
Flbnu  a  été  traduit  en  entier  par  M.  Baudement,  qui  a  ^it  pré- 
céder sa  tradùetien  d'une  notice  moins  déreloppée  querelle  re^ 
Uttteà  César^  mais  non  moins  satante  et  judicieuse.  Chacun 
dtes  ouvrages  qui  composent  ce  volume  est  suir!  de  notes  et 
écIaircistemeiisdesCinésirai^eleTmibithfstorique  peuconnu, 
plutôt  qn'fr  jnstiter  les-  textes  adoptes  par  les  traducteurs.  Les 
testée  soWls  pour  César;  Vellcius-Patcrculus,  et  Ploms,  sont 
ceBX  de  la  collectîott  Lemaire  ou  plutôt  des  éditions  allemandes 
auxquelles  la  publication  française  les  a  empruntés.  Les  éditeurs' 
amoncent  cependant  avoir  introduit  dans  les  textes  quelque^ 
levons  tir6es*des  manuscrits  qu'iTs'oppo€ent  aux  leçons  de  Pé- 
ditiott  Lemainr.  Les  restitutions  Ibrt  suspectes  des  éditions 
uatieHesi  n 'odt  été  adoptées  que  dan5  un  frès-pêtit  nombre  de 
passages  de  Vetfeftis  et  de  Plorus  où  le  texte  desmss.  n'offrait 
aucm  sens',  an/qtd  pisrest,  des  Barbarisme^.Toutes  les  traduc- 
tiiiDfrqtf  composent  ce  volume  sont  géaérafement  remarqua- 
bleS)  et  sortlMit  d'une  scmpcdeuse  ildélité.  On  pourra  sans  doute 
tnmver  ee«ere  âts  nuances  légères  stït  lesquelles  il  pourra  res* 
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ter  quelques  incertitudes  même  après  les  innombrables  com- 
mentaires dont  rAIlcmagne  a  doté  la  littérature  classique,  mais 
on  peut  affirmer  que  le  sens  adopté  est  toujours  conforme  ù  la 
raison^  au  bon  sens  et  au  véritable  esprit  de  Toriginal. 

Nous  donnerons    dans  un   prochain  article  l'anal jse   de? 
autres  volumes  parus  jusqu'à  ce  jour. 

Cent  épigramroes  de  Martial,  toutes  traduites  vers 
pour  vers,  pour  la  première  fois,  avec  le  portrait  du 

traducteur,  et  la  cinquième  édition  de  TOde  &  la  posté- 
rité, etc.  9  par  Molle  vaut,  membre  de  Tlnstitut,  etc.  — 
Paris,  Bouchard-Huzard.  Chez  l'auteur,  99,  rue  Saint- 
Dominique  Saint-Germ.  1840,  In-12  de  64  p. 

Martial 9  l'un  des  épigrammatistes  les  plus  mordans  et  les 
plus  nerTCux,  en  s'attaquant  ù  la  corruption  des  mœurs  de  son 
époque,  a  dû  nécessairement  entrer  dans  des  détails  un  peu 
trop  graveleux  pour  être  adoptés  par  la  délicatesse  pudique 
de  notre  langue.  C'est  ce  que  M,  MoUevaut  a  parfaitement 
compris.  Habitué  qu'il  était  à  faire  passer  dans  l'harmonie 
de  SCS  Tcrs  les  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  latine,  l'habile  Ira- 
ducteur  a  cru  indispensable,  pour  employer  ses  propres  ex- 
pressions, d'enlever  au  fumier  de  Martial  l'or,  les  perles  et  les 
diamans.  Il  a  donc  fait  un  choix  heureux  qui  lui  a  permis  à  la 
fois  de  satisfaire  aux  exigences  du  bon  goût  et  de  reproduire 
de  son  mieux  les  beautés  du  poète  latin.  M.  MollcTaut  a  fait 
précéder  sa  traduction  d'une  courte  biographie  de  Martial  et 
d'une  appréciation  de  son  talent.  «  La  langue  française,  dit- 
il  en  terminant,  aussi  féconde  en  beautés  qu'en  ressources, 
prouve  que  le  travail  opiniâtre ,  aidé  de  je  ne  sais  quelle  tn- 
ffluence  secrète  ^  peut  tout  rendre  vers  pour  y  ers,  et  même 
avec  les  plus  belles  rimes,  sans  blesser  les  lois  de  la  langue, 
les  régies  du  goût  et  les  convenances  de  la  société.  »  Nous  ne 
partageons  pas  l'avis  de  M.  Mollevant  :  une  langue  comme  la 
nôtre,  embarrassée  de  pronoms  et  d'articles,  ne  pourra  jamais 
lutter  pour  la  précision  avec  une  langue  aussi  serrée  que  celle 
de  Martial  et  d'Horace.  S'engager  à  rendre  en  français  vers 
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pour  yers  les  poètes  latins,  c'est  renoncer  d'ayanceà  admettre 
dans  la  traduction  certaines  épilhètes  indispensables,  c'est 
Touloir  se  contenter  d'à  peu  près  et  produire  une  copie  inexacte 
deToriginal.  Toutefois,  hHtons-nous  de  le  dire,  M.  Molleraut 
a  fait  un  Téritable  tour  de  force ,  et  bien  souvent  il  a  prouyé 
qu'il  pouvait,  tout  en  étant  fidèle,  égaler  la  concision  de  son 
modèle  inimitable.  Nous  citerons  quelques  épigrammes,  par 
exemple  la  6*,  adressée  au  détracteur  Lélius  : 

Sans  publier  yos  chants,  tous  critiquez  les  nôtres  : 
Ne  les  critiquez  pas,  ou  publiez  les  vôtres. 

Puis  la  au*,  contre  Zoîie  : 

Par  six  hommes  nerveux  fais  porter  ta  litière , 
Pourvu  que  ce  beau  char  te  porte...  au  cimetière. 

Enfin  cette  autre',  la  98%  à  Fidentinus  : 

Tu  lis,  Fidentinus,  des  vers  qui  sont  les  miens; 
Mais  tu  les  lis  si  mal,  qu'on  les  prend  pour  les  tiens. 

Quant  à  l'Ode  à  la  postérité,  elle  est  trop  connue  pour 
que  nous  en  parlions  ici.  L'auteur  l'a  retouchée ,  revue  et 
augmentée,  et  elle  est  suivie  de  la  liste  des  ouvrages  publiés 
et  inédits  de  M.  MoUevaut. 

LITTÉRATURE  MODERNE. 

Le  poème  de  Roncevaux,  traduit  du  roman  en  fran- 
çais, par  J.  L,  Bourdillon.  —  Dijon,  1840.  In-8\ 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  venu  après  plusieurs 
années  remplacer  celui  que  M.  Bourdillon  avait  promis.  Si 
nous  ne  nous  trompons  pas ,  l'auteur  devait  publier  le  texte 
de  la  chanson  de  Roncevaux,  et  il  se  borne  à  en  donner  au- 
jourd'hui une  traduction. 

La  publication  du  texte  anglo-normand,  faite  par  M.  F,  Mi- 
chel, n'aurait  pas  dû  décourager  M.  Bourdillon  de  son  entre- 
prise primitive,  puisque,  selon  lui  :  «  Ce  texte  est  le  plus 
grand  ramas  de  sottises  qu'on  puisse  voir.  »  Il  est  vrai  de  dire 
L  &6 
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^e  le»  texteii  MfUy-^Mmi^uàfi  ne  loot  1»»$  qvfà  défaut  de 
meilleurs 9  c'eât^A-ilîre  f  oead  ils  sont  unique,  p»r  eseqp^e, 
Mmme  les  ^i^gmens  de  TriitMu  JOu  reste  ils  swt  ù  défee* 
ttueia,.  d'uoe  oi*tbogri|»be  si  iocevrecte  et  à  Iseirhare,  fn'ep 
A'en  peut  tirer  ^'un  màdipcre  .seeanrft.  JLe  is^oa  eenuyideiise 
4ont  oat  les  r^prpfhnt  4éraule  les  lecteurs  fui  i^  «qiH  jp^s 
4eTiQS,  Ce  o'est  pes  eve«  des  sic  que  jes  prevuers  «diteufs 
d'Homère  et  de  Yjcgsle^  etc^  041^  épl^irxû  Jeiups^esdes^  M.  Bmit- 
dillon,  en  donnant  le  poème  original,  a  naturellement  conçu 
ridée  de  faire  à  peu  près  coo^me  ces  anciens  commentateurs. 
Ainsi  il  a  conféré  le  manuscrit  de  Paris  arec  l'imprimé  fait 
sur  celui  d'Oxford,  et  avec  quatre  autres  manuscrits,  en  don- 
nant la  préférenee  aux  leçons  de  cens  de  Yersafllee  et  4e  Ve- 
nise, q«ri  soQt  les  plus  «ocrf  ois.  Ibis  «0  inMdent  fairo  mieux 
encore,  a-t-il  également  tieo  fait  ?  M.  Bourdillon  annonce  qu'il 
a  composé  son  poème  en  commençant  par  apprendre  le  texte 
de  tous  les  manuscrits,  qiffl  a  ensuite  pris  Tordre  des  idées, 
et  appelé  les  vers,  qui  alors  d'eux«mf$mes  sont  Tenus  se  ranger 
sôœ  sa  plvme,  etc.  Or,  pour  étve  bien  à  même  et  ^ger 
s'il  a  parfaitement  epéré  eti  supprimant  tels  o«  tels  détail^ , 
rapportés  parles  uns,  négligés  par  les  autres ,  il  faudrait  ^«Vm 
pût  connaître  par  l'impression  le  teste  4e  mciReur,  aoeiMapa- 
gné  en  note  des  principales  variantes.  Gela  n'empêche  pas 
que  M.  Bourdillon  n'ait  fût  xiee  taaâitcdQfi  fert  intéressante , 
précédée  d'une  introduction  remarquable^  où  il  p^sse  eu  re- 
Tue  beaucoup  de  choses  diverses. 

D'abord  la  question  du  chant  des  chansons  de  geste.  On  a 
tout  dit  là-deaaus  ;  mais  M»  Bourdillen  ooiydiftt^  oonHaek  plu- 
part des  moderoeequi  se  sent  oocupés  dé  oelte  ^fuestioa»  ^e 
lis  $tmictê  des  poèmes  étaieot  en  effetciiaotées.  Nous  le  orejens 
aussi,  mais  dqus  avouerons  que  ce  chant  ne  pouvait  Ht  ® 
qu'une  espèce  de  psalmodie ,  puisque  les  couplets  DUMiortmis 
étaient  nécessairement  inégaux  en  longueur^  et  qu'ilsfi'admet- 
taient  point  le  rbythme  uniforme,  les  suspensions,  les  clmtes 
ejQiétriques  de  la  chanson  proprement  dite.  £t  si  l'on  penaait, 
ioomme  M.  BoardiUoo,  ^e  le  système  d'oateiiaiices  onde 


mmvttiseê  Win^^^veuM,  At-H,  pat  M.  Acf^fiioUûtàf  ¥k 
peut*MUnit  tm  tÊfàWfm  ^êrUfUôc ,  la  dUBefvUé  du  chanl  9^ 
rà^ -encore  plu»  gtandë  i  i^ar  eoalxfteiit  chafilèr  té  qui  tie  de 
distinguerait  nullement  de  la  prose  ? 

Phfs  loiti  H.  IN^tirdincMa  -etatiiltie  à  fe  (rkaM90n  de  Roiiee- 
ttmi  «st  ott  Mb  d«i  ïl*  siècky  ^ull  pl^éciafiAe  k  fhn  bum  éé 
tin  tkré9itfm$;  eC  épfès  atoiv  idterrofé  le  poètne  loinnêiM 
mit  tfMi  ilge^  M.  fitourdillen  s^ècrla  :  O  mon  poknel  ce  fKfo/i 
hjfet»  téritftbl«tnenl  tôt  Ters  qui  &m  éti  ebaûté»  011  1 066,  à  ht 
bmaiHè  die  Hasvîn^ik  C«la  m  pare^tra  pasà'tout  le  Blo«d«  lègiH 
ÏMittn  pHmt^.  Cendant  M.  B^urdillon  trèUTe  aree  farisow 
une  conformité  frappante  esti^  leê<Knitii«ftes  et  tes  mmvftn  èê 
nêtdtitûsMk,,  tt  latépiMiAPié  qu^To^piniMi  générale  attiilme  à 
ItoMîtie  MiilUldi»;  mm^  eetalDM  cette  «plnioti  est  aiijeiirdliiii 
eéiltiiBSté« ,  il  se  ci<0il  (Mifè  àê  la  «^faillir  par  des  argiiiAentf 
ïïÊÈffnd^wtu^mittKof^nê^  %hmètùè  temp  ^à  la  discusskMK 
^e%léPt^e  eti  dernier  Kew  sur  ee  foi*t  parl'abiïé  de  la  Rue^ 
Iflyocmaed,  M.  Damou  tt  Mu  Galty^Keigbt. 

Moi»  nesoTéns  ipourquoi  tL  ftoaidillen  ▼  eut  que  la  cAm^ 
Êm  d$  ËanCêCûUa  sok  anonytnMi.  U  piétiend  que  Tâbbé  de  hr 
Ra«  â  mal  enteikki  te  Ten  du  maiiMeriC  d'Ozfot t  :  «  Ci  fall 
la»  geste  ipia  Tut oUks  declnet  s  «t  qu'il  faut  la  paraphrase^ 
âtei  ;  «  Nou»  deTéoé  «eMe  iMirraîsa  copie  au  jongleur  Ta«« 
Md«  »  Mais  bomme  les  eio^ies  eopiates  ne  se  nemmaieflA 
peinte  il  eet  cteir  qtm^  malgni  i'aifumentalien  actuelle  et 
jooqa'èr  preuve  doutralrs ,  Tureld  deit  être  eensidéré  commtf 
l'auteur  du  poème.  Et  puisque  M.  Bourdillon  veut  que  cet  att<« 
teur  soit  Normand  ^  le  nom  de  Torold,  maintenant  Théroult, 
Tbouroude^  a  de  quoi  le  satisfaire.  Mais  ce  n'est  pas  tout. 
M^  Beurdillon  cenckit  de  l'emploi  de  certains  mots  encore 
usités  dans  le  Bessin^  que  Tauteur  anonjme  doit  être  né  es 
fiasse-RormaBdie*  Rien  n'empêche.  Pourtant  ces  mots  ne  sOKt 
pas  plus  particuliers  au  Bessin  qu^au  pajs  de  Cauz,  au  Go« 
tentin  qu'au  pays  d'Âuge.  Ailleurs^  si  M.  Bourdillon  croit  de- 
teir  releter  eu  passant  une  erreur  éTicfente  de  f  abbé  de  la 
Ihie^  il  aurait  pu  se  dispenser  de  qaaliter  de  iri$te  tfwotafé 
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•on  Essai  sur  les  Trouvères.  L*étjmologie  du  fameux  mot 
tnonjoie,  lui  donne  occasion  de  relever  égaleroeat  les  bévues 
des  savans  qui  n*ont  pas  su  la  trouver  dans  le  roman  de  Eoo- 
ceTauz.  Et  il  la  cite. 

M.  Bourdillon  combat  ensuite  cette  proposition ,  que  la 
langue  romane  et  la  langue  française  n'en  font  qu'une.  Il  pré- 
tend que  la  première  est  morte  au  XY*  siècle.  Sans  doute,  quant 
à  là  syntaxe  il  y  a  de  grandes  différences,  mais  quant  au  vo- 
cabulaire, il  faudrait  distinguer.  Il  y  avait  deux  romanes, 
celle  du  midi  et  celle  du  nord.  La  dernière,  la  langue -d'oil, 
fait  évidemment  le  fond  de  notre  langue  actuelle.  La  propo- 
sition n*est  donc  pas  insoutenable* 

On  trouve  encore  dans  Tintroduclion  la  généalogie  de  Ro- 
land et  d*01ivier;  et  enfin  Tbistoire  des  manuscrits  que  l'auteur 
a  consultés,  et  la  manière  dont  il  en  a  profité  pour  com- 
poser son  texte.  Le  reste  contient  un  éloge  plein  d'en- 
thousiasme des  beautés  du  roman.  Cet  enthousiasme  est 
bien  pardonnable  ;  mais  nous  l'excuserions  davantage  si  nous 
pouvions,  comme  M.  Bourdillon,  voir  l'original  de  près. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  et  à  part  le  ton  un  peu  leste  dont  l'auteur 
de  la  préface  parle  de  ses  devanciers ,  il  a  fait  une  bonne  pu- 
blication ,  qui  serait  meilleure  s'il  avait  placé  le  texte  coUa- 
tionné ,  épuré ,  en  regard.  Tout  nous  fait  donc  désirer  que 
maintenant  qu'il  a  donné  sa  ven ion  séparée ,  M.  Bourdillon 
t'associe  à  la  publication  des  Romans  des  douze  Pain ,  par  un 
volume  qui  ne  serait  pas  le  moins  curieux  et  le  moins  recher- 
ché de  tous. 

Li  Romans  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bernier,  pu- 
blié pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  unique  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  par  Edward  Le  Glay.  —  Paris, 
Techener,  1840  (tiré  à  400  exemplaires  sur  papier  de 
Hollande).  — Fac-similé.  —  Imprimerie  de  L.  Lefort 
à  Lille.  In- 12  de  xxiv-354  p. 

Le  roman  de  Raoul  de  Cambrai  est  une  des  plus  anciennes 
chansons  de  geste  du  cycle  carlovingien.  On  n'en  connaît 
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qu'un  seul  maouscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi  sous 
le  n*  Saoi ,  et  la  vétusté  y  avait  dè\ÙL  porté  plus  d'une  atteinte. 
H.  Edward  Le  Glay  a  donc  rendu  un  véritable  service  ù  la 
science  philologique  et  aux  amis  de  notre  vieille  littérature 
nationale,  en  publiant  ce  monument ,  que  nous  regardons 
comme  très-précieux  sous  divers  rapports.  Le  roman  de  Raoul, 
en  effet,  sera  étudié  avec  fruit  par  toutes  les  personnes  cu« 
rieuses  de  connaître  à  fond  les  premières  formes  du  langage 
français,  par  toutes  celles  qui  pensent  que  les  mœurs  du 
moyen  âge  ne  peuvent  bien  se  révéler  que  dans  les  œuvres 
contemporaines  ;  enfin  par  les  historiens  qui  cherchent  dans 
les  traditions  romanesques  des  éclaircissemens  aux  faits  de 
l'époque  carlovingienne ,  sur  laquelle  il  nous  reste  si  peu  de 
documens  authentiques.  M.  Edward  Le  Glay  n'a  pas  borné  sa 
tache  d*éditeur  à  donner  du  roman  de  Raoul  un  texte  bien 
épuré.  Dans  une  introduction  concise,  mais  pleine  de  recher- 
ches^  il  fait  d'abord  une  description  ûdèle  du  manuscrit ,  puis 
il  passe  de  suite  à  l'appréciation  historique  du  poème  que  déjiV 
il  avait  envisagé  sous  le  point  de  vue  littéraire  dans  un  précé- 
dent ouvrage  publié  en  i858  (Fragmens  d'épopieê  ramane$ 
du  douzième  giècle  f  traduits  et  annotés,  etc.,  in-8*,  Paris, 
Techener  ).  Afin  de  jeter  quelque  lumière  sur  le  héros  prin- 
cipal du  roman  et  sur  les  événemens  qui  forment  la  base  de 
l'action  épique,  il  établit  la  chronologie  des  comtes  laïcs  de 
Cambrai  sous  la  seconde  race,  et  entre  dans  quelques  détails 
sur  chacun  d'eux.  Cette  notice ,  qui  éclaircit  singulièrement 
le  texte,  sera  d'autant  mieux  accueillie  que  jusqu'à  présent  la 
chronologie  des  comtes  de  Cambrai  n'avait;  été  méthodique- 
ment dressée  nulle  part,  et  qu'on  ne  possédait  sur  ces  per- 
sonnages que  des  notions  fort  confuses  et  éparses  dans  différons 
ouvrages  imprimés  ou  manuscrits.  L'éditeur  a  essayé  de  dé- 
brouiller ce  chaos,  et,  â  notre  avis,  il  y  a  réussi.  Le  troi- 
sième paragraphe  de  la  préface  est  consacré  à  la  recherche  et 
à  l'examen  des  diverses  allusions  au  roman  de  Raoul  qu'on 
rencontre  çà  et  là  dans  quelques-uns  des  plus  vieux  monu- 
mens  poétiques  du  moyen-âge.  L'histoire  provençale  rimée 


de  la  crotsafle  contre  fes  âftig^eois,  êéitèe-par  ■•  Faarîel,  !• 
cbroniqne  de  PhîKppe  M «nske»,  misa  an  fecnr  parle  baron  de 
Rciffenberg-y  le  roman  d^Aofeer!  lA  Borf^ipg^,  la  ckanson  dea 
lorrafns ,  stmt  tour  â  tour  cMs  aiiz  pawagea  eé  il  eèl  ftSt 
mention  de  la  ^ste  de  Raonf  de  Cambrai.  V.  Idwar^  le- 
Gl^j ,  sans  assigner  -précisément  à  ee  poème  une  antcrioiMh 
quelconque  ^r  les  œnyres  citées  ci-dessas,  lire  cependant 
une  induction  qui  nous  paraît  d^un  grand  poids.  «  H  n'est  pas 
»  moins  di^ne  de  remarque,  dit-il,  que,  tandis  qu'on  ren-» 
»  contre  dans  ces  monumens  tant  d'aHusions  anx  gestes  des 
»  dffférens  cycles,  il  n'y  ait,  dans  notre  leçon  dtr  Raoul,  aii« 
»  cun  Testigc  de  traditions  antérieures  ou  contemporaines. 
»  Cest  lu,  ce  nous  semble,  une  preure  d'antiquité  foit  re»-> 
»  pectaMe,  preuve  que  Tiennent  dTailletrrs  corroborer  l'état 
»  du  langage,  de  la  versification  et  la  nature  paléograpbîqm 
j»  du  manuscrit.  »  —  Quant  au  texte  du  roman  de  Raoul  de 
Cambrai,  M.  Edward  Le  Glaj  a  mis  tous  ses  soins  à  Te  rendre 
aussi  correct  que  possible.  Des  notes  philologiques  nom^ 
breuses  viennent  écfaîrer  les  endroits  obscurs,  tout  en  founns^ 
sant  d'utiles  notions  sur  quantité  de  mots  inconnus  atix  glos- 
lateurs  ;  enfin  une  table  historique  des  noms  d'hommes  et  de 
lieux,  un  index  des  proverbes  et  maximes  renfermés  dans  le 
texte,  et  un  autre  index  des  mots  expliqués  dans  les  notes, 
complètent  ce  consciencieux  travail ,  digne  à  tous  égards  de 
fixer  Tintérêt  du  monde  savant. 

La  chasse  du  cerf  en  rime  firançoise.  —  Paris,  L** 
crampe  et  comp.  t8IO.  In*^  dex-39  p. 

Ce  petit  poème  sur  la  vénerie  a  été  composé  vers  le  raHimi 
du  XIII*  siècle.  Le  style  et  l'antiquité  même  du*  seul  manuscrft 
qui  le  contienne  ne  permettent  pas  de  lui  assigner  une  origine 
plus  récente.  La  Curne  de  Saiote-Palaye  (Mémoire  sur  Tan- 
cienne  chevalerie.  Paris>  i8s6,  ni-8*;  tom.  H,  pag.  238}  dft  qœ 
c'estl'ouvrageleplusaneien  qui  ait  été  écrit  ea  français  sur  la 
chasse.  Mais  il  prétend  dans  ses  notes,  que  ce  poèm^  est  k 


même  ouyrage  que  le  Modui,  L*éditeur  relèye  cette  erreur, 
^*fl'appe1!einconceTable,  parce  que  la  Cha$$e  du  CffjTest 
en  Tcny  Ks  môdu$  ctd  pfose  \  €ft  parce  ^e  ce  dernier  utivrage 
eft  yitkgt  fois  plos^étendu  tjne  le  ^atatry  ift  tpi'il  parle  de  tmi* 
tes  les  espèce  de  e)iassc«,  tandis  qvela  Ckoite  in  Cerf'tte 
toaite  que  le  sujet  ann  eneê  par  «on  tiliie.  Ccile  piècv  >e0t  la  ^ik* 
quante-quatrième d'un  recueil depoésiei  françaises, 9pâ  a  flp« 
partenu  au  président  Fauchet,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie 
Ses  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Roy  de,  ^tcc  le  n^  7,615, 
iu-4r*  L*éditeur,  qui  ne  se  nomme  pas,  péyient  qu*fl  n*a  pas 
cru  devoir  donner  tine  traduction  en  TCgiard.  H  n^a  pas  non 
pkis^oulu  cliarg^te  teitte  4e  notes  qui  auraient  empêché  d*en 
faire  une  lecture  suîrîe.  On  trouve  dans  le  glossaire  iqiii  en 
rej^é  à  la  fin,  non  aecflement  rezptîcation'des  mots  difficile»  & 
comprendre,  mans  encore  €elle  de  divers  past&ges,  et  quelques 
observatîotis  sur  certains  termes  spéciaux  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  anciens  ouvrages  tliéretrtiques.  L'éditeur  aveitSl 
snxssi  qu'il  aTintention  de  publier  de  h  même  manière,  le 
Trhar  devénerie,  les  Meutêes  tt  Vin$rtr8  de  ttan  de  Ligne^- 
vilte^  et  peut-être  quelques  autres  ouvrages  des  theretttico- 
graphes,  et  termine  en  adressant  des  remercimens  à  Mes- 
^urs  les  conservateurs  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Kojrale,  principalement  à  H.  Paulin  Paris,  à  qui  il  doit  la 
communication  du  mamiscrft  de  la  Chasse  du  Cerf.  A  la  fin 
delà  préface  pour  toute  signature  on  ne  lit  que  les  mots  JT 
TIENDRAI,  dans  lesquels  il  semblera  peut-être  difficile  de 
recomiaître  le  nom  -de  Tauteur.  Cet  ouvrage  a  été  tiré  à  cin* 
quamte  exemplaires  numérotés,  trois  sur  vélin  et  quarante- 
sept  sur  papier  de  Hollande.  Les  éditions  que  notre  anonyme 
se  propose  de  donner  par  la  suite  porteront  toujours  la  mar^ 
que  qui  est  sur  le  titre  de  celle-ci,  «t  qui  est  la  sienne.  Elle  a 
été  gravée  par  M.  Brevière.  On  a  emprunté  une  grande  par- 
tie des  omemens  qui  entourent  le  sujet  principal,  à  la  marque 
de  Barthélémy  Honoratî,  libraire  de  Lyon,  à  la  fia  du  xvi* 
siècle.  Dans  l'exciyue  on  lit  :  HEMOR  FVI  DIERVBI  ANT!- 
QTORTM.  PS.  CXLII. 
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Denkmseler  altniederlaendischer  Sprache  und  Literatar. 
Nach  ung^druckteo  Quellen  herausgegeben  von  L.  Kaus- 
1er.  I.  Band.  Tûbingen,  L.  F.  Fues.  1840.  —  Sous- 
titre  :  Reimchronik  von  Flandern,  nach  einer  altnîeder- 
Isndischen  Handschrift  mit  Ânmerkungeo  zum  ersten 
Malherausg...  —  In-S""  deLXi-711  p. 

Premier  volume  d*une  collection  de  monumens  de  Tan- 
cienoe  langue  néerlandaise,  mais,  comme  le  sous-titre  l'indi- 
que,  ouvrage  en  ancien  flamand.  —  Les  monumens  de  la 
langue  et  de  la  littérature  de  ces  pays  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler par  extension  Pays-Bas,  et  qui  forment  aujourd'hui  deux 
royaumes  au  nord  de  la  France,  ne  sont  pas  les  moins  im- 
portans  de  ceux  qu'on  tire  aujourd'hui  de  l'oubli.  Le  gouver* 
nement  de  Belgique  s'est  mis  à  la  tête  des  travaux  entrepris 
pour  remettre  en  lumière  tout  ce  qui  regarde  la  partie  histo- 
rique, et  les  savans  de  ce  pays  exploitent  le  champ  fécond  de 
la  littérature.  L'Allemagne  n'est  pas  non  plus  étrangère  à  ce 
mouvement.  Nombre  de  savans  du  nord  de  cette  contrée,  en- 
tre autres  l'auteur  de  la  présente  publication,  se  sont  attachés 
à  reconstituer  le  corps  de  l'ancien  langage  par  l'impression  et 
l'étude  philologique  des  matériaux  littéraires  qui  nous  en  sont 
restés.  La  Flandre,  en  raison  de  sa  prospérité  commerciale  au 
moyen-âge,  a  été  le  théûtre  du  prenaicr  développement  de  ci- 
vilisation germanique,  elle  est  donc  pour  l'Allemagne  d'un 
haut  intérêt.  Elle  n'en  offre  pas  moins  a  la  France,  car  elle  a 
été  le  centre  d'action  des  rois  de  la  première  race,  et  joue 
encore  un  rôle  important  sous  les  deux  autres  races.  Cette 
chronigue  rimée  de  Flandre  est  donc  intéressante  comme  mo- 
nument historique  ;  elle  l'est  aussi  comme  monument  litté- 
raire et  conune  étude  philologique.  M.  Kausler  l'a  extraite 
d'un  manuscrit  jadis  à  la  Bibliothèque  de  la  communauté  de 
Comburgy  maintenant  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Stuttgart, 
où  il  passa  quand  la  communauté  fut  abolie,  et  où  il  se  trouve 
sous  l'indication  MS.  Poet,  et  Phil.  fol.  Nr.  as.  Le  récit  com- 
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mence  avec  TaDDée  792,  époque  a  laquelle  la  Flandre  fut 
pour  la  première  fois  inféodée  par  Charlemagne  à  Ltederich 
de  Haerlebeke,  fameux  dans  les  traditions  populaires,  et  il  9t 
poursuit  jusqu'au  a5  avril  1404»  sous  Jean  sans  Peur;  là  il 
s'arrête  sans  rien  qui  ressemble  à  une  conclusion,  et  comme 
interrompu.  Il  embrasse  par  conséquent  les  périodes  les  plus 
importantes  et  les  plus  curieuses  de  Thistoire  de  Flandre  au 
moyen-âge.  Quoique  formant  un  tout  continu,  sans  lacune 
réellement  importante,  cette  chronique  n'est  cependant  pas 
d'une  seule  main.  Une  différence  sensible  dans  le  style  la  par- 
tage en  deux  moitiés.  Sans  faire  mention  de  la  yariation  dans 
les  écritures  du  manuscrit,  à  ne  considérer  que  le  style,  celui 
de  la  première  moitié  est  plus  vif,  plus  poétique  ;  celui  de  la 
seconde  deyient  coommn  et  prosaïque,  ya  jusqu'à  la  pauyreté 
et  la  sécheresse,  et  finit  par  n'offrir  plus  la  moindre  correction 
poétique.  En  outre,  pour  ce  qui  regarde  le  langage,  il  y  a,  dans 
la  première  moitié,  des  mots  et  des  formes  anciennes  qui  ne 
se  représentent  plus  que  rarement,  ou  cessent  même  de  re- 
paraître dans  la  seconde,  tandis  que  dans  celle-ci  il  s'en  intro- 
duit de  nouveaux,  qui  indiquent  la  transition  à  la  langue  mo- 
derne. Les  mots  français,  entre  autres,  extrêmement  rares  dans 
le  commencenient,  deviennent,  à  mesure  qu'on  avance,  d'ub 
emploi  de  plus  en  plus  fréquent.  Enfin  l'orthographe  des  noms 
est  plus  ancienne  dans  la  première  moitié  que  dans  la  seconde. 
Pour  l'histoire  de  la  poésie,  ce  monument  n'est  pas  moins  in- 
téressant. Les  différences  essentielles  de  chacune  de  ses  par- 
ties, la  traduction  textuelle  d'originaux  français  et  latins  dans 
la  première  moitié,  le  remaniement  plus  libre,  et  enfin  sa 
création  complètement  indépendante  dans  la  seconde,  de  plus 
le  passage  insensible  de  l'eiévation  poétique,  qui  commence, 
au  ton  prosaïque  qui  termine  et  finit  par  ne  se  tenir  dans  les 
bornes  des  mètres  qu'au  moyen  de  chevilles  presque  conti- 
nuelles, tous  ces  détails  retracent  avec  intérêt  le  développe- 
ment de  la  poésie  dans  ses  vicissitudes.  L'éditeur  a,  du  reste, 
consacré  le  commencement  de  l'introduction  en  tête  du  vo- 
lume à  esquisser  à  grands  traits  les  principales  époques  de  ce 


fléreioppeiiieiit  <Qtiiant  àlaTaletir  philologî^fvede  oett»lîhro« 
àique,  ^dl<|iie4noiii8  »eomplète  que  les  ouyrages  enâstanft  et 
Jacques-de  Mieiiaiits,  elle  doit  oependanX  ttre  rangve  {lanai 
les  nxomunenB  pfafilolvgicpies  les  plus  'oompkfts  de  la  Ftenâi^ 
ûtL  OMyea-^âge.  £ye  a  aussi  une  valeur  qui  lui  ert  paitioulièiey 
eVat  H  ftièlftë  a^ee  laqueDe  «Ile  a  suiri  aes  origiDaux  ktâm  : 
naninie  fllexpreesirnis  iamandœ  ouaipanées  avec  celles  de  To* 
figîMl,  en  reçoiveeft  frèquenament  «ne  ngolBcalien  non  um^ 
lament  ezacite,  mais  floUese  totA-Mait  «touTeHe.  Si  le  laogage 
dans  ia  seconde  moitié  est  ua  peu  covrompu  et  plus  mélangé 
demotSifniDçaiB,  cAe  n^em  acquiert  que  f>his  •d'impoTtance,  car 
on  «ait  «que  les  débris  ^de  la  littérature  flamande  provenant  de 
h  période  A  laquelle  uppartieiA  c^tte  moitié  ne  sort  pas  foit 
communs.  Mais  auitout  œ  ^qu^on  tut  saurait  apprécier  trop 
haut,  c'eat  ravantage  de  recmmailpe  Astindtemeaft  lesclnn- 
gemens^adodU  qu'a  subis  la  iMigue  iamande^  et  lesnflnea- 
aes  auxquelles  die  a  *obéi  de  la  fin  du  ^{usltornéme  3îMe  au 
comancBcement  du  qurnuème. 

"Cette  cbroalque  fonàe  la  preamère  partie  deBpoidicatîoBS 
du  tnanaBorit  de  Oombourg  qm  ne  «contient  pas  moins  de 
garante  pièces.  L'introduction  qui  précède  a  pcnr  objA  dV 
nitier  le  locfteur  dans  les  détails  de  Vetlstence  des  anciene  Fia- 
naands,  et  dans  riû^oire  de  leur^HHèrature.  La  description  du 
manuscrit  original  la  termine.  Les  .notes  i)ccupent  la  maitié 
du  Toinnne  :  pliilelogfques,  hl^oriques  et  bîMiograplnques  à 
la  tais,  elles  ooniSennent  en  outre  les  passages  des  originaux 
latins  dans  iesquels  le  ebroaiqneur  a  puisé.  Une  table  com- 
plëte  des  mots,  et  qui  doit  servir  de  dictionnaire,  paraîtra  avec 
le  tome  second  de  la  cdiection,  le  tome  premier  étant  assez 
volumineux  déjà  par  Itri-même.  L'aoteur  se  loue  des  secours 
bîbfiograpfaiques  qui  lui  jont  été  fournis  par  MM.  H.  Hoffmann 
de  Fallersieben,  Warnkocnig  de  Fribourg,  et  des  services  que 
lu!  ont  rendus  pour  sa  publication  MM.  Â.  Relier  et  G.  Veigle 
à  Tubingue. 

Lettre  à  mon  père  sur  Jean  Êdoaard  âa  Monin,  poète 


céUfbre  da  xri*  Mècla,  «é  i  6y,  par  Frannsipie  Lélal. 


IM».  fiekuMy,  libraire;  Gy,  Bevgoat.  1b^ 
de64y.  Pri«2ir.  5»e. 

D»  MraÎD  ,  quftson  bîof^ayiie  &it  naître «b  iSSg,  reçOI  I» 
jMv  i  Gj  de  p&vcm  peu  ricbes;  il  ^fta  te  iMirg^giie  et 
bmuie  heuve^  et  Tkil  éluéier  à  Foris.  A  l*8ge  de  diz-netif  aot 
il  délniCa  par  un  -viorne  ée  poésies  intitulé  :  JfuœJfoiiedniflir 
pw^ortMR  adiwrsoriM^  qui  hii  procura  la  oonnaissenee  das 
Gélébdtès  dujourpar  la  réputation  qn^il  Int  attira.  Ce  premier- 
aoTnf  e  ta  saîTi,  en  i  S64  ^  de  F  Uranokfgie  et  du  Qtiorenii«  ; 
ea  i585,  dn  PhœniXy  soiri  die  la  tragécfie  d'Orfte^-O^^cmi^r 
il  DMorul  Tannée  snmnte,  ftgé  de  Ttngt-sept  ans.  Dkilfenhi' 
jenit,  deson  Tirant ,  d*ane  grande  célébrité.  Sorn  biogrdpb«r 
ftdt  rejaovtir,  avec  tontes  ies  eemphûsanees  du  patf iotisacie  io«* 
cal,  le  mérite  de  ses  oeuvred.Elles  sont  cependant  asseistineeS; 
Mat9  f  inalgfré  eette  préoecopation  fort  excusable ,  la  notice 
de!!.  Lélntne  laSsse  parque  dMtre  fort  intéressante,  car  effe 
ppèstnte  plusieurs  détails'  précieux  pour  lldstoire  littéraire  éa 
saîsène  siècl«. 

Die  sprichwœrter  und  Sinnreden  u.  s.  w.  Les  Pro« 
verbes  et  Sentences  du  peuple  allemand  des  temps  an- 
ciens et  mûdemea.  Ëxtraitâ  pour  la  première  Cois  des 
sources,  expliqués  et  précédés  d'une  intiodoetion  pac 
i.  Eiselein.  —  Fieiburg,  1840.  Frid.  Wagner.  Ia-8' 
de  111-674  p.  2  Tk  12  gr. 

Dons  Tintr9dncti<in  <|ui  précède  et  que  M.  Eiselein  a  divisée 
en  devx  parties,  la  Bibliographie  des  FroTerfoes  |oae  le  prtiH 
cipal  rôle.  La  première  partie  j  est  consacrée  toute  entière-  ; 
l'auteur  y  eaaimne  tout  ce  qui  s*est  fait  avant  lui  et  en  ftîl 
ressortir  le  mérite  ou  les  défauts.  Dans  la  seconde  partie,  des* 
tinée  à  indîqner  le  plan ,  la  disposition  et  Fobjet  de  cette  eom» 
pilatioD,  l'auteur  s'occupe  des  diTers  systèmes  de  classifica* 
tion  adoptés  par  Érasme,  Âgricola,  Sailer,  Rirchofer  et  autres. 
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Quant  à  la  forme  qu'il  a  .affectée  pour  son  recueil,  il  s^est 
contenté  de  la  plus  simple  ;  il  en  a  fait  un  dictionnaire  suivant 
Tordre  alphabétique  du^mot  qui ,  dans  le  proyerbe  ou  la  sen- 
tence ,  joue  le  principal  rôle.  Il  ne  faut  pas  cependant  prendre 
ce  système  trop  au  pied  de  la  lettre  ;  car  il  y  a  des  cas  où  le 
choix  peut  être  nécessaire  et  où  il  s*agit  de  décider  à  quel  mot 
dominant  on  donnera  la  préférence.  Aussi  Fauteur  a-t-il  tâché 
de  parer  à  cet  inconvénient,  en  disposant  ses  proYcrbes  par 
espèces  autant  que  possible,  sans  nuire  à  sa  classification  pre* 
mière ,  c'est-à-dire  en  réunissant  sur  un  même  point ,  par 
exemple,  ceux  où  les  plantes,  les  animaux,  les  femmes,  le 
TÎn ,  les  dés ,  Dieu  et  le  diable  jouent  un  rôle.  L*ouvrage  est 
accompagné  d'un  petit  index  pour  Texplication  des  mots  et 
des  locutions  difficiles.  L'auteur  est  ami  des  anciens  temps  : 
quoiqu'il  proclame  une  neutralité  complète  à  l'égard  de  la  lutte 
du  passé  et  du  présent  en  philologie,  il  s'écrie  en  terminant 
son  ouvrage  :  «  Quelle  douceur,  quelle  flexibilité,  quelle  per- 
fection organique  dans  l'ancien  langage  !  et  quelle  rudesse  » 
quelle  barbarie,  quelle  roideur  dans  la  langue  d'aujourd'hiû  1 
Tel  est  le  résultat  de  haute  importance  à  tirer  de  ce  livre,  et 
î'ai  voulu  le  constater  en  quelques  mots.» 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

Radices  prAcriticae.  Edidit  et  illustravit  D''  Nicolaus 
Delius.  Supplementum  ad  Lassenii  institutiones  linguœ 
prAcritic». —  Rounae  ad  Rhenum.  Impensis  et  typis 
sanscriticis  H.  B.  Kœnigii.  1839.  Id-8^  de  xiii-93  p. 

Le  Prâcrit  est  un  dialecte  vulgaire  de  la  langue  sanscrite, 
employé  ordinairement  sur  la  scène  par  les  individus  qui  con- 
stituent les  classes  inférieures  de  la  société.  Pour  compléter 
les  Institutiones  lingtUB  prâcriticœ  de  M.  Lassen,  l'auteur  du 
présent  opuscule  s'est  décidé  à  publier  le  huitième  chapitre  de 
l'ouvrage  de  Yararutchi  qui  contient  un  catalogue  des  formes 
substituées  dans  le  prâcrit  aux  racines  sanscrites.  Le. texte  se 
trouvait  déjà  imprimé,  d'après  le  manuscrit  de  Londres,  lors* 


—  ris- 
que réditeur  put  prendre  connaissance  de  la  copie  qui  se 
troute  à  la  Bibliothèque  de  la  Société,  asiatique  à  Londres,  et 
qui  oifre  un  grand  nombre  de  différences*  La  Yarietas  îecUo» 
ms,  dans  les  endroits  où  elle  peut  serrir  à  corriger  ou  à  ex- 
pliquer le  texte,  occupe  dans  la  préface  les  p.  1-9.  L'ouvrage 
de  Varanitchi  et  de  son  commentateur  Bhâmaba  est  suivi  d'un 
opuscule  de  KramadicTara,  qui  donne  à  peu  près  les  mêmes 
racines,  mais  dans  un  autre  ordre,  avec  des  additions  et  des 
changemens  importans.  De  la  comparaison  de  ces  deux  cata- 
logues entre  eux  et  avec  les  usages  scéniques,  ressortent  trois 
espèces  déracines:  1*  les  racines  qui»  soumises  aux  règles  gé- 
nérales de  la  langue  prâcrite,  subissent  un  changement  ratio- 
nel  d'après  leur  origine  sanscrite  ;  a*  les  racines  qui,  accusant 
leur  origine  sanscrite,  offrent  de  l'irrégularité  dans  le  change- 
ment de  leur  forme  originaire;  5*  les  racines  qui,  dans  leprfi- 
orit,  au  témoignage  des  grammairiens,  ont  conservé  seulement 
la  signification  sanscrite.  La  table  alphabétique  des  racines 
qui  se  trouTent  dans  les  deux  catalogues  est  faite  avec  le  plus 
grand  soin, 

VOYAGES. 

Voyage  pittoresque  dans  TEmpire  ottoman,  en  Grèce, 
dans  la  Troade,  les  îles  de  rÂrchipel  et  sur  les  câtes  de 
r Asie-Mineure,  par  le  comte  de  Choiseul-Goufûer,  am* 
bassadeur  de  France  à  Constantinople.  Nouvelle  éditioii, 
augmentée  de  noti(;es  historiques  diaprés  les  voyageiurs 
modernes  les  plus  célèbres,  rédigées  avec  le  concours  et 
sur  les  observations  inédites  de  M.  Hase  et  de  M.  Miller. 
—  Paris ,  chez  Aillaud ,  libraire.  Épernay ,  Warin- 
Thierry,  1840.  In-8''  avec  un  atlas. 

Tout  a  été  dit  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Choiseul.  Doué  d'une 
science  étendue,  d'une,  érudition  yariée,  le  voyageur  avait  su 
colorer  de  tous  les  charmes  de  son  imagination  vive  et  bril- 
lante les  lieux  fameux  qu'il  avait  parcourus.  Mélangeant  avec 
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M  9a.  reprôéxKftiM  dM  UMafluiieD»  luitîquGB  «t  d«ft  miem. 
iiôur^lles,  éa  ftMfirtiiMi,  grftev  au  aonJare  et  k  lat  fidililé  des 
ftmquîrttooonip^^nèttt,  eflkàil  I0  tablesA  Tirant  et  Bmmk  te 
ptSBé  et  é\i  pré6«Dft  de  IXMetit^  aistii  scMi  Mttoèb  liftt<'ît  eompUlU 
9i  Cet '{mirage  fixapoîssaniDctit  ralileiitîoa^  alofs  que  rOmiil)i 
Isolé  <dti  eerele  de  la  poli^ne  curopéeMia^  witéit  «adonai 
dam  90a  repos,  ^e  «Leit-oe  être  aiu^Hifld'lnii  <}lie  la  vit «on« 
tlMiitGile Mmble  seooQGcntrar  à Conttaotînople^ Bt  Ton  dirait 
qiiCi  se  trecQ?»  le  nœud  govdico  dé  la  pelatifiat  de  VOeoidnif^ 
foi  pavait  emv  le  point  d'être  tranéha  Une  letnbbUe  p»^ 
bKfiKtioa  ne  poxinit  f  eair  phit  èk  poopoa.  LVm^e  ottoOMa 
e^fl  peutnètre  à  àa  ireille  de  Sâruiae^  eav  il  peol  |iérk  étéutt 
dans  Its  eiiiiiraaaciDKns  peu  ménagés  d'u»e  briOale  prtrtaa-^ 
tîoft.  Au  ibad  des  tr&hés  e«>D6èr râtelles,  la  poUti<|Ubd  V4mI  iw 
paiififei.  Uiii*ea(  poiaft  danetretre  rôle  de  traiter  de  telles  quear 
tfM»,  tnaès*  il  cbA  impoesiUe  de  «e  p«ar  aigcMier  TiniportaMa 
fQ'ao^i«f  reofTJage^e  M.  dei  Gheiseul  de  ee»  poèrîsieaB  «ois-* 
toift  sur  le  soet  de  i'empîre  bve»  <}aellM<  f  ne  seient  ses  aéitap» 
lations  et  ses  castastrophes,  on  le  retrouvera,  atCQ  sa  Téiilè^ 
son  originalité  natives,  dans  le  magnifique  tableau  tracé  par  ce 
savant  voyageur,  alors  q«B  la  patiie  des  Osmanlis  se  mainte- 
nait pure  de  tout  contact  européen. 

RI'.  Ailhud  a  bien méritié de  la  scietttreef  Ae fa |>elifi^é  en 
rAmpriteLâtit  le  voyage  de  M.  db  Clioi^eel,  atijowdliiii  pvea^ 
(pstr  épuisé.  Etr  le  rédieisaoA!  au  fi>nMal:  in^%  fl  ir  t«eddif  r<A^ 
itogé  d W  usage  pltts^  oemmode^  et  «a  sdMiissatit  oewidéri^ 
blâment  aenprix,  il  Ta  reodu  attoessibie  â  tomtcs;  les  elataet  de 
ibetevrs»  Deasle  biyvd'éte&dn  jus^'àee  )<m»  le  rèiiit  cfae  f  «k 
teur^  ks  édltevis  ont  fait  de  ueaibrenx  emptuals  aux  mivre» 
g«a  Décens  de  MM.  Dalawaj,  Leçhevelier,  Ueliing,  Stoarad- 
gea-d*Ohsson,  de  ChâleaebriMid,  Miebatd,  die  Lanartide^ 
Pouquevillcj^  Mauduit,  etc.  L'ensemble  des  quatre  derniers' 
ehapitres  de  H.  de  €bovseel,  restés- iliédits  après  sa  mort  pré- 
maturée, est  dû  au  seins  de  MM.  Barbier  du  Bocage  et  Le» 
tronne,  membres  de  Tlnstifut,  qui  en  ont  raccordé  tootee  le9 
p«*ties.  La  nouvelle  édStion  sent  également  enricye  des  lak^ 
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nMkmiuê  par  BL  icb  i^iseul  bu  ama  de  l'Acadésiie  de»  la*- 
Boiêfêmas  atttellM'LettoeA,  sur  l'Bipftadri^ined'Olyinpiet  wr 
f  «lî^e  du  JBospJKire  de  ThrMe  et  wr  TeiJâkf ujoe  d'Homtee. 
LUtb»  )DÎiit  a«  tesio  eit  compoM  4e  pnèfifde  trds  cents  des- 
sins ou  grayures.  Le  soin  de  rédîtion  a  éiè  oonflé  à  M,  JSaae 
^  à  ■•  Mifflerflcm  élè?e.  L'éditeur  estioM  que  fioor  Iw  ce  cou- 
ooun  est  une  ehanc*  de  plue  deeuooès. 

I/nDwagc  farmeim  4  'v^ol*  iiH8%  «coompsi^niis  d*uo  allas 
«firâè  en  quaitn  partiat»  et  paeait  loules  les  Msaakiee  par  B^ 
-vraJecn  de  i6  p.  Pris  ^5  c,  cft  S5  e.  par  la  poste.  On  souscrit 
â  Faris,chet  AjHaudy  «[uai  Yûhains»  ni*  ai« 

Yiagen^  astensas  ^  4ilatada3  do  célèbre  arabe  Aba- 
lAJidaJUh,  mM  CQuhdcHo  pelo  nome  de  Ben-Batata,  tnr 
4rada«  por  losé  da  Saoto  Àntooio-IIoura.  —  Lisboa» 
jISAO.  Ka  topographie  4a  Academia.  Tome  premier  de 
VII.533  p. 


Ita  relatifn  Aet  voyages  du  fameux  Aku-rAbdallak,  plus 
oecmii  ;souf  :1e  no«k  «de  Ben-Batuta»  eit  géaéralement  ignorée 
iffï  Bur^pe;  x)q  n'ea  a  jamais  fait  une  tradujction  eomplèla; 
quelques  fragmens  sealemeot  ont  été  consultés  et  cités  par  les 
géographes  modernes.  Les  exemplaires  arabes  de  cette  rela- 
4loa  'SOfit  fort  rares,  môme  en  Afrique  et  dans  l'Orient,  C'est 
donc  iM  'véritable  eerrice  reodiu  aux  sciences  gée^aphiques 
ipM»  d'en  IV^urnir  «ne  reproduction  cemplèie,  daasime  langue 
Tii^aire  aoceasikle  à  un  pluB  grand  nombre  de  lecteurs.  Sorti 
^  Tanger  sa  patne,  en  15^5,  à  l'âge  de  yiogt-deux  ans,  Beo- 
Batuta  parcourut  pendant  un  espacé  de  yingt-quatre  années 
f  j^pte^  la  Palestine,  la  Syrie,  les  trois  Arabies,  Déserte,  Pé- 
trée  et  Heureuse,  l'Asie-Mineure,  l'Empire  grec,  la  Perse^  la 
Zartarie,  l'Inde,  le  Malabar,  €ejlan,  Java,  la  mer  Pacifique  et 
la  Chine.  De  i549  ^  i3S€>  il  visita  l'Espagne  méridionale, 
J'Afciqche  centrale,  et  pénétra  jusqu'à  Tomboctou  dont,  le  pre- 
iDier,ii  fait  mention;  il  décrivit  le  cours  du  Nil  ainsi  que  l'E- 
thiopie. La  narration  de  Beo-Batuta  embrasse  tout  ce  qui  peut 
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intéresser  sur  les  contrées  qu*il  a  visitées;  géographie,  météo- 
rologie, histoire,  mœurs,  usages,  anecdotes,  son  attention  n'a 
rien  négligé.  Doué  d'une  profonde  instruction,  Ben-Batuta 
joint  à  la  science  une  scrupuleuse  exactitude,  et  un  talent  re- 
marquable de  description. 

L'exemplaire  arabe  qui  a  servi  à  cette  traduction  a  été  re- 
cueilli par  José  de  Santo  Antonio-Moura,  à  Fez,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  1798,  pour  le  service  du  roi  de  PortugaL 
Suivant  ce  qu'on  lui  apprit,  ce  manuscrit  avait  été  copié  sur 
un  autre  écrit  par  Mohammed,  Ben-Mohammed,  Ben-Oha- 
med,  Ben-Juzi,  Alcallbi,  de  Grenade,  contemporain  et  ami  de 
Ben-Batuta,  et  son  copiste. 

Cette  publication  remarquable  et  non  moins  intéressante 
fait  d'autant  plus  regretter  la  perte  récente  du  traducteur  José 
de  Santo  Antonio-Moura.  .Cependant  les  publications  com- 
mencées par  lui  n'éprouveront  pas  d'interruption,  grâce  au 
zèle  et  à  la  science  de  son  collaborateur  et  ami. 

Â  Winterin  Iceland  andLapland.  By  the  bon.  Arthur 
Dillon.  —  London  Whithing,  Beaufort  Hause,  Straud. 
Henry  Colburn,  publisher.  1840.  Deux  vol.  in-S**  de 
304  et  332  p.  avec  deux  lithographies. 

Depuis  quelques  années  on  s'occupe  avec  une  grande  acti- 
vité de  l'Islande  et  de  tout  ce  qui  regarde  ce  pays,  sj  peu  connu 
encore.  La  présente  description  a  pour  but  d'examiner  cette 
île  sous  tous  les  rapports  qui  peuvent  se  présenter  au  voyageur 
instruit  et  observateur.  M.  Dillon  raconte  d'abord  son  départ 
de  Copenhague,  sa  visite  à  Besscstad,  et  donne  les  motifs  de  son 
émigration.  Il  décrit  avec  le  plus  grand  soin  les  mœurs,  le 
commerce  et  les  amusemens  des  indigènes,  parle  de  la  légis- 
lation du  pays,  de  la  forme  du  gouvernement,  des  cérémonies 
religieuses,  dessacriûces  humains,  et  de  l'époque  à  laquelle  s'in- 
troduisit le  christianisme.  Il  entre  i\  ce  sujet  dans  des  dévelop- 
pemens  historiques  très-curieux,  et  jette  un  coup  d'œîl  sur  la 
révolution  de  1809.  On  trouve  aussi  des  détails  précieux  sur 
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réconomie  domestique  des  Islandais^  sur  leurs  maisons,  sur  la 
ditision  territoriale  du  pays,  sur  les  lois  et  sur  d'autres  sujets 
d'un  intérêt  local.  Viennent  ensuite  des  recherches  sur  Timpri- 
merie  et  la  poésie  islandaise,  les  caractères  runiques  et  le 
Codex  argenteus.  Le  premier  volume  se  termine  par  une  ap- 
préciation de  la  population  et  du  caractère  national.  Après 
avoir  quitté  l'Islande,  M.  Dillon  se  dirigée  vers  la  Laponie,  en 
passant  par  Hambourg,  Kiel,  Copenhague,  Stockholm,  et 
d'autres  villes  plus  ou  moins  importante?.  Il  décrit  avec  le 
même  soin  et  la  même  exactitude  le  pajs  qu'il  a  parcouru, 
passe  en  revue  les  mœurs,  les  usages,  les  lois  et  le  caractère 
des  Lapons,  et  entremOle  son  récit  d'anecdotes  qui  peuvent 
mettre  en  relief  le  caractère  des  habitans. 

Excursiousintheinteriorof  Russia;  including  sketches 
of  the  character  and  policy  of  the  emperor  Nicholas  ; 
scènes  in  St.  Petersburg,  etc.,  etc.,  by  Robert  Brem- 
ner,  esq.  —  LoDdon,  1840.  Henry  Colburn,  publisher; 
printed  by  William  Clowes  and  sons.  In  two  volumes 
of  xix-411  and  408  p. 

Ces  deux  volumes  sont  consacrés  à  la  relation  d'un  voyage 
fait  en  Russie,  pendant  l'automne  de  1 856.  L'auteur  a  été  à 
même  de  voir  les  mœurs  russes  et  de  les  observer  dans  la 
haute  société;  il  s'est  attaché  surtout  à  étudier  ce  qui  concerne 
l'empereur  Nicolas,  et  il  est  en  mesure  de  donner  sur  ses  ha- 
bitudes intérieures  et  sur  sa  politique  des  renseignemens  fort 
curieux.  Il  ne  néglige  point  dans  sa  relation  la  description  des 
villes  et  des  monumons  qui  l'ont  frappé.  Son  attention  se  porte 
surtout  sur  Saint-Pétersbourg;  il  en  peint  les  usages  avec  les 
détails  les  plus  minutieux.  Tour  à  tour  il  reproduit  le  ton,  le  cos- 
tume, les  manières  du  peuple,  ses  superstitions,  son  culte,  set 
amusemens;  les  habitudes  et  les  mœurs  de  la  classe  moyenne; 
la  richesse,  la  magnificence  des  hautes  classes,  leurs  divertis- 
semens,  leurs  modes,  leur  langage,  la  splendeur  de  leurs  hô- 
tels et  le  nombre  de  leurs  domestiques.  Ce  qui  concerne  la  ca- 


I^tak  est  tenaille  par  nae  letiM  As  F6tat  de»  aate  etdcft  ktMtf 
et  ée»  établiseemeiis  piiUlc&  Mai»  la  partifr  kr  pl«6  intéve»** 
saute  du  premier  volume  est  san»  cantrcéH.  celle  qtd  eoneeiM 
rempereor,  dont  la  Tie  est  encorepeacoaiKie  da  public  angM* 
et  français  :  sapersonoesy  ses  mœurs,  seaidéesy.soiisjsièiiie  po^ 
litique^  rien  n'a  échoppé  aa  To^ag^eur  aaiglaia,  qui  effleure  toot 
s^i!  B^a  pas  l'espaee  d'appofionditf  chaque  choser  Le  second  t«« 
lume  de  Touvrage  de  H»  Bremiiec  estcoaaafiré  à  Texamea  da 
Pihlérieur  de  !a  Russiew  Les  lieux  qu'il  a  parcourus^  et  dûaft  A 
dcmne  une  descriptiao^sotit:  N(r»ger(MU¥eMki,  Moscou^  ¥k^ 
<fimir^  NIdhnei-NoYgorod  ».  Toula,  l'Ukraine^  Pultaya,  les» 
Steppes,  les  bords  de  la  mer  Noiee  et  Odessa^  Celle  aecondci 
partie,  plus  spécialement  consacrée  &  la  géogiapftie^  £ûtQe»«- 
naître  ajec  de  grands  détails  la  nature,  les  divisions  et  les 
aspects  de  cet  empire  si  vaste,  mus  si  peu  comm  encore. 

Plain  traths  told  hj  s  trarellex,  regarding  <mr  Tflrioos 
seftlements  m  Austratia  and  New  Zeakand,  eto«,  Iky 
J.  Pitts  Joimsra,  enq.  —  Loodeo^,  SmiiÉy.  Eiâer  mA 
00. 1840.  In-12âe75p. 

Ce  réc^t,  quoique  trèflHpapide,  contient  cependant  des  détails 
précieux  sur  rAusIraiîe  et  la  MouveHe-ZAlaude.  L'antenr  jT 
tndte  les  questions  historiqites  et  politiques^  efc  donne  dea 
renseîgnemens'  qui  intéressent  surtout  k  statistiqae  deces  e 
trées.  L'ouvrage  n'est  point  accsempagné  d'ooe  table  dee. 
tières;  mais  en  f6le  de  chaque  page  ou.  Innure  i*iiidicatkift  da 
chaqne  snjet  traité  par  M^  Pitts.  Les  pajs  prineîpau  qu'il  dé» 
crilt  soflt  Sydnejv  ParramatliB^  Ferthy  FnemaMtfey  the  Svf an  iS« 
nr,  the  Gannîng,  the  Marray,,  the  fiariiarg.  Ring  Geoifia's 
somd  et  la  terre  de  Yan  Diemaiw  Teut  ce  qoi  se  BMIachratt 
cKnat,  aurpredoclione)  a«x  mœua  et  aux  usages»,  se  frouiMi 
inentloaiié'  par  Fantew,  ^parait  avoir  en  seulement  Pîntm 
thm^e  tracer  untaèleau  rapide^  ttaôftdèleetvmiydeà' 
lie  et  de  la  Mouvelle-Kélattde. 


^  m  ~ 

tlie  slMres  of  tiw-  MMitammeaD,  imMing  «  ymt  to 
Âlgiers,  Egypt,  Palestine ,  Tyre ,  Rhodes»  TeliMMiB» 
Cyprusand  Greece.  With^observations  on  the  présent  state 
and  prospects  ofEgypt  and  Palestine ,  and  on  the  climate 
laiarai  history^aBtiqaitîesetc.  tbeof  countries  YÎMted.By 
W.  B.  Wddfi  M.  K  hX.  —  Dnblîu ,  1840.  WUUan 
Curry.  Priotei  by  Jo^  S.  F^da«  Dem  vol.  în-S**  de 
^y^64et495p. 

\en  lu  fin  de  i9i7%  l'auleurda  cet  ouTrage  a  visité^  enx;om- 
fi«f  010  d^  4eft  amis^  tir  Heory  Siarsh  et  le  professeur  Grayes, 
ksrpajFS  d^at  U  dcmne  aujourd'hui  la  description.  II  s'est  atta- 
ebéfiurtpi^  à  bi  partie  topographique  et  météorologique  des 
oûotrto  «pa'il  a  parcourues.  Il  n'a  pajs  la  prétention  d'^apprendce 
beMKOup  d<  cJiQ&esi  QouvclUea  sur  des  pays  déjà  connus  et  sou- 
VQPi  décrits;  anais  il  croit  avoir  cependant  donné  un  ta- 
bleau plu»  cjKaol  etplua  couplet  qu'on  n'ayait  fait  jusqn'ifiî 
dfe  U  Htiiation.de  Taincsenne  Tjr^  de  la  Jérusalem  biblique  eX 
descôtea  ds  rAâi€h*ittiJ9eure»  Ainsi  que  l'indique  le  titre  de  l'ou- 
waft,  M.  ^ildepaircQurt  eX  décrit  successiyement  la  Corogne^ 
Lisbonne^  HadèrCyTénériffe»  Gibraltar,,  Alger,  la.  Sicile,  1!É- 
l^pto,  rjbsie^Alineure,  la  Syrie,  la  Palestine  et  la  Grèce.  Les 
coiitnées  «uiiquelles  il  consacre  les  plus  longs  développemens 
9ont  l'Ég^^pte»  l'Algérie  et  la  Palestine,  et„  quoi  qu'en  dise  le 
^Qjageur  dans  les  réserTes  de  sa  préface,  il  ne  laisse  pas  que 
d'ap^pveadre  ^  ce  sujet  beaucoup  de  détails  ignorés,  corrigeant 
QlMates  erreurs^et^  parla  clarté  du  style,  comme  paclabonne 
foi  dii.  narrateur^  captiyaot  sans  cesse  et  soutenant  l'attention; 
Wotts  rcMMMnmandonS' auK  antiquaines  tout  ce  qui  a  rapport  k 
rAsJe-tl^UDauccs  A  TÉgypte.  et  à  la  Sicile.  Les  m^numens  an* 
Qîflns  «pie:oescQiUré!e9  pipssèdent  ne  seront  jamais  suilisammenl 
àieri$et  atll.  "Wilde  peut  ayoir  la  prétention  de  les  {aire  mieux 
DPQXKiStr^  QaiV)  un  appexidice^L'auteur.a  Inséré  plusieurs  notes 
onjMUsas  ^i.dév^oppent:  certaines  parties, du  texte,  et.  entre 
9Ms^  des  renseignainens  sur  l'histoire  dea  Kabyles,  sur  Ib 
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lin  chet  les  anciens  Égyptiens,  sur  le  déplacement  de  raiguille 
de  CléopAtre,  la  couleur  de  Tjr,  et  des  obserTatîons  mètéoro* 
logiques. 

GÉOGRAPfflE. 

Schriften  zur  allgemeinen  Erdkunde.  Yen  D'  Georg 
Ludwig  Kriegk.  —  Leipzig,  Verlag  von  Wilhelm  Eagel» 
mann.  1840.  In-8*>  de  x-370  p. 

En  publiant  ce  recueil  de  mémoires  sur  la  géographie  gi-^ 
nérah  j  Tauteur  s*est  proposé  d'attirer  Tattention  sur  certaines 
faces  de  la  science  auxquelles  on  n*a  point,  à  son  avis,  ac^ 
cordé  une  assez  grande  attention ,  et  qui  demandent  des  re* 
cherches  plus  approfondies.  Éviter  les  erreurs  trop  communes 
dans  des  considérations  de  cette  espèce ,  et  se  garder  des  sjs* 
tèmes  prématurés ,  c'est  ce  que  l'auteur  a  eu  principalement 
en  Yue.  Dans  le  premier  mémoire  consacré  aux  noms  de  pajs, 
M.  Krieg  distingue  deux  classes  de  noms  :  les  uns  d'inven* 
tion ,  portant  l'empreinte  du  passé  et  disparaissant  pour  la 
plupart  avec  les  accidens  ou  les  vues  politiques  qui  les  ont 
produits,  les  autres,  au  contraire,  reposant  sur  les  bases  nâto* 
relies  de  l'ethnographie  ou  de  la  géographie  physique,  s'in* 
troduisant  dans  le  domaine  des  connaissances  populaires,  et 
s'y  maintenant  long-temps.  Ici  la  nature,  qui  ne  change  point; 
là,  le  hasard  et  l'arbitraire,  sujets  à  de  continuelles  Tariations. 
Après  s't'tre  livré  à  diverses  considérations,  appuyée)  d'exem*> 
pies,  l'auteur  conclut  que  l'importance  des  noms  populaires 
pour  le  but  du  géographe  est  évidente.  L'union  de  la  géogra* 
phie  physique  et  de  la  géographie  historique  est  la  voie  la 
meilleure  ;  diriger  les  recherches  et  les  travaux  dans  cette 
Toie,  tel  est  l'objet  de  ce  mémoire.  On  s'occupe  trop  peu  de 
la  vraie  géographie  historique ,  et  sans  Ritter,  la  science  était 
menacée  de  devenir  purement  physique.  Enfin  les  noms  popu* 
laires  jouent  un  grand  rôle  dans  l'existence  des  peuples,  cl 
plus  d'attention  à  leur  égard  rendrait  moins  fréquens  les  frois^ 
semens  des  intérêts  sociaux,  suites  des  dispositions  ari>itraires 
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de  la  politique.  •—  Eipriif  plai$ankrie  el  raillerie  dam  la  Ion- 
gue  géographique  deê  peuplée.  Ce  second  mémoire  traite  en- 
core des  noms  de  pays  ou  de  cités,  mais  principalement  des 
noms  populaires.  L'auteur  expose  dans  une  foule  d'exemples 
conmient  la  vie  publique  et  souvent  toute  une  époque  se  reflète 
dans  ces  noms.  Rien  n'est  coordonné  dans  cette  foule  de  no» 
tiens  ;  mais  que  de  matériaux  pour  le  géographe  I  sobriquets 
géographiques  et  ethnographiques ,  traditions  plaisantes ,  pr<H' 
Terbes  et  locutions  géographiques,  signes  et  expressions  des* 
tinés  à  représenter  des  merveilles  de  l'art  ou  de  la  nature,  ca« 
lembourgs  et  jeux  d*esprit  géographiques  de  toute  espèce,  sur* 
noms,  tout  s'offre  pour  être  mis  en  œuvre,  et  le  seul  soin  A 
prendre,  c'est  de  choisir  dans  la  masse  confuse  des  matériaux 
tout  ce  qui  peut  donner  la  vie  à  la  science*  —  De  là  nous  pas- 
sons à  la  géographie  des  fieuvee.  On  n'a  point  encore  songé 
à  traiter  spécialement  cette  partie  :  on  considère  les  fleuves 
d'après  leur  masse ,  mais  non  d'après  les  variations  géogra- 
phiques de  leur  essence.  Cependant  cela  pourrait  avoir  lieu 
comme  pour  les  végétaux  et  les  animaux,  et  ce  serait  de  la 
même  importance  pour  la  géographie.  On  aurait  u  considérer 
les  fleuves  comme  corps  ayant  une  existence  propre  et  comme 
individus,  et  quels  changemens  alors  on  verrait  s'opérer  dans 
les  classifications  générales  en  usage,  et  dans  les  idées  atta- 
chées à  chacun  d'eux  !  L'on  aurait  à  considérer  leurs  noms,  si 
souvent  l'expression  de  leur  caractère  principal,  le  domaine 
qu'ils  parcourent  et  la  force  de  leurs  eaux.  L'on  aurait  enfin 
à  les  distinguer  par  familles,  soit  d'après  les  caractères  parti- 
culiers de  leurs  cours,  soit  d'après  la  manière  dont  ils  se  par* 
tagent  la  surface  du  globe.— La  géographie  et  l'ethnographie 
dans  leur  liaison  avec  le  commerce  et  l'industrie.  Ce  mémoire 
a  dé)à  été  lu,  il  y  a  quelque  années,  &  la  Société  de  géogra- 
phie de  Leipsick,  eIpubKé  dans  les  annales  de  Berghaus;  il  est 
reproduit  ici  avec  quelques  additions,  et  la  forme  de  plusieurs 
passages  a  été  modifiée.  —  De  la  géographie  esthétique,  pre- 
mière partie.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Kriegk  ne  trouve 
que  deux  écrivains  qui  aient  publié  des  ouvrages  spécialement 
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-dcatincsB  à  apjpokr  i'attoatkin  sur  l'iittpttiaiMe  Am  <lrftviBk4e 
-géographie  parement  «sthé!lf<{nL.  Vnm^  feiniDnrlre  anglris 
ébTJMH»  n'a  ea  nafliflUflusenaiit  en  rue  qtte  la  peinlnaa  àt 
fKfsatge»  dont  i£a  rtoherdié  dass  le  plus  grand  détail  Tofayat  «t 
Jbb  exifenow^  de  sorte  lya^'a'ooeape  heanooup  |4t]ad«pîlla- 
•rescpK  <pe  de  l'esthétique  géognaphiifae*  X/aatvev  le  •ocdaattl 
iackson,  n'a  écrit  qH»  pour  les*atil)0iir8  de  voyagea  et  n'est  |M8 
-aflBf&explicitey.  car  il  se  iMune  à  dcniver  des  aperpos  géaéeaaa. 
£«  entre  Ritter  et  Bomboldt  s'eut  pas  adanqué,  qvuÊoà  Fooh 
-casiea  s'est  pDâsentôe^  d*iexpa«iier  a^ec  eborlé  «t  préeisian  K- 
^e  pnraneDt  géograpimpaa  de  cette  maaière  df enrâagcr  h 
iiatiwe;  ils  ont  même  îadîqué  les  nu>yens-de  la  aoetlre  à  «xé- 
«ulÂoo.  €e  qu'ils  n'ont  ùàt  que  noter  en  passant  est  l'objet  des 
^ux  demiiecs  mémoires  de  M.  iLrkj^  :  il  se  pnopose  dTêlre 
fdna  eKpliaîte  qneJacksoa;  son  point -de  défart  est  pureaacHt 
§ éognaphiqne,  et  do  nesCe  il  ne  se  flatte  point  d'épniser  le  ei^- 
fBl^  car  il  déclare  ne  prétendre  qu'à  appeler  tes  tniTavK  sur 
cette  hrandM.  Cette  promiéie  partie  est  toute  générale.  Tan- 
Uao  ne  considère  encore  que  la  surface  du  0ai>e*«--C'eat  dans 
Jb  nsoonde  partie  qn'on  arrinre  au  détaiL  Elle  est  diaisée  em  ma. 
chapitres,  dont  Toici  ka  titres  :  Pajaag^.  ---  Formes  ci  ces- 
leurs  du  régne  Tégètal. —  Eanz.  —  Climat  et  air.  — Régne 
-aaûnaL-*-lnflaenBe  de  l'homme  aor  le  caraotère  esthétique 
delanatuTO. 

'  Ce  recueil  s'adresse  principalement  aux  géographes»,  ce  qoi 
'&it  que  hâea  des  choses  sont  produites  aona  forme  d'jçenpns^ 
«on  exprimées,  aanségard  aux  exceptions  poeâbles^  plus  exdia- 
-aiyeanent  qu'on  ne  l'eût  fait  dans  un  oa?rage  destiné  4  toudher 
en  des  mains  moins  expérimentées.  Cette  ohseavadcaa  doit 
ft'kppliqQtrprmcipalement  aux  deux  mémoines  qui  tecmiueak 
-Les  nombreux  exemples  que  l'auftenr  a|^orte  à  l'appni  de  ses 
idées  ont  été  puiaés  de  préfimnoe  dans  Ritter,  onarage  qui  m*- 
iwpose  sur  une  base  solide  et  qu'un  g^graphedoit  avint  tout 
.antre  awoîr  entre  les  maina» 

DsaertatioR  aor  la  pention  géographîqpHK  dia.  Viens 


—  »a  — 

Ikk&fl;  par  A«  J.  H«  Vincent,  professeur  àe  mathéiur 
tiqoet,  etc.  —  iillte,  DneL  1840*  In^^  ie  16  p. 

Oa  a  cherché  bien  long-temps  à  fixer  la  position  géographie 
que  du  Yîcus  Helena  mentionné  par  Sidoine  Apollinaire  comme, 
ayant  été  le  théâtre  de  la  défaite  desTrancs  par  Majorien.  Les. 
uns  le  plaçaient  à  Lens  et  les  autres  à  Hesdin.  BL  Vincent  s*est 
attaché  à  prouyer  que  ni  L'un  ni  l'autre  de  ce&deux  endroits  ne 
pouTaît  représenter  le  Yicus  HéTéna  de  Sidoine^  mais  qu'il  fallait 
le  chercher  au  yiUage  qui  porte  aujourd'hui  presque  le  même 
noms  BalènCj^  et  qui  est  à  quelque  distance  de  Péronne,  aa 
pied  d'un  mamelon  nommé  le  Mont-Saint-Quentin.  Après 
EToir  discuté  la  question  palcographique  et  aToir  établi  la  con- 
formité éyidente  des  deux  noms,,  ancien  et  moderne,  M.  Yia- 
cent  passe  à  la  question  historique  et  topographique,  et  prouve^ 
en  mettant  lea  textes  en  rapport,  que  la  thèse  qu'il  soutient  est 
la  seule  véritable.  Malgré  la  grande. distance  des  époques,  mal- 
gré ce  long  temps  écoulé,  dont  les  effets  ont  dû  travailler  sans 
relâche  à  effacer  les  traits  caractéristiques  de  la  physionomie 
du  terrain ,  il  serait  diflicile  d'imaginer  une  coïncidence  plus 
parfaite  aujoiu-d'hui.  La  découverte  de  M.  Vincent  est  une  vé- 
rité acquise  à  la  science  géographique  ;  et  c'est  ainsi  que  l'oa 
parviendra  à  établir  d'une  manière  positive  la  synonymie  mo- 
derne des  lieux  pea  connus  de  l'ancienne  Gaule.  —  Celte  disr- 
sertation  est  extraite  des  mémoires  de  la  Société  royale  des 
Sciences  de  Lille. 

Itinéraire  historique,  géographique,  topographiqae, 
statistique^  pittoresque  et  biographique  de  la  yallée  de 
Montmorency,  etc., par  L.  V.  Flamand Grétrj.  —  Pa- 
ris, 1 839  et  1840.  fmpr.  deftrevot  â  SaintDenîs.  2  vor. 
in-S'^de  325  et  270  p. 

Cel  ou va^  dcAne  uae;  dieseriptloiii  histov&pie  et  étendue  èr 
tOBA  lea  Ikœt  ^e.  l'cAee»? aâeor  est  af  pelé  à  poreourir  depuis 
Pns  îna^*^  Fontoise^  en  traTessant  la  liante  tattéc  de  Monli* 
mKtBgfy  ce  qui  i^mpnnà  ylmde  seia»nl*cam«»iits.  L'îlfc»' 
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Déraire  Ht  diTiso  en  cinq  points  de  départ,  le  premier  de  Paris 
à  Saint-Denis^  les  autres  de  Saint-Denis  à  Montmorency,  àFré- 
pillon,  à  Beaumont  et  à  Pontoise.  L'obseryaleur  fait  une  sta- 
tion à  Saint-Denis,  ù  cause  de  son  importance.'  La  partie  de 
Pouvrage  qui  concerne  cette  -ville  est  la  plus  développée;  on  y 
trouve  l'historique  detouslesmonumens  funéraires  et  la  notice 
des  personnages  auxquels  ils  sont  consacrés.  Montmorency  et 
ses  souvenirs  sont  aussi  traités  par  M.  Grétry  avec  une  vérita- 
ble prédilection.  L'auteur,  au  reste,  porte  une  attention  mi- 
nutieuse sur  tous  les  lieux  qu'il  parcourt.  La  description  de 
chaque  commune  fait  connaître,  outre  leur  histoire,  leur  état 
civil,  leur  population  ancienne  et  nouvelle,  leur  Industrie, 
leur  commerce,  leurs  établisscmens.  On  trouve  aussi  dans  cet 
ouvrage  une  biographie  de  tous  les  hommes  morts  ou  vivans 
qui  ont  illustré  et  habité,  ou  qui  habitent  encore  les  différens 
endroits  que  Tobservateur  doit  parcourir.  Celles  de  J.-J.  Rous- 
seau, de  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  de  Grétry  se  remar- 
quent principalement.  L'auteur  a  joint  à  son  texte  une  foule 
de  gravures,  cartes,  portraits  et  fac-similé  appartenant  aux 
sites  et  aux  personnages  dont  il  s'occupe.  Parmi  les  portraits 
se  trouvent  ceux  de  Chapelle,  Mczeray,  J.-J.  Rousseau, 
M-  d'Épînay,  M"  d'Hondetot,  Saint-Lambert,  Grimm,  Di- 
derot, D'Alcmbert,  etc.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'iti- 
néraire de  M.  Flamand  Grétry  est  le  guide  obligé  de  tout 
voyageur  qui  veut  parcourir,  en  connaissance  de  cause,  la  par- 
tie sans  contredit  la  plus  intéressante  des  environs  de  Paris. 

Norway  and  Norwegians.  By  R.  G.  Latham,  esq.  etc. 
—  London,  printed  by  T.  Brettell.  Chez  Richard  Ben- 
tley. 1840.  Deux  vol.  in.l2  de  303  et  310  p. 

La  civilisation  et  l'importance  de  là  Norwège  n'avaient  pas 
encore  été  bien  mises  en  relief  par  les  écrirains  qui  se  sont  oC' 
cupés  de  cette  contrée,  et  on  ne  possédait  pas  encore  une  ap* 
préciation  exacte  et  impartiale  de  la  situation  politique  et  his- 
torique d'une  nation  qui  cependant  mérite  à  tant  d*égardi 
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d*6tre  connue.  C'est  aOn  de  combler  cette  lacune  que  M.  La- 
tham  a  entrepris  cet  ouyrage,  où  îl  a  Tonlu  mettre  en  lumière 
le  caractère  général  des  Norwégiens,  et  non  faire  un  récit  de 
ses  impressions  particulières.  Il  a  soin  de  décrire  les  princi- 
pales yilles  et  leurs  monumens,  les  mœurs  et  usages  des  ha- 
bitans,  de  rechercher  Télcment  législatif  qui  régit  les  différen- 
tes parties  de  ce  royaume,  et  d*établir  quelle  est  la  situation 
des  arts  et  des  sciences.  La  première  partie  du  premier  vo- 
lume est  consacrée  ù  Christiana.  L*auteur  y-fMBt  en  reTue 
tous  les  monumcnsde  cette  capitale,  le  caractère  de  la  Yégéta- 
tion,  Tagriculture,  les  maisons  de  yille  et  de  campagne,  les 
églises.  Il  s^ occupe  ensuite  de  la  division  naturelle  et  politique 
de  la  contrée,  des  chaînes  de  montagnes,  des  glaciers,  etc.. 
Aucun  point  intéressant  n*a  été  négligé  ;  l'économie  sociale  et 
politique  y  est  parfaitement  analysée,  et  ]a  comparaison  avec 
les  usages  des  autres  nations  donne  un  intérêt  de  plus  au  récit 
de  M.  Latham,  qui  ne  s'est  pas  contenté  de  décrire  Tétat  ac- 
tuel de  la  Norvrége,  mais  qui  encore  a  fait  intervenir  les  évé* 
nemens  historiques  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés.  L'auteur 
examine  avec  le  même  soin  et  dans  les  mêmes  détails  chacune 
des  parties  de  la  Norwége,  et  a  soin  d'entremêler  son  récit 
d'observations  précieuses,  qui  en  rendent  la  lecture  à  la  fois 
utile  et  attachante.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  en  général 
le  plan  et  la  méthode  de  cette  curieuse  description  ;  les  détails 
se  refusent  à  l'analyse,  parce  qu'ils  nous  entraîneraient  dans 
des  développémens  beaucoup  trop  considérables.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  empêcher  de  citer  le  chapitre  v  du 
second  volume,  qui  contient  toute  la  constitutioD  politique  et 
religieuse  de  la  Norwége  en  cxu  articles.  Le  gouvernement  y 
est  monarchique  et  héréditaire  ;  la  religion  reconnue  par  l'é- 
tat est  la  religion  luthérienne.  Cette  constitution  définit  le 
pouvoir  exécutif  et  les  privilèges  du  roi  et  de  la  famille  royale 
ainsi  que  le  pouvoir  judiciaire,  et  se  termine  par  des  ren- 
seignemens  sur  les  diverses  branches  de  l'administration  pu* 
bliqlie  et  particulière. 
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mSTOIBË. 

GodeXi  Diplomaticus  »vi  Saxonici,  opéra  Johanois 
M.  Kemble.  —  Loadini,  sumptibus  societatis»  1839- 
1840*  Deux  vol.  gr.  ia-S""  de  cxxix-321  et  de  xuy- 
436  p. 

Les  différens  systèmes  ée  lois  e€  de  poHtkjae  qui  ont  prb- 
vahi  pcsodant  la  pérMc  anglo^saxone  ne  se  troa^aient  poifll 
eoofienus  ea  entier  dans  les  eodes  des  nns  aaigt<^>sazoiis  on 
dans  les  décrets.  ecelé«[astH|iie«  desérèques  de  la  mèmeépo- 
ftte.  Pomr  ea  faire  mi  tant  Iiê9lori«[ocv  tl  fiaiUaat  réunir  toa&  les 
reoseigneoEiens  épers^  tostes  les  cbairtes^  tous  les  diplôanei^ 
tontes  les  pièces  originales,  qui  sont  coosenrés  daas  les  httdia- 
tbèquesde  la  Grande-Bretagne»  Cette  ftâche  pénible  et  délieate 
▼lent  d'être  remplie  par  la  Société  Idstoriqiie  anglaise  qm  n'a 
épargne  anciin  frais,  aneune  recherekcy  poar  oaetter  soa  eei^ 
xte  à  bien.  Daas  une  longue  întraductaon,  le  sabrant  éditear, 
M.Kemble^  a  rendo  compte  des  sounoes  où  on  a  pnîaé  pour 
eomposerle  Codex  éipUmmiwuê «vt  siurofiîet,  et adiaeuték 
degré  d'antbentîcité  qu'elles  peuT.e&t  aTOÎr.  Pour  la  publîca* 
tion  de  toutes  ces  pièees  on  a  mûtI  l'ordre  rationel^  c'efll-à- 
dire  l'ordre  chronologique;  les  chastes  sont  publiées  tcAes 
qaellcs,  sans  notes  et  sans  commentaires^  et  aircc  les  abzéria» 
tioQS  desmannscnts.  On  ne  pcmt  qu'approuier  an  pareil  mode 
de  publication  ;  plus  on  donne  de  pièces  originales^  plus  on 
rend  de  serrices  à  L'hiséoice;  les  commentaires* ne  font  la 
part  du  tenops  qu'augmenter  hors  de  tout»  prepaition  le 
bre  des  toIobms  et  les  irais  du  rsooeîL  Le*  chartes  coolenaes 
dans  le  premier  yolame  sont  au  Dambre  de  a^S^  et  embraa» 
sent  «se  période  de  a3S  aas^  G^eBl«4*dlra  depub  TaBnéa  6dkf 
aa«s  Étbelbert,  jusqu'à  FaaBae  838y  aousigbest  Le  second 
▼ohnae  comprend  l'époifue  des  guerres  eîvilea  et  étrao^ére^ 
des  députes  potitifoes  el  relîgieilscs>  époque  qui  se  tenaîna  à 
la  suprématie  du  royaume  de  Wessex  et  à  !■  établisqcmcnt  <■ 
pouToir  de  ce  dernier  sur  toutes  les  autres  tribus  de  l'Angle- 
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itenre.  La  pf iiaéèig  fériofc  tôt  mnioéi  parla yMnminMwe 
dei  Aaglai,!!»  Momée  far  eeHa  de  la  vêùè)émoaoûf  qui,  après 
«voir  WÊÊoém  la  littérattm.  In  loit  «1  las  aaiMàntlaaa  éi  la 
«aftiaa,  4k)oniia  fiiBqa*à  ranarée  des  KoataaadB.  Ce  tacaiid 
¥oliiiiia  eommance  au  rèfM»  d*Elilielwdlpli  {%Sg)^  et  A  celni^e 
•ertbwolplb.  Il  «ompvand  let  gnevras  dea  Danois,  les  aoa- 
ifsêles  ihi  NorthombeiiaBd,  de  Meraîe  et  de  rSalanglie,  le 
rtgneorageKtd'Alired  la  GtomI,  cens  d^Àheliieit,  à^btaa, 
Bdmond,  Édied,  Edwig,  «ne  portion  da  celui  d*Edfac,  et  en* 
en  la  vémelutiiNii  ooBiplète  opérée  dans  Té^Ufle  anglo^aBonae, 
far  Oda,  Donstan,  Èàtàw^à  et  Owald»  Ce  Tofaïaifi  s'anrâte  À 
Tannée  g66,  ot  oontîent  «86  ohartaa,  e'>as^A-dira  dapnM  fe 
«*  a^t  Tusifoes  et  cemitis  le  a'  Sa^.  Eu  l6to  de  ehaotm  des 
deux  trolnaaes,  an  trouTS  me  table  des  ébattes  arree  les  datas, 
les  noois  desrais,etiaeitatîen  desBiamiaciitsd*S|irès  lesquels 
ces  pièces  ont  été  publiées. 

Belle  memorabïTi  împrese  dî  uim  Botta  di  Crociatî  par- 
tita  dafle  foci  defla  scbelda  Tanno  MCLXXXIK.  Narra- 
zione  storica  di  atttore  coiftemporaneo  per  la  prima  voKa 
ptibblicata  dal  cayafiere  Costamo  Gazzera.  —  Torino, 
1840.  Stamperia  reate.  lu-**  de  31  p. 

Après  lalataillede  1187^  «fl  Saladin  battit  lesoroiaéfi^  ft 
prisonnier  le  roi  Guy  de  Lusignan^  ainsi  qu*ua  grand  nombre 
de  cheyalicrs  chrétiens,  Jérusalem  retomba  au  pouToir  des  in- 
fidèles. Le  pape  ayant  prêché  aine  nomefUctorolsadaen  1189, 
une  année  d*Attemands  et  de  Ftamands  se  prépara  à  passer  les 
mers.  Les  drterses  pbases  deeette  expédition  esit  été  racontées 
dans  -une  p»èoe  ^nsqu^Sei  Inédile,  et  que  M .  Caazera  publie  au- 
fourdlrai,  en  la  rafeant  préoéderd'nne'Barfante^inlrDduecioa  où 
Il  apprécie  la  -râleur  histodque  de  son  «monument. 

Ce  document  est  en  latin,  *et  ^tetiipvend  s<4ie  pages  in  4** 
Cestune  relation,  jmn  par  four,  de  teusies  mouvemeaade  l'ar- 
niée;  Taulfeur  mentionne  aTeo  f  eaaclttude  ê^vm  journal  tods 
les  lieux  «qu^elle.a  pareauras,et  les  Iraraux  auxquels  olle^a  pris 
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part  Getitin^raire  fparnîtdes  détMkciirîeuzsiurlescoDiréesqiii 
y  sont  nommées,  c'est-à-dire  sar  rEspagoe,  le  Portugal,  les 
côtes^de  la  Barbarie,  T Asie-Mineure*  De  tels^enseîgQeaftenssoot 
précieux,  surtout  de  la  part  d'un  témoin  oculaire,  d'un  acteur 
grave  qui  écrit  avec  tous  les  signes  de  la  plus  entière  Téra» 
cité.  M.  Gaixera  pense  que  l'auteur  de  ce  récit  est  allemand; 
mais  il  n'a  rien  pu  trouTcr  qui  le  mette  sur  la  roie  de  son  dmii* 
L'éditeur  relève  avec  raison  ce  passage  important,  qui  termine 
la  relation  do  son  anonyme,  et  où  l'on  voit  l'effet  produit  sur 
Tesprit  des  infidèles  par  l'arrivée  des  croisés,  qui  s'en  revinrent 
cependant  sans  avoir  chassé  les  Turcs  :  «en  retournant,  dit-il, 
nous  vîmes  à  Marseille  et  ù  Montpellier  des  marchands  qui  se 
trouvaient  dans  les  villes  dcsSarraûhs  lorsque  nous  y  passâmes, 
et  ils  nous  dirent  que  ceux-ci  avaient  été  tellement  effrayés  de 
notre  passage,  que,  si  nous  avions  inarché  sur euxj  ils  n'auraient 
défendu  aucune  place,  et  ne  s'apprêtaient  qu^à  fuir.  9 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angle- 
terre, publiée  pour  la  première  fois  d'après  deux  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  suivie.de  la  relation  du 
tournoi  de  Ham,  par  Sarrazin,  trouvère  du  xiii*  siècle, 
et  précédée  d'une  introduction  par  Francis<jue  Michel; 
(publications  de  la  Société  de  Thistoire  de  France).  — - 
Paris,  1840.  Chez  Jules  Renonard.  Impr.  deCrapelet. 
1  vol.  in-8*  de  li-431  p. 

La  chronique  puhliée  dans  ce  volume  se  compose  de  deux 
parties  distinctes.  La  première  s'étend  depuis  l'arrivée  des  Nor* 
mands  en  France  jusqu'à  Richard  Gceur-de-Lion  ;  c'est  sim- 
plement une  analyse  de  l'histoire  de  Guillaume  de  Jumièges, 
et  elle  a  déjà  été  publiée  par  M.  Michel  :  la  seconde,  jusqu'à  pré- 
sent inconnue,  s'étend  depuis  la  mort  de  Richard  Jusqu'en  1  aao, 
après  le  couronnement  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre.  Cettte 
chronique  est  en  langage  vulgaire  du  temps,  et  parait  ck  Tédi- 
teur  avoir  été  écrite  par  un  témoin  oculaire,  qu'il  croît  venu 
de  Flandre  avec  les  nombreux  émigrans  que  l'amour  de  la 
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guerre  ou  Tappâl  de  la  fortune  amenaient  de  l'autre  côté  de  la 
Manche.  Cependant  cette  opinion  sur  Torigine  de  Tauteur  est 
seulement  basée  sur  des  présomptions;  car  le  chroniqueur  ne 
dit  rien  de  précis  sur  sa  personne  et  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
Son  récit  porte  sur  des  éyénemensqui  ont  été  décrits  par  d*au» 
très,  surtout  par  Mathieu  Paris;  mais  une  partie  de  son  ouvrage 
assurément  d*un  haut  prix,  car  elle  donne  des  détails  minutieux 
et  peu  connus,  est  celle  où  il  est  question  de  Texpédition  du 
fils  de  Philippe-Auguste  en  Angleterre,  pour  enlever  au  roi 
Jean  un  trône  dont  il  avait  été  déclaré  déchu.  Dans  tout  le* 
reste  de  Touyrage  on  peut  aussi  puiser  des  rcnscignemens  in- 
téressans  sur  les  mœurs,  les  coutumes  du  temps,  le  caractère  et 
Tesprit  des  personnages  mis  en  relief.  Le  texte  de  celte  chro- 
nique est  tiré  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  coté 
supplément  françpis,  n*  &55  et  déjà  décrit  par  M.  Paulin  Pari» 
dans  rintroduction  dont  il  a  fait  précéder  son  excellente  édition 
de  l^illehardouin.  Les  variantes  données  par  M.  Michel  ont  été 
relevées  dans  un  manuscrit  de  la  même  bibliothèque,  fonds 
Saint-Germain,  a  168-1 5 13.  L'éditeur  a  joint  ù  sa  chronique, 
sans  que  Ton  se  rende  bien  compte  de  ce  rapprochement,  la 
publication  du  roman  de  Ham^  ou  relation  d'un  tournoi  donné 
dans  cette  ville  de  la  Picardie.  Le  manuscrit  qui  contient  ce 
poème  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n*"  7609.  On 
ne  peut  que  louer  la  Société  de  l'histoire  de  France  du  zèle 
qu'elle  met  ù  éclairer  par  ses  publications  les  points  obscurs 
de  nos  annales.  Peut-être  arriverait-elle  mieux  à  son  but,  en 
exigeant  de  ses  éditeurs  plus  de  développemens,  d'abondance 
et  d'affirmations  dans  leur  critique.  Nous  ne  disons  pas  cela  d'uue 
manière  générale,  mais  il  nous  semble  que  dans  la  publication 
présente,  où  des  monumens  tout -à-fait  nouveaux  sont  produits, 
il  serait  intéressant  pour  le  lecteur  qu'on  lui  fit  ressortir  la 
Taleor  et  l'esprit  des  textes  dans  leur  ensemble,  et  dans  leurs 

détails.  Nous  désirerions  aussi  une  table  plus  analytique,  plut 

substantielleet  moins  naïve  dans  sa  simplicité. 

Essai  historique  sur  rabbayedeFécamp,par  Le  Roux 
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ie  lincy.  — ^  Room  »  £doaaiHl  frère.  1840.  In<-8'*  4e 
xvi*394  p.  avec  trois  graf lure». 

M.  LeRouxdeLîncy  i^'a  pas  youIu  écrire  une  histoire  corn- 
plète  de  Tabbaye  de  Fécamp  ;  il  s'e5t  contenté^  dans  cet  essai, 
de  tracer  en  quelques  pages  l'histoire  de  la  Tille  et  de  l'ab- 
baye, suivant  pour  guide  les  recueik  scientifiques  leé  mieux 
accrédités.  Ce  travail  consistait  principalement  à  recueillir  les 
légendes  et  les  traditions  populaires  relatives  aa  mouaslère 
de  la  Sainte-Trinité  à  Fécamp.  X*auteur  a  recherché  Tûrt- 
gine  de  la  légende  qui  a  rapport  au  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  il  a  montré  comment,  dès  les  premiers momeos  du 
christianisme  p  elle  a  passé  dans  ces  compositions  û  célèbres 
pendant  le  moyeui-âge  et  si  connues  aujourd'hui  sous  LeAom 
de  Romans  de  la  Table-^Bond^. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M«  Le  Roux  de  Lincy  se  divise  em  demx 
parties  :  la  première ,  qui  contient  cinq  chapitres  »  est  relative 
à  rhistoire  de  la  ville  et  de  Tabbaye  de  Fécamp ,  et  à  celle  des 
légendes  qui  se  rapportent  à  cette  abbaye.  Dans  le  premier  cha- 
pitre ^  après  un  exposé  de  l'état  actuel  de  la  ville  de  Fécamp, 
on  trouve  l'histoire  de  l'abbaye,  de  sou  établiseemeat  et  des 
travaux  différens  exécutés  dans  le  cloître  et  dans  l'église  de 
la  Trinité.  Le  second  chapitre  est  consacré  au  récit  des  mi- 
racles qui  signalèrent  la  construction  de  l'abhaye  et  de  son 
église;  le  troisième^  a  l'histoire  du  précieux  sai^g  de  Jésus- 
Christ  conservé  dans  le  trésor  de  l'abbaye*  Enfin  les  deux  der« 
niers  renferment  Thistoire  du  saine  Graal  et  du  roman  dont 
ce  vase  précieux,  qui  servit  à  Jésus-Christ  à  célébrer  la  cène, 
a  été  le  sujet.  L'auteur,  dans  cette  partie  de  son  travail ,  s'est 
appliqué  X  bien  faire  connaîti'c  cette  légende ,  l'une  des  plus 
importantes  du  moyen-âge ,  et  sjur  laquelle  est  fondée  une 
grande  partie  des  romans  de  la  Xable-Ronde.  Dans  le  dernier 
chapitre,  on  remarque  une  analyse  longue  et  détaillée  duphis 
ancien  de  ces  romans ,  celui  du  saint  Graal  en  prose. 

Ce  travail ,  qui  appartient  en  propre  à  l'auteur,  est  suiri 
d'un  poënae  en  vers  fma^ai»  d«  qitfnfljwnM  aîtek j  ptiUié  pour 


—  14»  — 

b  pvtmière  foisj»  et  dans  Ifiqpd  sont  sacoatéa  diten  miraMi^ 
attribués  au  précieux  saof  coxMerTè  dans  Tabbaye.  Ce  poëmA 
tenntaela  preoûére  partie  du  Tolume^  la  seconde  est  entière* 
aient  con^osée  de  pièces  justificatiTes  ayant  rapport  à  l'his- 
toire  de  Tabbaye  de  Fécaxnp.  On  y  troure  une  messe  du  pré- 
deux  sang,  l'infentaîre  des  reliques  et  tombeaux  conserTès 
autrefois  dans  Tabbaye,  deux  Cbroniques  des  abbés  de  la 
Sainte-Trinité,,  dont  la  seconde»  fort  étendue ,  renferme  des 
détails  asses  précieux  pour  Tbistoire»  Ces  différentes  pièces 
sonisuÂYies  d'une  Charte  publiée  pour  la  première  fois  et  qui 
ne  manque  pas  d'intérêL  C'est  la  confirmation  donnée  au 
fÛBsième  siècle  d'une  Charte  du  onsième^  autorisant  une 
ooufirérie  de  Jongleurs  établie  à  Fécamp ,  et  réglant  les  privi* 
léges  et  les  charges  de  ladite  confrérie.  Ce  document,  prédeux 
pour  l'histoire  Kttéraire  du  moyen-âge ,  est  le  dernier  de  cette 
seconde  partie  du  Tolume.  Les  trois  grayures  représentent  : 
X*  le  plan  de  l'église  abbatiale  de  la  Sainte-Trinité  de  Fécamp  ; 
a*  l'église  de  la  Sainte-Trinité  &  Féeamp  ;  3*  le  Tabernacle  du 
prédeux  sang  à  Fécamp. 

La  Vendée  à  trois  époques^  de  1793  jusqu'à  Tempire» 
1815-1832,  par  M.  Auguste Johaniet  —Paris,  Ed. 
Pfoux  eicomp.  ChexDeotu,  li]»raire,  1840*  DeuxïoL 
iiir8'dexx-412et505p. 

La  pensée  dominante»  impérissable.  Dieu  et  le  roi 9  qui  a 
existé  de  tout  temps  dans  le  cœur  des  Vendéens ,  peut  seule 
expliquer  ces  prodiges  de  yaleur,  cette  abnégation  et  ce  dé- 
Touemenl  qui  ont  fait  de  ce  peuple  un  peuple  de  héros.  Des 
aoma  cmnme  ceux  de  Cathelineau ,  la  Rochejaquelein  ,  Les- 
Gure,  Bonchamps^  suffisent  pour  immortaliser  un  pays^  et  la 
posiérîté  impartiale  accueillera  un  renom  que  l'opinion  exal- 
tée de  certaios  partis  n'a  pu  même  entacher.  L'énergique  rd« 
8iit?w?^  de  la  Vendée  contre  le  torrent  révolutionnaire^  qui 
•aTdbissait  tout»  contribua  du  moins  à  maintenir  et  4  conser- 
xvt  le  principe  sacré  de  l'élément  monarchique  et  religieiu. 
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Napoléon  lui-même  comprit  qu'il  prolongerait  ù  son  désaran- 
tage  ses  luttes  contre  la  Yendéc;  il  la  laissa  respirer,  et  lui 
accorda  pleine  liberté  dans  son  culte.  Les  deux  restaurations, 
aussi  oublieuses  Tune  que  l'autre ,  méconnurent  ces  hommes 
qui  avaient  sacriflé  leur  fortune  et  leur  sang,  et  qui,  en  i833, 
montrèrent  que  rien  ne  pouvait  leur  faire  renoncer  à  leurs 
principes  d'ordre  et  de  légitimité.  En    179?,   dit   l'auteur, 
les  Vendéens  eurent  à  lutter  contre  les  conseils  de  guerre, 
les  noyades ,  les  incendies  ;  en  1 83a ,  ce  fut  contre  tout  l'ap- 
pareil des  tribunaux,  qui  ne  surent  pas  distinguer  les  excès 
d'un  dévouement  aveugle,  mais  généreux  et  estimable,  et 
une  criminalité  justiciable  des  cours  d'assises.  L'histoire  de 
la  Vendée,  aux  trois  époques  dont  nous  venons  de  parler,  est 
une  triple  tâche  que  M.  Johanet  a  entreprise  en  cherchant  &  se 
tenir  en  dehors  des  préoccupations  politiques.  Sans  dissimuler 
son  enthousiasme  et  son  admiration  pour  le  pays  dont  il  se 
fait  l'historien,  il  a  voulu,  avant  tout,  être  vrai  et  raconter 
CCS  événemcns  sous  leur  véritable  jour.  Il  a  consulté  avec  une 
religieuse  attention  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  ;  il  s'est 
inspiré  surtout  en  lisant  les  Mémoires  de  madame  la  marquùe 
de  la  Rochejaquelein.  Des  documens  inédits  et  précieux  lui 
ont  été  fournis  par  divers  manuscrits,  et  surtout  par  celui  de 
M.  Delaunay  père ,  qui  forme  un  journal  véridique  où  chaque 
soir  le  brave  Vendéen  de  93,  de  18 15  et  de  i83a,  em*egistrail 
fidèlement  les  moindres  incidcns  de  la  journée.  Dès  le  premier 
procès  politique,  M.  Johanet  fit  partie  de  ces  avocats  qui, 
dans  l'arène  judiciaire  où  la  Vendée  fut  traînée,  continuèrent 
le  rôle  de  combaltans  que  leurs  clicns  avaient  à  peine  com- 
mencé. En  écrivant  aujourd'hui  ces  deux  volumes ,  il  a  touIu 
compléter  la  mission  qu'il  remplit  depuis  six  ans.  Tous  ces 
événemcns,  racontés  par  l'auteur,  sont  trop  connus  de  tout 
le  monde  pour  que  nous  donnions  ici  une  analyse  de  son  his- 
toire. Son  style  est  clair,  rapide,  chaleureux,  peut-être  un  peu 
trop  enthousiaste,  et  son  ouvrage  se  lit  avec  le  plus  vif  intérêt. 
A  la  fin  du  second  volume ,  est  upe  copie  autographique  de  la 
pièce  qui  nommait  Cathelineau  généralissime  des  armées  ven- 
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déenncs.  On  y  remarque  les  signatures  des  généraux  yen- 
déens. 

Analyse  des  campagnes  de  1806  et  1807»  du  Précis 
des  éyénements  militaires  du  lieutenant-général  comte 
Mathieu  Dumas,  par  le  cap.  Longuet.  —  Metz,  1840. 
Yerronnais,  impr.-Iibraire.  Paris,  Gauthier-Laguionie. 
In-S*"  de  106  p.  avec  5  cartes. 

C*est  pour  mettre  la  connaissance  exacte  de  nos  modernes 
campagnesà  la  portée  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  intel- 
ligences, que  M.  le  capitaine  Longuet  a  eu  Tidée  d*abréger  les 
grands  ouvrages  qui  ont  raconté  ces  batailles  fameuses.  Il  com- 
mence aujourd'hui  par  les  campagnes  de  i8o6et  1807,  et  c'est 
Touvrage  de  M.  le  lieutenant-général  Mathieu  Dumas  qu'il  a 
pris  pour  guide  de  sa  narration.  Il  expose  les  motifs  qui  ame- 
nèrent à  cette  époque  la  guerre  avec  la  Prusse,  et  relate  toutes 
les  dispositions  préparatoires,  les  marches  et  les  combats  qui 
précédèrent  les  grandes  victoires  d'Iéna,  d'Eylau  et  de  Fried- 
land.  Ces  glorieuses  batailles  sont  décrites  ensuite  avec  tous 
leurs  détails.  C'est  un  exposé  simple,  exact,  chronologique  de 
toutes  les  opérations  qui  ont  signalé  ces  journées  mémorables, 
et  cet  exposé  se  signale  en  outre  par  une  véritable  impartialité 
qui  rend  aux  ennemis  la  justice  qui  leur  est  due.  Les  planches 
sont  consacrées  aux  batailles  d'Âuerstadt,  d'Ëylau,  et  aux  di- 
verses opérations  dans  le  sein  de  la  Prusse. 

Mémoire'  historique,  géographique  et  politique  sur 
TAIgérie,  suivi  d'un  plan  d'occupation  générale  et  du 
système  financier  et  administratif  d*une  société  d'action- 
naires dont  le  capital  social  serait  de  cinquante  millions 
destinés  à  établir  une  grande  colonisation,  par  Ch.  de 
Nazarieux.  — Paris,  1840.  Impr.dc  Worms.  In-8*de 
65  p.  Prix  2  fr. 

Dans  cette  brochure  se  trouvent  développées  les  propositions 
suivantes  :  Des  droits  que  la  conquête  a  donnés  à  la  France 
L  hS 
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en  1 8So,  sur  le  territoire  4e  Vancienne  régence  d*A!g;er  ;  9t 
l'occupation  et  delà  colonisation  ;  que  l'occupation  est  le  fait  9t 
rarmée,  et  que  la  c«k)aUatîoii  Aoît  «'ofiérer  par  la*oatioB  con* 
^loérante;  dc64roîtsft0t«iel6  delà  Fraaoe  «ur  VMgfent  depuis 
la  priie  d'armes  d'Abd-«el-Kader;  que  ksituatioupoUtique  de 
remplre  ottomatt  exige  roccif>atiûn  géBérale  du  territoire  de 
l'ancienne  régence  d'Alger  ;  qu'il  résBlte  de  la  législation  arabe 
et  du  droit  de  conquête  que  la  France  peut  disposer  de  tout  le 
territoire  de  l'Algérie.  L'ouyrage  se  termine  par  un  précis  du 
système  finander  et  administratif  d'une  société  d'actionnaires 
|»roposée  pour  la  colonisation  de  l'Algérie. 

» 

La  révolution  de  1830  et  Louî&-PbiIippe  \^\  roi  des 
Français^  par  Laribière  alaé.  —  Paris,  Garnier  frères, 
libraires.  -*•  Confolens,  P.  J.  Ske,  impr.-libraiie. 
In-S^'dellQp. 

M..  Laribière  a  touIu  faire  une  revue  de  tous  les  élémensdu 
gouyernement  de  la  France.  Il  constate  ce  qui  est,  et  propose 
des  améliorations.  Il  examine  tour  à  tour  la  réTolution  de  juil- 
let dans  son  essence  et  ses  résultats  ;  le  système  électoral  en 
Tigueur;  l'état  de  la  chambre  des  Pairs^  dans  laquelle  il  de- 
mande une  prochaine  et  nombreuse  promotion  ;  la  royauté  et 
la  forme  monarchique  qu'il  proclame,  malgi'é  Ténergie  de 
quelques  vœux  isolés,  comme  profondément  implantée  dansle 
sol  français  ;  la  garde  nationale  ;  l'armée.  L'auteur  se  livre  i 
quelques  considérations  sur  la  propriété  et  l'impôt,  et  émet  & 
oe  sujet  des  idées  nouvelles  et  Justes  ;  il  apprécie  ensuite  l'état 
des  partis,  et  c'est  dans  cette  partie  qu'il  donne  le  plus  de  mar- 
ques de  son  sens  politique.  Il  juge  le  journalisme,  dont  il  ne 
se  dissimule  pas  la  puissance  et  l'utilité ,  mais  qu'il  voudrait 
voir  plus  contenu  dans  ses  écarts  et  dans  ses  passions.  LeGou- 
Ternement  et  la  Famille  sont  les  deux  sujets  qui  terminent  cette 
intéressante  revue  de  ce  qui  constitue  aujourd'hui  la  France* 
L'auteur  tient  compte  au  règne  nouveau  de  ce  qui  a  été  fait 
pour  l'amélioration  des  masses,  et  il  indique  ce  qu'il 
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faire  pour  ilotmer  »ali9f  aetio»  i  toute»  les  ambitions  légitimes. 
CHU  brochare  ne  distingue  par  de  féritables  qualités;  on  j 
trowte  ce  €[nv  se  rencontre  si  rarement  dans  les  écrits  politi« 
quea^  àt  1*  bonne  M^  de  la  modératiotti  et  du  courage  contre 
te«l  le  monder 

Histoire  de  France.  Portraits  historiques.  XY'  siècle. 
Jeanne  d'Arc,  par  M.  Charlea  Crapelet. — ParÎB»  1840. 
CkexDufajrU  Impr.  de  CrapeleL  Ib^^  de  28  p. 

Cette  biograpliîe  de  notre  première  héroïne  se  signale  par  une 
réelle  connaissance  du  sujet,  et  si  Fauteur  a  renfermé  son  trayail  ' 
dans  des  bornes  aussi  étroites,  on  sent  que  cVstpour  obéir  ù  un 
plan  donné,  et  non  par  pénurie  de  détails  et  par  défaut  d*éru- 
ditîon.  C'est  une  notice  suffisante  pour  les  faits,  et  fort  conve- 
nable par  le  Style.  Le  sujet  est  un  des  plus  ricbes  et  des  plus 
poétiques  de  notre  histoire  ;  on  ne  peut  que  souhaiter  de  Toir 
IL  Charles  Crapelet  tourner  de  cecdté  ses  étmdes,  11  a  compris 
cette  noble  figure  de  Jeanne  d'Arc^  martyre  devx  fois  sur  le 
bûcher  de  Bedfort  et  dans  le  poëme  de  Voltaire.  Si  M.  Crape* 
let  voulait  nous  donner  une  véritable  histoire  de  la  Pucelle^ 
quoique  ce  sujet  ait  été  souvent  traité,  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  sût  Tenvisager  sous  un  aspect  nouveau  et  plus  vrai.  Sa^ 
notice  permet  de  l'espérer.  Au  reste,  on  ne  saurait  trop  encou- 
rager dans  leurs  travaux  les  écrivains  épris  de  cette  sainte  fi- 
gure :  jamais  assez  de  réparations  ne  seront  faites  parla  France 
pour  le  livre  sacrilège  qui  est  venu  couvrir  de  boue  la  femme 
inspirée  dont  Tépée  délivra  la  France  et  chassa  les  Anglais. 

Êloge  historique  de  Samuel  Bochart,  Rouennais,  pas- 
teur de  l'Église  réformée  de  Caen,  avec  des  notes  supplé- 
mentaires sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  L.  D.  Paumier. 
—  Rouen,  1840.  Impr,  de  Nicétas  Périaux.  Paria, 
chez  Risler^  libr.  In-S""  de  47  p.  avec  portrait. 

Cet  éloge  historique  a  été  prononcé  dans  la  séance  de  TAca* 
demie  royale  dea-Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  le 


—  748  — 

Tendredig  août  1839^  par  M.  le  pasteur  Paumier,  président  de 
r Académie.  L'auteur  se  plaint  d,e  Toubli  daos  lequel  Samuel 
Bochart  est  tombé  dans  sa  TÎlle  natale,  lorsqu'auprès  des  étran- 
gers sa  réputation  est  si  éclatante.  Il  signale  la  remarquble 
aptitude  de  la  jeunesse  de  Bochart  pour  les  sciences  et  les  let- 
tres. Aprc'S  avoir  étudié  à  Paris  et  à  Sedan,  il  se  rendit  à  Leyde, 
où  il  apprit  Tarabe,  le  syriaque  et  le  chaldéen,  et  dans  la  suite 
il  joignit  à  ces  langues  le  persan,  le  copte,  le  celtique,  Tanglais 
et  Fitalien.  Nommé  pasteur  deCaen,  Bochart  se  signala  par  de 
sayantes  controverses  avec  les  théologiens  catholiques,  et  com- 
posa sa  Geographia  sacra ,  dont  la  première  édition  parut 
en  1646.  A  cet  ouvrage  succéda  en  i665\e  Hierozaï€on^$ive  de 
animalibi^s  scripturœ  sanctœ.  Le  reste  de  sa  Tie  fut  passé  daos 
le  culte  des  lettres  et  le  commerce  des  savans  les  plus  distin- 
gués, qui  recherchèrent  ayidement  sa  société.  Samuel  Bochart 
est  mort  en  1667. 

Storia  dalle  ÂIpi  marittiroe  di  Pietro  Gioffredo,  librî 
XXVi.  —  Torino,  1839.  Dalla  Stamperia  reale.  Sept 
forts  volumes  in-S®. 

Cette  vaste  publication  est  due  aux  soins  de  M.  Costanzo  Gax- 
zera  ;  elle  fait  partie  des  Monumens  de  l'Histoire  nationale 
publiés  par  les  soins  de  la  députation  royale  nommée  par 
S.  M.  Charles- Albert,  et  imprimés  aux  frais  de  ce  souverain. 
Le  mouvement  des  recherches  historiques,  si  actif  et  si  répandu 
parmi  nous,  n'est  pas  moins  développé  chez  les  autres  na- 
tions, et  parmi  les  gouvernemens  qui  ont  le  plus  fait  jusqu'ici 
pour  la  connaissance  de  leur  histoire,  il  faut  placer  au  premier 
rang,  celui  Je  sa  majesté  sarde,  auquel  on  doit  de  si  impor- 
tantes publications.  Le  choix  de  Tcditeur  qui  a  présidé  à  celle- 
ci  est  une  garantie  des  soins  dont  elle  a  été  l'objet.  Arant 
•  d'examiner  l'ouvrage  de  Pietro  Gioffredo,  disons  quelques 
mots  de  l'auteur  sur  lequel  M.  Gazzera  a  inséré  une  courte 
mais  substantielle  notice.  Gioffredo  naquit  à  Nice,  le  18  août 
1639,  de  parens  distingués;  il  prit  l'habit  ecclésiastique  et  fut 
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ordonné  prêtre  en  i655.  L'élude  de  la  théi^ogie  ne  l'empêcha 
paa  de  Be  livrer  au  culte  de»  lettres  latines.  Ce  goût  de  l'anti- 
quité lui  conunumqua  celui  de  l'histoire,  et  la  Tue  des  ruines 
de  l'ancienne  Tille  de  Cemm$U$my  Cimitr$^  ▼oisloe  de  Nice, 
donnant  une  direction  k  ses  premières  recherches,  it  de  lui  un 
archéologue  en  même  temps  qu'un  historien.  Étendant  le  cer- 
cle de  ses  inTCStlgations,  il  se  mit  à  recueillir  autour  de  lui 
toutes  les  inscriptions,  les  chartes,  les  chroniques  concernant 
l'histoire  locale,  et  il  en  composa  un  travail  qui,  sous  le  titre 
de  Cité  de  Niee^  fut  imprimé  aux  frais  même  de  la  Tille.  Cet 
ouTrage  eut  un  grand  succès,  et  obtint  tout  de  suite  un  crédit 
qu'il  possède  encore.  La  réputatiotf  que  son  auteur  en  retira 
le  mit  en  rapport  aTec  plusieurs  hommes  distingués,  tels  que 
Guichenon,  Gauffredj,  Bouche,  le  P.  Pagi,  RuiB,  qui  ne  ces* 
sèrent  de  lui  prodiguer  des  marques  d'estime.  En  i66a,  le  duc 
Charles-Emmanuel  II  le  nomma  son  historiographe,  et  l'at- 
tacha à  sa  maison,  ce  qui  lui  ouTrit  toutes  les  archives  et  les 
bibliothèques  les  moins  accessibles.  Ce  fut  alors  qu'il  mit  la 
prenuère  main  à  un  grand  ouvrage  qu'il  avait  projeté,  sur 
l'histoire  des  Àlp^  mariHmeê.  Mais  il  en  fut  détourné  par  l'é- 
ducation du  jeune  prince  de  Piémont^  Victor-Âmédée,  dont 
l'achèvement  lui  fut  confié,  La  mort  de  Charles-Emmanuel  ren- 
dit Gioffredo  tout-puissant  auprès  de  la  régente,  et  son  élève 
lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Ayant  mené  à  bien  son  éduca* 
lion,  il  sollicita  et  obtint  de  finir  sa  vie  dans  la  retraite,  et  em- 
ploya ses  dernières  années  à  l'achèvement  de  son  histoire  des 
Alpes  maritimes.  Elle  était  presque  complète,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1693,  Agé  seulement  de  65  ans,  et  entouré  de  la  consi- 
dération universelle  que  lui  avaient  attirée  sa  science  et  sa 
vertu. 

L'ouvrage  de  Gioffredo  commence  aux  temps  les  plus  re- 
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culés  et  s'arrête  à  l'année  i652,  quoique  son  intention  fût  de 
le  conduire  jusqu'en  1675,  époque  de  la  mort  du  duc  Chartes* 
Emmanuel  II;  l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever  son  tra- 
Tail.  Les  archives  royales  de  Turin  possèdent  deux  manuscrits 
de  cette  histoire  des  Alpes  maritimes.  Le  premier  en  deux 


nololmsin-folûi^iicmpti  de  oofNNattons^  df additions  «t  4leAU|^ 
pUoMb^.  est  à  c#iip  s^  te  psemks  jpt  de  Taittenr.  :  le  secoed 
ess  mie  ee^WrplttS  ttette  et  eDûteneM  des.  ohw^JBWïtens  ioipev- 
ta»^.  où.  TsMieiir  asfflk  areêta  U»  tédbstioii.  détfmUve  p^itr  les 
donta  pmmiers  fivfesu  M  *  Gàieera  sW  cettiomô  pour  i^tesui 
de  ces  linf  esjiii  second  nanascnt^r  et  »  ékaUi.U  suite  de  la  rép^ 
dactian  d'après  le  pntmîer,  coa  n'j  iiiseat  ^ociLes^ohaDfemeB» 
d»  Btfln  indispensables.  Il  a  fait  peécédfif  ronTrage  entiei 
â;«ie  oboroigrsfhio  des  À^êê^  mtmiiimmf  due  à  la.  plume  du 
itiiKie  auteorst  ^ul  neiit,  aussi  desi  archiireft  rojFales.  L*éditeu0 
flMKMice  qiieli|Des  eoeieràolks  fiaite»  par  loi  dans  œUe  partie 
importaote^  pausqu'eUc  eomprend  a4^  p.  C'est  une  rerue  ezp» 
OBseÎTcmeat  eomplftte  de  la  situation  antique  deestte  eonlnfee; 
les*  teites^  las  iœcr^âonSy  lesi  moaumeus^  timt  est  fpuisé; 
pefor  ixer  définitiTementtoHAes  les  uotious  dtottt  ce  pajs  a  ét4 
Velifet;  les  arcUak^e»  trouvcaont  là  une  am^Le  matito  h 
étudier*  Qoelqiies  discussions  sua  la  poaàtioB  de  certaines  lo*^ 
oaliléspeuiTeBt  êlreoentreditesç  notais  on  ue  peut  s'empèchet  da; 
rmdre  jastioe  à  l'ahoudaete  et  saine  érudition  dont  l'éonfuîiii 

pneuteà^liaque  instant.  Le,  partie  Ustociqiie  daUou^age,. 

forme  plus  de  cinq  Tolumts  et  den%  eat^  no  le  pense  bîen» 
traitée aiTco  les  plus  lainutieux  détaîts.  M.  Gaaseiu  Dendbeo  té- 
moignage de  la  néftkode  large  etneurdl^mais  en  mêmetempst 
sage  et  prudente^  ayecJaqueUie  rhiaftwien  a  traité  soa.8uîety  n'a^ 
Tançant  rien  sans  de  bonnes  aittorîtésy  et  n^'oubliant  lamais  ce 
fui  de  près  ou  de  Loin  appartenait  à  son  sajet«  L'éditeur  luire» 
proche  seulement,  si  eria  peut  £aire  la  matière  d'un  reprocheik 
de  négliger  un  peu  kb  rentable  centrée  à  laquelle  csat  dû  la 
nom  d'Alpesmaritimes^etsa  capitale.  Cimiers,  pour  traafl|por* 
ter  tout  l'intérêt  à  la  Tille  de  Nice,  lorsque  cette  yille  arâTe 
sous  l'autorité  des  prinees  de  Savoie.  Mais  on  peut  pardonner 
eettn  préoccupation  patriotique  à  Tautear;  et  cette  £aeilîtâ 
à  étendre  un  plan  fort  restreint  pour  un  véritable  savant 
paraît  une  ebiœe  heureuse,  suivant  nous,  car  elle  nous  vaut 
l'histoire  complète  d'une  grande  partie  de  la  haute  Provence 
fue  Gioffredo  a  éclairée  d'un  jour  précieux*  Une  foule  de 


l'ion  iRMiçûei  Iguml  daas  le  *èoit;  *faeh|nM  mmm 

pcoiTeDi  y  ndraiitw  lenr  èbtoin  fwnkiciiièn.  Cet  oavnfe  m 
dono  pour  uous,  en  mCme  temps ,  Tintérêt  de  Thistoire  étnan 
gtaé  et  de  rkktom  iistmiak.  Le  [seplÂène  rokiae  caotknt 
wam  taiàe  detiBi(lièffB8  fart  détnllae. 

Histoire  da  Limbourg,  sairie  de  celle  des  comtés  de 
Daelbem  et  de  Faaquemont^  des  annales  ^e  fabbaye  de 
de  Rolduc,  par  M.  S.  P.  Ernst,  curé  d'Afden^  ancien 
cbanoine  de  Rolduc,  Tan  des  auteurs  de  Tart  de  yérifier 
les  dates*  pubUée  par  M.  Edouard  Lavalleoe,  agrégé  à 
runiverÂÎté  de  Liège.  —  li^e,  imp.  de  Hedouté  et  ches 
CoUardis.  4  vol.  in^\  Tom.  I  de  416  p.  (1837)i 

Tem.IIdeaeSp.  (1838);,TeiiL.lU4le4â6f».(lftS9)j 
Ten.  IV  de  563  p.  <  1639). 

L*ouvr«ge  débute  par  «ne  introduclioB  qui  eil  à  elk  seule 
us  véritable  livre;  «u*  elle  ^KMnpread  tout  le  premier  ve« 
kmie  et  le  conuBeacement  du  seeoad.  Cette  inti^uctâoee 
pe^tir  bnt  de  doBoer  eu  lecteur  un  aperçu  de  l'état  ancien  el 
Skedcme  de  la  province  dont  il  Ta  paroourir  rbiatoineu  L'ei^ 
teoren  fait  d*abord  connaître  ^origine,  laaituatioi^i  retendue, 
k  population  et  les  réT^dutions  politiques;  dans  un  tableau 
géograpiii^e^  il  examine  séparément  le  duché  de  limbourg^ 
la  Tille  de  ce  nom,  la  TiUe  de  Hervé,  le  bourg  d'Hupen,  le 
bourg  de  Hodimont,  le  comlié  de  Daelbem,  la  seigneurie  de 
Fauquemont  et  celle  de  Rolduc  ;  il  passe  ensuite  aux  observai- 
lions  statistiqued  sur  la  nature  dacUmal  et  du  sol  du  paya,  sur  ses 
ÔTières,  see  comunaîcatioas^  aes  productions,  st$  landes  ou  £a» 
gnes,  sesminéraux^ce  qui  amène  l'examen  de  &es  minescalani- 
aaires  et  heuilleuses;  quelques  oonsidératinnsstv  l'industrie  et 
le  «omBEierce  des  habitans  complètent  xsette  partie*  A  cesdé» 
tails  Bti^kftstiques  suooède  le  tableau  de  Tétat  ancien  de  la  pre- 
vàoce  de  Limbourg  avant  et  sous  les  Romains,  sous  les  rois 
iranas  de  la  première  moe  ou  Mérovingiens,  sons  Charlemfr* 
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goe  jusqu'au  temps  où^elle  a  commenoé  à  avoir  des  souTeraîns 
particuliers.  Le  chapitre  V  et  dernier  de  cette  introduction  eat 
consacré  à  l'origine  de  la  maison  des  comtes  et  ducs  de  Lim« 
bourg. 

L'histoire  proprement  dite  de  cette  province  commence 
avec  rétablissement  de  ses  souverains.  Elle  s'annonce  comnM 
devant  être  trés-développée^  puisque  les  trois  derniers  des  vo- 
lumes parus  n'en  forment  que  le  livre  premier^  qui  s'étend 
seulement  depuis  le  milieu  du  onzième  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  treizième.  On  y  trouve  les  règnes  de  Frédéric  de  Luzem* 
bourg,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  avoué  de  Stavelot,  de  Mal- 
medy  et  de  Saint-Trond,  premier  comte  héréditaire  connu  du 
pays  nonuné  le  Limbourg  (io55-io65);  de  Waleran,  dit 
aussi  UdoHy  comte  d'Arlon,  II*  du  nom,  premier  coAite  de 
Limbourg  de  ce  nom,  par  sa  fenmie  Judith,  fille  du  duo  Frë* 
déric^  fondateur  du  château  de  Limbourg,  qui  donna  son  nom 
au  pays  (  1 060-1  o8a);  de  Henri  I*%  comte  de  Limbourg  et 
d'Arlon  (1083-1119);  de  "Waleran,  dit  Payen,  comte  de 
Limbourg  et  d'Ârlon,  seigneur  de  Reifferscheid  et  de  IVa's- 
senberg,  avoué  de  l'abbaye  de  Saint-Trond  et  de  la  ville  de 
Duisbourg,  duc  de  la  Basse -Lorraine  (1119-1159);  de 
Henri  II  (1159-1167);  de  Henri  III,  surnommé  le  Vieux 
(1167-1221);  de  "Waleran  III,  duc  de  Limbourg,  marqiii» 
d'Arlon,  comte  de  Luxembourg  et  de  la  Roche  (  1221-1226); 
de  Henri  lY,  duc  de  Limbourg  et  comte  de  Berg(  1226- 1247); 
de  "Waleran  IV  (1247-1379);  d'Ermengarde,  duchesse  de 
Limbourg,  et  Renaudi,  comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen,  son 
mari  (1279-1288). 

M.  Ernst  a  traité  son  sujet  ji'une  manière  large  et  élevée  : 
il  n'oublie  jamais  de  rattacher  l'histoire  de  sa  province  à  l'his- 
toire générale ,  et  son  ouvrage  devient  ainsi  une  sorte  d'his« 
toire  des  pays  environnans.  Il  a  consulté  les  sources  et  en 
donne  religieusement  l'indication.  Les  trois  premiers  volumes 
de  la  partie  déjàpubliée  contiennent,  sous  forme  d'appendices, 
plusieurs  notes  dont  voici  les  principales  :  notice  sur  Tho» 
massîn^  né  à  Ëssling  en  1768,  auteur  de  plusieurs  statistiques 
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ded  protiooea  he\gt$^f  note^sur  la  statistique  da  Umbourg,  sur 
la  calamine  et  sur  la  découverte  de  la  bouiBe  dans  le  pays  de 
liége  ;  note  sur  le  tribunal  de  la  paix  îk  Liège;  sur  Albéric  de 
Trois-FoDtaÎBes  ;  dissertation  sur  la  liste  des  chanoines  de  la 
caihédrale  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  en  i  i3i  ;  note  sur  Pori* 
gine  de  la  Tille  de  Maestricht,  aTec  un  abrégé  des  droits  de 
l'église  de  Liège  ;  sur  la  même  Tille,  par  L.  M.  de  Lourres. 
H.  Ernst  a  prévenu  que  les  recherches  sur  l'origine  des  sei* 
gneurs  de  Fauquemont,  des  comtes  de  Daelhem  et  des  sei* 
gneurs  de  Roldul,  se  trouveront  au  commencement  des  arti* 
clés  qu'on  leur  consacre  à  la  suite  de  cette  histoire. 

Histoire  parlementaire  du  traité  de  paix  du  i  9  avril  1 839 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  contenant,  sans  excep* 
tion,  tous  les  discours  qui  ont  été  prononcés  dans  les 
chambres  législatives  belges,  précédée  d'une  iutroduction 
des  rapports,  documents  diplomatiques ,  etc. ,  et  suivie 
des  pièces  relatives  à  la  signature  et  aux  ratifications  du 
traité.  ~  Bruxelles,  1839.  Mary-Miiller  et  comp. 
2  vol.  gr.  iii-8<>  de  xxxix-674*746  p< 

L*introdnction,  le  morceau  capital  de  l'ouvrage,  est  sans  nom 
d^auteur  ;  elle  a  pour  objet  de  fournir  rhistorique'de  la  quef» 
tion  belge  depuis  la  première  intervention  de  r£urope  dans 
les  différends  entre  les  deux  fractions  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  jusqu'à  l'adresse  présentée  au  roi  Léepold  à  la  fin  de 
i838.  Ce  qui  suit  est  un  recueil  de  pièces  et  de  débats  Icgis* 
latifs  liés  par  un  récit  historique.  L'ouvrage  entier  comprend 
quatreparties  :  la  première  contient  les  rapports  des  chambres 
législatives  belges  au  commencement  de  l'année  1839  et  ^^^ 
discussion  sur  les  communications  du  gouvernement  au  sujet 
des  dernières  négociations;  on  y  trouve  aussi  les  projets  des 
traités  définitifs  :,  l'entre  S.  M.  le  roi  des  Belges  et  S.  M.  le 
roi  des  Pays-Bas;  a*  entre  les  cinq  puissances  et  le  roi  des 
Belges,  proposés  par  la  conférence  de  Londres,  le  a5  janvier 
1839.  Le  rapport  de  M*  Dolei,  le  a8  février  1839,  au  nom  de 
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U  apcHton  uili  \àê  tnt  te  pMf«âftMT<liaff  nti 

tutnilBrcetie  f  tiu  La  JêiaièMe  pwtjeait  €jujl«  ui  yjwil  ( 

ftorée  à  b  dlwiisflimi  «de  te  projet  d«  M  danekcl 

seprésentant  fendant  les  eéanoee  des  4-i*  ours.  Celte -polies 

r^vne  dee  plue  iiiiporliiilei,«A  avan  h  pluseoiiiidftraUe'daai 

IVKivrage  ;  «Ile  coaqiiiead  les  trois  <|iivrtedQ  prader  ^peloBB 

et  k  moitié  d«  seoond.  Lw  disooan  de  tOQs  ke  orateort  «a» 

tendus  ooft  M  reproduits  avee  sete.  Ceet  le  pnoaëe-rwiMl 

Hènograplaédea  «éanees  de  k  chambre.  Paas  la troisîèuie paa^ 

tk  on  treu^  k  dieeneslen  ^q  même  projet  de  loi  4ma  la 

sénat ,  elle  conftieiit  parèilhMiienl  k  texte  de  tous  ks  disooma 

prononcés  dans  cette  assemblée.  La  quatrième  partie  renferme 

tont  te  tjui  a  rapport  à  k  signature  et  &1a  ra(tîficat!on  du  trsdté  : 

d^Aord^  k  texte  An  traité  de  paix  entre  k  Belgique  «et  Ici 

iPays-Bas,  signé  k  19  arrîl  iBSg  (eolktîonné  mot  i  mot  sur 

kpi^oe  <Hr$ginak,  signée  par  ks  plémpOtentisâpes)  ;  k  tarte 

d«  traité  signé  entre  la  B^gitfoe  et  TAutriclie,  k  Tnnoe  et  la 

Grando-Bretagne  9  k  Pmsse  «t  k  Rossk,  k  19  aftîl  iCSg; 

l!a0te  d*aceession  de  la  oonfédératwn  gennaaiqae  de  la  même 

date,  ensuite  le  rapport  fait  aux  ^ekaanhres  par  kmieiBtre4ea 

affaires  étrangères  et  de  l'intérieur  sur  le  résultat  des  négock- 

tions;  le  texte  des  ratificationa  et  procès-Terfoanx  dTéchange, 

ratifkation  du  roi  des  Belges,  du  roi  des  Fajs-Bas,  et  dea 

souferams  des  cinq  grandes  pmssances.  IfVyurrage  est  temmie 

par  un  appendice  dans  kque!  on  trouTe  la  oommunicatiott 

Mte  par  le  mimstre  des  affaires  étrangères  des  Pays^Bas^  k 

4  mars  1  SSg,  aux  étarts-généraux  sur  l'état  des  négociattons,  et 

ks  pièces  &  Tappui  ;  ks  débats  qui  ont  eu  Iku  danskschaoabres 

belges  sur  la  demande  de  communication  des  docmncna  rda* 

tifs  À  k  négociation  du  traité  ;  les  ^scours  qui  n^ont  pas  été 

prononcés  dans  la  discussion  générale ,  mais  que  ks  oratemv 

se  sont  réseryé  de  publier  dans  le  MomtmTf   k  texte  du 

toaité  entre  les  Pays-Bas  et  rAutricbe,  la  France,  la  Grande» 

Bretagne,  la  Prusse  et  la  Russie,  dont  ks  ratificatiens  omtéli 

échangées  le  8  jidn  iSSg^etpar  lequel  l'union  qui  a  exkté  entra 

k  Hollande  et  la  Belgique,  en  teitu  du  traité  de  Tkane^  de 
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Si.  mên  iftifiv  «M  rtidwwi  pr  Su  M».  Utot  eu  gajfniliail»» 
dîMMrtft^  et  «ate  1»  carU  iImi  éélimîttipat  mmàmnÊàu^ 
aoBCOMOK  tMllét.dtt  If  ttvcil  tMg^etl^owiyHi  CTiii  èlii> 

nM»  xekiîiMi  il  MoaltknfB*. 

Recueil  des  exposés  de  l'admiDistration  da  royauma 
de  Snède^  préaentés.  aux  Ëtatirgiéïkéraux  d^uis.  1SQ9 
jusijpi'à  184^.  Traduit  du  suédois  par  J*.  F.  deLundUad^ 
ancieii  eooseiUer  de  légatioa.  -^  Paris,  1840.  Cfaai  ds0< 
Barres*  Impc»  de  Schaeîdar  et  Laagirand.  k^Sfi  de  uaik^* 
306  p. 

Une  préface  da  traducteur  justifie  son  aatreprise.  Il  observe. 
SLTec  raison  que^  tandis  qjae  Thistoire  et  les  ioatiUitioni  mo» 
deroes  des  autres  états  de  TJElurope  sont  parfaitement  cou- 
nues-j  l'organisation  actuelle  de  la  Suéde  est  généraleoaent 
ignorée.  C'est  Tenir  en  aide  aux  historiens  et  aux  publicistca 
que  de  publier  dans  la  langue  la  plus  répandue  le  recueil  dea 
exposés  de  l'administration  aux  états-généraux  ^  exposés  qui 
mettent  en  éTidence  leS' causes  qui  jettent  les  nations  danaun 
abîme  de  malbeurs^  et  celles  qui  les  en  retirent  et  les  font  pro- 
spérer. 

L'exposé  de  1809  sur  les  événemens  qui  ont  précédé  la 
révokuiou  da  cette  année  montre  tout  ce  que  la  Suède  <ut 
èk  suppertBr  d'une  direction  fisaaste  avant  de  se  trouver  rédiiîl» 
au  seul  mojen  de  salut  qui  kâ  restât,  c'estp-ài-dire  L'appel d'ua 
priAce  français  fOut  porter  la  ceuvomae  de  S^iéde.  Dan»  la 
diète  de  Z81SI5  on  yoit  U  graad  mouvement  imprîmé  aux.a£*> 
£ûres publiipies  par  cette  direction  nouvelle,  et  dans  celle  de: 
181 S  ^  on  en  voit  Les  résultais  immenses  pour  le  maintieui 
desquels  les  Suédois  et  Norvégiens^  unis  sous  le  même  sceptre^, 
fieront  cause  commune.  Dans  les  exposés  aux  cinq  diètes  siû-> 
vantes  9  on  voit  le  gouvernement  suédois  coastammeaS  em 
action  pour  amener  la  prospérité  du  paya  et  l'amélioratioa  de 
la  constitution.  Ces  progrès  sont  dus  à  l'anion  des  quatre 
oxdres^  noblesse^  clei^é^  bourgeoisie  et  paysans^  à  quiToo» 
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reod  le  compte  le  pins  détaillé  de  l'emploi  des  fonds  alloués 
et  des  résultats  obtenus ,  à  qui  le  gouvernement  expose  oe 
qu'il  a  fait  et  ce  qui  reste  à  faire  pour  la  prospérité  commune, 
et  dont  les  décisions ,  qui  ne  peurent  sortir  du  cercle  tracé 
par  la  loi  fondamentale,  serrent  de  régie  aussi  pour  les  cinq 
dernières  années. 

Cet  outrage  donne  une  favorable  idée  de  la  force  et  de  la 
civilisation  de  la  Suède.  Par  les  soins  du  roi  Charles-Jean , 
l'union  de  la  Suède  et  de  la  Norwège  est  devenue  indisso- 
luble; la  religion  est  tolérante  et  douce;  l'instruction  est  lar- 
gement constituée  ;  les  tribunaux  ont  été  améliorés  ;  le  com- 
merce ,  l'industrie ,  l'agriculture  sont  en  progrès  constans  ;  la 
Suède  possède  i,a88,ooo  toises  cubes  de  canaux  creusés,  et 
1 58, 1 5o  toises  de  roules  nouvelles.  Le  roi  actuel ,  on  le  voit 
par  cet  exposé ,  est  un  prince  qui  poursuit  avec  suite  la  pro- 
spérité de  son  royaume ,  sans  secousse  et  sans  révolution  ; 
mais  gravement,  patiemment  et  sûrement,  comme  il  convient 
au  caractère  de  son  peuple. 

The  English  in  China,  by  William  Curhng  Young. 
—  London,  1840.  Smith ,  Elder  et  co.  Printed  by  Ste- 
wartand  Murray.  In-12  de  xii-147  p. 

L'expédition  de  l'Angleterre  contre  la  Chine  vient  d'appeler 
l'intérêt  européen  sur  cette  vaste  contrée,  jusqu'aujourd'hui 
peu  connue,  et  cependant  si  digne  de  l'être  par  son  étendue, 
sa  puissance  et  sa  civilisation.  Les  Anglais  sentent  le  besoin 
de  se  rendre  compte  de  la  nature  et  des  ressources  d'une  con- 
trée où  ils  vont  chercher  les  hasards  si  chanceux  d'une  guerre 
peu  réfléchie.  Les  publications  sur  la  Chine  se  succèdent,  et 
chacune  apporte  une  preuve  de  plus  de  la  force  de  cet  empire, 
qui  est  aussi  vieux  que  le  monde ,  et  qui  possède  le  tiers  des 
habitans  du  globe.  L'ouvrage  de  M.  Curling  Young  a  déjà  été 
publié  en  substance  dans  la  Gazette  Coloniale;  mais  le  présent 
volume  contient  de  nombreuses  additions.  L'auteur  examine 
ce  qui  concerne  les  différentes  races  qui  habitent  dans  les 
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frontières  de  la  Chine ,  et  il  en  signale  Kes  différences.  Il  fait 
rbistorique  des  dirers  traités  conclus  par  les  puissances  euro- 
péennes avec  ce  pays.  Ensuite ,  après  aroir  jeté  un  coup  d'œil 
sur  le  passé  de  cette  nation ,  il  recherche  quel  est  TaTenir  au- 
quel elle  est  destinée.  Il  expose  les  faits  au  sujet  de  la  que- 
relle de  TAngleterrc  arec  le  gouTernement  chinois ,  à  propos 
de  l'opium  ;  il  repasse  les  opinions  écrites  en  Europe  sur  cette 
matière,  et  termine  en  recherchant  laquelle  serait  la  plus  aran- 
tageuse  pour  la  Grande-Bretagne ,  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

Histoire  anlé-diluvienne  de  la  Chine,  ou  histoire  de 
la  Chine  jusqu'au  déluge  d'Vao  Tan  2298  a?ant  notre 
ère,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  etc.  —  Paris,  1840. 
Chez  r auteur,  rue  de  La  Rochefoucault,  12.  Impr.  de 
Bruneau.  T.  1".  In-12  de  481  p. 

M.  le  marquis  de  Fortia  a  entrepris  un  yaste  traTailqui  n'est 
pas  au-dessus  de  ses  forces,  car  il  le  mène  à  hien  arec  une  ra- 
pidité qu'explique  une  Tie  entière  d'études  et  de  recherches.  Il 
s'est  proposé  une  histoire  anté-diluvienne  du  globe,  c'est-à- 
dire  des  nations  qui  ont  une  existence,  un  passé  certain  ayant 
l'époque  de  ce  grand  bouleyersement  que  l'on  a  appelé  le  Dé- 
luge. Mais  c'est  surtout  des  peuples,  dont  non  seulement  le  sou- 
▼enir ,  mais  encore  les  monumens  historiques  sont  paryenus 
jusqu'à  nous,  qu'il  s'occupe  de  préférence.  Celles-ci  lui  seryent 
à  prouver  le  système  énoncé  dans  les  prolégomènes  de  son  ou- 
yrage,  à  sayoir,que  la  signification  historique  de  la  Bible  doit 
être  restreinte,  qu'elle  n'a  pas  youlu  faire  l'histoire  de  toute  la 
terre,  qu'il  y  a  un  passé  humain  au  delà  de  sa  chronologie,  et 
des  nations  au  dehors  de  celles  dont  elle  nous  a  transmis  lesou- 
yenir;  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  que  la  Bible  n'est  pas 
une  histoire  universelle,  et  que  ce  livre  divin,  inspiré  et  infail- 
lible pour  la  morale  et  le  dogme,  ne  l'est  pas  pour  la  science 
humaine  et  pour  tout  ce  qui  ressort  de  son  domaine. 

L'une  des  principales  nations  sur  laquelle  M.  de  Fortia  base 
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soAayitèflie^laplaftpQiBaaste,  «st  k  natloadiniDisey  dont  Pli»» 
toÎM  çomnifi  uo  lar^e  flcixf<%  tonjours  aboadaot  et  koofcmn 
limpide^  lemonlci  aux  preBven  itmf&  du  monde.  krmAé*^ 
tcepvendDet  Thiilolre  amtè-dfhiTieniie  de  \m  Ghiat,  l'aiBt( 
TOttlii  faire  ceoiaaikre  cette  contée;  c'est  à  ce  plan  que  noue 
avoDfldft  la  deMnptiiHadeki  Chine  en  trots  Tokmes,  analysée 
dan»  cette  reYue^  ei  qoi,.  à  rbenre  qu'il  esK^  izeat  l'attenlioii 
dea  lecteurs  les  plus  émineDaderAngktflara*lJnefoi8laCiiiB6 
bieneetiniie  dana  taules  ses  parties,  son  ezistenoe  antique  est 
plus  facile  à  comprendre.  A  quelque  siècle  reculé  que  cette  exis- 
tence rcHuoiate^  elle  doit  êtse  aeeeptée  dans  le  domaine  histeri- 
qne;  cat  les  annales  cbinoîsea  qui  la  mentionnent  portent  avea 
eUea  tous  les  cskaderea  de  L'aathentkité.  lia  prcuTV  de  ceti» 
Térîlé  forme  la  première  partie  de  l'ouviage  de  M.  deFovtia»  II 
mantce  amec  quel  soin  l'histoire^  cette  mission  seoeniotale  des 
Chinois,  a  de  tout  temps  été  écrite  par  ce  peuple^  et  il  étaUîft 
que,  sous  peine  de  ne  se  rencontrer  nulle  part,  la  certitude  ha- 
maine  doit  se  trouTer  dans  lenca  Hmé,  De  là  l'authenticité 
des  Grandes  Annales  et  de  kor  extrait  par  CenAïaîua.  L'anlenr 
eaq^lîqite  conmienty  l'aa  a  i5  aTant  notre  èm,  l'ewpereiv  Tsin« 
cln-BoaDg>-Ti  fit  hrCkler  dàna  tout  son  empire  les  IiTre»  hîsto- 
riqnes,  ce  qui  ralentit  les  étades  sor  l'histoire,  mais  ne  put  en 
intarompre  le  fil;  car,  au  miayende  quelqvce  y  Très  échqipés 
au  naQfia^,S6è-Ma-*Tsien  put  vétahlir  tout  le  eenrs  des  a»* 
naieSk  Pour  donner  aux  éerita  de  œ  dernier  la  valeur  qui  leur 
contient,  M.  de  Fortia  se  litre  à  Teiamen  critique  des  historiens 
chinois  antérieurs  à  Ssé^Ma-Tsien.  Après  quelques  curieux  dé- 
taâlssurlamytholo^ehinoiBe,  l'auteur  passe  ensuite  A  la  partia 
fondamentale  de  son  traTaU,  à  l'histotre  anté-dilutienne  de  la 
Chine,  c'es^à^dûre  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  Taré* 
nement  de  l'empereur  Yao«  Cette  époque  comprend  le  règne  de 
Fau-Hi,  ce  légiskiteur  saranl,  qui  tira  les  Chinois  de  la  har- 
barie,et,par  toutes  sortes  d'intentions,  semble  atoir  créé  leiv 
drtilisation  en  même  temps  que  leur  empire.  Puis  tient  Chi»-^ 
Nong,  sous  lequel  l'histoire  est  encore  mêlée  de  quelques  la- 
biés. Mais  &  Hoang-Ti,  son  successeur,  conunencentles  teoys 
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purement,  exclusirement  historiques.  C*estsurtout  sur  ce  règne 
fpe  M.  ^e  Foftrâ  iiKlisite  pkis  paiffcofièrement  ;  Il  te  mérlU,  et 
i  «atne  4e  l'entière  f«i1itude hMlociqoe 4u temps, et  en^mt  eu 
nérite  Ao  teuTertio  et  des  «itiles  inveotioBs  dont  il  éete  een 
peuple;  A  lui,  en  efiet,  joot  dos  rutrononne,  l'aritlHnélifaey 
rart  dt  la  navigation,  Tusage  de&mélanx,  de  la  ^emoie,  la  for- 
mation (du  calendrier,  des  cjrdesy  et  une  foule  d*aulres  InTeA- 
tions  industrielles  et  scientifiques  que  Tauteur  explique  et  com- 
meote,  et  dont  il  fait  reesortii^rutilitéetleB progrès.  A  oe  règne 
succèdent  ceux  ée  €hao-Hao,  4e  Tcimen-Hie,  signalé  par  les 
progrès  de  festronomie  et  de  rarithmétique,  de  Ti-Ko;  et  la 
Tolume  est  terminé  par  lliistoire  de  Ti*Tchî,  prédéceaseor 
éTTao.  C'est  en  Tain  que  Von  a  roulu  nier  la  réalité  de  tous 
ces  soiiTerahis,  et  l'authenticité  <de  leur  histoire;  «npareil  sjs^ 
tème  ne  saurait  rénster  à  la  lecture  4e  Touvragede  M.  le  mer-, 
guis  de  Portia.  Des  prenres  de  toute  espèce  qa*^!  aoenmnla» 
il  ressort  à  ce  st^et  une  oonTictioneomplète  :  4m  il  ne  faut  rien 
croire  de  l'antiquité,  ou  nous  devons  accepter  avec  eonfiaaca 
Fhistoire  anté-dîlurîewie  de  la  Chine  ;  car  tout  ce  qu'onexige 
en  fait  de  certitude  historique  se  trouve  réuni  dans  les  annales 
primîtiTes  de  cette  nation. 

Kesumo  da  historié  de  Portugal,  para  uso  das  Crian- 
cas  que  frequentâo  as  aulas.  2"*  ediçào,  compilada  e 
mmto  aumentada  por  Emilio  Achilles  Monteverde»  — 
litboa,  1839.  In-12  de  92  p. 

Ce  court  abrégé  de  l'histoire  de  Portugal  commence  aurègne 
d*AIphonse  Henriquez  et  se  continue  jusqu'au  temps  présent. 
On  ne  peut  analyser  un  pareil  travail;  on  a  tout  dit  lorsqu'on 
a  reconnu  qu'il  était  fait  a¥ec  clarté,  ordre  et  précision.  L'au- 
tem*  a  résolu  ce  problème  de  tout  abréviateur  ;  dire  le  plus  de 
elioses  en  moins  de  mots.  J\  a  fait  suivre  son  ouvrage  de  la 
Hste  des  ordres  militaires  qui  existent  en  PortugaL  II  a  joint 
anssi  iine  note  bibliographique  des  sources  de  Thistoire  de  Por- 
tugal pour  ceux  qui  désireraient  approfondir  la  connaissance 
de  son  passé. 
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Die  Thalen  Bogda  Cesser  Chans  u.  s.  te.  Les  gestes 
de  Bogda  Cesser  khan,  Textirpateur  de  la  racine  des 
dix  maux  dans  les  dix  contrées.  Tradition  héroïque  de 
TÂsie  occidentale,  traduite  du  mongol,  par  J.  J.  Schmidt. 
—  Saint-Pétersbourg,  1839.  ChezW.  GrœfT.  I^ipsick, 
chez  L.  Voss.  In-8^  de  xiv-287  p. 

Cesser  Khan  est-il  un  personnage  historique?  A-t-il  jamais 
existé  un  héros  de  ce  nom,  et  quand  a-t-il  existé  ?  Â  ces  ques- 
tions l'on  ne  peut  faire  de  réponse  précise.  Probablement  la 
tradition  a  un  fondement  historique,  mais  qui  entreprendra  de 
rechercher  cette  base,  bien  plus  d'édifier  sur  elle?  Cesser 
Khan  est  représenté  comme  le  souverain  des  trois  peuplades 
tibétaines  TussOy  Dongsar  et  ZtA,  ce  qui  a  donné  aux  Chinois 
occasion  de  l'englober  dans  leur  histoire  des  trois  empires,  de 
lui  faire  jouer  un  rôle  important,  et  même  de  lui  affecter  une 
époque  dans  leur  chronologie,  à  savoir  le  commencement  du 
troisième  siècle  de  notre  ère.  Mais  avec  quoi,  dit  l'auteur,  n'ont- 
ils  pas  fait  de  l'histoire,  grâce  à  leur  apparence  d'exactitude 
dans  la  fixation  des  faits  et  des  temps?  Que  n'ont-ils  pas  admis 
surtout  quand  il  s'agit  des  premiers  siècles  ?  Du  reste,  Cesser 
Khan  est  aussi  en  grand  honneur  chez  les  Chinois,  et  même  la 
dynastie  régnante  le  reconnaît  comme  son  génie  tutélaire 

Si  le  fonds  historique  de  la  tradition  est  enveloppé  d'obscu- 
rité, on  n'a  pas  plus  de  lumières  sur  l'origine  de  la  tradition 
elle-mCme.  De  l'époque  où  elle  a  été  réunie  en  un  corps,  on 
ne  sait  rien,  du  nom  de  Tauteur  ou  du  compilateur,. pas  davan- 
tage. Est-elle  d'origine  mongole  ou  tibétaine?  La  question  est 
indécise  ;  car  elle  existe  dans  les  deux  langues  ainsi  qu'il  ap- 
pert d'une  notice  bibliographique  d'ouvrages  tibétains,  par 
M.  Csoma  Korosi.  A  considérer  le  style  de  cette  tradition,  on 
peut  reconnaître  que  les  divers  fragmens  qui  la  composent  ont 
dû  se  perpétuer  Ion  g- temps  oralement  parmi  le  peuple  avant 
d'être  réunis,  et  même  que  les  deux  derniers  chapitres,  le 
sixième  et  le  septième,  ont  été  adjoints  plus  tard;caron  y  re* 
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marque  une  tout  autre  tournure  de  style*  M.  Schmidt  est  d'o* 
pinion  que  la  principale  partie  se  compose  des  cinq  premiers 
chapitres,  se  terminant  ayec  la  guerre  de  Schiraighol.  Quant 
à  la  Tersion  originale^  il  faudrait  ayoir  sous  les  jeux  une  ver- 
sion tibétaine  pour  décider  laquelle  doit  passer  pour  telle.  En 
admettant  que  Cesser  Khan,  son  entourage  et  les  peuples  à 
qui  il  commandait  fussent  désignés  expressément  dans  le  texte 
comme  tibétains,  que  Tibet,  ainsi  que  Tangout,  et  le  pays  avoi* 
sinant  le  fleuye  Jaune  supérieur  (Ghoangho  des  danois , 
Chara  Muren  ou  Chatun  Muren  des  Mongols)  fussent  à  peu 
près  exclusivement  le  théâtre  des  exploits  de  notre  héros,  en 
admettant  enfin  que  son  nom  même  fût  tibétain,  Gessar  dans 
cette  langue  signifiant  le  pUtil  d'une  fleur,  on  inclinerait  vers 
cette  pensée  que  la  tradition  est  évidemment  d'origine  tibé- 
taine. M.  Schmidt,  quoique  porté  à  embrasser  ce  parti,  avoue 
cependant  qu'en  analysant  scrupuleusement  les  mots  et  le  style 
du  texte  mongol,  on  y  reconnaît  le  cachet  de  l'originalité, 
salis  nulle  trace  de  ce  qui  laisse  apercevoir  le  travail  d'un  tra« 
ducteur.  Comme  en  outre  il  est  constant  qu'il  existe  des  ou- 
vrages tibétains  traduits  du  mongol,  rien  ne  prouve  que  la 
Tersion  mongole  n'est  pas  originale,  et  la  question  devient  plus 
indécise  encore.  Il  y  a  encore  un  autre  Cesser  Khan,  dont 
B.  Bergmann  a  donné  la  traduction  d'après  un  texte  kalmouk 
(Nomadische  Streifereien  unter  den  Kalmuken  ;  Thcil  III, 
p.  935).  Pour  le  distinguer  du  nôtre  qui  ne  se  trouve  plus  chei 
eux,  mais  qu'ils  connaissent  fort  bien,  lesKalmouksdu'Wolga 
le  nomment  le  petit  Cesser.  Les  Mongols  le  connaissent  aussi 
et  le  regardent  comme  un  huitième  chapitre  ajouté  à  la  grande 
tradition;  il  appartient  évidenmnent  à  une  époque  postérieure. 
£n  i856,  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  fit 
publier  le  texte  mongol  des  Faits  de  Cesser-Khan,  d'après  un 
exemplaire  exécuté  ù  Pékin  en  1716,  sous  le  règne  et  par  les 
ordres  de  Kanghi.  Le  récit  est  écrit  en  langue  vulgaire,  telle 
que  les  habitans  de  toute  condition  la  parlent  encore.  Les  formes 
grammaticales  de  la  langue  écrite  y  sont  reconnaissables  et  fort 
peu  altérées.  Mais  quantité  de  formes,  de  mots,  d'expressions 
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ctdttovispartkuliBrSyrdlifMfiEir^pMate^  n— i  wnhwmti  dg> 
jpwCieaks  ndbqunt  InnppoKtayOMÛ  mên*  parfoûëeinaM» 
lim  de  pbr»e  entier^  et  le  graod  aeBdwe  de  pirticukaean» 
potétia  rendent  le  stjk  paorfoiatt  différent  du  atjle  de  la  laagM 
icrite^  qu'il  est  soinrent  dîffieik  à  celui  qù  po6êède  bîeii  cette 
dernière  de  se  retreurer  complètement  dans  le  texte  en  foeS'» 
tien.  MaAigrè  ce»  dîffic«ltés  qu'il  présente  à  l'étude^  Vim^rag^ 
ert  préeieas  sons  le  rappet t  littéraire;  car  c'est  le  tjpe  de Im 
langue  pepulaire^  et  toutes  le»  pepulationa  mongoles  el  uoat 
nonàornétanes  de  l'Asie  oecidentale  el  de  la  mojeame  Asie  j 
anaclieiit  estime  et  Ténériktoiw  Sons  le  rapport  ethnograpMqneu 
son  importance  n'est  pas  n^oéadre;  car  on  retrovre  Igsmesnra 
des  pecqiles  du  nord  dn  Tibet^  et  des  pays  arroséa  par  I» 
Glkeengfao  on  flenre  Jaune^  et  par  le  I^okcnoer,  leur  vie 
aKstIque,  leurs  çoûts^  leurs  tfocapations^  leitts  idées  et 
opinions  nationalee^  enfin  leurs  annes  et  l'usage  qu'ils  en 
tout  cela  peint  bien  plus  fidèlement  que  neranvail  pis  faaee  unie 
raaîn  étrangère.  L'édition  de  Saiat«-Pétcrsbourg  n'agrant  peini 
appelé  l'attention  des  savane^  OAoïvae  FAoadésnie  l'eût  déské» 
M.  Scàmidr  a  entvepria  de  fisevntr  va  nouvel  éléneat  àl'étude 
ea  publiant  sa  tradactiouk  U  edt  peéftffé  se  voir  deraneé»  4m 
moins  poer  quelques  parties;  mais  tonales  extraits  publiés  par 
les  journaux  orientalistes  se  sont  bornés  àlaeitation  de  qnelp 
qaes  prererbes  de  reoconUe  et  de  ieagmens  insignlftaas  de 
SBÉme  espècei.  Cette  impuissance  i  eomprenAre  el  pouroir 
extraire  d'une  façon  satiaCaisente  le  Cesser  Khan  a  dû.  amener 
IL  Sdunidt  à  le  traduire  eomplétemeot,  et  l'Académie  de 
Saint -Pétendbe«rg  s'est  empreeaée  de  publier  le  nouTca» 
tnnrail  p^ur  compléter  ce  monument  élevé  k  la  pbilokcjift 
orientale» 

Voyages,  relations  et  mémoires  originaux  pour  ser- 
vil  &  rhistoire  de  la  découverte  de  TAmérique,  publia 
poux  k  première  fois  en  fraocais  par  M«  Temaaxr 
Gwpans^  Histoire  du  Nicaragua»  par  Gouaki  Fecaaa- 
dttdaOvidb  Y  YaUe&(iné4ttt).  ~  Pans»  f&4(L  Qia 
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Arthus  Bertrand.  Impr.  de  Fain.  Id-8''  de  xv-269  p. 

Voici  les  principales  matières  que  Ton  trouye  dans  ce  to« 
lume  1  labraiations  qu'un  K.  P.  rtWgkui  de  Vatian  le  la 
Merci  prit  par  ordre  de  Pedrarias  Dafila  tonehnit  leseroftail* 
ceSy  les  rites  et  les  cérèmonlu  des  ladîeas  de  Nicaragua  ;  ee 
qu'ils  pensaient  de  Dieu,  de  l'immortalité  de  Tame  ;  mnna(es 
et  autres  coutumes  de  cette  proTince,  baptême  des  Indiens; 
du  feu  et  de  la  fomee  qui  serlesl  de  eeviaines  lain ignés; 
des  lacs  du  Nicaragua;  selon  .les  nns»  il  y  en  a  deux;  seko 
d'autres,  il  y  en  a  trois  :  l'auteur  prétend  qu'ils  a'en  tenient 
qu'un  seul,  puisque  les  deux  premien  déTerseal  lenn  eam 
danè  le  troiaièntt,  qui  se  décbarge  dans  la  mer  dn  Mord;  de 
la  brûlante  montagne  de  Masaya  eft  des  autres  tclcans  qui  se 
trourent  dans  la  province  de  Niearagna  ;  des  mines  de  soBfre 
et  d'alun  ;  d'une  relation  qui  lût  euToy  ée  par  Pr.  Blae  del 
CastiUo^  de  Tordre  de  Saint^Dominiquey  qui  aTiit  Tisité  le 
Tolcao  de  Masaya;  observations  de  l'auteur  sur  cette  Eclatim; 
des  mœurs  et  autres  particularités  du  gouvemenent  de  Nien* 
ragua  et  des  provinces  voisines;  du  libertinage  <ft  des  am* 
riages  des  Indiens  du  Nicaragua»  et  enfin  d'une  tiaite  que 
l'auteur  fit  le  %  janTier  i563  au  eaeique  de  Teioategap  snt- 
nommé  ordinairement  le  Vieoi* 

Oviedo^  auteur  de  oette  bistoire,  naqeit  à  Madrid  en  &4^. 
n  fut  nommé  en  i5a4  Teedor  ou  inspecteur  de  la  fiante  des 
métaux  au  Darien  ;  vers  1 5ao  il  en  fut  nnoamé  gouTeroenr. 
Ruiné  par  l'abandon  de  la  colonie  du  Darien,  H  se  retira  en 
Espagne.  En  i5a3  il  y  publia  la  première  édition  de  son  ••- 
Trage.  En  i5a6  il  repartit  pour  rAménque»  et  alla  rejoindre 
.  au  Nicaragua  Pedro  Lopea  de  Saloedo.  U  davinl  par  la  seite 
gouverneur  de  Cartbag&n%  puis  en  iSaS  aloaydedn  la  ibiia- 
resse  de  Saint-Domingue  et  bistorioeraphe  des  Indes,  et 
.  mourut  en  liSy  i  Valladolid,  4g&  de  aoixanto-dishneaf  aas. 
Ses  fonctions  administratives  lui  pnt  permis  de  reoiieiUîr  une 
foule  de  renseignemens  que  tout  autre  voyageur  aurait  étéim- 
.  I%isaaat  à  se  peoourec 
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ANTIQUITÉS. 

Handbuch  dtr  Hebraeischen,  u.  s.u).  Manuel  des  an- 
tiquités hébraïques,  parle  D'J.  H.  Kalthoff.^  Munster , 
1840  in  der  Thiessing'sclien  Buchhandlung.  In-8^  de 
xiv-456  p. 

Le  docteur  Kalthoff  était  professeur  particulier  d*arc}iéoIo* 
gie  hébraïque  à  MQnster;  il  est  moit,  et  de  ses  papiers  TouTrage 
iuiTant  a  été  extrait  et  mis  en  ordre  par  ses  élèves.  Ils  le  re- 
commandent comme  l'œuvre  d^un  esprit  profond,  nourri  de 
philosophie  religieuse,  et  soutenu  d^une  solide  érudition,  ha- 
bile surtout  à  démêler  le  moindre  phénomène  et  ù  le  rattacher 
à  la  science,  en  saisissant  ses  rapports  avec  le  caractère  du 
peuple  hébreu  et  avec  la  destination  particulière  qu'avait 
donné  la  Providence  à  ce  peuple.  Voici  quelle  est  la  division 
du  manuel.  Introduction.  Idée  de  Tarchéologie  en  général  et 
de  Tarchéologie  hébraïque  en  particulier.  Division  des  étu- 
des. Méthode.  Sources  :  la  littérature  hébraïque;  les  ouvrages 
des  anciens;  les  monumens;  secours  accessoires.  Les  voya* 
ges.  Travaux  des  modernes  sur  Tarchéologie  hébraïque.  Ap« 
pcndice  ù  Tintroduction.  Géographie  de  la  Palestine.  —  An* 
tiquités  religieuses .  Développement  historique  et  position  de 
de  la  religion  des  Hébreux.  Le  culte  ou  les  cérémonies  exté- 
rieures. Lieux  saints.  Personnes  dévouées  au  culte;  jours 
consacrés.  Cérémonies  :  le  sacrifice,  les  purifications  et  les 
pratiques  ascétiques  de  piété.  —  Antiquités  politiques.  Droit 
public.  État  militaire.  Droit  pénal. — Antiquités  domestiques. 
Droit  d'hérédité.  Droits  particuliers  ou  civils.  État  extérieur 
de  la  civilisation  relativement  à  la  science,  &  Part,  à  Pindus* 
trie  et  au  conunerce.  Les  rapports  de  société  chex  les  Hébreux. 
La  vie  privée  relativement  aux  habitations,  k  Phabillement  et 
à  la  nourriture.  Conclusion. 

Essai  sur  le  texte  grec  de  T  inscription  de  Rosette,  par 
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Gi.  Lenormanty  membre  de  I*  Académie  des  Inscriptiou 
et  Belles-Lettres.  —  Paris,  Moquet  et  eomp.  Leieax, 
libraire-éditear.  1840.  Iii-4®  de  48  p.  avec  une  planche. 
Prix  5  fr. 

On  sait  que  la  célèbre  ioacription  de  Rosette  a  été  déjà  Tob- 
jet  d'un  grand  nombre  de  travanz,  estimables  sans  doute, 
mais  qui  n'avaient  pas  encore  suffisamment  éclairci  rbistoire 
critique  d'un  des  monumens  les  plus  curieux  que  nous  ait 
laissés  l'antiquité.  Des  trois  textes  dont  se  compose  cette  itt* 
scriptioo,  rhiérogljpbique,  le  démotique  et  le  grec,  ce  der» 
nier  pouvait  seul,  comme  l'observe  fort  bien  M.  Lenormant, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  devenir  fobjet  d'une  étude 
complète,  qui  marquât  un  progrès  sur  les  tentatives  précè* 
dentés  et  qui  fit  mieux  pénétrer  dans  l'intelligence  du  texte  en 
suppléant  à  ee  qui  manque  aux  rechercbes  des  Hejne,  des 
Porson  et  des  Dmmann.  Le  nouvel  et  savant  interprète  s'est 
d'abord  attaché  à  rectifier  l'orthographe  dont  les  défectuosités 
sont  dues  à  la  négligence  ou  à  l'ignorance  du  lapicide  chargé 
de  transcrire  le  décret.  Mais  la  partie  la  plus  importante  et  la- 
pins délicate  du  travail  consistait  ù  combler  les  lacunes  qui 
proviennent  de  la  destruction  partielle  de  l'original.  M.  Le- 
normand  s'est  acquitté  de  cette  tâche  difficile  au  moyen  des 
indications  fournies  par  ses  devanciers,  et  d'après  ses  propres 
conjectures.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  resti« 
tutions  soient  purement  arbitraires;  des  études  ^approfondies 
sur  la  langue  égyptienne,  ont  permis  au  nouveau  traducteur 
d'entrer  dans  l'intelligence  de  certaines  parties  du  texte  hiéro* 
glyphique ,  quoique  ce  dernier  n'ait  pas  encore  été  expliqué, 
et  de  combler  ainsi  les  lacunes  les  plus  importantes.  La  ver- 
sion  française  qui  accompagne  le  texte  grec  nous  a  paru  à  la 
fois  et  plus  élégante  et  plus  fidèle  que  toutes  les  autres.  Nous 
savons  qu'un  autre  savant  distingué  s'occupe  en  ce  moment 
d'un  travail  du  même  genre.  Nous  voulons  parler  de  M..  Le- 
tronoe,  que  ses  travaux  sur  l'Egypte  devaient  conduire  néces* 
sairement  ù  l'explication  du  célèbre  monument  de  Rosette.  U 


.naal  et  L«imm€^  .et  iù  wck  ç^mm^ni  Tua  «t  lUiUlvt  ont  tmt 
,mmgt  4ei  &léia«is  k>ymiA  par  Jei  mkerckc»  el  le»  <iéo>o- 

Tertes  des  derniers  sayan»  qui  se  sont  occupés  de  rj(^g|y»le* 
Le  commentaire  de  M.  Lenormant  a  pour  objet  principal 

de  faire  reaiortîr  dans  renaemhb  et  dans  les  dètiéis  le  carac- 

»tère  puremeat  è^yfJiàtta  au  -déopet  neodu  en  rbiaiieur«de  Pt9- 

lémé  Épiphane,  en  ehercfaantàpvowferqne  Torigniàl  était  «en 

«égyptien,  et  que  c'est  d'après  cet  erigioal'qv^a  été  iiite  la  ira- 

4uclîOB*gveoqiie.  On  j  tmave  lent  oe  qui  est  mlatif  à  rimer- 

-pvètation  de  la  partie  hiéreglyplnqne^  soit  dans   la  grana- 

joaire  de  Cbaiapolliion  le  Jaune,  soit  daos  les  relûmes  ^é^à 

yoUiés  do  grand  enivra^  Àe  AL  AoseBîin^  soit  enfin  dans 

4'>easai  très-^incomplet  àe  SabroUni,  qal  n'asrait  qu'ine  écadî- 

'tion  d'empruat  et^cnCTinfidéiké  scandalenae  Tient  d'<èlie.dè- 

jnasquée  font  .récemment.  M,  LeDOxanat  s'est  abstenn  pra- 

deaiaaent  de  faire  usage  du  teste  dématiqae^  qui  sans  dimle 

-^pourrait  fonmir  de  grandes  Imnières,  mais  qui  est  eooone  si 

•neomra,  qu'il  est  mieux  de  s'en  tenir  aoz  conjectures  d*4ker- 

èlad  et  aux  ebserrations  de  M*  Kosegartea.  Pcufr-ôtre  fera- 

t*oa  plus  BTCC  le  Caranrail  de  €liampollien  sur  la  fmriis  démo- 

-iique  de  ïimoriptiên  4e  Bomtèt  que  le  ii^Basd  fient  de  finie 

retrouver* 

Quoi  qu'il  en  iolt,  dans  l'étal  actuel  des  sciences  et  lies  dé- 
-oearertes,  la  nouTelle  pufalicali«a  de  VL  Lenormant  est  on 
-véritable  sernoe  rendn  aux  études  égyptienaes,  La  aaaialie 
>qu'il  a  sniYie  est  sûve  et  rationelle  ;  il  ipvocède  du  coann  à 
l'incennu.  Ce  qu'il  fallait  d'abord,  c'était  d'établir  d'une  ma- 
.nière  définitiTe  le  texte  frec.  C'est  là  k  Técîtable  point  de 
départ;  des  études  lentes  et  progresaiYes  donaerant  des  résal- 
tats  beaucoup  plus  sTantageux  que  des  tâtonnemens  faits  an 
basard  et  sans  aucune  donnée  préliminaiia. 

L'ouvrage  se  tarmiiie  par  une  table  des  mois  grecs  enyloyés 
-dans  le  texte.  La  plancke  jvprésente  tous  les  groupes  biéro- 
•glypbiqnes  >qui  sont  expliqués  dans  ie  Boameutaîre  de  M*  Le- 
normant. 


MÉLANGES. 
Journal  des  Savants.  Mai  1840.  P.  257-320. 

Sur  la  démocratie  en  Amérique^  par  M.  de  TocqueTille  (a^ 
ticle  de  M.  Yillemain).^  Sur  la  chronologie  des  Chinois,  par 
Lud.  Ideler  (  sixième  et  dernier  article  de  M.  Biot). — Histoire 
littéirùre  de  la  France  avant  Le  xii*  siède^  {mit  M.  JL  J.  iOÊOfère 
(article  de  M.  Patin). — Sur  le  Vichou  Purâoa^  eu  systèm»  de 
mythologie  et  de  traditions  indiennes^  traduit  du  saaaerit  par 
Hovaee  Hayman  Wilson  (article  de  IL  Engène  Burnouf).  «-<- 
Addition  an.  preaner  article  sur  l'origine  du  Z^tbaqtte,  inséré 
dans  le  cahier  du  mois  d'août  i%5q,  p.  4^8,  pair  M.  Letroaaa 
— Nouvellea  litléraiire&. . 

Jaio  1S40.  P.  321-384. 

Découyertes  dans  la  Troade,  etc.  Extraits  des  mémoires  de 
A.  F.  Manduit)  architecte  (i*'  article  de  M.  Raoul-Rochette)^ 
— Sur  le  livre  des  rois  d'Abou'Ikasim  Firdousi,  publié,  traduit 
et  commenté  par  M.  Jules  Mohl  (a*  article  de  M.  Quatremère), 
— Sur  l'histoire  des  Aiusulmans  de  l'Inde,  par  Mohammed  Ka* 
simFerischtad^Asterabad,  publiée  par  M.  le  maréchal  de  camp 
John  Briggs  (2*  article  de  M.  Jules  Mohl).  —  Addition  aux 
articles  de  M.  Biot  siur  l'astronomie  chinoise.  —  Nouvelles 
littéraires. 

Juillet  1840.  P.  385-448. 

Testamentphilosophique  et  littéraire  de  M.  Charles  Lacre- 
telle  (article  de  M.  Patin).  —  Histoire  des  Musulmans  de 
l'Inde,  etc.  (S>*  et  dernier  article  de  ML  Jules  Mohl). — Lelivre 
des  rois>  etc»  (5*  article  de  M.  Quatremère).  — Découvertes 
danslaTroade,etc.  (a*  article  de  M.  Raoul-Rochette).— Notes 
sur  deux  noms  de  vases  grecs,  par  M.  Letronne.  —  Rapport 
sémestrièllait  i TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
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par  M.  Félix  Lajard.' —  NoureUes  littéraires.  Notice  sur 
M.  Daunou.  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des 
sciences ,  etc. 

Bibliothèque  de  rPiCoIe  des  Chartes.  — Paris,  1840. 
Impr.  de  Schneider.  Tom.  I"  (Mai-Juin).  S""  livraison, 
409-515. 

'MM.  les  élëres  pensionnaires  de  l'École  des  Chartes  poursui- 
Tentavec  succès  leur  intéressante  publication.  Composée  toute 
de  travaux  de  première  main,  sur  des  sujets  importans,  elle  sort 
de  la  classe  ordinaire  des  revues  périodiques  et  par  l'impor- 
tance des  matières  et  par  la  manière  dont  elles  sont  traitées.  La 
présente  livraison  contient  les  articles  suivans  :  fragment  d'un 
commentaire  inédit  de  la  soi  salîque,  par  M.  Pardessus,  mem- 
bre de  rinstilut;  essai  sur  l'histoire  municipale  de  Stras- 
bourg, par  M.  B.  Bcrnhard;  études  surlalangue  française  à  pro- 
pos de  l'ouvrage  posthume  de  G.  Fallot,  par  M.  Francis  "Wey; 
diplôme  inédit  de  Charles,  roi  de  Provence,  publié  par 
M.  L,  de  Mas  Latrie;  historique  du  glossaire  de  la  basse  lati- 
nité de  Ducange,  par  M.  H.  Géraud. 

Le  diplôme  public  par  M.  de  Mas  Latrie  contient  une  dona- 
tion de  terre  faite  A  Gciiiard,  éveque  d'Orange;  cette  pièce 
remarquable  sert  à  déterminer  la  direction  exacte  de  la  voie 
romaine  qui  passait  à  Orange.  L'éditeur  a  tiré  un  heureux 
parti  de  ces  indications  dans  son  commentaire. 

Les  rédacteurs  annoncent  de  prochains  travaux  de  MM.  Gué* 
rard,  Magnin,  Paris,  Fauriel,  Beugnot  et  Reina\id  de  l'Institut. 


Dans  notre  Numéro  de  Juin,  p.  5^0,  i5,  au  lieu  de  A£f /of W 
royale  etprimitivey  lisez  :  hiêtaire  royahet  princtire. 


"^     me  6ainl-Lo«U,  d*  46,  «a  Marais. 
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THÉOLOGIE. 

Vie  de  Jésus,  ou  examen  critique  de  son  histoire;  par 
le  docteur;  Frédéric  Strauss  traduit  de  T  allemand  sur  la 
troisième  édition,  par  E.  Littré,  membre  de  l'Académie 
des  Insmptions  et  Belles-Lettres.  —  Paris  ,  chez  La- 
drange.  Impr.  de  Bourgogne  et  Martinet.  Tome  premier» 
{V^  et  IP  parties),  de  viii-338  et  339  à  754  p. 

La  Tie  de  Jésus-Christ^  par  le  docteur  Strauss,  a  eu  un 
grand  reteotissement  dans  toute  FAllanagne;  la  Suisse  a 
voulu  aToir  son  auteur  pour  professeur,  et  elle  a  fait  à  son 
ourrage  les  honneurs  d'une  ^émeute.  Depuis  les  écrits  de 
Luther,  aucune  publication  théologique  n*ayait  autant  aj^tè 
les  esprits;  cependant  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  opère  une 
nouTelle  réTolution  religieuse,  mais  elle  est  le  germe  ou  plu- 
tôt Texpression  d'une  nouteile  secte  historique.  La  sensation 
produite  par  cet  ouTrage  s'expliqua. par  la  hardiesse,  l'inat- 
tendu, et  l'on  peut  dire  l'audace  de  ses  assertions.  Il  peut  se 
résumer  en  un  mot.  Suirant  l'auteur,  Jésus-Chiist'est  un  mythcj 
non  pas  qu'il  prétende  que  Jésus-Christ  n'a  jamais  existé, 
M.  Strauss  aToue  qu'un  personnage  de  ce  nom  a  Técu  à  l'épo* 
que  de  la  renne  du  Messie,  mais  que  les  circonstances  de  sa  Tie 
racontée  dans  l'Évangik  sont  purement  mytibijfuesoumytholo* 
giquesy  et  représentent  desidées^  des  traditions  et  non  des  faits 
t  A9 
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«t  de5  réalités.  Dans  sa  première  édîtioD^  Tauteur  justifiait  soo 
4)iiTrage  en  proclamant  que  le  t^ps  lui  semblait  Tenu  de  sub* 
Jtituer  une  nouyelle  manière  de  considérer  Thistoire  de  Jésus- 
Christ  à  l*idée  d'i|ne  interyentîon  surtiaturgUe  ejt  d'une  jgs- 
pljca^op  nfti^riiUe/  qu'après  ax<^r  ab|nAofpé^>pf^t^|i^n, 
le  nouyeau  deyait  être  celui  de  la  mythologie ,  entendant  par 
là  non  que  toute  Fhistoire  de  Jésus  dût  être  considérée  conmie 
jDOythologique,  mais  yquls^t  .qi\e  ,ç^^qwe  partie  en  fût  sco- 
mise  à  l'examen  de  la  crîtique,  afin  de  rechercher  si  elle  ne 
renfermait  rien  de  mythologique. En  faisant  son  lirre,  le  doo- 
leur  Strauss  a  mis  sa  conscience  de  chrétien  à  Taise  eu  se 
persuadant  que  la  croyance  chrétletKie  était  complètement  in- 
dépendante de  ses  recherches  critiques.  «  La  naissance  surna- 
ttUJeBe  du  Christ,  dit-il,  j»es  miradvs,  sa  réstirrectiom  ëi'  son 
ftsoension  au  oiel  demeurent  d%emeRes  yérités,  à  ^oMlide 
Jidttte  que«eit  «oomise^Ia  réalité  de  ces  o^oses  en^oft  ^fot  iiÊ^ 
iiittoriques.  »  Désirant  remplacer  4ine  doetiioe  ^elome  fm 
lae  dooljriiie  Aoujmtte,  è'auMur  «  .rçula  ^constaxqr  «ur  jO^qMl 
point,  ayi^  :de  i'dClaquâp ,  les  -argiimen^  eft  ke^xpUcHlioif 
fournis  par  les  deux  écoles  théologiques  des  surnaturalistes  et 
àfis  xatîOQalsBtBs;  la  tèfiUalîon  «  %fûâH  œlte  expeaicîony  de 
ÉéHeiortequeaoDOixyrageaaiv  moins  etil  ^"^Mtêgv  de  léimesT 
air  4me  sorte  de  r^pertoéve  4^6  pi^acipades  opiaioo»  et  te 
frinoipoux  trakéi  sot  toutoaies  parUes  de  HéateiM  4ma^ 

Indépeadamment  4e  toate  opîBîon  sor  le  ytaa  ou  poiai 
dj^oifthodone  do  i'owTrage  eu  docteur  SOrenas,  on  ae  pool 
filer  ^A  ne  préfente  iw  (priad  întéfêt  A  cause  de  yiafyitanet 
atttojet;  eto'oBt  «n  seryiee  repdu  p«r  M.  litlré  wx  «béd^ 
jljkbùB  ^'ançais  d'atoir  tradhdt  ce  trayail  dont  la  répotaftIoB  éllil 
Vtai:^  jiuMpf  àeaa,  maie  que  kplaptft  étaieDtiBBpcdssaaeèooa» 
aakreet  parcpaséqueot  à  réfuter*  Nious  ne  doutonepas  tfii^aa» 
loard'hui  la  sdcace  eatlioiifaey  eoonaiasaBt  la  doctrim  bo»> 
vetle  dans  tous  ses  détails,  ne  sott  en  mesure  de  Tattaquer  et 
éft  la  GOByaincre  de  paradoxe,  si  ce  n^est  de  mauyaise  €aû 
11.  littré  M  done  auGaae  opinion  sur  la  ^piostioa  rcMsîuwi 


^ffttt  par  so»  auteut;  il  a  yeulu  Calice  conoatUê  au  |uh|b 
(lUDÇiûa  on  oiwrage  devenu  fameux»  «aod  esprit  de  f  artiy  saa* 
Hfttème  religieux*  Sa  txaductioo  est  très-fidèle,  et  il  a  su.  sar<-* 
monter  heureusement  les  nombreuses  diillcultéa  qu'effrail  j^ 
texte  tout  hérissé  de  tenues  teehuûpies  et  sans  é((uiTalent  dan» 
notre  langue.  C'est  un  éloge  qpe  comprendront  ceux  qui  sei 
eont  trouvés  aux  prises  avec  les  obscurités  de  la  phraséologie 
fhfleanphi^e  idl^maMier 

fiiane um iatr^duelio»q9it prèosdëion  ou^Frage^  le  deofeun 
Smu^  exjl^se  les  déveUiypemensde  la  dodrine ]t)jFtfaologf<^ 
%iM  pou»  rhiBtoiliB  éran^éKq^e;  Il  ehèrohe  à  étaUliv  que  Vem^ 
Mnee  des  mj^bes  dans  le  MoufeaU'Tostament  eèt  déo»onM# 
par  des  raisons  extrinsèques  et  intrinsèques;  il  donne* ensuite 
une  idée  du  mythe  évangélique^  il  en  montre  les  caractères 
4Mnelifs  dans  les  récits  é^angélîquesi  Les  deux  parties  'du 
pneaftor  volume^  que  nout  «tiaijserons  seules  daae  ce*  auméroy 
Mmitoiit.  diras  malî»nMCim^pnfoant  trdce  chapHres  aabdfvMi 
tiBÊkiàmmxUAMon  et  arnssanee  d«  Jeadt^BaftWte,.  eipKeadoii 
■MUrèUei  êm  i^eilr,  eaplioalioo  liiydiique  do  récit  à  diffèrene 
dflgiéti  dAaomdanoê  Dai^idiqttftde'JéaMfli  d'après  deux  arbvfse 
félifllufiqsea^  oàracDèm'  non»  historique  de  ces  géoéaiogiet} 
MMiantiatirin  deLla^ôMM^^en  de  Jésus  ^  eoisdiiite  de  Joseph  ; 
ailMiiar  €t  pniMww  tf?éiietten8>  de  ta  vie:  de  Jé8U8>  dlTe»» 
feaos  estre^saMi  BMhieu.etsaiDt  Lue  au<  sujet  de  la  résldeooe 
flilDifW^ldes^palWl0?  de  Jésus;  premîèee  visile  du  te&iple  et 
MiiO«lioii«de  Jésiis^se^déTeliefpeniene4aleUectttelà;  nelatioaâ 
dirlésu»  a«»e  aâiat  Jaani^Baptiste,  rèsultatk^des  Mohe^ohes^oi 
lare  mq>|iieMs;,b«pl6«0et  MUIàtion  éé  Jésus|  eeuiidévée  Tuo 
«b  TlMM'  conoM  iBf  B&yAe;  théâtre  et  chronologie  dé  U 
9le:  puUiqiftt  der  Jésutf  ;:  divAryenneS'  der  éTtogélist^s  au  stojM 
dru  chronolof^erdelfei  yi)9  de  Jésus)  essats^d^uae^elaasiAcatîéft 
ihi  fïtosmurtn  lnirftrnlitim  iln  na  ^te^;  tisu^  eomnie  Messie^ 
llia»  metsMM^ie  de  Jésul,  apparence  d'un^  cMé  pelkiqnet 
lea  apAMs»  4o>  Jéauii*  direifeaoes  enire  les^dei»'  piieiaieif 
AMlfBet  ol  le-qpalritaae}  dis«Nfui«  de  Jésiis  dsMi4  les  4i^ 
fiMiiaie  AfiDgflat  i  «diseeuie  d»  Jéaua  .dansit):yaitriéifce  irtUk 
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gilè  ;  éTënemens  de  la  yie  publique  de  Jésus  à  PezcepHon  des 
miracles.  Nous  nous  contentons,  pour  aujourd'hui,  d'indiquer 
la  matière.  A  cet  énoncé  on  Toit  déjà  tout  ce  que  le  système 
du  docteur  Strauss  présente  d'hétérodoxe.  Dans  notre  prochain 
numéro,  après  ayoir  complété  l'analyse  de  son  ouvrage,  nous 
tftcherons  de  réfuter  quelques-unes  de  ses  assertions. 

La  fin  des  temps,  ou  l'accomplissement  de  1*  Apocalypse 
et  des  anciendes  prophéties  dîsaîe,  de  Jérémie,  d*Ezé- 
chiely  de  Daniel,  d*Habacuc,  d'Âbdias,  de  Joël  et  deZa- 
eharie,  par  L.  Pierre  (de  Paris). —  Paris,  1840.  Ches 
J)ebécourt|  libraire.  Impr.  de  Paul  Renonard.  In-S®  de 
xx-297  p- 

La  fin  du  monde  approche,  dit  l'auteur  ;  les  rérolutions  qui, 
depuis  un  demi-siècle,  affligent  les  empires,  les  pestes,  les 
Iremblemens  de  terre  en  différens  endroits,  sont  autant  de  si* 
gnes  ayant-coureurs  de  la  fin  des  temps;  et  le  fidèle  croit  aper> 
ceyoirla  marque  certaine  du  dernier  ayénement  de  Jésus-Christ 
dans  l'affaiblissement  des  lumières  de  la  foi.  D'après  cette  in- 
terprétation de  l'auteur,  l'Apocalypse  fixe  la  fin  du  monde  à 
l'an  1900.  Yoici  comment  il  base  ses  calculs;  il  part  de  ces  pa* 
rôles  de  saint  Jean  :  a  Mesures  le  temple,  mesures  l'autel  et  les 
adorateurs,  mais  le  paryis  du  temple  ne  lemesurev  pas,  parce 
qu'il  est  abandonné  aux  Gentils  qui  doiyent  occuper  la  dté 
sainte  pendant  quarante-deuxmois.  »  Suivant  le  conmientateur, 
ce  temple,  cet  autel,  ces  adorateurs  sont  dans  Jérusalem  ;  l'é- 
poque  où  le  temple  et  les  autels  furent  mesuréSf  c'est  lorsquoj 
à  prix  d'argent,  Omar,  successeur  de  Mahomet,  permit  aux 
chrétiens  l'usage  de  leur  culte  et  leur  laissa  quelques  églises  de 
Jérusalem.  Mais  les  Musulmans  englobèrent  le  paryis  de  l'é- 
glise de  Constantin  dans  leur  mosquée.  Ces  éyénemens  por* 
tent  la  date  de  636.  En  comptant  de  là  les  quarante-deux  mois 
grecs  de  trente  jours  dont  parle  le  prophète,  ou  les  douce  cent 
soixante  jours,  prenant  les  Jours  pour  des  années  suiyant  l'ha* 
bitude  des  prophètes,  on  trouye  que  les  Gentils  doiyent  occu« 
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per  la  cité  sainte  jusqu'en  1 8g6  et  quatre  mois,  qu'As  en  seront 
chassés  par  les  Juifs  sous  la  conduite  d'Enoch  et  d*ÉUe  ;  puis 
tiendra  l'ante^christ  qui  régnera  pendant  trois  mois  et  demi, 
el  le  monde  finira  en  1900,  Le  commentaire  de  l'Apocalypse 
qui  suit  est  tont-à*fait  dans  cet  esprit;  cependant  on  y  rmiarque 
dé  l'édition  tbéologique,  mais  peu  de  critique.  Ce  qui  doit 
rassurer,  c'est  que  ces  calculs  ont  été  faits  bien  souTcnt  et  à  des 
dates  bien  diflérentes,  prédisant  la  fin  du  monde  pour  des  épo- 
ques passées  depuis  long-temps  sans  que  cette  catastrophe  se 
soit  réalisée. 

Considérations  sur  le  dogme  générateur  de  la  piété 
catholique,  par  Tabbé  Ph.  Gerbet.  Troisième  édition. 
—  Paris,  Âmédée  Saintin.  Librairie  catholique  de  Pé- 
risse frères  i  Paris  et  à  Lyon.  1840.  In^l2  de  viii- 

snrip. 

Cet  ouTrage  n'est  ni  un  traité  dogmatique,  ni  un  lirre  de 
déTotion,  mais  quelque  chose  d'intermédiaire;  le  genre  auquel 
il  appartient  forme  le  lien  qui  unit  ces  deux  ordres  d'idées.  Le 
point  dcTue  dans  lequel  on  considère  la  liaison  des  idées,  en 
tant  qu'elle  correspond  aux  déyeloppemens  de  l'amour  dans 
Vamehumaine,  est  celui  où  l'auteur  s'est  placé  pour  contempler 
le  mystère  qui  est  le  fondement  du  cube  catholique.  Ces  con- 
sidérations sont  divisées  en  neuf  chapitres.  H.  Gerbet  parle 
d'abord  de  la  foi  &  la  présence  diyine,  et  à  l'union  de  Dieu  et 
de  l'homme,  de  la  communion  antique,  du  déyeloppcment  de 
la  religion  primitiTc,  de  la  présence  personnelle  de  Dieu  et  de 
la  communion  chrétienne.  Puis,  après  s'être  occupé  de  Tidée 
de  l'Eucharistie  dans  le  plan  du  catholicisme,  de  l'Eucharistie 
dans  ses  rapports  avec  les  besoins  religieux  de  Tâme,  il  passe 
en  reT;iie  la  yie  sociale,  le  sacerdoce,  le  culte  public,  la  confes- 
sion, la  charité  catholique,  la  Tie  intérieure,  et  termine  par  un 
chapitre  sur  la  liaison  de  toutes  les  erreurs  qui  détruisent  la  foi 
i  l'amour  diyin.  Des  notes  assez  déyeloppées  complètent  ce  to- 


Publiées  pour  la  première  fois  à  Stra^bqor^  eji.  i^?$s^  C^ 
lettred  j  oot  été  réimprimées  plusieurs  fois  depuis,  ^(^u^  Le  iifX9 
de  Lettres  d'un  docteur  allemand  de  1*1] Diversité  catholique 

de  Vé^lisec^t^oVqtie  et30D.^atoriJ||éf  l9,(}^wMémQ  ei^^yo^f^q}!^ 
es>  la  Yéritable  règle  ifi  Ig  fov»  l^i.  li;o.i^i!lm<9.é^li^  la  ^rjuiiaoti 
du  pape,  son  autonté  dans  Ics^  n^^atières  spàrit^elle^s^,  «t  cf^ 
des  éTêques  successeurs  des  apôtres;  la  quatrième  prou  yc  1%  oj^ 
€essité  de  la  confession  sacramentelle  ;  la  cinquième  démontré 
Ifii  4é%it  4^  powvjQÎi;  ({«as.  les  doçtep^^  pcot^ap^  ç(,  Vipi^Yiali* 
i)ijl;é  de  le^r  ii^Qi/#jQt.;  U^sixièçip  QPiUmi^.  l'e^^Diié  4l^t9UlKi 
los  erreuM  aufoiei^i^.  et  vfkodfi^rui^.  qju^  lis» pw^>»fa»ft.  VJXxfr 
nouvelées^  et  doat  ils  ooJt'  Cormyé  1|&  c«rpa  4e  l^iir  4i)clriiie;  1^ 
«eptième  a  pour  oi^jet  Je  saei^ifiee  d/e  la  J9;ie.dse;  U  hm'lijfeiirie»  U 
présence  permanente  deJé8ua-CbffiBtdaB3i'£uchai;i^j  etl'or 
bligatioD  de  Vj  adoi^er  ;.  la  neuTièp]^»  la  cpnwnnioa  squs  miP 
seule  espèoe;  Iji  dixiémiei  l'ipyocutiq^  des  sMnt^';  U  QQÛèaMi 
U  prièr^e  pour  lee  mprts  e^  le.  pui;gatoMre  ;  eafio  K  doii»4qii|^ 
la  justificatioa  du  pécbeur.  Ces  dou^  Ipt^re^ey^ipin^nt  doiM^ 
con^n^onleTQit^  M)us  les  obstacles  ,quîfS*Qpjos^mvÂ^xtaAipP 
des  protestanç  à  lacomiajapioaçfktboliqfi^ 

La  diTÎne  doctrine  ie  Ksus^CbïiÈty  on  Brefitatiom 
sur  le  Sermon  de  la  montagne  ;  ouvrage  de  II .  le  duc  dh 
Maine,  publié-  avec  une  introduction  et  des  notés,  pu 
L,  F.  Guérjn.  —  Paris,  1840.  linj^r».  ^e  Vrajet  db 
5urcy .  In-1 8  de  li-287  j^  . 

Cet  ouTrage  est  bien  Tèritablemeni  de  M«  le  duc  du 


j01l  Ifi,  priope  jk  Dembes^  loi^ciue  €ç}ui-^i  arjalt  pr^  A«  4QVlif 
m^  l^e  mipp^rUd^  ce  tra^«  «fî|JLèrem.eAtijoi<çdjl«^j;im«fii:^^ 
tUlt^pp^  ^«ffl^e  1^*  main»  4e  r^4it£ii|fj  ijPM  «9  |t  4égi>»Tiei»  w 
second  exactement  semblable  dans  la  BM^U^U^qp^  R^^i/^ 
Aucun  des  deux  manuscrits  n'est  autographe^  mais  tout  porte 
à  croire  que  l'un  d'^ux  toi  ^fiffijh  SW3  les  yeux  du  duc  de 
Maine,  qui  n'aura  pas  gardé  l'original  de  son  ouTrage*  On  y  Ut 
ces  mpts  ^rits  jpar  ume  paain  iftcai^èce  :  ^  dpno  sereni^pml 
tsrinpîpis  hujus  opçris  authoris  1 7Q^T9ici  en  deux  lyiotsle  pl^p 
de  f'puYrage,  X<'aute^r  a  pri^  poiu*  sujet  J'adjO^irable  discours 
dje  Jésus -ChHst  rapporté  dans«aint  Mathieu,  depuis  le  dia« 
l^e  T  jusqu'au  chapitre  Tm,  et  11  fail  une  méditation  sur  ch^ 
i}ae  Tefset  du  sermon.  €e  n^est)»oint  un  commentaira  saraoi 
des  paroles  de  Jésus-Christ  ;  c'est  une  explicatif  pratique  de  se 
diTÎne  morale.  Le  noble  auteur  pénétre  bien  le  sens  de  son  texte  ; 
fl  le  paraphrase  ayec  bonheur  et  arec  onction.  licite  henreu^ 
sèment  PÉcriture,  ce  qui  corrobore  ses  réflexions  et  donne  de 
le  force  k  sa  diction.  L'éditeur  a  ajouté  une  introduction  à  ce 
petk  Toktflae,  eC  il  aanonoe  aussi  dans  le  texte  quelques  chaa» 
femens  lie  loi,  destinés  à  le  neadre  plus  cteir  et  laoleux  ordonné» 

Lettres  stir  la  délibération  de  la  Soil)onne  contre  la 
déclaration  des  complices  dçs  pénitens  en  confession  ;. 
aceaa-saçraqaental.  —  Paris,  1840.  Ch^z  tous  les  U« 
bfairejï.  —  Lyon,  impr.  de  Charyin;.  Jn-19  de  167  p. 

L'éditeur  nous  i^rend  que  oes  lettres  sont  tombées  entre 
ses  mains  sans  titrci  et  qu'il  a  cru  devoir  adopter  eelui  qu'il  a 
tfoBoé  à  l'oumige.  On  doit  croire  d'après  cela  que  ce  n'est 
|Krfiit  iei  uee  ceirespondance  simulée,  et  que  réellement  les 
lettres  ont  été  écrites*  Ces  lettres  sont  adressées  par  un  ami  à  un 
proTiocisi  et  réciproquement  pendant  les  six  premiers  mois  de 
tjfo^.  Les  unes  s'appliquent  àexposerles  maximes  qui  se  produi- 
sirent à  cetteépoque, -touchant  l'usage  des  connaissances  prise» 
dans  les  eoafesslenS;  pour  le  dehors^  à  l'égard  ou  plutôt  contre 
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les  complices  des  pénitens;  les  autres  sont  toutes  occupées  à 
répondre  à  ces  maximes  et  ùl  les  détruire.  L'ouvrage  se  termine 
par  la  décision  de  la  Sorbonne^  qui  condamne  les  propositions 
de  la  nouyelle doctrine,  etmainiientrobligation  absolue  du  se« 
cret  dans  la  confession. 

JURISPRUDENCE. 

Coutumes  locales  du  bailliage  d'Amiens,  rédigées  en 
1507,  publiées  par  M.  Bouthors,  greffier  en  chef  de  la 
cour  royale  d'Amiens,  dépositaire  des  originaui.  Pro- 
gramme -  spécimen ,  publié  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie.  —  Amiens,  1840.  Alfred  Caron. 
In^^^"  de  40  p. 

JHous  signalons  au  public  avec  un  entier  empressement  la 
publication  qu'entreprend^la  Société  des  Antiquaires  de  Picar* 
die.  C'est  par  de  tels  traT-aux  que  les  Académies  de  prorince 
réaliseront  tout  le  bien  que  Ton  est  en  droit  d'attendre  de  leurs 
lumières.  Les  faits  de  l'bistoire  provinciale  sont  à  peu  près 
connus;  il  n'en  est  pas  de  même  des  institutions.  Rien  ne  peut 
combler  ce  vide  mieux  que  la  mise  en  lumière  des  anciennes 
Coutumes.  Les  monumens  qui  se  trouvent  sous  la  garde  de 
M.  Bouthors  sont  sur  ce  sujet  d'une  grande  ricbesse.  Ce  ne  sont 
rien  moins  que  les  procès- verbaux  authentiques  des  Coutumes 
locales  du  bailliage  d'Amiens,  apportées  à  l'assemblée  générale 
des  États  du  bailliage,  le  3o  septembre  1607,  pour  y  être  véri- 
fiées  et  approuvées,  en  vertu  de  l'édit  rendu  par  Louis  XII 
Tannée  précédente.  Après  avoir  été  inventoriées  en  i55g^eUe9 
furent  déposées  au-dessus  de  l'auditoire  du  bailliage^  où  elles 
sont  restées  à  peu  près  ignorées  Jusqu'à  l'époque  où  le  béné- 
dictin D.  Grenier,  à  la  fin  du  siècle  demieri  rassemblant  les 
matériaux  de  Thistoire  de  Picardie,  les  compulsa  et  en  fit  faire 
les  extraits  que  possède  la  Bibliothèque  Royale,  Les  originaux 
furent  compris  dans  les  archives  de  la  cour  royale  4'Amieitfu 
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D^aprè«nnTeaUdrede  iSSq^  ces  Coutumes  montaient  au  nom« 
bre  de  453,  il  en  manque  aujourd'hui  56.  Les  397  qui  restent 
ftmbrassent  l'Amiénois^  le  BeauToisis,  le  Yimeu^  le  Ponthieu^ 
las  comtés  d* Artois  et  de  Saint-Pol^  et  une  partie  de  la  Flandre 
et  du  Cambrésis  ;  a53  concernent  des  seigneuries  ou  des  fiefs , 
5i  des  chfltelienies,  4  des  comtés  ou  baronies^  5  des  bailliages^ 
1  le  Pays  de  l'Âlleu,  1  le  yidainé  de  Gerberoy,  a  des  préTÔtés 
myales^  4  des  oommanderies»  ifi  des  temporels  d'églises  ou 
é'abbayes,  7  des  priearésj  44defleomâiUQes9  des  bourgeoisies 
et  des  écbeirinages, 

lie  travail  de  publication  de  ces  diicers  actes  formera  deux 
grandes  diyisions.  La  première  comprendra  toutes  les  Cou- 
tumes de  la  Picardie  méridionale  où  régnait  le  principe  de  la 
ftodalité  absolue;  la  seconde,  les  Coutumes  de  U  Picardie  sep* 
tentrionale,  où  les  principes  de  la  féodalité  et  de  raHodialité* 
ae  contrebalançaient  mutuellement.  CoiAmespéciment  M»  Bott^ 
diors  publie  aujourd'hui  les  Coutumes  de  la  chatelleaie  d*£pl« 
noy  et  Currins^  aTec  des  notes  explicatiTes  à  la  suite  du  texte. 
Les  hommes  les  plus  instruits  de  la  Picardie  concourent  à  cette 
publioation  qu'on  ne  saurait  trop  encourager. 

Traité  de  ruaure,  par  M.  Petit  »  président  à  la  Cour 
Royale  de  Douai.  —  1840,  Douai»  chez  Obez.  Paria» 
ahea  Jonbert.  Un  toI.  in-8^  Prix  :  7  fr.  50  c« 

L'ouTrage  est  diyisé  en  six  livres  et  enrisage  la  matière  sous 
toutes  ses  faces.  Dans  le  premier,  on  trouve  la  définition  de 
Tusure  et  son  histoire  à  partir  de  l'époque  romaine^  surtout 
en  France»  où  l'usure  n'a  pas  cessé  d'être  blâmée  et  réprimée. 
lie  livre  II  est  consacré  au  commentaire  de  la  loi  de  1807»  qut 
détermine  et  constitue  l'intérêt.  C'est  là  que  M.  Petit  discute 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  escomptes^  à  la  confusion  des  inté- 
rto  avec  le  capital^  au  prêt  fait  en  denrées,  à  l'usure  dans  les 
Tentes  à  réméré,  contrats  d'échange,  |d'antichrèse,  etc.  Dans 
les  livres  III,  lY  et  Y,  l'auteur  examine  ce  qui  concerne  la 
tentative,  la  complicité  et  la  récidive  en  matière  d'usure.  Le 
t  SO 


tiWé  VY  eâf  eôtié&crè  à  k|^ârri'dpàrf«tt  deâf  jttffr  à  ToMmL  tê 
fiyfé  tïl  est  eôrïsâcrô  au  prêt  sYnr  f^gé,  «rt  lfl<«its*^è-pl6iêy 
ëf  àùx  autres  ftroAés  dé  prêftsTAfi^e'.  I/tytrff»^  âé  M.  FMI 
est  un  ézôëlVént  comméiatkife  dtela  lof  i&  f  807.IF  cOe  tfé  yh» 
fes  àrrûfs  tenâixs  inrUi  inMhté,  afh^  quicr  nodfetffim  ét^^iê^ 
4!oiWiances  611  aYrffég  qtif  8*y  t^pptftietti. 

féttAeétpBtf^j  f«r  M^  i>fcMÉnte,  pwifcaiMir  à  la  VêoéHé 
de  droit.  3*  édition,  revae  et  corrigée.  «^Pirin^  4M0«. 
Oien:  €tiâtàrd  Thoret.  Tfoyé« ,  faiipr*  de  CutèclD. 
3  Vol.  itt.»»  de  l-39f*,  *09  et  5»9  p; 

r 

» 

l.eiMeèsd»0Mn4elL  IMoaitte  4krae«ilè>de4f0il4i 
Var!9'e^as4eflèo«i8Mè«5e9éUT6i  eoomiii^nrtfacaainènteM 
€l  eoneia^/ttuifo  en  Mime  temps  dbére«tlneldtr«tee  laqn«lle 
ftvxp^^lespHHdpesdudfliiCehril  Maç«ii«tkeiiaon$éqMBoëi 
qbinm  déconleât.  Snir?  ttit  «on  texteipatà  pn^  il  Vcmpranto 
M' dèhoiF»  q«^e  ee  4|iil  e«l  indA^emiUd  fWBrlnen  le  iiii»coaM 
prendre^  ne  se  lampant  yoin»  dhuM  <»■  dénrtèipf  r«»'  m  JHgtoiy 
mais  oiseux,  dans  ces  théories  que  plusieurs  appellent  en  aide 
kiéots  sucbës,  «tqui'sofif  d^^tktant  moinr^oWile^^^ètletf  sont 
phifr  farcîtes  &  construire.  Batis  iï  frSfaXe dé  féi\fion  deHM(iMl<^ 
Yrage  pubHèe  en  r8%^  H:  I^manté'dièirft  !  «*Jef  «Wy^iÉTl* 
prétention  de  donner  ici  un  ouyrage  de  jurisprudence,  et  mon 
Bxnour-propre  aurait  trop  à  souffrir  si  Ton  ^Tevait  toîr  danîT  ce 
lÎTre  le  fruit  tardif  de  yingt  années  d^tudes  et  de  dix  ans  dVtt* 
geignement  public.  Je  cède  aux  sollfcitations  de  mes  Siêres  etf 
publiant  les  cabîers  qu'ils  écriy aient  Jusqu^cî  sous  ina  dictée; 
je  yeux  leur  épargner  une  tâche  fattgante  et  conquérir  pottf 
Texplication  orale  an  tiers  du  temps  de  Ta  leçon  que  m*exa« 
ployait  Ta  dictée.  »  On  n*cst  point  d'accord  9dr  la  méthod'é  El 
plus  profitable  d^enseîgner  le  droit:  Ie9  uns  sont  partisans  deTi 
dictée.  Tes  autres  la  proscriyent  ;  dans  rexplication  du  cod<^ 
les  uns  dîyisent  la  matière  dans  des  données  pUTosophiqueSy 
déplacent  et  transportent  les  articles  de  Ta  tcC,  d*aQtr^  9*&ttaN 


Toici  comment  M.  Demante  conçoit  Tenseignemepl  cl  000^ 
ment  il  a  construit  son  ouTrage.  Son  enseignement  se  résume 
enxfts  deux  iMtâ*  :  prépnrMiun  et  rèsmué.  &M»  fei  ptêparatloD 
qiâ  précède  la  leçt>D^  TélèTe  Mt  cotmalaftante  atet  tes  prit»*^ 
cSpes  d<nit  Pexplicvtiou  et  le  ilèircf oppemeut  lui  ttiànr^itient  tefti** 
eore;  II  entrevoit  les  conséquences^  il  aperçoit  tes  difBcuhés^ 
et'son  attention  «ffeelée,  protoquée  par  tes  doutes  non  ria^ 
lus,  -ne  sera  que  plus  actirepour  saisif  les  taisons  fborfde»  par 
te  professeur;  la  démonstration  i^ra  sur  son  «iprit  ainsi  prê«* 
pané  une  fthpression  réelte  et  profonde.  Hais  pour  que  cesftti* 
pressions  demeurent  loeflhçaMes,  il  Arut  qtie  rélèrre,  rentré  chet 
Itdy  médite  de  uouniau  ^ur  «  qn^  aura  entendu,  tx  qu'é  Faide 
é.t  1S69  soTltenirs  et  de  ses  notes,  il  re laisse  te  tchemSn  qu^l  a  par* 
ttfntn  sotis  l*ittflQence  de  la  p«rt>!e  du  maftre  r  de  là,  te  résumé* 
H.  fiemantfe  a  donc  pensé  qti*ll  fbtnrtlraft  les  élèmens  de  t^e 
flbubte  travail  en  éditant  un  programme  qu)  contti*  en  sttb«* 
attfbce  Sa  pt^Dpi^  \tectrfue  et  qui'  indiquflt  tes  difficultés  sans  lea 
résoudre,  moncraut  de  l'oeil  setrtement  la  toute  qu!  conduit  à 
lu  sôKrtlou.  II  présente  JPabord  quelques  notions  générales  sur 
te^î^ence  du  droit,  t<t  passe  aussitôt  &  une  -analyse  soceitiete 
Ijl  rMsottuée  des  msposStions  de  te  tel.  Ciftte  analyse^  épuîs6 
tMtte  cod^  civfl,  élte'  ftft  saisir  fordre  tfe  sa  composition^ 
fttotorre  l*urigine  et  le  motif  de  chaque  dispositten,  en  fbitre»> 
SOttir  tes  ptlndpàlesiconséquiences,  rarttacfcant  toutelbh  tes  ar* 
ticles  au  système  général  de  la  législation;  enfin  l'airalyse  éb 
chaque  article  se  termina  par  l'indication  des  questions  qui 
naissent,  soitdesalettrt^aoft^evaistffialiikiison  avec  d' autre» 
textes,  soit  des  tecunes  qui  restent  à  remplir. 

Code  des  faUIItes  et  banqueroutes^  ou  recueil  des  tra- 
Vaux  préparatoires  «de  te  loi  du  i&  mai  1838,  mise  en 
conCéreuce  avec  te  eoâe  de  commerce  de  lft07  et  a?ec 
les  projets,  exposés  de  Bootifs  et  cajpports  qjii  Tontpré^ 
cédée,  par  lil.  Thierriet,  professeur  de  droit  commer-- 
daft  è#£àedlé  é^  StnshMirg.  ^  Pms^  IftMi  Cher 
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Ch.  Hingray.  Strasbourg,  impr.  deSilbermann.  In-8^  de 
vii-375  p. 

A  coup  sûr,  il  D*e8t  pas  de  meilleur  moyen  pour  éclairer  rin« 
telligence  d'une  loi  que  de  faire  assbter  le  lecteur  à  tous  kl 
travaux  de  préparation  qui  ont  précédé  et  accompagné  la  ri- 
daction  et  la  discussion  de  cette  loi;  teUe  est  la  méthode  em« 
ployée  par  MM.  Locré  et  Farardde  Langlade  dans  leurs  pré« 
deux  travaux  sur  des  parties  importantes  de  nos  codes.  Le 
succès  qu'ib  ont  obtenu  et  l'utilité  de  leurs  écrits  est  un  puis- 
sant encouragement  pour  marcher  sur  leurs  traces.  La  nouvelle 
Loi  sur  les  faillites  présentait  sous  ce  point  de  vue  une  mine 
féconde  à  exploiter.  Élaborée  par  deux  commissions  dif- 
férentes, soumise  pendant  quatre  sessions  successives  à  Tuna 
et  à  l'autre  des  deux  chambres^  elle  ofire  dans  les  travaux 
d'élaboration  qui  l'ont  produite  les  plus  riches  documens  èma» 
nés  des  personnes  les  plus  compétentes»  Fidèle  au  plan  de 
M.  Favard  de  Langlade,  M.  Thierriet  annote  en  marge  de  l'an* 
tienne  loi  et  des  projets,  discours  et  rapj^orts>  le  numéro  de 
l'article  de  la  loi  actuelle  auquel  chaque  passage  se  réfère  ;  en* 
suite,  par  un  autre  renvoi  en  sens  inverse,  il  place  en  regard 
de  chaque  article  de  cette  loi  l'indication  des  pages  où  il  en  est 
traité  dans  ces  divers  documens.  Au  moyen  de  ce  procédi 
aussi  simple  qu'ingénieux,  toute  recherche  est  facile,  et  l'on 
peut  à  chaque  instant  recourir  à  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  cha* 
que  disposition. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Des  classes  dangereuses  de  la  population  dans  les 
grandes  villes,  et  des  moyens  de  les  rendre  meilleures, 
par  Â.  Frégier,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  la 
Seine.  —  Paris,  1840.  Chez  Baillère.  Impr.  de  Paul 
Renouard.  2  voL  in-S^"  de  xi-435  et  527  p. 

>  En  s8S8,  l'Académie  des  Sdenees  morales  a  réconq^eiisé  b 
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travail  que  M.  Frégier  aTait  fait  sur  ce  sujet  mis  au  concourt 
par  elle.  Néanmoins  Toufrage  qu'il  publie  aujourd'hui  est 
plus  étendu  que  son  mémoire  couronné.  L'Académie  axait 
surtout  demandé  la  détermination  des  élémens  dont  se  com*» 
pose^  dans  les  grandes  Tilles,  la  population  réputée  dangereuse 
par  ses  excès,  son  ignorance  et  sa  misère.  A  cette  étude  Tauteur 
ajoute  celle  de  la  clasde  dangereuse  lettrée,  à  cause  du  rôle 
que  Tintelligence  joue  dans  la  dépravation  des  individus  aux* 
quels  ce  point  de  vue  se  rapporte.  Ce  livre  est  tout  ensemble 
un  ouvrage  d'administration  et  de  morale.  L'une  et  l'autre 
peuvent  y  trouver,  dans  les  faits,  les  bases  des  meilleurs  sys* 
tèmes  à  adopter.  La  position  de  l'écrivain  donne  un  grand 
poids  à  ses  observations  ;  au  centre  des  informations,  son  im« 
partialité  est  une  garantie  de  fidélité  dans  tous  les  clii£fres  et  les 
cakub  statistiques.  La  matière  malheureusement  fort  multiple 
que  traite  AL  Frégier  est  ainsi  divisée  :  De  la  classe  vicieuse; 
de  la  classe  dangereuse  ;  des  mœurs  de  la  portion  vicieuse  dea 
classes  ouvrières  et  aisées,  causes  de  leurs  vices;  des  mœurs  de 
la  classe  dangereuse,  causes  de  sa  dépravation  et  de  ses  mé« 
fûts;  des  moyens  à  employer  pour  préserver  la  classe  pauvre 
et  ignorante  des  influences  du  vice;  enfin  des  mesures  à  pren- 
dre pour  remédier  à  l'ivrognerie^  à  la  passion  du  jeu,  à  la 
prostitution,  aux  méfaits  des  mineurs  emportant  une  déteo- 
lion  disciplinaire,  aux  délits  et  aux  crimes. 

Fragments  de  philosophie,  par  M .  William  Hamilton, 
professeur  de  logique  à  l'Université  d'Edimbourg  ;  tra« 
doits  de  Tanglais,  par  M.  Louis  Peisse,  avec  une  pré« 
face,  dea  notes  et  un  appendice^du  traducteur.  —  Paris, 
1840.  Librairie  de  Ladrange.  Impr.  de  H.  Foornier. 
lo-S^"  de  Gxxxix-390  p. 

M.  Hamilton  appartient  à  la  famille  qui  a  déjà  donné  à  la 
France  l'un  de  ses  écrivains  classiques.  Ce  professeur  a  très* 
peu  écrit  ;  on  ne  connaît  dé  lui  que  quatorze  articles  publiés 
dans  la  Revue  d'Edimbourg.  Suivant  son  traducteur,  ces  ar« 
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I!des  dflreitt  tous  te  m^me  genre  ié  mirlte:  une  èniAfioii 
Vaste,  Tariëe  et  sf^re,  un  send  critique  prdftmA,  unie  gtaoflè 
irigtteur  de  dtatectique,  un  rare  talent  d'exposAHon  et  ât  A^ 
enssion,  tin  style  net^reux,  scrfide  et  éminemment  pUlOBOplii- 
Mpxe.  Les  quatre  artides  tmdùlts  par  H.  Tense  permatletll 
A*apprêder  les  idées  lAiflorsophiques  de  M.  Bamiittm.  CVtt 
im  philosoplie  de  fécole  de  Rcid  et  de  thigdd-Stewaril, 
niais  il  cherdie  cependant  à  les  compléter  parRant  Tonteibto 
son  pencliant  pour  fécole  allemande  est  loin  de  Yeîîtn/înm 
même  jusqu'aux  limites  de  la  philosopMe  dé  Kant,  et  à  phis 
Toftc  raison  dans  le  domaine  des  idées  de  Ficlite,  SdheTUDg  trt 
iBeg^,  qui  ne  sont  ù  ses  jeux  que  des  aberrations  de  ta  tÉU 
son  philosoplilque.  Il  ajoute  enfin  à  la  philosophie  écossÉtti 
la  dialectique  et  Férudition  qui  lui  manqudent. 

IjC  premier  des  morceaux  traduits  par  IH.  ^cisse  tsA  tiM 
ètposltion  critique  et  une  rèFutation  de  la  doctrine  de  M.  Cotl^ 
sin  ;  le  second,  intitulé  Traité  de  la  perception,  examine  M 
Idées  delleid  et  di^Brown;  le  troisième  a  pour  oh^cft  laLcgfiqtte^ 
et  le  quatrième  l'Étude  des  mathématiques.  La  tSche  en  tttt^ 
ducteur  ne  s'est  pas  l)ornèe  â  rendre  atec  fldélitl  le  mérite  4è 
ton  original;  par  des  notes  longues  et  détafflëes  fl  est^tut 
en  aide  à  TesprîT,  arrêta  souvent  dans  les  déreloppemeiÉs  '9e 
cette  philosophie  étrangère. Mais  (f  est  surttmt  dans  b  pféfSM% 
qui  offre  toutes  les  dimensions  d\inetntroductit]m,  qoeM.f  eibse 
a  fait  preuve  de  «onnaissances  philosophiques.  Il  y  examine 
tour  à  tour  les  diverses  écoles  sensualiste,  spirîtuaTiste,  ècos* 
flaise,  diemande,  théologique,  etc.,  qui  se  partagent  la  France 
et  après  avoir  donné  de  curieux  renseignemens  surHamSlM^ 
la  vie  et  ses  écrits,  fl  termine  par  un  aperça  d)e  l'ètatife'là 
logique  en  France,  et  4!cs  inconvénlens  de  l'éducatfofi  prcjfe^ 
âionnclle  substituée  à  l'éducation  libérale,  ^1at[Qt4le  fl  attribue 
la  décadence  des  études  philosophiques. 

Héforme  politique,  ono  organisation  f  une  Doimllè 
force  unitaire  et  gouvernementale,  par  A.  Barbet.  -^ 


•  Ml  B«4i6ra>iélHi|>iteA  awcomiénmiefct  et  àJa  An  d«  (wt 
mÊktàgê  iteur  niawinr,  ifue  4é)ù  II  a^tin  piAHè»  iiip  éw 
fwirtiiu»  spédido»  dhiii'  kantimérdr  :  Im  êufffembtm  é»  li, 
friiiinirt  et*  rorgantsatioa  du  régime  de»  priMiif*  Bcnto 
HlQBtinea  dèeen^iwstlMi^cttaBiBâaDâle  aoin«aiizt9«t!«ilaai« 
fMM  /MtMwM'iMmirviaolièd'Ilre  utile  A  PhttuaaM^  daM 
Peupéitmce  q«e«e8  Idéee  ]>oii»r<Hit  aowneir  tes  déponMliiiei  âm 
fMMVÉT'  à  entrepnindre  qselqne-  chose  pour  rattéfenenr  db 
mtuèrhi  qn'nn  ne  peut  evffeeger  Miu-feéiiiir.  Le»  Kcberohe* 
MmotiqBu^èn»  Ifhbimite  en  sbeiélé,  eonatteFimeenu  d#lfM»* 
t>niliill:dn|iBpblèa>e<A iéMHidee:dB l'ongeniiation dir  pi^t^oof 
AlérpènirliitreiyJeede^heeiiDoiip  de  rediendies  elt  de  I— gi«0 
■éAatkmn  LadenriertereaedeiOMKsjmèMH eitrcargenitallei 
des  travailleurs  et  Tabolition  de  TimpAl;  A  des  di^tmoeelvàil» 
éloignées  l'une  de  l'autre^  M.  Barbet  a  publié  quelques  eztraitf 
iftm»\àêm  etttéoUKiinle  adeiele  etpcditlque;. fti.xAofi^.iiifli*^ 
ÊÊà^iaipnÈam  deux  beoehorei  :  FenAconCeBaotiew  eèAilelitoi 

1^  SiotranMnièbs,  irt  FMtr&foalferQiiietf  qpe}qiiiffv|flQi|eiM 
sur  la  mendicité  et  les  moyens  de  la  réprimer  qaJiniiQlelii^u^ 
par  la  surTeillance  et  le  patronage  de  l'bomme  de  bien.  L*ou«^ 
frtgè,  aipréê'  uir  Pà^^m  mr  U  qoesClon  de  nmMM^  cMi» 
mlMiëe^papuii  flpeirçw8urf«wleRaeté>dii  VÊoamtMmm.  Vmm^ 
iKr  y  aile  ensolDiB'  es  FlieinBie  elt  de  leer  aesodal&oii,  #a 
Aeolaregv  et  iJé  l'InOMaiet  du^  elMiltailMie»  des  «ser»  dit 
eiMèffelèaieetrdii  dMte«des  peuples^  du  TbaM  et  de  J^esseekK 
tfma  aMieiieul».  Pv H^aoeiiM»,  à  c^amir sde»  sa'capeokéi  # 
dÈÊÊf»  eapattM'  seHm  ses*  €BU¥»e v  e»  passe  mont  dPoitiè  dto  piv- 
ftÊBÊê  et  At  soeeeteilini  Sud^enV  én^  odnMSrattoaa  mOF  ^ 
feyagc  dIr  êsvteer  M^M%»g e&  Fi^flce  H  dise  chapisre»  sorli 
kne; te^^disuanes^ Fînipét; tesiban^iueeet lihBdane^  lad«tl«Hrt 
At  iftvi,  atcc  tae  digieasimi'Sur  te»  eaisaes  d'épargne.  àppè0^ 
tfvtffirf  arlé'dlni  prb)et  d^e  benique  présenté  dans  l'aBiiée*  t9m 
mètvOoA^lftfëeê  Aienee^  BK  Viriret  enC^  dawêweeaiidlf»-' 
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tloDS  politiqae9^  donne  une  appréciation  de  la  fotce  nnitaira 
du  prêt,  organisée  en  banque  gourernementale,  et  termine  celto 
première  partie  par  un  tableau  des  banques  gouyemementales 
par  département,  donnant  le  ohiffire  de  la  commandite.  La  se* 
oonde  partie  est  intitulée  :  Essai  sur  la  régénération  moralede» 
prisonniers,  et  traite  des  questions  suiyantes  :  de  la  marque 
et  des  travaux  à  temps;  des  prisons;  du  régime  pénitentiaire; 
plan  de  la  maison  pénitentiaire  de  Gand,  construite  en  17^» 
par  Harie-Thérése  ;  plan  du  pénitencier  de  Lausanne;  péni* 
tencier  deGenèye;  pénitencier  deGlascow;  plandupéniteo» 
der  d' Aubum,  dans  Tétat  de  New-York,  pour  55o  prisonniers  ; 
de  l'application  du  système  pénitentiaire  aux  jeunes  dèlin* 
quans,  yagabonds,  etc.,  à  New-York  et  à  Philadelphie.  L*on« 
trage  se  termine  par  une  série  d'obserrations,  de  propositions 
elde  notes;  Les  planches  sont  au  non^re  de  neuf  et  représen* 
lent  difièrens  emblèmes,  un  tracé  topographique  et  des  plant 
de  malsons  pénitentiaires» 

-  Mémoires  sur  quelques  points  d'économie  politique^ 
Iqs  au  Lycée  en  1800  et  1801,  par  P.  L.  RcBderer.-— 
Paris,  Firmin  Didot.  Qiez  Hector  Bossange.  1840» 
In-8<»  de  106  p. 

La  science  économique  est  embarrassée  de  préjugés^enloo* 
rée  de  préTontions,  dénuée  d'eq^riences  notoires  et  eon» 
oloantes  :  elle  est  de  plus  une  science  abstraite  et  compUquée^ 
on  ne  peut  7  attaquer  l'erreur  que  par  de  longues  analyses  ;  let 
vérités  ne  s'y  laissent  approcher  que  par  l'étude  la  plus  obsti» 
née.  Aussi  n'est-ce  point  un  cours  d'économie  politique  quo 
Tai^teur  a  eu  dessein  d'entreprendre,  mais  seulement  la  dis* 
enssion  de  quelques  questions  économiques.  L'objet  qu'il  a*est 
particulièrement  proposé  a  été  de  combattre  les  opinions  énoo* 
cées  rdatiTement  aux  emprunts  publics  et  aux  contribution% 
par  les  deux  partis  opposés  qui  se  sont  Jusqu'à  présent  partagé 
l'opinion  en  France,  c'est-à-dire  les  économistes  et  les  finan* 
cfers.  Des  discours  que  H.  Rœderer  devait  lire  dansleLycés^ 
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trois  afaieiit  pour  objet  la  propriété,  trois  les  contribiitloM^ 
trois  les  emprunts  publics.  Cette  troisième  partie  du  plan  D*a 
pas  été  exécutée. Relatirement  à  la  propriété^  l'auteur  ezamips 
quatre  choses,  saroir:  i*  le  droit  de  propriété;  a*  l'utilité  dit 
maintien  absolu  de  l'exercice  de  ce  droit;  3*raoti<m  delà  priM 
priété  dans  l'état  social,  à  raison  de  la  ditersHé  des  biens  OQ 
richesses  qui  la  constituent  ;  4*  los  droits  politiques  qui  naisseni 
de  la  propriété.  Après  aroir  recherché  â  qui  appartientle  titra 
de  propriétaire,  l'auteur  examine  si  tous  les  propriétaires  ont 
on  titre  égal  au  droit  de  cité,  si  les  classes  de  propriétaires  les 
plus  intéressées  à  l'ordre  public  ne  sont  pas  celles  des  proprié» 
taires  de  fonds  mobiliers  et  d'industrie,  enfin  si  ces  dernier» 
D*ont  pas  encore  sur  les  propriétaires  territoriaux  l'arantage 
d'offrir  à  la  chosç  publique  plus  de  moyens  de  la  senrir,  L'ob* 
}et  du  quatrième  discours  est  l'examen  de  cette  question  :  lea 
impôts,  quelle  que  soit  leur  nature,  retombent-ils  tous  finale» 
ment  sur  le  propriétaire  du  fonds  territorial,  et  ayec  une  sur* 
charge  d'autant  plus  forte  qu'ils  s'éloignent  davantage  deFim* 
pôt  direct?  Dans  le  cinquième  discours,  Bf.Rœderer  rechercha 
8!il  est  Trai,  conmie  l'ont  ayancé  plusieurs  écriyains,  qu'après 
un  petit  nombre  d'années,  l'impôt,  quel  que  soit  son  poids^ 
quel  que  soit  son  mode  de  perception,flnisse  toujours  par  n'être 
une  charge  pour  personne.  Le  sixième  et  dernier  discours  a 
pour  objet  de  savoir  si  l'impôt  indirect  n'est  pas  tellement  oné«- 
leux  par  les  frais  qui  l'aggrayent,  que  la  part  qu'en  supporte 
le  propriétaire  de  terre  soit  aussi  considérable  que  s'il  était 
chargé  de  payer  seul  et  directement  la  sonmie  du  produit  net 
q[ui  entre  au  trésor  public.  L'auteur  termine  par  un  tableau 
de  la  part  des  propriétaires  et  de  la  charge  des  capitalistes» 

Algérie.  Rapport  sur  la  situation  économique  de  noe 
possessions  dans  le  nord  de  TAfrique,  par  M.  Blanqnit 
membre  de  llnstitat.  -*-  Paris,  Schneider  et  Legrand. 
ChezW.  Coquebert,  éditeur.  1840.  In-S^'de  104  p. 

Ce  rapport  a  été  lu  à  l'Académie  des  Sciences  morales  et 


IfaUti^wes^danB  1«8  séances  de»  16^  aS  et  ?o  HoytBmlh^,  7  ef 
i&dioemiNre  1699.  IK  Btaofqnf  af ait  reçtila  ili&slmï  dHieftttr 
Mittiitor  et  dte  codstfl^rl'esféité- Jeonem{que»^qttf  se  rattaelleni 
àiii<$llieétabBssement  colioiiial  danslb  nord^dfel'Â'flrlqTie;  iyaar 
0éddéparep<Mrr eette  contrée^  le  sarant  économfstte  iartiit  ev 
h<sein>db  Hhs  presque  fous  les  écrits  qof  ont  thtité  dies  alAiii^ 
J8f  Al||éi4^  dëptti»  la  conqwSte;  mais  sur  Tes  Renr  mfteles.  If 
«iblia  pn^queittuttédiatement  tout  ce  qu^  ayait  apprfa  dknsr 
te  Ityves^  il  s-lsbhr  eiUKrcan^t  des^  exagéiratiotn  Se  tous  lësr 
pirt{a',etis*attfàdiB  àdénnnirer  dan»  la  limitedes  i^fts  spéciaux  ef 
•eootiipUs;  iSi  Èlknquf  eotumence  par  une  deiscriptron  ezaehss 
#ltdiltaitlé6*de«toutlie  pBjs^qtÂl  a- parcouru;  il  eraraîne  cn*^ 
mlm-VëHÊê  de  Ifap  propriété^  t&'  caractère  des  pupuIMonsj  fca^ 
lesaources  et  les  cftances  delà  colonisation.  II  termina  paruir 
nMeaupoUtfitue  et  ciril  de Ik  proyincede Gonstantfne,et  coii- 
dM  dis  la' manière  suivante  :  c  £a  sère  exubérante  qui  Bouff* 
tbnneâ'Al^r  n*â  produit*  encore  sur  notre  artre*  eôfcnial  quir 
de»  Brauckes  guurmandbs  ;  mais  Ik  richesse  dfe  sa  régétatimi 
é&vts  promet  des  fhrits  abondans  et  saTOureux.  C'fesruncques- 
tfOS'.de  culture  et  de  temps.  Qu^Staient,  après  dix  ans,  tbuttsr 
U^etslbnîes  Août  on  vante  aujourd'hui  la  spteudèurf  '  A*ue«iie 
dUles  a*a  ofibrt,  autnêhiB  9ge,  le  spectïiclb  aniin§  du  moiiTe*» 
iieut'qu*  règne  à  Alger;  aucthië  n'araîl^  amené' â  maturillÊratP» 
fBM^d'éfémens  de  litHesse  et  de  prospéWté.  Jb  ntn  vanâMS» 
ëhmttH  preuve  que  la  jalbusie  même  qu'blîe  excite  :  Vmit  Vtr 
m^néb  n'fesf  pas  digne  <f  aroîr  des*  ennemie.  S'otrtiaitons  du 
litttiAS'  que  TAlgérie  n'en  trouve  plhs  enr  France.  La-  FHlUce 
Iteureusemenlf  tl*aite  de  plus  Haut  les  aS^h^es  qu^on  ne*  le-  Q8t 
dana-  un  comptt)îr.  Ce  iVrt  toujours  son*  honneup  dte*  fâii«  peii«* 
eber  la  balance  du  côté  de  la  dignité  plutôt  que  du  côté  des 
An».  M  TOUS',  nt  mof,  racssiteurs,  ne  regretrows  les  écuspmais 
Jt*H|grette  lé» hommes*.,  ffeus  en  srvot»  ttrop  penAr  qofe  tofùêi 
pMiil«9a  saepreren  Afrique  ^)e  le  dis  hauVement^  avee  IWfboMli 
confinoe V  quf «u  fer»  ce  qu'il  faut  p<yw  eii'  wneSâ»  p^rdm  à^VlK 
Tenir.» 
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LtTérité  wmtûf^^  par  U.  R.  I)tdiwthg,«flei 
cnltenri  etc.  —  Paris,  Amenée  Gittiot  et  comp^ 
Desessart,  1840.  In-S""  de  xxxii-244  p. 


L^MM»  iinkto  4'4Én*a  tor  U  «écegrilli  de  Mtettiser,  « 
^tome  lea  moyana  tfawwru  k  auooèt  «la  ila«<ilMri§aiioa.  Apiifta 
«Ptairdéf  Iwé,  4aBt  Pintrodttotimi,  leadUMraBlei  Anlea  fol 
éH  WMMftlaeafwr  leB^fosTameiira  4a  i*AflflqiW|<lp«wa  en 
^M  iea  admkHtftnitknit  ûm  général  Glatisel,  de  M«  la  génétat 
Scrtlioilëne,  -éa  M.  le  duo  de  Harfigo,  de  M.  le  gènéml  Â^tavi 
at  A»  M.  ta  f éaéivi  Vaduol.  ¥leiitMt  anaalla  M.  Gestj  da 
•uigr,  iuiiwiiawi  oi^lls  M<  le  conte  d'Brtatt^  gvtt^amaar  9^ 
«ImS,  M«  lepmqtâeff  iMendanl  chril;  le  nflow  4a  M .  le  marë^ 
abat  Cteoaet;  M«  lagéiidral  fiapiAal;  If.  la  général  DanvéïdoiA; 
4.  lipaaoaii»  iiKendiMt  ^^^vlUf^  M.  leinsMréokal  Vallée,  gawav» 
aMMT  géttëi«l.f«M9  t'voeiipviM  dee  préfeodnt  Bpéqalato«n  ai 
m9mfB»m»$,  f  MMurpaaa»  ^  l'ekaiAendWsyiNanede'ealoAiMh 
ataifiar  laa  ÂrAes,  «l  raekoÉcbe  tsl  rfM^upaâoB  dek  %t«»egèibé«> 
tala'M  iraittNdtfta.  «SKrèMiaié,  ijattte*!*!!^  eau  quVi«  êe  décida 
|irar  4*Meopativa  géttérale,  sait  qifon  «Va  liaana  à  f  oiHXipa* 
atoA  naairaiikte,  mm»  fenaona  ^e  la  aptftmc  de  «oetcmlaaliatt 
4alt#aM  appliqué  d*aprè«  faa  prhic«pea  aniyiM  :  1*  les  elBMa 
4a  la  eelonisaeon,  même  dana  le-sysième  de  feecHpiilien  gé* 
«Arale,  êoHvnt  ae  parler  piiwoipaleaMiit  «or  la  plarne  de  la 
Hétidja  ;  a*  cette  plaine  doit  Mf«e  complètemenft  assainie  et 
mise  ilk  Tabri  des  incursions  des  Arabes.»  L'ouvrage  se  termine 
part*  des  ebserTflftions  mr  latonrention  conclnele^o  mal  1^7^ 
antm  le  fénérail  Btkgesmd  et  Abd-eU&ader  et  adressée  à  M.  le 
président  du  conseil  et  au  ministre  de  la  guerre,  par  M.  le  gêné- 

m  UUUU ITIIIOIIT» 

VahlMm  ée  réiat  ph)rskpig  et  iiiora)  4^  •earmers  en-» 
fiopéa  -dtiia  Iea  maBafactitrea  de  œton  »  ide  laine  let  -de 
•aâe»  <yirtrage  eflArepria  par  ^rdre  et  sous  les  auspices  dé 
FAtaééttie  des  Seîenoea  morales  et  poKtîqoeis ,  par  M .  Vil^ 
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lermé,  membre  de  cette  académie.  —  Paris»  1840. 
Chez  Jules  Renouard.  Impr.  de  Paul  Reoouard.  2  toI. 
in-8^'  de  tiii-458  et  451  p. 

L^Âcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques  a  chargé  deux 
de  ses  membres,  MM.  YiUermé  et  Benoistonde  Ghateauneuf, 
de  faire  dans  les  déparlemens  de  la  France  des  recherches  d*éco« 
nomie  politique  et  de  statistique,  dont  le  but  était  de  constater 
aussi  exactement  qu'il  est  possible  Tétat  physique  et  moral  des 
classes  ouTrlères,  en  leur  laissant  le  choix  des  lieux  àparcoo- 
tir  et  du  plan  à  suirre.  Ne  pouvant  entreprendre  d* étudier 
Tétat  physique  et  moral  de  toutes  les  classes  ouTrières,  les  deux 
voyageurs  ont  seulement  fait  porter  leurs  obserrations  sur  les 
professions  qui  emploient  le  plus  de  bras  ailleurs  qu*à  Paris, 
It;  Benoiston  de  Chateauneuf  s*est  chargé  de  parcourir  le 
oentre  de  la  France  et  les  côtes  de  l'Océan  ;  M.  Villermé  a  tl» 
aité  les  départemens  où  les  industries  du  coton,  de  la  laine  el 
de  la  sole  occupent  le  plus  d'ouTriers.  Ce  dernier  seul  publie 
le  résultat  de  ses  observations.  Son  ouvrage  est  divisé  en  deux 
piuties.  Dans  la  première,  l'auteur  raconte  et  définit  l'état  de 
chaque  fiabrique  qu'il  a  visitée;  cette  partie  se  divise  en  trois 
•ections  correspondant  aux  trois  industries  du  coton,  de  la 
laine  et  de  la  soie  :  dans  la  seconde,  il  s'élève  à  de^  vues  et  à 
2es  considérations  générales,  et  il  tâche  d'approfondir  plo- 
aleurs  questions  concernant  l'état  physique  et  moral  des  oo- 
vriers  et  d'en  fournir  la  solution. 

Examen  de  la  question  des  sacres,  par  P.  Molrogoier. 
—  Paris,  Le  Normant,  1840.  Ith^""  de  xgix-328  p. 

Depuis  deux  années,  une  crise  profonde  tourmente  les  in« 
dustries  des  sucres  coloniaux  et  indigènes,  et  a  déjà  donné 
lieu  à  des  discussions  où  l'intérêt  des  parties  a  contnboé  à 
Mibrouiller  la  question  au  lieu  de  la  mettre  en  lumière  ;  ques« 
tioncependant  quiintéresse  au  plus  haut  point  toutes  les  classa 
de  la  société^  et  sur  laquelle  il  était  important  d*avoir  des  rent 
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leignemens  podtifik  Après  aToir  recherché  les  causes  qui  ont 
aauenè  dans  les  industries  suorières  la  dise  de  1837,  i898 
«t  i839)  l'auteur  examine  la  conduite  de  la  législature  et  da 
gouTemement  envers  la  production  indigène^  la  transaction 
entre  lesproducdons  coloniale  et  indigène,  et  parle  de  rindeoi» 
Bile  pour  la  suppression  ou  réduction  des  sucreries  indigènes|^ 
4es.Toies  d'écoulement  potar  les  deux  sucres,  et  derimportancft 
réelie  et  du  contingent  possible  des  deux  productions.  Recher* 
chant  ensuite  si  un  prix  de  revient  ou  un  prix  nécessaire  pen« 
vent  être  fixés  pour  chaque  production  comme  mojen  d'équi^ 
lihre,  M.  Molroguier  fixe  le  rang  que  tient  le  sucre  parmi  lea 
aaatières  imposables^  traite  du  droit  général  deconsommatfoil 
tur  tous  les  sucres,  et  des  sucres  étrangers  en  France  et  en  Au* 
ipteterre* 

L'ouvrage  se  termine-  par  de  longs  commentaires  souâ 
forme  de  notes,  qui  ont  rapport  aux  esclaves  des  coloniee 
françaises,  au  mauvais  état  de  la  richesscT  coloniale,  à  Tétat  des 
esclaves  dans  les  possessions  espagnoles,  à  l'indemnité  de  vingt 
millions  sterling  allouée  par  les  Anglais  pour  l'émancipation, 
nu  sel,  au  thé  et  au  café,  et  aux  taxes  d'octroi  ajoutées  aux 
taxes  générales  de  consommation  sur  les  mêmes  objets.  Oa 
trouve  aussi  une  traduction  littérale  de  l'acte  anglais  du  i5  juil<« 
kt  1837,  qui  a  imposé  un  droit  d'excisé  sur  le  sucre  de  bet<« 
terave,  et  la  comparaison  des  tarifs  et  drawbacks* 

Einige  WùrU  gagen  u.  s.  ic*  Quelques  mots  contre  la 
tkéorie  de  rapparition  graduelle  des  êtres  organisés  sur 
la  terre,  par  le  D'  Stephan  Kutorga,  professeur  à  Tuni*. 
Versité  de  Saint-Pétersbotirg.  —  Bonn,  H.  B.  Kœnig. 
1839.  In^S^"  de  25  p. 

Vdci  quelles  sont  les  objections  dé  l'auteur  :  1*  Il  n'est  point 
démontré  que  les  formations  rangées  sous  des  noms  sembla^ 
Ues  aient  eu  lieu  en  même  temps,  et  conséquemment  que  les 
Omps  organisés  qui  s'y  présentent  aient  reçu  l'être  en  même 
temps  et  aient  péri  plus  tard  à  une  seule  et  même  ^oque  ; 


àMft  en  -ié  oértalM»  fla«ti»  «dMis  dev  ftnm«ttOM:  ibré 

•eijjfuift,  nMiM  idèiiÊ^pMi,  m  iniiii«i«hitlwrpai  à  omoloN^qtê 
§tè  'ûéfjfê  «rgànMs  ttiMt  M  à  MM  i^>of«6  Itt  «sais  mt  1| 
tm»}  8*  4»*ârpi^  Ie6  iwdMrdK»  «ar  VéM  «cHmI  de 
J»iifW<ta^n«cn>  Fiera,  ^fAd  m  Hat  ooMa  éttias  hn 

w^NH9vwii  m  un  bw^v^^^m^t  wmkcv  iiw  vw^^n^  ^biho  wbh  v^w 

hn  «tthnaiix  oot  «^t  i«lMlttisiiitiinM«i  'OMfttntaB  «9ei»  le  i«ly 
le«»€<iSviiia,  1«  Simili,  que  Tmi  {mna^  «ans  «Ikr  trapioài^  fwé* 
Mliftm  «jfiiHIs  se  «Ml4é«r»kfpé9^tt8  ilidifwce  ^  e«  voiÊéàê 
tfMMf*  TfofUB  tPdQ^m  BÉêttMi  aii)a«i4'li«i  dms  «bi  l0callèa<M» 
ffifCMM»  Wf^  dM  «ott^GloMi  égiletièr  ««Ay  de  inwJft w  «t  dt 
dkhâfty  des'or^wiésaflaB»  «rtrihlriihs.  Il  «st  dM»  wtMut  qm 
cela  arriye  pour  les  couches  terrestres  dans  lesquelles  «se  IMH» 
1«iil  des  é&n^  organêfiies  sMibMksB*  il  f«ut  «nfa  «rriirtr  et 
Ê'Wvifè  «ft  effet  q««  oerfokies  fgitivwoi^iniqiiÉs  s'éttlfaÉl 
Mités  à  la  loi»;  e»  ne  pemivaiii  <wp«Md«at  |«ét6Bdre  ^•t^.dÉ 
Imps'èe  leur  ^etlAèiioe,  dlieft  8ii««ttM  les  j^vk^mr  kiMMw 
•  D«  là  TMiteur  pusse  aux  «e^nséqewtioe»  fttuènto  ssmortiÉ  ? 
V*  l'idée  d*tta  déveleppeeiient  .gtiKliiel  de  xneim  auflus  fo«r 
ks»  o«rfe  eryaeitéri,  ne  tteini»  foiot  d*aqq»eiéattt  le 
et  e*est  qu'âne  tliéeiie  itùMt  «  pritH  et  éMiéue  sm  ee 
efMralre;  a*  dene  la  vie  de  netre  piaeète  M:  fiset  distàefintf 
trois  périodes  fviecnfwles  :  lectèe  fa  déf lief ipan  ni j  hspénedt 
géologique  et  la  période  actuelle.  La  première  comprend  le 
AiTeloppemeet  d«  «orp^  tant  erg^^î^fied  *q<iMewganiifW3i»  lires 
PtRie  maNlèiis  prctttière.  DensiMMepéHede^d^tt^ir^eiMMwedl 
.  nMrant^  ni  air,  «d  êttus  ni  filsMleSy  lel  aulmdux»  A  iefa^  dé 
Cime]iériode  parait  k  terre  aiweiMrtes  lesfiftiiloeètèéili» 
animaux  qui  Tirent  aujourd'hui  et  doot  'Cftt  4(p«nia  its  iflUfe 
fossiles. 

XHtnsia  seconue  pvnO'de'  9e  femièi  ciit^  eecmne  cwes  wv  ramient 
encore  auJoTiraTinî,  tt>mes  les  <ît)m;hes  Tlsifelesdes  dHRieeMi 
Itrafifications,  tmfcrtâssant  en  elles  les  ôëbfi^  de  qtiswtitès  dé 
corps  organiques  qui  araîent  tcmmé  3é  icotirs  de  fetn*  erfê* 
tenoe.  Cette  seconde  |r6riode  BnitTirec  la 'grande  eetasiraptié 


—  »f  — 

9ùttt  éfrrê«9  ée  )à  pr<»fe<id6tif  ies  nenr^  taiëis  ^a'miQ  «Mt 
félfStt  eoramhSAe  dé  !â  dvifiiee  firtaithreiMA  faaMahltr^tfto 
feirn^sVsf  «tigfbntiè  stra^feâ  éai».  €*««  tfToryipMksélbMt  Ali 
fîtff»  «n^  éehùfs  de»  tr«pk|M9'  e«  dè^^nii  f k»  IMd,  et^ptf 
ffiraâfîfé  d^dmîmaux  et  de  plante»  ont  férf* 

Ici  commence  Fétat  actuel  du  glolMV  4^  &mmmA  à  èUM 
obseryé  fort  attentiyement  sous  le  rapport  géologique,  d'au- 
UMfhsB'tfde  tMvLg  poèvetts  àamcUm^^  «BkpieaieiiC^  dfapffèi  la 
ÉÊiÊtf(^Étfîixéi\0êef94ataMli/iotïê  pour  Jtttf  fciude  la  axaaadc^dpn» 

coup  d'adyersaires  à  cette  nanîè»e  d»  Toir»  #t  il  tciiniiie.|ii 
engager  les  sayans  à  mettre  tout  à  TépreuTe  et  garder  le 
theilïeur. 


*  Ifeueê  Jahrbueh  f&r  u.  s.  it.  Naturel  Mftmire  ée* 
néraTogie ,  géognosïe»  géologie  et  pétrifieftfioii9,  fxAMà 
p^r  le  D*  K.  C.  de  LeonhardetleB^  ff.  C  Broi»,  pro*« 
fesseurs  à  runiversîté  d'Heidelberg.  Amréc  1§W.  — 
!'•  Tivraîson  (3  planches).  —  Stuttgart.  Librairie  9b 
E.  Schweizerbart.  In-S*"  de  126  p. 

I  Confëhtait  r  ftimoire».  IVussegerT  IIMélPîMx  font  rahlr  A 


qmfCqiiBt«^àle.'€<MAii9:  Kii&iÉ»4tt»Mr  la  aWMtia»  4edl| 
ÉudH^  aè^èfifi*  d^ttiii  fliÉWln,  a  Bi  Mah  :.  Sw  kfidIMI 
Bi^^<Wgj*a»  cMf  feêdttfc  iin^Mi^'a  €o«taiëi»(ife  dlbi^Mri^ttifita 
rtM^d«CtaMi;0iKr^îaiUi««  Ci  elni*<u*j|biiitfi,>»<#^»f 
pè^gMMf  tinei  {dànchâ  *«^€0mifMdap((9e  ^  CMiiQWM^tif^s.dfi 
MM.  Althaus,  Berzelius,  Vargas  Bedemar,  Zipser,  Bptei^hfNigl^ 
Naumann ,  Agassiz,  Eichwald,  Philippin  Pusch ,  L.  V.  Buch, 

SiM^a/l^gi^,  CTistlaHbgraphtej  €Myn^  «iinérale4JL.ftcitaK 
Xtiafysecfë^la-moiiatitedê  R'tvssfe-.  G'fM  :  Dée«ifT«n«  d«;0lirid»^ 

• 

ftwitte  à'  £ic1Mteitf.    Slîepâiii't  AliVéÉff  l'I^  fUisèiaf  ■•vnri 
tiroûyé  dans  1er  faMapMk  fi  CbtfftcieticMi  OwneHf  7  ^«ly«a 


1 
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la  deltanxite  de  Visé.  K.  Kentea  :  Anidyse  du  miloschia  de 
Serbie,  V.  Rasoumowski  ;  Topaxes  de  Sibérie.  Becquerel  : 
Cristattisation  au  moyen  de  la  pUe  èlectro-^shimiquc.  Horin  : 
Analyse  d'un  nouTeau  mica  de  Suisae.  — -  Géognosie  et  gè(H 
bgie.  W.  Hopkins  :  État  de  l'intérieur  du  globe.  Girardln  : 
Matière  organique  dans  la  grêle.  De  Burgis  :  Éruption  de 
nstna»  le  lo  aTril  1536. 

Ueber  die  EhhtriciiM  der.  u.  s.  u>.  De  rélectricité 
de  la  chaîne  galvanique^  par  F«  C  Henrici,  accompagné 
d*une  planche.  -»  Gœttingue»  chez  YandeuhcBd^  et  Ru» 
ftecht,  1840.  Gr.  in-S^"  de  iY*aa7  p. 

Ce  mémoire  était  primitiyement  destiné  aux  Annales  de 
chimie  et  de  physique  de  M.  Poggendorf  ;  mais  son  étendaej 
trop  forte  pour  un  journal»  a  forcé  l'auteur  de  le  produire  à 
part.  Il  se  compose  de  cinq  chapitres  :  Origine  des  courana 
gaWaniques.  —  Coopération  des  différentes  places  où  s'exécute 
le  monyement  dans  la  chaîne  galvanique  à  la  production  du 
courant  galvanique,  —-Polarisation  électrique  des  métaux.  — • 
Discussions  théoriques.  — BÏésultats  et  applications. 

Lithurgik  oder  mineralien  u.  $.  w.  lithurgiqoe,  oa 
les  minéraux  et  les  roches  considérés  dans  leur  emploi 
pour  les  arts  et  Téconomie  domestique  et  traités  syst6- 
matkpienient  par  le  D'  J.  Reinhard  Blom  prof.  extr.  à 
rnoifersité  d'Heidelberg*  Accompagné  de  53  figures  inn 
primées  dans  le  texte  et  de  3  planches  graTées  sor  acier* 
^  Stuttgart»  chei  E.  Schweixerbart.  1840.  In-8«  do 
Ti«-501  p. 

Dans  cel  outrage»  Tauteur  a  rassemblé  et  coordonné  systé- 
natlquementce  qui  se  trootait  dispersé  dans  la  section  miné» 
wlogique  de  l'histoire  naturelle  des  trois  règnes.  De  plus,  ce 
9gû  n*aTait  été  qu'indiqué  se  trouve  ici  complété.  En  traitant 
ainsi  la  partie  technique  de  la  minéralogie,  U.  Blum  a  en 
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^ncipalemeiit  en  tue  de  faire  sentir  rimportance  que  pour» 
mit  EToir  l*étade  de  cette  science  pour  la  Tie  pratique,  imper* 
tance  qui  se  reconnaît  bien  clairement,  dès  qu*on  jette  les 
yeux  sur  une  classification  des  corps  inorganiques  fopdte 
seulement  sur  l'usage.  Il  est  facile  de  se  conyaincre  qu'une 
connaissance  exacte  des  minéraux  et  des  roches  éclaire  dans 
beaucoup  de  cas  sur  leur  emploi  rationnel,  et  prévient  bien  des 
erreurs  dommageables  à  cet  égard.  M.  Blum  a  négUgé  de  s'oc- 
cuper des  caractères  distioctifs  des  minéraux,  afin  de  ménager 
plus  d'espace  à  son  objet  principal  et  d'éviter  les  répétitions 
de  choses  déjà  connues.  Dans  l'arrangement  systématique  dn 
tout,  il  a  suivi  son  propre  plan,  seulement  dans  les  sections 
particulières  il  s'est  guidé  d'après  Brard  et  Naumann.  Pour  la 
partie  qui  traite  de  l'emploi  des  minéraux  par  voie  de  décom^ 
position  chimique,  il  s'est  servi  principalement  de  l'encyclo- 
pédie technologique  de  Prechtl  et  de  la  Chimie  technique  de 
Schubart.  Quant  à  la  matière  médicale  du  règne  minéral, 
M«  Speyer,  médecin  militaire  à  Hanati,  s'est  chargé  de  la  r^ 
TOir  et  de  la  compléter.  Enfin  le  comptoir  minéralogique 
d'Heidelberg  doit  se  mettre  en  mesure  de  livrer  des  colleotioiis 
de  roches  et  de  minéraux  rangées  d'après  le  système  de  l'att» 
teur.  Yoici  la  division  suivie  et  le  système  de  M.  Bloni. 
Introduction.  Extraction  des  mines,  lavages,  etc.  •«-  Sys« 
tème  de  lithurgique,  première  partie.  Minéraux  dont  l'emploi 
m  lieu  immédiatement.  Première  section  :  Terre  charriable 
et  travaux  d'épuration.  —  Deuxième  section*  Matières  bkr 
fiammables  du  règne  minéral.  Troisième  section.  Manières 
différentes  d*utiHser  plusieurs  mintoiux. 

Deuxième  partie.  Minéraux  dont  l'emploi  n'a  lieu  que  mi» 
diatement.  Elle  est  subdivisée  en  deux  parties,  l'une  contenant 
cinq  sections,  l'autre  six.  Première  subdivision  :  Minéraux 
rendus  propres  à  l'usage  par  les  moyens  mécaniques.  Matièrèt 
susceptibles  d*aCSnage,  de  polissage,  de  mouture  et  procédés 
semblables.  -—  Matériaux  de  construetion  du  règne  miaéraL 
«^Matériaux  d'architecture  et  de  sculpture.  -^ Pierres  prir 
Yeuses  ou  d'oniement.  —  Manières  différcptes  d/miiiser  plitt» 


^Êtâtm  liifcifiiBMi    ^BKOàkÊÊÊÊù  nTbrtli&nÎMn  '  MiÊÊàÊiÊiA.iUÊiÊâÊÊÊ 

^  BHAercU.  <r*fi«ls-4tt  cè^M  minénaL  mr  JNMèwif»  fv^ouftlitip 
Ai  fégne  «iiiéi!fll<  ^Uatàèmmiéi09i0%  nrrlUlfttrtt  pr«yiNp 
A'h  ftlMieaUoA  êts  ?ak»eMix  ila  y «iecie  4e  grèn»  pOMitaÎPfr 
>v«rr6  elMitrM.  -*-  ]iMiiveaiiifféiMtc94*«lM»Mr  fhMÎMniljmr 
«êrettx^  ii'ottvrigt  ^e«t  saiyî  id*UQe  toUie  ripfcahôtty i»,  ém-tÊÊt 
^^rtsifiitm  ft)#t  4t«nd4ie. 

PffiilfiipM  géoérM»  de  i«iiffttM|M  «idîcUii  iH  àénf^ 
loppMiMt  4«0  règieB  qui  doMot  prtiîéer  à  im  Mi|^#it 
far  Mes  Ikfarret,  anerni  éU^eM*  Ecole p^fleebBHpt» 
i^Pam,  Félii  Lo^ifi  et  «enp*  Ckefg  B4cWt  jiwe^if 
labé.  liSM.  In-S"  de  XTiSti  p. 

tfjf^éàBfàboffek  oe  iMÎet  ^onl  U  coiii»  ^  Mi.  FpiM>9  iet  f^ 
Mrioeenee  sur  la  Fir$Miliid  ékêJMgmimp  m*immà  «f| 
lÊfêL  roid«.ffé|idAriBer  VeppUeetim  d#  k  méik94éà  ^j^p^rîflMpt 
trieArârtdeguMr.  €aoY«ÎDOMper8e»miher«ke#4pel4i«K 
liiliqiie-  ii.*eat  pas  fl^aelAneiit  us  M^jen  4e  4eeiis^  ptop  de  nfr 
fear  et  de  peictoieg  ea  i«g|ge  iniMiefil»  feejettf  e  ftft  âej» 
eae  eOèitf  pour  dargir  le  ohneip  4e  la  diiwnMien  el  hM  4eep« 
lei  Téfitables  pnepeitiesê  dentelle  lui  a  f^m  djQiie.  U  a  m^ 
lent  ***a^^^  la  bIus  efaiide  inUMMUiMe  é,  ittonlBer  AAMMa^mM 
les  règles  déduites  du  cekill  despAabeUMlislHSBieiil  l^  eoBN 
flAmeot  ladi^Dsable  4les  prinaipea  de  le  te^lMWto  i^VÉn- 
iwitrie  uaiversetteeae^t  adépaèe  de  nea  laor^  Une  idemîèit 
felB0B4iiiiaeDgag*SL  Ge9aiiei&iiHtepiialCrejie4imttiVeil 
IWMenee  eenapiète  de  teot  esteàge  fur  L'eppUoatieo  d^  oatoil 
&k  séfecliie»  lieat  ândiflfiBBsAlp  eli  aiie  4ai^lU^ 
toittfirs  P9V  lephyait  Ag#edf  des  WiWftmarMrtÉrtqwei^ 
«to9t  à  iMf  diqpoaUoD,  4épeuitt4kde)ieirt»  lllriBJiAi.eiciiMi» 
Adane»  IflaeriaÉiBei  iiiMleflaêDiaÉUb-eiirfaiflielii^MreBaAte 


« 

Trage  remplit  donc  a^iMi  uo^  laaaoïa  ispportaoU  laiisée  juir 
qa*ici  dans  la  science,  tout  en  offrant  aux  écononnifttes  et  aux 

Mfottk  im^  w«  Ciiaîmjt  i;^tfi«is^.i»J^aj^îip44kU«è- 

DCfes^ttatto  medicfl  ftTAtigtinil7^  de' origitilbtts'  ineAchiib 
Atifbicae  sub  RtiaKAitQ,  etc.  Afoî^iuâ  Sprenger  l^roTeû- 
^.  —  liigdunî  Butarorant,  irpud  S.  et  J.  Luchtmam 
Ai^ademras  typograplios.  1840.  tn-8^  de  3t  p. 


Apfè»  élue,  ea^  d»Q»  ipadqoia  di^f dloppenuM  ntt  1*4 
4i0ttcit>  pralî^ie  des.  aneiM»  ârabea>.  FaoleiM  a^eonnpe  4*»  li- 
teau «lédîoaiutifiây  dn  pa«MA  et  d«  TindMi^  en»  été)  laadMîlfl 
«  ariAïai  taaaa»!  esauji»  «m  dcrîta  dan  méikctes  fn«»>  iUàie.. 
lea  traductions  arabes  des  ouTrages  d'Hippocrate,  d^fiiAlaity 
de  Dioscoride,  d'Alexandre  de  Tralles,  de  Philagrius  et  d*Ori« 
Jlasa»  IU.iiQSiABi«cai»kwtr«ittatMffs  curiadlqtté»  à«éd  soin; 
Mmékmmufm  uwi  |iail'ui^»»iimfcfe>ttOaataiUeJti  Sfmo0$, 
k^eUmmÊtfnn^mii  <pi'<lA8pétiWNPi-d!mMwninnnc  otièrqwt 
(le^Kili^é^  c^  qqf.  ^eptMoym*  eH*  ji  Uorfles  ê$iHt  péM  «Mid 
imprimé.  Là  sans  doute  nous  trourerons  tn»>|iiiiyim>8pw 
mens  bibliographiques  dont  la  présente  brochure  fait  sentir  la 
«écMské^  âiMiy  eot  JéMrandlaavMraiP  frite Ji»AMi4n  arabe 
•  à9  «al  iraM»di(  Cai|iiMu.d*fllpfpento  o^  éHtoiprtisiée  ott  immi^ 
4aM  qaalb>  bibKaliièqu^atta  eafe  ceQa«*i4e>e»«iaM9Grit^  en» 
-âo  (A  yauftwra,pma>FMtaùtoo  d» Mitas. iM^Twaimi»  «nlMa 
fu?il  «itei.  €att8*  ftroefanre  mtêmtàm  parIféMrie*  de>  qaioum 

Ttaité  dei  maladiiMi  des  fflfftnéftPt  nlaiâ  laa  nata  ffaandii 
fîrtiii:de!£4fawpe^pii«  i^  P*  E^  ïhÉwwo^.  ehârMgî«i 
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pitanx  an  Sénégal.  —  Paris,  1840.  Chez  BaOlière,  Kbr. 
impr.  de  C!osson.  In-S"^  de  xii*399  p. 

Cet  oorrage  est  ainsi  ditisè  :  topograpUei  aperçu  gteiral 
sur  le  sol  et  le  climat  de  TAfrique;  topographie  générale  iû 
Sénégal;  du  sol,  cours  d'eaux,  influence  du  grand  désert;  to- 
pographie spéciale  des  lieux  habités,  fies  du  haut  du  flenrei 
Iles  de  Tembouchure,  terres  riTcraines  de  Saint-Louis  à  la 
Gambie,  îles  de  Gorée.  Météorologie;  caractères  généraux  des 
produits  organisés  au  Sénégal  ;  statistiques  comparées  des  ha- 
bitans  du  Sénégal,  diyisées  en  statistiques  des  indigènes  et  des 
blancs;  maladies  propres  aux  colonies  et  spécialement  au  Sé« 
négal;  hygiène.  L'ourrage  est  terminé  par  un  appendice  sur 
les  hôpitaux  de  la  Martinique.  Le  travail  de  M.  Therenot  n*est 
pas  seulement  un  ouvrage  de  médecine;  comme  on  le  voit,  la 
géographie  et  les  sciences  physiques  peuvent  en  retirer  de 
l'utilité. 

Traité  du  système  nenreox  dans  Tétat  actuel  de  la 
âcience,  parJ.B.  Sarlandière,  docteur  en  médecine,  etc. 
avec  six  planches.  —  Paris ,  Auguste  Laurant,  chet 
Baillière.  1840.  In-S"»  en  deux  parties  de  xix-336  et 
xxxTi-a36p. 

Ce  Traité  présente  d'excellentes  théories  ou  une  doctiina 
basée  sur  rexpérimentation]  par  tout  ce'  qu'il  y  a  de  plut  e^ 
lèbre  et  de  consistant  dans  la  science.  Mais  son  utilité  ne  se 
borne  pas  là  :  c'est  surtout  dans  l'application,  dans  la  confroo* 
tation  de  l'état  normal  avec  l'état  anormal  (fondement  du  dia- 
gnostic), dans  la  comparaison  des  difiérences  d'organisatiooj 
que  le  praticien  trouvera  un  enseignement  profitable  et  depuis 
long-temps  désiré.  Les  découvertes  les  plus  importantes  ne 
datent  que  de  nos  jours,  et  c'est  à  peine  si  avec  nos  trésors  da 
connaissances,  les  harmonies  du  système  nerveux  sont  com* 
prises  et  leur  consensualité  soup^nnée.  C'est  pour  faire  ras* 
iorifr  et  pour  atteindre  ce  but  que  l'auteur  a  coordonné  loulsa 
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les  pièces  éparses  de  ce  système  dans  la  première  partie  de  son 
trayail,  pour  en  former  on  toiU  dont  le  mécanisme,  quelque 
compliqué  qu'il  parût  en  lui-même ,  fût  facilement  saisi.  La 
seconde  partie  n'est  pour  ainsi  dire  que  l'histoire  des  hanno- 
nies.  En  un  mot,  le  but  de  l'ouyrage  entier  est  de  conduire 
les  praticiens  à  la  connaissance  des  affections  nerrenses^  en 
leur  faisant  part  de  travaux  consciencieux  et  de  laborieuse» 
expériences,  que  leur  temps  ne  leur  aurait  pas  permis  d*en« 
treprendre  eux-mêmes,  pour  résoudre  les  nombreuses  difil* 
cultes  qui  se  présentent  à  chaque  pas  dans  l'obserration  mé« 
dicale  de  tout  ce  qui  touche  au  système  nenreux. 

Le  maguëtisme  opposé  à  la  médecine.  Mémoire  ponr 
servir  à  T histoire  du  magnétisme  en  France  et  en  An- 
gleterre. Par  le  baron  Du  Potet  de  Sennevoy.  —  PariS| 
A.Réné  etcomp.  ChezDentQ  et  Germer-BaiUière.  1840. 
In-8'  de  yiii-390  p. 

L^auteur  raconte  les  différentes  phases  par  où  a  passé  sacces* 
sÎTement  le  magnétisme;  il  le  considère  d*abord  à  Paris  pen« 
dant  les  années  iSao-iSSS^  et  à  Reims  pendant  le  mois  de 
septembre  i6S5y  en  racontant  toutes  les  expériences  qull  flt 
dans  ces  deux  Tilles.  L'année  suirante»  il  se  rendit  à  Bordeaux^ 
qu'il  trouTa  préparé  par  les  nombreuses  expériences  de  H*  le 
ramte  de  Brirasac.  C'est  ainsi  qu'il  rend  compte  de  tons  sef 
Toyages  et  des  succès  qu'il  obtint  dans  les  différentes  contrées 
où  il  transporta  sa  science  magnétique.  Beziers,  Londres^  le 
IDddlesex  hospita1,North*Lottdon  unirersity  collège  hospital^ 
TAthénée  royal  de  Paris^  Mets,  thrent  tour  à  tour  ce  célèbre 
ezpérimenteur  ;  chacune  des  séances  faites  dans  ces  Tilles  est 
racontée  dans  les  plus  grands  détaQs  par  M.  Du  Potet,  qui  eite 
beaucoup  de  noms  en  témoignage  de  tout  ce  qu'il  aTance. 
L'ouTrage  se  termine  par  quatre  articles  sur  le  magnétisme 
animal^  et  par  quelques  (Asemtions  sur  ks  effets  de  ce  fluide« 
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ErrTÉRATlfHB  AlfOEfïIff. 

Aristopftanis  fragmenta  edWft  Th.  fciefgk.  —  Btero- 
Iftai',  typis  et  impensfs  C.  Reimeri.  i9W.  fa-9'  (Rr 
3f*p. 

tt.  Bergk,  critique  d^'une  sagacité  extraordinaire,  a  montre 
par  une  publication  antérieure  (CointnentationumMe  relîqiliis 
comœdiœ  Âtticœ  antiquœ  llbri  duo.  Leipsick,  i838)  qp'il  sa- 
Tait  se  placer  au  véritable  point  de  vue  pouf  juger  la  comédie 
i^)d€j)p/9'de^(irec3^q^«{ité.ti:v§s-4raj:ephe9  )^b&  gfailûlQi^es  qui 
luaqu'ici  oot  traité  lemême  su^t  Dans  cea  créations^  )e  sérieu^:^ 
1q  qIu»  profond  et  le  J€U  le  pluslibredel'imiginatioo  sont  telr 
IbiDfiat pénétrés  l'un  de  l'autre^  qu'il  iaut  us  esprit  rîcl^eetjiiea 
organisé  pour  saisir  les  véritables  intentions  du  f  oète  |  il  faul 
en  outre  une  science  historique  étendue'  jusqu'aux  moindres 
détaik  ds  la.  vi«.Attiqiu^  q^i  £ùt  Im. #ii)^t 4^ •asoo^i^éiUps. 
IL  Bei^' posséda! ilaioiB  U  aan^poétiiiUB^iiiiA'Fastieatff^K 
CondtLÀBuditiooji  W9S  o^qpe.pénétvHite.et290r%jqtMililé«d<Mii 
te)iiiumoae«i:ù.miie;aii)ai|0d%w«  A>f^    lai^  |ik«  Cv.Biod6rf 
^«tfMbU&pkm#iiBft  toià  le9-'fragilN9iia  d*Ariil«phiMf«#  It  dw> 
nièi» foisoù. Bam. (çoUAOtioii'BiAfttr}*.  eeKe^oHooiteBbilpi* 
4é|à^uMniie9  Aau«.nona4K>BreAttroiM  d?tadiq)i£iv  ^  qf^  o«iU 
iti^VL.  Becgit*  offim  da  {dii».  M  .i  Diodari;  «iridtrÂttBifii^bmflBt 
graiid.Dâ|i4>rQLd0ir9gmeMd'JkrisU>{^^       BnwolMMit'di^ 

itmm  ffai»îai/Ap  la  £ltyaftd!AfistaphaD%  |a>  Mlatiou 
wmiiiifW  atétant 'pM*d.^aQaanl  aiV'  içe.  «uj^Hf^  Buû.  tt^indippal 
VMdMioa- AJfQavUe^  <|]i^i»4  oa  ia  Mkraîty>lff  f  kb(»af4iitéA4iiMK» 
fi»ui<Aiyij^.  «an  $4fit  préwHiiahU.  »w  laj^.vrimii^*d# 
IL.  BMarf  ftlill  la  imlitatign  /dn  testa*;  inMdLdaaa'lMinl 

adoptées  par  M.  Bergk^  le  juge  le  plus  compétent  en  pareille 
matière.  Ainsi  dono  ce  dernier  trouvait  déjà  dans  la.critiqae 


«WWlc  .^ae  <f^)ç  flioifAOfk  jft^te  ATaDt  lui  ]  ^n^aU  1«  pan^le  ii^ 
torique  et  ^é|ffi;îji£i\e  ^^ait  oiicqcp,  -c^qpmi^  opi  k  TÇft  pi^  4fM| 
liyre,  susceptible  de  dévcloppemens  et  de  résultats  auxquels 
4HKi«eMraât^iiîçMfliiMoC  attendu.  Malgré  la  p«Ke  des  pièce» 
Al  J|^  IMAmnté  idesiadîoatioqs  qui  «lous  sonl  restées,  H.  BergK 
ia.«iy  far  .dcs.oottlâiuiisoii0.«avaote»  «tpar  ét$  tid)lefttix  tIIs  eè 
46t<BiBft»  /des  /é&C^ntDâes  époques  arec  leurs  iatif  gués,  leur» 
idwoles  4t  teun  jupéraoces,  M.  «Bergk  a  eu,  disons^nous,  Mr« 
«aseodir  jiàê  curs  ^èpe^  ia  peaséetet  «wie  ombre  du  plan  d«i 
fmiéftj  je  ioateaoa  lien  fenoey  et  en  ayant  eoifi  de  donner  la 
f  nauvç  jhBst4»iiqne  des  oo^ndree  circonstances,  flous  regret-* 
MDê  de  aepiMi!¥;Okdép\oaÉprf  eeénocès  an  moinsparl'exemple 
tfi^nc  pièae j  .maie  pour  ne  aien  retraneher  du  mérke  do 
M*  ^ee^  4  aonelaiidmkennrer  ^an»  de  trep  grands  détslls, 
HMê  neyporteqani  que  dedoux  questions  qui  sofft4raltée»  dame 
fintrodttotion.  La  pnnsièrearapport  aux  époques  de  h  4ong«e 
«iep c^Bliqae  d^  AiisloplMine.  Au  «ei^ps  le  plus  MMant  de  sa  rb* 
puTeliep  appamenneat  des  pièeee  que  ne«ii  aapoM  encore,  les 
dkièpea,.iea  Kuém^  k  ^«t,  les  Olieeanx^  LyeistNifte,  les  Thee« 
aopborieionsesy  iee€fenottlites  et  ie  peemîer  Hnlus,  dont  fl 
«it  reslé  sons  dôme  de  grandes  parties  dans  cdoi  ^e  nous 
yojisédons  au^énr^fc»,  La  seeonde  qtteslion4rafte  de  ceux  qu^ott 
appelait  des  noienrs  ^ArietophaBe,  Ciffielrate  et  MUonidei 
SMIs  ^  éMient  des  poiUi,  sous  le  B<«n  desquels  un  grand 
«gmbre  disa  pièce»  d'Aristophane  lurent  jouées,  ooname  en^ 
eore«uîe«rd'iMid  non»  Toyons  les  rois  de  la  scène  prêter  leur 
ttom  à  des  bumUea  compétiteurs.  Il  ptfalt  cependant  que  lé 
«om  «doptir  oe  s^adressi^  qu'à  ia  tribu  qui  Imnissait  k 
4BlMSur  .au  poète.  Car  Gléon  oonduisrit  Aristophane  derant  leê 
tÊÊnsma  pour  les  BobylonleM,  <ioi  lurent  joués  sous  k  nom 
-ie  €alMstraCe<  Auasl,  daneles  parabdes  que  k  piMk  oonnaii* 
mit,  disHogûe^l^n  le  itritaMe  poète. 


MkMÎf  «iMSfft  a  mwmm  Guilîeb&i  Dipdg^  Çfmt 
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et  latine  cum  indicibus.  —  Parisiis,  editore  Âmbrosio 
Firmin  Didot.  1840.  Gr.  in-S*»  de  viii-687  p.; 

Lucien,  qui  a  chaimé  ses  contemporains  par  ses  déelama- 
lioos  et  tous  les  siècles  suÎTans  par  ses  écrits,  est  resté  plos 
long-temps  que  beaucoup  d'auteurs  inférieurs  à  lui,  sans  un 
texte  à  peu  près  certain  et  arrêté.  Dans  la  grande  édition  de 
Bemsterhuis  et  Reits,  M.  du  Soûl  est  le  dernier  qui  se  soit 
«erri  de  manuscrits;  mais,  selon  l'usage  de  son  temps,  il  n'a 
eu  recours  à  eux  que  pour  des  passages  difficiles.  Depuis  lui 
on  s'est  contenté  de  consulter  les  premières  éditions,  jusqu'à 
Belin  de  Ballu,  qui,  ayec  grande  peine,  a  collationné  tous  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Qu'il  n'ait  pas  consigné 
dans  ses  collations  tout  ce  qu'il  aurait  pu  y  trouTcr,  c'est  peut- 
être  un  moindre  reproche  à  lui  faire  que  l'usage  trop  insuffi- 
sant qu'il  a  tiré  de  ses  ressources.  On  est  forcé  de  oonrenir 
i|\i'il  était  un  critique  trop  peu  instruit  pour  sa  lâche,  mais 
fl  faut  se  tenir  en  garde  contre  la  yéhémence  ayec  laquelle  il 
est  attaqué  par  des  philologues  grammairiens  tels  que  Leh- 
mann  entre  autres.  Après  l'édition  de  Belin  de  Ballu^  celle  de 
Schneider  présente  des  variantes  tirées  du  manuscrit  de  Goer- 
litx.  On  s'aperoeyait  que  ce  manuscrit  deyait  être  bieo  supé- 
rieur à  tous  les  autres  connus,  ausçi  plusieurs  sayans  l'ont-ils 
collationné  certaHm.  M.  Fritscbe  s'en  est  seryi  le  premier 
pour  quelques  pièoes  d'une  manière  Traiment  critique,  ce  que 
l'on  ne  peut  dire  aucunement  de  M*  Lehmami,  qui  a  domai 
im  texte  de  Lucien  bien  inférieur  à  ce  qu'il  aurait  pu  et  dû 
lire  d'après  les  secours  des  collations  de  Belin  de  Baliu  et  du 
manuscrit  de  Gcsrliti.  Ce  n'est  qu'en  i836  que  le  premier 
lexte  de  Lucien,  qni  fut  exactement  constitué  d'après  les  ma« 
nuscrits,  a  yu  le  jour,  c'est  celui  de  Jf «  JaeobiU.  Outre  le  ma« 
Duscrit  de  Gœrlits,  il  a  encore  collationné  un  texte  excelleot^ 
du  X*  siècle,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Vienne,  Des  ma* 
nuscrits  de  Paris  il  n'a  employé  que  la  collation  de  Belin  de 
Ballu.  Cependant  on  peut  en  consulter  plusieurs  qui  renfer- 
ment des  passages  qui  sont  propres  k  montrer  l'e^diuide  et 
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la  bonne  source  de»  monumeos^  et  des  yeux  exercés  recon- 
Daissent  que  la  partie  bombyme  du  manuscrit,  qui  est  coté 
numéro  3oi  i,  est  excellente  et  peut  lutter  avec  celui  de  Gœr- 
litz  ;  bien  plus,  elle  se  trouve  intacte  et  complète  en  plusieurs 
endroits,  où  le  Gœrlicensis  offre  des  corruptions  ou  des  la- 
cunes. Nous  indiquons  ce  manuscrit  comme  derant  être  con- 
sulté de  préférence  par  un  éditeur  futur  du  texte  de  Lucien. 
Quant  au  manuscrit  29549  qui  contient  le  Lucien  entier  et  se 
présente  ayec  une  belle  apparence,  il  n'offre  pourtant  que  la 
Yulgate  et  abandonne  le  critique  aux  endroits  altérés,  au  moins 
à  tous  ceux  que  nous  avons  consultés  en  grand  ùombre. 

Sans  vouloir  jeter  du  doute  sur  le  mérite  solide  et  incontes- 
table de  M.  Jacobits,  on  ne  peut  se  dissimuler  que,  parmi 
les  innombrables  passages  qui  doivent  leur  véritable  forme  à  sa 
diligence,  il  y  en  a  un  grand  nombre  où  il  s'est  trop  attaché 
à  ses  manuscrits,  et  a  fait  parler  Lucien  d'une  manière  que 
Ton  ne  peut  pas  même  attribuer  aux  écrivains  les  plus  ordi- 
naires de  son  siècle.  Toutes  ces  traces  d'une  critique  insuffi- 
sante ont  disparu  dans  l'édition  *qui  nous  occupe.  M.  Guil- 
laume Dindorf,  l'un  des  critiques  contemporains  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  profondément  sa  vans,  a  examiné  de  nouveau  le 
texte  de  Lucien  dé|à  tant  purgé,  et  a  remplacé  par  des  con- 
jectujres  les  endroits  où  le  texte  de  l'auteur,  évidement  altéré^ 
ne  pouvait  plus  être  rectifié  par  les  l^ons  des  manuscrits, 
Patini  ces  améliorations  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  qui 
lui  appartiennent  et  qui  sont  le  fruit  de  ses  propres  médita- 
tions sur  cet  auteur.  Aussi  aujourd'hui  tout  le  texte  de  Lu- 
cien offre,  outre  la  garantie  des  manuscrits,  celle  d'une  cri- 
tique aussi  habile  que  sûre.  Pour  les  pièces  poétiques  qui 
terminent  le  volume,  M.  Dindorf  .s'est  servi  le  premier  des 
collations  de  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale,  et  a 
acCTu,  à  l'aide  des  indications  de  l'anthologie  Palatine,  le 
noinbre  des  épigrammes  attribuées  à  Lucien. 

Iba  traduction  latine  a  pour  fonds  celle  de  Hemsterhuis  et 
de  Gesner  :  mais  elle  a  été  toute  entière  soigneusement  re- 
touchée d'après  le  nouveau  texte  grec  et  les  observations  des 
L   •  5i 


iyiliyi^4hf<ftiBt  duM  la  WMêè  #0^  (cvnuNiiiVAii  c3  (et  Aâiii 
|iki6ieiirft  outrages  «v  Lhomm.  <hi  petft  ^b€  refarAer  c«fte 
idîlioBi>MttBae  to«ttà*faiit  jn  ntrean  ée  fa  scienee  philologique 
aobiette>  «l  aiiflM  panfdite  qoe  rob  fwaefàt  la  ^omncr.  Cette 
MitèOD  pM8eiile#Qa«ite  TjiTaHlaige,  étqfMris  lo  ignind  ÏB-IbBo  4e 
Bourdafet,  -de  founûrles  cbvwm  «itièresde  Lneivn  enimseBl 
fig?tiWfl  très^ttaaiablc^  «de  tàù^fÊMoHm^é^n  ^mi  clmi«aiite^m>b 

lia  table  de  ReiCcde  beaaoocp  wnicMe  «émise  le  totvnne. 

Friedrich  Creuzer,  <£uvi^s  Memmim^  fw«M  i( 
inédites»  Première  partie  &y«tK>liqiit  et  m^tàêiftpe. 
It  volume,  r""  livraîsoB.  —  Leipcig  et  0«raiitai#l,  tlM 
C.  W.  Leske.  1844).  fo.8<*<k  3^6  ^ 

Ce  Yolume  porte  au9si  le  titcc  de  :^jmbfljiqiie  «tmfAoingia 
des  anciens  peuples^  principalement 4esG4«9(:^4oQMUr3*4dl- 
tion^reyue^  etc.  Il  contient  le  chapitre  troiaitete'Oonsacié'àte 
religion  des  anciens  Égyptiens»  diTiaé  ea  inpgt>  dju»  f— t^p» 
phes  et  suiTi  de  ^atre  mémoires  :  bibUogvifdde  AeAsnMdii 
antiquités  et  des  religions  égyptiennes,  «^fiioii^  I0  fNPêtiN^  le 
roi  dans  la  Tie  et  dans  la  mort;  Amtooplâs  -et  MjcfMM% 
Esprit  de  la  théologie  égyptienne.  ^^-^  Coup^'Ml  sur  ka4m^ 
nités  égyptiennes^  Chnuhie  ^eph)  A^aiBm  (àmoih^)^  'Safte 
(Sati)^  Neith^  Hermès  Trismégist^  XhoA-OeRlièv 
et  Argos  Panoptès.  —  Nouvel  aper^  sur 
non.  Cette  livraison  est  accompagnée  de  huit  planchée. 

Four  l'intelligence  de  cette  publication^  noue  %ùi 
rons  ici  qu'elle  se  publie  en  eini}  parties  j  I.  Sjrmboliqae  «t 
mythologie  des  anciens  peuples,  etc.  ^  dont  nous  avona  ieî  It 
commencement  du  tome  a*.  H.  Hétiaoîres  pour  aorTir  à  Vm^ 
chéologie  ou  à  l'histoire  et  à  r^zpUoatioii  de  l'^vt  ancieD.  DL 
JUémoires  pour  l'histoire  de  la  littéraHure  cA  de  U  pèîloaoj^Éa 
grecques  et  r(Mmaines.  lY.  Pour  rhistoire  «I  L'arohéolofia  ro- 
maine. Y.  Pour  l'histoire  de  la  philologie^  principalement  dM 
modernes  à  partir  du  zV  siècle*  De  cette  collection^  outre  I9 


f$àêeaà  ToluBWi  tt  a  para  déjà  :  premier*  paslk^  tome  I^  It* 
Traison  1-5,  et  quatrième  partie,  liTraiaoni'*. 

Hermise  Irrisio  gentilian  phitosephoram.  Edidtt  W. 
E«.lkttMl»  ïhMK  Doct.  —  Lugdum  Batavornm»  «pvd 
Sa  ék  i.  LufiktMMi.  1&40.  In^-S""  de  i¥-107  p« 

Dans  ses  grolègomëiies^  M.  Menzel  s'est  attachée  fixer  \k^ 
po^pe  bÎDgraphî^ue  d'Hermias  le  Chrétien.  Après  aToir  dé- 
moDtré  que  cet  auleujr  ayait  été  rangé  à  tort  par  G.  CaTe  parmi 
1«9  éerivains  ap ologétiqjueâ,  il  prouve  qu'Hermiaa  a  dû  TÎTre 
an  cinquième  aiècle^  etuen  au  deuxième  comme  oale  croyait 
génâralemoEkt»  Son  ouvrage  est  une  satire  contre  les  plus  ce- 
làbses philosophes  de  l'antiquité;  il  les  met  en  contradiction 
l'um  avec  Faifttite»  et  cherche  à  placer  en  relief  tout  le  ridicule 
Valeurs  opinions  exa^;érées.  On  lui  a  reproché  d'avoir  détruit 
des  systèmfiA  ezistans  sans  tien  mettre  à  la  plaoe;  mais  la 
cpaUté  même  de  chrétienatlachée  à  l'écrivain  indiquait  suf- 
ftaimm?"!^  le  but  dans  lequel  il  détruisait  des  opinions  fon* 
dées  sur-  des  enreurs  pUlosophiqjoes.  Cette  satire  avait  déjà 
éiijifubliée  plusieurs  iois^  mais  non  avec  tonte  la  correction 
désirable.  Le  nouvel  éditeur  a  consulté  des  sources  inconnues 
à  sea4e!vanciers;i  six  niannnoritfl».dont  il  donne  la  liste,  ont  ét£ 
mâs  à  contribution^  et  les  variantei  qui  en  proviennent  sont 
planée»  aurdesiousdtt  texte.  L'ouvrage  d'Hermias  est  divisa 
en*  AQi  cha§itrea  asse» courts;  M.  Henael  en  donne  aussi  une- 
tiaduetîon  latine,  mais  àla  suite  dutexte  grec  De  grands  dé** 
Tdbppemuis  philologiques  §ottS«  le  titre.  d'JjiiiotoIso  suivent 
imnaédiatemenl;  le-vokime  se  termina  par  L'indication  de 
TwgMieia  tbèsesyi  dont  les  trois^  premières  seulemeu^  ont  rap- 
port à  Hcrmias^  tt  estrà  regretter  que  cette  édition  criti<;pie  ne 

Cbllectibn  des  auteurs  tatins,  avec  la  traduction  en* 
fraAçai;,  Di^bliés  sous  la  direction  de  M.  Nisard,  mettre 
de  conrérences  à  l*ÉcoIe  Normale. —  JParis,  J.  J.  Du^ 
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bochet  et  comp.  4838->1840.  Gr.  in-S*  à  deux  coloniM. 
(Voir  le  N*  d'Aout.) 

OEunes  de  Tite-Uve.  2  vol.  1839. 

Cette  édition  contient  ce  qui  nous  est  panrenu  des  trente- 
cinq  livres  conseryés  de  Tite-LÎTe  :  les  supplémens  de  Freins- 
hemius  n'en  font  pas  partie.  La  traduction  est  l-œurre  coUectiTe 
de  MM.  Lebas,  membre  de  l'Institut^  Gh.  Nisard,  Kermojsan^ 
Baudement,  Bouteiille,  Boistel,  Magin,  Paret,  Le  Prérost, 
Leudière^Capelle  et  Bellaguet.  U  était  difficile^  en  effet,  qu'un 
ouyrage  d'aussi  longue  haleine  pût  sortir  promptement  de  la 
même  plume,  et  le  soin  que  demandait  un  semblable  traTail 
ne  pouTait  se  concilier  avec  la  rapidité  indispensable  deTezé* 
cution.  Il  a  donc  fallu  nécessairement  recourir  à  plusieurs 
mains  :  mais  en  les  supposant  toutes  également  habiles,  on  de- 
Tait  s'attendre  à  trouver  dans  cette  réunion  plus  d'une  dispa« 
rate.  Ce  défaut  a  été  rendu  insensible  au  moyen  d'une  correo- 
tion  unique,  dont  la  direction  appartient,  comme  on  sait,  à 
H.  Nisard;  et  il  est  juste  de  reconnaître  que  dans  ce  travail  de 
révision  il  a  effacé  les  inégalités,  d'une  main  tellement  ferme  et 
sûre,  que  l'unité  de  l'œuvre  se  trouve  ainsi  parfoitement  res- 
pectée. 

Le  premier  volume  de  ziz-^SS  pages  de  texte,  non  compris 
lesnotes,  contient  une  courte  notice  sur  Tite-Live,  ainsi  que 
les  livres  i  à  loetai  à  216  (on  sait  qu'il  existe  une  lacune 
de  10  livres  entre  le  10*  et  le  ai*).  Le  a*  yolume  de  xii-*77i 
pages  de  texte,  non  compris  les  notes,  reiiferme  le  livre  ^7 
et  les  suivans  jusqu'au  45*  inclusiyement,  c'est-à«-dire  tous 
ceux  qui  nous  sont  parvenus  à  peu  prés  intacts.  Les  courts 
fragmens  conservés  des  derniers  livres  se  trourent  dans  les 
ttotes  dont  nous  allons  rendre  un  compte  détaillé. 

Ces  notes  ont  paru  sous  le  titre  suitant  :  Commentaire  sur 
TU«-LiTe,  p  W  M»  Ph,  Lebas,  membre  de  l'Institut  ;  complé- 
lAeût  de  l'édition  de  Tite-Live  de  la  collection  des  auteurs  la- 
lins.  Paris.  J.  J.  Dubochet  et  Comp.  1840,  grand  în-8*  à  a 
colonnes,  d'ensemble  3o5  pages,  petit^texte. 
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Le  oommentaire  de  H*  Ph.  Leba»,  plus  souYeut  historique 
que  philologique,  est  important  et  remarquable.  Réuui  eo  un 
seul  Tolume,  il  peut  se  détacher  delà  coUeetion  pour  se  joindre 
à  toutes  les  éditions  de  Tite-Live.  Cependant  il  est  plus  parti- 
culièrement destiné  à  être  placé  à  la  suite  des  deux  Tolumes 
de  la  collection  dont  il  continue  la  pagination. 

Le  titre  :  Titi-Liyii  Patavini  historiarum  ab  urbe  condita, 
donne  lieu  à  une  dissertation  sayante  et  étendue,  dans  laquelle 
les  critiques  dirigées  par  Niebuhr,  ses  deyanciers  et  ses  imi- 
tateurs, contre  Tauthenticité  de  l'histoire  de  Rome,  sont  soli- 
dément  réfutées.  A  propos  de  ces  mots  de  la  préface — In  tanta 
acriptorumturba, — M.  Lebas  traduit  en  l'abrégeant  l'excellente 
dissertation  de  Frid.  Lochman,  De  fontibus  historiarum  Titi- 
Liyii  (Gcettingue,  i8aa  et  i8a8,  in-4^)Les  notes  relatiyes  au 
corps  de  l'ouyrage  reproduisent  des  citations  nombreuses  em- 
pruntées à  Machiayel,  Montesquieu,  etc.,  ainsi  que  les  passages 
de  nos  grands  poètes  qui  offrent  des  imitations  de  l'historien 
latin.  Une  note  étendue  sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal 
est  extraite  d'un  mémoire  encore  inédit  de  M.  Imbert  Des- 
granges, qui,  après  ayoir  comparé  et  mis  d'accord  autant  que 
possible  le  récit  de  Polybe  avec  celui  de  Tite-Liye,  suit  sur  les 
lieux  et  jour  par  Jour  la  marche  d' Annibal.  On  regrette  qu'il 
n'ait  pas  fait  usage  de  l'excellent  ouyrage  de  M.  le  marquis  de 
Fortia  sur  ce  sujet.  L'emploi  du  yinaigre  dans  le  creusement 
du  roc  ne  paraît  pas  inyraisemblable  à  M.  Imbert.  Les  notes 
rétablissent,  pour  la  seconde  décade  de  Tite*Liye  dont  nous  ne 
possédons  rien,  la  suite  des  sommaires  placés  en  tête  de  chaque 
liyre,  et  qui  ont  été  pendant  long-temps,  mais  à  tort,  attribués 
à  Florus.  Ces  sommaires  sont  reproduits  dans  les  notes  comme 
dans  le  corps  de  l'ouyrage,  mais  en  traduction  seulement  Les 
notes  du  second  yolume  se  terminent  par  la  suite  des  sommaires 
des  liyres  perdus  depuis  le  46*  jusqu'au  140*.  Chaque  sommaire 
est  suiyi  des  courts  fragmens,  en  texte  et  en  traduction,  qui 
ont  été  retrouyés  et  reconnus  appartenir  à  chacun  de  ces  li- 
yres^ On  doit  sayoir  gré  à  M.  Lebas  de  ce  trayail  qui  n'ayait 
été  entrepris  par  aucun  des  précédens  traducteurs  de  Tite-Liye, 
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Iriien  qu'il  ftkt  im  aceessoireiBAspeDsaUedetotttB  édMosoMn- 

â  H  miMe  àe9  note»  s«  iMSve  un  tribtoaii  el^fuligifi 
-your  serrlr  àHiisfoire-de  Tke-IiîTe>  et  daas  in^val  Ifc  LdbM 
:/aA: «ff«feé de  résoadre  le» dHAtmllés  qvelA  snpptNMivti  4ii9 
«emps  peut  présenter  dan»  cet'éorlTaiiK  La  piiMeaiieo  tor^ 
^Ihv  dtt  tnTail  de  H'.  Lebe»  s'a  paâper«ii9^qtt''o«  {lOf  étfeUir 
^te9  ehii^es^  de  can6<»tiaitiee  eftCf^  le  corp^  de  T^omr^e  M*  ie§ 
Mfles,  de  sorte  que  riea  ne  signale  iVitsienoe  d'ttwquoia,  M 
«ftft  le  lectetxr  petit  k*croire  nècessatrç;  iims  leur  a^oaitow 
«èpond  jusque  utt  oer^in  polot  A  cettetviilqtie,  earvi  »^Mi9#e 
l^de  passage  essentiel  qui -ne  sok  sofiisamment  èehdm#D« 
«este  les  éditeiirs  paraissent  ayoir  adepte  oetl^  méétêd»  pow 
ii'Siiite  delenr  côHeetioa,  ear  les'toltiHiessuivaiiS'iMMiDtleii'» 
aseot  aucun  reoTol  du  text^  aux  notes» 

€Eiivfe9«onfiètwd'ife]«ee,  de^méMl^dePecae^èl 
Salpim,  de  Ttiniw,  de  Gatiril6|  de  Ppoperœ,  de  CaUoa 
«t  de  MaûniCDy  de  T3)i9dte,  de  Phèdfe  et  de  Synie*  «-• 
fiaris^  1839. 1  vol.  gr.  iii-8*  de  in-Si^p. 

Douze  paètes  ont  été  réuttis  dans  ce  Tolume^  qui  contient 
«u  delà,  de  tneate  mille  Tecs  ;  on  pourrait  dire  cependant  qne 
les  poésies  attribuées  à  Galkis>  les  courts  fragmens  de  Mazî- 
eaûeu  et  ceux  plus  courts  encore  de  Sulpicia  et  de  Tucnui^ 
afent  étéinirodtttts  que  pour  faire  «ombre.  Le  Tolume  n«  coa« 
aient  donc»  à  proprenient  parler^  ^pie  biût  auteurs  dont  les 
«Bunes  soient  de  4iuelque  ioaportanee.  Ua  brillant  morceau  de 
IL  Patin  sur  Virgile  et  Horace  précède  la  traduction  de  ce  der- 
cuer  poète  :  les  odes  ont  été  traduites  par  M.  CbeTriau»  andeu 
41ète  de  FÉeele  Normale;  le^  satires  par  HLGeoia^  proCesacuc 
à  la  Faculté deaLettres  deStrasbeuiis;  ;  le&épttrespar  H.Goiard^ 
^  l'art  poétique  par  M.  AuQ[Utfe  Nisard*  les,  notes  sur  Horace 
^eeut  placées  entête  de  l'art  poétique.  Les  saticea  de  Jutéual 
«t  celles  de  Perse^  précédées  de  notices  sur  ces  deuai^  poètes  ^ 
^«auities  de  notes^  ont  été  Uaduil^es  par  MU  GourtauM'iTeme* 


jMttfif  «îatt  4pifi  les  imparcAptihles  Iragmeas  de  Salptcift  «t 
f0  Tmiau^  Il  ei(t  fâcheux  que  JLMkardja'aitpascrndevfiir 
jqptrodiiiiieÀia  suite  de  la  notice  sur  Perscp  extraite  du  die- 
tmnMtàn  de  Bf^le,  rexamea  câttgae  qu*âl^£onwa^é  à  ce  i»-^ 
tieifae  dansées  études  sur  les  poètes  ie  \k  décadence,  lesnote»^ 
^  Jtt,  CwBtaut^dlTemenBSBe  sont  e^ucftes,  judicieuses  ec  ii^ 

/«tlVOtilMS. 

JBu  IMs^Cetiile'8e  IrouTela  loofiie  etônportantenecicir 
JhXàbibè  A4auud.  La  tcadwottoo  est  de  MIL  CcUet  et  Jognel^ 
jp»faw luaig^aucifan élè^w  de  rSceleNenu^e.  Les]^6ie»d» 
ïfietiuihi  eeat  sisMes  de  aoIbs  très-'spicilueUes.  Xa  traductioia 
fde  Pnspeice-de  M.  nenue-Baron  est  précédée  d'une  uoCice 
4^/fiul  w  de  notes  asseu  développées.  Xes  poésies  attribuée»  k- 
^WkiByet  jhos  lesquelles  se^troBTentcon^nses^aolles  gui  appuya 
^feouent  liî0B.oeiteineBAènt  à  Maziinie%  ont  ^é  traduite»  par 
M.  Louis  Pi^get^  ainsi  que  k  Perngilinm  Feoeris.  Jtt.  Baudet 
ment  s*est  chargé  de  la  notice  et  de  la  traduction  de  TibuUe^ 
Ji*  Fkutelet  a  fût  préoéder  sa  traduotieii  de  Mièdae  d'aeso^ 
Tantetdîssciitation»  dans  laquelle  n'est  oublié  aueun  des  ditaib. 
relatifs  à  la  Tie  de  ce  poète,  à  la  découTcrte  et  à  l'authenticité 
fle  ses  fables.  Le  Tolume  se  termine  par  ^  sentence»  ooi»-- 
serrées  4e  PubBus  Syrus^  aoeompagnées  ^éTune  notice  et  d» 
notes* 

iJEnneB  oomplètes  de  Tacite.  —  Paris,  1640.  f  mi^ 
gr.  in-6°  de  xicxii-565  p.  (les  den  d^Enières  chiffrées^ 
par  erreur  364  et  365),  plus  une  page  non  chiffrée.. 

Cette  traduction,  sauf  les  mœursdesGennainsctla  Tied'A-- 
grioola,  n'est  autre  chose  que  celle  de  Bureau  de  la  Ualler 
revue  et  modifiée  par  M.  Kisard.  Les  éditeurs  ne  se  sont  pa» 
disomulé  que,  malgré  ks  améliorations  résultant  de  cette  oer^ 
redion,  et  qui  ont  surtout  porté  sur  la  fidélité  et  l'exactitiadc^ 
le  heau  traTail^de  U.  fiurnouf  n'en  gardait  pas  moins  inco»-^ 
teskablement  le  premier  rang  ;  aussi  en  conyiennent-ilâ  fbuo^-- 
ciiement  et  de  la.manièfe  la  plus  explicite  :  «Ki  M.  Dureaftft& 
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la  Halle,  disent-ils,  ni  ce  que  son  traraila  pu  gagner  à  une  ré* 
Tision  presque  toujours  dirigée  par  l'autorité  de  M.  Burnonfi 
ne  peuvent  dispenser  de  la  lecture  de  ces  six  yolumes  qui- 
conque reut  connaître  à  fond,  outre  ToeÙTre  même  de  Tacite, 
toutes  les  questions  législatives,  administratives,  militaires, 
qui  y  sont  plutôt  indiquées  que  traitées.»  Nous  aimons  à  ren- 
contrer cet  éloge  dans  la  bouche  des  éditeurs  de  la  collection 
dirigée  par  M.  Nisard;  il  honore  tout  à  la  fois  celui  qui  le  donne 
et  celui  qui  le  reçoit,  car  il  est  dicté  par  la  conscience.  Ainsi, 
la  traduction  de  Tacite  de  la  collection  est  un  ouvrage  élémen- 
taire et  rien  de  plus.  Les  notes  réduites  au  strict  nécessaire  ne 
sont  le  plus  souvent  que  des  occasions  de  renvoyer  à  celles 
de  M.  Burnouf.  Une  bonne  table  alphabétique  terooine  le  vo- 
lume. La  Germanie  a  été  traduite  par  M.  Nisard,  et  la  vie 
d'Âgricola  par  M.  A.  François;  ces  deux  traductions  sont  de 
beaucoup  supérieures  à  celle  de  Dtureau  de  la  Malle. 

-    Œuvres  complètes  de  Cicéron.   — -  Paris,  1840. 
5  vol.  gr.  in-8^.  Deux  volumes  seulement  ont  para. 

Dans  l'avertissement  placé  en  tête  de  cette  édition,  les  édi- 
teurs commencent  par  exprimer  leurs  regrets  de  n'avoir  pu 
reproduire  dans  leur  collection  l'excellente  édition  de  M.  Le- 
clerc,  avec  les  améliorations  dont  elle  était  susceptible.  Ces 
regrets  soiit  justement  fondés  :  l'édition  donnée  par  M.  Leclerc 
se  distingue  en  effet,  non  seulement  par  la  pureté  des  textes^ 
par  l'élégance  et  la  fidélité  de  la  traduction,  mais  aussi  par  des 
notes  historiques  et  philologiques  d'une  haute  portée  pour  la 
science.  Dans  l'impuissance  de  lutter  contre  son  devancier^ 
M.  Nisard  a  pris  le  sage  parti  de  céder  complètement  le  terraio 
de  la  science,  et  il  s'est  renferinë  dans  les  bornes  d'une  publi- 
Cfition  conforme  au  caractère  élémentaire  de  sa  collection* 
Ainsi  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  cette  édition^ 
Côttime  dans  celle  de  M.  Leclerc,  ces  notes  savantes  et  déve* 
loppées  qui  prennent  souvent  le  caractère  de  dissertations^ 
inais  seulement  de  courts  éclaircissemens  sur  les  passages  qui 
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les  réclament  impérieusement.  Quelques-unes  do  ces  notes  ont 
été  empruntées  à  H«  Leclerc;  mais  un  bon  nombre  appartient 
en  propre  aux  traducteurs  de  la  collébtion  Nisard.  Le  premier 
Tolume  de  cxu-554  pages ,  plus  ii  pages  d'ayertissement^ 
contient  une  biographie  de  Gicéron,  suiTie  de  sa  tie  par  Plu- 
tarque,  traduite  par  Amjot,  et  accompagnée  de  notes.  Ce  tra- 
vail fait  honneur  à  M.  Baudement,  qui  a  su  mettre  à  profit, 
sans  les  reproduire  textuellement,  les  utiles  travaux  de  M.  Le- 
clerc.  Vient  ensuite  un  tableau  synchronique  des  éTénemens 
qui  se  rattachent  à  la  yie  de  Gicéron  pour  lequel  on  s*est  aidé, 
comme  l'aTait  fait  M.  Leclerc,  de  l'excellent  trayail  fait  au 
xn*  siècle  par  Fabricius,  sans  que  cependant  sa  chronologie 
ait  été  complètement  adoptée  par  les  nouveaux  éditeurs,  qui 
ont  placé,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  la  naissance  de  Gicéron 
en  l'an  de  Rome  648,  tandis  que  tous  les  biographes,  et  M.  Bau- 
dément  lui-même,  le  dernier  yenu,  indiquent  la  date  de  647, 
ce  qui  occasionne  une  différence  d'une  année  dans  le  rappel  de 
tous  les  éyénemens  qui  se  rattachent  à  la  yie  de  Gicéron.  Ge 
tableau  est  suiyi  d'un  autre  tableau  analytique  des  lois  citées 
dans  les  ouvrages  de  Gicéron  et  d'un  calendner  romain,  de* 
puis  l'an  de  Rome  6gi  jusqu'à  l'an  709,  avec  comparaison  des 
mois  de  l'ancienne  année  romaine  et  de  ceux  de  l'année  de 
Jules-Gésar.  Le  surplus  de  ce  premier  volume  comprend  : 
1*  Le  traité  de  rhétorique  adressé  à  Herennius,  que  plusieurs 
critiques  ont  long-temps  refusé  d'attribuer  à  Gicéron  pour  en 
faire  honneur  à  un  certain  Gomificius.  Le  traducteur,  M.  Thi- 
baut, se  rangeant  à  l'avis  exprimé  par  M.  Leclerc  dans  la  pré- 
face qui  précède  sa  traduction,  n'hésite  pas  à  considérer. 
Gicéron  comme  auteur  de  ce  traité,  a""  Les  deux  livres  del'in-  . 
vention  oratoire  que  personne  ne  conteste  à  Gicéron,  et  qu'on  . 
regarde  généralement  comme  le  fragment  d'une  rhétorique 
dont  le  temps  nous  a  enlevé  le  reste  ;  l'édition  nouvelle  re- 
produit texti\ellement  la  traduction  que  M.  Liez  avait  déjà 
donnée  dans  rédition  de  M.  Leclerc.  S*"  Les  trois  dialogues  de 
l'orateur,  dont  la  traduction,  non  pas  nouvelle  comme  l'annon-  . 
cent  les  éditeurs,  n'est  autre  que  celle  publiée  par  M.  Gaillard 
L  52 


^fàmslA  oolleetion  Leci«re;  nMfe  Mite  Htéactwa  a 
•^btts  toute»  M»  potDîe»  «t  a  »M  'de  firèfoeBies  ané 
4*  fie  Bnifns^  OUI  dialogtie  aw  le»  oiaitMV»  Stalitay 
M.  Wlteewmty  est  uaer^oclactioa  texhaette  de 
^k»  dé}A  {Xibliéepar  Bf»  Leckre;  le»  netea  et  tea  iér^oppa 
aoens  de  TédiKio»  aneianne  se  raIrcniTeBt  éasa  fai  iiaiiaclin 
^  £e»  TepicfEV»  (thâté  dea  Ueox  comsauBa]  et  la  dndefaaaiar 
les  j^ertitieii»  Ofsftoire»  (éléflieiia  de  iMlerIfiie},  tirraJMefienéa 
M.  DiBunas^HiBard,  amear  de  la  traduoliaA  Aa  Géa»»  6*  La 
TitlÉlé  do  BieiUeur  genre  d'élofiiantte,.  tradoib  p«a^li*  BaA* 
lard,  fradocteur  de  Séoèque.  7*  Lea  f  aradaze»^  tiadaila 
IL  i^wqoety  termiDeiit  le  yotame;  cea  six  BBoareaMa  aaoa 
yttH-êtraété  mien  placéa  dasa  les  Œawea  pbflaaepUqtta. 
iiedettzikiie  Tetane^de^Sftpages^oeB^rendiiiBapaBtHadea 
^seoura  etàts  pèasdejeas;  il  est  ainst  âiàtwllbmki  Plaidayea 
{KMar  QAiitltts^  tittdaatiott  de  M.  BnnoaL  -^  Fkâdoyet 
ScaJva  Roseiaa  d'Anéiiey  tradawtioo  de  Cbveroolft; 
taaduetiooa  aosl  cepfoduitea  tcztnettcmcBt  diaprés  V 
iJaelefe»**^FkidoTer  pour  Raeexos  le  cooeédlan^  taad 
nmmdàgfBtt  Ms  à*  Vaeet^  fan  des  feadlik^Mora  deiTitaHljmb 
^^t4k90Qmn  cootre  Q*  €acîliu8y  par  M,  gattdiiwT  PiaBiiaÉfi 
aoÉîosi  castre  ^eaés^  préaubole^  laadMtâan  d' 
ténm^  Seaoftds  adimr  eeaAte  Yerrés,  ttvra  I^  ebr  aa 
^SMie^-*LiTra  D  sur  sa  prélor»  en  8iaêt**^Uwm  Ml  êOt 
leaUésy  tnRliictionsrevties«*-Liirfe  llFj^iai  etâfs  1»  >  ailamiii 
^  C<ieroull.«-4ivre  Y^  des  mffUuB  par  la  sStae; 
^feinièaes  tradoeHona  aant  coniarKes  à  ediaa  da  PèdHian 
<iaffùé  Plaidoyer  poar  Céeioay  tradoeiiois  d' Adbaaese  Aaigaa> 
aretate;  on  aprafité  en  tfès*graade  partie  daitrara«àdaTMiikML 
^U|à  fait  BUT  eette  traduction  par  BL  Lccierew-*«^HHAoycapaar 
lEL  Voneelns,  Iradaction  d'Athaoase  Anf  er,^  WÊtf»  el  coinpièlèa 
^fee  cbapkTBa  nevrettemeoc  découTerls»  On  sait  €ftm  eea  no»' 
^neau  ^^itrea  ont  été  publiés  et  traduita  potar  la  prenitoe 
tMi  par  M*  £>eclere.— Diseeur»  en  fafenr  delaKn  MBmtta^ 
^'dnctimi  nonirelle  par  M.  €k  NMardr--^iaido}rer  peu 
«iaa  Avitua^  nradnction  da  M.  Bomonl^  dé)à  poUiéa 
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M.  Lederc. —Premier  discours  sur  la  loi  agraire  dans  le  sénaf^ 
tedtKftfofD  nouTeBe  par  VL  Cfa.  Misnrd* — Seoond  et  troisièiBr 
(BscmiffS  sur  la  loi  agraire  défont  te  fievqila,  par  le  mênie.  «*- 
tfkKmmyoarC*  BmMqè,  tcaducUoo  aontolle  par  M«  A»  Wn^ 
rel.  — »  Lei  quatre  diaeanrt  <e«Dtfis  CMiùM^  feoBidiietMm  <fe 
et  IL  EaniMi^  di^  pQbMéepflrflLLw^lerc. — ^Plaidoyer  poMr 
L.  Marena,  traduction  nouyelle  par  M.  A.  Paret.  —  Plaidoytf 
pour  SjUa,  traduction  nouyelle  par  M.  Taranne. — Plaidojes^ 
pour  le  poêle  Ardrias^  traduction  nouTelle  par  le  mêmew*— ^ 
ftaMoyvr  pour  Flacctu^  tra^taoClon  noirreUe  par  M.  A.  PamC 
•— -^Blscoars  de  Cieéron  au  sénat  après  aon  retour,  traductioito 
rerue.  Cotte  «raductfon  est,  è  peu  de  elrangemoiisprès,  e^Bm 
publiée  par  M.  Leelerc,  mais  les  noureaux  éditeurs  n*ont  ps» 
reproduit  la  sa^smie  dissertation  de  H»  Leclerc  contre  les  op»-^ 
nions  de  liarklaiid,  Wolf,  ReM^e  ot  SchultK,  qui  n^araient  pu» 
hésUé  ft  consféérer  ce  diecours  et  tes  suitans  comiue  des  oo-^ 
trages  fbrgés  par  quelque  décAaniat«ur.  Du  reste,  les  nouToatnt 
èiHeurs  se  raagont  oomplèteaient  à  Tarie  du  «arant  fraoftti» 
et  déclarent  qif  fl  «ufit  de  lire  ees  discours  pour  y  reoonn^JBr» 
kinumideCioérmi.— -Wseoursée  Cicéron  au  peuple  aprè^soia 
Mtour,  traduotion  4e  Goeroirit  déjà  publiée  dans  la  eoUeetioo 
LaelcnB.  La  tradootfton  d«  discoms  de  Cicéron  pour  sa  maiso» 
reproduit  aussi  presque  entièrement  celie  de  Tancienne  iêSt^ 
lion. 

On  roit,p«r  1%inalyoe  dos  deux  Tolumes  de  Cicéron  publié» 
fusqd*à  ce  jour,  que  les  é^teurs  ont  largement  profité  des  traK 
Tuux  de  leurs  deyutieiers.  A  Vexception  des  Paradoxes  placés- 
fane  les  ouvrages  de  rhétorique,  ils  ont  constamment  suffi 
l^ordre  adopté  par  M.  Leclerc,  et  tme  bomre  moitié  destraduc-» 
tiens  de  l'ancienne  collection  se  trouve  reproduite  dans  la 
nouyelle.  Quelques-uns  des  travaux  anciens  publiés  et  rems^ 
par  M.  Leclerc  ont  gagné  à  un  nouveau  travailde  révision  fail 
par  les  nmiveaux  éditeurs  aveé  goût,  intelligence,  et  un  désir 
constant  de  se  rapprocher  le  plus  possible  du  texte.  Les  troia^ 
derniers  rolumes  de  Cicéron  sont  annoncés  comme  devant  puk^^ 
nrttre  «vaut  la  fin  de  Tannée. 


A.^C.  Cehus  acht  Bûcher  u.  s.  u>,  Les  huit  liyres  de 
Aé  C.  Cèlsos  sur  la  médecine,  traduits  dp  latin  en  alle- 
mand» accompagnés  d'une  biographie  de  Gelsus  et  de  re^ 
marques  explicatives  par  Bernhard  Ritter,  D.  M.  — 
Stuttgart.  Chez  Ebner  et  Seubert.1840.  In-S"*  de  xxxn- 
605  p. 

L'auteur  recommande  sa  traduction  allemande  de  Gelsus, 
non  pas  tant  pour  le  travail  même  de  la  traduction  que  pour 
les  remarques  et  les  notes  qui  raccompagnent.  Familiaiiaè 
depuis  des  années  arec  les  auteurs  grecs  et  romains  qui  ont 
écrit  sur  la  médecine,  il  a  pu,  au  moyen  de  cette  connaissance, 
éclaircir  bien  des  passages  obscurs  où  la  facilité  de  lire  cou- 
ramment pouTait  aider  à  l'intelligence  complète  du  sens.  Les 
écriyains  de  l'antiquité  se  servent  aussi  très-souvent  de  com- 
mentaire l'un  à  l'autre,  et  fréquemment  l'on  découvre  dans 
Hippocrate,  Dioscoride,  Arétée  ou  Galien,  le  secret  d'un  pM- 
sage  difficile  ou  la  signification  exacte  d'une  expression  nou« 
velle.  De  tels  moyens  de  critique  ne  sont  pas  à  la  portée  de 
tous;  c'est  ce  qui  a  engagé  l'auteur  à  publier  son  travaU,  sans 
parler  du  dessein  de  faire  connaître  Gelsus  à  la  généralité  des 
lecteurs.  Le  traducteur  a  cherché  à  rendre  son  liyre  le  moins 
compacte  possible,  et,  dans  cette  Tue,il  a  fréquemment  restreint 
ses  obseryations  particulières  au  plus  strict  nécessaire*  A  la 
suite  du  traité  se  trouve  un  tableau  des  noms  d'écriyains  et 
de  médecins  cités  par  Gelsus.  Le  traducteur  a  joint  à  la  plu- 
part des  noms  un  court  historique  du  personnage.  Une  taUe 
analytique  des  matières  grecque,  latine,  allemande,  complète 
ce  volume. 

De  la  littérature  aux  onze  premiers  siècles  de  Tère 
chrétienne,  lettres  de  M.  le  comte  G.  Balbe  à  M.  Tabbé 
A.  Peyron,  suivies  de  dix-huit  tableaux  synoptiques  et 
comparatifs  du  progrès  littéraire  pendant  les  siècles  VI» 
VII,  VIII,  IX,  X  et  XI  :  ouvrage  traduit  de  rîtalieo , 


—  818  — 

augmenté  d'une  préface  et  de  quelques  notes,  par  Tabbé 
J.  À.  Martigny.  — Paris,  J.  B.  Yerpillon.  ChezDebé* 
court.  Lyon,  chez  Giberton  et  Brun.  1840.  In-S"*  de 
xiii-160  p. 

«Ceci,  comme. dit  fort  bien  le  traducteur^  n'est  point  une  his- 
toire de  la  littérature  ;  c^est  le  déyeloppement  d'une  idée  neuTC 
et  féconde  sur  les  lettres  aux  onie  premiers  siècle  de  notre  ère» 
c'est  un  coup  d'œil  rapide^  mais  profond^  comprenant  l'anti- 
quité et  la  plus  grande  partie  du  moyen  Sge.  »  M.  G.  Balbe^ 
déjà  très-connu  dans  les  lettres,  est  auteur  d'un  très-grand 
nombre  d'ourrages  et  l'un  des  membres  les  plus  distingués 
de  l'Académie  de  Turin^  qui  compte  dépendant  un  si  grand 
.nombre  d'hommes  marquans  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  L'obscurité  de  ce  qu'on  est  conyenu  d'appeler  le^nhUê 
d^ignorance  s'explique  par  la  dépression  passagère  que  subit 
alors  la  littérature  à  cause  des  circonstances  matérielles  et  des 
bouleyersemens  politiques.  Quant  à  la  littérature  chrétienne^ 
die  sut  se  soustraire  à  l'influence  destructiTe  de  ces  obstacles^ 
et  se  maintenir  malgré  les  coups  mortels  de  la  barbarie  qui 
ne  respectait  rien.  Ces  idées  et  d'autres  du  même  genre  ont 
guidé  la  plume  de  M.  Balbe  doué  d'une  foi  chaleureuse  et 
d'une  profonde  intelligence  de  la  mission  du  christianisme. 
En  faisant  passer  cet  ourrage  dans  notre  langue,  M.  l'abbé 
Martign J  a  touIu  payer  aussi  son  tribut  aux  mêmes  principes- 
En  sa  qualité  de  traducteur,  il  a  dû  se  borner  à  reproduire  fi- 
dèlement le  texte  de  son  auteur.  Seulement,  quand  ses  lectures . 
ou  ses  souyenirs  lui  fournissaient  quelques  argumens  à  l'appui 
de  ce  texte,  il  a  cru,  en  les  notant,  faire  une  chose  agréable 
an  lecteur  et  profitable  à  quelques  jeunes  gens.  Ils  trouTeront 
dans  ce  petit  nombre  de  notes,  soit  le  complément  de  la  peu* 
sée  de  M.  Balbe,  soit  l'éclaircissement  purement  historique  de 
fûts  énoncés  d'une  manière  sommaire  par  le  docte  écrivain* 
Les  lettres  adressées  par  M.  Balbe  à  M.  l'abbé  Peyron  sont 
au  nombre  de  quatre.  La  première  examine  la  condition  pé- 
riodique de  la  littérature  antique^  cause  première  de  sa  déca- 


4ciice;'«tJaaeoMMlo^le«  inmeê  Bec4wdiin»  ^k^wilc  déoidbiw. 
..|i«  troisième  dècnt  i«  nature  nranée  et  progmBeiv^  de  la  littâ- 
jutqre  4}hrédeiiDe,  et  tcaoe  ub  ooiy  d*«Bil  si(>ide  .sur  lee  boit 
premiers  siècles.  Enfin  la  quatrième  oSre  un  apei^a  «or  >bs 
siècles  neuyième,  dixième  et  onzième.  Le  yolume  se  termine 
par  étB  tidileam  sjnnftMfats  de  ta  tittératnve  «nt  'vi^aaT  «iè- 
ek».  GhacoB  de  ces  taUtaux  oeotieot  le  nom  de  l^éeriimiDy  «a 
patrie,  sa  date,  ses  emfragfes'at  uae  eokmae  paor  ica  faitg  !lUê>" 
raivee  contemporaim. 

UTTÊRÂTURE  MODERINE. 

Nortradamiis,  {mmt  Engèae  Bareste.  ~  P«M^  Mtâlflt 
iditenr,  me 4e  t'Ërt,  n'  31.  1840.  Id-8'  de  ^f^-âSET  p. 

S'i]  est  dans  Thistûire  du  JLYI*  siècle  une .fi^ce  sio^pulièn^ 
lii;i  philosophe  bizarre  par  ses  doctriaeS|  un  éaiitàu  djgne 
d'être  remarqué  par  Fusage  qu'il  fit  de  la  science  et  delafiAa» 
aSs,  c'est  à  coup  sûr  Michel  Nostcadamus  qui  mourut  à  Salli^ 
eu  i566u  Nûfitradamus  écrlTaot  iles  cemturies  jirapthétigiiiQa 
dans  leaiècledeLiither,de  Rabelais  et  de.  Montajgni^  n'eatije 
pas  là  uu  spectacle  qui  doit  appeler  ratlention  deia  anljtfuû 
C'est  à  montrer  ce  curieux  penoonage  aouttouteaaes^bcaa^ive 
JN[«  £ujg[ènc  Barestc  a  coosacré  le  volume  jfBe  iiaus  Mnm 
examiaer. 

L'ourrage  est  dÎTisé  en  quatre  parties  :  i*  ^  de  Kostoadi^ 
mus.  st  Histoire  des  ocades  et  4ea  prcjUiéties^  3*  CeaftuôM  de 
Kostradamus.  4"  Explication  des  quatrasas  prcyhéti^ae». 

Dans  la  première  partie^  l'auteur  parle  de  la  vie  de  NcMtBk- 
damui  ;  il  a  enrichi  la  iûograpiûe  de  cet  homm«  «jUraordî^ 
jsaire  de  documeas  nouveaux  et  inédits;  ou  cherobârait  raîna- 
ment  ailleurs  un  travail  aussi  complet,  mieux  ordonné  et  phis 
iotéressant^ct  l'auteur^  à  tous  les  £aitsimporiaBacpi'il«ajapoit% 
a  aoin  de  cker  les  sources  où  il  a  puisé. 

Jusqu'ici  le  commua  des  tocteucs  ne  voj^t  guèradaBaKoa^ 
tradamus  qu'une  espèce  de  nécromancien  et  de  charlatan  voir 
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gaire  ;  M.  BarMU  a  ea&i  BMMirè  ThMomt  toUa  mu  yéritable 
aspect.  NiMteadumi»  élatt  tout  à  )a  fols  médedft,  astrologue^ 
mathéaiaticien  •!  p«èle,  mus  plas  que  cela  c'était  un  homme 
de  cœur.  Dans  la  peste  qùfaTait  éclaté  à  Aiz»  en  i546y  on  voit 
Nostradamus  affronter  les  dangers  de  la  contagion^  s*appli(iuer 
à  €fOHip*ser  des  spécifiques  pour  lutter  contre  cette  horrible 
mdadKe,  en  triompher  et  fkire  des  cures  menreilleuses  ;  aussi 
lo»tfllts  d*Âiz  et  de  Lyon  lui  décernèrent-elles  les  hooneurff 
populaires*  C^est  de  cette  époque  que  date  la  célébrité  de  Nos-^ 
trttaanftis» 

l^ns  hr  seconde  partie,,  fauteur  trace  une  histoire  générale 
des  prophètes  et  des  prophéties;  il  combat  avec  chaleur  et  ta« 
lèflt  les  éeritafns  et  les  philosophes  qui  refusent  aux  prophètes 
htlyreux  la  mission  divine  dont  Dieu  les  ayait  inrestis.  Ici 
Tasiftettr  se  montre  tout  à  la  fois  théologien  habile  et  écrivain 
éloquent  ;  ses  opinions,  qu^il  appuyé  sur  les  Pères  de  TÉglise 
e^  les  écrrvains  modernes  les  plus  accrédités,  sont  défendues 
aTec  logique  et  un  rare  discernement. 

èBd  que  les  lecteurs  jugent  par  eux-mêmes  Nostradamus 
et  ses  écrits,  fauteur  a  réimprimé  dans  la  troisième  partie  les 
centuries  et  les  quatrains  prophétiques  de  Nostradamus  ;  cetto 
réimpression,  collationnée  avec  soin  sur  les  éditions  origi"- 
mies,  ne  laisse  rien  â  désirer  ;  91.  Bareste  a  judicieusemenf 
élagtié  les  pièces  faussement  attribuées  au  célèbre  médecin  de 
Mon  ;  3  n^  his€ré  dans  son  recueil  que  les  pièces  dont  Tau* 
thenfieité  Ittf  a  paru  démontrée.  ' 

Dans  la  quatrième  partie,  M.  Eugène  Bareste  explique  les 
quatrains  le»  plus  Kemaf<|UxbWs  de  soa  «ntauv,  tt  s'appliqve  à 
mentrer  la  réalisation  des  propikéties  de  Nostradaflausi  Be 
nombreux  critiques  re&iseionls  sans  doute  de  croire  à  l'eq^ 
prophétique  du  médecin  de  Salon,  cependant  il  faut  avouer 
II*  Sug^èfie  Bareste  sfgnale  plusieurs  faits  qui  embarrasse- 
IbrI  le»  IneréHiiles  ;  qu'on  notrs  permette  d'en  citer  tnr^ 
ct*«M  rexéeutjon  de  BIroit  déeapffc  à  la  BastiOe,  en  i6oi,  par 
iHnâred^Benri  lY.  f  oietles  Ters  de  Nostradamus  : 
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Quand  de  Robin  la  traistreuse  entreprinse^ 
Mettra  seigneurs  et  en  peine  un  grand  prince^ 
Sceu  par  Laiin^  chef  on  lui  tranchera.  . 

(Sixain  YI.) 

«  Cette  prophétie^  dit  M.  Eugène  Bareste^  page  496,  est 
vraiment  extraordinaire.  Robin  est  Tanagramme  de  Binm. 
Ce  dernier  s'engagea  bien  dans  une  traistreuse  entreprise  y 
puisqu'il  avait  résolu  de  livrer  Henri  lY  aux  troupes  d'Espa- 
gne et  de  Savoie.  Il  fit  entrer  ou  mettre  beaucoup  de  sei^ 
gneurs  dans  la  conspiration^  entre  autres  l'anabassadeur  d'Es* 
pagne^  le  comte  de  Fuentes,  et  un  nommé  Lafin,  qui  alla 
tout  raconter  au  roi.  Nostradamus^  non  content  de  nommer 
Biron,  a  encore  désigné  ce  Lafin  au  commencement  du  troi- 
sième vers^  en  disant  que  la  conspiration  serait  seeu  par  Lafin. 
La  suite  de  ces  vers  est  de  la  plus  grande  exactitude.  Chef  an 
lui  tranchera  est  ici  pour  le  chef  deTentreprise^  on  tranchera 
ou  on  lui  coupera  la  t^te^  etc.  » 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Eugène  Bareste  de  pré- 
denses  notices^  entre  autres  une  monographie  des  alnoianacha 
du  XY*  et  du  XYI*  siècle,  et  une  description  des  éditions  ori- 
ginales des  poésies  de  Nostradamus.  Le  livre  de  M.  Bareste 
est,  avant  tout,  un  livre  sérieux;  l'auteur  a  interrogé  les  écri- 
vains du  XYI*  siècle,  il  a  lu  les  apqlogistes  et  les  détracteurs 
de  Nostradamus,  il  a  pesé  dans  son  esprit  la  louange  et  le 
blâme,  en  un  mot  il  a  assis  son  opinion  sur  les  bases  de  rëm* 
diition  et  du  raisonnement. 

Bibliographie  Lyonnaise  du  XV«  siècle,  1473-1500; 
par  Antoine  Péricaud  atné,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Lyon,  etc.  —  Lyon,  1840.  In-8*  de  i-50  p. 

Excellente  monographiequ'on  ne  saurait  trop  recommander 
aux  bibliographes  et  aux  bibliothécaires;  elle  contient  339  ^^ 
ticles  ou  descriptions  de  livres  classés  par  ordre  de  date,  plus, 
des  listes  chronologiques  et  alphabétiques  des  imprimeurs 
lyonnais  du  quinzième  siècle,  et  une  table  des  auteurs  el  des 
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oQTrages  imprimés  à  Lyon  Jusqu'à  Tan  i5oo^  disposée  selon 
Tordre  alphabétique. 

Chaque  article  est  accompagné  d'une  notice  bibliologique 
plus  ou  moins  déTeloppée  selon  l'importance  du  Tolume  dé« 
crit.  Vnelmitation  de  J^na-CArtsI  imprimée  à  Lyon^  en  14^89 
a  fourni  à  l'auteur  le  sujet  d'une  dissertation  très-intéressante 
sur  cet  outrage  et  ses  diyerses  éditions  :  «  Moi  aussi,  dit  AL  Pé- 
ricaud,  J'ayais  été  tenté  d'examiner  la  question  si  souyent  con- 
troYcrsée  de  saToir  si  Gerson  ne  serait  point  le  rentable  auteur 
de  Vlmitatûmy  mais  j'ai  pensé  qu'il  Talait  mieux  employer 
le  temps  qu'exigerait  une  pareille  étude  à  relire  et  à  méditer 
cet  admirable  traité  où  les  infortunés  trouyent  des  consolations 
que  ne  leur  offire  aucun  autre  moraliste.» 

Uebersicht  der  vergleichenden  Lebre  yom  Gebrauch 
der  Casus  in  der  deutschcD,  franzŒaischen,  lateinischen 
nnd  griechischen  Sprachevon  D' J.Â.  Sayels,  Gymnasial 
directojr.  I  n.  II  Âbtheilung.Essen,  Dmck  und  Yerlagyon 
G.  D.  Bédeker.  1838.  III  u.  lY  Âbtheilung.  —  Eben» 
ÙBB.  1840.  In-^^' de  xii-XLTi-452  p. 

L'auteur  est  d'aris  qu'on  ne  saurait  apprendre  à  fond  une 
langue  qu'autant  qu'on  est  en  état  d'en  déduire  les  phéno* 
mènes  particuliers  de  l'origine  première ,  c'est-à-dire  des  lois 
de  la  logique  commune  à  tous  les  peuples.  Son  but,  en  corn* 
posant  cette  théorie  de  Vutage  des  ea$  dam  Uê  la$^gue9  àlld» 
oiande»  françam,  latine  et  grecque  f  a  donc  été  de  montrer 
{usqu'à  quel  point  les  grammaires  de  chacune  de  ces  langues 
peuTcnl  être  disposées ,  suivant  un  plan  commun ,  embrassant 
un  nombre  plus  ou  knoins  grand  de  détails.  Dans  l'absence  de 
pareilles  grammaires,  il  pense  que  les  élèyes  déjà  ayancés 
dans  l'étude  des  langues  et  privés  des  ressources  de  cette  uni* 
formité  dans  les  procédés,  pourront  tirer  quelque  utUité  de  sa 
Théorie  comparée  des  cas.  Cet  ouvrage  suppose,  chez  ceux  à 
qui  il  est  destiné,  une  connaissance  première  de  la  syntaxe; 
car  la  quantité  de  phénomènes  qu'il  rassemble,  exposée  à  des 
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étkim  «MOM  BOTÎcea,  tok»  d«  ka  Muret,  ne  lénft  qiM>«MK 

fondre  leur  intelligence.  Mais  5  pour  celui  à  foi  1*  mtnièré  Mt 

4fl^  £Mttliè«e  ,  il  tt'tn  est  petaft  ainsi»  Ob|eet«va*t«ei»  ^*U^e 

lui  est.  p«  Bos  plus  poMÉUe  de  aei^  randkre  mettre  df  «d«  teBei 

flaïune  de  pbbkemèfies^  tom  «fispoaée  qa^ile  eeal  éeee^  ordMi 

4^  lividité?  CoBEttcet  éleva  ^  répond  Tanteur^  emlMraeaenHM 

42elle  ims9B  tt  eiri¥«r>-t*îl  â  en  fonner  un  corps  de  aotîee»' 

Aû^ulâee^  s>*t&  est  li^ré  àhii«aiêflM.po«r  coordooner  toaeees 

pltéoûBO^nea  cp»i  lui  e«vQQl  été  eipesés  de  diTenee  mMiièree 

deoe  desrgrameaaireâ  difiBrestee?  C'est  piécîséflMiit  1*  maes» 

Uete^  de  ces  phésométta»  qfm  kàk  scHtir  dvraiitage  ViilMè 

d'une  mé&hede  unifoime  j^eer  L^éânde  des  langnes»  lie  aoal 

classés  par  M.  Savels  daoïa  qneikre  pnrtîee  :  la  prenaièic  tnà^ 

tant  des  rapports  du  sujet,  la  seconde  de  ceux  de  Taltribut , 

1*  tmlsiéiBfe  dé  eeu  du  régime  direet,  et  la  quatrième  enfih , 

Jkt  eMK  do  régime  iadireol.  Celle  dênsiière  paieie  eAre  e» 

^mtre  un  eoqpoaé  offfuparatirdes  ee&  de«l  chaemie  des  fsalie 

longues  en  qnealiaii  Cail  vat§t  ^mac  reiqpeateioa  do  cm  mp*- 

pert&  Chaque  pactifl  est  subdiYÎsie.en  deux  saedoitt  r  et  rbu« 

Trage  est  précédé  d'une  GXMirler  mtrodnetitMê  eonaîdémnt  lai 

«as,  leur  nombre  et  leur  usage  en  général.  Pour  le  détail,  la 

mnlièi»  est  r^iertiB  entre  qumn^^eiiq  peragraplies.   hts 

eèglesfosëes  dame  les  paragraphes  sentdéreloppêes  cff  éten^ 

Aiee  àmat  de»  sopplémensi  KiraRfr  tienvenV  de  nombrevr 

«xmiplM  od!  se'to^u're  Tapplieetleti  âesjntintSpcs,  e»  enfin  k 

ctB  esemplee  s^mtlae&e  la  snoSte"  dtes  reniai  quear  contenant  te9 

4Bnplfciiion6  néceeseires  penr  im  eas  peftienKere  ee  ks  tat^ 

ûuf^aaê.  L^anteur  n*a  snî^  anete  gniôa  eT  dSchre  qn'aanon 

ttmttl  semblable  an  ilen  n'estrennè  socenneissance.  If  a,  dn 

enatty  MdbéleeMfees  et  seruvent  lee  ezplieiitions  textuelles  des 

fainoipeiiK  grannmkiens  allemands,  eV  perifeuBIremeat  celles 

éÊt  GvinM»,   K.  W.  Becàer ,  P.  Pettinger ,  £.  Rams&ortt', 

▲.  Ibrotefiand,  R.  Kfihner,  Ck  Rèrmann,  G.  F.  A.  Krfigeret 

JL  à.  Hertong*.  àûn  qnecenvqel  sont  hafeitués  à  #hntres8}9^ 

CËmes  poissent  se  rsfreHMrer,  rauteur  a  [oint  à  son  ouvrage 

mm  laMn  smijitlfneides'mAtîèses  dlspesêes-dm»  Fordre  nlphn» 


J«p§uM4loBt  a  «tt  fUi 'aM0ti<>tt4Mi«  J«  jnéthodfi.  Ces  UhUs 
'4)Dt  ««ules  été  >4i^eaeé9s  p«r  M*  JaIuia»  ja#miM»  du  ooUi^B  de 
jMrfimeiKV  de  la  TiHa  d^Sacoa* 

Opère  del  conte  Giulio  Petticari  di  Savignano  Fatmb 
Pesarese.— Bologna,  1858-1889.  Tipografia  Gnidi  alF 
Ancora.  Deux  voL  in-8*  de  xxiv-446  et  SW)  p. 

eialio  Feiticari^né  à  Sarri^aiie  en  1-779  ^tnart  en  iBds^ 
eftt  un  des  éeriTatns  les  pins  distingnés  de  Tltalie.  Il  s'est  exercé 
en  plusieurs  genres ,  et  il  a  laissé  plusieurs  modèles  de  sfyle 
et  de  critique  littéraire.  Dans  la  présente  édition^  les  ouvrage» 
dePerdcari  sont  dÎTlsés  en  trois  classes  ^  les  écrits  en  |prose, 
^es  articles  critiques  et  les  ourrages  inêd^.  ^armi  ces  demieis 
on  Tomarque  vn  long  article  sur  la  traduction  de  Pétrone  pat 
"liancelti,  tm  poème  hnproirisé  tt  intitule  VÀnrora ,  et  une 
WMIotbèqnf  îtirlienne  des-liTres  rares,  ayec  lenrs  prix.  En  tête 
4liipre]sier  Tclvme,  on  trowfe  la  Biographie  de  Pavlew,  par 
G.  L  Montanàri,^  un  Éloge  de  9eitîcari,  par  le  professeur 
Paolo  Costa. Cet  ouvrage  se  vend  à  la  librairie  Guidi  de  S.  Da« 
niienetde  Gaetano  Righi,  et  coûte  se.  1  :  5o  chaque  Volume* 

Ciom  de  liClénttiire  anghRae»  ou  t^voix  ^  mofceani, 
lires  des  ineflteiirs  prosateors  contemporains^  parC  R<h 
4>ertson.  —  Paris,  ttW.  Chez  Derache,  TîBraîre.  Impr. 
de  Moqnet.  Un  roi.  in-S*  de  376  p. 

'  VvÊUmr  4&  «eWe  eerâpilnHon  a  ^éi^isé  la  liiftéralape  en  tvoia 
^•cftitMB  7  iitléralim  «qommm  dite  «tamiqne  ;  littérature  ooih- 
it«mp«rainey depuis  la  fin  dn  deririer  svfecle  jnsqn'f^  -nos  fonrs; 
tttéralvM  dratektique  andenne  et  moderne  formant  une  sob* 
4msîofi  séparée  à  cause  de  son  importance  et  de  son  étendue» 
M.  Robertson  se  propose  de  faire  le  même  transi!  pour  la 
poésie  que  pour  la  prose,  ce  qui  donnera  un  recueil  complet 
ide  ôCrTotoms.  Un  septième  Tolume  derraot  k  coordonner  le 
«ont  xwÊâtnaanL  une  hûteire  dffonirionmie  de  la 
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anglaise  aTe«  une  notice  biograpliique  sur  chacun  des  écri- 
Tains,  le  texte  de  ses  ouvragées  et  l'analyse  des  principaux  d*en« 
tre  eux.  Le  présent  Tolume  se  compose  d'extraits  des  meilleurs 
auteurs  modernes  :  ce  sont  Washington  IrTing,  Walter  Scott^ 
F.  Cooper,  cap.  Marryat,  E.  L.  Bulwer,  miss  Edgew orth,  Boi, 
{Charles  Dickens)  James,  Théodore  Hook.  Le  compilateur  n'a 
pas  Toulti  reproduire  de  simples  fragmens  comme  on  en  trouve 
dans  la  plupart  des  recueils  de  ce  genre  ;  les  morceaux  qu'il 
donne  ont  tous  assez  d'étendue  pour  être  attachans  d'abord^ 
et  ensuite  pour  donner  une  idée  suflisante  de  la  manière  de 
chaque  écrivain. 

Versuch  einer  Physiologie  u.  s.  mo.  Essai  de  Physiolo* 
gie  du  langage,  avec  développement  historiquedes  idiomes 
occidentaux,  d'après  des  principes  physiologiques,  par  le 
D'  K.  M.  Rapp.  Troisième  voluoie.  Les  langues  vi- 
vantes de  famille  grecque,  romaine  et  gothique,  tableau 
physiologique,  etc.f —  Stuttgart  et  Tubingue.  Librairie 
de  J.  G.  Gotta.  1840.  In-8<>  de  vni-320  p. 

Ce  troisième  volume  d'un  ouvrage  qui  paraît  fort  lentement 
est  composé  d'une  quantité  de  détails  et  d'observations  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis,  à  cause  de  l'étendue,  de  reproduire 
ici;  nous  nous  bornerons  à  indiquer  la  division  de  l'ouvrage. 
Langue  grecque  moderne  ouromaîque.  —Famille romane, 
l'italien,  les  idiomes  espagnols  mêlé»  de  mauresque,  le  fraa- 
pais  mêlé  de  goth.  —  Famille  gothique,  l'anglais  mêlé  de 
roman,  les  langues  germanisées  du  nord,  la  famille  germatii- 
que  pure,  hollandais  et  plat  allemand.  Transition  au  haut  al- 
lemand. L'analyse  à  laquelle  se  livre  l'auteur  dans  chacune  de 
ces  parties  est  suivie  de  morceaux  tirés  de  la  littérature  de 
chaque  langue,  et  venant  à  l'appui  des  observations  consignées 
dans  la  discussion. 

Dialekiik  der  Sprache  oder  ti.  s.  u>.  Dialectique  du 
langage,  ou  le  système  de  ses  définitions  purement  in- 
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tellectaelles,  appH({aé  aux  langues  latine,  grecque,  aile* 
mande  et  sanscrite,  par  le  D'  Wilhelm  Mohr.  —  Hei- 
delberg.  1840.  Chez  J.  C.  B.  Mohr.  In-8^ 

Pour  donner  à  la  grammaire  une  base  scientifique  et  en  creu« 
ser  les  fondemens ,  il  n'est,  suiyant  Fauteur,  qu'une  seule  Toie, 
c'est  celle  de  la  spéculation.  Gela  doit  aToir  lieu  surtout  pour 
les  définitions  dialectiques  ou  de  pur  raisonnement,  objet  du 
présent  ouTrage.  Ce  ne  sont  même  que  des  définitions  appar- 
tenant en  propre  au  raisonnement,  et  en  cela  il  s'agit  seule- 
ment de  se  rendre  un  compte  nouveau  de  ses  propres  rues,  de 
reconstruire  son  propre  ^édifice.  Toute  la  science  est  là,  et/pour 
se  servir  d'une  expression  de  Platon,  imt»  fjbi$i99tç  Mtyaniviç 
l^ru  C'est  d'après  ces  idées  qu'en  1827  l'auteur  a  publié  un 
essai  de  base  pour  la  théorie  du  conjonctif  en  latin.  Ici  il  s'a- 
git de  déduire  de  la  spéculation  toutes  les  définitions.  Quant 
à  la  justesse  de  ces  déductions,  l'auteur  en  cherche  la  preuTO 
dans  la  comparaison  de  la  syntaxe  des  langues  citées  au  titre  ; 
seulement,  pour  ce  qui  regarde  le  sanscrit,  sa  comparaison  ne 
porte  que  sur  les  formes  particulières  à  cette  langue  et  non  sur 
sa  syntaxe,  car  on  a  encore  trop  peu  étudié  la  syntaxe  sanscrite 
pour  qu'elle  soit  de  quelque  usage.  La  langue  que  l'auteur  a 
eu  principalement  en  Tue,  bien  que  sa  théorie  soit  tout-à*fait 
générale,  c'est  l'ancien  allemand.  Cette  langue  est  beaucoup 
plus  riche  et  plus  variée  que  la  langue  moderne  dans  l'emploi 
des  formes  grammaticales  pures.  A  leur  place  la  langue  mo- 
derne a  laissé  pénétrer  dans  son  domaine  quantité  d'expres- 
sions individuelles  particulières  ayant  une  existence  propre. 
Ce  que  l'auteur  désire  aussi  mettre  en  lumière  dans  cet  ou- 
vrage, c'est  une  théorie  nouvelle  du  genre  des  substantifs  et 
des  cas,  et  le  développement  de  la  signification  et  de  l'impor- 
tance de  la  particule  grecque  «1»,  espèce  d'épisode  que  l'auteur 
a  introduit  dans  son  ouvrage.  Cette  théorie  de  la  particule 
a  cela  de  particulier  qu'elle  est  en  quelque  façon  diamétrale- 
ment opposée  à  la  théorie  d'Hermann. 
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Kouveau  dietioADÛra  eamplet  allemaBd-{;rec  modoaie 
français,  par  J.  A.  E.  Sobmidt,  professeur  de  langue^ 
russe  à  runiyersité  de  Leipzig.  Ëdition  stéréotype.  — ' 
Ldpng.  Cbet  E.  Knmmer.  1840.  In-lS  cené  ^ 
9S0pé 

La  hmgtm  4bs  iàmaoê  d^oord'hu,  jadis  peft  cmmmeùXÊm 
rope^  moiateiHMt  étndiéa  «reciaftèrê^  porte  f<nipreinte*d« 
fOQ^  ^  a  pesé  draant  trois  aîèclei  sar  la  Geèee  ;  il  s'y  «si  ttflM 
qaaatité  de  ttola  ètrangscs^^aros  svtonty  dent  Icsfc 
fBMit  luie  omUe  uppecqae  quelque  peu  ééUoaAié.  Cepi 
Ifastenr  it*a  pas  cru  deT<»r  iianair  ees«iptesBieas  de  eoa 
tîaiwaii».  A  cdté  dose  des  aaels  grec»  purs,  jl  a  place 
qui  ne  le  sont  pas,  la  pkiparl,  oounaeaops  ravonsdlt,  i 
gÎBetarqno,  parce  que,  ineo. que. bannis  dalMÇifge Tcliié,  ib 
B'«n  soat  pas  moios  dass  la  xw  onbualre 
«sa^e,  et  conyqnemaseot  uMLss  d  oenaailte  penri" 
H*  ScfaBMJdt  a,  du  reste,  snin  poar  ce  âietkmaBipe  le 
adapté  pour  ses  deux  dklûMiBams  «greo 
kesuaidet  freaçaifl^gtecinoderoe  »  aMeangid,  ppfec  ftdf  mmwwfif^ 
kliés.  A  la auite se  troATent^qaelqttfaiMmisprDpiiesdlioinaaa 
fit  de  femmes,  et  des  iiefns  de  qaeLpws  pays,  irâfcss»  aatîoai^ 
nfîte»  etc.,  défit  i'oniiograplie  s'écarle  de  raHeuttod. 

VOYAGES. 


Voyage  auteur  d«  «onde,  eiëcalé  pendant  im 
1&36  et  4837,  sur  la  cemMe  U  fiomte.  Vtfmfm,  pv 
M.  Darondeaii,  în^îeur  hydrographe  de  la  naiM^ 
et  M.  E.  Cbefalier,  eaeeigne  de  Taîsseau.  Obserrvtioat 
météorologiques.  —  Paris,  4840,  Chez  Arthns-Bertraocl, 
Impr.  de  Fîrmîn-Didot.  Tome  I*.  In-8*»  de  vn-336  p. 

On  sait  l'historique  de  la  mission  de  la  Bonite.  Chargé  pe^ 

mitiTement  de  transporter  plusieurs  agens  consulaires  sur  di- 
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?er9^peÎBt9  dn  globe,  ce  bâtiment  derait  se  rendre  snccessffe-' 
ment  «B  WtèM,  9tt  Gtd!5>  an  Pérou,  aux  lies  Saodwfcft,  dans  lé^ 
mers  êc  Tfadt  et  de  la  Chmt,  et  retenir  en  France  par  Te  cap 
dJbBiMDe^Klipéraflee'.  L'âflEifral  Doperré,  alors  ministre  d^  hi  ma^ 
thitf  pensmi  tpt^  cff  yeyage  pourrait  fenmfr  matière  h  qtiel* 
^pies  ebserrafrens  scienttAfoes,  KiTitar Académie  des  ScienecKf' 
à  mettre  à  pi'unt  celte  occasion.  tTne  commission  composéo  m 
HK  hntg&y  flffirbel,  Cordier,  BlaÉntiHe  et  FVeycinet,  fttf 
CBétgèB  parF  Académie  de  rédiger  les  instrtictions  (jnideTaient 
idAjttef' aox  ofllefers  delà  Bonite  les  stijets  de  fetirs  traTaar# 
M.  Arago  fut  celui  qui  rédigea  la  partie  du  programme  con^ 
cernant  la  physique  du  globe,  et  choisit  les  instrumens  qui 
diraient  sertir  aux  expériences.  Ces  olEciers  chargés  de  pro-^ 
cédera  ces  etpérfences  ont  été  Iff.  Ihirondeau,  hydrographe  de 
la  ttariiie  en  tête,  seconde  de  SI.  CTreralier,  enseigne  de  Taî*-* 
seau,  et  tes  èfères  MH.  Bmxtartrey,  de  IHfssiessy,  Ptïthtraa, 
Gnenrel,  et  Gbaptal,  mort  deptfîs  glorieusement  sous  les  mor» 
de  la  Vevft'^InnBi 

Ces  jeunes  officiers,  dans  le  courant  des  aimées  i836  et  i85<7^ 
cm  âoeodipK  leirr  naissifm  at«e  «m  soin  miiMStlewi  el  ma 
pMto  siÊ^eéBt  L  Acnaléarie^  pov  la  ttavx  de;  W»  AragOy  ai  iiuiAi 
vÊÊm  ftaOMse  jttstieé  à  leurs  «ronHam.  £#  s»? ane  ràpfortenrv 
âme  lapséaawB'dtt  i6aml  iM8,6ii  eoMiataBiles'FésiilM»«>^ 
^ms>wrtaiiiHLiWiir  àkiatéléerolegi€va<MMagÉétîêMi«  âafampay 
egâ  ywltfti»  poiolii  de  la  ftysiqwe  <h>  giofce^  a Têvltt s-'èrlM'' 
têm  èl^ikfpeBMMt  auf  la  partie  aciwitiflyj  d«  Imms  optnh 
tlMn,  00  ▼aailiMil  pas^  priter  e«9)e«M«  ssmnv  du  phiiair  dte- 
diitiilef  etis-«iritee9  die9m«lèfiaiœfi  pénéblettifiit  ctiiytBy  «r 
iM»  iotitaot  à  publier  pe«balMneiie  le  ihni  de  Umm  raeliet^' 
dMaiC*eilee^  eM  Wl  amj—rilHiitfnae manière qitif6pÉ«<- 
eMttremtMt  aos  espérance»  do  aecsétaireperpéttMl  de^âai-^' 
dtaiie  de#>  Seiencesi. 

L^flivmige  se  compose  de  deux  partke  conpièteaiMt  dte^v 
tktttee  :  le»  ebseryaUeas  et  la  diieiisaien  des  obforftttioiis.  tm 
pvemlère,  eôoteAaet  iesebservationsbnrtes^  la'essApiepuMit 
pieiee  q«e  lecepée  dear^sirea  deTexpéiditoi»^  cHe  se  aolM» 
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divise  en  deuxsections^ruoe  oompreoaDt  lesobseryations  mé- 
téorologiques^ et  l'autre  les  obseryations  magnétiques,  La 
seconde  partie  de  FouTrage^  consacrée  à  la  discussion  des  ob- 
seryations^ est  la  partie  yraiment  scientifique  :  c'est  là  où  les 
rédacteurs  exposent  les  résultats  proyenant  des  chiffres  qu'ils 
ont  constatés  et  Tezamen  des  conséquences  qu'on  peut  en  re- 
tirer en  les  comparant  aux  obseryations  faites  dans  d'autres 
yoyages.  Il  serait  trop  long  d'analyser  un  pareil  trayail,  com- 
posé en  grande  partie  de  chiffres  et  de  calculs  qui  ne  yalent 
que  par  leur  ensemble  et  leur  position  dans  des  tableaux  com- 
paratifs, 

Voyages»  relations  et  mémoires  originaux  pour  servir 
à  rhistoire  de  la  découverte  de  TAmérique»  publiés  pour 
la  première  ibis  en  français,  par  M.  Ternaux-Compans. 

Mémoires  historiques  sur  l'ancieii  Pérou,  par  le  lî« 
cendé  Fernando  Montesimos.  —  Paris,  1840.  Ches  Ar- 
thus-Bertrand.  Impr.  de  Fain.  In-8^  de  xv-235  p. 

Suivant  Munos,  Montesimos  était  natif  d'Ossuna,  Il  avait 
été  deux  fois  visiteur  (visitador)  au  Pérou^  où  il  résida  quinie 
ans,  et  qu'il  parcourut  dans  tous  les  sens.  Il  a  composé^  outre 
le  présent  ouvrage,  quelques  traités  sur  l'art  d'exploiter  les 
mines  d'argent.  Cette  histoire  du  Pérou  a  été  écrite  vers  i65a: 
c'est  plus  d'un  siècle  après  la  conquête,  ce  qui  doit  tenir  en 
garde  contre  les  assertions  de  l'écrivain,  d'autant  plus  qu'elles 
renversent  toutes  les  idées  reçues  au  sujet  du  Pérou  et  de  son 
existence  antérieure  à  la  découverte  de  l'Amérique.  Il  Ut  re* 
monter  jusqu'à  l'origine  du  monde  un  empire  dont  on  croyait 
Tantiquité  très-bornée.  Voyant  dans  le  Pérou  l'antique  Ophir^ 
il  établit,  pour  prouver  la  vérité  de  ce  système,  une  longue 
série  de  rois  inconnus  à  tous  les  historiens.  Il  commence  par 
une  longue  dissertation  sur  les  noms  que  Ton  a  donnés  au 
nouveau  monde.  Puis,  s' arrêtant  au  Pérou,  il  essaie  de  dé- 
montrer qu'il  vient  d'Ophir,  et  que  c'est  ce  pays  que  visitaient 
autrefois  les  flottes  de  Salomon.  Il  passe  ensuite  en  revue  les 
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différens  écrÎTains  qui  se  sont  occupes  du  Pérou^  il  en  Juge 
quelques-uns.  Il  trou  Te  que  Herrera  est  l'historien  qui  a  le 
mieux  connu  TAmérique,  et  ne  TQit  dans  Las  Casas  qu'un  dé- 
clamateur  qui  a  exagéré  les  souffrances  des  Indiens^  mieux 
traités,  dit-il,  par  les  Espagnols  que  leurs  propres  enfans.  H 
donne  une  description  splendide  de  l'Eldorado  qu'il  croit  exis- 
ter daiTs  l'intérieur  de  l'Amérique  méridionale,  et  l'on  croirait 
lire  un  conte  de  fées.  Dans  de  nombreuses  parties  del'ourrage 
de  Bf  ontesimos  l'exagération  est  manifeste^  et  l'on  ne  yoit  pas 
sur  quels  fondemens  plausibles  sont  appuyées  les  assertions 
de  l'auteur.  Cependant  sa  longue  résidence  dans  le  pays,  ses 
rapports  officiels  avec  les  che&  indiens,  la  connaissance  de 
plusieurs  manuscrits  composés  sous  la  direction  de  Fn  Lui^ 
Lopez,  éyêque  de  Quito,  mort  en  i588^  ont  pu  lui  apprendre 
des  choses  ignorées  de  ses  prédécesseurs.  Au  reste,  ce  n'est 
point  une  publication  inutile  que  celle  des  fables  d'une  na- 
tion ;  on  ne  connaîtrait  pas  l'existence  des  peuples,  si,  à  cause 
du  manque  de  fondement  de  leurs  origines,  on  repoussait 
toutes  les  traditions  historiques  et  mêmes  poétiques.  L'histoire 
se  compose  non  seulement  des  faits,  des  institutions,  mais  des 
(croyances,  des  opinions,  qu'acnés  soient  rraies  ou  fausses,  lé- 
gitimes ou  erronées. 

GÉOGRAPHIE. 

Serbiens  Neuzeit  u.  s.vo.  La  Serbie  moderne  ;  tableau 
historique,  politique,  topographique,  statistique  et  moral 
de  ce  pays,  par  Emanuel  Thaï.  —  Leipzig,  1840.  Chez 
F.  Volckmar.  Vienne,  chez  Tendler  et  Scbaefer.  Iû-8* 
de  viii-190  p. 

Dans  un  Toyage  scientifique  entrepris  au  printemps  de  i836 
par  l'auteur,  en  société  de  MM.  Boue,  Montalembert,  Yiques* 
nelles  et  Schwab  vers  les  proyinces  occidentales  de  l'empire 
ottoman,  l'occasion  a  dû  fréquemment  s'offrir  de  faire  des 
observations  sur  l'état  de  la  principauté  de  Serrie.  Le  temps, 


n 
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Je3<circ0ostanceine  servent  ptA  toqjoMrs  ua  FOjr^geur 
j^tte  recJbarche;  iOfypeudanX  M.  Xhal  a  jéiMsi  A  Xacmer  skd 
lablejoi  auââi  complet  ^ue  jM)ssible  de  œtte  |iroviac6»  JQi0*4Pt 
jboiposé  la  tâche  de  repuoduire  ^dUement  k  caractèpp>  dm 
ipaj^  les  nueurs  et  hs  habitudes  jiai'licuUèces  à  sea  h^fateofy 
et  de  rassembler  tous  ks  détaik  iutâreaaaitf  xekti&iir«|j»- 
Jteoce  f  olibigue  de  la  firsacijpAUté^  autaot  ^ue  ceU  hii  «  tié 
permis.  Aieo  ses  propres  mxtes  il  ja  fondu  «dans  aon  ouwi 
des  emprunts  faits  ù  Ilanke  et  à  ^ûck*  La  £MroQue  sa  e«t 
tifique,  et  chaque  espèce  de  notions  occupe  mi  cliapît]»,  Cos 
chapitres  sont  au  oomhre  de  dix.;  en  vâici  les  titees  :  Carwié- 
sistique  générale  .du  pa^s.  —  JÇsqulsse  hiâtorîfpie.  «^  Fcimve  d^ 
^ouTecnement;  administration  civile  et  judicûiriu  — Finmmgw 
et  commerce.  —  Constitution  militaire*  •—  .^griculUiBe  et  Jiet- 
tiaux.'— Habitans. — Religion.  ^  InstruQtionpqpulaire.  —  J^ 
prince.  JL  la  suite  se  trouve  ua  appendice  renfcnnaat  aii: 
pièces  :  Le  ficman  constitutif  de  Tan  1245  de  Thé^îre^iSs^)^ 
«—  Les  ouvertures  du  prince  Milosch  aux  états,  en  1  &Z<3^  à  i'o^ 
casioa4e  ce  firman. — La  nomination  de  Miloscli  Obrenovicia 
à  la  principauté  Iiéréditaire  de  la  Serbie*  —  Le  hatti-ahecif 
de  i83i.  —  Le  hatti-shecif  de  i834*  —  Le  discours  dupdnco 
à  la  skuptschtina  (aux  états]  de  i836. 

Il  est  facile^  dit  Tautcur  au  sujet  des  habitans,  de  porter  un 
jugement  arrêté  sur  ies  peqpks  civiKsés  de  notre  Europe. 
L'air  de  famille  qui  se  retrouve  plus  ou  moins  en  chacun  d'eux 
^ert  de  pnint  de  comparaison  à  l'observateur.  €*est  an«ecaurs 
auquel  il  faut  ^omplètemeat  renonoer,  quand  il  s'agit  d*«^» 
préoier  ces  peuples  sans  civilisation  de  l'Orient.  Sur  eu3^  k 
cours  des-  siècles  a  passé  sans  laisser  nulle  trace  de  progr^ 
dans  leur  vie  intérieure.  Ici  l'on  rencontre  un  naturel  depeD» 
sèe^  une  simplicité  d'action  et  de  langage^  ennemie  de  toute 
fuperfluitéiy'qui  mettent  «a  défaut  notre  manière  d'ohoerrer 
l»bitudle.  Los  mœurs  et  loA  usagée  âaiis  ces  pajs  Mitt  lliénî» 
tage  de  temps  déjÀ  fort  anoions  ;  k  pe«çk^  même  'en  j  obéis» 
aaiit>  a  perdu  toute  mémoire  de  oe  qu'ils  aignifiakat,  at  I^ 
traoger  n'est  que  plus  eadxwnmaé  encore  pour  s'en 
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«■ttpte«  Sa  tft«ii#  te  boriM  d(MW  à  une  éonméracion  de  (kits  et 
à^mpémeaUdif  vMktlmm  daetioét  à  serw  plu5  tatd  à  dk  m«- 
Ti— c  iinof  ftewrg.  pine  à  portée  ée  ks  enoployar  niiipwt,- 
le- «lapide  teiiMcré  à>  Vbâtt^iro  da  la  SedriaaoniixiaaBe  é 
poo  pvt»  airtc  aaïaa  irtv  ^PH*«  ^  l|M|aalhi  raotaur  vappomi 
kapiiariiam éfcabiiweaaeai jtf habitaas aa  ce paft.  Laakapitpa 
kttiiviè;La?R»w^asi.aae  aialka  tnaytapài^na  mr  IMasall 


China  mi,  iU  leaoïtfcas^  and  pi^MUaritiast  pbyskaU 
|wlitÎ6ai>  aacial,.  aad  caioMareiai  :  i^Uk  a  xiem-  o(  iiit 
€pâ4m  qiiaatîoià»  aad  a  aaliae  of  AMaï&»  By  ftobart  lli»« 
die.  —  London  ,  Grattaa  aod^Gilbert.  1840.  la-iftda 
198  p. 

Ca  Tolunie  renferma  deux  oartea  :  Vua%  de  la  Cbteepropre* 
ment  dite,  Tautre  du  tojfwau»  d'Assasou  Cette  demi&ce  aiar-» 
tout  est  curieuse,  puisqu'il  n'en  existait  pas  d*autre  aupara- 
vant. L*aiiliQt^  M.  Bobert  Mudîe,  daaa  nna  prétea  daftéode 
itfttdraf^  la  i4  anAI  1840,  saad  cempla  êm  aon  tnorail^  dîifttft 
aamoiB  il  aoit  :  t*  ObaerrailÉaé  généraàai  a«r  i-importapca:  al 
Vtetérètdn  ai^et»  a.  Nco^  aitoatio»  géoigngiliifpie  al  étandhia 
dala  GIhm^  ou  ptetH  da  Tehùftj^^Kgmi,  «oyanma  du  txûlîaVé 
8.  Traits  géaérau  da  m  sarfiM)e.  4-  BiiisiaiiSi  poUt^piaa  aa 
f  8  prariaoasy  les  mftataa  ^  aa  taaiiTaat  dana  la  dascdptioo 
da  la  Ckîoa  doaft  dmm-Bymiê  pavléàla  page Sg décatie Haraa« 
S.  Caiactàvas  pfajalqMS  dala  CUaa.  6.  Détaila  sar  la  gonrwtm 
MMeoi  cliioais»  7.  DSlaiia  aor  la  caractèca  daa  CIûiums^  law 
heigaga  et  lenrhUtoIreL  8*  Sar  la  kn9tta>et  la  Utiérattiee  dâr 
■slaaik  g»  Sur  les  maanfaoftaïas  ei  la  Gomaarioeb  i««  Sur  Toor 
eîdaDt  de  la  CUaa  et  las  wjages  qu'y  onl  fidl  ks  étamgaaib 
au  Sut  k ^aaatta»  de  rapiam,  mptaf^atteD  b  Ghiae*  Cette 
aactâo&estcéckîfnaf  ar  um  peiÉta  cette  dn  golb  de  CaatHHiel 
des  UeafqfcjsontcicItilMaB.  la.RoyaMoacd'Aasaaa.  Cest  110e 
branehe  de  la  giMde  THBèe  da  Gange  arresie  parleBnahnMi'» 
Feuinu  L'anleunrosve  fw  ectlaeeiilBéc  leasèBsUe  àlaCUaMi 
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en  ce  que  c'est  une  Tallée  arrosée  par  de  larges  rÎTières.  Sott 
étendue  ra  de  g*  i  à  97  i  en  longitude^  de  a5*  ^  à  a8  7  en  lati* 
tude.  Ainsi  sa  largeur  est  de  trois  degrés.  Ses  confiront»  sont: 
au  nord  le  Boutan  et  le  mont  Himalaya  ;  à  Test  l'empire  Bir- 
man; au  midi  le  Tiperah;  et  à  Touest  le  Bengale.  L'inspection 
de  la  carte  semble  donner  encore  plus  d'étendue  à  ce  rojaume 
au  midi,  et  lui  incorporer  toutes  les  proTinces  placées  sur  le 
bord  de  la  baie  du  Bengale  à  l'est  de  la  proyince  de  Calcutta* 
L'auteur  annonce  de  plus  grands  détails  sur  ce  royaume 
d' Assam  et  sur  la  culture  que  l'on  peut  y  faire  du  tbé.  Cet  ou- 
vrage aura  beaucoup  de  planches.  Il  fera  suite  au  précédent 
où  les  déyeloppemens  sont  tels  que  le  comporte  la  petitesse  du 
Tolume. 

Notice  sur  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  par 
Eugène  Yaii,  citoyen  des  États-Unis.  —  Paris,  1840. 
Chez  Ârthus-Bertrand.  Un  yoK  in-S"". 

Long-temps  on  a  placé  la  perfection,  l'idéal  de  l'homme 
dansées  forêts  Tierges  de  l'Amérique,  et  l'un  des  plus  illustres 
ècriTains  de  notre  temps  a  choisi  le  noureau  monde  pour 
y  faire  Tiyre  et  agir,  sur  la  foi  de  ses  poèmes,  la  Tertu,  la  sa* 
gesse,  la  beauté  et  le  bonheur.  U  parait  cependant  que  les  In* 
diens  de  l'Amérique  n'ont  rien  de  commun  aTec  les  héros 
d'Atala,  et  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  perfection  pré- 
tendue de  cet  état  de  nature  soit  à  préférer  à  la  corruption  de 
notre  civilisation.  Tel  est  le  point  dé  Tue  sous  lequel  M.  Yail 
a  écrit  son  ourrage.  Il  n'a  pas  touIu,  dit*il,  présenter  le  sao-^ 
rage  ou  l'Indien  comme  le  beau  idéal  de  la  nature,  comme 
l'homme  façonné  par  le  Créateur  à  son  image,  sans  aucun  des 
Tices  que  l'on  croit  inhérens  à  la  société  ;  cette  tfiche,  ajoute* 
t-il,  est  celle  des  idylles.  Mais,  tout  en  rétablissant  peut-être 
tm  peu  systématiquement  la  yérité  sur  ce  point,  l'auteur  a  un 
plan  qu'il  ne  déguise  pas  assez  et  qui  parait  être  la  justifica* 
'lion  du  parti  séyère,  pour  ne  pas  dire  cruel,  adopté  par  les 
États-Unis  contre  les  Indiens,  leurs  yoisins.  L'ouTrage  de 
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IL  Yttl  est  ainsi  disposé  :  fidu  et  conjectures  sur  l'origine  des 
sauTages  de  l'Amérique  du  nord;  il  donne  la  m€me  origine 
aux  Esquimaux  et  aux  Indiens  :  des  titres  en  Tertu  desquels  les 
États-Unis  se  trouTent  possesseurs  des  terrains  jadis  occupés 
parles  Indiens;  description  et  aspect  personnel  des  Indiens, 
On  TOit  dans  cette  dernière  partie  que  la  population  indienne 
réunie  dans  son  nouTeau  territoire  de  l'ouest  compte  ao^ooo 
hommes  en  état  de  porter  les  armes,  ce  qui,  joint  à  près  de 
409O00  guerriers  déjà  établis  dans  les  contrées  Toisines,  pour- 
rait former  une  armée  de  60^000  hommes  dirigés  contre  la  ré« 
pnhUqne  américaine,  M.  Vail  a  joint  à  son  ouTrage  quatre 
portraits  représentant  trois  chefs  indiens  et  la  femme  de  l'un 
d'eux^  plus  une  carte  des  territoires  occupés  par  les  Indiens 
en  1600  le  long  de  l'Atlantique^  et  en  1800  dans  la  partie  oc* 
cidentale. 

HISTOIRE. 

.  Considérations  militaires  sur  les  Mémoires  du  maré- 
chal Suchet  et  sur  la  bataille  de  Toulouse.  Deuxième 
édition,  augmentée  de  la  correspondance  inédite  entre 
on  ingénieur  militaire  français  et  le  duc  de  Wellington 
sur  cette  bataille,  par  T.  Choumara.  —  Paris^  1840; 
Chez  J.  Corréard.  Impr.  de  Moquet  et  comp.  2  yoK 
iii*8'>de278etai4'p. 

Ces  considérations  ont  surtout  pour  objet  là  partie  des  mé- 
moires du  maréchal  Suchet^  qui  concerne  la  fin  de  1 8 1 Z,  c'est- 
àrdire  les  opérations  de  son  armée  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées.  Pendant  ce  laps  de  temps,  lesniaréchaux  Suchet 
et  Soult  se^trouTérent  chacun  à  la  tête  d'un  commandement 
indépendant  dans  le  nord  de  l'Espagne  et  ensuite  dans  le  midi 
de  la  France*  On  connaît  la  mésintelligence  qui  les  empêcha 
de  combiner  leurs  mouvemens  pour  leur  défense  commune; 
on  a  reproché  au  msréchal  Suchet  d'ayoir  refusé  de  secourir 
son  colléRueaux  prises  ayec  les  Anglais  derant  Toulouse.  Qu'y 


—  8»  — 

a*^  Mrdewaf  datfs  cette  «Hmsation  ;  jiisqa*&  i|m1  fÊêm  hà  fmtkÊf 
eetriffinésTiTeenigetiee;  d'oèTensK^eflè  è(  fi<faf  la  fimte4ftfai|i^ 
elle  en  Otre  Imputée  PTetle»  sont  les  qitedtli^M  q&t  ML  ClkM»)» 
mava  s*est  atraché  à  résotidre^bii»  wt  style  «i  dan»  use  fsmw- 
tonte  miiitaîre,  et  en  sTappajantsw  to»  pîèees-oAeMtes  dé^. 
conxnies  et  snttotitstir-les  lMtiw^<le9#uwMptf aoimaifai  tfki  aoflt-' 
eu  canse.  Celles  an  maréohaf  Sa^  ft^andent  jamaiê  é^< 
bliées  efsont  du  pittshantlkiCèrtKpmi^tMiNfJipoqtatqpiia^ 
cédé  et  les  efircoftstanees  qai  otA  aeeompagvè  PinneioD'^' 
l&France  ettTf^.H.  €ll(yinnara  faitpopterliM€Vl»dQ  «Mitt- 
marftcliai  Sticfiet,  et  cbei^lke  à-étabHr  ^e  «f»  daaaltadtfroidnM - 
cttnpagnes  d'Espagne,  it  ne  Totd«taiMiieiiHllarlea«pèffitlMs 
dé  son  coRl^gTie^  C6  n'est' pas  que  dos  plaB»prailcabiesiic.hi|i 
efissienrèlê  ppopesés^  nmia  il  fut  nstami.  par  «MBfjaîoiisw  petr 
honorable'et  surtout  peu  opportune.  H.  Ghoumara  a  conSMuâ* 
une  grande  partie  de  son  ouvrage  à  Texamen  de  la  bataille  de 
Toulouse,  dans  laquelle  lea  Aof^ais  «t  les  Français  prétendent 
à  la  fois  avoir  été  vainqueurs.  Dans  des  lettres  adressées  à 
lord  Wellington  par  un  correspondant  qui  n^est  antre  que 
fauteur  lui-intaie,  M.  Choumara,  réfîitant  la  relation  dn  gè^ 
néffitanglaiSj  montre  qneai  les  FVançais,  pocordesniotifr  pnH»" 
tiques,  ont  abandonné  ïotdonsey  ils  B*tMi  awdeitt  pa»  moinr 
T&iticu  devant  eette  v4Bè,  p<rf»qn*il»  cowervfcwt  toolaa  teuM' 
posliSons,  «septé  naa  aeula  OMoproodie  p«riai#iànufa  ma^- 
nœuvre  d'un  général  II  est  bon  d'aJoutorqpiûltBnBiareHieHiitt' 
était  du  double  plus  nombreuse,  et  que  les  Français  savaient 
que  Paris  avait  succombé. 

The  Ustory  of  brifisli  Mit ,  Irf  Jvnwllillv  «f^ 
Fdortfr  edUitm  iritii  wâm  nd  eenliBinliea  hf  Jknm- 
Bàynian  WHmï  VL.  F.  R.  S;  nmiifcer  of  the  Rvftf 
Asiatic  Socîetjr,  etc.  —  Ltndoit,  19f(K  Xanie»  IMte' 
and  00.  3  yoL  m-8^. 


Cette  Usldira  éb  PBade  migiatoi  Mw  hait^whi&ML  H 


é»  M.  «iM  0«rr  itti*;  It  oMDlhK  4«»MMoM  ^  M  o«l 

'UffUitUM wml  4eB  vêMtoM  tiê  la  On«<» 

la  MtaM  Aiw,  <»  iiiiiUj  tÉyla  k  ywft  ^  fawpwr  ^m» 
slb  uwifiiiyiia  ciMle  fna^pM  ta  réunlaB  liti  4c«r  4MM*^ 
tm  171X.  iLe^eoMMl  ti«M  eit  «aMiOTé  à  IVniAiia 
des  iDétty  M  «st  «oa  JIwiuis  ofanaato^eat  liiMÉfr 
--> — "êwftifi  i<  ilutiti^iilnii  ilwi  iinliiîwi):  fiiiMi  (km 
lem^àtm^mfè^  Mll0im  «t  JHMTS^  «m  et  Hn^ 
Mm  liviie  4r«iaîèHae  tuék^étkfiémjaàmidàon'ém  Xaitaw 
4>—quwqut  rivAa»  etiaa  éamiiiw  par  ia  Da^njwjwiii^ 
IVftâft 'de  ^«ivlisatmi  aaits  to  fliadas^  eauparéa  A  ««Me  4aa 
saahattétaML  ht  Mtve  I¥  TaHatea  le  aayet  «ar  l^iwia  asglfllaa^ 
«t  s'étand  Aipois  réteUisMaoni  d'une  aiirta  «enpagakr 
au  a!7«a^  yiufif aiii:«huigwafflia  «ppaitès  4  la  «oonitfMÉatt  4e 
la  ««Bipagnâe  par i'aele  •é»  f^rfeaaeaâ,  -sa  «773.  i«ëi«e  cta*' 
ipÉ^aan  cflkcoBBMrè «u  eeutt  eipece  dete«ipié(Mdée«lNiie 
^ttnd  diKagcifiawr  «afi^ortè  m  tTpS  au  gaewmme» 
éH  baka^  laequ'eu  aaeead  gi«adKJwgBaBBat4aayp4y 

VfirièaQÉa^  ML 
Oa  MaaaflJftiv«■larM^aa^  dtee.BMiièpef laeceaiplèlai^ 


eatane,  oat  emrafa  deaîairt  indîipeaaaUe. 

Jacquis  Cmv,  eomnierfiAiit,  joattre  des  moBawciy 
«gentier  an  rot  Cbftrlei  VU»  et  aégocnitoiv.  XV* .  ttènla. 
Par  k  btftB  Tmoré^  Moiee  préfet  du  liépartwaaa*  ♦dt 
l'Aude.  ~  Peûi^  diei  Tédilevr,  rae  Utile,  M.  knpr, 
de  Aems.  Vu  1^  Ift-S"  de  473  p . 


lacqnes  Cnnu^  cet  liomme  célèbre  qxà^  du  mîu  d'une 
Ue  «onditioa,  sut  »*èle:Ter  wx  fouctioAS  de  mîoîatre  dea  J«« 
nm^  4tt  rojaume^  fui  cria  le  gcaud  oaoBàfucê^  erfaeîfli 
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la  marine  marchande^  deyiiit  rhomme  le  plus  riche  de  Fr«ioe 
et  secourut  de  ses  deniers  le  trésor  rojal^  Tient  de  trouTer  on 
digne  historien.  M.  le  baron  Trouyé  parait  ayoir  étudié  de 
prédilection  cette  noble  figure  qui  semble  mettre  aux  prises  le 
génie  et  la  barbarie,  le  dénouement  au  pays  et  les  haines  de 
cour.  «  Extrait  de  pùite  extraettany  comme  disent  les  chro- 
niques du  temps,  mais  homme  de  capacité,  de  courage  et  de 
génie,  il  eut,  dit  son  biographe,  le  mérite  de  créer  en  qud- 
que  sorte  le  commerce  maritime  de  la  France.  Des  spécula* 
tiens  aussi  heureuses  qu'habiles  lui  procurèrent  d*inmienses 
richesses  dont  il  aida  non  seulement  de  grands  personnages^ 
mais  le  roi  lui^nême  auquel  il  fournit  les  fonds  nécessaires 
pour  la  conquête  de  la  Normandie.  LuTesti  de  la  confiance  dn 
souyerain,  admis  dans  ses  conseils,  chargé  des  plus  honora* 
blés  missions  en  société  ayec  les  Tanneguy  Duchastel  et  les 
Dnnois,  il  concourut  au  rétablissement  de  la  paix  de  TÉgUse^ 
Tit  son  irére  appelé  à  Péyèché  de  Luçon,  et  l'aîné  de  ses  fils  à 
Tarcheyêché  de  Bourges.  Le^  magnifiques  hôtek  construits 
par  ses  ordres  à  Bourges,  à  Montpellier  et  dans  les  autres 
Tilles,  prouyent  combien  peu  il  était  étranger  au  goût  des 
arts  dont  la  renaissance  conmiençait  à  illustrer  l'Italie.'  Mais 
tant  d'opulence,  de  crédit  et  d'honneurs  excitèrent  contre  lot 
des  haines  et  des  intrigues  sous  lesquelles  il  finit  par  succomber* 
En  butte  à  la  riyalité  jalouse  des  Génois  et  des  Yénitieos  qui 
ne  lui  pardonnaient  pas  ses  succès  dans  le  conomeroe;  poor- 
suiyi  par  des  courtisans  dont  les  uns,  ses  débiteurs,  «per- 
ceyaient  dans  sa  perte  le  seul  moyen  de  se  libérer,  les  autres 
euTieux  de  ses  possessions  conyoitaient  le  partage  de  ses  dé- 
pouilles ;  abandonné  par  son  roi  qu'il  ayait  si  noblement  et  U 
puissamment  seryi;  arrêté  dans  la  demeure  et  sous  les  yeux  da 
prince;  jugé  criminellement  par  ses  plus  implacables  ennemis^ 
&  peine  écouté  dans  sa  défense  ;  condanmé  à  la  mort  et  par 
grftce  au  bannissement,  Jacques  Cœur  ofire  un  des  plus  mémo* 
râbles  exemples  de  l'ingratitude  des  cours  et  de  l'injustice  des 
hommes.  »  On  yoit  par  ces  lignes,  qui  résument  l'ouyrage  de 
M.  le  baron  Trouyé,  de  quelle  manière  il  a  enyisagé  son  sujet. 


—  8dS  — 

Four  lui  Jacques  Cœur  est  une  yictime  innoceate,  et  le  trayai) 
qu'il  a  Toulu  faire^  outre  sa  partie  biographique^  est  uùe  œu- 
Tre  de  réhabilitation.  L'histoire  s'est  déjà  chargée  de  ce  soin  ; 
de  son  Tirant  même^  Jacques  Cœur  Tit  l'opinion  de  son  in« 
nocence  à  peu  près  unanime.  ])Iais  nous  ne  sachions  pas  qu'a  ! 
Tant  M.  TrouTé  on  ait  réuni  «utant  de  preuves  en  sa  fayeur, 
ni  qu'on  les  ait  mis  en  lumière  ayec  autant  de  talent  et  de  sa- 
gacité. L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction,  excellent 
morceau  historique  dans  lequel  se  trouve  résumé  l'état  éco- 
nomique du  royaume,  lors  de  la  venue  de  Jacques  Cœur.  L'au* 
leur  y  examine  successiyement  les  progrès  du  commerce  de  la 
France  avant  le  quinzième  siècle,  les  variations  de  la  fabri- 
cation des  monnaies,  les  mouvemens  des  revenus  de  la  cou- 
ronne, et  il  termine  par  un  aperçu  sur  la  cour  du  duc  de  Bour- 
gogne et  sur  le  caractère  de  Charles  VIL  Des  notes  jointes  & 
cette  introduction  en  relèvent  l'intérêt  et  en  complètent  les 
détails,  elles  portent  entre  autres  sur  la  découverte  de  l'imprl- 
merie,  les  lettres,  les  ordres  de  cheyalerie,  les  joutes,  tour- 
nois, préjugés  et  superstitions,  enfin  sur  les  arts  et  les  mœurs 
du  temps.  La  biographie  de  Jacques  Cœur  le  prend  à  sa  nais- 
sance, dont,  à  l'imitation  de  ses  devanciers.  M*  Trouvé  à  re- 
noncé à.établir  la  date;  toutefois  il  le  fait  naître  à  Bourges,  avec 
la  majorité  des  biographes.  Il  nous  le  montre  d'abord  parcou- 
rant l'Italie  et  l'Orient,  et  devinant  quelle  source  de  richesses 
renfermait  le  commerce  d'outre-mer  ;  formant  le  projet  d'une 
Taste  concurrence  contre  les  Génois,  les  Vénitiens  et  les  Pisans, 
et  de  retour  s'établissantà  Montpellier  d'où  il  dirigea  lui-même 
5es  expéditions,  et  dont  il  fit  le  centre  de  son  commerce  aussi 
beureux  qu'audacieux,  parce  qu'il  était  plus  habile  encore  que 
hardi.  Avec  le  succès  des  opérations  de  Jacques  Cœur,  nous 
TOyons  s'élever  les  dehors  de  sa  fortune.  Il  réalise  une  partie 
du  luxe  qu'il  a  pu  admirer  en  Italie  et  la  magnificence  de  ses 
hôtels  prouve  aux  grands  comme  h  la  foule  qu'une  puissance 
réelle  repose  dans  la  tête  de  cet  homme  qui  a  su  créer  l'opu- 
lence lÂ  où  naguère  on  ne  voyait  que  la  médiocrité.  Le  peuple 
-en  vipt  à  croire  que  Jacques  Cœur  avait  trouvé  le  secret  de 
L  53 
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ftilre  de  Tor.  Le  roi  plus  elairroyant  pensa  que  c^était  là  Voei»- 
tre  du  génie  secondé  par  la  prudence,  le  trarail  et  la  probifé. 
Il  sentit  que  celui  qui  avait  su  si  bien  faire  sa  fortune,  saurait 
rétablir  celle  de  Tétat,  et  lui  confia  les  finances.  H.  Trooré  ett^ 
pose  arec  entente  les  moyens  dont  le  ministre  se  sertit  pmr 
remplir  les  caisses  royales,  et  appréciant  les  drrerses  phases 
ile  sa  Tie  publique^  11  montre  tout  ce  qu^il  fit  pour  la  prœpé^ 
rite  îuléricure  et  extérieure  du  royaume.  Jacques  Cœur,  qéi 
aTait  aidé  le  roi  de  ses  finances,  avait  aussi  ouvert  sa  bourse  h 
presque  tous  les  courtisans;  on  sent  qu'il  avait  obligé  trop  9e 
monde  pour  n'avoir  pas  beaucoup  d'ennemis.  Les  intrigues 
excitées  contre  lui  sont  toutes  suivies  par  son  biographe  :  î\  en 
montre  les  progrès  jusqu'à  ce  qu'enfin  Targentier  du  roi  arHHIé 
dut  se  défendre  devant  des  juges,  ses  débiteurs,  qui  avaient 
bien  mission,  mais  non  le  droit  de  le  juger.  M.  Trouvé  en  ex- 
posant les  incidents  variés  de  cette  procédure  inique,  en  si- 
gnale toutes  les  irrégularités,  et  il  donne  textuellement  l'arrêt 
qui  condamna  Jacques  Cœur  à  mort  et  par  grâce  au  bannisse- 
'  jnent.  Mais  la  partie  la  plus  curieuse  de  l'ouvrage  est  la  der- 
nière où  l'auteur  raconte  la  destinée  de  Jacques  Ceanr  après 
son  jugement  ;  destinée  tant  controversée  et  sur  laquelle  on  -a 
débité  les  fables  les  plus  extraordinaires.  Suivant  son  nourèl 
lîstorîcn,  Jacques  Cœur,  après  s'être  évadé  de  Poitiers^  Se 
rendit  à  Rome  d'où  il  prit  part  à  une  expédition  contre  les 
Turcs,  et  mourut  ù  l'tle  de  Chio  où  il  fot  inhumé.  Les  enfims 
de  Jacques  Cœur  obtinrent  sa  réhabilitation  :  c'est  par  les  dé- 
tails de  leur  poursuite  que  l'auteur  a  terminé  son  ouvrage  au- 
quel sont  jointes  de  plus  de  nombreuses  et  curieuses  notes. 
Mous  le  dirons  sans  flatterie^  en  terminant,  la  manière  dont 
a.  le  baron  Trouvé  a  traité  son  sujet  nous  fait  grandement 
désirer  qu'il  applique  &  quelque  autre  personnage  de  nos  at- 
'  nales  sa  sagacité  d'historien  et  son  talent  de  narrateur. 

Siégea  de  Sacragosse,  histoire  et  peinture  des  évéïM^ 
ments  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  ouverte  pendant  lis 
dewL  sièges  qu'elle  a  soutenus  en  1S08  et  1809^  ete#) 


par  le  général  baron  Lejeune.  —  Paris,  1840.  Impr.  et 
ilkimm  4e  Finmi  Didol  frérM.  l»Ji^  4è  «dO  p.  t?ec 


siège  de  Sj^ntigpss^  C^tt»  pg^tioi)  ^t  jwe  |^ranUe  d«  véi!«r 
cité.  Le  caractère  du  baron  Lejeune  D*est  pas  une  moindre 

^ÊÊ  VMnHnm  d'um4é<iw»^  q^i  4«î^  tu  dé^oitit^  rekfwr  la 
4bw)a<et  le  mriCe  4e  rannéf  viMftrteti^  «  Dwi»  «etta  «BfMtelf 
4»  l'AeapifU  <Ut^i»  i'ifMor  i»  la  tiWtc^  ofllwi  idls  h  «eligf a*^ 
J»  4«eQftMi«ol  db  la  udHê/MèHàf  aql  f aii  4im  fiipy^m  ks  liMwi 
jiwin  wAteaiaMr«i0  da  ktixt  foywni,  0t  dw  «rtdimw  dératiflipa  A 
l'jkaBQaiirik  k  paitria*  £a  aottoi^iua  l'aiiiimitftan  peut  «api*^ 
itifir^  i^emcat  entne  kaoUe  iwraoièffe  da|>ioy6  par  les  Ab»- 
'l^ats  i»iua044ia  ptriéyérafl»£^3PoQpais  Tainqueiirt.  G« 
Jjwwaai» artonr fa j<*aottemft et tAduîta d^ast  luplate,  T«ftliP 
4enimiiMm4a«égc^  an  patilttanabraietraize  mflUfaoïxMpa^ 
faotiwMré  U  fiÂm^  k«  IvCifUM»  kw  danfors  paiir  foret r  ceol 
MiUioilogrïaif  aB£tfflaca4aM  la  irâUaâkitr  oufrir  leims  parlai» 
4bi kar. çAla^lae  Ji»kiUaf  M «a<ta iriUa oavarte «t san» mar 
yuÉifiiatpojEta  lanr  ^TalaBr  UrMquepaurAoas  «Mater  au  ploa 
jawaeiwèia  anépris  4a  la  ifûbu  iC^aak«B4nuQae  t«rrtble  auqiuf 
I 'm  fiif  part  1911a  jia  wms  rapporter*  l&MfMiTwnii-  d'aloif ,  casa. 
ifoe  i*ai  maveiUto  dapMJa  «t  laa  iLOtjos.qua j'ai  pmes  diafiia 
im$ir^iàmAitihrtém.éé^^'meuryioud  à  tîner  4k  Toubli^ 
MNaH  j^u^  Aaiiean^iifflftMa  paMét  imcAr  k  aos^MNrier,  %ttclr 
ques  circonstances  intéressantes  qui  sent  omkefl  dani  ks  rdi$f 
^M» fwUîèeê pirptasiaura  oAckr» fnaafflâs»  eëfmgnob  etan- 
4fi»ifiM9  X«!aNklMr  rapjpiai^  feii  «NWÎAfikKieQi  le»  .ÀyiaeawM  du 
inaExikr.aMigt»  Umm^  â»9M^»§p  mr  k  fin^ond»  auqtuel  il  a 
#iî^  fait*  .£aMf  muMon  jnW(4¥>kt  tw  M^amUeaac  «it  kobûr 
4pa  4a  fl4M»  iimnma  k  ««at  ac^ivvaikt  ks  MâawBftg  milîtakas; 

4ttitanfiral.4flri«iM7.  tri^ifmum  tk  sant^noUUf^e/atia  «aor 
«aiUktéi 
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■  *  * 

La  Chine  et  rADgleterre,  on  histoire  de  la  déclaration 
de  guerre  faite  par  la  reine  d* Angleterre  à  Temperev 
de  la  Chine,  par  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban.  — 
Paris,  1840.  Chez  l'auteur,  rue  de  La  Rochefoucanlt, 
n^  12.  Impr.  de  Bruneau.  In-*12  de  iy-166  p. 

Même  pour  les  érênemens  contemporains,  les  moyens  d'in- 
formation manquent  souTent,  non  pas  que  la  pablication  quo- 
tidienne, que  la  presse  politique  ne  mette  en  lumière,  à  mesure 
qu'ils  se  produisent,  les  faits  dont  se  compose  l'histoire  mo- 
derne ;  mais  répandus  çà  et  là  dans  des  feuilles  légères  pour 
lesquelles  semble  aroir  été  fait  le  nom  de  Ludibria  vmUis, 
on  ne  saurait  au  besoin  les  consulter  arec  promptitude  et  en* 
semble.  C'est  pour  parer  à  cet  inconyénient  que  H.  le  marquis 
de  Fortia  a  recueilli  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  sur  le  dif- 
férend de  l'Angleterre  ayec  l'Empire  chinois.  Grâce  àsontraTail, 
on  peut  se  iSaiire  une  idée  claire  et  complète  des  causes  et  de 
l'état  de  ce  différend,  et  c'est  un  senrice  pour  tous  les  honunes 
qui  s'occupent  de  la  politique  contemporaine  et  qui  ne  sauraient 
où  retrouYcr,  dans  le  dédale  des  journaux  quotidiens,  lesiofor* 
mations  éparses  sur  cette  importante  question.  Cependant 
M.  de  Fortia  n'a  pas  seulement  consulté  les  documens  pro- 
duits par  la  presse  périodique,  mais  les  publications  récentes 
dont  la  Chine  a  été  l'objet;  et  ayec l'érudition  toute  spéciale 
et  si  connue  de  l'auteur  sur  cette  contrée,  on  conçoit  de  qod 
intérêt  doit  être  son  ouvrage  et  combien  son  sujet  a  été  traité 
d'une  manière  complète. 

H.  de  Fortia  se  lirre  d'abord  à  un  travail  de  comparaison 
entre  la  situation  de  l'Angleterre  et  celle^de  la  Chine  ;  Il  rappelle 
ensuite  Thistorique  de  la  querelle  de  l'opium  et  montre  tout 
ce  que  la  conduite  des  Anglais  a  eu  de  violent  et  d'arbitraire 
jusqu'à  la  déclaration  de  guerre  de  la  reine  Victoria  :  il  attaque 
avec  force  à  ce  sujet  la  politique  envahissante  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  cherche  à  se  traduire  par  une  suprématie  im- 
patiente e>  peu  scrupuleuse  dans  toutes  ks  mers.  Cependant 
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'  il  rend  justice  ans  sentimens  plus  élerés,  plus  moraux,  moins 
égoïstes  de  plusieurs  personnages  éminens  qui,  dans  le  sein 
du  parlement  anglab,  sont  loin  de  partager,  à  Tégard  de  la 
Chine,  les  mêmes  principes  que  leur  gouYémement,  et  ont  fait 
entendre  des  paroles  sérères  contre  sa  politique.  H  justifie  la 
conduite  de  l'empereur  de  la  Chine  et  des  autorités  chinoises, 
et  montre  ce  qu'il  j  a  d'absnrde  à  rouloir  les  forcer  de  s'em- 
poisonner pour  le  plus  grand  profit  d'une  nation  étrangère.  Il 
décrit  tous  les  préparatifs  faits  par  l'empereur  pour  résister  à 
une  injuste  agression,  et  il  croit  fermement  que  les  efforts  de 
l'Angleterre,  seraient-ils  organisés  sur  une  plus  Taste  échelle 
que  les  préparatifs  de  l'expédition  partie  pour  la  Chine,  Tien- 
dront se  briser  devant  la  masse  compacte  et  gigantesque  d'une 
nation  de  trois  cent  millions  d'habitans  et  d'une  armée  de 
quinze  cent  miUe  honmies,  surtout  quand  cette  nation,  par- 
Tenue  au  point  culminant  de  la  civilisation  politique  et  sociale, 
û  ce  n'est  matérielle  et  industrielle,  se  présente  unie  comme 
une  même  famille,  sous  l'égide  d*un  pouvoir  paternel,  juste, 
bienveillant,  et  par  conséquent  considéré,  respecté  et  chéri.  Il 
n'y  a  pas  là  chance  pour  une  révolution  et  pour  Tinlroduction 
de  l'anarchie,  celte  grande  auxiliaire  des  armes  anglaises: 
aussi  pensons-nous  que  le  gouvernement  anglais  renoncera 
peut-être  à  temps  à  une  entreprise  aussi  hasardée.  Ce  n'est  pas 
cependant  que  la  raison  soit  fort  écoutée  pour  le  moment. 
Les  journaux  d'outre-Manche  abordentchaquc  Jour  à  Canton, 
marchent  sur  Pékin ,  renversent  l'Empereur  et  le  remplacent 
par  un  prince  de  leur  façon  ;  on  ne  dirait  pas  différemment 
pour  quelque  petit  rajah  tributaire  soumis  de  la  Compagnie  des 
Indes.  «lime  semble,  observe  M.  de  Forlia,  entendre  lacon- 
-  Tersation  de  Pyrrhus  et  de  Cinéas.  Le  roi  d'Épire,  après  avoir 
Toulu  conquérir  l'Italie,  la  Sicile  et  l'Afrique,  trouva  la  mort 
à  son  retour  dans  son  pays.  Les  Anglais  feraient  beaucoup 
mieux  de  conserver  précieusement  leur  alliance  avec  la  France, 
de  rétablir  leurs  finances  épuisées  et  d'apaiser  les  troubles  in- 
térieurs de  leur  pays.»  Ces  conseils  sont  très-sages  :  seront-ils 
suivis?  Oui,  peut-être,  s'ils  étaient  moins  sensés;  car  la  poli* 
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jMite«Mt  h  {^Mniîàre  Umaumm  4et  «aMmeato^wiiè- 
«Ms  ik  MMt  Ld«s  de  PUlin»  le  Ha»»,  ée  Miiii^ 
la  Bd,  ib  Looift  X^  4fe  FUttppe  V  et  4e  OMries  i¥/4«- 
fjm  MCCXXVl  juicpfefi  ilfiGCKX¥Ui ,  piMîé  far 
ilM«  DaniMi  et  Kandct,  membres  d«  IfiisfiM.  '— 
finis,  hiqprnMrie  Royale*  lo^cl.  ée  iitTfi^44  p. 

Si  nous  TOuUoQS  faire  unis  iojurfi.  à  l'Acatflttmicidfis  jAscofi* 
Uons  et  Belles^^ettrcâ,  iu)Uft  rappckHeDom  loi  Jâs  ieternif^- 
tioDS  sti]^idQ3  que  Ton  a  gucLquefoid  été  awpria  4£  jUroui^r 
sous  des  plumes  franpaîses  :  Quie  pr.aduil:  J'Acadônie  dfis  lo- 
spripiions?  Quelles  sout  se^  «euyxeiv?  Jl  i«al  d£S  b«an»Q3  fui 
trônent  dans  leur  i|^orance  :  l9rj»^u'ils  ne  coBuaisaGOt  pafi  un 
homme  ou  une  cbosc^  .coaduaiU  d'eux  .au  f  ublic»  .et  de  Ifser 
propre  autorité  s*în$tituant  la  renommée,  ils  Touj»4Uefil  ayec 
un  grand  dédain  :  Qu'est<oe  cela  ?  Qui  le  connaît?  Penoiute 
èTidemment^  car  je  l'ignore.  Pour  ces  esprit^  Tlnatitut  ji*ientfe 
pas;  en  rcTanche  ils  sont  de  très-grands  hommes  à  leurs  pro- 
pres yeux  et  dans  leur  intimité.  Cela  fait  compensatiou^  et  de 
plus  cela  est  logique  et  fort  coRSolant  pour  ramuur-propre 
de  rinstituty  s'il  ayait  à  prendre  souci  de  tels  adyeraairea.  4u 
lieu  de  répondre ,  il  a  mieux  aimé  faire  comme  le  philosophe 
qui  voulait  prouver  le  mouvement;  il  a  marché,, se  couteataot 
de  soutenir  et  d'accroître  sa  jcéputatian  europié^nne,  de  donoer 
le  pas  à  la  science,  et  d'achever^  dans  un  pieux  recueiUemeot, 
les  grands  monumens  de  notre  bistoine,  dont  depuis  un  aibqle 
la  savante  main  des  Bénédictins  a  jeté  les  y^tes  foiademfQg. 

Le  volume  publié  aujourd'hui^  par  l'Académie  des  loaodp- 
lions  et  Belles-Lettres,  est  le  vingtième.de  la  grande  collec- 
tion des  historiens  originaux  de  la  France.  D.  Boitquet  aaislit 
conduit  la  collection  jusqu'au  donûème  volume.  L'Acadéaûe 


a  poUié  les  huit  autres  ;  HM*  Dauaou  et  Naudet,  aucceaieon 
ia  Du  Bfial^  ont  conduit  aujoui d'koi  Twitreprise  jusqu'à  la  fia 
itt  siu'  akhcUé  DaoA  leur  prélace,  les  sarans  éditeurs  repro^ 
daisnit  une  partie  du  rapport  fait  par  eux  à  rAcadémie  sur  ia 
aièthode  ft  suÎTre  pour  la  eentinuation  du  traTail  des  Béné- 
-diotânai  Os  rapport  arait  surtout  été  ooasacré  à  Texameu  de 
aette-question,  à  savoir  s!il  oouTenait  de  continuer  l'excluttOBi 
oomnseBeée  par  les  BédédlotinSy  des  historiens  des  Croisades 
dans  leur  ooUactîoa,  ou  s'il  faUait,  en  ohaa^ant  le  plan;  les 
7. admettre  an  moyen  d'un  supplément  pour  les  temps  éeou* 
iée  dans  les  préeédens  Tolumes,  et  par  une  insertion  chrooo* 
^lo^ue  danslesTolumessubséquens.  M.  MichaudsTaît  trouyé 
Uxarre  VHèe  de  letrancher  de  nos  annales  ces  ffuetreê  iai«4fi 
qm  en  sont  un  grmnd  ipiâode  Sans  aller  aussi  loin  et  sans 
■oroire  que  des  hommes  aussi  graTes  que  les  religieux  de  Saint* 
Hanr  aient  pris  à  ce  sujet  un  parti  à  la  légère,  et  par  hiîiar<* 
xene  d'e^irit,  il  nous  semble  que  l'on  pouTait  mieux  faire  que 
d'omettre  entièrement  et  par  système  les  monumensdes  Croi- 
sades. Il  y  avait  un  milieu  entre  exclure  abeolnmont  des  hîe» 
toriens  où  l'on  troure  à  chaque  pas  le  rôle  de  la  nation  fînan- 
çaise,  et  insérer  intégralement  des  récits  fort  mêlés  d'actions 
étrangères  à  la  France,  soit  par  les  lieux  de  la  scène  soit  par 
l'origine  des  acteurs.  On  aurait  pu  faire,  pour  les  historiens 
des  Croisades,  ce  que  l'on  a  fait  pour  tous  les  autres  écrivains  :  * 
les  tronquer,  les  mutiler  au  besoin,  comme  dans  les  premiers 
T(dnmes,  pour  les  auteurs  grecs  et  latins,  conserTer  &  sa  date 
ce  qui  était  spécial  à  la  France,  et  négliger  sans  souci  ce  qui 
ne  s'y  rapportait  en  rien.  Ce  plan  nous  semblait  forcé  ;  et 
cela  est  tellement  Trai  que  D.  Brial,  lui-même,  entraîné  par 
l'enchaînement  naturel  des  faits  qui  s'i^pelaient  les  un»  les 
autres,  a  été  obligé  de  conserver  plusieurs  passages  des  ohro* 
-niques  générales  des  Croisades,  notamment  dans  les  tom<cs  XV 
et  &YI, chose  quelles  Bénédictins  avaient  déjà  faite  aussi  dai^ 
fe  tome  XII.  A  insérer  quelques  passages,  il  nous  semble  qu^il 
.fallait  les  insérer  tous;  car  si  imc  partie  était  bonne,  le  tout 
•valait  évidemment  mieux*  La  commission  de  l'Académie  4» 
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Inscriptions  etBeUes-Lettres,  reculant  deyant  l'idée  de  rompre 
par  des  supplémens  la  suite  et  l'uniformité  de  la  publication^ 
a  proposé  9  ce  qui  était  déjà  l'intention  des  premiers  éditeurs, 
de  former  un  Recueil  spécial  et  complet  de  tous  les  historiens 
des  expéditions  chrétiennes  en  Orient.  Nous  le  désirons  gran- 
dement, à  cause  de  l'importance  des  matériaux  et  de  la  supé- 
riorité ayec  laquelle  ce  travail  sera  traité  par  les  membres 
de  l'Académie.  En  effet,  dans  son  sein  on  compte  des  sayans 
qui  y  sont  admirablement  préparés  par  une  connaissance 
complète  des  langues  orientales  et  des  annales  des  peuples 
orientaux  ;  et  l'on  doit  penser  combien  les  informations  seront 
complètes  sur  ce  grand  événement,  en  joignant  les  monumens 
des  historiens  musubaans  à  ceux  des  annalistes  chrétiens.  Un 
pareil  recueil  laissera  bien  loin  derrière  lui  celui  de  Bongars, 
et  les  membres  de  l'Académie ,  en  dotant  le  pays  de  ce  nou- 
veau monument,  auront  la  conscience  d'avoir  donné  une  nou- 
velle base  à  notre  histoire  et  d'avoir  travaillé  pour  la  France; 
car,  quelque  loin  que  l'emporte  son  génie,  là  oàe$ile  drc^ 
peau,  là  est  la  France. 

Yoici  le  détail  analytique  des  matières  contenues  dans  le 
vingtième  volume  de  la  collection  publié  aujourd'hui  :  nous 
nous  approprions  les  indications  données  par  les  savans  édi- 
teurs. 

L  Geoffroy  de  Beaulieu,  le  plus  ancien  des  historiens  de 
saint  Louis,  fut  son  aumônier  pendant  vingt  ans,  l'accompa- 
gna à  la  croisade,  en  i!»4B>  partagea  sa  captivité,  le  suivit 
partout  jusqu^à  sa  mort,  et  lui  administra  lui-même  les  der- 
niers sacremens.  Il  composa,  par  ordre  du  pape  Grégoire  X^ 
la  vie  de  ce  roi,  et  mourut  vers  1 274  ^^  1  ^7^*  ^^  n'est  point 
sur  les  événemens  politiques  que  son  attention  a  porté  ;  les 
pratiques  pieuses  du  monarque,  ses  prières,  les  offices  divins 
qu'il  récite,  les  senoions  qu'il  écoute,  ses  confessions,  ses  aus- 
térités, ses  pénitences,  sa  dévotion  aux  saintes  reliques  et  par- 
ticulièrement  à  la  couronne  d'épines,  ses  œuvres  de  nùsèrt- 
corde  et  de  charité ,  les  soins  qu'il  apporte  à  l'éducation 
clv'étienne  de  ses  enfans,  et  à  la  distribution  régulière  des 
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nèfices  ecclësiastiques,  tels  sont  les  sujets  que  le  directeur  de 
sa  conscience  a  traités  de  prédilection.  Ce  liyre  est  essentielle- 
ment hagiog;raphique. 

IL  Guillaume  de  Chartres,  né  sans  doute  dans  cette  yille^ 
était,  dit-on,  chapelain  de  saint  Louis  ayant  1 94B  ;  il  accom« 
pagna  également  ce  roi  en  Palestine ,  y  partagea  sa  captiTitè 
de  i25o,  se  fit  plus  tard  dominicain,  et  n'en  conserya  pas 
moins  des  relations  ayec  le  monarque ,  le  suiyit  à  Tunis  et  as-* 
sista  à  ses  derniers  momens.  Après  sa  mort,  Guillaume  se  pro* 
posa  d'écrire  un  court  supplément  à  l'histoire  que  Geofiroy  de 
Beaulieu  ayait  composée.  Son  ouyrage,  imprimé  pour  la  qua* 
trième  fois,  a  été  reyu  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n"*  1016,  qui  a  été  également  consulté  pour  le  texte  de 
GeofBroy  de  Beaulieu.  Gomme  celui-ci,  Guillaume  de  Chartres 
ne  s'attache  qu'à  la  yie  religieuse  de  saint  Louis,  et  ne  nous 
apprend  rien  au  delà. 

IIL  Opuscule  sur  la  yie  de  saint  Louis,  par  un  auteur  qui  ne 
8*est  point  nommé  et  dont  on  ne  sait  rien,  si  ce  n'est  qu'il 
était  moine  de  Saint-Denis.  Ce  Hyre  d'histoire  contient  seule» 
ment  douze  pages.  On  y  trouye  quelques  détails  curieux  sur 
les  premières  années  de  saint  Louis.  Cet  opuscule  n'a  été  im* 
primé  jusqu'ici  que  par  Duchéne,  en  i64g. 

IV.  Histoire  de  la  yie  de  saint  Louis  en  langue  française^ 
par  le  confesseur  de  la  reine  Marguerite.  Le  nom  propre  de 
cet  auteur  n'est  pas  connu;  on  l'appelle  communément  Guil- 
lamne.  Le  prologue  de  l'auteur  est  suiyi  d'une  liste  de  trente- 
neuf  témoins  entendus  dans  les  enquêtes  qui  deyaient  préparer 
la  canonisation  du  pieux  monarque.  L'ouyrage  est  diyisé  en 
Tingt-neuf  chapitres  :  les  deux  premiers  concernent  l'enfance 
et  l'éducation  du  prince,  les  dix-sept  suiyans,  ses  affections  et 
ses  pratiques  religieuses  ;  dans  le  dernier  il  s'agit  de  sa  perte* 
'  Térance  et  de  sa  mort.  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  deux 
manuscrits  de  cette  yie  de  saint  Louis  :  le  plus  ancien  (n""  35 1 
depuis  io5ii  A)  peut  remonter  aux  années  i5io  à  i3ao;  le 
second,  transcrit  yers  1370,  porte  le  n*  10309.  Le  premier  a 
9erfi  pour  établir  le  texte  donné  aujourd'hui;  le  n*  loSoQ.a 
I.  54 
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fimrni  d'utilea  yaiiant^s*  Comme  o*  la  rre  est  ua  des  mom» 
Riena  de  l'état  de  notre  laogue  A  U  fin  du  :nii*  siècle,  le»  édU 
teurs  se  sont  astreints  à  le  reproduire  tel  quel^  sans  toucliffic  4 
Vortbognpbe  du  manuscnt. 

-  V«  Le  llTre  du. confesseur  de  lareine  Marguerite  a  poor  cooif 
pltoieût^  doBS  les  deux  manuscritSi  la  relatîoa  de  soîxaote- 
tàaq  niiracles  opérés  par  riateroessiou  d£  saint  Louis,  arec 
uD.cbapttrû  final  sur  sa^oanouisatioa  et  &ur  sa  fête*  On  les  m 
foiniségftlttBeat  ici  au  précédent  ouvra^ 

VL  Histoii^  de  saint  Louis  par  JgiaTiU^.  La  yie  du  séoéchai 
de  Ghaiiiya^e  est  asses  eoiinue;  les  éditeurs  en  ont  rappeU 
les  piinnipaux  éfyénoaiens»  Us  ne  reculent  pas  Tépoque  de  aa 
fllort  jusqu'en  i3io,  i3a3  et  même  iSa4>  consme  Font  fait 
fuekiues  biographes  ;  ils  croient  plutôt  que  JoiuYille  est  mort 
vera  iSfl^,  ot  ils  déolarent  fabriquée  son  épitaphe,  donnée  ce» 
pendantpour  authentique  par  les  Bénédictins,  dans  le  tome  II 
de  l'Art  de  yérîfier  les  dates,  et  qui  fixe  positiTement  cette 
mort  à  1519.  On  avait  cru  aussi  que  Joinville  araît  entrepris 
«on  histoire  à  la  prière  de  la  reine  Merguerite  :  les  èdileiiD 
prouTont  qu'il  s'agit  plutôt  de  Jeanne  de  Na¥aiTe,  Cèmme  de 
-MiBppe  le  fiel  et  mère  de  Louis  k  Hviia,  aufuel  Tlûsloiieeit 
dédiée.  Joinyille  fitt^DontempoMlftct  amÂ4e«aî0t  Louis  A  son 
^eurrago^  éeûteofranfais^  est  dono  doublement  piéeiea  au 
point  de  tob  de  la  langue  et  de  l'anthenticilè  UatM^e.  U  a 
mi  les  faits  qu'il  teeente,  il  en  est  le  léaaoin  le  pIusîwMèdsa^ 
-et  sa  «arrsdon  ne  manque  d'ausnn  caraetère^lorifÎQaUl&^me 
«et  écrite  sans  artifice,  picaque  aeiv  soin,  et  surtottt  aenak 
moîndra  Intention  de  séduire»  Asiesi  on.  cnnpeit  di  IBcikme<> 
^e  qui  a  porté  le  jésuite  Hardouin  àpiétendreqtte  le  iin«  ^ 
-porte  le  nom  du  sône  de  Joinritts  n'était^^un  roiWHi  oontpeaé 
en 'XV*  nèola  On  a  déjà  quatorse  édiftîoAS  de  eet  ouvca§e«  et 
même  dix^^ept  en  comptant  les  trois  tn^bustiane  latine,  e^e* 
.faok  et  anglaise.  Le  présent  tezie  a  été  établi  au  asefea  des 
deurmanusorits  de  la  fiibliothèqueda  ltei,.pQrtanties  n**  eM6 
«t  »e6,  supplément  fhinçais.  Le  premier  a  été  eenavlté  pewle 
4(0EDd  du  récit  et  le  aeoond  pour  les  TarieeteSi  Quant  à 


fiwniié^{nrfc9£dli(3maMMra^  \t%  lEditeurm^eiront  atfo{iti 
iRWciiw  dhm  Ic^f^xtc^j  maïs  ont  transcrit  sti  Ifas  d^  |ra|g[es  celh^ 
tf&  fenr  0iiC  pmr  iolètfesssKttéfl^^  s<!A  potir  f&  siCinr  soft  pour  lot 

TIF.  CMlhuufe'  der  ffmgfoy  mofncr  d&  Sâînt-Ji^etildy  sons  Imt 
rêpwg'  de  F&iKjfype  HI  et  de  Milippe  IV,  dédia  â  ce  dernier 
IliiBtoire'de  Lonis  IX  quH  arait  oomposée  ponrserrirde  snp- 
|#iiflefie  â  eetfes  écrites  par  Gifon  die  Refms,  Geeifroy  de  Bean- 
Ksn  et  qnelqnes  antre»  èerirafns.  IF  Tirait  encore  en  i3oo,  et 
flWQme  prol^aMement  fers  i3o2.  Sans  ftéi^Ifger  iea  détails  re- 
llj^enx,  Guillaume  tfe  If ani^i»  a  adopté  nn  plan  moins  resserré, 
pfmhfstorf  que,  et  qni  embrasse  an  moins  en  partie  les  affiiires 
mlHtarfresef  crfiTes.  Moins  complet  que  Joinrille,  il  est  néan- 
x&ofns  après  hii  le  ph»  ntîlc  des  historiens  de  ce  règne.  L'édi- 
tion publiée  aujourd'hui  est  la  troisième;  elle  a  été  rcTUe  sur 
le»  dieux  manttscrits  de  la  BîMiotlrèqtie  du  Roi,  Fnn,  n*4^4^, 
dn  fonds  CoHyert  ;  Taulre,  n*  l6«,  du  fbnds  Gaîgnfères. 

TIIL  Gnillffirme  de  Hangîs  a  écrit  fhistoire  du  règne  de 
Pftffippefelfard!.  Son  oirrrage  existe  en  latin  et  en  français; 
0»  crettqnfl est  Taufenr  de f un  et  l'antre  texte.  Le  texte  latin 
a  déjà  été  publié  par  Pierre  Pithon  et  François  Ducheshe  :  les 
édffenrs  ont  rem,  pour  le  texte  latin,  le  manuscrit  de  Pétan 
q«il  «Tait  serri  à  ces  premiers  sarans,  et  ont  établi  le  texte 
fkançais  sur  les  deux  copies  des  Chroniques  de  Saint-Denis^ 
c^ewiscrrées  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  sous  les  n**35o  oti 
83o5-5-5  et  961  ou  i463.  On  sait  que  Pon  ne  possède  pas  de 
Hfamiserit  partîctiKer  de  la  rersion  française  de  fouTragc  de 
Hangfs;  c^est  une  partie  de»  Chroniques  de  Saint-Denis  qift 
en  tient  Ken,  parce  qu'elle  oifreen  effet  une  traduction  quel- 
quefois littérale,  pins  sourent  libre  du  texte  latin.  Guillaume 
de  Tlangis  paradt  aroir  été  Pnn  des  rédacteurs  de  ces  chroni- 
qnes  et  j  traduisait  apparemment  ce  qu'il  arait  déjà  écrit  ea 
langue  latine. 

IX.  Un  recueil  complet  des  œurres  de  Guillaume  de  Nangi» 
doit  comprendre  la  chronique  qu'il  a  rédigée  pour  serrir  der 
continuation  è  celle  deSigchert  de  Gemblours,  depuis  l'an  1 1 19 
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jusqu'à  la  fin  du  ziii*  siècle  ;  mais  il  faut  y  disdngu^^r  deux 
parties  :  l'une  de  iii3  à  12269  l'autre  jusqu'en  i3oOy  conti- 
nuée par  des  anonymes  jusqu'en  i3a8.  Les  éditeurs  conTien* 
nent  que  la  première  aurait  pu  trouver  place  dans  lesTolumes 
précédens  de  la  collection  qui  correspondent  aux  règnes  de 
Louis  YI,  Louis  Yll,  Philippe-Auguste  et  Louis  YIII;  maio-* 
tenant  elle  interromprait  l'histoire  de  [saint  Louis  et  de  ses 
successeurs,  et  peut  être  employée  plus  convenablement  sous 
le  nom  de  supplément  à  la  suite  des  autres  écrits  de  Guillaume 
de  Nangis.  Quant  à  la  partie  qui  s'étend  de  1226  à  i5oo,  elle 
est  insérée  dans  le  présent  volume,  parce  qu'au  milieu  d'évè- 
nemens  connus,  il  est  vrai,  elle  ne  laisse  pas  d'apprendre  des 
détails  curieux  et  ignorés.  Pour  cette  publication  on  a  fait 
usage  de  deux  manuscrits  du  xiv"  siècle,  qui  se  trouvent  à  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

X.  L'ouvrage  de  Guillaume  a  été  continué  jusqu'en  i368  ; 
mais  les  éditeurs  ont  seulement  poussé  leur  publication  jus- 
qu'en l'année  i3a8.  Sans  parler  de  la  suite,  qu'ib  négligent 
pour  les  volumes  suivans,  la  partie  publiée  leur  parait  être 
l'ouvrage  de  deux  continuateurs  au  moins.  On  ne  sait  pas  leur 
nom  ;  mais  l'un  se  donne  pour  un  moine  de  Saint-Denis  et  un 
confrère  de  Guillaume.  Le  récit  de  ces  vingt-huit  années  res- 
semble beaucoup  à  la  partie  correspondante  des  Chroniques 
de  Saint-Denis;  cependant  les  continuateurs  latins  ontinséré, 
çà  et  là,  quelques  détails  que  la  chronique  française  omet  ou 
qu'elle  n'expose  pas  aussi  bien. 

XL  On  a  un  petit  opuscule  attribué  à  Guillaume  de  Mangis 
et  portant  le  nom  de  chronique,  qui  remonte  à  l'an  845  avant 
Jésus-Christ,  descend  jusqu'à  l'an  i3oo,  et  atteint  1468  au 
moyen  de  continuations  anonymes.  Il  paraît  que  l'auteur  avait 
d'abord  écrit  ce  livre  en  latin,  puis  en  français,  mais  le  texte 
latin  ne  se  retrouve  pas.  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  deux 
copies  de  cette  chronique  en  langue  vulgaire,  sous  les  n**56g6 
ou  39a a  et  6763  ou  6600.  Les  articles  dépassant  i3a8  ont  été 
écartés  dans  ce  volume  ;  reste  ce  qui  a  rapport  aux  règnes  de 
Louis  IX  à  Charles  lY,  ce  qui  ne  forme  guère  que  quatre 
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pagfes  et  demie,  mais  prédeiues  en  cela  qu'elles  n'ayaîent 
point  encore  été  imprimées. 

X.II.  Chroniques  de  Saint-Denis.  Elles  ont  été  déjà  insérées^ 
jusqu'à  l'an  laaG,  dans  les  autres  yolumes  du  recueil  ;  Dans 
le  troisième,  l'histoire  de  la  dynastie  méroringienne  (4i  o-^Sa); 
— -dans  le  cinquième,  les  règnes  de  Pépin  et  de  Gharle* 
magne  (75a-8i4);  — -  dans  le  sixième  et  les  deux  suiTans,  la 
surplus  des  règnes  de  la  deuxième  race  jusqu'en  987;  -^ 
dans  les  tomes  X,  XI,  XII,  l'histoire  des  six  premiers  rois 
capétiens,  depuis  l'ayénement  de  Hugues  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  le  Jeune,  en  1 180  ;  —  dans  le  dix-septième,  les  règnes 
de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  YIII  (années  ii8o-iaa6). 
Ces  grandes  chroniques  se  continuent  aujourd'hui,  dans  le 
vingtième  yolume,  par  les  traductions  françaises  des  ries  de 
Louis  IX  et  de  Philippe  le  Hardi  (i2a6-i  a85)  dont  Guillaume 
de  Nangis  est  l'auteur;  puis  par  des  récits  malheureusement 
trop  abrégés,  mais  qui,  pour  les  quarante-trois  années  durant 
lesquelles  Philippe  le  Bel  et  ses  trois  fils  Louis  X,  Philippe  le 
Long  et  Charles  lY  ont  successiyement  régné,  peuyent  sem- 
Mer  le  corps  d'annales  le  plus  suiyi  et  le  moins  incomplet  qui 
ait  été  rédigé  au  xiu*  siècle  et  au  suiyant.  Dans  la  réimpres-  , 
sion  de  cette  partie  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  les  édi- 
teurs ont  fait  usage,  comme  pour  les  précédentes,  des  manu- 
scrits de  Colhert  et  de  Saint-Germain. 

'XJlh  Quelques  feuillets,  en  forme  de  supplémens,  qui 
complètent  à  la  fois  la  collection  de  nos  anciens  historiens  et 
le  recueil  particulier  des  œuyres  de  Guillaume  de  Nangis.  Le 
présent  yolume  contient  donc  :  sa  chronique  abrégée  en  lan- 
gue française,  sa  chronique  latine,  depuis  1 1 15  jusqu'en  iaa6; 
ses  yies  de  saint  Louis  et  de  Philippe  III ,  en  latin  et  en  fran- 
çais; la  suite  de  sa  chronique  latine  Jusqu'en  i3oo;  la  conti- 
nuation jusqu'en  i5a8,  par  des  religieux  anonymes;  la  partie 
des  Chroniques  de  Saint-Denis  qui  correspond  aux  années 
aa86-i3a8,  et  qui  tient  lieu  d'une  traduction  française  de  ce 
que  Guillaume  et  ses  continuateurs  ont  écrit  sur  les  règnes 
de  Philippe  le  Bel,  Louis  le  Hutin,  Philippe  le  Long  et 
Charles  IV. 
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une  place  aux  douze  derniers  chapîtfM  én  ïtfrc  â^GnlllMMiV 
à$  fîfjr-laitrmit  sdr  la  ^efrs  Ûeê  Aifelgfêdto.  dtriflMnM  ie 
Ptfj^LawKMit  élèft^  WÊhXAé  cmi  ^ffit^  clM^lnii  du  ootnl^  w 
locif ôtrsM^  ftaffffloflcl  YII  ;  «t  «  eondolc  son  OOftàft»  fiM^M» 
rd^^  ^{^oifue  ToîdlM  de  M  liMtft#  Le  foiilo  ilic-<UMi  v  iéfncf^hr 
co(l<mtk)n  «ootkrtit  h  prémlèi^ei  pattle  àê  cetMrtèg^f  ifÀtÊÊ^ 
àt^ig.  €'cidt  lâf  partie  la  pitts  eonsidéraftle  «f  la  ^lo^défaHlto 
d^eêfte  histoire  :  les  dotteer  dernier»  elMrpttrctf,  qoieejqirn» 
ti^t  an  èspaee  de  prè^  de  (jfraraiitè  ans ,  n'oeimp^nt  iel  ^fM 
tM«e  pages  detexte«  L'outrage  de  Gullkiinne  de  Pvf^LttdMM 
esleie€fss4teifiefitprédeutpoifrl«rGofmal§satte«4eHeette  ^«êfW 
^lbige<yise^  qtii  refrrersa  dèftnitiTement  là  irationiilîtétiiérfdie-» 
nale^^t  (pu  attend  etieore^oirli}storieiv#  àrtcctMmirf^gé  eelei^ 
UtiAent  les  docomens  de  <^tte  crokaâe^  ear  le»  éditeur»  dl^ 
B^etieil  des  Historiens  de  la  France  paralMent  atdir  hnféffma* 
Memetit  exclti  la  Chronique  albigeoHe  en  i^era  ^p/mtencmm^ 
publiée  rèeemmenf  par  M.Fanrteié  Tf  om  kf  f^sgr^ttonf,  car  m 
ptyème^  ou  plutdl  eette  histoire  en  refêf  nous  apprend 
sAîtirs  Ait»  qm  sefaMt  fn^onnim  aani  elle^  et  «asulfe  II 
été  cnrieut  [de  reeliereber  al  die  est  traiioenl  m^gfnale  im  S 
eHe  n'e§t  pae  pltxtdt  «me  tradwetfon  d^nn  outragée  ptaa  anélM» 
"Les  éditeurs  ont  ajouté  cinq  lablaa  :  Vvmt  gèupuphkfm^ 
Fautre  des  noms  propres,  la  troisiéiiitf^  biatoriqne  ef  okrmMiié^ 
glqnes,  la  quatrième,  de»  mots  dcr  la  basse  lattnlié^  la 
qtfième^des  tieuxmotsfrançaia.  Elleatont  d«»liAée»é 
dhrers  genres  de  raeliertiies  dans  les  qsatorae  euftâgm  qsl 
cooirposent  le  corps  du  rolome.  iCoua  déah^rliMM  qm  1» 
deux  premières  tables,  gédgraphiquea  et  dea  aH>ifta  pippiae^ 
fuMent  plus  dételoppées;  mais  surtoutnaue  m>m  parmeitreii» 
de  réclamer  auprès  de  l*Académie  «onire  la  sopprvaakm  êê 
Yindêst  ehfôMlogicuê  que  les  Bénédicciai  étaient  dana  L'héké** 
tade  de  placer  en  céte  de  chacun  des  vofaimeaqtB^ila  ont  éditéw 
Tous  ceux  qui  Sont  familiers  av#c  le  R^emeU  dm  BiêUfriêm 
â9  la  Frmee  safent  de  quelle  utilité  eet  Ynsage  de  cm  liide% 
elqutl  ordre  il  appoHe  dans  les  reebiMhaa  et  dana  leai<iéea# 
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flouB  ne  disons  rieo  du  mérite  qpï,  dans  oette  publicatioa^ 
reTieot  aux  éditeur*.  Tout  le  monde  «ait  la  coascience  et  la 
supériorité  que  l'Académie  des  lascriptions  apporte  dans  de 
Iflit  trarauz  ;  elle  seule  est  la  digne  coutiouatrioe  de  ces  f a* 
▼SDS  religîeiis  qui»  depuis  Tingt  anuéeSi  ont  eu  tant  d'imttt*' 

et  ai  peu  d'héritiers*  Et  d'ailleurs  c'est  faire  d'une  publia 
ion  un  suffisant  éloge  que  de  nommer  KM.  Ihunou  el; 
ibudet»  L'un  de  ees  noma  rq»peUe  une  des  pactes  les  plttsre«^ 
gaattablee  pour  la  soieaoe  et  l'histoire  ;  et  l'on  eooaprend  qw 
If  Académie  hésite  dans  le  choix  du  jeerétaîjre  qui  doit  reQ«i: 
plaeer  celui  qu'elle  a  perdu*  Ce  n'est  point  loi  le  lieu  de  Uq0 
l'éloge  de  IL  Daunou;  mais  quoique  nous  n'ayons  ni  qualité 
ai  mission  de  l'entreprendre,  on  nous  permettra  de  teisninfr 
par  quelques  mots  sur  ce  aarant  si  éminent  et  si  digue  des  r«^ 
grats  qu'il  inspire.  Nous  nous  bornerons  &  dire  qu'il  réunisMipt 
taules  les  qualités  du  véritable  saTant»  et  qu'il  apportait  à  toW 
aea  tmraux  la  oonseienee  dont  il  a  fait  profession  dans  tott#  1^. 
éfénemena  de  sa  Tîe.  Amoumnx  du  yrai»  ennemi  du  paradoxes 
S*  défiant  des  nonreautés  qui  rarement  aont  des  choses  no»^ 
véUcs^  de  borne  foi  jusque  dans  ses  erreurs»  aueuoe  ne  ifwait^ 
de  son  cœur  et  de  son  esprit  ;  s'il  n'en  a  pas  été  exempt  (  ^ft 
spual  hornsne  peut  j  prétendre?)»  eUes  sont  dues  moios^  é  lui 
^■'nn.déhors»  à  l'opinion»  au  nailimi  qui  l'entoiiiBit.  Connt 
énriiraittatiroBanie eritique»  saoïélhodeeetiKréproclHible^Soil 
#apBt  m  oampoaait  de  sagiaité»  de  fibesse^  de  pnliêlieit  •( 
4a  pfadeaoe  qui.  n'exclut  pas  une  légitime  audace;  tout  eeb 
0Blëé  par«n  Jugement  droit»  un >geùt  sûr»  un  owttmhalenrsw 
Moa  une  froide  appareiuse»  etsnrn  par  un*  parob  olai0e».hlf 
4iide  et  ohitiée».  et  par  one  pluaae  élégante»,  sobre  et  trntnimft 
#n  vie  pabKqne  a-iwésenté  le  mftme  assemblays  des  fuaUtiy 
4i^|fftn»;  aussi»  cmisma  deraiartrait»  on  pautdânade  luiqulil 

la  «pleuee  dlun  bénédiotint  la  gravité  du  législateur»  i# 
«lia  'oAugre»  et  les  fwtua  de  l^homme  de  bien« 


Philosophie  de  Thistoire  de  France,  par  C.  G.  Hellp^ 
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avocat  général  à  la  Coar  de  cassation.  —  Paris,  1840. 
Chez  Joubert.  Impr.  de  Crapelet.  In-8<>  de  iy-474  p. 

Deux  parties  principales  composent  cet  ouTrage  :rane.  Té* 
ritable  traité,  exposition  d'un  système  général,  s'occupe  de  Teii* 
semble  de  notre  histoire  ;  l'autre,  formée  de  notices  biographie 
ques  sur  des  personnages  éminens,  est  chargée  de  pronrer,  par 
des  démonstrations  Tirantes,  la  Térité  de  certains  aperçus,  ât 
certaines  idées  de  l'auteur.  Occupon»-nous  surtout  de  la  pre^ 
mière  partie.  Ce  qui  domine  dans  le  traTail  de  M.  Heilo,  c'est 
la  grande  distinction  qu'il  proclame  dans  les  faits  faistoriques, 
en  faits  proTidentiels  et  en  faits  humains.  Également  préoc* 
oupé  des  deux  systèmes  opposés  de  ceux  qui  attribuent  tout  à 
la  fatalité  ou  à  l'action  humaine ,  il  se  demande  si  l'un  et 
Fautre  considérés  exclusiTcment  ne  reposent  pas  sur  une 
fausse  base  ;  si  d'un  côté  l'homme  ne  peut  rien  empêcher,  si 
d*un  autre  il  peut  tout  faire  ;  et  reconnaissant  qu'il  y  a  exagé- 
ration, des  deux  côtés,  il  se  demande  alors  quelle  est  la  Térité 
historique,  quelle  est  dans  le  passé  la  part  de  Dieu  et  la  paît 
de  l'homme,  ce  qui  est  de  la  ProTidence  et  ce  qui  est  de  la  11* 
berté. 

Dans  cette  grande  recherche,  l'auteur  sent  le  besoin  de  8pé>* 
daliser  son  traTail  à  l'histoire  de  son  pays,  et,  pour  le  rame» 
ner  encore  à  des  bornes  plus  accessibles,  il  en  retranche  toute 
la  partie  antique  jusqu'au  moment  où  apparaît  l'histoire  mo* 
deme  qui  commence  à  la  monarclûe  et  que  nous  continnonst 
Suirant  lui,  l'action  de  la  ProTidence  a  une  part  plus  grande 
dans  le  monde  moderne  que  dans  le  monde  antique.  Dans  son 
examen  de  l'histoire  de  France,  M.  Hello  sépare  encore  les 
faits  suiTant  une  nouTclle  distinction  tirée  de  l'ordre  politique 
et  de  l'ordre  social  :  il  appelle  choses  politiques  celles  qui^ 
dans  l'organisation  d'un  état.  Tiennent  à  un  rang  postérieur 
et  secondaire,  et  choses  sociales  certains  faits  primordiaux  que 
nos  habitudes  rationnelles  et  logiques  placent  aTant  toutconome 
élémentaires,  ainsi  la  population  à  laquelle  se  rattachent  les  tî- 
cissitudes  dans  l'état  des  personnes;  le  territoire,  dont  le  mouTe> 
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ment  a  été  déterminé  par  celni  de  la  population;  le  gouTerne* 
ment  considéré  dans  ses  formes  générales,  et  la  langue  natio- 
nale, élément  littéraire  et  mixte,  qui  composent  l'état  social,  on, 
en  d'autres  termes,  la  patrie.  €e  sont  principalement  les  choses 
sociales  que  M.  Hello  ya  examiner,  car  en  coomiençant  son 
ouTrage  il  s'est  préoccupé  d'une  question  que  se  posent  les 
partis,  lesquels  se  demandent  s'il  faut  faire  une  rérolution 
politique  ou  sociale,  penchant  pour  cette  dernière,  qu'ils 
croient  appelée  par  les  besoins  modernes  et  qu'ils  se  figurent 
être  du  domaine  humain. 

On  comprend  donc  la  diTision  et  le  classement  des  idées  de 
M.  Hdlo.  Il  enyisage  d'abord  Vilimmt  personnel  et  la  ma* 
nière  dont  fl  s'est  déyeloppé  dans  la  société  française ,  c'est» 
à-dIre  la  loi  d'après  laquelle  cette  société  s'est  formée.  Pro- 
duite, à  son  début,  par  les  élémens  les  plus  hétérogèneset  les 
plus  contradictoires,  mélange  de  yainqueurs  et  de  raincus,  de 
barbarie  et  de  cirilisation,  de  priyiléges,  de  mœurs  sans  res» 
semblance  et  sans  lieu ,  quelle  puissance  a  amalgamé  ces 
matériaux  si  dlTcrs  pour  en  faire  ce  qui,  à  trayers  les  siècles, 
s*épuranty  se  coordonnant  sans  cesse,  s'appelle  aujourd'hui  la 
nation  française?  Quelle  main  a  conduit  le  fil  des  éyénemens, 
surtout  dans  la  formation  de  ce  tiers-état,  qui  commença  par 
n*être^en  et  qui  finit  par  être  tout,  malgré  les  obstacles  des 
pouyoirs  et  les  luttes  de  l'homme  ?  «  Dans  ce  yictorieux  combat 
de  notre  sociabilité ,  s'écrie  l'écriyain,  il  faudrait  un  ayeugle- 
ment  bien  opiniâtre  pour  ne  pas  reconnaître  la  main  de  Dieu.» 
H.  Hello  yoit  aussi  le  doigt  de  Dieu  dans  la  constitution  suc- 
cessiye  de  ViUment  territorial,  et  dans  la  désignation  de 
Paris  pour  la  tête  de  ce  grand  empire.  Il  a  obsenré  de  pins  que 
le  mouyement  territorial  était  déterminé  par  le  mouyement 
personnel,  que  l'accession  de  chaque  proyince  ayait  sa  cause 
bnpulsiye  dans  les  sympathies  ou  les  conyenances  de  ceux  qui 
rhabitaient,  et  qu'au  rebours  de  l'époque  féodale  où  la  terre 
s'attachait  &  l'homme ,  dans  l'époque  postérieure  l'homme  a 
disposé  de  la  terre  comme  le  flot  pousse  le  flot.  Il  flétrit  à  ce 
sujet  les  prétentions  de  la  diplomatie  trop  peu  soucieuse  de  ces 
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dauz  élémeoB  personnel  et  teiritorial^  et  rtMhacêu^  paifdfa^ 
d*un  trait  de  plume  le  travail  séeulaire  de  la  Provîdeoee^,  flé>- 
parant  ce  qu'elle  a  réuiii,  rénjùsdant  ee  ^*eUe  aaéparè»^  où^ 
obruUant  des  royaumes  de  oon?eQtion  et  des  étala  bâtaida^ 
<|ii'il  ne  faut  point  s'étonna  de  voir  s*écrouter  quelquefois  an 
liodemaîn  de  leur  monstrueux  enfantemant;  car  œ  qui  ne 
linot  que  de  la^maitt  de  rkottuoe  ne  saurait  durée  oontrt  le» 
iKdee  de  la  Praridenoe. 

lHélémmi  jf^UUfue  ou  le  gauveraeinient  cooSîdéré  dap^înl 
de  Yue  social  se  traduit,  aux  yeux  de  M..  HeUoy  par  la  séunetiii^ 
me/tè*  «  Mot  teonîUe»  diHl,  mjrstère  profond  d'oà  s'éoliappent 
oonfiisément  las  passiona  et  las  ténèbres  dont  il  est  pMb.  »  Jm 
Faance  s'est  ooa»titoèe  phis  prondentiellameoi  qu'humaiaa>* 
saaot,  et  attfouid'hui  on  se  trouve  en  face  de  deiir  sonvenif 
netés,  runasdon leslaita et  rbistoire,  l'autre  seloa  U  doo^ 
Irtna.  LaqoeUe  est  la  Traie?  A  laqneUa  a  été  déTolne  la  foDon 
aetîye  «poi  a  emstitué  la  nation?  Voioi  la  réponse  de  Téorî^ 
wui  en  deux  mets  :  «  Les  faite  sent  de  la  Preridence  et  la  de^ 
tfîne  est  de  i'bommfiu  »  Vient  eniui  l'eU^inefi^  IHUr^ir^  on 
■sîKte  sens  lequel  la  nation  oomple  hieiv  pour  le  droii  des 
fstts»  mais  ne  saorait  compter  pour  la  ^wilîsatien.  loi  eneoie 
an  fait  aanliry.  an  plus  baut  degré,  l'aetion  de  la  ProTîdenos^ 
enrtoitt  dans  l'appropriatien  parfaite  de  l!espres8Îon  Uttimm 
4ebaq^e  phase  sneneisiTe  de  L'état  aocial»  Cette. réfleson  de 
Jb  HeUo  est  profondément  ?raie  ;  Le  tcayaiMe  rJuunnapeal 
bien  se  reoonnattre  dena  les  qualités  aeoesseiras  etu  onntii^ 
gantée  du  :langacre;  dans  oeUesqui  peuvo^t  proveinr  dB»sei% 
4iane  rbamienie  imitatife»  dans  llonomatepéy;  saaie^  natte 
menreillettse  iMiuierdance  entre  l'expression.et  ridée*,  ee  ayih 
spJtwsHsme  daa  laogfues»  cette  perfiBctioa  d?une  ebose  abstraite 
4|iii  préexistait  à.  IHdiome*  et  qui  sans  lui  samii  A  la  Haie  peur 
«eus  incomprébenaible  et  îae£bbla,  est  la  qnalité  q^H  noos 
«tait  le  plus  impossible  de  lui  procttier.  » 

La  oonelttsîâB  de  l'ouTrage  de  AL  Hello  est  dooe  i|Be  eew 
4pii  {vétendeDi  que  la  jFxance  a  au)Ourd'bui  une  réiolutionaer 
«sale  À  faim,. et  que  les  partis  doivent  st  neufent*  j  meitiae  la 
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niain,  se  trompent  d'abord  sur  la  part  de  Ta  ProTidence  dans  les 
choses  de  ce  monde  et  sur  la  portée  des  efforts  et  de  la  puisr 
sance  de  Thomme.  £st«c«  à  im  .povr  cela  qu'il  faut  se  ré- 
duire à  une  résignation  stupide  aux  faits  qui  s'accomplissent  ? 
Il»  0CdM  du  «moké,  eM^e  M  la  j^Wwdpliîe  4r  Thisliiire  ? 
Non,  «t  à  00  su^  réMHMns  eiiitieV|tte9fffOpoiità>iiiflet  idéft 
(AûlosqpliigMs  d«  l'autevc*  Il  R*ert  rieo  «U»»t  )*  liberté  ht^* 
maine  s<»t  abtolment  maitvedse;  il  n'est  neti  àoBt  elle  d^¥6 
absolumenls'alisileAir,  xoême  dan^  lesobose»  àa  dosMine  bi»^ 
main;  elle  n'est  point  maîtresse  absolue^  et  4'un  autre  cMé 
elle  est  Tauxiliaire  des  choses  réservées  à  la  ProTidence»  Pour 
être  un  auxiliaire  utile  de  la  Providence,  il  faut  être  intelli- 
gent î  la  pair  rfe  !a  Bberfé,  presqtie  nulle  dans  let  siècles  d*î- 
gMfâtace,  s'agranÔff  pfogredsivcmenl  aux  approches  de  Ta  d- 
yHhâtiOtt.  ©tPTÎiïer  fa  frotîJewccr,  c'est  proprement  le  génie, 
Kllftl  (fé^SCTtotrt  rfaTïS  les  choses  sociales  qu'il  faut  se  répéter  : 
IMe-toi,  ïe  cîrf  farder  a-Kt^us  n'oublierons  pas  de  noter  encore 
<^t?>  conclasfon  épTaqnelIePéttide  du  passé  conduit  fe  philoso- 
]^^  c*tét  que,  etitre  totrs  tes  faits  qui  se  soiit  accoQipIîs,  la  mo* 
d&rvfffe  est  celle  od  te  caractère  providentiel  éclate  avec  le 
phrà  d*éfldenc€  et  d*atitoHfé. 

X'étendue  que  nuui  ctonnorrs  â  cttte  anaTyse  indique  assez 
l%iiportanee  du  travail  de  M.  Hello.  A  nos  yeux,  c'est  U, 
tarant  tant,  nn  Hvre  de  bonne  foi,  de  conscience  et  de  désin- 
tër^SBemenf,  et  comme  ces  qualités  portent  toujours  bonheur, 
cï*esi  une  eerorre  de  talent  et  d*clévation  qui  offre  à  chaque 
prage  le  Ctfch«t  d'un  noble  esprit  dont  la  force  fait  la  sérénité, 
t'outrapft  est  terminé  par  la  biographie  des  principaux  per- 
5ôiftîage^  qvî  honorent  dans  notre  histoire  ta  magistrature  ou 
la  science  du  droit  :  L^Hospital^  Slolé,  Male^hcrbcs,  D'Agues- 
aêau,  PoTtalfs,  Dumoulin.  Ce  second  tiavail  est  rattaché  au 
premier  comme  la  démonstration  au  principe ,  les  faits  à  la 
dtrctrfnc.  Nous  Tondrions  pouvoir  analyser  chacune  de  ces 
études  qui  élèvent  la  biographie  à  la  hauteur  de  l'histoire. 
Noue  j  xeDVoyona  le  lecteur^  k  préveoaia  qu'il  trouvera  m- 
«ontés,  dans  un  digne  et  sympathique  langage,  les  vertus  et  les 
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talens  de  cette  ancienne  magistrature  qui  sera  toujours  pour 
nous  une  admiration  et  un  exemple. 

ANTIQUITÉS. 

The  historj  and  sunrey  of  the  antiquties  of  Windies- 
ter,  by  the  late  right  rev.  John  Milneri  D.  D.,  F.  S. 
k.f  etc.,  with  snpplementary  notes.  AIso  a  biographical 
memoir  by  the  rev.  F.  G.  Husenbeth.  Thtrd  édition.  — 
Winchester ,  D.  E.  Gilmour , printer  ;  published  for  James 
Robbins.  2  vol.  in-8<»  de  xxxv-297  et  yi-312  p.  avec 
plusieurs  gravures. 

Cet  ouvrage  a  fait  la  réputation  de  John  Milner.  Le  titre  de 
la  première  édition,  publiée  en  1798,  était  :  JAe  Aiilory»  Ci- 
vil and  eecUêioÊticalf  and  êurvey  of  the  ÀntiquiiUê  of  Wm^ 
chester.  En  1809,  il  en  parut  une  seconde^  corrigée  et  aug- 
mentée  par  John  Milner  lui-même.  Les  recherches  historicpifli 
et  topographiques  qui  composent  cet  ouvrage  ont  été  faites 
avec  un  soin  et  un  savoir  qui  ont  assuré  à  leur  auteur  une 
grande  et  juste  réputation.  Nous  ne  donnerons  point  Tanaljse 
d'un  livre  déjà  si  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
antiquités  de  l'Angleterre  ;maisnous  signalerons  cette  troisième 
édition^  parce  qu'elle  contient  des  additions  remarquables  de 
notes  et  de  commentaires,  et  une  notice  biographique  sur  John 
Milner.  Le  format  et  le  luxe  des  deux  premières  éditions  per- 
mettaient à  bien  peu  de  personnes  d'en  faire  l'acquisition.  Le 
nouvel  éditeur,  SI.  Husenbeth,  n'a  modifié  le  texte  que  dans 
les  endroits  où  l'auteur  original  était  trop  obscur;  il  a  cru  de* 
Toir  aussi  continuer  l'histoire  de  la  cité  jusqu'à  ce  jour^  corn* 
plément  indispensable  sans  lequel  on  ne  pourrait  connaître 
l'état  présent  de  Winchester.  Les  gravures  sont  au  nombre  de 
trente;  eUes  représentent  les  parties  principales  de  la  ville el 
ont  été  exécutées  par  les  artistes  les  plus  habiles,  entre  autres 
par  le  célèbre  Le  Keux. 

Cokmia  Sulmocmne,  Rottenburg  sur  le  Necker,  sons 
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la  dmiination  des  Romains.  Essai  archéologique  et  topo- 
gra[diiqne  sur  la  Getaumie,  par  le  eomm.  Domdekan 
de  Janmann,  accomp.  de  28  pi.  lithographiées.  Publié 
par  la  Société  royale  archéologique  de  Wurtemberg. 
—  Stuttgart  et  Tubingue/ chez  J.  G.  Cotta,  184Q. 
Li-8''  de  xii-257  p. 

L'auteur  du  présent  ouTrage  ayait^  en  iSao,  préparé  un  mé- 
moire sur  les  antiquités  romaines  décourertes  à  Rottemburg  : 
Ce  travail  lui  sembla  trop  incomplet  et  ne  fut  point  lirré  à 
l'impression.  Depuis^  le  nombre  des  découyertes  s'accrut  de 
jour  en  jour,  et  au  moyen  des  fouilles  opérées  dans  tous  les 
enyirons,  ou  paryint  à  recueillir  quantité  de  débris  précieux  et 
de  notions  exactes  qui  ont  amené  enfin  à  pouvoir  former  un 
aperçu  du  séjour  que* les  Romains  ont  fait  en  paix  et  en  guerre 
dans  cette  place  et  dans  les  environs.  Ces  recherches  ont  même 
pu  s'étendre  dans  un  cercle  moins  resserré,  car  elles  embras* 
sent  le  Zehentland  entier.  Le  travail  &  faire  se  résumait  de  la 
sorte  :  décrire  la  collection  d'antiquités  recueillies  et  donner 
l'aperçu  de  l'état  ancien  de  la  ville  romaine  et  des  environs  , 
espèce  de  topographie  qu'on  n'aurait  pu  construire  avant  que 
les  travaux  eussent  été  poussés  au  point  où  ils  en  sont.  L'ou- 
vrage se  divise  donc  naturellement  en  deux  parties  principa- 
les :  L  Topographie.  IL  Antiques.  Après  avoir  établi  la  posi- 
tion géographique  générale  du  pays  telle  que  l'indiquent  les 
monumens  subsistans,  l'auteur  recherche  la  place  qu'a  oc-, 
eupée  la  ville  romaine  et  l'étendue  qu'elle  pouvait  avoir,  puis 
il  passe  à  la  description  des  travaux  exécutés  dans  le  pays  par 
le  peuple  conquérant.  Ces  travaux  consistent  en  fortifications 
et  en  canaux,  à  droite  et  à  gauche  du  Necker;  et  en  routes 
suivant  de  chaque  côté  ou  coupant  le  cours  du  fleuve.  Le  reste 
de  cette  première  partie  est  consacré  à  l'exameD  géographique 
•non  seulement  du  site  occupé  par  Sulmœennef  mais  du  pays 
tout  entier,  dans  un  cercle  qui  embrasse  jusqu'au  lac  de  Con- 
stance. L'auteur  commence  cet  examen  par  unç  discussion  sur 
la  date  de  l'existence  de  la  colonie  romaine  et  termine  par  une 


wiMMiH^^AiS^BÉ'  ^HMHfll^^M^^A.  ^l*fl^Hft  *^^^^^i^— ifc^^^^*^^  ^^^^^Sa.^  j^*!^— iifc^^^^^^M^^^^A^  JB^^^^» 

r^^V?\169  WwnVC^  CT  HV9  SlvB1llIl^fl9«raR/ICI179V9^VIIQDIC9  CT  ol^'^ 

porter qm^ue  ydurikii» la  ^fuetfiim;  PMéiitie,  h  inUe  9m^. 
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rOMoriit  de-la  Tflle^  et  cimpiète  le»  intiîiiis  t  ofre  gnfklt/Êm  jit 

quelques  détails  sur  la  bataille  de  Soliciniom  qa^se^rflaadMflt 
au  sujet. 

'  Xa  seconde  partie  e^  précédée  de  qireTqnes  détaSs  sur  le 
gcnrrerotmeniy  Péfae  mllKairer,  ht  relîgfon,  les  mcrars,  ler 
lisais  et  la  drifisfâtion  des  Rmnaicrt  dam  leurs  rapports  arec 
le  pays  en  question.  A  Td  suffe  de  cet  esi9ai  Tiennent  les  dèemi- 
vertes  effeetnées ,  qui  se  préarenfent  dansr  Tordre  snirant  :  le» 
bMmens  couverts,  les  Bains^  les  éttiTes,  lesmoiinnieDS  rerê- 
txts  d'ïttscrrptions  et  de  i^res,  les  tombeatnr,  les  raisïeaixr 
de*tciTe  et  d'aigle  conuiinne  ptyrtanf  des  inscriptions,  dw  1^' 
gnres  et  des  omemens,  cens  de  Tctrc  et  ^antres  matières, 
les  armes,  îes  instrument  â*or,  d'argent,  de  hrmtze  et  de  fer^ 
d  enfin  les  monnaies.  Chaque  obfct  est  décrit  font  sfmpïemcnt 
et  reproduit  par  une  planche  Kthograpfrrée,  tovîérois  chaque 
description  est  précédée  deremarqncj  générales  quf  la  nttiBK 
citent  an  ftnt  principal  deFavtenr;  ce  qui  ^t  Se  cette  secomk 
partie  comme  un  recueil  de  pièces  à  Tappoî  de  h  première. 
M.de  Jaumann  ne  manqne  pas,  quand  roceasion  sVnpréseofi^ 
de  5'appujer  d^analogues  parmi  les  antiqaes  ééjà  connus,  et 
d'apporter  encore  dans  le  détail'ks  témoignages  des  aatean^, 
toutes  les  fois  qu'il  m  sent  la  néeessifé. 

L'auteur  a  eu  en  rue  de  fournir  de  nooreaux  matérianx.  ê 
Ifkîstolre  de  son  pajs,  et  à  ceNe  de  ta  rrtte  de  ReCtendmfgv 
d'offrir  des  objets  d'oirsertation  et. d'étude  a«  errans  et  anr 
amateurs  de  Tantiquifé,  et  enOn  d'amener  aussi  de  notnréBev 
déeouTerles.  C'edt  une  tâche  diflScile,  mais  grande  et  hdle> 
d'appeler  à  renaître  de  ses  décombres  une  rllle  anéantie,  âe 
la  refaire  et  reoonstraire  en  quelque  sorte,  d'y  ramèneras  1»- 
Mtans  en  les  réyelllant  de  leurs  tombeaux  où  ils  dorment  èe^- 
pnis  près  de  deux  mille  ans  pour  leur  prêter  une  noorelle  Tte. 
G'estpourainsi  dire  reeomposerune  histoire  quis'est  passée  i!  y 
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afiigt  9tkdM*r  is8  aeeptiqnef  j  Teivont  une  bble^  cepeadhat 
iif  rMinrtîraitoiiywiro  oitte  -vérité  eonsUnte  :  Les  Roi 
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Sodftkfi  $IA.0M0T20T2  Àeadam ie  Gelricœ  qaœ  fuit 
Hardarovici  mfiinoriam  pie  eoncelebraotes  A.  D.  11  Ja* 
Ui  lfi40.  Salutaot  Gymnaui  Nasaajrico  Yelavici  {Mmcep- 
tPMi.  Ëxplicator  loMOftioaiua  gmwmaL  par.  lo-^'*  de 

a»  p. 

« 

De»  deux  insarip^ions  grecques  expliquées  dans  la  préseute 
brochure,  la  première,  composée  de  dnquante-aix  ligues,  a  été 
tEOurée  dans  TAcrop^le  d'AthèneSi  près  du  Parthénon,  sur 
un  marbre  taillé  à  la  représeutatiou  d^HermèSy  publiée  d'^rèa 
la  copie  dePittakis,  d*4i.  a.  Ér«fi.i/)x^ol.i838.  Uart.Lecom-' 
maocement  et  la  fia  deioutea  les  ligues  mauguent;  ces  lacunes 
se  trouYcnt  restituées  presque  entièrement^  et  le  ci)mmentaire 
q;ui  suit  immédiatement  yient  à  Tappui  de  chaque  restitution* 
C'est  un  décret  fendu  en  Thonneur  d'Hérodore  pour  ses  ser^ 
ikes  euTers  la  patrie,  à  rejQTet  de  lui  faire  éleyer  une  statue 
au  nûlifiu  de  la  place  publique,  près  de  celles  d'Harmodiuset 
d!Axistc^itod(u.La.secondeinscription,trûUTée  aussi  à  Atbène^p 
a  été  publiée  par  BiUakis^  tfnfi^'  ^PX*'^*  ^^«  ^  ^  ^  ThoiK 
oeur  de  deux  célébcessopbistei^  nommée  Ocdennius  et  LolUar 
nus.  Elle  se  tennioa  jj^ar  ces  Tera  : 

iftfinpov  fnrîipa  9tx^y  y;Mrfi9i  tr  Sptvrw 

AOJiAtflnPQV  tBA Wvç  tvyttttsit  crocptuv  * 
El  W  5f Xf te  rCvf f  f W  ^dciSfiwort  •  (rh^fut  irarpèc 

Kal  ir&Tpnç  oeûrâv  rr  oAwfca  Aifntoç  fytt, 

Mémeire  «m*  dcan  macriptiena  lattnea  do  la  WHo'de 
Bloisdu  XI*  et  du  XH*  atècle,  par  Éloi  Joftanneaa.  — 
' Woîa,  (840'.  fmpr.  de  Dézainr.  Ita-8*  de  S9  p. 

On  triMiffadans  Tbisleûa  de  Bbîs  de  Bemier  k^funnira  de 
dauK.inaeriplicma-lrtîuea  daa  zi*  ea  xm*  aîèolea  qiû  «oataîaat 
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encore  de  son  temps.  Ce  sont  deux  chartes  gravées  sur  pierre, 
et  contenant  des  malédictions  et  des  imprécations  à  la  manière 
antique.  Bernier  n'a  pas  déchiffré  la  plus  longue  de  ces  in» 
scriptions  dont  il  s*est  contenté  de  donner  la  gravure  et  en* 
core  d'une  manière  fautive.  H.  Johanneau  les  rétablit  et  les 
traduit  Tune  et  l'autre.  En  voici  la  signification  firançaise,  la 
première  porte  :  «  Le  comte  Etienne  et  la  comtesse  Adèle  et 
leurs  héritiers  ont  fait  remise  aux  hommes  de  ce  pays  du  droit 
de  lutage  à  perpétuité^  à  la  condition  qu'ils  clorraient  le  châ^ 
teau  dudit  comte  d'un  mur.  Si  quelqu'un  viole  cet  accoid^  qu'il 
soit  anathème,  qu'il  soit  maudit  comme  Dathan  et  Abiron.» 
Le  comte  Etienne  se  rendit  célèbre  en  Terre-Sainte,  et  épousa 
en  1081  Adèle,  sœur  de  Henri  I**,  roi  d'Angleterre  .et  duo  de 
Normandie.  Le  droit  de  6utojre  parait  le  même  à  M.  Johanneau 
que  celui  de  bauteillage  sous  les  comtes,  bretons.  La  seconde 
inscription  porte  ce  qui  suit:  «  Le  comte  Thibaut,  sénéchal 
de  France,  et  la  comtesse  Alix,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour 
les  âmes  de  leurs  ancêtres,  ont  fait  la  remise  entière  aux  Aomnm 
3e  ce  pays  du  droit  de  prise  de  chevaux  et  des  tentes  de  toile 
dans  lesquelles  ils  mangeaient,  et  a  mis  sous  sa  main  les  vignes, 
les  prés,  les  vergers  et  les  aubraies;  de  manière  que  le  comte 
aura  pour  le  forfait  des  vignes  dix  sous  et  une  oreille  même  de 
l'homme  qui  aura  forfait  s'il  ne  peut  point  payer  les  dix  sous; 
qu'il  aura  pour  le  forfait  des  prés  et  pour  une  vache  six  de* 
niers,  pour  un  porc  et  pour  une  brebis  six  deniers.  Us  ont  oo* 
troyé  aussi  que  leurs  hommes  donnent  en  paiement  une  mon- 
naie qui  n'a  pas  le  poids  s'ils  ne  l'ont  pas  faite,  et  que  le  droit 
de  comage  ne  soit  plus  dorénavant  perçu.  Nous  supplions  donc 
la  divine  providence  pour  que  quiconque  osera  violer  ou  en 
aucune  manière  infirmer  cette  charte  sacrée  et  ce  qui  y  a  èl& 
statué  soit  firappé  de  la  malédiction  éternelle  et  de  la  colère 
implacable  des  vengeances  de  Dieu.» 

Nous  renvoyons  au  mémoire  de  M.  Johanneau  pour  l'ex- 
plication des  divers  termes  de  cette  charte;  ses' développe* 
mens  historiques  sont  exacts  et  suffisans.  La  lecture  des  in* 
scriptions  a  droit  de  satisfaire,  mais  son  travail  n'aurait  pu  que 
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l^agûer  en  ooiMultant  la  partie  du  traité  de  diplomatique  qui 
concerne  les  chartes  sur  pierre  ou  sur  métaL 

Essai  sur  les  monuments  antiques  et  du  moyen  ftge  du 
département  de  Yaucluse,  avec  gravure,  par  J.  M.  Â. 
Chais.  Premier  article.  —  Avignon ,  1840.  In-S""  de 
44  p# 

I  !  M.  Ghaiz  s'est  proposé  une  reyue  des  monumens  anciens 
du  département  du  Yaucluse.  La  richesse  et  la  multiplicité 
des  objets  ainsi  que  les  qualités  de  Tarchéologue  ne  peuyent 
manquer  de  rendre  cette  revue  intéressante.  Il  commence  par 
Tezamen  d'un  monument  curieux  connu  sous  le  nom  de  fonts 
baptismaux  de  Gadenet.  Gadenet  est  une  petite  ville  qui  tire 
son  nom  du  Paguê  Caudôllen$i$,  dont  une  inscription  nous  a 
conservé  le  nom.  Les  fonts  baptismaux  de  Gadenet  ont  la  fi- 
gure d'un  demi-ellipse,  dont  le  demi-grand  axe  a  58  pouces 
et  le  petit  axe  3o  ;  ils  sont  en  marbre  et  ornés  sur  toute  la 
face  extérieure  d'un  fort  beau  bas-relief.  Suivant  M.  Ghaix^ 
ce  bas-relief  représente  Ariane  abandonnée  par  Thésée  dans 
l'île  de  Naxos^  et  consolée  ensuite  par  Bacchus.  En  effet,  on  y 
voit  Ariane  endormie  dans  une  pose  gracieuse;  Bacchus  est 
debout  à  côté.  Près  d'Ariane  se  trouve  encore  une  figure  pan' 
thée  assise;  après  viennent  un  faune  debout  devant  un  autel 
allumé,  soulevant  de  son  bras  droit  le  génie  Ampalus  cou- 
ronné de  lierre.  Hercule  Philopotis  animant  par  le  son  de  sa 
lyre  la  marche  trîcmiphante  de  Bacchus,  puis  trois  autres  figures 
dont  deux  traînées  dans  un  char  par  un  centaure  qui  joue  de  la 
cithare.  AI.  Mérimée,  dans  ses  notes  d'un  voyage  dans  le  midi^ 
avait  pris  ce  monument  pour  une  vasque  de  fontaine  ;  M.  Ghaix 
y  voit  plutôt  et  avec  raison  un  tombeau  destiné  ù  occuper  le 
milieu  d'une  chambre  sépulchrale  columbarium.  Il  croit  ce 
bas-relief  exécuté  en  Grèce,  d'où  il  aura  été  apporté  en  Gaule^ 
et  il  pense  devoir  l'attribuer  au  second  siècle  d'après  le  style 
assez  pur  de  l'ouvrage.  La  dissertation  de  M.  Ghaix  se  distingue 
par  une  sagace  érudition  ;  il  aurait  dû  toutefois  ne  pas  citer  San"* 
cboniaton  avec  tant  de  confiance.  Nous  l'engageons  fortement  & 


contianm*  la  verue  dfs  antiquités  4*tin  pBjê  si  rioke  eiiCQi% 
malgré  les  déTastations  du  temps  el  lies  innames* 

Mnsei  Lugduno-Batavi  Inscriptioaes  Etrusc®.  Edidit 
interpr^tatione latina  et  notis  instnixit,  L.  I.  F.  Janssen. 
Accédant  tabulée  qnatnor.  —  Lngdant-BtttaTorain ,  apafl 
S.  et  J.  Luchtmans,  Academiœ  typographos.  1t40. 
iii-4^  de  94  p. 

Xes  monumens  d'après  lesquels  ces  inscriptions  sont  publfëes 
ont  été  achetés  en  grande  partie  en  Italie  pendant  les  années 
i&26-i83o,  par  M.  T.  E.  Hunibert.  Au  nombre  de  ces  acquisi- 
tions^ figure  en  première  ligne  une  bonne  portion  d*une  col- 
lection très-rare  que  possédait  la  famille  Georgi,  collection 
trouvée  et  conservée  à  Tollerra,  ainsi  que  le  Musée  Corrazl. 
C'est  en  parlant  de  ce  dernier  que  M.  Haoal-Rochette  disait 
dans  le  Journal  des  Savants  (i835,  p.  397)  :  «La  rille  de  Cor- 
tone^  dépouillée  du  Musée  Corazzi,  perd  ainsi  son  plus  bel  or- 
nement, et  cesse  d'être ,  au  profit  de  Leide,  le  sanctuaire 
étrusque.  »  Le  présent  fascicule  comprend  trois  séries  d'in- 
scriptions, sépulcrales,  votives  et  mercenaires.  Les  premières^ 
au  nombre  de  55,  existent  sur  des  ossuaires  en  brique  en. en 
pierre.  Les  inscriptions  votires,  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment, se  trouvent  sur  des  figurines  en  airain.  Enfin  les  inscrip 
tions  mercenaires,  au  nombre  de  25,  existent  sur  le  pied  de 
quelques  poteries.  M.  Jaussen  donne  la  hauteur  et  la  larg;eur 
de  cbaque  monument,  en  décrit  le  caractère  particnfier,  et 
publie  rinscription  en  ayant  soin  de  la  compléter  ou  de  Pex- 
pliquer  aux  moyens  des  traraux  antérieurs  et  de  ses  propres 
conjectures.  Les  quatre  plancbes  donnent  le  fao-simile  de 
toutes  les  inscriptions  qui  sont  au  nombre  de  58.  Sous  ce  titîè 
de  Âdditamentum  de  8  pages,'M.  Janssen  a  publié  et  reproduit 
quinze  autres  inscriptions  étrusques  dont  11  n'a  eu  communia 
cation  qu'après  la  publication  de  son  premier  trarail. 
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.q>ioqiM9.jnaquU.eo  17^  ii  Kriog*  fin  JSllàsie^  xxm  &an  j^e^  d»- 
jiiii3 luwtenr  À  OUau,  létait  aIat»  ;iumôiûer.  A  J'i^  .Ue.iUx  ans 
i)jbt«n)r4ijrié.fii  gjfiawauMe  i^  Ari^  «Mii  iMh^ï^m  ie  jWNMrr 
érailU  en  M  la  ^Cit  Je»  iA^giic3  luoiàMiii^a.  Xle  pn>fe3mar.é(j4t 
un  homxoe  de  j[u*iaiif«»  snooné^  «^  cLoué  .c^ejumàfioi  du  don  iifi 
Sm»  MKkcr  J9tij.  ejofsms  Tétude  desiMigiifi»  en  leur  eo  jr^ant 
Jfi9xèglfî0  ^t  JfisjftpflicAtioasxxojciiûiuelles  loi^ouwintéroNaïaai. 
EQi8i.39AUiUerpaMaMr.aoiyei:8ité  de  firc&liW^^Q^ilsyejBMOtca 
Auditeur  asaidu  de  Heladori;  et  cuitiv9«itîieDuuat  h  ftooîété  de 
Sjciioeider.  JMsûat  daqs  U  ^bilolof  ie^  son  penchant  reotcaloait 
d^  jprèférenpe  nrs  Je  côté  JiiatQiifjue^  et  ce  fut  pour  «aii&faûie 
&  ce  godl  d^umuant  cbex  lui#  qu'en  j8i5  il  &e  rendit  i  &erliji 
où  &e.spatperJiectioDnée0.aes  éludes J[)*ur  côté^.les  Leçooa  etia 
apciété  de  Aoeekh^  de  l'autre  la  couyersatÂQu  de  ButtOMiui» 
p^aitpluaiqu'jyi  n'eu  fallait  pour  jun  adepte  déjà  Toué  à  ia 
jMÛttice;  amai.eat-ce.de  Berli»  fue  date  une  de  .aaeplua  JieUes 
productione  .^ine/ica»  publiée  eu  iSd7..Cett«.auAàe  mêiueil 
fut  appelé  à  professer  au  MagdaUnum  de  Breslau.  Daus  cette 
Tille^  où  il  paaaa  uue  g;raude  partie  de  aa  vie»  îl  se  troura  .dès 
Tabord  teut-à-ifait  4tcanger»  Ii'éducsaiou  était  à  cette  éypoqpe 
uu  si^et  de  discussioos;  Teeprit  departidiyi&alt  les  professeurs 
el  les  différeoees  de  sjstèioes  étaient  des  mollfe  sufliswiQs  de 
Jbaîiies  et  de  itexations  mutuelles.  Peu  Jaloux  de  se  laisser  e«|i- 
porter  aux  discussions  de  ses  collègues»  Tiaant  d'ailleurs  à  un  seyl 
ixut^  MûUer  se  tint  à  l'écart  pour  ne  s'occuper  que  Ae%  traTMi^z 
iju'U  aijDQait«  Les  idée»  mythologiques  ferwentiÂent  dausce  cer- 
Teau  toi\|Qurs^en  mouyement;  elles  le  suipreuaieut  ii^cba^e 
instant  pendant  qu'il  professait  les  langues  .anciennes^  Ce  ftit 
alors  qu'il  tenta  son  premier  essai  d' analyse  sur  desciericles  de 
xnythes  .tout  entiers,  ^  prepo^sanl  d'e»  suivie  le  S\^  d'en  dé- 
«ouTxir  la  suurce^  .et  sUmposant  pour  tâche  de  auiyre  laJj^e 
d'élMdes  indignée  par  ia  logique  entre  llhiÉtmreeilAJODythûto- 
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gie^  prenant  à  Tune  et  à  Tautre  ce  qu^on  en  peut  tirer.  C*e8l 
au  fond  la  méthode  deNiebubr  qu'il  a  appliquée  à  la  mythologie 
et  à  Tancienne  histoire  grecque,  avec  les  changemens  ^gés 
par  la  différence  du  sujet.  Mais  les  Téritables  intentions  de  Nie» 
buhr  ne  sont  pas  assez  connues,  et  peut-être  une  pareille  opi- 
nion ne  serait-elle  pas  bien  comprise.  Le  résultat  de  Fessai  de 
H&ller  fût  son  traité  sur  Orchomènes  et  les  Minjens,  acheyë 
en  1819  et  formant  le  premier  Tolume  de  lliistoire  des  races 
et  des  villes  grecques,  qu'il  publia  à  Breslau  en  i8ao. 

D'après  les  conseils  d'Heeren  et  à  la  recommandation  de 
Boeckh,  il  fut  appelé  à  Goettingue  dans  l'été  de  1819,  pour 
professer  l'archéologie  et  principalement  l'archéologie  de  Vart 
Un  séjour  agréable  à  Dresde  à  la  même  époque  et  un  Toyage 
en  France  et  en  Angleterre  dans  Tété  de  i8aa  lui  fournirent 
les  sujets  d'observation  dont  il  avait  besoin.  Mais  pour  lui  l'ar- 
chéologie de  Tart  n*était  toujours  qu'une  face  de  l'archéologie; 
la  connaissance  générale  de  Fantiquité,  comme  tout  organisé 
et  formé  de  parties  dépendantes  entre  elles  et  aussi  comme 
individu  à  faire  revivre,  tel  était  le  grand  objet  de  ses  études 
et  de  ses  efibrts.  En  effet  c'était  derrière  ce  voile  à  soulever 
que  se  trouvait  l'explication  des  mystères  de  la  nature  hu- 
maine. Au  moyen  de  ses  cours  si  variés  sur  la  religion,  la  vie 
politique  et  privée,  l'histoire,  la  poésie,  l'art  plastique  et  même 
les  langues  classiques  de  Fantiquité,  il  chercha  à  inspirer  le 
désir  d'embrasser  ce  tout  et  de  rechercher  les  conditions  et  les 
lois  de  la  nature  humaine  qui  en  sont  la  base.  Son  ouvrage  des 
Ihriens  publié  en  1 8a4  et  formant  les  tomes  II  et  III  de  Fhis* 
toire  dès  races  helléniques,  ouvrage  qui  fut  traduit  en  anglais 
(Oxford,  i83o),  bien  que  partant  de  données  trop  élevées^ 
marque  cependant  un  progrès  frappant  dans  la  science.  L'ac- 
cueil qu'il  reçut  engagea  Fauteur  à  examiner  déplus  près  Fé- 
difice  qu'il  construisait.  La  continuation  qui  devait  concerner 
Athènes  fut  remise  à  une  époque  plus  éloignée.  MQller  se  tourna 
alors  tout  entier  vers  la  mythologie  et  de  ses  méditations  sor- 
tirent bientôt  les  prolégomènes  pour  une  mythologie  scienti- 
fique, accompagnés  d'unmémoireanticritique(Goetting.i8s5) 
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contre  ScUosser  et  Lange  qui  avaient  écrit  des  critiquesamères 
sur  les  deux  Tolumes  des  Doriens.  Le  but  de  TouTrage  de 
Huiler  était  de  ramener  les  philologues  à  rintelligence  juste 
des  mythes  par  la  Toie  des  recherches  historiques  basées  sur 
des  exemples  et  des  inductions.  La  même  année  parut  Tou* 
Trage  sur  le  séjour^  la  descendance  et  Thistoire  ancienne  da 
peuple  macédonien  (Berlin,  i8a5),  œurre  d'une  critiquedéjà 
mûrie,  puis  les  Étrusques  (i  yoI.  Breslau,  i8a8),  ouvrage  fon- 
damental occasionné  par  une  question  proposée  par  TAcadémie 
de  Berlin,  et  le  manuel  d'Archéologie  de  Fart  (Breslau,i83o), 
le  premier  ouvrage.  Ce  savant  distingué  a  montré  aussi  aux 
philologues  qui  s'attachent  à  la  critique  et  à  l'interprétation 
des  textes  une  nouvelle  voie  pour  arriver  à  un  entendement 
plus  entier  ei  plus  complet,  par  son  édition  des  Emménides 
d'Eschyle  (Goettingue,!  853),  travail  qui  nous  représente  cette 
pièce  comme  sur  la  scène  et  qui  explique  les  rapports  multi- 
ples par  lesquels  elle  s'attachait  à  l'état  de  choses  dans  ce  mo« 
ment  à  Athènes.  A  cette  édition  qui  est  admirée  en  Allemagne^ 
SI  a  Joint  une  traduction  allemande,  suivant  syllabe  par  syllabe 
les  mesures  de  l'original,  mais  en  même  temps  pleine  de  natu- 
rel et  de  vigueur.  Cette  publication,  attaquée  par  M.  Hermann 
et  par  d'autres,  a  eu  une  suite  d'anticritiques,  et  toute  la  par- 
tie importante  du  livre  est  sortie  victorieuse  de  cette  lutte. 

La  critique  latine  a  aussi  beaucoup  gagné  par  st$  éditions 
excellentes  de  Tarron  {Delingua  lal.  Leipzig,  i833)  et  de  Fes- 
tus  (Leipzig,  i83g.  Yoy.  la  Revue,  juin,  p.  5 16).  Nous  de- 
TOUS  encore  citer  ses  Antiquitates  Antiochenœ  (Yoy.  la  Revue^ 
fanvier,  p.  89)  et  son  Histoire  de  la  littérature  grecque,  ana- 
lysée dans  notre  dernier  numéro.  Ce  sont  là  les  principaux 
ouvrages  du  savant  antiquaire.  Nous  ne  parlerons  paft  de  cette 
quantité  de  mémoires  archéologiques,  d'essais  de  critiques,  de 
publieations  dans  les  journaux  scientifiques  allemands  et  étran- 
gers; de  la  part  qu'il  a  prise  aux  travaux  des  autres^  par 
exemple  aux  œuvres  posthumes  d'archéologie  de  Woelkel  et 
aux  opuscules  de  Dissen  ;  de  l'étendue  et  de  la  sollicitude  de 
son  activité  académique  qui  réunissait  autour  de'lui  un  si  grand 
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nombre  d*alùTcs^  e^fija  de  cette  jaJJiidJOi^  4tt  ubl^^i&iViUw 
au  travail^  iii  savoir  profond  et  M  la  fcuèlTMlisuà  la  J(lud  iUMr 
aante  qui  ont  acquis  à  un  hom^ae  eo^or^  jxmnejtP  m»  djWTiitl 
lequel  s'incline  la  .science  euriop.çenoe^  IldJjUer  éJUU.9Wâ3i  £bi) 
heureux  dans  sa  famille;  il  éltaitJe;g:.endr4^duJaxP£ttZJ4tfiâCâ»* 
suite  Hugo^  etjc*est  au  milieu  de  SQP  AÎnudb^k  îwû}h,£ji» 
ffC9nd  nombre  d'^ami^  attachés  ik  Impm  lfi$JU{»9  d^i'eatûxu^ 
et  des  témoignages  bonoraj)l<(^  du  j|^U9r.eaM)mfi»t^igy'ii  -vj«s^ 
d'être  enlayé  à  la  science  d'iwemaAléreijlIrJislj^ 
Vers  le  çaoaimancQWçiit  4b  siM»  aaai^,il  loaau  i^  fpo^fi^te 
ylsiter  la  Ggrèce  afin  dj»  Ij&nt/^  $Mf  x:^e  t^rr^  claswqw^toijuBlg 
Quelque  nauYall^  décojuviefifi.  JU  aeliyivitdefiuîs^lmMkiixi  mutf 
À pçtle  ejsypXQiation A7m ix>ute  la  paHîoii  41^  m>b  ^cnewr ^Vatî*- 
ijNiaire  j|pjpiortait  à  de  pareils  trj3LFaiu»torjiqu'j9i  aJTm  à  €mI0 
^Xâyadie)  l«  j»9  juUlet  au  soir^  Xa  Valeur  «tait  Jurtta«if^«t^9 
Gi^ss  plus  qu'.en  Italie  :encor0  une  «fiqajblabk  saJM»  ^  jW 
pjopice  aus  inT.eetijg;atioaj)  ^cientiâques.  iftéMwaaiJO»>  de»  k 
lendemain  de  spn  AmiTèe»  ULuIIêt  m  mit  A  èjtudjitf  ie#  it^c^gr 
tipQ^  qui  auhsisteot  &ur  ie3  imae3  dwt  tftpoyle  à^  flftlphay  i&U*^ 
terrpmpant  |tas  mSme  aw  trayail  p«adani^.  fea  beuia»  /aA  Jr 
^pleil  éUitle  jtlus  sxàfif^  l^fj^dOiiM^qvi  V^^^omfofifêiuif 
Uû^rimt phâieryer  qu'il  y  a?ait4e  rimpmdaaci^  à^!^^iMBr  4mî 
au  fort.de  la  chaleur^  tet  que  «ia  .aaoté j^our/^it  ète»AiifmffsQmm 
f9x  cette  çpaduit&  Alai$  il  jn'écQuta  f asxctf  gqyrAwatoitfair  si 
sages;  la  j^aaalon  de  la  «picvueeJlVoifiprUt  ^  {nevdaat AoiUc 
la  journée  4u  3o  ict  4u  .3 1  il  .s^  iiiira  <aj^c  jq»  dévMif»wat  ^ 
martji*  à  sa  dao|;eriei)i3e {âelxe,  hffi  j^^stitiamsM m»  ani^ 
deyaient  avoir  iinexÂaltoaticua  hifio  fymUfi»  H^xûks  4e  jMituir 
leur  avait  produit  daiu  Je  WJ^^  jde  UâUj^r  WK9  xéflpIflCîw 
laorteUeu  Dan^  la  xuût  du  ^^.  jiultet  jco^e  U  lut  tia$ffà  4*^a^ 
i^oplexie  fojLkdxpjaxHe  quiJiûtifisiiL.fies  joimr.S^irertii»  ^oM 
été  transjporté^  i^ithÈMs  Ai  Ja  4ouJl(eur  ftabjiy^ifm  s  itit 
un  digne  jipcjiQil.  JUd  Ciif  iiaJ^  d^  ia  prj^^  iyu.ft<jiUyoit4g 
.fi^^Ar  ^'elle  yenalt  de^iwdr^jm  4a;»ea«o£NA3*  J^ prftfair 
seurs  de  JMJwejr^ité  luJKPAt  Mtiles  fmaffyJHfff  jpjipjfigyta 
far  leurs >piM,  ItUUter  a  ét&juUu«P0^4wi  JirJto.M  J9j4^ 


^ïnM  H  tnditioii,  instritinik  fes  élères^  et  ^  a  contenrè  le 

nom  à^Àcadimie  de  Platon. 

Nous  terminerons  cette  notice  nécrologique  par  la  liste  chfo* 
nologîquc  des  ouvrages  d'Ottfrîed  Muller  dont  nous  ayons po 
nous  procurer  l'indication  : 

I.  Minervœ  Poliadis  sacra  et  œdem  in  avce  Atbenamm  îtta»- 
Mà\k  K.  G.  MOller^Àdjecta  est  interpretatio  ioscriptiiuiîs  At- 
^m,  qum  ad  architecturam  mais  hujus  pertioet.  Cum  tribua 
tabulis  œre  incisis.  4°  maj.  — Gcelting.  i8ao.  R«Dwen  i  Th. 

II.  Di&sertatio  de  tripode  Delphico.  4"  *-- Gœtting.  i8ao. 

I)ieteric1i«  4  E^* 

III.  Geschicfaten  bellenkcher  Siœmma  u,  Steedle.  —  I  Bd, 
Blit  1  Karte  gr.  8*. — Bresku.  iSoo.  Max  u.  XL  :i  Th.  i6  g.-«- 
U^  III  Bd.  Se  vend  audsi  sous  le  titre  :  Die  Dorier,  4  Bâohcr 
io  a  AbtheilL  Mit  i  111.  Karte  des  Peloponoea^  p.  %\  —  Brot^ 
Uxx,i%%^f  Max.  5  Th.  Velinpap.  6  Th.  la  carte  séparémeaK 
i8  gr.  — i^'-S*  Bd  1894-1804.  y  Th.  16  g.  YeUapap.  9  Th.  &gr. 

IV.  Pjrolegonfcena  cueiaer  wissenschafillieh.  Mythologioi. 
Mit  ein*  antikriL  Zugabe.  gr.8% — Gœtting.  i8a5.  YandeoboMâ 
tt.  R.  1  Th.  19  gr. 

Y.  Ueber  die  'WohDfilUey  die  AbstaminuDg  vu  die  œhase 
Geschicdite  d.  MakedonisdbeD  Yolks*  Eine  ethnograph.  Ufr- 
tersuchung.   Mit  1  Karte.  gr.  8*.  —  Berlin^  1895.  Mjlius. 

19  gr. 

YI.  De  Phîdiœ  Tita  et  operibus  commentationes  très.  Cum 
tab.  4* ma}.  —  Gœtting.  1897.  Dietericb..  18.  g. 

TÏI.  DîeElrusker,  4  Bûcher.  9  AbtheiU.  Mit  1  Kupft.  gr. 
8*.  —  Breslau,  1898.  Max  u.  C.  4  Th.  19  gr. 

YIII.  Handbuch  d.  Archaeologie  der  Kunst,  gr.  8'.— Bres- 
lau, i83o.  Max  u.  C.  9  Th.  19  g. 

IX. Tabula,  qua  Grœcia  superior,  etc.  Imp.-fol.  Kupfer- 
atich.  Mit  d.  Beschreibung  :  Zur  Karte  des  nœrdl.  Griechen- 
lands,  T.  K.  O.  MûUer.  Beilage  zu  dessen  Doriern,  gr.  8*. 
—  Breslau,  i83i.  Haxu.  C.  1  Th.  4gr. 

X.  Gommentatio,  qua  Hyrinœ  Amazonis  quod  in  Museo 
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Vaticano  servatur,  signum  Phidiacum  explicatar.  4*  ma).  «— 
Gœtting.  i83a.  Dieterich.  6  gr. 

XI.  JËschjli  Eumenides,  etc.  —  Leipzig,  i833.  In-4*- 

XII.  Quam  curam  respublica  apud  Grsecos  et  Romanos 
literis  doctrinisque  coleadis  et  promoyendis  impenderit,  quas- 
ritur.  Gum  annot.  (  Jubelprogramm }  4*  maj.  «-GœttÎDg. 
i857,  Dieterich.  la  gr. 

XIII.  Oratio  in  sacris  sœcularibus  Academiae  Georgiœ  Aa* 
gustœ  i8.  septemb.  i837.  habita.  4*  ^^^^j*  — *Gœtting.  i838. 
Dieterich.  4  gr. 

XIY.  Antiquitates  Antiochenae.  Gommentationes  duas,  ciim 
tab.  IL  (demi-f')  4*  maj.  —  Gœtting.  Dietrich.  1 859. 

XY.  History  of  the  literature  of  ancient  Greece,  by  K«  0. 
Mûller.  Yol  i.  — London.  1840,  iii-8\ 

MQller  a  aussi  travaillé  aux  ouvrages  suirans  :  Denk* 
mœler  der  Baukunst  in  Yerbindung  mit  Werken  d.  Bildl^uer* 
kunsi  u.  d.  Mittelalters,  herausg.  too  H.  W.  Eberhard  «• 
Parmstadt.  i896-3a. — Leake's  Topographie  t.  Athen,aebst 
«ingen  Bemerkungen  Qb»  d.  Alterthfimer  derselben.  Aus«  d. 
Bnglisch.  Qbersetzt  u«  mit  Anmerkung.  Ton  M.  A.  G.  Meier  vu 
K.  O.  MQller,  her.  Ton.  A.  Rienœcker.  — Halle,  iSag,  gr.  8*, 
— Yoelkel's  archœologischer  Nachlass,  herausg.  Ton  K.  0. 
MQller,  gr.  8*.  -— Gcettingen.  i83i.  Yandenhœcku.  R. 


iY.  B .  D'après  la  demaode  de  plufiean  de  nos  abonnés»  DMsdoiiBeroiii 
de  temps  en  temps»  comme  nous  l'aTons  fait  aujourd'hui,  des  noliess 
nécrologiques,  et  nous  aurons  soin  d'informer  nos  lecteurs  de  toutei 
les  pertes  considérables  que  la  science  pourra  fsire  à  l'aTenir. 


rwt  S«i«lrLoiiif ,  a*  4S|  a*  Man» 
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THÉOLOGIE. 

Vie  de  Jésus,  on  examen  critique  de  son  histoire,  par 
le  doetenr  David  Frédéric  Strauss,  traduit  de  l'allemand 
sar  la  troisième  édition,  par  E.  Littré,  membre  de  TA- 
eadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Paris, 
1840.  Chez  Ladrange.  Impr.de  Bourgogne  et  Martinet. 
Tome  II.  I"  et  II*  partie  de  778  p. 

Letomell,  en  deux  parties,  de  l'ouTrage  du  docteur  Strauss, 
comprend  d*abord  les  neuTième  et  dixième  chapitres  de  la 
secondcsection.  L*auteur  s'appesantit  sur  chacun  des  miracles 
de  Jésus  ;  il  traite  des  démoniaques  considérés  en  général,  de 
Texpulsion  des  démons  par  Jésus  considéf es  isolément ,  des 
guérisous  de  paralytiques ,' de  lépreux,  d'ayeugles,  des  ré« 
surrections  des  morts,  et  il  recherche  ce  qu'on  doit  penser  du 
miracle  du  lac ,  de  la  multiplication  des  pains,  et  du  change- 
ment de  l'eau  en-rin.  Il  s'attache  suivant  son  système  à  trou yer, 
à  ce  sujet,  des  contradictions  dans  les  éyangélistes.  Passant  à 
la  transfiguration  de  Jésus,  l'auteur  proclame  l'impossibilité 
de  la  traduire  par  l'explication  naturelle  ou  surnaturelle,  et  il 
en  conclut  qu'elle  doit  être  considérée  comme  mythe.  Il  si- 
gnale une  diTergence  de  rénseignemens  sur  le  dernier  yoyage 
de  Jésus  à  Jérusalem,  ainsi  que  sur  le  point  par  où  il  fit  son 
entrée,  et  il  tâche  de  mettre  en  relief  le  but  et  la  réalité  histo- 
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rique  de  cette  solennité.  Ca  troiSièitie  section  renferme  Thi»* 
toire  de  la  passion ,  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus. 
Examinant  les  rapports  entre  Jésus  et  Tidée  d^un  messie  souf- 
frant et  mourant,  Fauteur  se  demande  si  Jésus  a  prédit  ayec 
prénsioD  s«  ifasiiott  et  saftnort9.at  manlfee  Be  lafport  ifeoAlte 
prédiction  avec  les  idées  juif  es  sur  le  messie.  Quant  jl^  la  Tenue 
future  du  Christ,  il  croit  trouyer  la  source  des  discours  qui  la 
mentionnent  et  il  en  expose  l'origine.  L'auteur  parle  ensuite  des 
machinations  des  ennemis  db^  Jésus,  db^la  trahison  de  Judas, 
et  du  dernier  repas  ayerher  apétirps.  Fidèle  à  son  plan,  il  cher- 
che ù  établir  des  diyergences  dans  les  opinions  sur  le  caractère 
de  Judas  et  sur  les  motflk^  dfe*  sa  Imiiiîon ,  sur  Tépoque  et  les 
circonstances  du  dernier  repas  de  Jésus.  Il  soumet  à  la  même 
onliqim  oe:  qui  eouDerBe  la^  retrait»!  auv  khmmt  JBa-OUvièrs , 
FansBiêtibôn:,.  lloIMNfgalmK,  la  QQndô«mati»n(«tie!«ratifi€k- 
ment  db  JéMw».Qaant  aiix:cijacs>sâlanafiSicbeinîkmada'.aop||lîaii^ 
ranttfvr  a'expfkBB  aûwii:  «L'mi  dùvrùtt  hi«n' comprandie  ei 
avQUAii qu^aittiiBfèyaoïicliate,  daaa  lespacaitta  qa'iialtriiiaKà 
Jésus  sur  la  croix ,  n*a.  tfeoir  oomfitBt  de  eetltâ  qjm  l!auUa  lui 
attribue,  ou  n'en  a  eu  connaissance  ;  loin  de  là,  chacun  décrit 
ootta  SQèaeù  sa  fiipoD  ^  sonrant  L'idée*  que  lui  ou»  la  lé^onJé  à 
làqaBlle  ilipuinil»  s'eiDétaibfrite'd'iqnRèsftelle  ou  tettopropitétia 
ou-  d'aprèa  toute'  akttvv  conudération;»'— -Moisbeti  rèmaimeliaB, 
ffc  Jésua.  L'auteun  eatppurto;  touter  fe»  opinions^  uiiHiaifa' 
foiras  son  oe'»tjet^'etilp«nsaFeiMamridique  Ib  treditton  trana^- 
miea  do.  befuebe  en  boueha  aorn  été  dMaatnnée ,.  amplifiée^ 
côordmméff  arpvès  coup,,  lorsqu'elle  au»-  M  foniiiifée*dinit 
les  éyangilc»,^  atrquB  le»  diflérenoesd'un  mêttie  Mt;.  quiise^n» 
marquent  dlms^les  morratima  é^ang^Iiquo9,  ■•  peuraots^a» 
pliquan  que  pan  une-  réduotioni  multiple*  eti  nuilementinnlttaift» 
piifidisBi.Bnfiii  te  dtioteiir  9tPaua»cimaiiBiwrraapeiMkui<iaBBMa 
pbéniMBàae;  nvlaDat^  ett  amuaftufci';:  ili  sa  piaintt  de*  Hbiiai& 
B«nae  dafl'iédtaiiDnVasvmniènide  Jés^yettfaîi  waonfipfaDOOB» 
«»ptisn'  nàgrtWquetda^oinnrteit».  Aanv^uiir.  dfoacitetiMi  fttaàa 
jHDB  Ib  si^iflootloiudoiimBtiqusidklâr  m-  dar  JiÉbm^BairfMir 
dèiwlbppaellki  ohfÎBfiBlè^iff.  dlrajutèmè;  aidhjifa—y 
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lofte  do  raûmiallana  «t  la  rtfiiMogie  éekctk|ue  y  la  diHtl9« 
k^  explifoéa  qrmiotIqveiDtnt  cH  oftHe  dt  l'éeole  ipéooiatiTe. 
Toici  la  eomInsiM  da  la  dMirioo  de  M.  Siraut»  sur  Jét«i^ 
Chrifti  :  «Noos  oMaav^osla  Christ  oooMaae  «lui  dttis  la  aoa» 
foi«nce  dùqiMl  ruolté  du  ditki  «I  de  rbMDaiD  a  furfi  pour  ]m 
première  fois  el  ateo  énergie  aa  point  de  ne  laisser  dans  son 
mûtû  entier  «t  dMis  sa  fie  entièro  91'aoe  taleor  înAakatai 
petite  aox  «mipêokettiaM  de  eetle  unités  et  qni^  en  os  seM»  est 
nnique  et  sane  égale  dans  llilsloire  do  naonde,  sans  eependant 
qne  la  consdenoe  rdlglense^eenqoiae  et  promulguée  par  lui 
poor la  première  foia^  altpsidanale  détail  seaettsimireéh 
purification  el  à  r«tensÉooy  lésubat  do  développement  pro* 
gressif  de  l'espriit  homaio*» 

Ainsi  eoletoétt  le  système  da  M.  Suansa  se  véHttie  en 
deux  mets  :  la  tlo  de  Jésus  est  un  composé  de  o^tbes  réunis 
en  ««rens  sempa;kaéesBgilflBseBtun  reoueildeiradiaoaH 
de  là  leur  dlTersUè,  Sttause  an  Ta  pm  )us«|^'à  Vico,  mais  il 
incUne  Ters  lui.  C'est  ici  à  un  moindre  degré,  mais  à  un  péril 
plus  grand,  car  il  s'agft  de  là  reUgioo,  cette  docfrine  réUte, 
qui  nie  rhistoire  k  cause  de  qui«ifoaa  détails,  et  qni  se  ereil 
autorisée  de  quelqoea  cootradietlons  poiu-  repoasseï  tout  m 
ensemMe,  logiquement  eomAmné  «ependasit  dans  tomtet  ses 
parties  esseotieftes.  M.  SiaaomxeléTa  à  la  loupe  qual^uaa  Tar 
riantes  de  style  dans  les  éyangiles,  et  lorsqu'il  a  décourert  une 
contradicUon  le  plus  souyent  négatiye,  par  silence  ou  par 
omission,  il  s'écrie  r  des  éwngas»  ne  aoaa  pas  tiais,  làê  n*ent 
rien  ffhistorfque,  ce  sont  d»  mythes»  ttaii  c'est  akmser  dsi 
raisonnement  que  de  Pemplojer  atosi  Qm  l'a»  appliqua  le 
même  procédé  â  toute  Hifeteiroaiieieow;  qnoVoo  a'aïucba 
&  releter  toutes  les  contrtdîeëOB*  f éelhs  on  açjrtientee  >  fae 
Ton  signale  les  omissions,  d  roofem  slte»Ke«»drwasert 
peuple,  d'un  seul  hommo,  tfunsosd  ftisdaniesnwa  eenelanto.. 
Non  seulement  les  personnages  tlia*iia»ftasàë  Alasandfc^ 
Cyrus,  César  eur-mème*  sevateH  prortaméa  à  ho»  dirait  des 
mythes.  Vota  d&ons  pfci»  anaote-,  dh»a  lIMoire  relatiTO* 
ment  moderne,  anctm  pefaoaawg»  no  aartinét  eotiet  dfnn 
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pareil  examen.  Si  des  contradictions-  ches  les  historiens  suffi- 
sent pour  nier,  GloTis,  Charlenugne  sont  des  êtres  iabuleaz| 

m 

Louis  XIY  lui*même  est  un  personnage  mythique  ;  et  saTons« 
nou«  même  d'une  manière  mathématiquement  certaine  les 
événemens  contemporains,  dans  leur  vérité  et  dans  leurs  dé- 
tails ?  Malgré  la  variété  des  versions,  on  les  adopte  cependant, 
et  ils  passent  dans  le  domaine  public  pour  constituer  l'existence 
contemporaine  qui  sera  de  Thistoire  un  jour.  Cette  doctrine 
mythologique  est  la  ruine  de  l'histoire;  elle  Serait,  dans  le  sujet 
qui  nous  occupe,  la  ruine  de  la  religion  si  elle  parvenait  à  s'é- 
tablir. Mais  il  est  facile  de  prouver  ^e  les  évangiles,  abstrao* 
tion  faite  de  toute  inspiration  divine,  présentent  plus  de  carac- 
tères de  certitude  humaine  et  purement  historique  que  telle 
autre  histoire  que  ce  soit.  Quanta  la  manière  dont  l'ouvrage 
de  M.  Strauss  a  été  traduit,  il  suffit  de  nonunerM.  Littré  pour 
un  éloge  convenable.  Clarté,  précision,  justesse  d'expression, 
c'est  ce  que  l'on  rencontre  &  chaque  pas. 

Catena  in  Epistolas  catholicas,  accesserunt  OEcume- 
nii  et  Ârethœ  commentarii  in  Âpocalypsin,  ad  fidem 
codd.  mss.  Edidit  J.  A.  Cramer,  S.  T.  P.  Aulœ  Novi 
Hospitii  principalis  necnon  Academiœ  orator  publions. 
—  Oxoniiy  e  typographeo  academico.  1840.  In-S"*  de 
Ti-599  p. 

Cette  chaîne  des  pères  sur  les  Épitres  catholiques  a  été  tirée 
du  même  manuscrit  grec  d'après  lequel  M.  Cramer  a  déjà 
publié  le  Commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres,  travail  dont 
M.  Miller  a  rendu  compte  dai|s  le  Journal  des  Savants  (avril 
1839,  p.  ao8}«  Pour  l'Épitre  de  Juda,  l'éditeur  a  consulté  aussi 
un  manuscrit  du  xiii*  siècle,  qui  semble  avoir  été  transcrit 
d'après  un  autre  très-ancien,  et  qui  porte  cette  indication  : 
Cod.  Bodl.  Ravrlinson  6.  iSy»  M.  Cramer  a  fait  collationner 
en  outre  le  commentaire  des  Épitres  catholiques  avec  le  M  an. 
Gr.  Coislin,  n*  a5,  copie  très-ancienne  et  qui  lui  a  fourni  d'ex- 
cellentes leçons.  Cette  varietas  lecUonis  se  trouve  à  la  fin  du 
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Tolume,  et  occupe  les  pages  585 — 596.  La  seconde  et  plus 
considérable  partie  du  Tolnme  contient  les  commentaires 
{precs  sur  TApocaljpse  de  saint  Jean.  Outre  les  commentateurs 
grecs,  André  de  Césarée  et  Àréthas  de  Gappadoce,  on  doit 
citer  encore  OEcuménius,  éyêque  de  Tricca,  qui  a  écrit  aussi 
un  grand  commentaire  sur  TApocalypse,  publié  avec  une 
traduction  latine  par  Jo.  Hentenius^  Paris,  1547^  in-8^ 
Ce  travail  existe  en  manuscrit  dans  le  n*  aa4  de  la  Bibliothè- 
que Goislin,  d'après  lequel  Montfaucon  (Bibl.  GoisK  p.  977) 
avait  déjà  publié  la  préface,  M.  Gramer  a  trouvé  un  autre 
manuscrit  (Barocc.  n*  5}  qui  contient  les  Actes  des  Apôtres, 
les  Épîtres  catholiques  de  saint  Paul  et  TApocalypse  avec  des 
scholies.  Ges  scholies  sont  très-abondantes  ;  elles  paraissent 
avoir  été  tirées  à  la  fois  des  commentaires  d*André,  d' Aréthas 
et  d'Œcuméoius,  et  dépassent  à  tel  point  le  nombre  des  scho- 
lies contenues  dans  les  éditions  d'Aréthas,  que  M.  Gramer 
serait  porté  à  croire  que  le  manuscrit  d'après  lequel  la  pre- 
mière édition  a  été  faite  représente  plutôt  un  épîtome  que 
l'ouvrage  lui-même  en  entier.  On  remarque  dans  ce  dernier 
tant  de  coupures,  tant  de  citations  interrompues,  qu'il  n'est 
pas  étonnant  qu'Hentenius  ait  été  obligé  de  consacrer  un 
temps  considérable  à  chercher  le  sens  de  tous  les  passages 
qu'il  était  obligé  de  traduire  en  latin.  M.  Gramer'a  donc  cru 
rendre  service  à  la  science  en  publiant  le  superbe  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Baroccienne,  qu'il  a  eu  soin  de  comparer 
avec  l'édition  d' Aréthas,  Paris,  16S1,  in-foL  Ge  manuscrit, 
de  très-petit  format,  est  du  xi*  siècle,  et  les  scholies  sont 
écrites  en  caractères  si  petits  qu'elles  ne  peuvent  être  déchif- 
frées qu*avec  une  extrême  attention.  Il  manque  malheureu-* 
aement.  plusieurs  feuillets  qui  forment  des  lacunes  assez  im-» 
portantes.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Gramer  a 
publié  à  la  suite  les  scholies  d'QEcuménius,  d'après  le  man« 
GoisL  n*  3349  manuscrit  du  x*  siècle  très-bien  écrit,  et  qui 
peut  suppléer  l'autre  dans  certaines  parties.  L'édition  se  ter- 
mine par  trois  tables  d'auteurs  :  les  deux  premières  sont  pour 
la  chaîne  des  Épîtres  catholiques,  et  portent  pour  titres,  l'une^ 
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00ktholiea$^  çt  l'autre,  Àmê^r^  ^iikr  ntaH^  Ii»  tt^isi^n»  Ukh 
cloane  la  li$|e  d«s  éeritaiaa  eitèf  im»  bit  Coum^ilftirt»  «r 
l'Apocalypse  4e  w^^  lean, 

ffêuhichliehe  ii«#«  tc«  Saiat  Justin,  ««rtyr.  MoMftttpUe 
â'hiatoire  eeelésîastîque  et  rettfÎMse,  par  Curl  Soniseb. 
Tome  I.  —  Breslau,  A.  Sobufz  et comp.  éditeun,  1840. 
In^<»  àe  311-238  p. 

Jtt&ti»  le  plÂlesaphf  >  (|iii  fi|t  tiev^é  de9  pebM»  An  iae««- 
^e,  €»t  ua  des  Fève»  ^  YÈ4lififi  W«  pluff  «Ufee*  4e  te«r  h# 
liAdM^tîea»  4^  thiek)^;le»«  Qwi^ik  n'airtit  pa»  «a  earirthir 
tiam  partioulief  et  fl'wa«  iipapesaiàte  «^ifiaiaUlé»  l^  lewpa  e4 
ili  a  iréau  snCftraieat  pattr  4p«iBer  à  toul  ca  qu»  la  ciawwafa^  w 
puissant  intéi^u  En  euire^  <}'«»tle  pliM  aiweaP^rcidcKit  mm 
pe«s€idkuft3  dea  éoviu  4e  <|iiak|tta  iiDijp»avtaAGe>  ei  Ama  saa  «Wh* 
viagM  la  tie  ecdésiaMiqiw  d'^km  sa  reiU^  sii  f «WeaMMlf 
fuHls  1HM19  dMoQiQiia^aat  aa  ^pialcpie  awte  4e  h  peMa  dei 
^utrea  éeriu  reU^aiix  4u  91*  sièeleqvÂ  aa  swi  peisA  pigtemu 
îniaqu'à  DOW.  4iU  teippa  où  Qowie»^  in^ia  >  le  flgylÎAaiwf» 
lARg^eiaps.  aeofe&d.n  aim  )e  îu4eifi«ae  et  treJAi  ^  pair  «im 
)Wa  ^  ^te  reoonau  p^inr  iip<^  rel46%94k  iieayatta;  k  paftT 
VÂwe  comvieMce  à  yojr  «¥  lui  iN9beflaie«â  redaMikita  fai  «Mv 
p«^  aoQ  excalteE}^  j^  yeair»  C'^  ^Wia  H«^  s'eii^ag!^  «IM 
)iiHe  teicviMe  aatra  le  paga^i^ii^  ei  W  cb<îrtiti»î^fw>  baHa  ai 
iMprev^  ewple^Féea ctOB^e, li«iK99#iQe naayelWW«<^«iea  4a la 
puj^aoee  matérie)ile  et  leaaYO^^a  ioAeUa^yielto  4a  la  eaîeMai; 
liMie  fui  sa  p^aJifu^aa  peai^t  4€^  ^Mm  |ii9^'iw  jewr  a4 
)^  psttKoir  f  oUtiqike  se  déela#ao|  eik  brew  4ia  H  fcÀ  i4vaiée 
4^ei4a  la  wi^qîrç^  4«  te«ip0<  4e  lii9^»  Uv  Sf9<94atéi  ratictaw 
4iia  okréiwjas  aaqaieft  upta  ei>"#i^iuQfier  ptai^i  ferma  efr  pl^  1^ 
(^«reus^;  Ijn^  «oim^ha^dM^  dMétm^ee»  dil^elléias^  fa'ailM 
^aMjPt  ji  CQWMVieaceai  à  s'imiîr  pw  4^  Umm  eijunitw  eft  A 
fo^pgv  w  «ocpyi,^  4^^  m»if^  inm  «hftWft  pii<wî^>»>  IiM  ekè* 
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méHle»  di  MlM  éitift  m  fetêttui  éi  kftmmp\&Ê  régillèMi^  ' 
ef ^  jwpAbM  eë  «arattlèw  kMlMa  ^«lles  êr^êiem  daos  F^tiffiM. 
ré^n  do  hMWr4  èe»  teap  «t  ée»  he«s,  «He»  fvéïNMnt  h» 
câraefèM  «TuMl^érMlM  phn  !■»  et  pis»  déttioMl né.  Alers  amsI 
Itf  foi  cvTÈMMMe  à  adfiKttm  avec  elfo  Téiéttiaiit  Mkiitii^fde  ;. 

sVp i^itt  sur  l'élofMaM  et  Im  kiiûèffM  dn  Gftot  écftairé*  «t 
dlM-pMéMphet  ;  et  mm*  toi»'  MftTetfti9y  ce»  Mmveeox  chmSK 
pion»  éD»  9Mt»  le  Imsomi  dd  4eMe»  à  1»  sinpilcité  de  le. 
cWÊfytiac9  la  b«M  Mbt MeUMe  d*!Mie  théelogîe  nettement  Amp^ 
iMiéei.  lem  eus  mowfieineDey  leuteea  eflbvts  dwpent  néee»-^ 
sairement  touekM  d»  l^ezieOeeiee  d»  Jnetî»  :  le  cevM  de  se  ^ 
dm  êtm  V^xfmmkamdSJi^^min  dvrévénen^Si  IMen  pins,  dabs 
la-  femmiieiiidir  é»  oeweli  arârt  de»  oAMisee,  il  Ail  aeteur^  el. 
areeettv  fttqMvrteu^  et  ses  éevHe  eotti  ea  graede*  perlîe  l'iinîqile 
source  où  l'on  puisse  retrouver  le  ttuielie  db  dételefppement 
de  cette  houvelle  création.  C'est  assez  dire  de  quelle  impor»- 
tâncv'ffa  ^nf  pffOt'f)iAgH)im  wV^fmtOë;  en  s'H  est  «in«  chose 
doM  OU'  doive*  flfétomfer,  d^esT  (fafll  rrer  m  soit  encore  «routé 
p^noADie!  ptrw  ont  Mm  Vol^eif  d*iH»  tmtttfl  ^éciaf.  Tel  esC  k 
btH  de  com  Mographie  oo  tobêttim  histMÉqM'd»  Id  tie,  d^i 
actes  et  de  la  doetritie-du^ilitfMljFr  sakilAlstie» 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  parties.  La  pre- 
mfère',  celle  que  notfs  avtm»  sotts-les^yeuir,  <Mf  eonsacrée  atiz 
dètaiis  bfogrtqpliiques ,  à  Peitamen  des- éoritt  authentiques  et 
apocrypK^  die  sdnt  AsMin;  e^  ettâ'n  à  uneestravtéristfque  gé« 
néfdle  dèce*  Père' dtfn» son* indlvidusKrè  religâeuse^  morale  êi 
scieirtifi'que:  La'maftère.est  divisée  delà  tnanlère  suivante. «•^• 
Bibgrarpfaie  :  sâr Cofwm^sl'on  avictiristfeAiBme;  se^  Actes  pouf' 
la  cause*  Si  clirfeillamisnie';  sou-  Martyre.  —  Écrits'  sMieM^ 
qùes'  :  les*  deuîf  Apologiw  ;'  Ite  Malogue-  avec  TrypHon'  ;  le 
lSV>nitbire  ami  (ïrecs;  Ficâgttieift  sAf  U  Késtnrectfon;  «^Écritêf 
dpoisryphes  :  le  K^otifs  atnr  fiif^s  ;  le  Mémoire  sur  FUnftéf 
d^  l)fi6u;'lW  EettV^  ilTZ^ioi^ète.  Get«e  partie  Iil(éi*ak*ar  est  pté^ 
cÊ^e-  dtr  qtïellques  rèmwqnesf  pvéHmitidiFes>  o^  M.  Semisek 
mttïtÎKfùM'  les  écrits  perdtes  de  AitfCiiL  «^  CflMcilèitfstfqiie  : 
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Caractère  moral  et  religieax  de  ce  Père  ;  Caractère  scientifi- 
que; Justin  considéré  comme  écrivain  en  général;  Justin 
comme  critique.  Dans  la  seconde  pariiet.qui  doit  paraître  cette 
année  même>  l'auteur  se  propose  d'examiner  exclusiTcment 
la  doctrine  de  ce  Père ,  et  de  le  faire  connaître  sous  les  trois 
faces  exégétique,  apologétiqi:^  et  dognuitique.  Cette  seconde 
partie  une  fois  terminée,  Tauteur  compte  s'occuper  aussi 
d'une  monographie  sur  les  écrits  éyangéliques  utilisés  par 
Justin,  et  dénommés  «iro/xvnfiovcOpocra  r»v  «irooroXoiv,  trayail 
dont  il  a  déjà  les  matériaux  tout  prêts,  et  qu'il  eût  publié 
aTant  celui-ci,  s'il  n'ayait  préféré  recueillir  les  aris  sur  ses 
recherches  ayant  de  mettre  au -jour  les  documens. 

Cet  ouyrage  est  le  commencement  d'une  série  de  recher- 
ches scientifiques  sur  les  objets  intéressant  l'histoire  des  pre- 
miers temps  de  l'Église  et  du  dogme,  recherches  que  l'auteur 
se  propose  de  publier  peu  à  peu. 

De  erroribus  qui  œtate  média  doctrinam  christianam 
de  S.  Eucharistia  turpayemnt scripsit  Hermannus  Renier. 
Commentatio  historica  dogmatica  a  summo  ordine  theo- 
logorum  Berolineusi  prœmio  ornata.  —  Berolini,  sump- 
tibus  G.  Eicbleri.  1840.  In-S'  de  x-98  p. 

Cette  dissertation,  faite  au  point  de  yue  du  protestantisme, 
est  diyisée  en  deux  parties  ;  la  première  consacrée  à  l'Église 
latine,  et  la  seconde  à  l'Église  grecque.  Dans  la  première, 
après  s'être  occupé  du  sacrifice  de  la  messe  et  ayoir  recherché 
l'origine  et  la  nature  de  ce  qu'il  appelle  une  erreur  et  les 
maux  qui  sont  nés  de  cette  même  erreur,  l'auteur  passe  â  la 
transsubstantiation ,  qu'il  soumet  à  la  même  analyse  critique. 
Il  fait  interyenir  dans  la  question  une  foule  de  témoignages 
hérétiques  qu'il  explique  à  sa  manière,  tout  en  ayant  soin  de 
les  ramener  h  son  opinion  erronée.  Dans  la  seconde  partie^ 
consacrée  à  l'Église  grecque,  la  messe  des  présanctifiés  et  la 
transsubstantiation  arriyeiit  ayec  les  mêmes  subdiyisions  et  le 
même  système  d'analyse.  Le  dernier  article  est  consacré  à  l'a- 
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sage  da  pain  fermenté  dans  les  deux  Églises.  Nous  ne  poii- 
Tons  suivre  Tauteur  dans  ses  longs  déreloppemens  et  réfuter 
quelques-unes  de  ses  assertions  ;  qu'il  nous  suffise  d*aToir  iii- 
diqué  Tesprit  dans  lequel  M.  Reuter  a  composé  son  livre,  tout 
en  regrettant  qu'il  ait  fait  un  usage  blûmable  de  sa  solide  éru- 
dition et  de  son  immense  lecture. 

Eman.  Swedenborgii  adversaria  in  libros  veteris  Tes- 
tamenti  bistoricos.  Ei  operibus  ejus  posthumis  io  Bi* 
bliotheca  regiœ  academise  Uolmiensis  asservatis  nunc  pri- 
mum  edidit  et  notis  illustravit  D'  Job.  Frid.  Imman. 
Tafel.  Fasciculus  I. —  Tubings,  in  bibliopolio  Zu-Gut- 
tenberg.  1840.  In-8'  de  96  p. 

STédenborg,  écrivain  célèbre  par  sa  doctrine  mystique  et 
théosophique,  est  auteur  d'un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
remplis  de  difficultés  et  d'obscurités,  et  qui  sont  trop  connus 
pour  que  nous  en  parlions  ici.  On  sait  de  quelle  réputation  a 
joui  leur  auteur  qui,  au  dire  des  svédcnborgistes,  n*a  pu,  dans 
une  langue  terrestre,  exprimer  toutes  les  idées  spirituelles  dont 
il  était  pénétré,  pour  excuser  les  nuages  épais  qui  obscurcis- 
sent les  écrits  de  leur  maître.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Tafel , 
ayant  retrouvé  dans  une  bibliothèque  d'Allemagne  quelques 
ouvrages  posthumes  du  célèbre  philosophe,  a  entrepris  de  les 
publier  avec  des  notes  critiques.  Nous  ne  pouvons  encore  rien 
dire  du  travail  de  l'éditeur,  parce  que  le  présent  fascicule  ne 
contient  ni  préface  ni  note;  c'est  simplement  une  courte  ex- 
plication, verset  par  verset,  des  vingt-sept  chapitres  du  Lévi- 
tiquc.  M.  Tafel  a  probablement  réservé  pour  la  un  du  volume 
les  notes  et  commentaires  qu'il  promet  dans  le  titre  de  sa  pu- 
blication; nous  nous  promettons  d'analyser  ce  dernier  travail 
lorsqu'il  aura  paru. 

JURISPRUDENCE. 

Corpus  juris  romani  ante-JusUniani  consilio  professe- 
rum  BonDensium  E.  Bockingii  et  A.  Bethmann-Halwegii 
h  56 
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ék  4nm  m  irivit  «citË.  Puggtti.  Gvrtfenitft  iidMi 
WHiiptM  «oeÎM  L.  Arfi<Hwe,  A.  F.  Bai4to?io,  F.Bittmio, 
I.  F.  L.  Goastihemo,  G.  Ilfteiielio,  aduMjue.  Prdiittas 
est  Eduardus  Bockingras.  Faseieuttts.  IV.  1440.  — 
Prostat  Bonnœapad  Adolptram^arcmn.  Iii-4*  p.  1041 
1372. 

Ce  titre  est  le  titre  général  de  cet  ouvrage,  qui  fdU  honoeur 
i  la  science  allemande  et  qui  est  d'un  haut  intérêt  pour  Tétude 
du  droit  romain.  Le  présent  fascicule  porte  plue  spécialement 
le  titre  de  Codex  Theodosianui.  5a  publication  est  due  à 
M.  Gustave  Haenel  de  Leîpflîek,  qui  a  consulté  ledmaottseffti, 
a  revu  les  anciennes  éditions  et  a  enrichi  le  texte  d*«aoe  §mÉR 
de  notes  philologiques  et  critiques  qui  en  arrêtent  le  sens  et 
ne  laissent  plus  rien  à  l'incertitude.  Le  fascicule  iv  contient!^ 
livres  xi ,  xu^  xiii  et  xiv  du  code  de  Théodose.  Le  texte  est 
disposé  sur  deux  colonnes^  avec  deux  colonnes  correspon- 
dantes de  notes.  Il  n'avait  rien  été  publié  déplus  complet  jus- 
qu'ici, et  tous  les  partisans  du  droit  romain  sont  impatiens  de 
voir  paraître  la  suite  d'une  si  utile  publication. 

Historiae  juris  romani  iineamenta  quibus  in  academica 
institutione  uteretur,  adumbravit  Adr.  Coth.  Holtkis 
Juris  professor  in  academia  uttrajectina.  Editio  altéra 
auctior  et  emendatior.  1840.  — Trajecti  ad  Rhenum, 
apudC.  Vander  Post,  juniorem. — ln-8*  de  viii-288  p. 

Dans  une  préface  A  ses  élèves,  le  professeur  Ifoltius  leur 
apprend  qu'il  a  composé  le  présent  ouvrage  à  leur  intention, 
qu'il  est  destiné  i\  leur  faciliter  l'élude  du  droit  romain,  en 
fixant  les  principes  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  suivi  ses  le- 
çons et  en  préparant  l'intelligence  de  ceux  qui  se  disposent  à 
y  assister.  Il  cherche  ù  réveiller  le  goût  des  étudians  allemands 
en  disant  que  dans  la  Germanie  seule  prospère  l'étude  de  la  juris- 
prudence romaine  qui  languit  abandonnée  chez  les  autres  na- 
tions. Il  ne  fait  pas  une  exception  pour  la  France,  et  â  ImiI 


àtottcr^ftie  t'tik  fiaMeèy^^^àfiÂÊtle  dllcrMft  Où  Ml  tombée 
U  IwigM  Utiott  Aibs  «os  éooici  dndroll,  Il  M  ftmt  peiirt  «*é^ 
ttmti«f  qiM  l«  droit  rm&AHi  y  Mit  mité  at«o  délkiteor. 

L'Mteur  «  dîTisé  Mm  otitrig«  tn  trois  Age»  t  k  premief^ 
i«polê  k  fonéâtimi  do  RoiM  fvMfo'A  U  préturenriMino,  triJfO 
éMtOttroos  da  droit  ^  de  la  )uri9prudeii0ê)  du  dfolt  priré,  des 
poi'MDOei)  dé«  eliOMA  ot  doë  noyono  d'Oo<tuérif  k  dotnttintf 
de»  chofteB,  des  obtlirâtlons,  de«  odtioni^  du  droit  publio,  de 
k  oooêtitiltion  et  de  radmihktrktion  de  k  réptibliqoe. 

Le  Beooad  fige^  qui  s'étend  depol»  la  préfure  urbaine  ]ni^ 
4li*an  règne  d* Auguste  ^  tratle  des  matières  de  m^ine  nature 
pendant  oe  laps  de  temps;  il  eu  est  de  tnême  du  troisième  ^ 
eompfcnant  l'époque  étoulée  entre  le  règne  d'Auguste  et  celui 
de  Coitêtauthi  k  Grand.  La  dltislon  est  partout  semblable  2 
sources  du  droit,  jurisprudence,  droit  privé,  droit  public,  etc. 
Cîopendant,  sous  chacune  de  ces  difisions  communes,  l'auteur 
indique  d'une  manière  sommaire,  mais  sufflsanto  et  claire,  la 
mattlle  de  la  législation.  Après  chaque  section  il  pose  un  cer* 
fiin  «ombre  de  questions,  en  indiquant  les  autorités  qui  peu* 
tent  mettre  l'èlèTe  h  même  de  les  résoudre.  Cette  méthode 
eM  pour  lui  aussi  intéressante  qu'agréable.  Il  ne  faut  pas  tout 
dire  A  la  jeunesse ,  mais  la  mettre  sur  la  ycie;  ce  qu'elle  de** 
itoe  loi  reste  bien  plus  profondément  grarë  que  ce  qu'on  luf 
dieouTre.  ^ 

Gode  maritime  on  loia  de  la  marine  marchande,  ad» 
ninfatratives,  de  commerce,  ctvilee  et  pénales^  réunies, 
coordofinéee  ot  expliquées  par  A.  Beaussant.  —  Paris, 
dset  Edouard  Legrand.  —  Poitiers,  impr.  de  Saurin. 
2  vol.  ifl^Me667et718p. 

Depoia  loag*-tempe  on  réclamait  une  codification  dans  les 
loia  maritimes,  et  l'on  comprend  peu  comment,  ayec  les  dé^ 
teloppemeos  qu'a  pris  k  marine  française,  on  n'a  pas  pensé 
plus  tét  à  on  pareil  trataiL  Sans  parler  de  la  législation  anté« 
ricure,  notre  code  maritime  a  été  Téritablement  fondé  en  1681 


—.  876  -^ 

par  rordonnance  d*août,  qui  régiait  tout  ce  qui  concernait  les 
gens  et  les  bâtimens  de  mer,  la  police  des  ports,  côtes,  rades 
et  riYBges,  les  pêches,  l'organisation  des  tribunaux  conipé«- 
tens,  et  la  procédure  à  suiyre  devant  eux*  Véritable  monu- 
ment de  législation,  cette  ordonnance  fut  acceptée  par  toutes 
les  nations  commerçantes  de  l'Europe.  Mais,  dés  le  milieu  du 
ZTUi*  siècle,  il  y  ayait  eu  déjà^  dans  l'ordre  de  la  police  mari- 
time, dans  les  devoirs  et  les  obligations  des  négocians  et  des 
gens  de  mer,  de  prodigieux  changemens  ;  et  à  cette  occasion 
une  multitude  d'ordonnances,  édits,  déclarations,  arrêts  du 
conseil  rendus  pour  les  besoins  successifs  de  la  marine  avaient 
déjà  formé  un  chaos  réel.  Le  jurisconsulte  Yalin  publia  alors 
un  coipmentaiie  de  Tordonnance  de  1681,  et  lui  rendit  l'unité 
qu'elle  avait  perdue.  Dans  son  excellent  ouvrage,  tout  ce  qui  se 
rattachait  sous  quelque  point  de  vue  à  la  législation  du  com- 
merce maritime  fut  exposé,  expliqué,  discuté  avec  la  clarté, 
la  science,  la  justesse  de  jugement  qui  font  de  ce  livre,  encore 
aujourd'hui  que  Tordonnance  est  pour  la  plus  grande  partie 
abrogée,  l'étude  nécessaire  des  jurisconsultes,  des  négocians  et 
des  administrateurs  qui  s'occupent  des  choses  de  la  mer.  Mais 
en  1 789  tout  un  ordre  nouveau  se  fit  jour  ;  de  grands  change- 
mens furent  opérés.  Le  code  deconunerce  pourvutà  la  classi- 
fication de  ce  qui  concerne  les  contrats  maritimes;  mais  pour 
tout  le  reste  de  la  matière  on  est  livré  à  l'incertitude,  à  l'hé- 
sitation et  à  la  confusion.  Il  faut  ou  recourir  ù  l'ordonnance 
de  1681,  ou  chercher  dans  les  ordonnances  postérieures  les  &- 
positions  applicables,  ou  feuilleter  nos  volumineux  recueils 
de  lois;  mais  quand  les  divers  textes  sont  connus,  il  faut  en- 
core voir  en  quoi  il  y  a  abrogation,  dérogation,  modification. 
C'est  donc  un  vrai  service  rendu  par  M.  Beaussant  que  d'avoir 
mis  de  Tondre  dans  les  élémens  de  cette  législation.  Il  ne  s'est 
pas  contenté  de  réunir  les  textes  et  de  les  classer  dans  un  ordre 
méthodique  et  logique;  il  a  voulu  faire  précéder  la  production 
des  preuves  d'une  exposition  et  d'une  analyse  raisonnée,  et  il 
y  a  joint  souvent  les  cclaircissemens  du  commentaire  et  les 
secours   de  la  jurisprudence.  Toutefois,  il  ne  s'est  attaché 
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qu'aux  actes  principaux  et  D*a  cherché  que  ce  qui  était  prati- 
que et  obligatoire. 

L'ouTrage  de  M.  Beaussant  est  diyisé  eu  quatre  lirres  sub- 
dirisés  en  plusieurs  titres,  ainsi  qu'il  suit.  Liyre  I.  Des  per- 
sonnes intéressées  dans)  la  marine  marchande  et  des  bâtimens 
de  mer,  tels  que  les  commissaires,  le  professeur  d'hydrographie, 
le  capitaine  maître  ou  patron,  les  officiers  de  marine,  les  mate- 
lots, novices  et  mousses,  les  pilotes,  les  constructeurs,  char- 
pentiers, calfateurs  et  autres  oûyriers,  les  courtiers  maritimes, 
les  propriétaires  et  armateurs  de  narires,  et  les  navires,  leur 
nationalité.  Jaugeage,  etc.  Livre  II.  De  la  police  de  la  navi- 
gation maritime,  comprenant  ce  qui  concerne  la  mer,  les 
rades,  les  ports  de  commerce,  le  lestage  et  le  délestage,  les 
officiers  de  port,  les  côtes  et  rivages,  la  police  sanitaire  des 
ports,  rades  et  côtes,  la  police  des  escortes  et  convois,  et  la 
navigation  de  conserve,  les  naufrages,  les  épaves  maritimes 
hors  naufrage.  Livre  III.  Des  pêches  maritimes  :  la  grande  et 
la  petite  pêche,  pêche  sur  le  rivage,  de  la  pêche  dans  les  ports 
et  dans  les  étangs  salés,  de  la  pêche  dans  la  partie  maritime 
des  fleuves  et  rivières,  poursuites  et  Jugemens  des  délits  de 
pêche^  des  amélioratîoiis  que  demande  la  législation  des  pê- 
ches maritimes.  Livre  IV.  Des  diverses  expéditions  maritimes, 
des  colonies,  des  consulats  et  des  traités,  comprenant  :  les 
douanes,  la  navigation  d*un  port  de  France  à  Tautre,  Timpor'* 
tation,  le  transit  et  fentrepôt,  l'exportation,  les  spécialités  et 
exceptions  faites  pour  certains  lieux  ou  pour  certaines  mar- 
chandises, les  colonies,  les  consulats  et  les  traités  de  navigation 
et  de  conmierce.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  alpha- 
bétique et  analytique  desmatières  contenues  dans  les  deux  vo- 
lumes. Malgré  son  intérêt,  ce  travail  ne  saurait  cependant  sup- 
pléer une  codification  qui  attend  la  main  du  législateur. 

Archtv  des  Criminalrechts.  Archives  du  droit  crimi- 
nel. Nouvelle  série  publiée  par  les  professeurs  Âbegg, 
Birnbaum,  Uefitçr,  Mittermaier,  Wœchter,  Zachariae. 


A«Béat8M.  Il'cabisr.  --HaH».  lor9,\^  15«-3Sa 

(Voir  la  Revae  ,  Août,  p.  683). 

Antiele  VI.  De'  la  cootoauoMtion  du  toI  suiTaot  le  droit 
QMBOima  et  le»  q«uif«U«9  législations  pénales  allemandes»  par 
Vaohler.  ^^  YIL  Des  ttmitei  du  droit  cîtU  et  du  droit  crinûp 
uA  en  aas^ière  de  fraude  (coaciuaion  de  l'artifile  lY)»  pat 
JW.  k  dooteur  Gustave  Geib»  professeur  à  Zurich.  —  TIIL 
luflMeQAe  à»  U  cooatitution  fédérale  gennajoiqua  sur  la  légîs- 
latjioa  pénale  des  états  en  partieutier,  par  He£^«  *—  UL  Ma* 
térîaux  pour  aervir  à  la  thièoiie  du  faux  selon  lenouTeauoodo 
l^nal  vurteQAbergeois,  par  U»  le  docteur  de  ZirUer^  àTu- 
bÎDgue  (conoluaion  du  n*  II).  *—  X*  Observations  de  pr^tifue 
relatives  à  TappUcation  de  reraprisonnement  dans  les  daagecs 
4e  coUusîoa»  par  JU.  le  grand  juge  crijnioel  fiosUner^  à  Gies* 
aesu  -*»  XL  Examen  des  nauvelles  productions  en  matière 
ciioaineUe  :  1*  Théorie  de  la  fraude  crimineUe  et  du  faux  sui- 
lant  le  dreÂt  romain,  aaglais  et  français»  et  suivant  les  nou« 
veHes  législations  allemandes,  ouvrafa  de  U..  H.  Esdber. 
Aurieh»  1^40»  %""  CUmm^outs  de  plusieurs  ooupables  à  un  senl 
crâne  et  pénslité  applkaUe^^par  J.  Kitta9.coA8eiller  d'appel  de 
Moravie  et  SUéaie»  Vienne».  1840.  Z"  Ih  miswr^  osoUe  moxiam 
eljMMMim  ii^l  tMeaUv^  nmikentA^  AucU  €u.  C  M.  de  longe 
vwA£Uerneet,  Trs^ectiadJihenum,  1640. 

4vec  00  cahier  a  été  publié  un  cahier  supplémentaive  conke- 
Dent  un  examen  de  la  loi  pénale  de  police  wurtembergeoise 
dtt.  9  octobre  iSS^»  par  91^  le  professeur  Chevalier  de  BloUi 
à  Tubîngtte« 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Les  grandeurs  de  ht  patrie  et  ses  destinées  en  pré* 
sence  des  révolutions  et  des  puissances,  en  1840,  par 
À.  Madrolle.  -^  Paris^  chez  Delloye.  Impr.  de  Bignoux. 
In-8"  de  ïjv-209  p. 

Cet  ouvrage  pelkique»  où  Faiiteur  attafue  presque  to»  ks 


llorâre  puHRcov  la  pvMSUioe.  Ledystème «le H.  !l«érfi(He •ett 
rèsmnè  en  ces  lignes  *:  «Ktftre  ïnti,  •ffit^fl ,  'notre  pensée  Imè* 
rfeure,  ^  même  notra  arrlèr«-pen9é«,  '<;V!A  n^tre  «épamttioii 
de  r Angleterre,  l'antique  et  immortéile  CHweuiie  'ée  fa  Yranee, 
dont  elle  convoite  encore  aujourd'hui  peut-être  les  plus  belles 
pron^Boes,  dVrt  raHianoe  w^w  la  Kmssîe*;  ^mr  «eRe-aî  est 
seule  capable  de  -saurer  «et 'Mille  éMbnesaée  à  sflo^er  ^t  notau 
à  ^Midir)  Aa  f nnee  «c  p^Hh-tee  i'ËwopH),  mt  Vmvim  mt 
paift  ique  ies  Imilier  eaeewfa4e«i»La  partie  hrtérofaattetfeiOil 
éerit 'est  la  tmi«iane, intitulée  :  Essaiia ^mrles ftrawdews ^pm-- 
litiqncs  de  la  Russie,  L'auteur  donne  sur  -cet  eflapîre  des  ne»* 
seignemens  précieux  concernant  les  arts,  les  sciences,  les 
lettres,  la  d>vilî6£ftîon,  «oin,  beMooup  "plus  «vaveèe,  s«i- 
TBtit  M,  daas  le  aerd  de  l'Europe  ^'cn  ne  le  onrit  eiMbSMK 
nément. 

Jje  iiMtériiliMM  et  la  piivéïiolefgîe  aMBbtttus  dwi 
hMKfondemeats,  et  ImtfMigence  étudiée  ^daos  «m  état 
Bernai  et  ses  aberrations,  par  M.  Tabbé  Farichoo*  «^ 
Paris,  184A.  Loss  libraire.  loipr.  de  Boochard-Hiizapâ. 
Iih^*  èe  xx-a83  p. 

JL'aaitear  •combat  ce  ipi'tl  appelle  le  Bèo-materialisjaae^  qui 
s^eat  réfugié  dans  la  phrénologie.  La  première  partie  de  ««a 
ovnrage  est  coosaorée  au  maténali&me  et  à  la  phrénologie. 
M*  ForiokML  lait  tonr  à  tour  la  revue  des  facultés  phrénolo^ 
giques  et  des  facultés  intellectuelles;  et,  les  comparant,  â 
montre  qu'il  y  a  inopossibillté  à  la  phrénologie  de  se  consti- 
toer.  il  établit  ensuite  les  propositions  suivantes  :  Ce  système 
n'c5t  pas  fondé  sur  T  organisation,  il  est  empirique,  et  il  cou- 
fHad  la  canceptioa  avec  la  sensation;  le  nombre  et  la  dia- 
tuaotien  que  les  phrénologistes  établissent  dans  nos  facultés 
settt  entièrement  arbitraires  ;  le  yice  fondamental  de  la  phré- 
nologie se  manifeste  parla  manière  dont  ses  partisans  déter- 
minent ses  facultés;  ces  facultés  négatives  détruisent  dans 
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ses  bases  un  système  qui  n'admet  d'autre  principe  d'actiTité 
que  des  organes;  la  pathologie  ne  confinne  pas  et  dément, 
au  contraire ,  l'hypothèse  phrénologique.  La  seconde  partie 
de  FouYrage  est  consacrée  à  l'intelligence  dans  son  état  nor- 
mal et  dans  ses  aberrations. 

De  la  solitude,  des  caoses  qui  en  fout  naître  le 
goût,  etc.  par  J.  G.  ZimmermauD,  traduite  de  Talle- 
mandy  par  A.  J.  L.  Jourdan.  Nourelle  édition,  aug- 
mentée d*une  notice  sur  la  vie  de  Fauteur.  —  Paris^ 
Bourgogne  et  Martinet.  Chez  J.  B.  Baillière.  1840« 
In-S**  de  xv-552  p. 

L'auteur,  ainsi  qu'il  a  soin  d'en  prévenir  le  lecteur,  n'ap- 
pelle pas  toujours  solitude  un  éloignemenl  absolu  du  monde 
et  un  genre  de  Tie  semblable  à  celui  des  anachorètes.  Quel* 
quefois  il  entend  par  là  le  séjour  dans  un  cloître  ou  l'habita- 
tion dans  une  petite  ville  ;  d'autres  fois  le  cabinet  d'un  homme 
de  lettres  ;  souvent  aussi  les  jours  et  les  heures  qu'on  passe 
loin  du  fracas  du  monde.  Tous  ces  objets  entrent  également 
dans  son  plan.  Zimmermann  cherche  d'abord  d'où  vient  le 
penchant  qui  nous  entraîne  vers  la  société  ;  puis  ce  qui  fait 
qu'on  fuit  souvent  toute  espèce  de  réunion  avec  tant  d'opi- 
niâtreté, et  comment  on  s'enfonce  dans  la  solitude  par  des 
motifs  divers,  sous  de  vains  prétextes,  par  enthousiasme,  par 
instinct  naturel.  11  examine  ensuite  les  résultats  nuisibles  pour 
l'âme,  que  l'éloignemcnt  du  monde  entraîne  à  certains  égards. 
Enfin  il  détermine  quand  et  comment  il  est  bon ,  pour  l'es- 
prit et  le  cœur ,  de  vivre  seul.  La  notice  biographique  sur 
Zimmermann,  quoique  peu  étendue,  contient  cependant  des 
détails  précieux  pour  l'histoire  littéraire  du  commencement 
du  dernier  siècle.  Il  serait  à  délirer  qu'on  fît  de  même  pour 
les  auteurs  morts  dont  on  publie  les  œuvres,  et  sur  les- 
quels on  ne  possède  pas  encore  un  ensemble  complet  de  faits 
biographiques. 
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CoDseil  colonial  de  la  Gnadetoape.  2'  législatare. 
3*  session.  1839.  Paris,  1840.  Impr.  de  Guiraudetet 
Jouaust.  Id-8"  de  1019  p. 

Les  conseils  coloniaux ^  comme  on  sait,  sont  les  chambres 
des.  colonies  oO  celles-ci  discutent  leurs  intérêts,  votent  leur 
budget  et  apurent  leurs  comptes.  Souyent  dans  ces  assem* 
blées  il  se  trouve  des  orateurs  et  il  se  prononce  des  discours 
qui  ne  dépareraient  pas  nos  débats  lé^slatifs,  et  nous  croyons 
qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  hommes  politiques  de  consul- 
ter les  procès- verbaux  des  chambres  coloniales  ;  car  là  seule- 
ment ils  pourront  trouver  avec  clarté  et  justesse  l'expression 
des  besoins  de  la  France  d'outre-mer.  Dans  sa  première  ses- 
sion de  1839,  le  conseil  de  la  Guadeloupe  a  examiné  plusieurs 
matières  importantes,  mais  deux  surtout  d'un  intérêt  vital 
pour  la  colonie  ^  la  question  des  sucres  et  celle  de  l'abolition 
de  l'esclavage.  Exclusivement  préoccupés  des  intérêts  de  l'hi^ 
manité  et  de  l'industrie  indigène,  nous  suppléons  peu  aux  ar« 
gumens  d'une  conviction  contraire  à  nos  idées  :  il  est  curieux 
de  voir  comment,  au  milieu  d'idées,  d'intérêts  et  de  mœurs 
opposés,  on  combat  nos  systèmes  et  nos  principes.  Dans  son 
adresse  au  gouverneur,  la  colonie  s'est  exprimée  en  ces  termes 
sur  la  question  des  sucres  :  «L'ordonnance  royale  du  ai  août, 
en  dégrevant  les  sucres  coloniaux  d'une  partie  de  la  taxe 
énorme  qui  les  écrase,  est  venue  nous  prouver  que  les  dépo-' 
sitaires  du  pouvoir  ont  enfin  compris  la  justice  de  nos  récla- 
mations. Cet  acte  de  l'autorité  royale,  en  relevant  notre  cou- 
rage ,  nous  permet  d'espérer  que  le  temps  n'est  pas  '  éloigné 
où  les  colonies  obtiendront  une  justice  complète.  Égalité  de 
protection,  égalité  de  charges,  maxime  fondamentale  de  notre 
droit  public,  que  l'on  ne  saurait  méconnaître  sans  violer  la 
Charte.  »  Les  débats  sur  ce  sujet  ont  développé  longuement  le 
système  de  la  colonie  dans  cette  question.  Ce  qu'elle  veut, 
c'est  l'impartialité  complète  du  gouvernement ,  un  équilibre 
parfait  entre  les  deux  industries.  Cette  demande,  on  le  voit. 


est  loin  de  s'accorder  avec  les  exigences  métropolitaines.  L'a- 
diMUtiéela  Gvadekvpe  me  dBt  rien  èe  pnbci0  «v  lleacUv^ge  ; 
MÊm  îi  «n  a  éitè  fÎQrteiBieDt  «pMstiMi  ^tns  èes  débute.  ¥oici 
comment  s'est  exprimé  M.  Rochou&^'nA  des  optfteiars  :  -«Kotic 
position  n'est  pas  moins  critique  que  l'année  dernière,  et  ja- 
■UBS  »otre-état  •«•cial  «'a  élé  fims  mwnacr  tek.  par  âe  ^g^cmcr- 
"mnmnéa  m  «I  «par  le  y «VRôr  lèigidatîE  L'«iiUhihhii  4ii 
Il  foàm  «^9  «lanaaora  un  aimiiil  inraf  4  do» droits  ««hI»- 
ttftîfniDelay  «nge  -en  frncqie  iaiygiiatiott  de  la  projeta.  Hé 
wp»  y  «tffOMpans  j^oisty  oMaaicorsy  cette  «vdomaBoe  parte  Im 
ImsIm  saorilèfenr  <le  vkiil  édifiée  oatonisily  ambs  pkce  «i  ife- 
tore  de  la  èoi  «nniinme  ;  m»  dvoîta  menam— b  mie  frenéèM 
ftsfeœaaeaft  Aa  t>iinBPryer  lagantoté  de  Imt liTiaèdMlitfe,  <^ 
pOTurait  cpoire  tfm  c'est  -en  é—<papt  l'art,  5  de  la  fcai  da 
•4  awil  «lira,  ^m  définit  les  «ilEtbatîaiisdii  pouFOv  de  Vm^ 
fieimaDee,  qve  e'^est  en  ic^Bod  de  tan  6*  para^ijfhe^  ^ù  ae 
Meae  rîeD  à  l'adilramde  l'iBtfirpnHtalàoB  ,  que  i'«id 
Ai  1 1  joitu  dèelare  alfi  aaclâs  de  droit  les  «ttfiina  aataMis 
dvTVB  de  lew9  père  -et  mère  tibves  ;  le  père  «on  Ja  mène  ce- 
a>a?cn  de  le«É^  cnfims  Mbrea  ;  iea  firàres  ^MUfleora  «aelavea  de 
lencB  frèves  kxl  eoHns  libitts?  Qui  povnnaît  araire  ^mR  le 
■al?  1 1 ,  effkv^  aans  dmite  d'aroir  teofté  tm  ai  flaanalrueHK 
:,  Tient  d'àBrroatir  le  powroîr  législatif  da  drail  de 
ie  régi— c  ooAonial,  d'abolir  notre  état  aaciai  4el  ^ae 
f'eaelafiagfe  l'a  ^oeastilaé?  »  On  a*c9t  p<iiaÉ  haUtoé  en  Fcanoe 
à  aa  pareil  langage.  Tant  de  râileace  paar  maiaCenîr  «ette 
plaie  sociale  aaos  étonae  :  c'est  ^aas  doate  «asi  que  pariaiint 
les  Romains  propriétaires ,  loffacpn'uDe  loi  dirâie  vint  d 
le  caractère  d'honmes  à  leurs  esolavea. 


Saggio  di  ecoaoBiia  teairale  dedtcato  atte  nielodi 
maiiehe  eoeae  itatiaae  da  Giuseppe  Roesi*Gallieao.  — 
Milano,  detta  tipagrafia  e  libreria  di  Felice  Rusceoî. 
Ia-8^de180p. 

Cet  essai  d'écenomie  théâtrale  est  «a  traité  sar  laat  œ  qai 


concerne  le  thèfitre  moderne  ^  ffnrlonten  Italie.  CcpcnAmt 
l'auteur,  dans  les  odes  qui  aooonrpaçnent  son  texte,  jette  fmt* 
Ma  nn  coup  d*œil  sur  le  théâtre  «mtl<fDie)  et  il  s'occupe  sou* 
Tent  aussi  des  autres  théâtres  de  FEurope  tduelk»  L'ou^nge 
est  dirisé  en  six  chapitres,  qui  emisaçent  le  théâtre  sous  le 
rapport  de  la  direction,  dans  ses  relations  avec  rautoricè  lo** 
cale,  ayec  les  auteurs,  aTec  les  artistes,  les  ag^ens  ot  les 
ptojés  de  toute  sorte.  Ainsi  c'est  philôt  <Mi  manuel  pour  Yt 
ministration  d'un  théâtre  qu*un  aperçu  soit  iiîstorlqne^  soit 
moral  ou  intellectuel  sur  le  théâtre  moderne.  On  troure  néaa^ 
moins  dans  cet  ourrage  des  détails  qui  ne  sont  poinft  sans  in* 
térêt  sur  son  or^nisation  intérieure. 

Mémoires  de  TAcadémie  foyale  des  SeJesces  de  TIih- 
stHut  de  France,  tome  XVIL  «-  I^ris,  typographie  éo 
Firmîn  Didot  frères,  imprimeurs  de  Tlnstitut,  me  Jn- 
col),  56.  1840.  ln-4»  de  CLxxxvni-856  p. 

LespvéKninaree  se  eonpooeot  dedans  éloges  historique»: 
ctàm  d^Antoine-Laorent  de  Inssieu, botaniste  très-*distiaigué^ 
par  M.  Flooreiis^  secrétaire  perpétud  de  l'Académie  pour  ks 
scfenoes  phynques  ;  et  œlvi  de  James  Watt,  un  des  knît  aiêo* 
fàéê  étrangers  de  T  Acadtaie,  célèbre  par  las  inrealions  qui 
ont  lié  son  nom  à  cetni  des  ma^îaes  4  vapeur,  élo^e  doit 
l'auteur  est  M.  Ara^,  secrétaire  perpétiici  po«r  les  acàeneee 
mathématiques.  Le  texte  eoBaprend  huit  mémmres  composés 
par  six  auteurs.  Dans  le  premier,  M.  Foncekt  domae  la  théo» 
rie  des  effets  mécaniques  de  la  tmbiae  Fourneyron,  maehiae 
Ingénieuse  qui  est  ^enue  se  placer  au  rang  des  meiUeores 
roues  hydrauliques  connues.  Le  second,  le  troisième  et  la 
cinquième  ont  pour  auteur  M.  Turpin.  il  explique  daAS  le 
second  la  difTèrence  qu'offrent  Les  tissus  ceUnkires  de  la  pamnae 
et  de  la  poire.  Il  s'attache  ensuite  à  la  formation  des  concré- 
tions ligneuses  de  la  poire,  celle  des  noyaux  et  du  bois,  com- 
parées aux  concrétions  calcaires,  connues  sous  le  nom  d'ariens; 
et  à  l'ossification  des  animaux  en  général.  Quatre  planches 
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facilitent  riotelligence  de  ce  mémoire.  Dans  le  troisième 
pour  lequel  M.  Turpiu  a  employé  le  microscope  Tertical^ 
à  table  tournant  sur  son  axe  5  de  MM.  Trécourt  et  Georges 
Oberhaeuser ,  il  recherche  la  cause  et  les  effets  de  la  fermen- 
tation alcoolique  et  acéteuse,  dont  il  représente  les  phénomè- 
nes par  le  moyen  de  neuf  planches.  Dans  le  cinquième  ce  sont 
encore  des  recherches  microscopiques  faites  par  M.  Turpin 
sur  divers  laits  obtenus  de  Taches  plus  ou  moins  affectées  de 
la  maladie  qui  a  régné  pendant  l'hiTcr  de  i858  à  iSSg,  dé- 
signée Tulgairement  sous  la  dénomination  decocote  des  nour- 
jnsseurs,  maladie  aphtheuse  des  Tétérinaires,  qui  heureusement 
n'est  nullement  contagieuse.  Une  planche  gravée  avec  soin 
fait  connaître  la  configuration  des  globules  formés  par  ces 
laits.  M.  Becquerel,  auteur  du  quatrième  mémoire ,  y  dëye- 
loppe  le  résultat  de  sesnourelles  recheiphes  sur  le  dégagement 
de  la  chaleur  dans  le  frottement.  Le  sixième  mémoire ,  com- 
posé par  M.  Augustin  Cauchy ,  remplit  environ  la  moitié  du 
volume.  Ce  sont  des  recherches  sur  la  théorie  des  nombres , 
très-savantes,  mais  purement  spéculatives.  M.  Biot,  dans  le 
septième  mémpire,  prouve  l'existence  d'une  condition  physi- 
que, assignant  ^  l'atmosphère  terrestre  une  limite  supérieure 
d'élévation  qu'elle  ne  peut  dépasser.  Il  affirme  que  la  hauteur 
de  cette  atmosphère,  à  l'équateur,  n'atteint  pas  4^,000  mètres. 
U  pense  même  que  des  observations  plus  multipliées  et  plus 
précises  permettraient  vraisemblablement  de  rapprocher  cette 
limite.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  deux  planches  et  de 
trois  tableaux.  Le  huitième  et  dernier  mémoire  contient  des 
recherches  physicQ-chimiques  sur  la  teinture,  par  M.  Chevreul. 
Il  explique  l'effet  du  mélange  des  couleurs.  MM.  Tresca  et 
Eboli  fournissent  une  note  à  ce  mémoire. 

Le  volume  est  terinlné  par  un  errata  qu'il  est  essentiel  de 
consulter  pour  les  tomes  xvi  et  xvii. 

Exposition  raisonnée  du  système  métrique  décimal  et 
de  ses  rapports  avec  l'ancien  système  et  le  système  usuel, 
ou  traité  complet  des  poids  et  mesures,  etc.,  par  Yessiot 
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Langres,  Chez'  Dejussieu,   imprimeuMibraire.   1840. 
In-S^'deieSp. 

Les  avantages  du  Douveau  système  métrique  sont  incon- 
testables aux  yeux  des  gens  intruits;  mais  il  n*en  est  pas  de 
même  pour  la  classe  inférieure^  chez  laquelle  les  habitudes  sont 
une  seconde  nature.  Il  faudra  long-temps,  par  exemple,  avant 
qu^on  puisse  forcer  les  habitans  des  campagnes  à  se  servir  des 
nouveaux  poids  et  des  nouvelles  mesures.  On  conçoit  dès  lors 
l'utilité  que  peut  avoir  une  théorie  facile  et  peu  compliquée 
du  nouveau  système.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  se  divise 
en  trois  parties.  La  première  renferme  la  théorie  des  quan- 
tités décimales,  ,les  quatre  opérations  fondamentales  sur  ces 
quantités  et  sur  les  quantités  métriques;  la  conversion  des 
fractions  ordinaires  en  fractions  décimales,  avec  la  solution 
de  nombreux  problèmes  appliqués  aux  usages  ordinaires  de  la 
Tie.  La  seconde  partie,  qui  se  divise  en  huit  chapitres,  com- 
prend le  développement  du  système  métrique,  et  trait^par 
conséquent  de  toutes  les  mesures,  de  leur  construction,  de 
leur  forme,  de  leur  emploi,  etc.  ;  de  toutes  les  opérations  de  cal- 
cul qui  s'y  rattachent  :  mesurage  des  surfaces  dans  les  travaux, 
les  produits  des  arts,  les  terrains,  etc.  ;  mesurage  des  solides,  du 
bois  de  charpente,  du  bois  en  grume,  du  bois  de  chauffage, 
du  jaugeage  des  tonneaux,  etc.  Chaque,  chapitre  contient  en 
outre  plusieurs  problèmes  remarquables  par  leur  utilité  prati- 
que^ et  dont  la  plupart  démontrent  la  connexion  qui  existe 
entre  les  unités  du  système  métrique.  A  la  fin  de  cette  seconde 
partie  se  trouve  une  planche  de  figures  propres  h  faciliter  l'in- 
telligence des  démonstrations.  La  troisième  partie  se  compose 
de  tables  de  conversion  des  mesures  anciennes  et  des  mesures 
usuelles  en  mesures  métriques,  et  réciproquement  chaque  ta- 
ble est  précédée  des  calculs  raisonnes  qui  leur  ont  servi  de  baie. 
Cette  troisième  partie  comprend  aussi  le  moyen  de  déterminer 
les  prix  comparatifs  des  anciennes  et  des  nouvelles  mesures, 
et  le  tableau  des  erreurs,-  soit  en  plus^  soit  en  moins,  que  la 
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loi  tolère  four  eha<f«e  mesure.  L'ouvrage  reatome  eo  ovire 
toute  la  législation  nouyelle  relatiTe  aux  poid»  et 


Traité  pratique,  élémentaire  et  complet  des  nou- 
velles mesures  appliqué  au  métré,  à  Tarpentage  et  au 
partage  des  cbamps^  etc..»  par  Lancelot  atné  et  Bau- 
doin, architecte-entrepreneur.  — Troyes,  Cardon.  Chez 
Laloj,  libraire.  A  Paris,  chez  Roret.  1840.  Deux  vol. 
in-S""  de  271  et  208  p.  avec  un  très*grand  nombre  de 
plancheis. 

Cet  ouTrage  est  destiné  à  toutes  les  personnes  qui  désirent 
apprendre  le  dessin  linéaire,  raq)entage,  le  métré  et  les  nou- 
Telies  mesures  maintenant  indispensables.  Le  propriétaire- 
culliTateury  trouvera,  à  Taide  f  une  suite  de  figures  métbo- 
diquement  et  simplement  expliquées,  la  manière  d*arpenter 
depuis  le  carré  jusqu^au  polygone  irrégulier.  Les  ouvriers  en 
bâ^pens  et  autres  y  yerrontla  manière  de  faire  un  métré, 
ainsi  que  des  comptes  faits  pour  tous  les  métrés  carrés  ou  cubes, 
ce  qui  les  mettra  à  même  de  connaître  toute  Tétenduc  et  le 
produit  de  leurs  travaux.  Une  excellente  table  des  matières, 
placée  à  la  fin  de  chaque  volume,  donne  l'indication  exacte  de 
tous  les  articles  contenus  dans  cet  ouvrage  d*une  utilité  prati- 
que. Les  planches  innombrables  servent  à  faire  mieux  com- 
prendre les  explications  de  Fauteur. 

Trarté  complet  des  mm  veaux  poids  et  jnesm'es»  pré* 
cédé  de  notions  sur  Tariffamétique,  la  tenue  des  livres,  le 
calcul  des  intérêts,  le  rapport  des  monnaies  françaises  et 
étrangères,  etc.,  par  H.  Bovy.  2*  édition.  Paris,  18W- 
Chez  Renard.  Impr.  dePollet.  In-8^  de  399  p.  Pr.  5  fr. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrais,  M.  Bovj  traite  âe 
Fafrithmétique  et  de  la  tenue  des  livres,  dans  la  seconde,  de  la 
géométrie,  de  Tarpenlage  et  du  jaugeage  ;  il  réunit  dans  la  troi* 
sième  des  tables  de  réduction  de  toutes  les  monnaies  étranH 


ftecs  M  limutB  irtaiwifimH^  «we  Aqpr  frk  fttr  k3i 
TMlfMPt  leur  Jilpe;  il  afttfie  1«  aMncasK  ^dâ  et  «MMirai, 
leur  yalear  jur  c«|ifQit  «n  «nciaoïi»  et  éwme  4d8  tftbk»  le 
canyersion  très-étendues;  la  quatrième  partie  est  consacrée 
mx  tarife  des  dMRhnetts  métaux  n^anft  levir  iQB^ew*^  ni^eur 
cft  épaissetir,  soit  en  barres,  tuyaux,  phmdws,  c^.  ;  la-oi»- 
-fnSfemeywtSerenfefme  des  DotfOM  «or  TareliltecAare  et  les  pfk 
le  tous  les  ourrafes  ^*eTle  néeessite.  L'antevr  a  Mt  eut^ve 
cette  seconde  édition  d'une  n&det  sm*  fexploftiitmi  des  (e«v- 
l>ières  et  le  perliorement  4es  pfdts  «tésiens.  L^evvrage  «est 
accompagné  dedeux-phowlies. 


In  00^66»  iielmicMi  LMMMHmi  iides  aiphaWlicv 
geiierun ,  tpeeierHi  «c  syiiwq^wBiu  ooMHUflB  «eoir- 
pfett9stmfM.  Camperait  atqoe  «dîdH  D^  Ouil.  Imào^. 
FetenMnifi.  —  Lipstœ,  ramptmn  fecit  Otio  Wigmd. 
1840.  In-4"  de  iv-202  p. 

On  conçeit  êe  ^eUe  uCilké  doit  ttre  une  table  çèaènie  de 
fottrrage  de  Lineée,  et  Toa  ne  saurait  trop  rememer  IL  f»- 
4efmaan  d'avoir  entrepris  et  acbevé  an  travail  si  péai&Le,  ri 
long  et  si  aride.  Dans  cet  index,  oa  trouve  aan  ienlenent  ice 
noms  des  genres,  des  espèces  et  des  yariétés,  Jiinsi  que  les  sy- 
m<mjmeê  de  Ljmiée,maîs  eneore  t<NM  tes  sy  aonjmes  emplayés 
fMT.  les  botasttstes,  prédéeesseurs  et  coatemporains  de  Limiée. 
IPkwieurs  sortes  de  caractères  eut  été  adoptés  pour  distiAgoot* 
les  ncums  Itiméens  et  génériques,  aiasi  que  les  déiiomioatioos 
eommunet.  M.  Petermai»  arertit  ea  outre  qu'il  a  fait  celle 
taille  avec  le  plus  grand  soin  et  qu'il  s'est  attaché  surtout  à 
éviter  les  erreurs  de  cfaiffires  qui  rendent  bien  souvdot  les  re- 
eherches  impossibles. 

Nomenclator  botanicus  sea  synonymia  plantarum  uni- 
vçrsalis  enumerans  ordine  al{>habetico  nomina  atque  sy- 
BMyma  tum  generica ,  tum  specifica  et  a  LÎQDœo  et  a 
reoeutiorUms  de  re  botanica  scriptoribus  plantis  phaoe- 
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regarnis  imposila  autore  Ernesto  Theoph.  Steudel.  Edi- 
tio  no?a.  —  Stuttgartiœ  et  Tubingae,  1840.  Samptibos 
J.  G.  Cottae.  Sect.  I  et  II.  In-i*»  de  256  p. 

Ces  deux  sections  conduisent  TénumératioD  des  plantes  jus- 
qu'au mot  Cœlifneris»  L'ouyrage  est  disposé  sur  deux  co- 
lonnes et  paraît  jusqu'à  présent  sans  préface  ni  introduction. 
Les  articles  sont  excessiTcment  déyeloppés,  et  à  coup  sûr  cette 
nomenclature  est  l'une  des  plus  complètes  que  possède  la  bo- 
tanique. Sous  chaque  nom  sont  placés  les  synonymes  généri- 
ques et  spécifiques  ayec  Ténumération  de^  auteurs.  Tel  article 
contient  plusieurs  pages,  et  Ton  voit  que  les  rédacteurs  ont 
profité  de  tous  les  trayaux  antérieurs».  Dans  ces  sortes  d'ou- 
yrages,  le  dernier  est  toujours  le  meilleur  ;  car  il  met  à  profit 
et  s'approprie  tous  les  résultats  déjà  obtenus.  Quant  à  Texécu- 
tion  matérielle  de  l'ouyrage,  c'est  tout  dire  que  d'apprendre 
qu'il  sort  des  presses  de  M.  Cotta. 

Geschichte  und  LiUrutur  der  Geognosie,  u.  s.  io. 
Histoire  et  bibliographie  de  la  geognosie,  essai  par  Chris- 
tian Keferstein.  —  Halle,  chez  i.  F.  Lippert.  1840. 
Gr.  in-8o  de  xiv-281  p. 

Aujourd'hui  la  geognosie  est  d'un  intérêt  plus  général 
qu'autrefois.  Elle  n'attire  plus  seulement  les  regards  de  ceux 
qui  s'occupent  des  mines  ou  de  l'histoire  naturelle  ;  les  gens 
du  monde  qui  yeulent  être  à  la  hauteur  des  lumières  de  notre 
âge,  cherchent  dans  cette  étude  à  se  faire  une  idée  de  la  struc- 
ture intérieure  du  globe  que  nous  habitons  et  ayec  lequel  nous 
ayons  des  relations  si  intimes.  Les  ouvrages  spéciaux  écrits 
.  sur  cet  objet  peuvent  du  reste  témoigner  jasqu'ù  quel  degré 
on  est  arrivé  dans  la  science  de  recueillir  les  faits,  de  formuler 
les  systèmes  ou  de  fonder  la  théorie.  Mais  cehii  qui  youdraiC 
pénétrer  plus  ayant,  rechercher  comment  cette  science  est  ar- 
rivée où  elle  en  est,  quel  a  été  son  développement  insensible, 
quels  ont  été  les  diii'érens  points  de  vue  sous  lesquels  on  a 
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eoTisagé  les  faits  pour  leur  appliquer  la  théorie,  en  un  mot 
connaître  tout  ce  qui  a.  été  fait  pour  la  géognosie,  deyrait 
payer  par  de  bien  longs  traTauz  TaTantage  de  pouToir  em- 
brasser d*un  coup  d'œîl,  comme  un  tableau,  Thistoire  et  la  lit* 
térature  géognostique.  C'est  au-devant  de  ce  besoin  qu'a  voulu 
Tenir .  l'auteur  du  présent  essai.  Ce  qu'il  offre  ici  aux  géo- 
gnostes,  ce  n'est  pas  l'histoire  et  la  littérature  de  la  giologiey 
mais  bien  de  ia  giognosiey  sciences  fort  voisines  qu'il  ne  faut 
cependant  pas  confondre  ensemble. 

Ainsi  que  la  minéralogie,  la  géognosie  traite  des  masses  qui 
composent  l'écorce  du  globe,  mais  son  point  de  vue  est  fort 
différent  ;  cependant  toutes  deux  ont  cela  de  commun  de  ra- 
mener la  multitude  des  faits  à  certaines  unités  et  d'arriver  à 
découvrir  un  alphabet  qui  nous  fasse  lire  dans  le  livre  de  la 
nature.  De  même  que  la  géognosie  se  base  sur  la  minéralogie, 
c'est  sur  la  géognosie  que  la  géologie  s'appuie,  mais  alors  le 
point  de  vue  est  changé,  la  spéculation  remplace  l'expérience, 
et  le  fait  inaperpu  se  suppose,  La  géologie  remonte  jusqu'à 
l'origine  première  de  la  terre,  c'est  la  géogénie  dont  les  peu- 
ples anciens  ont  eu  aussi  quelque  idée.  Tout-  ce  qu'il  y  a  de 
théorique  dans  la  géognosie,  physique,  chimie,  toutes  les  bran- 
ches de  la  science  de  la  nature,  le  géologue  les  analyse  pour 
en  extraire  les  causes  du  développement  graduel  et  de  l'exis- 
tence actuelle  de  noire  globe.  Enfin,  ce  qu'est  la  physiologie 
à  l'anatomie,  l'histoire  à  la  chronologie,  la  géologie  l'est  à  la 
géognosie.  Ces  deux  sciences  traitant  donc  d'objets  essentiel- 
lement divers ,  se  plaçant  chacune  à  un  point  de  vue  particu- 
lier, il  est  de  toute  nécessité  d'établir  aussi  une  séparation 
entre  leurs  histoires  respectives. 

Cependant  la  géognosie,  tout  en  étant  une  science  de  faits, 
ne  retombe  nullement  dans  la  minéralogie.  Celle-ci  s'occupe 
des  roches,  mais  en  tant  que  roches;  de  certaines  particulari- 
tés, elle  tire  des  distinctions  d'espèces  ef  cherche  à  ramener 
l'immense  quantité  d'individus  du  règne  minéral  à  une  série 
d'unités  ou  d'espèces  au  moyen  de  laquelle  tous  les  savans 
s'entendent.  Or  cela  n'est  que  l'alphabet  de  la  géognosie,  c'est 


mmti  oe!80ceuM-  qae,  j^moitt  pin*  v?  anc^  dk  woi  kMm  à  Is 
cmnwteaaeo  àm  to  partie  Mttde  Ai  gfeiK  ;^  «Iteceaiaidtte  IMiv 
lef^nclMy  Mpfe  e»tMitq«èiBiiWJi  mi<»gpo«»feiMferhicroOifct 
tdvestrv;  eOe  eiareke  bien  &  raflWM»  I»«b  la»  fi)teoottèM»É 
un mnnbre Haute  dfvoitésy  nmisGe  a^ést plut»  sur  ées  pnrtim- 
ladeés  MiéreiHaa  aux  «bjvts  ifv^est  fiiadée  sa  riasaMeattai^ 
&'Mr  9ar  UfiMniém  dirai  se»  laaflw»  m*  aoiia  fomée»  don»  A0^ 
oweoMtanees  é]gal«9  et  da«»iiii  kiCerraMie^  déteniné,  ifaéiffÊm 
étendu  qu'il  soit  d'ailleurs  ^  e^lBsTea  an  mot  sm^oe  queroar  mê 
coii^eiiii  d^stppdep  flomialiMi»  Bif  eewnte*  la  gèfifgof&&ic  iimus 
ftie  reeamiQftw  fM^ees^  gvaaiiM  fwrffanai  de*  Kéeoree  teirautt^c 
o«t  entre  elles  desi^lathyn^nrèê'-déteniiinée»;  eottme  eBeneW' 
an  ftifV  saisir  reTiehaînenieiir  er  la  gracM^onv  e(  trans  menav^ 
enfin  qoe  le»  grandes' fbniiatieiie  géegnesifepie»'  ne*  sont  pnM 
l!eapi«(rage  da  kasnrd^  mmf»  bww  db»  meadMpes^ndeessaireaiiif  hf* 
omûte*  do  fl^obev  afanc  «m'  positian  reietf^m"  eametaiiae,  e» 
peQC  la  regardât  eomnie  lit.aekMoada*stflidiKJei  watweoiieidéré. 
d&aw  les  poiiies'qul'la'  eoH|)0#eBt;'  efe«rlà-saTérfari»te  eapwm- 
SÎ90.  Elle  ne  se'Ikonie-pes'àr  étudier*  Iba^  ppoeédé»dli^lbmnM 
timaêf  elle  meherehe  etioeretpiel^etaiigeiiieiis  les^réenlMa  «m^ 
pis  subir;  iHBi»ellatae*  seiv  point  dterlittMa  de'reipèrieniee^ 
ébsiWB  bometaon  maasM^apprédable»  krtm  amn^etiititfee'laip 
obaerfaitlDin  eis  dédUi»anrde§«eeiiel«8i(Rivdlrsyetëiwaoirdlr 
ifcéevie;  €e  que*  le*  gée^osVe  n«r  peut  atteitid»e  Ar  sov  eiMPE^ 
tean  est  ber»  de>  sen  dbmaine*  fkn  «erralnr^  quetqe»'  gVMid^. 
quelque  Taete*  qu^il  seit,  qtrand  il^  s^sffilf  d(»  l^*pKrcfOinir,  n'est 
qo^tme  bien*  faible*  paitle  de*lti'maase't«tato  dfe  ce'gtebe,  c'eai 
aaalemeiitilai  aurtoe  asiérieure^fèpiderme  délié- quhnousrea»' 
che  la  masse  puissante  du  dedadai* 

fies  pfeuple»  de'L'antiifaAté^'  laûiem^  ÈgfftkHm^^Gtmfà^  Ib- 
mtàamet  mukoi^'y  fammmt.nlmatr'  etf  amuneiidérdiroe'^a* 
B«ua'nonHnoiia«gélogii<nle;  H»  oiAiitmiMeard»a«iMn»fcrgic»v 
de»  géolof^esE^  obaemiaieflv;  lea  pfaèwovèaiea  -^mtâfKmf  0f 
avaienr  mtoBaiwaiiMP  ltexlatemse*dhe*iA]iippy  etigiviséai  AmHM 
er.lir  Tuahélér  des  eenafeea  mrreams^  mair  aim^  allei*  plamiotov 
iia^i»'eaM9é80De  peint  d»  e(MAribimei>e&iua<sgf«atoiei|«r«iiiar* 


ntiom  Mettattallef  tmt  It  atrocturc  Értérievre  Ad  globe.  Lm 
Al«iHift«ini*Bite[|6%âqiii  I*od  doit  tant  poarl»  okisiie,  la)»hj^ 
lif«a  tt  kl  OMénlogM^  iMlèniil  étrangers  à  cette  scienwi 
iBUfteal  taiitû  modetnc  et  loa  t»iitenoe  réfulière  ne  date  pae 
de  pin»  da  faala^Tîngta  ans»  qnai^Qe  te  matériani  «yni  aer^ 
tirent  à  VédBAor  aienfc  été  raaaomblés  dès  long-temps  avant 
C'nii  à  VinTaaInn  de  In  laee  des  Slavea  en  Enrepe  foe  l'on  d<^ 
pnnt«4tf e  Télat  aolod  de  eetin  partie  dea  eonnaissaneea  hn- 
WMDMA.  Familîaméa  ntec  le»  tréanrs  enfermés  dans  le  aein  de 
la  terre»  habîlttét  aux  tfanraaa  qv^enge  leur  extraetion,  ib  ap- 
IMTCèraOt  km  indntliln  nvee  ens;  dèalnaisième  aiMe  on^voit 
le»  naînea  se  «eenaer  da  tontea- parts  dans  la  Bohême  et  dans  ta 
Moeaidefi  et  c'est  snateiMtdit  Aziènieao  quatoniéme  qne  leor 
proi|iéritë  eal  à  sesi  pins  haut  peisÉ,  et  qn'elles  lomniasent 
WMimwwmae  gnantilè  dnpeedusts  en  riehea  métaux.  Andinième 
aMckA  cette  industrie  fagnnla  SiUsîe  et  la  Hesse^  au  ooaème 
le  Bonfrie  et  k  Barta  saqpérienr,  an  deoaîéme  la  Saste^  las 
yi^i'Bns  et  le  Tjriol;  an  tmxîème  s'enTientles  mines  de  sel 
4e  "Wietitakn  fm  Pologne^  et  les  mines  de  enivre  nniiAre  de 
WbInnenSaMe}  an  fuatewiènae,  laSohêmrsevendfkmevse 
per  r  aUîage^des  matanar^  la  Siléssn  par  les  isrges  ;  an  quimiène 
wfin»  W  Bars  inffhrieinr  et  quelques  antre»  pays  ara  midi  de 
l'AU^ttegM  imumnl  part  à  VmtMÊà  génèmle.  C'est  à  ce 
Sttcle  que  Tantenr  mppoato  kn  pramers  écrits  kasés  sur  Tex* 
périeneo  en  fait  de  wiinfttnkgif>  Juaqn*nkrs,  et  ^'est  mr  dias 
«ar^iH&iea  dMtiastffadn  VMigraia*dg«^  il  exsatsât  nne*  sépamiien 
bien  Uanckte  entvn  h  pralkkn  et  k  anranu  L'nn  faisaii  de  rfaK 
dpelfk  BOù  afymel  nhnerinîtk  naftuws  maaS'n''écrivaitpeM; 
r^nlrey  tantét  tkéeAfigk%  tnntdt  pàitologne^  ne  eennoissant 
qpoia  «es  Uwee  gveee  et  ktîm  qnTB  troduiseil  et  compilait,  ne 
V^eil  janaaîn  pa»  luâ  mHwij  n\)èservnît^MM»is  et  s^oGeupeit 
filit  peu  de  k  nainrnetdak  tesfcnatsglsi^  La  fiMon^omniença 
anfekknan siAete ^  an  qninmèmsL  gnsifcm  Vakntib fepre^ 
sum  émvii  MT  kn  aaéiMi^  et  dhiM  ses  envrelgee  en  referonne 
kn  idtes  fmaaHaan  gnâass  liinntde'bMtipInoitMd  i  kgéogpo^ 
6A kiptenmar  pvniMMa  qui  s^ék^pa ^isqn'an  rang- de 
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sarant^  Paracelse  parait  être  le  premier  sarant  qui  Toulat  bien 
descendre  jusqu'à  la  technologie.  Mais  déjà  rimprimerie  était 
inyentée  et  ce  puissant  levier  donna  comme  à  toutes  les  sciences 
une  Tigoureuse  impulsion  à  la  nôtre.  Nous  ne  suivrons  point 
l'auteur  dans  l'examen  des  traraux  préparatoires  du  seiiiéme  et 
du  dix-septième  siècle  ;  c'est  au  dix-huitième  siècle  que  le  cer- 
cle commence  à  s'agrandir.  Les  observations  de  toute  nature, 
les  expériences,  les  produits  recueillis  de  toutes  parts  se  sont 
amoncelés,  il  devient  nécessaire  de  lier  entre  eux  tous  ces  dé- 
tails isolés  et  de  les  réduire  en  système,  en  théorie.  Cette  di- 
rection dans  les  travaux  forme  le  caractère  distinctif  du  dix- 
huitième  siècle,  où  l'on  voit  partout  que  l'esprit  de  système 
commence  à  dominer.  Pour  s'orienter  en  effet  au  milieu  de 
cette  infinie  diversité  de  la  nature,  il  faut  établir  des  divisions, 
et  l'on  cherche  à  fonder  sur  les  particularités  de  chaque  objet 
des  espèces,  des  familles  tranchées.  La  division,  tel  est  le  but 
de  tous  les  systèmes.  Dans  le  siècle  suivant,  le  dix-neuvième, 
au  contraire  on  cherche  plus  à  grouper.  D'après  les  caractères 
d'analogie,  on  relie  plus  qu'on  ne  divise  :  comparer,  rappro- 
cher, telle  est  la  direction  que  suivra  la  science.  L'auteur  dl- 
Tisc  en  deux  parties  l'examen  des  travaux  de  géognosîe  au 
dix-huitième  siècle.  Dans  la  première  moitié,  la  science  en- 
core au  berceau  se  trouve  intimement  liée  aux  théories  de  géo- 
logie sur  l'origine  et  la  formation  de  la  terre,  et  les  ouvrages 
qui  en  traitent  les  confondent  encore.  Dans  la  seconde  moitié, 
la  séparation  s'opère.  La  géologie  ayecses  spéculations  devient 
une  science  à  part,  se  rattache  à  la  philosophie  de  la  nature, 
et  puise  à  la  fois  dans  l'astronomie,  la  géographie  physique  et 
mathématique,  l'histoire  naturelle,  la  physique,  etc.  La  géo- 
gnosie  et  la  paléontologie  se  bornent  à  présenter  ce  qui  a  été 
lait  et  ce  qui  est  demeuré,  et  acquièrent  une  foule  de  nouveaux 
faits  qui  servent  à  les  consolider  conune  sciences.  A  la  suite 
de  cet  examen  l'auteur  passe  en  revue  les  traraux  orographie 
ques  produits  dans  le  cours  de  ce  siècle  sur  les  différentes  con- 
trées de  l'Europe,  j»ur  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique.  Cepen- 
dant le  dix-neuvième  siècle  commence  riche  des  matériaux  et 
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des  déconyertes  des  trois  siècles  qui  PoDt  précédé  ;  la  science 
de  la  nature  a  pénétré  dans  toutes  les  branches  de  la  produc- 
tion humaine,  la  yie  elle-même  en  reçoit  l'influence,  et  le  bien- 
être  se  fonde  tout  entier  sur  elle.  On  ne  lit  plus  les  auteurs  pour 
apprendre  Thistoire  naturelle,  au  contraire  il  faut  être  natura* 
liste  pour  comprendre  les  auteurs.  A  peine  sorti  des  premières 
années  de  l'enfance,  chacun  court  le  pays  pour  obserrer  et 
rassembler  des  animaux,  des  plantes  et  des  pierres;  à  ces  tra* 
Taux,  les  écoles  ajoutent  leurs  leçons,  et  dans  les  universités 
toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle  ont  leur  chaire  parti- 
culière. Le  manufacturier  s'entoure  d'ouvrages  sur  la  phy* 
sique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle  ;  le  mineur,  comme  le 
métallurgiste,  étudie  les  systèmes  de  minéralogie  et  de  géo* 
gnosie,  le  médecin,  le  philqsophe,  le  philologue  et  le  théolo- 
gien même  ne  peut  y  être  tout-à-fait  étranger.  Partout  d'in* 
nombrables  collections  ;  dans  les  grandes  villes  des  musées 
destinés  à  répandre  des  lumières  amoncèlent  dans  leur  sein  les 
trésors.  Cette  propagation  des  connaissances  naturelles  parmi 
toutes  les  classes,  cette  sympathie  qu'elles  trouvent  de  toutes 
parts  et  celte  influence  exercée  sur  tout  ce  qui  touche  l'exis- 
tence humaine  est  un  des  'principaux  caractères  distinctifs  de 
notre  époque.  L'auteur  a  senti  le  besoin  d'en  diviser  l'histoire 
en  deux  parties  :  d'abord  il  considère  les  vingt  premières  an- 
nées du  siècle  présent,  puis  l'espace  écoulé  depuis  i8ao  jus- 
qu'à nos  jours.  Enfin  il  termine  son  ouvrage  par  un  aperçu 
générale  des  orographies  géognostiques  publiées  depuis  le 
commencement  du  siècle,  tableau  fort  étendu,  presque  tout 
entier  de  détail,  et  embrassant  toutes  les  contrées  de  l'Europe 
et  une  grande  partie'  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et 
de  l'Australie.  Cet  ouvrage  est  fait  pour  nous  conGrmer  dans 
cette  idée  que  l'histoire  d'une  science  est  la  meilleure  étude 
pour  qui  veut  l'approfondir. 

Bulletin  des  sciences  physiques  et  naturelles  en  Néer- 
lande,  rédigé  par  F.  A.  W.  Miquel,  G.  J.  Mulderet 
W.  WeDckebach.  Année  1839,  6'  livraison.  —  Rot- 


ferdam,  chez  Adolphe  Bsdeioer.  Pmt  h  Pnnwe  :  cka 
Trentte)  et  Wnrte,  &  Pàm.  Inh^'p.  397*M8. 

Lcsartide^cfmteavs  éuvlapréacotefifnissofoiit:  i^Ae- 
tioD  dm  chlore  sur  qoelquo  mbstaneet  aainudet  ^  pvCw  J. 
Mvldcr;  a'^  ta  batterit^cfOMtente  employée  pcwrfiDtMmr  te  yai 
néoeasaûre  à  la  lampcrà  gas  kydriMnjgèae^  ci  poor  proMae 
VM  Ibioe  Hiolrice  «■  mafoi  du  ga&  hydro-^o^gèae^  par  B. 
Skrsthigb^  Eaq»;  3-*  Sur  les  eonolractioiia  dUTcflCttle»  ^a  lNtf<* 
ttriea  ▼oltaiqiBeS'  et  lea  mofom  à*em  wa%mêmku  ki  offeti^  par 
A.  B.  Tas der  ftoeo  Meaeh;  4r  Deferiplioai  Miak>«iqi>e  4e  la 
■KMcfae  acorpâon  {pmtarfm  wiimi,  Liim.),  par  H.  Brama; 
5i*  Mole  préioBinaîre  aar  k»  geMrct  de  la  fiuailLa  <ri  pjpfra 
eée%  par  F.  A.  W.  lliqad;6*  Mole  swqoclfuca  plmteaeal» 
laiiai  I  II  Devrelle^  par  lemfiiiie;  7^  Benanpiea  aor  ka  feam 
«ifcaraet  «rin.  de  Tkanbeif  ,  pai  k  mtee;  6*  S«r  ks- iimv* 
goQBS  dea  cjtmiè»^  par  ka  aaCiar;  ge  latta  ftlb<»  cîactay  s. 
Wf. ,  dacfile  paa  J.  Taa  dcr  Hawaii;  la^  Mata  sur  m 
mtïBtbk^  -maaâ  aar  k  Laai^  aka^ré  par  ▲»  Branls* 


La  ehâiugie  dfi  M»  Dieffuibacb,  par  Ciuries  Phit 
lipo.  Pmuèie  partie  «vtc  <|Da*re  plaâdiefl*  —  Bariâi, 
Akmidfe  Dnàckar.   hapaîmeiie  de  Edouard  Hawal 
Paris,  ebas  J.  B.  Baottîèva.  liége^  dbei  F.  Ptfaata. 
BtaielleSy  chev  €.  Mwpffdt,   1940.  Ib^  de 
900  p^ 


BwftifchMli  publiai  ea  iftag  k  pramiar  t aliaaa  dea  Wrfi 
nÊÊâm  ciiriNrf tcalM;^  Cet  auTcage  arigiBaly  piaia  de  ùàis 
aottveattK,  ai  d  rkhe  de  rcnar^ea  ci  de.  oaaaidèratiaBa  pkj- 
cMogiqiiaS:»  pradiiûît  uae  giaada  faniiiîaa  daaa  la  maade 
savant,  et  attira  particulièrement  Vatlaatîoa  dea  ahimi^gjMoa 
français.  Malgré  ces  hommages  rendus  par  des  étrangers  à 
IRelrenDaclij^  en  pemste  es  ABemagiie  9  eausMerep  ee  envur* 
giev  coone  une  spéelalM;  et  il  »Hiêaie  M  fm  hafta  à  do 
Tktsanterka  Mmfes  et  è  dèa  amanaea  dia  laaiifaii  gaM, 


tfae^âiBt  resie  Po»  »  toujour»,  el  à  toatw  fe9>  épofne»^  ^Mgkm 
contre  1^  rhiflopito0le9.  Ce  célèbm-  o^rateor  a:  «onseciiét  i» 
grand*  neufare  «Tamiées  anz  eipériences.  phynaiogkiDe»,  aas 
TîmecHivns  lui  ont  domié  me  adMsae  manaelle  peu  cou»** 
mtnie^  ef  t^m»  ses  proeédés^  epéraAoires  poiHeiHr  rempreinftrde 
certfte  physiologie  espérïvientttle.  H*  fttk  se»  lefena*  eiiaiqiies>ài 
l'Hopftai  dir  la  Charité  à  BerKn  ;*  et  les  teiks  Eappertés  dBas-eas 
somemrs*  oliiri<piest  ont  été  décrits  à  mesuee  ^'il»  aat  vmtb 
présentés.  H  a  dènC'  été  imposaHile  d^'adopter  mue-  elaaaîâcaK 
tion  :  en  suivant  une  clinique,  on  ne  peut  rangwley^fiûl»  smm 
ordre  ;  car  on  voit  souvent  dans  une  même  leçon  les  choses 
les  plus  opposoesi  Mat  le  setTice  de  JIL  Dteflfenbach ,  on  a 
fait  des  opérations  dont  la  vue  faisait  frémir;  parce  que, 
n'apantemnvemoHii  antécédanl  en  oe  9Utm^  •■•Mât  à  peine 
es|K9ec  une  avélionationr  daftfr  l!4tat  de»  sujJBts.  SL  PhiUîp»^  a» 
vu  jour  par  Jour  les  progrès  de  leur  guérison  ;  et^  f  IriiL  dtaiU- 
miration  pour  de  si  beaux  résultats,  il  considère  comme  un 
dtKvoir  cfie  pvbtiep  avfaurd'hni.la:  éoûtmg  paatique^de  c»  grand 
cbirurgkHK  Ses^  observations  ont  été  suivies  |uBqii/à  iasnwiém. 
di»mallid«is^et  j«8<fu'âceqae  leffrésidlats-de^opéntâeae  aûntt 
dfejé  emnttités^  iW  Pannpiatiiéâtre  par  les  éttsvwi  qttLsmBotétè 
téiii«îi»<  de  leur  exicntimik  Cette  première  partie.  ftwilWMe 
seultaieBt  la  d^svcriptioii  des*  •pératiouK.  Ikuie  ki  saconde,. 
Afi  Pbilllps^  e^œera  la  tbérapeolîqae  ciunugftcaie  de  Di«5- 
ftn^vsh. 

Traité  des  «UlkatiM»  dsa>  aangv  par  F.  A^  Piorrf  cfc 
B;  libéritieF.  —— Par»»  Mbqpet  et  O0up.  Chex^Bory^of 
î.  B.  BktflKère.  «840.  Ihw»'. 

Cftlme  ml  un: reauflii de-mémoires  détBohés de  llIllll.>Pioiirjj^ 
•t  LhâÉrilkiw  Ib  aant axuitoaàu»  de dî^nenf ,  at  ont  ehaean» 
mmfB^^taAottà  pait^  Le^dis.  premieBS«flonLde. HL  Biemj»  efc 
ftafteni  ameesriiwrienti  ds:  lau  nomendatureu  oi^f^o^paUielop* 
gâfos-^  doi  kbflàtliQDa  tmigninffy  da  délautde  SBng„  de  l!aA-^ 
ifciviA'CftMidéaée  «m  gènétaîLr  ^-  ^'anbématAsift  ahdomianla 
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par  refoulement  du  diaphragme^  de  Tanhématosie  par  récume 
et  les  liquides  bronchiques ,  de  Tinflanuiiation  du  sang^  de 
l'hémo-arthrite,  de  la  pyohémie  et  de  Tentérite.  Le.  onsième, 
de  MM.  Ptorry  et  Lhéritier,  est  intitulé  cholihémie;  xu*  Toxi* 
cohémie,  par  M;  Piorry  ;  ziu*  Anhématosie  et  toxicohémk, 
par  M.  Lhéritier;  xiv*  Typhohémie,  par  M.  Piorry  ;  xy*  I>er- 
mite  Tarioleuse^  par  MM.  Piorry  ;et  Lhéritier.  Les  quatre  der« 
niers  mémoires  sont  de  M.  Lhéritier,  et  sont  intitulés:  Hémo- 
dermite  morbHleuse,  laryngopathie  ulcéreuse,  métropathie 
cancéreuse  9  scélérème. 

LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

m 

Thésaurus  linguse  grœcfle  ab  Heurico  Stephano  coo* 
stmctus,  etc.  Yolttmen  quartum.  Fasciculos  6.  Col. 
1601-1920. 

Cette  nouYelle  hyraison  comprend  depuis  le  mot  lûaacmJiu 
jusqu'au  mot  Kporocyocy  dont  Tarlicle  n'est  pas  achevé.  Tou- 
jours le  même  soin ,  la  même  exactitude ,  la  même  richesse 
d'additions;  les  noms  de  MM.  Hase,  Dindorf,  Bois^nade  se 
succèdent  l'un  à  l'autre  dans  cette  Taste  encyclopédie,  oA 
toute  l'antiquité  grecque  trouve  sa  place.  Le  nom  de  H.  Miller 
revient  aussi  très-souvent  dans  la  première  moitié  de  la  pré- 
sente  livraison  ;  mais  il  ne  paraît  plus  une  seule  fois  dans' la 
seconde  partie.  Si  M.  Miller  ne  fournit  plus  d'articles  au  TAe- 
saiirus  de  M.  Didot,  c'est  afin  de  ne  pas  entraver  et  ralentir 
la  marche  de  cette  immense  publication,  dont  tout  le  monde 
savant  attend  la  fin  avec  la  plus  vive  impatience.  Nous  con- 
cevons très-bien  que  M.  Didot  ait  hâte  de  terminer  cette  vaste 
entreprise,  à  laquelle  il  a  déjà  consacré  tant  de  temps  et 
d'argent  :  nous  concevons  très-bien  aussi  qu'il  limite  le  plus 
possible  le  nombre  de  ses  savans  collaborateurs.  Toutefois  ik 
est  à  regretter  que  son  œuvre  ne  soit  pas  européenne,  et  qu*il 
ne  cherche  pas  à  se  procurer  des  additions  qui  pourraient  en- 
richir et  améliorer  son  dictionnaire.  Ainsi,  comme  on  peut 
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le  remarquer,  la  plupart  ded  mots  fournis  par  M.  Miller  sont 
tirés  de  manuscrits  inédits,  et  manquaient  encore  dans  nos 
lexiques.  Pour  prendre  un  exemple,  les  composés  de  xù^i^ùç 
sont  en  très-grand  nombre  dans  la  présente  livraison  ;  et  ce- 
pendant il  en  est  encore  beaucoup  d'autres  qui  méritaient  de 
ligner  dans  le  TAesaums,  tels  que  Ko9ficx6fpft>y,  Ko^noi^ 
;^Erov,  Koffp^^ovroc,  KovfiOTrjDovxvvirroc»  Ko9fiOf«v)}ç  ;  articles  que 
M.  Miller  aurait  pu  fournir  à. M.  Didot.  Peut-être  alors  y 
aurait-il  ayantage  à  multiplier  les  articles,  surtout  lorsqu'ils 
sont  nouyeaux ,  et  à  ne  pas  accumuler  les  exemples  pour  la 
même  expression.  Du  reste,  on  comprend  très-bien  que, 
même  en  accueillant  les  mots  fournis  par  tous  les  philologues, 
le  Thésaurus  ne  pourrait  être  complet  :  la  langue  grecque  est 
si  riche,  la  composition  des  mots  s'y  fait  ayec  tant  de  facilité, 
que  Jamais  on  ne  pourra  ayoir  un  lexique  complet  de  cette 
langue.  Seulement  il  est  dans  l'intérêt  de  la  science  de  con-* 
signer  quelque  part,  à  mesure  qu'elles  se  font,  les  décou- 
yertes  lexicographiques,  et  de  ne  pas  négliger  les  acquisitions 
de  ce  genre.  « 

Fragmenta  poetarum  comœdiae  antiquae,  collegit  et 
disposuit  Aiyustus  Meineke.  Yoluminis  secundi  pars 
secunda.  Pag.  615-1298. 

Ce  yolume  de  l'ouyrage  important  que  nous  ayons  fait  con- 
naître contient  la  fin  des  fragmens  que  le  temps  nous  a  laissés 
de  la  comédie  ancienne.  Ce  sont  les  fragmens  des  poètes  Pla- 
ton, Aristonymus,  Amipsias,  Archippus,  Aristomènes,  Gallias, 
Hégemon,  Lysippus,  Leuco,  Metagènes,  Aristagoras^  Strattis, 
Theopompus,  Alcœus,  Cantharus,  Dioclès,  Nicocharès,  Nico- 
phon,  Eunicus,  Philyllius,  Polyxelus,  Sannyrio,  Demetrius, 
Apollophane,  Gephisodorus,  Epilycus,  Euthyclès,  Autocrates, 
dont  plusieurs  n'offrent  que  quelques  yers.  A  partir  de  la  page 
894,  on  lit  le  trayail  entier  de  M.  Th.  Bergk  sur  les  fragmens 
d'Aristophane  (Septembr.  p.  798),  qui  a  été  composé,  conome 
dit  M.  Meineke,  pour  lui,  ut  me  aliis  negotiis  occupatum  hoe 
h  57 


m^re  Umtrei*  Ikns  ««««,  il  fturak  iAè  06Q«eDaUe4*avertir 
^pie  le  ^okmM  de  BL  Berf^  n^éXaàt  %ii'uii  ticage  &  phirt  fns 
de»  Coiniei  de  M.  Melnefc<c;  A  U  fin  da  Tolane  m  trftnwal, 
antre  deftindet,  deaft  ifMMlrli:  k  feetticr^  amkwé  par  m 
ttagm^i  de  €ratimiay  dé  PkmrmieÊ»  Croêomalmt  dont  i^Jus- 
U^e,  embrooiUée  par  différente»  enrei»»,  est  nettement  «>- 
pliqoée;  le  second,  Supfi^imimtu  jcry^onan  ad  Aâttonia» 
eomitorwm  sfeetaniiHm  :  t  )  itejsi  w^p^Sîcciy  pris  de§  àotBoàim 
Pamîen^ia  de  M.  Csafiaer.  a  )  ScboUum  PlaiiUntiti^  atec  iea 
eaceeUeotei  conpectMlis  de  M.  EendiaNi^.  M.  IfteÎBeke  est  de 
Tavis  de  SL  Diftdor^  t]ue  la  plu»  ^raiide  partie  est  tcadaiCe 
dea  acàolâea  dé  TMftièa^  5)  Les  Te»  de  Tassés  v^  Zmfêfmc 
«TM^Tâv  et  «c|M  mi/A^îor-  4^-  La  pièaa  du  mamiaerit  Coiriii^ 
publiée ^ns  M.  Cramer  Anecd.  Padsi.  ttmk  J^p..  4*3* 

Cefpus  parœmiographorftm  graMoroBi.  Tooie  1»  m  : 
Pftrcaniogiapfai  graedi  ZenabiUfi,  Diegenianitt,  PfaMtf- 
dms^  Gregofiss  CyprkiB  cim  appevdiice  fnmtûÂanmu 
Ediderunt  Ë.  L.  Â.  Leutsch  et  F.  G.  Scbnddew'a, 
professores  Gottingenses.  —  Gottingae,  1839.  Io-8^. 

Les  proTcrbes  présentent  sans  contredit  une  face  impor- 
tante dans  l'histoire  de  la  culture  des  peuples  :  expressions 
naïves  et  presque  toujours  spirituelles  de  leur  manière  d'en- 
visager les  choses  et  les  idées,  ils  founiisflent  aa  philosophe  et 
à  rhistoriendes  enseignenaens  profonds  et  de  préoieuses  rêvé* 
latiens  sur  le  caractère  ie  plus  intime  des  iMtiotts»  Les  pre- 
vccb^  sont  des  axiomes  dans  lesquels  ciia^pie  peuple  ce»- 
si|^e  ses  obser¥atiens  mocaks,  politiques,  sociales  :  c'est  le 
bon  sens  Xormulé  par  l'esprit,  ia  <philosep(hîe  rendue  papa- 
laire^  et  ^loilà  sa&s  doute  ce  quâ  les  a  fait  appcJkr  la  sagesse 
des  nations.  Ce  n'est  pas  «cependant  ^ue  tous  les  proverbes 
soient  -é^lemeut  vrais  :  ils  n'ont  qu'une  vérité  rel«tire,etdc« 
coulent  aussi  en  portie  des  moeurs,  des  préjufés,  des  erreora» 
et  en  cela  ils  A'eu  sont  pas  xnftins  prédeus,  car  îb 
des  Iraits  frappans  de  la  physioaoïuie  d'un  pei:yde. 


QmMÊâ  aa%  pMnroriMB  An  Gcms,  àm  plw  jpnilnel 
plet^  le  tenp»  a  agi  sar  e«x  oammm  hv  pkBnvt 
lies  ie  la  littérintiire  gveoftte  :  îi  mt  bous  a  laÎMè  fue  le» 
ees  les  pias  paufres^  les  pluB  impuraa,  des  eUnâto  faits  pav 
éBsboimiiespeusavans  etphn  oamoÙHiiéfliyeoayetefleora 
cet  exlraîis  omt  passé  par  les  mains  4e  copistes  soiwneni  i«^ 
dèka.  Rseo  «a  mn»  a  èbk  iMMacnri  des  «vnrafes  knpartaM 
que  Tantiquité  possédait  sar  les'provei&es.  Le  preaisar,  à  « 
qae  Ton  sait,  qm  iesr  odnsacra  ma  oanage  à  pavt  était  le 
grawl  ÂÊ^aie,  Uâsnéà  cause  4e  œt  écrit  par  les  beaitt  par» 
lears  de  Técdle  d'iaocrate,  <pBÎ  jugasBeiit  eue  telle  madèiia  im* 
digaed'uni^vakisophe.  Piûs  Tkiofitastt  tt€léërfm  é$  SMs 
afraisnt  e:q>lâfiié  lieauoMf  dé  provcdsca  arec  lear  saraér  bîs^ 
Icriqiia;  Ckrjpiffe^  fe  atoicîaiv  avait ekarelK  aies  iffrofoor* 
dir  par  ses  méditatiens  philoaophiquca  ;  mais  ce  dernier^  «a 
fiisaot  pas  asaes  la  paît  de  Thistoin,  et  chMpsi  de  qnriipssi 
proTcrbes  qa'il  regardait  cemme  contraires  à  la  maraiey 
aTaît  débonroé  plusîcan  fois  leur  seaa  oaturel  et  mSme  les 
aTait  ckangés  :  il  fbt  blâmé  sur  ce  point  et  réisté  par  JNo«y- 
ajdorade  JroRsafi.  Ayant  Chiysippc,  Ikman,  Thistorien 
des  Atthides,  avait  anssî  fait  un  recueil  de  proTcrbes^  qu'il 
pliqua  par  Tliistoire  surteat  Attique.  Puis  octtc  partie  de  la 
littérature  grecque  passa'  aTSC  les  aalree  dans  les  mains  des 
grammairiens  d'Alexandrie,  parmi  lesquels  ÀxiMiatrpm  4»  Jly* 
xafict  fut  le  premier  qui  en  fit  un  recueil  en  six  livres  ;  mais  il 
fut  éclipsé,  Qcmme  quatre  ou  cinq  autres  de  moindre  impor- 
tance, par  LticîlflMS  ds  Tarrha  (ville  de  Crète).  Ce  grammai-* 
riea  entreprit  même  de  grands  voyages  poar  s'informer  dans 
lears  lieux  des  origine»  des  proverbes^  Son  ouvrage  fut  son- 
vent  compilé,  et  il  en  entra  sans  doute  aussi  une  partie  dans 
les  treize  livres  des  Proverbes  de  Didyme,  le  même  grammai- 
rien de  Técole  d*Aristarque  qui  a  écrit  sur  Homère.  Tous  ces 
ouvrages  ont  péri  et  n'enf  laisBé  que  dee  trÏM^es  légère»  dans 
leo  menHeiia  occasionnelles  ds  (pselqoes  auteurs  et  grammai*- 
riensw  Neaa  sommas  oUigéSi  de  tacenrca  iaçoctaat  k.  tiéa^ 
maigre  extrait  que  iZcnoitiiâ  M.  aaua  Adnen  dae  oavngea  de 
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Lucilius  de  Tanrha  et  de  Didyme.  Plus  bref  encore  et  quelque- 
fois  inintelligible  par  sa  trop  grande  concision,  est  l'extrait  de 
Dioginien,  à  peu  près  du  même  temps,  s'il  n'est  pas  plus  tôt, 
comme  le  pense  M.  Schneidewin ,  un  extrait  de  l'extrait  de 
.Diogénien,  recisis  omnibuê  doctrinœ  mokitiis,  La  plupart  des 
autres  collections  qui  nous  restent  ne  sont  que  des  extraits 
tirés  soit  de  Zenobius  et  de  Diogénien,  soit  de  sources  tout-à- 
fait  semblables  à  ces  deux  écnyàins. 

Les  nouyeaux  éditeurs  ont  comparé  partout  arec  les  rela- 
tions de  leturs  parœmiograpbes  les  mentions  qui  se  trouyent 
de  ces  proyerbes  dans  les  auteurs  anciens  et  dans  tous  les 
grammairiens  :  travail  très-méritoire,  et  qui  fait  de  leur  liyre 
une  collection  de  sources  inappréciable.  Ils  ont  aussi  très4iien 
fait  de  diminuer  les  appendices  Vaticana,  Bodlqana^  CùiiU^ 
niana,  en  mettant  tout  ce  qui  a  été  extrait  de  Zenobius  et 
Diogénien  comme  yariantes  en  bas  des  pages,  et  ne  laissant  à 
l'Appendice  que  ce  qu'il  a  de  propre.  En  fait  de  sources  cri- 
tiques, ils  n'ont  eu  pour  ainsi  dire  que  l'édition  de  Gaisford  et 
l'Arsenius  de  M.  liValx*  Il  n'j  a  de  particulier  qu'une  petite 
collection  inédite  copiée  par  M.  Cramer  au  Vatican,  qui  pré- 
sente à  peu  près  la  rédaction  de  Diogénien.  A  la  fin  de  ce  tra- 
vail riche  et  consciencieux,  se  trouvent  un  index  proverbùh' 
runif  un  index  nominum  et  un  addenda  et  carrigenda.  On  a 
omis  quant  à  présent  la  collection  d'Apostolius,  que  M.  Leutsch 
donnera  peut-être  plus  tard,  quand  il  aura  reçu  la  copie  da 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  écrit  de  la  propre  main 
d'Apostolius  (Préface,  p.  xxxyij).  Nous  attendons  avec  impa* 
tience  le  second  yolume  de  ce  sayant  ouvrage,  qui  deviendra 
d'une  pratique  journalière  pour  les  antiquaires  et  les  philo- 
logues. 

De  Lacedœmoniorum  phiiosophia  ac  philosofAis  dis- 
putavit  deque  septem,  quos  dicunt,  sapientibus,  laconom 
discîpulis  et  imitatoribus,  necnon  de  Pythagorie  phiio- 
sophia, ad  Spartanorum  discipilinam  in  plerisque  placttis 
suis  conrormata,  excursus  inseruit  Henr.  Wiskemannas, 
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— *  Hersfeldiœ.  Typis  FloreotiDÎ  Schusteri,  1840.  Ia-4o 
de  42  p. 

L'opinioa  générale  est  que  les  Lacédémoniens  se  lirraieot 
ayec  beaucoup  d'ardeur  aux  exercices  du  corps  et  à  l'art  mili- 
taire^ mais  aux  dépens  de  la  culture  de  leur  esprit  et  de  l'étude 
des  sciences  et  des  belles-lettres.  A  l'appui  de  cette  opinion , 
on  avance  quelques  passaj^es  d'auteurs  anciens  qui,  pris  iso- 
lément et  sans  être  comparés  avec  d'autres  témoignages,  sem- 
blent confirmer  celte  assertion.  Isocrate  dit,  en  effet,  que  les 
Lacédémoniens  étaient  si  étrangers  à  la  philosophie  et  à  toute 
espèce  d'instruction,  qu'ils  n'apprenaient  pas  même  i  lire. 
Idais  ce  fait  paraît  controuvé  si  on  réfléchit  que,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  Sparte  avait  non  seulement  des  inscriptions 
publiques,  mais  qu*eUe  produisit  un  grand  nombre  d'historiens^ 
de  poètes,  de  philosophes.  Il  existe  cependant  un  autre  pas- 
sage tiré  de  Platon  qui  prétend  que  les  Lacédémoniens  étafent 
si  peu  Tersés  dans  la  connaissance  de  l'astronomie  et  de  la 
géométrie,  qu'ils  ne  sayaient  pas  même  compter.  Ëlien  men- 
tionne aussi  leur  ignorance  en  fait  de  musique  ;  mais  ces  té- 
moignages ne  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre,  et  l'on  doit  sou- 
mettre à  un  contrôle  sévère  les  paroles  de  certains  écrivains 
qui,  à  l'exemple  d'Isocrate,  ne  laissaient  pas  échapper  Tooca- 
sion  de  s'emporter  contre  les  ennemis  des  Athéniens.  L'auteur 
de  la  présente  thèse  s'occupe  donc  de  réhabiliter  les  Lacédé- 
moniens aux  yeux  de  ceux  qui  ont  ajouté  une  foi  trop  entière 
&  quelques  phrases  passionnées,  et  de  prouver  que  ce  peuple  a 
occupé  un  des  premiers  rangs  dans  l'histoire  sous  le  rapport 
littéraire  et  scientifique.  Cette  dissertation  est  divisée  en  trois 
chapitres  :  le  premier  traite  de  la  sagesse  des  Spartiates  en  gé« 
néral  ;  le  second  est  consacré  aux  Lacédémoniens  qui  parleur 
sagesse  furent  jugés  dignes  d'être  comptés  au  nombre  des  sept 
sages  de  la  Grèce  ;  le  troisième  et  dernier  chapitre  parle  des 
philosophes  étrangers  qui  firent  des  voyages  à  Sparte.  De 
nombreuses  eitations  tirées  des  auteurs  grecs  et  latins  vien- 
nent confirmer  la  vérité  des  faits  avancés  par  M.  Wiskemann. 


Wissenschaftliche  Enlîoickelung  ubern.  8.  to,  DéT»- 
loppements  scientifiques  sur  l'origine  et  la  signification 
ides  cas  grec»,  fw  Frasx  Cari  Serrius.  ^-^  Rostock.  Im- 
frimerie  de  J.  M.  Oéber.  i6d»«  Id-8''  4e  x-t«6  p.  ^ 
Pdtr  ^igraphe  :  ff  iXè^cfoç  y  hor^  "  yifoijç  itpcH  diwtmt  I 


'    C'est  une  question  qm  préckccupe  aufourdl 
le3  philologues  aUemands.  Les  principaïuc  onTra^s  snr  cette 
aaalière  sont  rorganisme  du  langage  de  &.  F.  Baeker  ;  la  gytk^ 
taxe  de  la  langue  allemande  de  Herlkig;  la  sàjC^ificatian  des 
temps  et  des  modes  de  WûUner;  lescasj  leur  formatieià  et  Ibiic 
aîgfiificatioa  dans  Les  iAngues  grec4{ue  et  latine  de  HartUB^; 
la  syntaxe  scieàtifiqoe  de  la  langue  grecque  da  fienihardy; 
les  leçons  sur  la  grammaire  grecque  de  Schneider,  etc.  M.  Sev* 
rius  est  d'avis  que  :  i*  le  point  d'où  l'on  est  parti  pour  établir 
les  principes  sur  lesquels  r<epiosent  les  relaUaw  de  lieu,  de 
temps,  de  cause  et  de  mode,  que  ce  paint,  dis- je,  eat  oftal  choiaî 
et  mène  à  l'erreur,  parce  que,  recherehant  la  marche  insenâ- 
Ue  du  déyeloppement  de  la  pensée  huoakaine,il  semble  n'em- 
ployer que  des  moyens  empiriques,  tandis  que  c'est  lamétbode 
a  priori  ou  l'analyse  des  lois  générales  de  la  pensée  qui  peut 
seule  mener  au  but,  puisqu'il  s'agit  de  l'origine  possible  d'i- 
dées existantes.  %'*  L'essence  des  cas  a  été  nui  saisie,  car  on 
leur  attribue  pour  seule  fonction  d'exprimer  les  relations  de 
l'objet  pensé  à  la  forme.sous  laquelle  l'esprit  se  le  repréaante, 
tandis  qu'ils  ne  peu^nt  pas  ea^imer  autre  chose  q^  les 
rapports  de  l'objet  à  son  sujet,  ou  aux  objets  acœssoires^xi^ 
ports  analogues  â  celui  de  la  pailie  au  tout.  3'  Le  capportia«- 
time  par  lequel  l'objet  dépend  de  aon  ¥erba  est  trop  aégli^B; 
jondeyrait  y  donner  cependant  uneattention  plusgfande,  puisr 
ique  c'est  le  verbe  qui  seul  danoe  naissance  à  l'objet  et  fui  le 
détermine  par  sa  propre  essence  et  s^n  caractère  partirniigr, 
Après  avoir  avaaoé  ces  trois  pnncipes,  Ai.  Serrius  eotreprend 
de  rechercher  c4MDQment  par  la  Toie  .de  L'analyse  on  p«iit  anô*- 
Ter  aux  {râicipes  des  cas,  génitif,  datif^  Aoeusatif,  iea  seuls 
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dépen^mt  ë'uae  adion  quskieaque.  il  èlabUt  qfo»  les  verès» 
penTODÉ  M  Eanger  «n  ^iiz  câMeea^  oomplats  «t  incomplet»; 
lMfnHDi«i»inlr«Mitift,  il»  «aoendfl  traiiMUl^.,  •u  bien  sans 
objet  «et  asv«G  ob^et;  œs  deux  dassae  M.  Serrius  les  examine, 
et  ëe  là  anaijse  :  •—  L'aoeusatif  ou  cas  de  cpiantité.  —  L'union 
de  deux  acoittaidifft.  -—Le  génitif  ou  cas  de  qualité.  -—  Le  gé- 
nitif eingulier  pandtif.  •—  Le  génkif  univenel  partitif.  —  Le . 
génitif  séparatif.  — *-  Le  génitif  causatif.  «—  Le  datif  ou  cas  de 
reloCioB..--^Le  datif  finaL-^Le  datif  ieslrumentail.  —Le  datif 
oausaL  Itaw  chaque  article  la  théorie  eat  «uivie  d'ezempleB^ 
et  le»  iexemple»  de  cemanques  espifteatiyea  ou  complénoen^ 
tmr08« 

fiJeiae  ktekNScbe  wid  deutedie  adiriiten  von  Ludolpb 
DiaoeB.  N^bat  biognkpbûchen  Ërioneruiii^en  «n  Diasen 
TM  Fr.  Thîersch,  F.  G.  Welcker,  K.  0.  ttuiler.  ~ 
Geettingue,  1839.  l»S^  de  Lxn:-446  p. 

Ce  volume  oontient  la  réunion  des  petits  écrits  épars  d'un 
pkiiolegue  qui  était  appelé  ù  avoir  la  plus  grande  influence 
sur  son  temps ,  mais  dont  des  maladies  presque  continuell|B$ 
ont  pacaljsé  Jes  efforts.  Ludolph  Dissen,  grammairien  profond 
et  sévère,  mais  doué  en  même  temps  de  la  plus  grande  sen- 
sibilité pour  le  beau  et  d'un  esprit  naturelleinent  philosophie 
que,  maia  non  pas  d'après  tel  ou  tel  système,  s'était  bientôt 
stperçu  que  ceux  qui  expliquaient  et  corrigeaient  les  anciens 
auteurs  ne  s'attachaient  pas  assez  à  pénétrer  les  lois  de  la 
eampasiiian  antâque ,  autant  dans  les  phrases  que  dans  des 
pièces  .entières.  Pendant  les  rares  intervalles  que  lui  laissait  la 
aoufibance,  il  a  écrit  trois  ouvrages  dont  les  principes  ne  res* 
tacont  pais  «ans  applination  aux  autres  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
q^Bt^  :  «on  édition  de  Pi$idart9  dans  laquelle  lia  banni  à  tout 
janaais  l'ancien  préjugé  sur  les  divagations  lyriques,  en  dé^ 
moyntjiiant  1a  conception  profondément  m&dîièe  et  parfaitement 
suivie  de  chaque  ode;  son  édiiioo  de  Ti&uî/e,  dans  lequel, 
a  vaut  loi,  on  ne  trouvait  pas  non  plus  de  suite  et  oA  bs  v^a 


étaient  transposés  ;  ici  aussi  Dissen  a  pénétré  dans  la  compo- 
sition de  cet  auteur,  et  en  a  réyélé  la  justesse  et  la  beauté;  en 
dernier  lieu  son  édition  de  Demosthine  Pro  caronOf  dans  la- 
quelle il  n'a  pas  seulement  mis  à  jour  toutes  les  beautés  de 
cette  admirable  production,  mais  où  il  a  aussi  donné  le  résul- 
tat de  ses  longues  études  sur  la  formation  de  la  période  ora- 
toire. Malgré  ces  trois  ouyrages  importans,  le  public  est  en- 
core loin  d'avoir  tous  les  fruits  de  ses  recherches  et  tous  les 
résultats  de  cet  esprit  à  la  fois  pénétrant  et  plein  de  sensibilité. 
Il  est  surtout  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  écrit  ses  méditations 
sur  les  dialogues  de  Platon ,  dont  il  ayait  beaucoup  étudié  la 
composition  encore  peu  comprise^  et  son  supplément  à  toutes 
les  grammaires  grecques,  qui  deyait  traiter  la  composition 
artistique  de  la  période  grecque,  et  en  démontrer  les  yaria- 
tiens  selon  les  diyers  genres  de  littérature.  Mais  peut-être  j 
aura-t-il  quelqu'un  de  ses  éléyes  qui  reprendra  ce  fil  aban- 
donné ;  car  sa  chaire  à  Gcettingue  était  toujours  entourée 
d'auditeurs  attentifs. 

On  ne  peut  lire  les  notices  biographiques  à  la  tête  du  liyre 
qui  nous  occupe  sans  être  touché  de  cette  lutte  perpétuelle 
d'un  esprit  riche  contre  la  fragilité  d'un  corps  extrêmement 
faible,  dont  on  craignit  la  dissolution  pendant  quatorze 
années  consécutiyes.  Ces  mêmes  pages  contiennent  en  ou- 
tre des  notices  intéressantes  sur  l'état  des  études  en  Alle- 
magne du  temps  de  la  jeunesse  de  Dissen ,  par  M.  Thiersch, 
son  condisciple;  des  jugemens  de  Dissen  sur  beaucoup  de 
productions  littéraires  extraits  de  sa  correspondance  ayec 
M.  "Welcker  et  ses  conyersations  avec  O.  Muller.  Le  livre 
contient  :  i"  le  traité  De  temporilms  et  modis  verbi  jrœeif 
publié  en  1 808 ,  et  dont  tous  les  grammairiens  ont  profité  de- 
puis ,  comme  du  n*  5  ;  a"  De  philosophia  morali  in  Xeno- 
phontis  deSocrate  cotnmentariis  tradita^  en  181a,  dans  la- 
quelle Dissen  prouve  que,  contrairement  à  ce  que  tout  le 
monde  pensait ,  la  véritable  morale  de  Socrate  ne  se  trouve 
aucunement  dans  les  Mémorables  de  Xénophon.  On  a  décou- 
vert depuis  dans  des  scholies  sur  Anstote  la  preuve  historique 
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de  la  yérité  de  ce  que  Dissen  avait  démontré  par  indaction* 
5*  De  êênteniiis  eanditionalibui,  publié  en  181 5.  4*  De  par- 
abus  diei  ei  noeiis  ex  dmfûmt  6tif  veterumj  en  1 856.  5*  De 
arte  ewniinataria  in  PlatanU  TkeœUtOy  1837.  6*  De  yofiocc 
Aypdfotç.  ^*  Et  $eholœ  et  mtœ  diêcendwn,  même  année.  En 
allemand.  8*  Un  extrait  de  sa  dissertation ,  De  ardine  etrta^ 
mintim  olymptcorumperfutn^iie  diee,  qui  sera  imprimé  dans 
les  Commentationee  eoçietatis  Regiœ  Gottingenm.  Suivent 
TÎngt-huit  articles  extraits  de  journaux  littéraires,  des  critiques 
de  Dissen  sur  dîfférens  livres ,  dont  les  plus  importantes  sont  : 
sur  Platon,  page  198  suIt.  ,  ao3  suiv. ,  a55  suiv.  ;  sur  This- 
toire  de  la  philosophie  grecque  par  Ritter ,  page  SSg  suir.  ; 
sur  Hérodote,  p.  a47  suiv.  ;  sur  Homère,  p.  267  suiv.,  3i8 
suiv.,  349  suiv. ,  400  suiv.;  sur  Eschjrle,  p.  ag6-*3i8  (  dont 
une  partie  de  O.  Muller);  sur  la  grammaire  grecque  de  Mat- 
thiœ,  p.  4^^ — 44^* 

Titi  livii  historiarum  ab  Urbe  condîta  liber  XXIII  et 
XXLV.  Recognovit  et  commentariis  scholarum  in  usum 
instruxit  Ernestus  Guilielmus  Fabri.  —  Norimbergœ, 
sumtibus  Joannis  Leonardi  Schrag.  1840.  In-8^  de  iv- 
378  p. 

M.  Fabri  avait  déjà  publié  les  livres  xxi  et  xxii,  et  renvoie 
à  la  préface  de  ce  premier  travail,  où  il  expose  les  motifs  qui 
l'ont  engagé  à  entreprendre  cette  publication  et  les  moyens 
qu'il  a  mis  en  usage.  Quoique  la  présente  édition  soit  desti- 
née aux  écoles ,  elle  n'en  présente  pas  moins  un  travail  cri- 
tique très- remarquable.  Pour  améliorer  le  texte  de  Titc-Live, 
le  nouvel  éditeur,  ainsi  qu'il  a  soin  d'en  avertir  le  lecteur^ 
n'a  négligé  aucun  moyen  qui  était  à  sa  disposition.  Il  a  con- 
sulté un  grand  «ombre  de  manuscrits  et  a  lu  tous  les  com- 
mentaires de  ses  devanciers  sur  le  célèbre  historien  latin.  Les 
notes  critiques  et  philologiques,  qui  occupent  plus  de  la 
moitié  des  pages,  sont  placées  au-dessous  du  texte ,  et  discu- 
tent avec  le  plus  grand  soin  les  variantes  fournies  par  diffé- 
L  58 


^QBuaudr^  URia,^  oi)b  lâs*  pnnetpMK  t^fémsm^mê  aMit  indiquai 
'dRufie  maniéve  claiie  «iiapt^Q^  tt«  fVibfft  »)xnMl  à-  sod  èéiÊSûm 
4euxuèle8,  l'une  dtts  •k««i9'«ft  A«^aaot»«9plifHié»4aQ«  ki 
Mtesy  et  Tatiire  gé«graf  In^tte^  es  voImm  «e  tarmina  pw  «Il 
^it  ^eâraurtiM.OTeo  orlifev»  :  X«0lieiitft»<«.£freyâi^i«»  el  JWb- 
Aer^  rwaptortfm  rfiayiywiifc^Mi  ofiiiMMnr. 


Caiî  Sallusti  Ciiapî  de  BôUa  jHgjaptkiii^  lîtiei* 
BHitisGhj  kf itiAcb  uad  hinUNsiseb  erkliBifirt  fon  M.  Chrîi*- 
ttan  Gotllob  Heneg.  — Leîpcig^  heî  Karl  Fiani  ILoeUat. 
1840.  h^9P  de  x&*497  p. 


Les.  principaux  tranranac  <yue  le  présent  éditent  de  Salknie 
^taît  avoir  en  B^ufr  lee  yeuog  sent  ceun  de  Geshchy  JLiiè^ 
Fabri,  Selling,  l'édition  d'Orelli^  parue  tout  MntfellenMtt 
(yoir  la  ReTue  d'avril  1 840  ) ,  et  enfin  les  travaux  de  Kortte. 
il  s'est  serTÎ  d'un  mavincsit  déjà  utiliBé  par  SjôIb^  maniBcrit 
appartenant  à  la  S^eiété. dt»  Scienees  delà  Bnrto  Luaaca,  à 
GœcUtt.  Celte  nouveVle  coUation  a  été  faite  avec  le  anii  le 
plus  minutieux^  et  n'offre  d'héaitati»»  ^*am  endroifta  endoo^ 
mages  par  le  temps.  L'éditeur  a  dû  prendre  sur  lui  de  parler 
un  jugement  sur  les  yariantes,  mais  seulement  pour  les 
passages  où  la  Tarioole  paradseait  préférable  an  (eita  admis 
îttsqu'ici.  Du  reste^  il  s'est  fait  un  devoir  de  mettfe  «s  fonf  le 
public  au  courant  des  partioularttés  de  oe  manuaerit.  il  a  de 
plus  utilisé  trois  mMiinerita  de  la  KblioChèffse  Rhedigcr  à 
Ihreslau,  dont  Kortte  s'est  serti,  et  qcri,  dans  la  préseme 
édition,  sont  désignés  par  les  letlves  A^  Bw  €«  Outre  eea  Ivnis 
Kianuscrits,  dont  il  doit  la  collation  anx  soins  du  D'  H.  Weis* 
senborn,  il  doit  à  ce  même  savant  celle  d'nn  qnatnènfte  m»- 
miscrit  D.,  dont  Kortte  n'a  peint  fait  usage,  et  qui  oflro  d*Mft- 
portantes  variantes  au  texte  adopté  par  JPabri.  Le  manascsit 
B.  présente  une  particularité  remarofuable  ;  le  teste  est  pfé^ 
cédé  d'excerpta  renfermant  des  clmpitres  entiers  et  des  pas- 
sages et  sentences,  le  tout  extrait  du  eorps  de  l'ouvrage»  Ces 
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gflWiffKlM  VéGartnC  éàttjttm  dt  Foiifgiige  aartt  fi  U»  «rit; 

d'abord  par  la  position  des  mots,  qui  semblent  aToirélé  àèk' 
placés^  non  pas  par  hasard^  mais  ayec  intention  ;  ensuite  dans 
r^rthographe^Cles  «aractèMs  cpif  diférmit  également  enttwint 
etÈàmÊL  Le  BMiMiâûrit  D.  a  été  ettécuté  A  Mwpiia  en  1SS0,  8«r 
pa|»iar^  amo  «ne  cncve  tetpâle,  pir  un  aeiue^Ofit  fécri* 
twna  est  peu  aeNe,  inégale  et  inéifaiière.  Il  abonde  en  abre* 
Tiations,  en  gloses  entre  les  lignes^  et  en  notesà  ka  marge,  aane 
compter  quantité  de  et,  eêtj  iunty  esse,  dicebat,  intercalés  dans 
le  teste.  A  beaucoup  d*alinéas  la  mejuseule  TOanque  eu  est 
riMplaeée  par  une  miiMMCttle.  L'erlhograplie  eat  à  pee  près  le^ 
Toêmm  que  œlia  da  maouecriClX,  à  oela  près  qu'au  lieu  d'of 
ou  d'oe  k  eoplale  a  <?easrMiinent  éerit  e^  que  le«  géronâUb 
sent  la  plupart  «»  umhm ,  q«e  Sa  lettre  k  est  emiae  daoe 
Cêoriarif  mtu,  mrtaivi^  etc»  >  tandis  qu'elle  s'ajoute  à  d'au- 
tees  aciot»^  tel»  que  :  iuk%%'wn ,  ete«  ;  d'aotros-  altératioMy 
coaame  :  fmckil,imjfue$i9f  ing$mmm,f¥Hgnaj  têmftmrêy  méfivp- 
KMe^  etc. 

Quant  aac  wons  nunûdei  A  à  quelque*  détaila  kistoriquea^ 
M*.Henog  a  mis  à  profit  lee  luanères  qui  kn  ont  été  foumiet 
pu0  lee  acviayes  de  fies<»eius;  soa  beft  en  cela  a  été  de  ne  rien 
nè^gm  pour  mettre  le  fecftaur  »u  courant  des  objets  dont 
tndte  l'auteur  latin.  Le  teste  dan«  ce  lÎTre  occupe  un  fiêUe 
eÊfBOB  reiatiTement  au  cemnentaira  historique,  philologique 
et  graunaalical  qui  Taccempegne.  A  ceux  qui  seraient  tentée 
de  lui  en  foire  on  reproche,  le  commentuleur  répond  que  son 
ls!rre  n'est  peint  lak  â  Tusage  des  écoles,  mais  pour  des  leo«- 
tenns  curieux  d'qyprofendir  et  de  voir  par  leurs  yeux  ;  il  tient 
à-  tenur  oArir  un  IraTaît  nourri  d'étude  et  reT(}tu  de  quelque 
camcTtère.  Bn  effet,  la  latinité  de  Salluste  est  soumise  dans 
cne  AoOes  à  un  parallèle  consciencieux  avec  celle  des  autrea 
hialnrîeRS  romains,  quantité  de  questions  sont  soulevées  et 
rénolues  d'après  les  autorités  les  pins  respectables,  et  l'on  ne 
eamrait  s-empêeber  de  penser  qu'après  l'étude  d'un  pareil  li- 
TPe  on  serait  fort  avaneé  dans  la  connaissance  du  génie  de  la 
las^gtxe  latine.  L'ouvrage  est  suivi  d'une  table  analytique  se 
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rattachant  au  commentaire,  et  d'une  table  historique  et  géo- 
^aphique. 

Rutilii  Claudii  Namatiani.  De  reditu  suo  libri  duo. 
Recensait  et  illostrarit  Âug.  Wilb.  Zumptius  philos. 
Dr.  etc.  Addita  est  Etruris  orœ  tabula  lithographica. 
—  Berolini,  1840.  Sumtibus  Ferd.  Diimmleri.  In-8* 
de  XXVI -230  p. 

Le  titre  seul  de  cet  ouyrage  doit  attirer  l'attention  des  sa- 
Tans,  d'abord  parce  qu'il  y  a  un  changement  introduit  dans 
le  nom  du  poète  Namatianus ,  appelé  jusqu'à  présent  Numa- 
tianus  ;  ensuite  parce  que  le  poème  de  ce  dernier  arait  au* 
parayant  toujours  porté  le  titre  de  lUnerarium»  Dans  sa 
préface,  le  nouvel  éditeur  a  fort  bien  justifié  ces  deux  modi-> 
fications  importantes,  qui  intéressent  au  plus  haut  point  notre 
histoire  littéraire.  Rutilius  en  effet  était  Gaulois  de  naissance; 
H.  Zumpt  lui  donne  Toulouse  pour  patrie ,  parce  que  c'est 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  que  les  Goths  exercèrent  les  ra- 
vages que  le  poète  déplore  au  commencement  du  premier  li-' 
Tre.  Il  Yivait  sous  Honorius,  et  fut  maître  des  offices  ou  préfet 
de  Rome.  Il  nous  reste  de  lui  un  poème  en  yers  élégiaquesy 
malheureusement  incomplet ,  où  il  décrit  le  Toyage  qu'il  fit 
vers  417  ou  4^0  de  Rome  dans  les  Gaules.  Ce  poème  fut 
trouve,  en  1494»  dans  un  monastère  situé  -auprès  des  Alpes 
Pennines  ;  mais  il  ne  fut  pas  publié  immédiatement.  On  en 
tira  plusieurs  copies  pendant  les  années  subséquentes ,  et  ce 
n'est  qu'en  1 5ao  que  parut  la  première  édition  à  Bologne,  par 
les  soins  de  J.  B.  Pio.  Depuis  lors  on  en  donna  un  grand 
nombre  d'éditions ,  qu'il  serait  trop  long  de  citer  icL  Nous 
mentionnerons  seulement  les  obseicTations  sur  Rutilius  que 
M.  Zumpt  avait  publiées  ù  Berlin  en  1 826,  et  où  il  avait  déjà 
traité  plusieurs  des  questions  indiquées  plus  haut.  Vàpj^irvmçf 
c'est-à-dire  le  manuscrit  primitif  d'après  lequel  ont  été  faites 
toutes  les  copies  postérieures,  était  écrit  en  lettres  lombardes 
du  huitième  ou  du  neuvième  siècle  :  on  ignore  aujourd'hui 
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ce  qu'il  est  dereDiu  Le  nouTel  éditeur  pense  qu'il  doit  être 
dans  quelque  bibliothèque  de  V Autriche.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  serait  à  désirer  qu'on  pût  retrouyer  ce  précieux  manuscrit, 
qui,  en  rendant  inutiles  toutes  les  copies  intermédiaires,  ra- 
mènerait la  critique  du  texte  à  un  seul  monument  (luthenti- 
que.  Toutefois,  à  moins  de  découvertes  nouvelles,  nous  pen- 
sons que  l'édition  de  M.  Zumpt  peut  être  regardée  comme  le 
dernier  mot  de  la  critique  sur  Rutilius  et  son  poème.  Le  texte, 
au-dessous  duquel  sont  placées  les  yariantes,  est  publié  avec 
toute  la  pureté  désirable.  Des  commentaires  très-considéra- 
bles, puisqu'ils  occupent  les  pages  3a-aao,  servent  ù.  expli- 
quer tous  les  passages  difficiles  de  l'auteur  où  les  renseigne- 
mens  géographiques  abondent.  Un  index  rerum  et  verborum 
complète  cette  savante  édition.  Le  volume  se  termine  par  une 
carte  lithographiée  de  l'Etrurie  maritime,  aycc  l'indication 
de  toutes  les  positions  géographiques  mentionnées  dans  le 
poème. 

« 

De  diis  Romanorum  patriis  si  va  de  larum  at]ue  pe- 
Datum  tam  public orum  quam  privatorum  religione  et 
cultu.  Scripsit  Guil.  A.  B.  Hertzberg  ph.  dr.  —  Ualœ, 
1840.  apud  J.  F.  Lippert.  In-8^  de  117  p. 

Ouvrage  divisé  en  deux  livres  ;  l'un  consacré  aux  dieux 
lares,  l'autre  aux  dieux  pénates.  Dans  le  premier,  l'auteur  exa- 
mine ce  qui  concerne  le  nom  des  lares,  les  dieux  mânes,  la 
nature  des  génies,  le  culte  des  mânes  auprès  des  tombeaux, 
la  culte  des  lares  domestiques,  la  réunion  du  culte  des  lares 
et  du  génie  après  la  mort  du  maître,  les  lares  publics,  ruraux, 
protecteurs  des  chemins,  le  culte  public  du  génie  d'Auguste, 
les  lares  des  cités,  la  personne  publique  d'Auguste,  les  fêtes 
des  lares,  les  expiations  publiques  envers  les  mânes,  la  cor- 
ruption du  culte  des  lares  par  l'introduction  des  pratiques 
étrangères  et  la  divinité  Mania.  Le  second  livre,  consacré  aux 
pénates ,  traite  [successivement  de  l'origine  du  nom  des  pé- 
nates ,  des  autels  et  des  foyers ,  du  vestibule  et  du  sanctuaire 


étBiûMowêf  de  la  MitvBedeapéniM  AmiAortifiie»,  àt  Im 
union  des  lures  daiaetdyBSiet  des  «■très  ptaates^  ds»  dîeiBC 
pètialM  yropf«M<al  dib,  des  pèmuàa  pidiUcSy  d« ianctwÉR» 
pttbUcfrde  U  intte  et  àm  temfJe  de  Veata,  des  poules  d*Énè% 
dn  poUadium,  des  hres  d*Énèe  et  du  génie  lonrîali&  L*o»- 
Traçê,  après  avoir  époisé  tout  ce  ^î  a  capport  à  ce  douUa 
6uke  des  lares  et  despénaies,  se  tensine  par  qu^foes  eoi 
ratieas  sur  les  images  d£s  anciens  et  les  statues  placées 
le  vestilkide  des  msdsoDs.  Dans  rexame»  de  cette  natièffe  fort 
ctiscMare,  l'aisteur,  guidé  par  use  criâique  exacte  et  habile  ^  a 
su  tker  ub  grand  parti  de  tous  les  textes  cpaia  dans  les  écri- 
vains de  randqoilé. 

UTTÉftATURE  MODERNE. 

La  Nncéide  oq  la  guerre  de  Nancy,  poème  latk  db 
Pierre  de  Blarru,  avec  la  traduction  française,  augnes* 
tée  de  Texposé  du  système  de  ponctuation  et  d'abréria- 
tions  soiri  an  moyen  âge^  d'tm  examen  plrilosopIri<[uey 
de  poètes,  de  documents  historiques  et  de  plusieurs  gra- 
ynres,  par  M.  Ferdinimd  Schiitz.  Tome  deuxième.  — 
Nancy,  Grimblot  et  Raybois,  împrimeurs-libraÎTeï.  6r. 
in--8''  de  324  p.  2'  article.  —  Voir  le  numéro  de  Jmn, 
pages  520  à  523. 

Le  second  rolrnne  de  la  Hancéide  comprend  les  trois  dor- 
mers  chants  du  pe-ème.  Le  coomtencement  da  quaftriè«a 
cbant  représente  les  suj-ets  de  René  en  proie  à  toutes  les  hot^ 
rems  de  la  fanûne,  afttendant  aTec  impatience  rarrirée  da  lev 
duc,  qui,  à  la  tête  du  Tainquenr  de  Cranson  et  de  Morat,  raa^ 
cfae  an  secours  de  sa  TÎlle  assiégée.  €e  chant  n^est  à  Trai  <fife 
qn*un  remplissage  :  à  part  la  peinture  fidèle  des  soniSrancM 
éprevrées  par  les  assiégés  et  le  stratagème  de  Thierrj  dcgoiiu 
en  bècberon  pour  remettre  un  naessage  à  René  et  i  apporter 
la  réponse  aux  faabîtans  de  Nancy^  on  n*j  trouTe  aucun  £ut 
intéressant.    On  peut  en  dire  autant  du  cinquîèffie  dunt. 


Ba  re¥Bielie4  le  moèBÊit  efaaat  iiLtofwc  i»«t  l*&nÉèiêl  ds  fat 
chrmiqmB  46tailiée,  pv*lîst  luêMi^  et  CÊfeaiuH  evientf ,  à 
ca«8e  4e  TaUtnit  «pii  § '^ftltacèe  «nx  ptarticulavilM  ém  graadi 
éféflWflMBs.  Or  y  Iroofie  voelufiaÂlé  de  déCnlai  ftAii  jamIi  e«r 
Iftfie  4kl  dae  de  ftonrgogM,  ee  grand  évéflMnesl  peftitkpieéK 
qàmdèmè  «èele  ;  et  cTeit  Ui  yi'eel  vliwtiWeeient  to  pettji  «tîie 
da  I!<<PK  av  penl^de  mam  Uetwriqiie.  Maé  eit  parrena  à  dras 
lieues  de  Nancy,  au  bourg  de  Saint-  Nieolas.  L^imée  lifaé^ 
relrice-eedrmeentro99cerps  :lepe«t  datMMnr^esfeenperté» 
et  les  eadafyes  de  ee»  défowtwp  jeiét  d««9  la  Memtke 
apprendre  à  Ckariee  le  oeadMit  et  la  défaite  éi  Btm 
garde.  AuMitHH  Tarfliée  b#BPguîgDoane  »*a^«iiiee  tarGanTiHe» 
petit  Titlage  anr  porte»  de  flafsej,  et  attend  Tennemi;  Lee  n»» 
sîégés  saHMeeot  ee  meaaeot  po«r  f«i>e  «hm  sertit ,  et  livraflt 
ans  flammes  le  eavap  boorgnignon.  Fendant  oe  temps  le  eena 
bat  s'engage;  les  Puisées  de  Révè,  pèaoès  à  l'avant-garde , 
8*^ncent  tes  premiers,  et  bientôt  la  bataille  derienl  générale; 
rartMlerie  de  Cliarles  est  enleTée  ;  ses  troupes,  Taineues  «i 
mises  en  déroute,  se  dirigent  yers  Metz;  mais Campelussoy 
plaec  au  pent  de  Boiixîères ,  leur  eeape  ta  retraite  et  aebère 
le  earnage.  Les  Nancéen«  sortent  de  leurs  ra«rs  et  pillent  daae 
le  eamp  ce  que  les  flammes  ont  épargné.  On  dépMuUtt  les 
merts  pour  j  décourrir  te  doc  de  ^nrgegne  ;  en  craint  qu'il 
n*a.it  éefaappê  :  mais  les  recherches  sont  inutiles,  et  René  ev* 
deime  d^enseyelir  les  eadayres.  Ici  le  poète  constate  que  la 
fable  de  h  foife  de  Charles,  si  long-temps  populaire  en  Boar- 
gogne,  prit  naissance  à  la  suite  de  ces  recherches  ipfruc- 
t!)euse9.  On  £sait  l'aToir  tu  s'échapper,  on  avait  recomui  ses 
armes,  son  dextrier;  B  s'était  retiré  seitii  Metx,  soit  à  Toul; 

m 

et  la  découverte  du  corps  de  Rubempré,  son  fidèle  Ueutenant, 
mçrt  en  protégeant  sa  fuite ,  donnait  quelque  créance  à  ces 
bnnts.  Enfin,  quelques  jours  après,  tme  pauvre  ImanàHre 
aperçoit  près  d^une  fontahte,  au  pied  de  la  coaamanderie  Saint- 
Jean,  un  cadavre  presque  défiguré,  couvert  de  oteiçt^  et  roidi 
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par  la  gelée;  la  longueur  démesurée  des  ongles  des  mains  et 
des  pieds  (  on  sayait  que  Charles  n'avait  pas  coupé  les  siens 
depuis  la  bataille  de  Morat]  lui  fait  soupçonner  qu'elle  a  dé- 
couyert  l'objet  de  tant  de  recherches.  Le  corps,  dégagé  de  la 
glace  et  emporté  à  Nancy,  est  reconnu,  non  seulement  par 
des  seigneurs  bourguignons  et  par  les  serviteurs  de  Charles, 
mais  encore  par  Antoine  le  Bâtard,  son  frère  naturel,  et  cette 
reconnaissance  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  identité.  René 
donne  des  larmes  à  la  mort  de  son  ennemi,  et  lui  fait  faire  de 
magnifiques  funérailles. 

Ainsi  finit  ce  poème,  qui,  par  l'exactitude  et  la  fidélité  des 
détails,  appartient  presque  à  Thistoire.  Nous  ayons  cru  devoir 
donner  une  analyse  détaillée  du  dernier  chant,  qui  contient  à 
lui  seul  les  particularités  les  plus  remarquables  et  les  plus  in- 
téressantes. Quant  aux  mérite  littéraire  de  cette  production^ 
nous  dirons  que  la  latinité  pleine  d'antithèses  de  mauvais  goût, 
d'anagrammes  au  sens  forcé,  de  calembourgs  souvent  dépla- 
cés, en  est  cependant  moins  mauvaise  que  les  œuvres  contem- 
poraines, et  que,  même  à  raison  de  ses  défauts,  le  livre  de 
Blarru  offre  un  curieux  échantillon  de  la  poésie  latine  à  la  fin 
du  quinzième  siècle. 

A  la  suite  de  la  Nancéide,  M.  Schutz  a  publié  quelques 
poésies  latines  de  Blarru,  dont  le  sujet  est  complètement  étran- 
ger au  poème.  Les  notes  contiennent  des  documens  histori- 
ques fort  curieux,  tirés  d'un  manuscrit  de  Henriette  de  Lor- 
raine, princesse  de  Fhalsbourg,  et  qui  donnent  sur  la  bataille 
de  Nancy  des  détails  confirmant  en  tous  points  ceux  de  Pierre 
de  Blarru.  —  Trois  gravures  accompagnent  le  volume. 

Zwei Fabliaux  u,  s.  to.  Deux  Fabliaux  d'un  manu- 
scrit de  Neuenbug,  publiés  par  Adelbert  Keller. — Stutt- 
gart. Chez  Ebner  et  Seubert,  1840.  In-S""  de  39  p. 

D*un  hermite  qui  avait  une  Sarrazine  par  lenhortetnent 
de  lenemi.  De  larmite  que  la  femme  voulait  tempter.  Tels 
sont  les  titres  de  ces  deux  fabliaux,  tous  deux  en  vers  de  huit 
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syllabes.  Le  plaisir  que  fit  à  l'éditeur  la  découTerte  de  ce  mo- 
I  nument  de  la  poésie  du  moyeu  ûge  l'a  engagé  à  en  faire  une 
publication  particulière.  Le  livre  n'a  du  reste  été  tiré  qu*i 
deux  cents  exemplaires,  dont  dix  sur  papier  de  Hollande  et  un 
sur  papier  de  couleur,  le  reste  sur  papier  yélin.  Dans  son  in-* 
troduction  ail  roman  des  Sept  Sages,  M.  Relier  n'a  point  fait 
mention  des  contre-parties  ou  des  imitations  orientales  du  récit 
de  Barsisa  dans  les  Quarante  Yixirs.  Cependant  Dunlop,  dans 
l'histoire  de  la  Fiction  (III,  ^69),  le  met  en  parallèle  arec 
quelques  récits  français  du  moyen  âge^  ayant  forme  de  lé- 
gendes, et  dont  Legrand  d'Aussy  a  parlé  dans  son  ouvrage. 
La  présente  publication  devait  faire  partie  d'un  travail  qui  se 
rattacherait  naturellement  aux  pièces  du  commentaire  sur  le  ro- 
man des  Sept  Sages,  mais  ce  travail  est  terminé,  publié,  il  est 
trop  tardy  et  tout  ce  qui  y  manque,  M.  Keller  se  propose  de 
l'incorporer  à  son  Commentaire  d'histoire  littéraire  à  l'édition 
des  Gesta  Romanorun^  C'est  à  la  complaisance  de  M.  le  pro- 
fesseur G.  A.  Matile  que  l'éditeur  dut  la  copie  de  ces  deux 
morceaux.  L'impression  en  est  la  reproduction  fidèle,  et,  même 
aux  endroits  où  la  nécessité  d'un  changement  dans  la  leçon 
semblait  évidente,  M.  Relier  ne  se  l'est  point  jpermis.  Le  ma- 
nuscrit de  Neuenburg  contient  en  tout  cinquante  histoires  ou 
espèces  de  légendes,  dont  M.  Matile  a  fait  l'énumératipn  dans 
la  Revue  Suisse  (II,  a4B- 1  SSg). 

Grammaire  française  théorique  et  pratique,  composée 
d* après  ridée  du  système  de  Becker,  par  Ch.  Richon. 
—  Zurich,  1840.  Chez  Frédéric  Schulthess.  In-S^  de 
vi-232  p. 

L'idée  fondamentale  du  système  de  Becker,  c'est  que  les 
mots  doivent  être  étudiés  dans  leur  vraie  signification,  c'est- 
à-dire  dans  leurs  rapports  avec  la  pensée  et  avec  la  proposi- 
tion qui  en  est  l'énoncé.  L'élève  doit  avant  tout  travailler  à 
comprendre  sa  langue,  étudier  les  résultats  de  son  activité  in- 
tellectuelle, pénétrer  dans  le  monde  intérieur  de  ses  jugemens 
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«t  mim  ses  tàbn  ému  feors  rapports  a^er  Im  Mb  et  la 
aècb  L'éluAa  4'mc  langue  étant. «steatielLaBniC  l^carifoc,  ii 
(rMaautrCytetMrtoal:  celle  ée  la  ba^pn  matnnaetie,  4oil 

* 

Varèaa  «é  aa  clét«laf)pcart^  où  t^emeéeat  le»  ùcalcés  ii 
UMÉka.  Caosidéaer  les  mets  îaoléflKnt  et  ian»  atmo  nfyait 
■i4ii«c  les  idées  ànâ,  ib  sent  les  npaes^  mh  mme  ia  prapsiilisu 
èMutilfl  aaatka  démens  canslidilife,  les  oaenÉbre»»  c'est  halbi- 
taerrélèiieàiquutairdki  nota  pour  Abs  idécs^  c'est  IjwsaiJi 
sott  jufBiiieat«tparalgraerso]iiatellig«Qce.  Cmmmt  las  langue» 
ètkaofèaes  «0  pewmt  ètaecaoïporiMs  ^oe  par  la  hnim  aaa 
taanertft,  û  ânot^pMla  igraxaBaire  ëe  celle^  denenae  ia  Irasa 

et  sait  ea  <|iiieli^aa  aaite  wae  gm- 
«ile  àmt  enfarasser^  te  naaièpe  la  phs 
oamplète  paeaiUa  les  npparlfr  lafi^pses  cagaespawdat  aaa 
ionsés  graoB&adcales,  les  éisiiflfgtter  soigaeusamwit  cC  éëter- 
aintr  c^acao  dVnac  de  fai  naaière  la  film  efeûe  et  la  f^as 
pnocise,  Toîlà  qoette  atf  la  iaéth«le  rattoandlle  et  luuaueuDe 
éa  BedLer»  L'aamnge  asécal^par  M.  ^cImhi  sar  ees  éomèes 
atft  évriflâ  en  émx  parties  :  la  première  a  p^or  objet  la  jrrsp»- 
atlisa,  foi  est  et  ^  doit  (tare  le  poînft  ée  départ  dans  Télade  de 
tome  laagxK,  Les  eimnpIeB  préoèdent  toofoun  les  règles  ;  9t 
it  la.  démomtnÉkm  des  priaeipes  graaomtftieanix  ipÂ  soat 
lés  da  OMiiière  <pM  F^èTe  doit  les  saisir  sans  pcâne  paar 
qu'il  puisse  les  déduire  lui-même  park  simple  iaupectteD  des 
faits.  L'auteur  envisage  la  proposition  sous  toutes  ses  formes, 
at  cette  partie  est  fort  oomp4ète.  La  soNNade^  oa  lexkolagle, 
contient  un  traité  des  aaots^ft  de  leacs  naodificaëoBS.  C'est  le 
Gfiotraire  de  Tordre  saiyî  daas  les  aatres  grammarnsy  qui 
épuisent  d'abord  ce  qui  concerne  les  parties  du  discours;  aaais 
la  méthode  suivie  par  M.  Richon  se  justifie  par  le  meilleur  des 
ar^gumens  j  le  soccès  ;  non  point  en  France,  od  cette  méthode 
n'a  pas  eacore  été  employée,  mais  biea  dano  tovte  TÂlIe- 
magne. 

Leilmit:^8  DeuUehe  Scriffm  ti.  s.  w.  Œuvres  alte- 
nutndes  de  LeibaîtZ;  publiées  par  le  D'  G.  E.  Gahraner. 
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T«M  IL  —  Berin,  clMt  Veît  et  6«pp.  184*.  i»8^di 

CevotoBie  coBtieot  mi  gqppfôiem  aw»  écrtu  4«  là  feuaciis 
de  LoJMHfek — Ud  9iippléiBenl  4  cens  4%  st^fèrioie  mîtojpBiiBe 
—Les  écrits  de  «a  période  supeneurB.— 4Ja«9Crnt  de  ((Bek|iMi 
ècfiti  de  i7#i9  rebtîli  à  b  iMivfcèle  ceuwwiiic  de  Pinage,  ««-^ 
L'cKtnât  meossel  de  iie«f«He9  publîealie«S'  «liles  •«  intérev» 
flMilcs^  ^aot  paru  de  1700  à  1703.  — •  Un  nénoîr»  «nr  r«r^ 
gîDe  desFfancs.  —  Bw  lettre»  et  degpcaicîree»  «-»I>eff  n^ 
IflBge»  de  critique.  Dwii  ce  T^linie  «e  tnw^wit  ««tre  anAM» 
pbMieare  morcesiiK  extraits  des  naiHuerits  de  I»  MblMlMqp» 
Aopale  de  Hanotrer  Ce  eoot  :  va  tnUé  8«r  W  MVTeraia  bîeai 
—  Do  Irailè  sur  la  deatmée.  —  Une  lettveà  M*  LeMcsywUy 
grand^mitre  générai  de  l*ailittme  d«  cur  Pnd  I**,  éerilcr  wm 
tpos.  — Une  lettre  au  eovle  de  Golofti%  gnnd  ckaneelfter 
do  eaè.  *—  Un  fragnent  critî^e  lur  les  Nemm  menaêtkàm- 
Untmrtimmfm  êm  lynA.  Alaâttdn  volnmesetpovfvfwi^ 
pcndàce  de  qmetie^Tngt-diz  pages^  contenant  des  dMerratioap 
swrr^tmtflMBsne^  «t  des  reaaan^iKs  sap  piéDMOtwaspoarla 
pnmier  aohane  ainsi  que  fmatle  secoad. 


UTTËRATURB  ORIENTALE. 

Les  livres  sacrés  de  l'Oneat,  cansprenaat  :  le  €3k>«- 
himgf  oa  le  Une  par  exceHeaee  ;  les  Sse-cbou  4M  les 
quatre  livres  moraux  de  Conrticfas  et  <fe  iies  disciples; 
les  k>ts  de  Manovr,  premier  fégislatetir  de  Tlnde  ;  le  Ke- 
ran  de  Mahomet;  traduits  ou  rems  et  pnbNés  pur 
G.  Pauthier.  —  Paris,  Fhrmin  Didot.  Chez  Desrez. 
f840.Gr.  in-8"de764p. 

Ce  Yoimne  fak  par4ie  da  Panthéoft  littéraire  ^  oaUeotion 
uaiTerselle  des  chel^d'œuvre  de  Tesprit  baoaaîii^  ma^àfifne 
entreprise  qai  lait  honneur  k  rimprimerie  feançaise  et  aaat 
presses  de  Finnia  Didot.  Dans  son  iatrodiaaÛD%  M.  PautUer 
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dé?eloppe  son  épigraphe  :  L'Asie  fut  le  foyer  d'où  s'échappa 
la  lumière  qui  yint  éclairer  nos  climats.  Il  examine  les  trois 
ciTilisations  :  i.  chinoise;  2.  indienne  ;  3.  musulmane.  Sa 
conclusion  mérite  d'être  copiée  ici  :  «  Trois  (p*andes  puissan- 
ces, qui  n'ont  d'autres  limites  que  celles  de  l'intelligence,  du 
temps  et  de  l'espace,  les  institutions  politiques,  les  croyances 
religieuses  et  les  climats,  forment  les  sociétés  humaines.  Elles 
les  prennent  à  leur  herceau,  les  façonnent  de  leurs  mains  ci- 
Tilisatrices,  les  nourrissent  des  alimens  qui  entretiennent  la 
vie  des  âmes  et  des  corps,  en  un  mot,  les  créent  à  leur  propre 
image  et  ressemblance*  Ainsi  les  institutions,  les  croyances, 
le  climat  d'un  peuple  étant  donnés,  le  caractère,  la  cirilisa- 
tion  de  ce  peuple  seront  logiquement  connus  ;  de  sorte  que 
les  institutions  politiques  et  religieuses  d'une  nation  se  réflé- 
chissent en  elles-mêmes,  comme  elle  se  réfléchit  dans  ses 
propres  institutions.  Nous  pensons  qu'il  serait  difilcile  de 
Irooyer  une  triple  application  de  ces  principes  plus  firaf^pante 
que  dans  le  présent  yolume,  où  les  trois  grandes  ciTilisations 
de  la  Chine,  de  l'Inde  et  de  l'Arabie,  sont  représentées  par 
leurs  monumens  les  plus  antiques  et  les  plus  yénérés.  »  Pas- 
sant à  l'exécution  de  ce  plan  si  bien  tracé,  M.  Pauthier  donne 
d'abord  la  traduction  du  Chou-Ring,  faite  par  le  père  Gaubil, 
,  missionnaire  à  la  Chine,  où  il  ayait  passé  trente-six  ans,  e^ 
que  M.  Pauthier  s'est  efforcé  d'améliorer  en  certains  endroits. 
Ce  iiyre  renferme  les  fondemens  de  l'ancienne  histoire  des 
Chinois,  les  principes  de  leur  gouyernement  et  de  leur  morale  ; 
il  a  été  recueilli  par  le  célèbre  Confucius,  et  M.  de  Guignes 
l'ayait  publié  ayec  de  très-légères  modifications  de  style  et  au 
détriment  de  sa  fidélité. 

Une  seconde  publication  achèye  de  donner  une  idée  com- 
plète de  la  littérature  sacrée  des  Chinois.  C'est  la  traduction 
des  Ssé-Chou  ou  des  quatre  liyres  classiques  de  la  Chine  : 
1.  la  grande  étude  de  l'ouyrage  de  Confucius  et  d'un  de  ses 
disciples.  Les  Chinois  appellent  ce  liyre  le  Ta^Hio.  M.  Pau- 
thier l'a  déjà  publié  à  part,  en  chinois,  en  latin  et  en  français; 
9.  le  Tchoung"  Toung^  ou  l'invariabilité  dans  le  milieu,  rc- 
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cueilli  par  un  petiUfils  et  disciple  de  Gonfucius;  3.  le  Itin-Fu/ 
ou  les  entretiens  philosophiques;  4*  Meng-Tseu,  dont  le 
texte  chinois  a  été  publié  ayec  une  yersion  latine  par  M.  Sta- 
nislas Julien  ;  c'est  le  meilleur  commentaire  de  Gonfucius.  G  es 
quatre  traductions  françaises  sont  précédées  d'une  notice  de 
VT-'Kingy  ou  liyre  canonique  des  changemens,  par  Glaudd 
Yisdelou,  éyêque  de  Glaudiopolis.  Ge  livre  chinois  a  exercé 
la  sagacité  d'un  ^and  nombre  de  commentateurs,  et  l'on  n'est 
pas  encore  panrenu  à  le  bien  comprendre.  Le  père  Régis  en  a 
composé  une  version  latine,  imprimée  à  Stuttgard. 

Après  la  civilisation  chinoise,  vient  celle  des  Indes,  expri- 
mée dans  le  livre  des  lois  de  Manou,  premier  législateur  de 
l'Inde.  M.  Pauthier  donne  d'abord  la  traduction  d'une  notice 
sur  les  Yédas  ou  livres  sacrés  des  Indous,  composée  en  an- 
glais par  H.  T.  Golebrooke.  Ges  ouvrages  sont  trop  volumi- 
neux pour  être  traduits  complètement  M.  Pauthier  donne 
seulement  la  traduction  qu'il  a  faite  de  V Iia'(hvpan%chad  du 
Yadjaur-Yéâa 9  qui  est  le  plus  court  des  Yédas.  Il  rapporte 
ensuite  la  collection  complète  des  lois  de  Manou ,  compre- 
nant les  institutions  religieuses  et  civiles  des  Indiens,  traduites 
du  sanscrit  et  accompagnées  de  notes  explicatives  par  feu 
Loiseleur  des  Longchamps,  jeune  savant  qui  donnait  les  plus 
grandes  espérances. 

Yient  enfin  la  civilisation  musulmane;  ce  sont  des  observa- 
lions  historiques  et  critiques  sur  le  mahométisme,  traduites 
de  l'anglais ,  de  G.  Sale ,  et  une  traduction  nouvelle  du  Ko- 
ran  ,  faite  sur  le  texte  arabe,  par  Kasimirski.  On  lit  ensuite 
le  Borda,  poème  k  la  louange  de  Mahomet,  traduit  de  l'arabe 
de  Scherf-eddin  el-Boussiri ,  par  le  baron  Sylvestre  de  Sacy. 
Le  Yolume  est  terminé  par  une  ample  table  des  matières  et 
par  la  table  alphabétique  des  noms  propres  et  des  termes  re- . 
latifs  à  la  religion  et  aux  usages  contenus  dans  les  lois  de  Ma- 
nou. Gette  publication  est  très-importante  et  fait  parfaite- 
ment comprendre  la  supériorité  de  la  civilisation  chinoise  sur 
les  deux  autres.   . 
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VOYAGES. 

Axclûves  des  vayage»,  -en  GaUecU»  d'aneuMiei 
tion»  inéditeB  ou  trèftHnHreft,  de  letbwa,  MéoMires, 
nkes  et  êmittB  àmmumU  tektifa  à  k  géegraphîe  et  ««c 
Wfvgeft,  suivies  d'analyses  d'aiecieap  voyef^  et  d'eaes* 
dNite»  relati?es  aux  ?ey«geiirs  tirées  dlea  méoieifes  de 
tevps.  OsTrage  destiné  à  serrir  de  eoinplénieiit  à  tons 
les  recueils  de  veyages  français  et  étrangers,  par  H.  Ter- 
nafa-donifmiis.  —  Faris,  19M.  Chez  Artfrns-Bertraod. 
Impr.  de  Boucfaard-Huzard.  Tom.  I  de  240  p. 

M.  TcnHMDHGeaipaMy  avqnel  la  saienoe  géograpUque  deH 
ëe  m  uMles puMicatiiwas  depuis  qaek|nes  années^  a  Tovla  «»- 
cave  Ie9iiitttlîpiier  en  «onaaerana  «a  reeveil^éeial  à  la  aise  «» 
InnièM  éc  ^eetmaeRs  trap  pea  étmAM  pMsr  faire  im  to* 
iHBie  à  eus  sevift,  maît  trop  dé^vloppés-eependaiit  pour  enerer 
eavresablemeiit  daie  le  eadre  ée»  Jiiii«2at  4m  tff^ayeSf  oA  B 
èevaîlt  k»  p«Mkr  if d^enf.  Aiosi  cfii*il  l'aBaonee,  les  Âtthivei 
db  voyagea  fermeront  l^een^éflieitt  fiufispensaMe  des  Anna^ 
ka  et  auêsi  de  tontes  les  eoUec^iQiia  de  '^yagesw  Les  are^aai 
donneront  successivement  plusieurs  relatiomlnédife»  de»  Mk 
lifpiMe,par  Bli|g;«etde  Laaiça;  del»CfcÂiie,par  J.  B.  Remao, 
fedps  AlCEiPa  et  Harfin-Ignado  de  Loyota  ;  des  Indes-Orien- 
tsAes  par  Magellan;  des  sdssietmalres  français  au  Tonquin; 
Fei^édifio»  de  Deiiiiniq«e  de  Gonrgues  à  la  Floride  et  de 
Jboqves  Cartier  as  Canada  ;  une  rd!atkm  da  TOja^  de  Sébas- 
tien Cabot  afi  Rio  de  la  Plata,  etc.  :  dles  tradoiront  de  petites 
nA^0m  espa^oles  et  pevttigaises  d<e  ia  pfosr  g;rande  rareté  svr 
.A%ery  Oran,  le»  PhîKppfnes,  tes  Mohicpxes,  Mfndano,  Bor* 
nao,  Stara,  Pég^u ,  eto.  ;  elles  réimprimeront  les  royagés  ra- 
rissimes de  ViDegagtton^  B!S)afid^  Pontrincourt,  Tîtré,  ete. 
Le  derai-^elume  publié  aujoord*liiri  ooatfent  la  relation  an'» 
noncée  des  îles  Philippines ,  dont  Fauteur  Miguel  de  Loarça 
paraît  peu  connu  de  l'éditeur,  qui  cependant  conjecture  que  sa 


léMkm  a  é^  è^rfl^e'  en  tS95^  rehitmn  adressée  â  PeArarias 
Btf^a,  gm^ernetir  général  èe  h  Ca^tiUe  d^or^par  son  alcade 
MÉiBfyer^  -Gaaipar  feKspimysa,  de  Texpédhion  qii^  fit  par  son 
wêtB  dme  natférievr  dé  Tf le  de  Sanama  ptnir  cfafitîer  les  Cacf- 
qsMê  ^fuff  «'étaient  rérohés  contre  les  dkrétlens^  iSr^;  reTa- 
Ho»  delà  Chine  par  J.  B.  Roman ^  facteur  des  Philippines  à 
Maeare,  iSr§4;  phis  h  téimpression  de  Tingt  pièces,  lettres  on 
rapports  de  mofnure  d  étendue. 

ncCMil  m  wyvjgeB  et  de  ménioif es  publiés  pur  re  oo^ 
ciélé  de  Géographie.  Tomesitidme.  Géographie  d^drisî, 
traduite  deTarabeen  français ,  d'après  deux  manuscrits 
ie  h  BtUioflièqiie  du*  Roi,  «et  accompagnée  de  notes  par 
P.  Anïédée  Janbcrf .  T.îl.  —Paris,  1840.  Imprimerie 
Royale.  In-4**  de  vii-503  p. 

1a  premier  vohune  ^'cet  otnrage  a  épnîsé  ce  qni  concerne 
ke  Irais  premifer»  eiîraats,  (f  cst-à-dire  TAfrique  et  TAsie  mé- 
riiimrates.  Le  géografahe  arabe  parcourt  ici  les  quatr  e  autres 
dteats,  depti»  l'extrémité  de  TAfiique  occidentale  jusqu^à 
oHIe  de  rAsieoftetitale  et  fOcéan  inconnu.  H  n*est  pas  de  con^ 
tÊhtf  de  ville  un  peu  hnportante  qui  ne  trouye  sa  place  dans 
o«tte revue.  Sotrvent  ce  n*est  qu'un  mot,  mais  bien  placé  et 
caractéri^fîque,  qui  reproduit  la  physionomie  de  chaque  Tîeu. 
0*1  senl  qu'Edrisi  a  ru  les  pays  dont  îl  parle.  Quelques-uns 
mnnt  l'objet  d'articles  étendus  :  ils  portent  sur  la  description 
4le9 monomens,  des  établissemens,  des  usages  et  des  mœurs, 
sur  les  ressources  agricoles  et  commerciales^  surla  population, 
les  lois  et  la  religion.  La  Turquie,  FAsic  Mineure,  1- Arménie, 
fai  Grèce  et  enfin  tout  rOrienlest  décrit  avec  soin  par  l'auteur. 
Bon  attention  se  porte  aussi  spécialement  sur  FEspagne ,  la 
France  et  FAIlcmagne.  En  France  les  villes  citées  de  préfé- 
rence par  lui  sont  :  Toulouse,  Agen,  Tienne,  Lyon,  Limoges, 
Benrges,  Maçon,  Troyes,  Angers,  Tours,  Orléans,  Chartres, 
Reims,  Langrc^s,  Bayeui,  Rouen,  Pontoise,  Paris,  Arras;  mal- 
^nreusement  pour  nous  il  en  dit  fort  peu  de  chose.  Une  partie 
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de  la  géographie  d'Édrisi,  qui  doit  beaucoup  fixer  rattentioiii 
est  celle  consacrée  aux  itinéraires  de  la  Bohême,  de  la  Hon- 
grie; de  la  Saxe,  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  de  la  Suède 
et  de  la  Noryège.  Les  notions  anciennes  sur  ces  contrées  sont 
fort  rares  :  celles  d*Édrisi  méritent  toute  confiance.  M.  Jaubeit 
a  traduit  le  texte  de  cet  ouvrage  avec  Thabileté  qu'on  lui  re* 
connaît.  Il  est  sobre  de  notes ,  mais  partout  où  elles  étaient 
indispensables  il  est  renu  au  secours  du  lecteur.  On  ne  saurait 
trop  louer- les  efforts  de  la  Société  de  Géographie  pour  éclair- 
cir  à  nos  yeux  le  monde  ancien.  La  publication  d'ÉdrisI  est 
un  seryice  ajouté  à  ceux  si  nombreux  qu'elle  a  déjà  rendus. 

Nouvelles  annales  des  voyages,  etc.  Tome  troisième. 
Juillet,  1840.  —  Paris,  Fain  et  Thunot.  Chez  Arthus* 
Bertrand.  In-8<»  p.  1-144. 

1**  Expédition  faite  aux  monts  Rocky,  en  1835»  par  un  corps 
de  troupes  américaines  sous  le  commandement  du  colonel 
Henry  Dodge,  article  de  M.  Eyriès.  Gomme  les  Indiens  da 
territoire  de  l'Union  se  guerroyaient  les  uns  les  autres  et  in- 
quiétaient les  colons  blancs  qui  s'étaient  établis  près  delà  firon- 
tière,  le  gourernement  américain  décida  qu'une  expédition 
irait  reconnaître  les  dispositions  des  diverses  peuplades  in- 
diennes et  les  exhorter  à  la  tranquillité.  L'expédition  avait 
pour  chef  le  colonel  Dodge.  G'est  le  journal  de  cette  expédi* 
tion  que  M.  Eyriès  donne  ici  dans  les  plus  grands  détails;  on 
y  trouve  des  observations  curieuses  sur  l'état  actuel  des  tribus 
indiennes  et  des  renseignemens  positifs  sur  une  contrée  im- 
mense, comprise  dans  l'étendue  du  territoire  des  États-Unis 
de  l'Amérique  du  Nord. —  a**  Sur  l'ancien  site  du  lac  Parime, 
ou  laguna  d'el  Dorado.  ij^xtrait  des  lettres  de  M.  Robert 
SchomburgkùM.  deHumboldt.  M.  Robert  Schomburgk^  jeune 
voyageur  plein  de  mérite,  est  né  en  i8o4;  son  père  est  pas- 
teur en  Prusse,  à  Artern,  près  de  Voigstadt,  province  de  Saxe. 
Les  lettres  données  ici  sont  au  nombre  de  deux.  —  5*  Explo- 
ration de  rindus  de  Haïderabad  à  Attok,  et  voyage  à  la  source 
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derOxns,  située  sur  le  plateau  de  la  Haute-Asie^  par  M.  Wood^ 
lieutenant  de  yaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes.  Cette  note 
a  été  lue  à  la  séance  ordinaire  de  la  Société  géographique  de 
Londres,  le  8  juin  1840.  —  4*  ^isi^e  à  Bornéo.  Les  éditeurs 
des  Annales  ont,  au  mois  de  février,  parlé  du  voyage  à  Bornéo, 
entrepris  par  M.  Brooke,  avec  son  yacht  le  Royaliste.  Cet  ar- 
ticle est  un  rapport  publié  dans  le  Free  Press  du  a4  octobre, 
par  M.  Brooke  de  retour  à  Sincapour.  Les  analyses  critiques 
contiennent  un  article  de  M.  Eyriès  sur  TouTrage  de  M.  E. 
A.  Yail,  intitulé  :  Notice  sur  les  Indiens  de  1* Amérique  du 
Nord  ;  et  un  autre  de  M.  Ternaux-Compans  sur  TouTrage 
suivant  :  Achem  et  les  ports  sur  les  côtes  septentrionale  et 
orientale  de  Sumatra,  avec  des  notions  sur  le  commerce  des 
mers  orientales  et  sur  les  agressions  des  Hollandais,  par 
M.  John  Andersen.  «*  Chranique.  Excursion  dans  les  régions 
polaires  et  découverte  de  la  terre  Adélie,  rapport  de  M.  Dû- 
ment d'Urville.  —  Découverte  de  deux  fleuves  à  la  côte  sep- 
tentrionale de  TAustralie.  —  Sondages  à  de  très-grandes  pro- 
fondeurs. On  trouve  ensuite  les  annonces  de  cinquante-deux 
ouvrages  français  et  étrangers  ayant  rapport  aux  voyages.  Ce 
numéro  contient  de  plus  la  carte  des  explorations  exécutées 
par  les  corvettes  V Astrolabe  et  la  Zélie  dans  les  régions  cir- 
cum-polaires,  levée  et  dressée  par  M.  Yincendon-Dumoulin. 

Août,  1840.  In.8«,  p.  145-272. 

1*  Des  relations  de  la  France  avec  l'empire  de  Maroc,  par 
M.  Thomassy.  Deuxième  article.  Après  avoir  tracé  les  vicissi- 
tudes que  subit  notre  influence  dans  le  Maroc  après  l'ambas- 
sade de  Saint-Olon,  M.  Thomassy  raconte  l'arrivée  d'un  am- 
bassadeur marocain  à  Paris,  et  la  singulière  demande  faite  au 
nom  de  Muley-Ismaël,  qui  voulait  en  mariage  la  princesse  de 
Conti,  fille  naturelle  de  Louis  XIY.  Pour  compléter  ce  dernier 
épisode,  l'auteur  rappelle  comment  les  intérêts  de  la  science 
marchaient,  à  cette  époque,  toujours  d'accord  avec  ceux  du 
commerce  et  de  la  politique,  et,  pour  donner  une  idée  de  cette 
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heurease  alliance,  il  cUe  k  Lcttce  que  Caflaîiûicxifîfc  aux  «ftr^ 
Dûmes  de  Fei  et  de  Macoc ,  et  <}u'il  renût  à  fieaa-Aîsêa^  e^ 
i6g0,  au  joQoaient  où  cet  amibaMadeur  se  pséparait  à  quitter 
Paris.  Yiejioent  easuite  les  nésultats  obtenus  jiar  la  pûlîtiffuit 
de  Loiûs  XIV,  Tétat  du  couuneBoe  ie  la  Fcanœ  a¥ee  le  Hasae 
à  La  fin  du  ztii*  aièûle,  la  succe&sii^a  d'E^agae  et  la  ftincnto 
ptéféreuce  donnée  à  notre  politiq«e  coatineatalesur  notre  po*- 
litique  maritime  ;  enfin  les  decnièies  jeelatioas  de  Louis  XIV 
arec  Muley-Ismaël.  Le  saeand  atticle  de  M.  Thomasaj  se  ter- 
mine par  des  détails  sur  les  a? antages  ^ue  les  Anglais  velireoC 
de  la  position  de  Gâhrakar^Ies  condîiîoQs  du  cachât  des  esd»' 
v^Sf  la  décadence  de  notre  .commeFce  dans  le  Biaroc  pendant 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle  et  les  rapports  de 
cette  place  arec  Xaqger  et  Tétouan.  «-*  a*  Remarques  sur  Tas^ 
pect  physique  de  l'Abyssinie^  j^ar  M.  Edouard  RuppeL  Le 
projet  des  éditeurs  .est  de  donner  bientôt  une  analyse  fai&ooaée 
du  Toyage  de  M.  Éd.  Euppel  en  Abyasiaie.  En  atteodaot  ils 
publient  un  2q[^erçu  intéressant.^  que  oe  savant  a  fait  parailse 
dans  le  tome  V  des  Ànnal6$  de  giofraphie^  i'tthaogrufUê  ti 
de  statistique  de  M.  Bergbaus.  Le  buUotin  contient  quatre 
articles  critiques  de  M.  Eyriès^  le  premier  sur  la  relatiAn  d*ua 
Toyage  de  Caunpour  au  col  de  Boredo,  dans  les  monts  Hima- 
laja,  par  le  major  sir  "William  Lloyd;  le  second  sur  la  notice 
d-une  tentatiTe  faite  pour  pénétrer  par  Bekhar  à  Garou  et  au 
lac  ManasaroTara,  par  AL  Alex.  Gérard  ;  le  troisième  •  sur  les 
détails  d'une  visite  aux  cols  de  Ghetoul  et  de  Borendo,  etc. , 
par  J.  G.  Géracd)  et  le  dennier  sur  la  Hongrie  etla  Vabohie, 
par  M.  Edouard  Thou^enel*  Unegraade  carte  du  bassin  dai)»^- 
nube  pour  servir  à.rinCelligeace.de'Ce  voyage,  j>ar  AL  Éd.Xhoa« 
yenel,  accon»pagne  ce  numéro ,  qui  se  termiae  |tar  une  ckro» 
nique,  uœ  liste  des  publications  nowinsUeset  par  4ine  éncMonM 
carte  intitulée:  Carte- de  la  tence  Adélie,  aé^fioas circum  y»^ 
laires, levée  et  dressée |Mir IL  Yinoendosi^J^vmouliA. — Sapé* 
dition  au  pôle  austral  «t  dans  i'Ooéanîa^  oomaiandée  par 
IML  JQkunant  d'UrviUe.  Jan;vier  1 84o. 


Em.  Swedenborgiî ,  olim  regni  Sueci»,  etc.  itinera- 
rium.  Ex  operibas  ejus  posthumis,  etc.*  nuDC  primum 
edidit  D'  Jo.  Fr.  Im.  Tafel*  Sectia  prima,  coitinens 
partea  latina  scriptain»  —  Tnbtnge»  in  biblk>p<4b  Zu- 

Nous  aronfl  f^iiè  plus  haut  de  l'entreprise  de  IL  TaM  de 
puUier  les  ouTrages  posthumes  de  Svedeoborg.  La  présente 
llTraisoo  soutient  le  JDuinal  d'un  Tojage  littéraire  et  scieati- 
fii{ue,  eotreiiris  en  AHemagne  par  le  célèture  phiiostDj^ie  théo- 
sopbiijue,  pendant  Tannée  1753L  Svedenborg  mentionne  jour 
par  )our  ce  qu'il  a  tu^  ftiamîn^  et  la  dans  les  viHes  qu'il  a  tia- 
versées.  On  trouTe  par  exemple  de  nombreux  détails  sur  Bep- 
Un^  Dresde^  Prague  et  beaucoup  d'autres  Tilles  ifu'il  serait  trop 
lon^  de  citer  icL  Ce  voyage,  cent  dans  le  genre  de  VlUr  lUh 
licum  de  MabiUoA^  moins  toutefois  l'abondaooe  des  vense^ 
gnemens  sur  les  manuscrit»  qui  enrichissent  ce  deniîer ,  inté- 
resse principalement  l'histoire  nafurelle  Lesextraits  sont  tirés 
en  grande  partie  de  la  Bibliothèque  italique  ;  Sycdeoborg  ne 
laisae  pas  non  plus  échapper  l'occasion  de  parUr  des  monu- 
mens  qui  peuvent  intéresser  les  diâérentes  branches  de  Tart, 
telles  que  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture.  L^  géo- 
graphes trouyeront  aussi  dans  ce  journal  des  détails  curieux 
sur  la  topographie  des  pays  peu  connus  que  le  savant  voyageur 
a  parcourus^  la  pluoie  à  la  main.  Le  journal,  pour  la  partie 
latine,  s'arrête  au  5  octobre;^  et  j]i  la  suite  viennent  des  extraits 
tirés  de  Touvrage  intitulé  :  Noâhlue  bên^ndêrer  Nuchrkhien 
pen  Italien,  etc^  von  Joachim  Christoph  Nemeits,  Leipaig, 
1826.  M.  Tafel  s'est  dispensé  avec  raison  de  céiraj[R'imer  o«a 
eartraits.  Il  a  sjouté  à  la  fin  quelques  pages  de  notes  critiquée 
portant  principalement  sur  le  texte  de  S  vedeaborg  et  sur  l'er- 
thogpraphe  de  certains  nom»  topogj^phiques. 

CûrrespoodaBce    et  mémokee   d*iiià    foyagrar   es 
Onant,  piuËHgèoaBaré.  ~Pam^  1840.  ChetOimer 
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Fulgence.  Impr.  de  Crapelet.  2  vol.  in-8''  de  Yiii-425 
et  498  p. 

M.  Bore  est  parti  en  1837  pour  T  Arménie,  chargé  par  le 
ministère  de  l'instruction  publique  et  par  TÂcadêmie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  d'une  mission   scientifique   en 
Orient.  M.  Eugène  Bore  s'est  fixé  au  milieu  de  ces  contrées, 
résolu  de  trayailler  avec  persévérance  à  les  instruire  et  à  les  ci- 
viliser. Quittant  son  rôle  de  voyageur  pour  celui  de  mission- 
naire, il  s'est  proposé  défaire  dés  conquêtes  au  catholicisme, 
chose  fort  louable,  on  ne  saurait  le  nier,  mais  qui  ne  doit  pas, 
nous  l'en  croyons  du  moins,  tourner  au  profit  de  sa  mis- 
sion scientifique.  Quoique  professant  l'erreur  religieuse,  les 
Musulmans  n'en  sont  pas  moins  d'une  grande  bonne  foi  et 
d'une  grande  ténacité  dans  leur  conviction;  c'est  au  reste  l'his- 
toire de  toutes  les  croyances  :  attaquer  chez  eux  leur  dogme  et 
leur  culte, c'est  donc  faire  acte  d'hostilité  politique.  Or,  en  se  po- 
sant ainsijeur  ennemi,  on  s'attire  leur  haine,  et  par  conséquent 
plus  de  confiance,  de  communications,  d'abandon,  plus  de  ces 
V  dispositions  que  le  savant  doit  s'attacher  à  faire  naître;  car 
seules  elles  lui  permettent  de  connaître  ce  qui  constitue  l'es- 
sence d'un  peuple,  l'organisation  sociale  et   politique,  les 
sciences,  les  lettres  et  les  mœurs.  On  arrive  aussi  à  un  autre 
résultat  par  ce  zèle  religieux,  très-louable,  répétons-nous^ 
mais  inconsidéré,  on  perd  toute  influence  nationale,  car  les 
peuples  vous  laissent  prendre  du  pouvoir  en  proportion  du 
respect  que  l'on  a  pour  leur  croyance  et  pour  leurs  moeurs. 

Â  part  cette  réserve  inspirée  d'ailleurs  uniquement  par  le 
désir  de  voir  rapporter  à  la  mission  de  M.  Bore  tous  les  fruits 
que  l'on  doit  se  promettre  de  son  intelligence  et  de  son  acti- 
vité, nous  n'avons  que  des  éloges  â  donner  à  sa  relation  ;  elle 
est  simple,  attachante  et  abonde  en  détails  intéressans.  Quel- 
ques-uns ne  sont  pas  trop  nouveaux;  mais  il  y  a  encore  plus  de 
choses  fort  peu  connues,  et  l'on  sent  dans  tout  le  cours  de  l'ou- 
vrage un  gmnd  fond  de  candeur  et  de  bonne  foi  qui  capte  la 
confiance  et  fait  aimer  l'auteur.  Parti  en  septembre  1837,  fl 


—  925  — 

TÎtd'abord  Vienne,  Trieste,  Syra,  Tarchipel,  et  arriva  à  Con- 
stantinople  aa  mois  de  décembre.  C'est  surtout  i*aspect  reli- 
gieux des  peuples  et  Tétat  du  catholicisme  qui  Toccupent,  et 
il  ne  quitte  pas  l'Allemagne  sans  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état 
religieux  de  TAutriche,  et  la  situation  des  religieux  arméniens 
de  Vienne^  qu'il  fait  suivre  d'un  aperçu  sur  les  catholiques  de 
l'archipel.  Les  descriptions  que  le  voyageur  donne  de  Constan- 
tinople   sont  d'un  haut  intérêt,  surtout  aujourd'hui  que  cette 
ville  est  devenue  le  théâtre  de  la  politique  européenne.  Parti 
de  Constantinople  pour  l'Asie,  le  voyageur  parcourt  et  décrit 
lout  le  pays  jusqu'à  Erieroum;  il  examine  l'état  du  catholi- 
cisme en  Arménie.  Avec  le  second  volume  commencent   les 
détails  circonstanciés  sur  cette  contrée  que  M.  Bore  a  eu  sur- 
tout pour  but  de  ses  recherches.  Déjà  préparé  sur  la  connais- 
sance de  la  langue  arménienne,  il  s'est  appliqué  à  se  perfection- 
ner dans  son  usage,  qui  lui  permet  de  pénétrer  intimement  dans 
les  mœurs  et  daus  les  coutumes  des  peuples  qu'il  visite.  Dans 
un  mémoire  &  l'Académie  des  Inscriptions,  M.  Bore  se  livre  à 
de  longs  développemens  sur  la  Ghaldée  et  sur  la  Perse.  C'est  ici 
la  partie  réellement  nouvelle  de  son  travail,  et  comme  partout 
c'est  la  population  catholique  et  les  intérêts  du  catholicisme  en 
Orient  qui  le  préoccupent  avant  tout,  il  indique  les  moyens  de 
conversion  à  employer  auprès  des  Musulmans  et  des  schisma- 
tiques,  et  trace  le  plan  des  missions  qui  amèneraient  ce  résultat. 
Ces  moyens  et  les  résultats  qu'on  en  retirerait  sont  contesta- 
blesj  mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  l'intérêt  de  la  relation  de 
l'auteur  sur  l'état  des  chrétiens  de  TAsie.  Tout  ce  qu'il  dit  éga- 
lement de  la  Perse  mérite  de  fixer  Fattention.  M.  Bore  s'y  est 
trouvé  avec  l'ambassade  conduite  &  Ispahan  sous  la  conduite 
de  M.  de  Sercey,  et  il  nous  apprend  à  ce  sujet  de  curieux  dé- 
tails. Maintenant  établi  à  Ispahan,  M.  Bore  y  fonde  un  établis- 
sement d'éducation  et  religieux  en  même  temps.  Nous  souhai- 
tons ardemment  qu'il  réussisse  dans  sa  courageuse  entreprise; 
mais  nous  craignons  que  son  ardent  prosélytisme  ne  le  détourne 
de  son  premier  plan,  celui  d'approfondir  les  langues  sémiti- 
ques, et  d'enrichir  son  pays  d'observations  scientifiques^  que 
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Voyage  en  Âraliîe.  Séjour  dans  le  Hed^*  Caapagne 
d'Âssic.  Acooapagaé  d'«iie  carte,  par  Mnince  Ta«î§îer« 
—  Paria,  Donder-Dopaé.  Chm  Low»  ikiea»rt.  iSM. 
IkiuL  ¥oL  ôhS^de  39»  et  403  p. 

L'auteur  de  cet  ouyraj^e  se  trouvait  an  Caire  vers  la  fia  de 
Tanaée  i833.  Parti  de  France  aTec  FioteotiDn  de  visiter  TO- 
rieoty  il  cherchait  une  occasiao  £aiTorahle  à  sea  desseins;  elle 
ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Méhémat-iUt  envoyait  des  tronpas 
en  Arahie;  le  médecin  en  chef  de  l'ejq^éditioa  se  trouvait  sans 
secrétaire  :  cetteplace  fut  offerte  au  vojageur  qu&  Tacoqpta  avec 
joie.  Grâce  à  cette  position,  il  put  parcourir  avec  sécurité  pJo- 
sieurs  provinces  de  la  péninsule  arabi4}ue,  inconnues  aux  £tt- 
ropéens^  et  îl  vient  puhlier  aujourd'hui  le  résultat  de  ses  obser- 
vations. Plusieurs  personnes  de  rexpédition,  entre  autres 
UM.  Chedufau^  médecin  en  chef  de  ruinée  d'Andûey  Ona* 
drogi  et  Marochi,  se  sont  empressés  de  fournir  à  Tauteur  les 
documens  qu'ils  pouvaient  recueillir.  Dans  le  cours  de  sa  nar- 
ration, M.  Tamisîer  s'occupe  rarement  des  relations  des  autres 
voyageurs  ;  il  raconte  simplement  ce  qu'il  a  vu  oo  senti  par 
lui-même^  et  laisse  aux  hommes  qui  s'occupent  4e  coordonner 
le  travail  des  explorateurs  le  soin  de  désigner  la  place  que  son 
ouvrage  doit  occuper  dans  l'ensembLe  des  travaux  géographi- 
ques. Ce  voyage  n'est  guère  que  l'histoire  de  la  campagne 
d'Assir;  depuis  le  départ  de  Taïfla^  L'auteur  ne  donne  sur  les 
pays  qu'il  a  parcourus  que  les  renseignemens  indispensables 
pour  rintelligence  des  mouvemens  de  l'armée.  Il  compte  pu- 
blier plus  tard  la  fin  de  cette  histoire  et  ses  observations  géo- 
graphiques et  historiques  sur  cette  partie  presque  inconnue  de 
l'Arabie.  De  temps  en  temps,  il  a  cru  devoir  adopter  la  fonne 
du  dialogue  comme  étant  la  plus  naturelle  et  pour  jeter  un  peu 
de  variété  sur  le  style.  Dans  la  carte,  il  a  pris  pour  base  la 
ffisrJRottjre  d'après  Moresby,  et  les  positions  connues  deDjed* 
dah,  la  Mekke,  Gonfoudah  et  Taîffa;  l'itinéraire  a  été  tracé  au 
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nMfOD  dt  Ja  boiiâSAk.  H»  Tainîtier  regrette  en 

n«  paA  aToîr  connu  auez  iét  le  dernier  euyrafe  de  M 

sur  Tif  ahie;  il  cqpèie  ea  prefîteir  jpèoft  tard. 

Narrative  of  an  expédition  to  the  Polar  sea,  in  the 
years  1820,  1821,  etc.  CommaDded  by  lieutenant,  nfiw 
admirai,  Ferdinand  von  Wrangell ,  of  the  AuMian 
pariai  navy.  Edited  by  major  Edward  Sabine.  — * 
don»  Yarty  priater.   Janes  Madden  and  <•.    IftiOu 
In-ft^  de  Gxxxyji-413  p. 

Cet  ouTragfi,  dont  il  paraît  aujourd'hui  use  Iraductioa  en 
anglais,  a  primitiyement  été  conposé  en  allenuind9parM.£n- 
gelhardt,  d'après  les  journaux  et  les  papiers  de  BL  de  Wraa- 
gell  et  des  autres  oJQicieES  de  Texpédition.  Il  a  élé  publié  à 
Berlin,  eu  1839,  par  les  soins  du  professeur  Riitec,  et  ayec 
'  rapprobation  de  M.  Yrangell,  qui  Lui-même  a  fourni  la  carte 
qui  accomp^^ne  sa  publication  allemande.  Une  très-longue  in- 
troduction passe  eu  revue  tous  les  Yojages  entrepris  avant  iâ!M 
dans  rOcéan  Polaire,  constate  Finexactilude  de  toutes  les 
cartes  qui  existent,  et  rend  compte  des  motifs  qui  firent  entre- 
prendre des  expéditions  pendant  les  années  i8t2io-i833,  dans 
cet  Océan  Polaire  et  le  long  des  côtes  septentrionales  de  la  Si- 
bérie. Il  nous  est  impossible  de  citer  ici  les  Ueax  par  où  Tex- 
pédition  a  passé  ;  cette  nomencbtore  topograpbique  est  beau- 
coup trop  considérable.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les 
renseignemens  abondent  dans  eet  ouvrage  qui  intéresse  au 
plus  haut  point  la  géogi'aphie  moderne  de  la  Russie  septen- 
trionale. On  y  trouve  des  détails  curieux  sur  la  positioa  de 
chaque  localité,  sur  les  usages  et  les  mceurs  des  babîtaM,  sur 
la  population  et  sur  les  productions  du  yays. 

GËOGRÀPHiE. 

Bie  Dentn  «m»  Auika  u.  $.  u.  Le»  Dèaies  de  l'At- 
tifue,  par  W.  AL  Leake,  tradnît  de  l'angUâ  par  Ântaîne 
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Westermann,  prof.  ord.  de  littérature  ancienDe  à  Tniii- 
yersité  de  Leipzig.  Avec  cartes  et  plans.  — -  BniDSwicky 
George WestermanOyéditear,  1840.  In-S"*  deyi-249p. 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction  du  Mémoire  du  colonel 
Leake,  inséré  dans  les  Transactions  de  la  Société  Royale  de 
littérature  de  Londres^  toI.  i^  part.  9.  4*«  i^ag.  C'est,  en 
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quelque  sorte,  le  complément  de  la  Topographie  d'Athèbes 
du  même  auteur,  ouvrage  qui  a  eu  également  les  honneurs  de 
la  traduction  en  Allemagne ,  et  même  de  la  main  d'Ott&ied 
Millier  uni  à  G.  Meier.  Comme  cet  archéologue,  M.  Wester- 
mann  a  su  mettre  le  doigt  sur  ce  qu'il  y  avait   de  meilleur 
pour  en  doter  sa  patrie.  En  effet,  pour  l'histoire,  la  géogra- 
phie, l'archéologie,  cet  ouvrage  est  d'une  grande  importance  ; 
outre  le  détail  topographique,  on  y  trouve  des  données  nou- 
velles sur  le  combat  de  Marathon  et  celui  de  Salamine. 
M.  "Westermann  s'est  efforcé  de  rester  fidèle  autant  que  pos- 
sible à  l'original.  De  changemens,  il  ne  s'est  permis  que  ceux 
exigés  par  les  progrès  de  la  science ,  depuis  plus  de  dix  ans 
que  le  mémoire  est  fait.  Les  notes  ont  dû  également  subir  une 
certaine  augmentation ,  bien  que  le  traducteur  se  soit  borné 
au  nécessaire.  L'auteur  renvoyait  dans  les  ouyrages  de  ses  pré- 
décesseurs à  des  passages  trop  souvent  fautifs  et  erronés. 
M.  "Westermann  a  dû  supprimer  ces  rappels.  Du  reste,  les  ou- 
vrages de  Stuart,  Dodwell,  Gell,  Kruse,  O.  Mfiller  et  quelques 
autres,  sont  encore  d'excellens  guides  pour  accompagner  l'é- 
tude du  présent  ouvrage,  et  M.  "Westermann  ne  manque  pas 
d'y  renvoyer.  Quant  à  l'orthographe  des  noms  propres  grecs , 
M.  "Westermann  a  suivi  son  propre  système,  il  écrit  ff/Aot- 
ron^  Kephi890S,Kerameiko8y  Dekehiaf  etc.  Sans  se  flatter  d'un 
assentiment  général ,  M.  Westermann  n'a  écouté  en  cela  que 
ses  convictions.  A  la  suite  du  Mémoire  se  trouve  une  table 
des  dèmes.  M.  Westermann,  en  la  reproduisant,  y  a  fait  quel- 
ques changemens.  La  première  partie,  chez  Leake ,  est  con- 
sacrée aux  dénominations  démotiques  et  aux  noms  des  tribus 
tirés  des  monumens;  la  Seconde  sert  à  compléter  la  première 
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an  moyen  des  extraits  des  auteurs  anciens  ;  la  troisième  enfin 
comprend  les  dèmes  douteux.  M.  "Westermann  a  fondu  les 
deux  premières  parties  en  une  seule,  en  ayant  soin  toutefois 
de  distinguer  ce  qui  Tient  des  monumens  de  ce  qui  Tient  des 
auteurs.  Un  astérisque  sert  à  indiquer  les  dèmes  dont  la  posi- 
tion est  connue,  ou  du  moins  fixée  en  quelque  sorte  par  les 
témoignages  des  anciens  ;  une  croix  indique  les  dèmes  dont 
l'indication  ne  repose  que  sur  les  données  des  auteurs  anciens. 
Enfin  ceux  qui  ne  sont  fournis  que  par  des  inscriptions  sont 
suiTis  du  chiffre  romain  I  entre  parenthèse  :  le  nombre  de  ces 
derniers  est  fort  restreint.  La  première  colonne  donne  le  nom 
des  dèmes ,  les  renseignemens  et  les  Tariantes  sont  rejetés 
dans  les  notes  ;  la  seconde  colonne  donne  les  dénominations 
démotiques  ;  et  la  troisième  le  nom  de  la  tribu  à  laquelle  le 
dème  appartient.  La  seconde  partie  n*est  qu'une  simple  liste 
des  dèmes  douteux^  en  forme  de- notes,  le  nom  en  tête,  les 
détails  à  la  suite.  Une  table  géographique,  une  carte  de  l'At- 
tique,  dans  laquelle  les  noms  anciens  sont  soulignés  ou  bien 
enfermés  entre  parenthèses  quand  la  position  moderne  est  la 
même,  un  plan  du  bois  et  de  la  plaine  de  Marathon,  un  plan 
du  sanctuaire  d'Eleusis ,  tiré  des  Inedited  antiquUies  of  At^ 
iiea,  et  une  carte  du  combat  de  Salamine,  complètent  cet  ou  * 
yrage. 

Zur  Géographie  und  Geschichte  von  AU- Italien  u.  s» 
to.  Pour  servir  à  la  géographie  et  à  Thistoire  de  l'Italie 
ancienne  par  le  D' G.  F.  Grotefend.Premier^cahier.  No- 
tions les  plus  anciennes  sur  l'Italie  jusqu'à  la  domination 
romaine.  Avec  une  carte  d'Italie  d'après  Scylax  de  Ca- 
ryande.  —  Hanovre ,  chez  Hahn ,  éditeur  et  libraire 
de  la  Cour.  1840.  In-4''  de  52  p. 

M.  Grotefend  est  déjà  connu  par  les  recherches  auxquelles 

il  s'est  livré  sur  les  plus  anciens  monumens  des  peuples  de  11- 

talîe,  et  les  philologues  ont  pu  apprécier  l'importance  de  ses 

études  dans  ses  ouTrages  sur  les  langues  osque  et  ombrienne 
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fffil^ièa  daAftlts  aniDèts  pitécédeoÉcs.  B  «fiiît  unUonBl  qvey  s'og^ 
eapatti  de  ces  peuplades  phtlologiqucmeiity  Faulenr  en  -wSm  à 
reclMPelier  leur  positton  physique  et  les  vmmtiooa  de  lest 
eut  polHiqiML  Or^  dans  tons*  ks  ootv»^  qm  tmit—i  des  pr»- 
miej»  temps  de  i'It^ilie,  répofne  antérieure  à  BMDe  est  cAe»> 
rée  ;  que  dû-}e?  à  peîae  mentiwMiéfe ■  C'est  lÀ  ie  vide  que 
M.  Grotefend  désire  de  Toir  comUer. 

.  Lliistoi»-  des  premiers  temps  de  l'Italie  n'est  pas  teUemeat 
èélierrassée  de  tons  les  élémens  d'erreur  qui  j  sont  mêlés^ 
qu'il  n'j  ait  encore  beaucoup  à  faire.  Nicbuhr  s*e9l  liTrè  à  de 
profondes  reokerckes^  on  a  de  phis  faife  d'importantes  déeou*- 
Tertes  dans  ces  derniers  temps;  eependant  la  Tédié,  le  taA 
kistorique  constaté  n'a  poio*  encore  fait  de  grands  progrès». 
En  effet,  nui  encore  ne  s'est  donné  la  peine  de  se  mettre  à  la 
poursuite  des  détails  dissémdnés  dans  le  cours  des  âges^  et  qui 
seraient  d'utiles  instrumens  de  notoriété.  Nous  eouroa»  le 
danger  de  nous  aocoutomer  à  preodbre  les  suppositions  des  sab* 
Tans  modernes  pour  l'histoire  eUe-goême.  Ce  sont  les  Grecs 
de  qui  nous  tenons  les  prevûer»  renseigocmens  sur  F  Italie  an- 
cienne ;  et,  quelles  qu'aient  été  les  relations  des  Phéniciens 
arec  cette  contrée  y,  il  n'en  reste  point  de  trace^  et  force  nous 
est  de  recourir  aux  autcMritésgrecques.  Sans  égard  aux  progrès 
de  rhistoire  moderne ,  il  faut  commencer  par  rechercher  de 
quelle  manière  les  Grecs  sont  arriTcs  eux-mêmes  insensible- 
ment à  connaître  Tltalie  de  pTns  en  phxs,  et  sairre  à  la  trace 
to«te  la  littérature  grecque.  Tel  est  le  plan  de  M.  Grotefcnd. 
il  commence  par  examiner  toi»  les  passages  d'Homère  où  il 
est  iait  mention  de  l'Italie;  puis  il  passe  A  Hésiode,  et  extrait 
enfin  de  tous  les  écrirains,  poètes^  historiens  et  antres,  leslémoi* 
gnagvSy  non  sans  les  souottUrc  à  la  discuaston  et  an  parallèle 
entre  eux.  De  cette  manière,  U.  Grotefend  aura  conqtosé  mi 
corps  de  preuves  et  de  fragmens  qui  pourront  servir  de  base 
à  une  description  de  l'Italie  ayant  les  Romains. 

La  Turquie  d*E«ropt,  ou  obsemlîons  9ur  lu  géogr»- 
phie,  b  géoi<^e,  rimtofre  naturdte,  la  statistique,  k» 
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fùxBîM,  les  contoiiiês^  rarchéolofgîe,  YïïgnciÉtoivt,  fii^ 
dustrîe,  le  commerce,  les  gourerneHieRts  fivers,  le 
clergé,  l'histoire  et  Tétat  politique  de  cet  empire,  par 
Ami  Boné,  avecime  carte  nenvellede  la  Turquie.  1S49. 
—  Paris.  Chez  A rthns -Bertrand.  Impr.  de  Bourgogne 
et  Martinet.  4  yel.  in-S^"  de  xvii-526y  539,  590  et 
5«2  p. 


Come  si  les  ro jag^edrs  françai»  tTaieat  deviné  Tiiapop- 
taoce  des  éTétteoMte  dost  i'OrieBt  allait  «tre  k  théâtre,  ils  se 
aoot:  pawr  ainsi  4àre  damaè  rendea-TOUs  dans  cette  partie  ^ 
globe  ;  et  si  V<m  ocnnait  hkm  aoj<nrd*hai  les  cMotrées  smh 
ioloMBes,  c'est  grhcc  à  leors  effdrtii  întelUgens  et  à  leurs  re- 
oaanpiables  et  aanibneuaea  publications.  Parmi  les  ouTrages 
ipii  ont  paru  depuis  peu  sur  la  Turquie,  Tun  des  pliis  cen^ 
plets,  est  sans  coutredlt  oelui  de  M.  Boné;]ie«s  ne  disons  pus 
le  mieux  écrit,  GarTaMtcur  £att  4rDp  souyenf  fsreuTe  d'un  style 
Biexpérimeafté.  Certaines  parties  mènoe  ne  sont  pas  digérées 
comme  eltes  devraient  Vèin  pow  présenter  une  forme  ai^rêftée 
et  définitiye.  Mais,  en  fait  de  Toja^es^  cette  négligence  est^eUe 
Men  un  délaut,  et  ut  raut-il  pas  Miciix  préférer  un  laisse»- 
aUer  qvi  se  résout  prcsqve  'toujours  on  firascbise  et  en  sinca- 
nié,  à  «o  ait  qui  détrait  toute  casièeur  «t  toute  naïveté  4ans 
le  Duivateur?  Noos  âdsons  facflement  grâce  de  la  ferme  à 
H.  Boue  en  laveur  eu  fond.  €e  fond  est  riche  :  le  titre  seul 
de  son  ouvrage  rindaqnc.  £n  entrant  dans  les  détails,  nous  en 
ferons  nÂenz  sentir  Fimportance.  H  se  liivise  en  trois  parties. 
La  première  est  consacrée  à  la  géographie,  à  la  géologie,  à 
l'histoire  naturelle  et  à  la  mété«r<^egie,  et  comprend  d'abofid 
la  desoriptiou  de  la  fi^osnie,  de  la  Croatie,  de  T  Albanie,  de 
Rhodope^  de  la  Bulgarie^  <de  la  Valaniiie,  de  la  Moldavie»  de 
laThraoe,  delà  Servie,  de  la  Méaie  Supérieure,  de  la  Maoé- 
donie,  de  la  Cfaalcide  et  de  la  Thessalîe.  Quant  aux  notions 
Idéologiques  et  météorologique»,  elles  sont  aussi  multipliées 
et  aussi  complètea  <pi'on  p«iBae  le  désirer.  Après  avoir  dôcmt 
tout  ce  qui  est  du  douaaiae  de  la  science»  Tatiteiv  se  livre  à 


—  M2  — 

un  traTail  de  comparaison  du  sol  de  la  Turquie  ayec  celui  des 
pays  environDans^  et  explique  la  formation  du  relief  de  la 
Turquie.  Dans  la  section  d*histoire  naturelle,  il  a  fourni  un 
catalogue  de  la  plus  grande  partie  des  plantes  indigènes  et 
une  faune  ù  peu  près  complète  de  la  Turquie  d'Europe.  La 
seconde  partie  est  statistique  et  ethnologique.  L'auteur  y  exa- 
mine tour  à  tour  ce  qui  concerne  la  population  de  chacune 
des  proyinces  de  l'empire  ;  la  langue  dans  tous  ses  dialectes  ; 
les  formes  corporelles  et  le  caractère  de  chacun  des  peuples, 
leurs  dispositions  naturelles  et  leurs  défauts,  parmi  lesquels 
dominent  d'un  côté  la  fidélité ,  le  respect  pour  la  TieiUesse ,  la 
sobriété,  et  de  l'autre,  la  cruauté,  la  cupidité  et  la  dissimu- 
lation.  Suit  la  description  des  costumes ,  des  habitations,  des 
amcublemens ,  des  édifices ,  des  monumens  et  des  forteresses 
et  châteaux  forts.  Cette  section  est  enrichie  de  notes  archéo- 
logiques du  plus  haut  intérêt  sur  les  monumens  anciens  de  la 
Turquie  Supérieure.  A  ces  notions  archéologiques  succèdent 
les  plus  amples  détails  sur  la  sociabilité,  les  coutumes  et  usages 
des  habitans,  sur  leurs  mœurs  publiques  et  priyées,  sur  les 
relations  des  hommes  entre  eux,  ayec  les  étrangers,  et  sur  les 
relations  des  sexes.  Le  troisième  yolume,  qui  continue  cette 
seconde  partie,  contient  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture, 
à  l'industrie,  au  commerce,  à  la  nayigation  du  commerce. 
C'est  là  aussi  que  se  trouyent  les  renseignemens  sur  l'admi- 
nistration, les  diyisions  politiques  et  administratiyes,  compre- 
nant le  gouyernement  serbe,  le  gouyernement  des  montagnes 
et  des  districts  libres  de  l'Albanie ,  et  celui  des  principautés 
yalaques;  les  détails  sur  l'état  militaire,  la  justice,  la  police, 
les  ponts  et  chaussées,  les  postes  ;  ce  qui  touche  au  clergé  et 
à  la  religion  turque,  grecque,  catholique  et  juiye;  ce  qui  con- 
cerne l'instruction  publique,  l'art  médical,  les  maladies,  et 
surtout  la  peste.  La  troisième  et  dernière  partie  de  l'ouyrage  a 
pour  but  d'exposer  l'état  politique  des  huit  peuples  de  la  Tur- 
quie, soit  entre  eux,  soit  yis-à-yis  de  l'Europe.  Cette  partie 
est  historique  en  m6mè  temps  que  politique,  et  à  coup  sûr 
c'est  celle  qui  offre  aujourd'hui  le  plus  d'à-propos*  L'auteur 


montre  succedâiyemeQt  Torigine  des  principautés  valaques  » 
leur  état  actuel,  leur  nationalité  en  face  des  Autrichiens  et  des 
Russes;  la  nationalité  des  Slaves  et  des  Grecs  Tis-à-vis  de  la 
Russie  ;  l'état  de  la  littérature  slave  dans  les  états  autrichiens  ; 
un  aperçu  de  l'histoire  des  Serbes  et  des  Bulgares,  et  la  po- 
sition de  ceux-ci  dans  la  Mésie  et  la  Hacédonie;  l'antipathie 
des  Serbes  contre  les  Turcs  ;  l'importance  de  la  Bosnie  pour 
l'Autriche,  et  les  conditions  de  son  occupation  par  cet  em- 
pire ;  la  position  politique  des  Albanais,  leur  antipathie  contre 
les  Turcs,  leurs  troubles  fréquens,  leur  avenir;  la  position  des 
Monténégrins,  l'imperfection  de  leur  gouvernement;  la  po- 
sition des  Slaves  turcs  relativement  aux  Y alaques  et  aux  Grecs  ; 
la  situation  de  la  Porte  relativement  à  ses  sujets  et  aux  puis- 
sances étrangères.  Enfin  M.  Boue  a  terminé  son  ouvrage  par 
an  précis  historique  sur  les  diverses  provinces  dont  il  a  cons- 
taté rétat  présent.  Quatre  appendices  y  ont  été  ajoutés  sous 
les  titres  suivans  :  Manière  de  voyager;  Nomenclature  géo- 
graphique en  Turquie  ;  Indication  des  lieux  sur  Jes  princi- 
pales routes,  et  leur  distance  respective  ;  Tableau  des  hau- 
teurs mesurées  et  estimées. 

Tel  est  le  fruit  d'un  voyage  de  quatre  années,  fait  en  com* 
pagaie  de  MM.  Fournoue ,  de  Montalembert  et  Yiquesnel , 
membres  de  la  Société  géologique  de  France ,  de  M.  Fried- 
richsthal,  botaniste  de  Moravie,  de  M.  Zchwab,  zoologiste  du 
même  pays,  pendant  les  années  i836-3g.  M,  Hase  avait  indiqué 
aux  voyageurs  quelques-uns  des  points  douteux  les  plus  in- 
téressans  dans  la  géographie  et  l'archéologie  de  la  Turquie  : 
M-  Boue  en  a  donné  quelques  solutions  qui  peuvent  paraître 
plausibles.  Il  raconte  les  choses  sans  entraînement,  mais  sans 
dénigrement  nqp  plus*  C'est  un  homme  froid  et  impartial,  qui 
a  beaucoup  vu,  qui  décrit  plus  qu'il  ne  juge,  et  qui  sur* 
tout  porte  dans  son  travail  un  grand  cachet  de  bonne  foi  et  de 
sincérité.  Ea  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Boue  est  plein  de  faits 
nouveaux  et  curieux,  et  l'oa  ne  saurait  trop  remercier  l'auteur 
du  service  éminent  qu'il  vient  de  rendre  à  la  science. 


HISTOIRE. 

Beyoe  lâitariqae  de  la  oobleMe»  poMiée  soub  k  4i- 
ffectioD  de  M.  A.  Bord  4'Haaterî?e,  «rdûnste  paléo- 
graphe. Première  livraison;  1840.  kh6^  —  Fans, 
Lacrampe  et  comp.  Chez  M.  Bord ,  rue  Bleae,  tt. 
Prix  de  la  seuscriptioii  :  30  fr.  par  an. 

Uo  reeueil  oienaiiel  ^i  traite  apéeîalesnent  ée  l'UsIaire  âe 
la  noblesse  el  de  tout  oe  qui  s'y  rattache,  ne  Monût  mmtumiT 
d'^re  aecueUU  ayec  faretir^eft  d'abtenir  «a  véntdile  woeèB. 
£b  effet,  maA^  T^kbolitioa  de  sespriTÎlé^ea,  k  naUaaaanlen 
«»t  pas  moio»  reetée  une  dee  plua  précieuses  ioalîlatiooa  du 
Sftojen  fig^e»  et  e'eat  elk  <]pii  hriUeeooare  à  la  tète  des  anoéas^ 
.dans  les  proniiers  rnsagè  de  la  magistrature  et  daas  les  pkas 
iiautes  foncti^NEis  civiles  et  politiques.  Saii  éclat  «t  aa  prospé- 
iriié  ToDt  ei;poaée  sans  cesse  aux  attaques  daDgetcases  de  ta 
tMoe  et  de  l'anibitiosL.  Calofnoiàe  parées  enoemis,  usoipée 
par  ses  enthousiastes,  la  noblesse  a  é^enMOt  à  craMae  ses 
délracteiirs  et  ses  partisans.  Il  lui  fallait  deoc  dans  la  presse 
na  ^gane  chargé  d'écrire  impartialement  soa  histoire  et  de 
repousser  tes  injustes  accusationa  et  les  ampièleflMoa  aaa 
aDoias  iuiques  doat  elle  a  teujoars  été  l'obîet* 

Un  archiviste  paléographe,  aidé  deoomhreux  coHafcora» 
teurs  et  d'uo  comité  de  rédaclieo  dent  tons  les  membres  sont 
d'aacieas  éléires  de  l'École  des  Chartes,  a  entrepris  celte  tSehe 
îfl4>ortaDte.  Reamer  la  pemaifere  des  TètUK  paroheaafins  peur 
f  reehercherles  yéritahLes  aimales  do  passé,  pablîer  des  do- 
cuoieas  inédits,  discuter  les  points  obseiw»  de  i^listeire  «t 
4oi¥ier  des  essais  sur  le  biMQD,  la  liodalité^  ta  oheTalerie  et 
les  chapitres  nobles,  tel  «et  b  prindpal  bot  que  se  pmposeat 
les  édil^surs  de  la  Batuc  hUlrfiqaede  la  nohiessew 

JU  prenHÀre  lâvrais»^  qui  YienI  de  p arattto  contient  : 
1*  Une  Botioe  généalogique,  sior  la  maison  de  Dnley  de  ilmc- 
mesnil,  pur  M.  Roger  de  Beauvoir,  qui  retrace  les  annales  de 
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cttte  fiamille  et  doMoc  sa  filiation,  e»  éntanl  toat  à  la  fois  àg 
tomber  dans  la  sécheresse  et  de  nuire,  par  la  forme,  h  la  vé»< 
rite   et  à  Tauthenticité  qu'exigent  de  semblables  travaux; 
a*  rkistaive  du  château  de  RapC-snr«Saéftie,  à  laquelle  se  rat- 
tache une  Ghn>ni^e  pleine  de  ohavme  et  dlatèrét;  y  «ne 
liste  des  gentilshommes  qui  ont  fait  Leurs  paeuves  de  ceur 
pour  monter  dans  les  carrosses  du  roi  et  qui  n*ont  pas  joui  de 
cet  honneur^  avec  de  curieuses  annotations  de  la  main  de 
Louis  XYI,  qui  indiquent  par  quelles  raisons  ils  en  ont  été 
prîrès;  ce  morceau  est  précédé  d^une  petite  notice  qui  résume 
en  quelques  pages  lliistofre  de  l'étiquette  et  des  règles  de  la 
présentation;  ^'^  un  armement  cùntre  PÀngktem  en  i385, 
par  M.  l^orel  d'Hauterire,  article  qui  présente  le  tableau  suc- 
cinct des  érénemens  dont  a  été  précédé  et  suivi  Tarmemcnt 
fait  par  Charles  VI  an  port  de  FÉcluse  ;  l'auteur  de  cet  essai 
historique  a  fait  ressortir  d'une  manière  frappante  l'analogie 
des  circonstances  actuelles  avec  celles  de  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  Enfin  des  armoiries  gravées  et  tirées  ùl  part,  accessoire 
indispensable  d'un  pareil  recueil ,  servent  à  Fa  fois  à  l'explica- 
tion et  à  TiHustration  du  texte. 

Notice  historique  sur  THAtel-de- Ville  de  Paris,  sa 
juridiction,  ses  fêtes  et  les  principaux  personnages  qnt 
se  rattachent  è  son  histoire,  par  Â.  Bailly.  —  Pari?, 
1840.  Chez  Beaulé,  impr.  In-S^"  de  104  p. 

Comprenant  la  description  de  l'Hôtel^de-Vilie;  sa  juridio- 
tioa  ancienne;  uim  liste  de»  prévôts  des  marchands,  des  maî- 
e  a  de  Paris^  de  1 789  à  1 795  ;  des>  adnûnistratenrs  et  préfets  de 
1 795  à  iSSg;  le  seMimaire  des  fêtes  données  en  l'honneur  du 
sacre  de  Napoléon^  de  son  mariage,  de  la  victoire  du  Troca- 
dére,  de  l'anniversairo  de  la  rérolutien  de  juillet  et  du  ma- 
riage du  dnc  d'Orléans.  Suivent  des  notices  sur  rhôpîtai  du 
Saàol-Esprit^  stir  l'église  Saînit-Jean,  sur  la  blhliothéque  delà 
y  ille,  et  la  natiec  hîographkpie  des  personnages  qui  se  ratta- 
chent à  rhistoire  do  naattument.  L'antenr  a  joint  à  son  travail 
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trois  gravures  représentant  le  prérôt  des  marchands,  un  éche- 
Tin  de  Paris  et  le  portrait  de  Bailly,  maire  de  Paris. 

Études  historiques  sur  les  révolutions  de  Paris,  par 
P.  Christian.  Deuxième  édition.  —  Paris,  1840.  Chei 
P.  Bertrand.  Impr.  de  Paul  Renouard.  1  vol.  in-S"*  de 
452  p. 

Le  mot  réYolutioDS,  sous  la  plume  de  l'auteur,  signifie  deux 
choses,  les  révolutions  politiques  et  les  changemens  matérieb 
dont  Paris  a  été  le  témoin  et  l'objet.  Ce  plan  est  vaste  et  pou- 
vait être  au  plus  haut  degré  intéressant;  mais  l'auteur  lui  a 
enlevé  de  son  véritable  intérêt  en  surchargeant  son  ouvrage 
de  digressions  philosophiques  et  politiques  qui  ne  tiennent 
pas  tellement  à  l'histoire  de  Paris  que  l'on  n'eût  pu  s'en 
dispenser,  ou  du  moins  en  user  plus  sobrement.  On  trouvera 
peut-être  aussi  que  certains  développemens  historiques  parais- 
sent oiseux  ;  que  c'est  forcer  son  plan  que  de  faire  inter- 
venir presque  toute  l'histoire  de  France  dans  un  ouvrage  spé- 
cialement consacré  à  Paris;  néanmoins,  conmie  tous  ces  dé- 
tails finissent  par  faire  mieux  apprécier  la  position  de  Paris 
par  rapport  au  royaume,  nous  ne  reprocherons  pas  à  M.  Chris- 
tian de  s'en  être  servi,  tout  en  avouant  qu'il  aurait  pu  le  faire 
avec  plus  de  mesure  et  de  tact.  A  part  cela ,  l'ouvrage  de 
H.  Christian  n'est  point  inutile,  après  tant  d'autres  qui  ont 
parlé  de  Paris  et  de  son  histoire  ;  il  a  même  une  qualité,  c'est 
de  présenter  en  un  seul  volume  la  substance  de  ce  que  ses  de- 
vanciers ont  dit  dans  des  formats  dont  les  dimensions  et  la  ra- 
reté empêchent  le  facile  usage.  U  commence  aux  temps  les 
plus  reculés  et  conduit  son  travail  jusqu'à  aujourd'hui.  L'énn- 
mération  des  matières  indiquera  la  distribution  qu'il  a  suivie 
et  marquera  les  points  sur  lesquels  portent  nos  premières 
observations.  -—Essai  sur  le  développement  de  la  société  fran- 
çaise ;  aspect  de  la  Gaule  antique;  Lutetia  Parisiorum,  berceau 
de  Paris;  conquête  de  César  et  domination  romaine;  dévelop- 
pement, mœurs  et  coutumes  de  Paris  sous  les  rois  francs  des 
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deux  premières  races;  commerce  de  Paris  ayant  Hugues  Ga- 
pet;  féodalité,  berceau  du  moyen  âge;  aspect  de  Paris  jusqu'à 
la  fin  de  Philippe-Auguste  ;  Paris  au  xiii*  siècle  ;  commercei 
industrie,  monumens;  la  féodalité  meurt  ayec  Charles  VU  ; 
période  de  transition  ;  Louis  XI  ;  renaissance  ;  Paris  depuis 
François  P'  jusqu'à  Louis  XIV;  secousses  de  la  réformation  ; 
passage  des  temps  de  terreur  aristocratique  et  religieuse  au 
règne  de  la  monarchie  absolue  ;  Paris  aux  xyii'  et  xyiii*  siè- 
cles; la  régence;  Louis  XY;  monument  littéraire  et  phi- 
losophique ;  présages  de  la  réyolution  française  ;  esprit  de  la 
réyolution  française  de  1789;  la  république,  l'empire  et  la 
restauration;  Paris  ayant  et  depuis  i83o;  déyeloppement  mo- 
ral et  politique;  progrès  de  l'instruction  publique  ;  le  passé  et 
Tayenir. 

Histoire  de  La  Châtre,  par  Pierquin  de  Gembloux. — 
Bourges,  P.  A.  Manceron.  1840.  In*8^  de  47  p. 

Cette  brochure  mérite  plutôt  le  nom  d'essai  que  celui  d'his- 
toire, car  évidemment  la  dimension  de  l'écrit  n'est  pas  eu 
proportion  ayec  l'importance  du  sujet.  A  titre  d'essai,  il  faut 
tenir  compte  à  M.  Pierquin  de  Gembloux  de  ses  recherches; 
il  indique  beaucoup  de  choses,  et  quant  à  celles  qu'il  omet,  on 
Toit  que  c'est  aux  limites  restreintes  de  son  travail  qu'il  faut 
s'en  prendre,  et  non  à  son  ignorance  du  sujet.  Il  montre  la 
Châtre  commençant  par  un  monastère  fondé  sur  l'emplace- 
ment d'un  caslrum  romain,  d'où  lui  est  venu  son  nom;  pos^ 
sédée  tour  à  tour  par  les  seigneurs  de  Châteauroux  et  de  Chau- 
Tignj,  qui  lui  accordent  d'amples  privilèges;  s'agrandissant 
sous  l'influence  de  son  indépendance  et  de  sa  prospérité  ; 
cédée  plus  tard  aux  maisons  d'Âulmont  et  de  Latour,  elle  a 
fini  par  appartenir  en  1614  au  prince  de  Condé.  M.  Pierquin 
de  Gembloux  termine  sa  notice  par  quelques  détails  sur  les 
églises  et  les  maisons  religieuses  de  la  Châtre. 

Vie  et  travaux  apostoliques  de  Mgr  Hyacinthe  Louis 
I.  60 


4e  QuéleD,  nwiwwAyie  de  Paim,  fnr  II.  -le  barm  Hem- 
lira.  —  Pms,  1840.  Ches  Mîdhanid ,  iibraipe.  Inpr. 
éd  Adrien  Lecterc.  ln-9^  de  vhi-S48  p. 

•Cetto  Tîe  de  M.  de  Qoéfen  -aoit  das  dmcnainis  d'une  ain- 
pk  biographie  :  c'eflt  presfue  une  faMtoire  dm  tiergé  peadaDt 
les  vingt  dernières  aaoéeA.  De  ptais,  c'esl  \mt  réfadulitaliao  ëe 
-ce  pr^aty  noo  point  auK  yeux  de  cetix  ^foi  le  omoBiasaMat  «t 
^ui  »e  Tont  îamaisakécoonu,  mais  auprès  «de  la  foule,  qmi 
juge  de  tout  dans  une  aitnaofpfaère  de  ealosonie  et  db  pasâan 
profondément  répandue  autour  d'elle.  Ismi  d'une  ûoBiitte  dis- 
tinguée de  la  Bretagne  y  AL  de  Qiiélen  se  destina  de  banne 
beure  ù  Tétat  ecdéeiasliquc.  Disciple  de  l'abbé  Emeri,  il  fot 
d'abord  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Saint-Brieuc;  aÉtaehé 
ensuite  à  la  personne  du  cardinal  Fesch,  il  le  suivit  ù  Lyon 
dans  sa  disgrâce  ;  an  retour  des  Bourbons,  il  se  trouva  ac- 
cueilli avec  faveur  et  nommé  lo«r  à  toor  ▼îcaire-'géBéral  ée 
la  grande  aumônerie,  évêque  de  Samosate,'il  devint  coadju- 
teurde  Paris  sous  le  tîtrç  d'arclievêque  de  Trajanopole.  Bientôt 
devenu  archevêque  de  Paris  par  la  mort  de  M.  le  cardinal  de 
Périgord,  il  signale  les  commencemcns  de  son  administration 
par  des  œuvres  de  pîétc  et  de  charité  qui  n'ont  cessé  de  mar- 
quer sa  carrière.  Sa  vie  publique  le  distingue  aussi  :  îl  s'abs- 
tient de  voler,  comme  pair,  la  loi  du  sacrilège  ;  il  émet  une 
Opinion  contraire  à  la  conversion  des  rentes;  il  prend  part  à 
tous  les  événemcns  religieux  de  l'époque  ;  plus  tard,  il  refuse, 
des  mains  de  M.  de  Polignac,  le  ministère  des  affaires  ecclé- 
siastiques; M.  Henrion  prouve  que  Farchevêque  de  Paris 
ignorait  les  ordonnances  du  25  juillet  i83o,  et  qu'il  était  bien 
moins  dans  l'intimité  de  la  conr  qu'on  n'a  voulu  le  supposer. 
L'historien  raconte  dans  de  grands  détails  les  tribulations  de 
M.  de  Quélen  après  la  révolution  de  i83o,  la  dévastation  de 
Varchevr-ché  et  de  Saint-Germain-rAuxerroîs,  le  courage  du 
prélat,  qui  attend  pour  reparaître  sur  la  scène  un  jour  de 
deuil  et  de. fléau,  et  que  l'on  retrouve  i\  l'Hôtel-Dieu  au  che- 
vet des  pestiférés  modernes,  prodiguant  les  consolations  spi- 


riiaelk»  «t  les  «eoMTs  iMinaiiis.  Hepai»  il  a  tonfoin  lin 
daAft  Ift  piélé  «i  d&B»  kf  vetraîto^  et  a  remplî  la  fmanMia  qalil 
ai«ît  iMie  aa  cardinal  dePériford,  ion  prodéceMenr,  d'am^ 
ner  laeaorenioa  du  priace  de  TaUef  rand^  san  neten.  L'aia^ 
tauf  laaaata  dignemeot  la  laort  ramaïqiiaUa  de  BL  de  Qni^ 
IflDy  ei  pour  tonle  aatîwia  fiiodife  «1  moutia  «od  anientedMi«* 
rilé.  et  fia  mble  pauTNlé* 

Abfégé  da  TbistiMre  d'Italie^  d'aprèa  calle  de  Léo  et 
BoUa,  par  J.  L.  Ykieeftt.  ~  Paria ,  1840.  Cket  P*^ 
rattt  Deabarves*  bapr.  de  Tkeinaa^2  voK  tn-i^de  337-' 
4ft3p. 

Depuis  quelques  années^  ou  abrège  beaucoup  rhistoire  :  au' 
milieu  de  la  miaUipUcité  de»  recherohe«  historiques^  oa  sent  le 
besoin  de  resserrer  les  idées^  de  masser  les  faits  dans  un  petit' 
esf  acei  et  les  ouvrages  ainsi  faita  sont  également  utiles  à  ceux 
qui  oe  savent  pas^  pour  se  faire  uae  idée  sommaire  d'un  peu^ 
ple^  et  à  eeux  qui  savent,  pour  se  rappeler  l'easemble  de  ses 
animales.  L*abrégé  de  l'histoire  d'Italie  par  M.  Vincent  mérita 
d*être  distingué  au  milieu  des  travaux  du  même  genre  que 
nous  connaissons  déjà.  ^ 'ayant  pas  les  moyens  dans  deux  pe- 
tit» tdUijmea  de  déteief  pev  ses  propres  obscnrations  histori- 
qoes,  il  s 'CSt  mis  à  la  suit»  de  deax  historiens  fameux  de  Tlta- 
li0^  et  il  s'est  oanteaUé  d'eJBtraire  et  d'abréger  les  ouvrages  de 
Léo  et  de  Botta.  Malgré  leia«  dèfiUtSy  ce»  deux  écrivains  sont 
cependant  ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  succès  les  annales 
de  Fltaiie  et  qui  l'ont  fait  de  la  manière  la  plus  complète  pofur 
répoqne  moderne.  Ea  les  prenant  fidèlement  poer  guides,  en 
étskît  denc  sftr  de  ftôra  un  travail  aussi  utile  qu'intéressant. 
I>'oiivrage  de  ilr  Vfneent  ne  dit  rien  de  la  partie  aiitique  :  il 
CMumenee  seulensent  à  la  domination  de  l'Italie  par  les  Loai- 
bardS)  et  raconte  d'iHie  manière  générale  les  invasions  fran- 
çaise» et  allenumdes  qui  suivirent.  Passant  aux  détails,  il  prà- 
S€*te  dans  le  premier  Tolume  l'histoire  de  Yenise  dcpni»  sott 
origine  jusqu'en  i4^^  teUe  de  Milan  jusqu'à  ha  même  épo- 
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que,  sous  la  domiuatioD  de  la  maison  Sfona;  et  celle  de 
Gênes  et  du  Montferrat,  pareillement  jusqu'à  la  fin  du  zt*  siè- 
cle. Le  second  Tolume  continue  Thistoire  des  petits  états  de 
l'Italie  pendant  la  même  période.  Ce  sont  Florence,  Lucquesy 
Sienne,  Pise,  Areuo,  Bologne,  Rimini,  Bénérent,  les  États 
pontificaux  et  le  royaume  de  Naples.  Gomme  dit  Fauteur,  les 
fils  de  cette  histoire  sont  parfois  très-compliqués,  soit  a  cause 
de  la  multiplicité  de  ces  petits  états,  soit  à  cause  de  la  multi- 
plicité des  éyénemens  locaux.  On  approuve  que  pour  plus  de 
clarté  Tauteur  se  soit  attaché  à  les  mettre  en  scène  séparé- 
ment pendant  tout  le  temps  de  Tindépendance ,  surtout  parce 
qu'il  n'en  est  aucun  qui  à  cette  époque  ne  joue  un  rôle  inté* 
ressaut.  M.  Vincent  a  classé  les  érénemens  qui  suivent  pen- 
dant la  fin  du  XY*  siècle  et  la  première  moitié  du  xyi*  sous  le 
titre  de  Temps  de  la  lutte  italienne  contre  l'influence  étran- 
gère ;  ce  sont  les  expéditions  de  Gharles  VIII,  roi  de  France, 
de  Louis  XII  et  de  François  I*'.  La  dernière  partie ,  sous  le 
titre  d'Époque  de  l'absence  d'existence  politique  pour  l'Italie, 
est  consacrée  à  l'histoire  toute  moderne  de  la  Péninsule.  L'au- 
teur amène  son  récit  jusqu'en  i8i5,  et  sait  toujours  le  main- 
tenir facile  et  attachant. 

Histoire  d*ÂngIeterre,  depuis  les  tempslesplus reculés, 
par  M.  Â.  Roche.  — Paris,  1840.  À  la  librairie  des 
étrangers,  rue  Neuve-Saint-Âuguslin,  55.  Imp.  de 
Dondey-Dupré.  Tom.  I"  de  vii-436  p. 

M.  Roche,  professeur  d'histoire  à  Londres,  a  écrit  son  litre 
pour  ses  élèves.  Il  s'est  donc  proposé  surtout  d'y  réunir  la  sub- 
stance des  ouvrages  des  maîtres,  Hume,  Robertson,  Lingard, 
Hallam,  etc.,  en  Angleterre;  en  France,  MM.  Guitot,  Thierry, 
Villemain.  Voici  la  part  qu'il  doit  ù  chacun  des  historiens  ori- 
ginaux qu'il  a  mis  ùl  contribution.  Pour  les  premiers  temps,  il 
a  surtout  suivi  Palgrave  et  Turner,  si  bien  instruits  des  anti- 
quités de  leur  patrie  ;  pour  l'époque  qui  suit,  il  a  abrégé  la 
brillante  histoire  de  la  Conquête  de  VÀtigUterre  far  les  Nor* 


—  941  — 

mandsy  de  M.  Thierry;  il  a  emprunté  à  H.  Guizot  ses  aperçus 
sur  l'origine  du  parlement  et  la  réyolution  d'Angleterre;  il  a 
suiyi  Hallam  dans  ce  qui  concerne  les  lois  et  les  institutions  ; 
M.  Yillemain  lui  a  fourni  la  peinture  des  temps  deCromwell; 
pour  la  suite,  les  écrits  de  lord  Brougham^  les  traraux  des 
RcTues  anglaises  ont  été  à  l'auteur  d'un  grand  secours. 

Il  a  divisé  l'histoire  d'Angleterre  en  huit  grandes  époques, 
dont  quelques-unes  sont  subdirisées  en  deux  et  trois  parties; 
chacune  est  précédée  d'un  tableau  synoptique  présentant  l'en* 
semble  des  principaux  éyénemens.Ilya'joint  des  tableaux  gé- 
néalogiques qui  offrent  la  filiation  des  souterains  et  indiquent 
comment  les  dynasties  se  rattachent  les  unes  aux  autres.  Cet 
abrégé  est  bien  écrit,  disposé  arec  ordre,  et  suffit  pour  donner 
une  idée  parfaitement  claire  de  l'histoire  d'Angleterre. 

Geschichle  der  Siadi  Aachen  u,  s.  te.  Histoire  d'Âix- 
la-Chapelie;  puisée  dans  les  sources,  par  Christian  Quix; 
suivie  d'un  Codex  diplomaticus  Aquensis.  Tome  I.  — - 
Aachen,  1840.  1d-4'  de  21  feuilles.  2  Thir. 

L'histoire  d'Aix-la-Chapelle  a  été  fort  embarrassée  et  obs- 
curcie par  les  chroniqueurs  et  les  annalistes.  D'abord  on  a 
admis  la  réalité  d'une  partie  des  faits  racontés  par  un  faux 
Turpin,  faits  tous  controuyés  et  de  plus  le  privilège  de  Char- 
lemagne,  invention  qui  se  rapporte  ù  l'époque  de  Frédéric  I*% 
a  été  regardé  comme  pièce  authentique ,  tandis  qu'il  fallait 
Juger  sévèrement  ces  prétendus  monumens  historiques  et  dé- 
truire le  préjugé  qui  faisait  leur  valeur. 

Au  temps  où  furent  composées  les  chroniques  d'Aix,  on  ne 
faisait  souvent  que  reproduire  un  auteur  précédent,  ou  sim- 
.plement  écrire  ce  qu'on  avait  ouï  dire,  sans  se  soucier  que  ce 
fût  exact  ou  non.  Comment  Aix-la-Chapelle  d'un  palais  de- 
Tint  un  bourg,  de  résidence  royale  arriva  à  être  ville  et  ville 
impériale,  cela  n'entrait  point  dans  le  cercle  des  idées  de  l'é- 
crivain de  cette  époque.  Peu  lui  importaient  également  les  re- 
lations des  habitans  avec  la  cour  et  ses  officiers,  et  leurs  rap- 


p«rt^«atre  cru.  B  éUil  égri«VMait  fort  km  de  sm  pensée  dm 
s'iofomier  f«r  qneUea  M»  eu  «oHtumas  k»  peaples  «▼aient 
éCé  réçb^  qMtU  qhaogeiiieBe  avaieiit  fiohis  Us  instititf io»  ao«f 
If  8  MBéffeales  ra«e»  de  «»«¥etMM  elr  par  ^elsr  degrés  kieenab» 
fait»  elles  étaieBt  arrivées  à  coMolider  l'éUt  mioicâ^L  et  ig^ 
dépendant  de  U  oommiiTC. 

JL'outeQff  de  laipréfleate  bwtoîre  s'est  teo*  aeignemef  Jt  en 
gfiÊtét  eontRe  les  Toe»  et  lea  oftaîons  des  chconiqueurs  et  an- 
neystef.  seftaneiirs  f  et  ne.  s'appvie  exehisiTeBieiit  que  sur  le» 
pemies  et  aeioriélè  éii^bate,  ImiC  en  nettaat  à  profit  kft 
èorîts  les  plus  aocieBset  les  plus  ûif  «rtaosb  Une  étude  apprêt- 
fendie  de  FUrtoive  d*Aix4ûr-€hflpeUe,  étude  pounuivie  de>* 
pub  trente  ans^  me  suite  de  n<)nfigraphies  historiques  po^ 
bliées  À  de  fréquena  infeerraUesy  tel  est  le  diemin  qu*a  suifî 
Tauteur  pour  arriTer  à  la  présente  histoire.  Ce  premier  ro- 
lame  contient  einq  chapitres  :  Alx  avant  les  Cartowngiicaa,^ 
Sbus  ksCarlevîogîens.  —  Sons  les-  rois  de  la  maison  dr  Sazei 
-»  So«s  les  empenturs  saliquesk  —  Seus  les  rois  de  la 
son  de  Hohensttaufea  A  h.snite  se  trouTtune  Late  des 
doyens,  etc.,  de  l'église  de  la  Vierge  du  palais  d'Âix-la-Cha- 
pdle>  et  du  mmiaetère  de  Saint- Adalbert,  el  enfin  des  aU>és  de 
Komefi.  Sous  le  titre  de  :  Codex  diplomaiiem  Àqfâ€nm9  edâ* 
lue  a  Chcisdan  Quix.  Tom.  I»  Pars»  L  Aquisgrani  sunqit». 
edUoris  iSSg,  se  rangent  ense  feuilles  dfi  pièces  et  documens 
originaoK  que  L'auleav  a  fait  aoÎTre  d'une  liste  chronolegîqoe 
dans- laquelle  il  est  facile  de  les  cetrouyer  au  besoin.  Ces  do* 
omnen»  sont  la  mpt oduotion  ou  des  originaux  ou  des  copiée 
authentiques.  Pour  rendre  ce  €odex  diplomatieiis  aAis»  enm- 
plat  que  possible,  L' auteur  y  a  admis  deux  documens  qui  eut 
déjà  été  publiés  dans  d'antres  oumages  Tolumineuz.. 

Recueil  diplomatique  du  canton  de  Fribourg-,  — Fii- 
bonrg  en  Suisse,  fS99.  Chez  Louis  Piller.  Impr.  ean- 
tonnale.  Volume  l'^  de  xn-179'  p* 

Déjà,  la  Suisse  possède  des  coUectionsrenfermaotles  efaaits% 


^flUants  0t  inStéê  ^b  oMeoriMnt  mmi  èisltire,  teHei  stwt  fo 
GetchkhiÊfÊneàtr  de  Btsme^  le  Mndmmar  WoehmiUsU, 
le»  «uTca^s  4e  JKflpp  de  Laoen»  atdefceHwgeide  IVe^gcn, 
et  kg  Doouaieoe  publiée  ràeemiDeiil  far  b  Séciété  à*hitMm 
deie  Suîeee  romaiMie.  La  wHle  de  Rdlwurga  vméa  «aiâ  ffm* 
Mtr  «on  Codex  difiknmtigiig.  L'tairteaoe  ée  Fiîiwuiy  eie 
MHoate  guère  a«  delà  da  doMièiae  aède.  Lee  4oocaB0Be 
ne  ■cuBMaeiKcept  ^ôomc  ^'à  farf»  de  la  «eovftAe  moitié  de  œ 
àècle,  en  ii77« 

iLe  j^an  des  cditeuiside  k  préseate  -publkalioB  le  dpviae  en 
tme  partâes.  La  première  comprendra  les  cènrtee  et  doen» 
BienB'qiûconoenieiiteii.paitkalkrFriboBrf,  cmndéré  oemma 
aiUe  municipak  et  ckeiNileu  de  cantaa;  k  leconde  oontinnp* 
daa  ks  deeuiaeBB  rekitîfs  ans  drrenes  iocaiitéf  «f»,  par  mte 
de  ^oerre,  d'achat,  de  donaties  «n-d'éehaa^  nnt  été  anaeskn 
an  leirkeare  prinùtif  de  k  "iriDe  ;  ke  dacumens  oompotMit  ^ 
Iroiakème  cksfie  sont  ceux  coacernant  ks  anciens  manailèees 
al  corporatioas  religieoses  da  canton.  Les  pkoes  pnbliéca 
ai^ourd'hui  appartknnent  à  k  première  sectiaa  ;  elks  «ont  Jin 
nombre  de  8oixante-«|natre,  et  vont  de  l'année  2177  à  lagi. 
L'onrrage  «st  aocompagné  de  quelques  notes  ;  noais  on  vegretle 
Tabsenoe  d'une  introdnetioa,  et  -d'un  ootnnietf  aire  qin  ittae 
Beesoftir  l'importance  et  l'esprit  des  momimea&  Quelques 
une  «cependant  sont  fort  curieux.  L'éditeur,  qui  ne  se  nonanoe 
pasy  annonce  que  son  eitf reprise  ne  continuera  qne  dans  le  eaa 
oé  il  réunirait  un  nombre  suffisant  de  souecripleurs.  Le  prnt 
desTolumes  de  la  ieuilles  eei  de  3  fr.  de  Suiâj»e. 

Histoire  politique  de  TEspagne  moderne,  suivi  d'nn 
aperçu  sur  les  finance,  par  M.  de  Marliani.  —-  Paris, 
1940.  Chec  Desessart.  Irapr.  d'Am.  Grotiot.  2  Tol. 
»-«•  de  520  et  484  p. 

M.  de  Marliani  a  plutôt  préparé  des  matériaux  peur  l'fakloine 
lutnre  de  r£spag;ne  qu'il  n'en  alui^néme  tracé  œtte  bistoire  au- 
jonmrd'hui.  Lafue  exclusiTement  politique  du  sujet  a  introduit 
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dans  Touvrage  une  foule  de  considérations  qui,  bien  placées 
dans  une  polémique  quotidienne ,  siéent  moins  dans  un  his- 
torien qui  juge  et  ne  plaide  pas.  C'est  TobserTation  qui  ressort 
de  la  lecture  du  travail  de  M.  de  Marliani  :  il  a  touIu  faire  ou  il 
a  fait  sans  s'en  douter  un  plaidoyer  en  fayeur  d'un  parti,  le  sien, 
c'est-à-dire  celui  des  libéraux  d'Espagne.  Cette  préoccupation 
fait  commettre  à  l'écnyain  quelques  injustices,  et  des  erreurs 
qu'il  aurait  pu  s'éyiter  en  se  plaçant  sur  un  terrain  moins  ex- 
clusif. Mais  à  part  ces  reproches  sur  la  yaleur  politique  de  l'ou- 
yrage,  on  doit  tenir  compte  à  l'auteur  de  la  quantité  de  faits, 
de  révélations  dant  il  a  enrichi  son  récit  S'il  ne  fait  pas  toujours 
connaître  les  justes  causes  de  la  décadence  de  l'Espagne,  il  dé- 
peint ayec  yérité  son  état  présent,  état  malheureux  comparé 
surtout  à  cette  puissance  récente  qui  l'ayait  éleyée  au  premier 
rangparmi  les  nations  européennes.  M.  de  Marliani,  dansunein- 
troduction,  rappelle  l'histoire  de  la  péninsule,  de  Charles-Quint 
à  Charles  IV.  Il  commence  l'histoire  moderne  à  la  première 
époque  constitutionnelle  de  1810.  Il  raconte  et  apprécie  la 
formation  de  la  constitution  de  181a,  le  retour  de  Ferdi- 
nand VII,  la  réaction  de  1814  à  1830,  les  soulèyemens  mili- 
taires qui  ont  suiyi ,  la  réyolulion  qui  en  fut  l'objet  et  entraîna 
l'interyention  française  de  i8a3.  De  i8a5,  l'auteur  passe  brus- 
quement en  1834,  qu'il  appelle  la  troisième  époque  constitu- 
tionnelle comprenant  le  ministère  de  M.  Martinez  de  la  Rosa, 
le  Statut  royal,  le  ministère  de  M.  de  Toreno,  de  Mendiiahal, 
de  M.  Isturiz,  sous  lequel  ont  eu  lieu  les  éyéuemens  de  la 
Granja,  dépassés  aujourd'hui  par  la  réyolution  nouvelle  de  Ma- 
drid. L'auteur  signale  à  son  point  de  vue  les  fautes  des  difers 
partis  et  des  ministres  qui  se  sont  succédés  depuis  dix  ans.  Le 
second  volume  commence  par  un  historique  détaillé  et  véri- 
tablement intéressant  desévénemens  de  Bergaraqui  ont  amené 
la  pacification  de  l'Espagne;  on  peut  y  apprécier  les  motifs  qui 
ont  déterminé  Maroto  et  les  autres  acteurs  de  ce  drame  im- 
portant. Mais  le  second  volume  de  l'histoire  de  M.  de  Marliani 
est  plus  spécialement  consacré  ù  la  politique  extérieure  de  l'Es- 
pagne. L'auteur  en  retrace  d'abord  l'histoire  détaillée  depuis 


—  945  — 

le  traité  de  Madrid,  en  i5a6,  jusqu'au  congrès  de  Vienne, 
en  i8a3.  Passant  ensuite  au  temps  présent,  il  développe 
toutes  les  phases  delà  politique  européenne  Tis-à-ns  de  l'Es- 
pagne; il  apprécie  le  traité  de  la  quadruple  alliance,  les  diyers 
systèmes  de  l'Angleterre,  de  la  Prusse,  de  l'Autriche  et  de  la 
Russie.  Cette  partie  surtout  est  i^iche  en  révélations.  Mêlé  à 
quelques  négociations  diplomatiques,  M.  de  Marliani  a  tu  les 
choses  récentes  de  près  et  il  n'a  pas  cru  devoir  taire  ce  qu'il 
savait.  L'auteur  a  terminé  son  ouvrage  par  quelques  aperçus 
sur  l'avenir  des  partis  en  Espagne,  sur  les  finances  et  sur  les 
colonies  espagnoles. 

Die  Handschriften  der  k.  h.  Uofbibliothek.  u,  s.  to. 
Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale  et  Royale 
de  la  cour,  à  Vienne,  intéressans  pour  l'histoire  générale 
et  pour  l'histoire  d* Autriche  en  particulier.  Catalogue  et 
extraits  par  Joseph  ChmeL  Tome  I.  —  Vienne,  chez 
C.  Gerold,  1840.  In-8*  de  iv-TTl  p. 

L'auteur,  archiviste  de  la  cour  de  Vienne,  a  été  chargé  par 
ses  supérieurs  de  faire  un  catalogue  de  tous  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  royale,  ayant  trait  directement 
ou  indirectement  à  l'histoire  d'Autriche  ;  il  a  été  amené,  par 
son  travail,  à  regarder  de  plus  près  les  morceaux  intéressans 
et  à  faire  des  extraits.  Déjà  dans  son  recueil  périodique  pour 
l'histoire  d'Autriche,  publié  sous  le  titre  de  :  Der  CBtterreichis- 
cke  Geschichtsforscherf  un  certain  nombre  de  ces  extraits  a 
été  publié,  dans  le  présent  volume  s'en  trouve  un  plus  grand 
nombre  encore.  Cependant  rauteur,'ayant  peu  de  temps  à  con- 
sacrer ù  ce  travail,  déclare  que  son  ouvrage  attend  la  perfec- 
tion des  indications  et  des  notices  bibliograpiques  subséquentes 
de  savans  bibliothécaires.  Il  faudrait  pour  pouvoir  parler  avec 
connaissance  de  cause  des  ouvrages  grands  et  petits  catalo- 
gués ici,  pour  décider  s'ils  méritent  l'impression  ou  s'ils  l'ont 
déjà  subie,  il  faudrait  être  employé  dans  une  bibliothèque 
bien  fournie,  avoir  la  jouissance  d'un  catalogue  exact  et  corn- 


fifdl,  par  .auteun  ^  par  anatières,  «te.,  eofe  m  Wair  «ifll» 
•aat  ;  «lars  on  jH»8«ait  se  proaaeilreipielqaeB  raauttatoansqaBb 
JL  >GJbiaei  a'a  point  4eaMB  de  |»<fteadre  :  qfQ*4n9aoepte«OA 
4rairail  tel  90*1!  -eat^  le  liDaaaB  d'arriTer  â  la  ooBsafssanoe 
Iréfors  ^me  l'oa  poaaède  est  le  plaa  preaaant  de  tous.  La 
itimuftioA  «ara  de  cintre  à  tàx  Tolames,  al  tmtefais  YoawngR 
40t  hîeo  neçoda  puhfic.  Aia  fioiéKTCilaiBe  aoat  piaoées :  une 
fidile  de  munépea  des  BOtamacrits  menliemés,  l'o^uyaat  an  ^n^ 
bsEùe  et^  ^  idace  dans  :1a  faaUio(ihë(|ae,  et  une  taààt  Al^kAè^ 
4ique  des  naftîènea  et  deanoma  propites, 

Allgemeine  Kirchengeschichle  fur  u.  s.  w.  Histoire 
^Dérrfe  de  TËglfse  pour  la  nation  allemande ,  par  A. 
F.  Gfrœrer ,  prc^esseor  et  iHUiothéearire  à  StattgarC. 
l^eax.  'H)kinieseB  six  1iTnnflen«.  U'  livraison.  —  Stutt- 
'gaî,  Aéolplie  Krabbe,  éditeur.  1840.  Ift^  de  1-M  p. 

Nous  ay.ons  mentianaé  dans  un  auméra  .précédent  (iTrl 
1 840)  la  première  livraison  de  cet  ouvrage.  La  seconde  cou- 
liait  iaoonchasioB  dn^dtapitre  deunème.  —  Chapitre  TII.  Les 
imes  da  Nauveau-Testament.  —^  Chapitre  IV.  Saint  leaa- 
Baptiste.  lésus-Ckfiat.  —  Chapitre  V.  L'église  apostolique. 
Saint  Pani.  Saint  Pierre.  Clirétieas  gentils.  Chrétieas  }ii%. 
âaânt  Jacques.  Jérasalem,  aîégie  de  la  naère^glise.  — -Cha- 
pitre  VL  Ruine  de  Jérusalem.  Ses  conséquences.  Rome  do- 
uent à  la  place  de  ièrasalem  te  siège  de  la  mère-cg^lise.  Fon- 
dation de  la  Hiérarchie.  ExAenaion  rapide  du  Christlanisiae. 
Les  pères  apostoliques.  Les  chrétiens  juifs.  Les  Ebiotiites. 
Les  Nazaréens.  Persécatioaa.  — Et  enfin  le  cbapitrd  VII  qui 
est  oommeacé  et  dont  Toici  la  matière  :  Les  Cnostiques.  Va* 
lentin  et  ses  disciples.  Les  Ophitiens.  Bastk  et  son  école. 
Bardesanes.  Tatien,  Saturnin  et  autres.  Carpocrates.  LesPla— 
toniciens.  Marcion,  réformateur  du  deuxième  siècle.  De  ce  cha- 
pitre nous  n'avons  encore  que  jusqu'à  Valeottn  et  son  ëeoley 
et  cette  partie  n'est  que  conunencée.  Nons  espérons  que  les 
autres  livraisons  ne  se  feront  pas  attendre. 


Legtndft  Sueeana  Teteata  S.  Magiii  eomitit  OrcacUn- 
sium  hacteaus  îaedita.  Fr*  gradu,  eU.  Carolus  Erlwr-<- 
dus  Berlin. — Upsaliœ,  excudebant  regias  Âcademiae  tj- 
pegraphr.  4839'.  Iii-4*  deiT-8  p. 

Le  emmU  Sr*  U»gmxs^  an  commeiieeiBent  do  iomtàèam 
siècÈke,  fouTcrnait  les  îLefrOnradcs  qqi,  à  cetlte  époque^  élateot 
soumises  aux  rois  de  Norvège.  Son  père,  le  comte  firlaiMl^ 
ayait  partagé  le  gouyernement  de  ces  îles  aycc  son  frère  Paul. 
Mais ,  le»'  tmtms  dt  ces  deux  frères  étanC  deyeavs  grandf»,  la 
jalousie  et  la  diflevencede  eavactères  créèrent  enfre  csux  les-si»*' 
jets  de  dlscmsioos  mtestints^  Le  roi  de  Ifforrége,  M&gflKKt 
Barfot^  réunît  une  armée  coiMldéraHe,  fit  une  descente  dalM^ 
les  fles  Oreades,  et,  après  ayoir  dépouillé  le»  deux  comte» de* 
leur  autorité,  il  les-  emmena  en  Norvège;  il  enrôla  fenrs  fflf 
dans  8e9  troupes  et  fit  ane  dcMente  en  frfende.  Fendant  cette 
expédiclofl,  a  jant  remain|«é  les  mœurs  douces  et  la  beatrtè  de 
MsgQUS,  ils  d'Erland,  le  roi  le  novma,  selon  la  coutume  dé. 
ce  temps^  s«b   éapi/kr  o»  ministre  de  table.  Mais  ce  jeune* 
homme^  ae  sentait  peu  de  gciftt  pour  Fétat  militaire,   saisît 
promptcment  reccasion  de  s'échapper  et  se  véfugiu  en  Écoese. 
Après  le  départ  da  roi,  il  retourna  daoe  sa  yatrie  tfà  il  fat  puiv 
faîleuient  reçu  par  ses  compatriote».  Le  comte  Bcasan^  fui  gon** 
yumak  alors  les  îles  Oreades,  lui  orflrit  de  kw  rendre  ta  nvoitté 
de  SDD  patrifisoine,  à*  la  candâioB  qu'il  irait  en  fiûre  confirmer 
la  propriété  par  les>  fils  de  Magnns  Rarf^i^  al<ers  roi  deNoryége. 
Magnas  aecepAa  cette  coiMhtiorr,  se  rendit  en  NoryègB  où  if 
fut  très^biea  accneiUi  par  le  roi  Ey»iem^  qeà  hû  conféra  fe 
titre  et  les  droitsde  consDe  avec  lai  moitié  des  îles,  et  il  retooni» 
dans-  sa  pétrie  après  ayoir  reçu  cette  inyestiture.  Mais  Hûcm$j 
désirant  gouverner  seul,  tendit  des  ensbûcbes  ara  cottite  Ma^ 
gBU6,,et  le  fit  périr  en  MCX..  ilprès  sa  mort,  Magnus  fut  placé 
au  rang  de»  martyrs  et  derint  \t  patron  de  ses  compatriotes. 
On  lui  éleya  une  égliee  magnifique  et  ses  restes  furent  retigieuH 
sèment  recueillis.  Quant  à  ffoeon^  il  se  rendit  à  Rome  poov 
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expier  son  crime,  et  de  là  à  Jérusalem.  Cette  chronique  est 
écrite  en  ancienne  langue  scandînare;  l'éditeur  a  eu  soin  d'ex- 
pliquer philologiquement  les  mots  les  plus  difficiles. 

Invenfarium  curiœ  Tynnelsoe  anno  MCDXLIIL  E 
libre  ecclesiae  Strengnensis  hodie  bibliothecae  régi»  Hol- 
miensis.  Pro  gradu,  etc.  Johannes  Emil.  Stroemberg. — 
Upsaliae,  excudebantregiaeÂcademiœtypographi.  1839. 
Id-4'  de  9  p. 

Dans  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm  se  trouve  un  ma- 
nuscrit en  parchemin  de  format  in-4%  coté  Litt.  Â.  i6,et  ap- 
pelé Liber  Ecclmœ  Strengnensis.  Il  contient  des  analectes 
curieux  qui  intéressent  au  plus  haut  point  Thistoire  du  diocèse 
dit  Strengnensis  ayant  la  réforme  religieuse  dans  ces  contrées 
septentrionales;  en  Yoici  le  détail  :  Prsedia  mensœ  episcopa- 
lis  de  anno  lagS.  — Taxationes  Dni  episcopi,  prœpositurœ  et 
canonicaruqi,  -—  Taxationes  ecclesiarum  diocœseos  Stren- 
gnensis. —  Forma  juramenlj  recipiendorumin  prœlatos  S.  ca- 
nonicos.  —  Statuta  episcopi  Siggonis  (Sparre)  de  an.  i45o. 
Episcopi  Conrad!  (Rogge)  de  an.  i48a  pro  pauperibus  stu- 
dentibus ,  etc. ,  etc.  —  Inyentarium  curiœ  Tynnelsoe,  pro 
Dno  Erico  Birgeri  episcopo  Strengnensi  de  an.  i44^*  C*est  ce 
dernier  article  que  M.  Stroemberg  a  publié  et  choisi  pour 
sujet  de  sa  thèse.  L'île  de  Tynnelsoe,  située  dans  le  Toisinage 
d'une  autre  appelée  Selaoen,  a  été  adoptée  pour  demeure  par 
les  évêques  de  Strengnensee.  Un  des  plus  éminens  est  Conrad 
Rogge,  qui  exerça  les  fonctions  d'évêque  pendant  les  années 
i476-i5oi,  et  qui  y  construisit  une  superbe  citadelle.  Peu 
d'années  après,  l'autorité  pontificale  était  déchue  dans  l'Eu- 
rope septentrionale,  Tynnelsoe  ainsi  que  les  autres  biens  de 
Tévêché  furent  détournés  de  leur  ancienne  destination  et  pas- 
sèrent au  fisc  public.  La  pièce  publiée  par  M.  Stroemberg  est 
donotrès'importante,  puisqu'elle  donne  l'état  des  biens  épi- 
scopaux  dans  l'île  de  Tynnelsoe,  avant  la  révolution  religieuse 
dont  nous  venons  de  parler.  Cet  inventaire  est  écrit  dans  la 
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langue  du  pays  parlée  au  milieu  du  quinzième  siècle.  Des 
notes  très-détaillées  expliquent  les  différens  termes  employés 
dans  cette  pièce  historique. 

Histoire  de  Russie  depuis  Torigine  de  la  monarchie 
jusqu'à  nos  jours,  par  M.  de  Mariés,  continuateur  de 
Luigand.  —  Paris,  1840.  Chez  Parent  Desbarres, 
Impr.  de  Thomas.  In-12  de  xvi-281  p. 

Bon  abrégé  dans  lequel  surtout  les  conunencemens  de  l'em- 
pire russe  sont  exposés  d'une  manière  fort  satisfaisante.  L'au- 
teur expose  ayec  clarté  la  formation  de  cette  monarchie  sous 
les  princes  Sviatopolk^  Yaroslof^  Ziaslof,  VséTolod^  jusqu'à 
Tinyasion  des  Tartares  dans  les  douzième  et  treizième  siè- 
cles. L'époque  qui  suit  cette  inyasion  consolide  la  monarchie; 
c'est  ce  qui  a  lieu  sous  les  règnes  de  Yassili  II,  de  Yassili  III^ 
de  Jean  III  et  de  Jean  lY,  dit  le  Féroce  ;  c'est-à-dire  de  i5o4 
jusqu'en  1606.  Toutefois  les  détails  historiques  sont  peu  abon- 
dans  pour  cette  première  partie.  La  lumière  arriye  ayec  la 
dynastie  des  Romanof;  mais  la  ciyilisation  ne  se  montre  qu'ayec 
Pierre  P%  et  grandit  sous  Catherine  II,  tout  en  paraissant  en- 
core loin  de  son  apogée.  M.  de  Mariés,  pénétré  de  l'importance 
des  événemens  et  des  causes  qui  de  ce  pays  sauyage  ont  fait 
une  des  plus  grandes  monarchies  de  l'Europe,  n'a  rien  négligé 
pour  les  faire  connaître  d'une  manière  complète,  autant  du 
moins  que  les  bornes  de  son  plan  le  lui  permettaient.  Il  a 
conduit  son  histoire  jusqu'en  1819.  À  défaut  d'ouyrages  spé- 
ciaux et  nationaux  sur  l'histoire  russe,  cet^ibrégé  est  propre 
à  en  donner  une  idée  suffisante  et  Juste. 

An  acconnt  of  the  establishment  of  the  fatemite  dy- 
oasty  in  Africa,  being  the  annals  of  that  province  from 
the  year  290  of  the  heg  ra  to  the  year  300 ,  extracted 
from  an  ancient  arabic  ms.  ascribed  to  El-Mas'ùdi, 
belonging  to  the  ducal  library  ef  Saxe-Gotha  :  irith  an 
introduction   and  notes  by  John  Nicholson.  1840.  — 
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TiMfciiigeB^  Lndwig  Fviedricb  FneSr  Brbtot.  WiHm» 
Strong.  in-»"  ^  ii-l  38  p. 

Ce  volume  contient  le  récit  des  éyéDemens  qui  se  sont  pas^ 
ses  en  Afrique  depuis  Tannée  290  de  Thégîre  jusqu'à  l'aonée 
3bo  fRclusirement  ;  c'est-à-dire  depuis  902  jusqu'en  911,  et 
qui  ont  pour  objet  fa  chute  de  la  dominafian  des  Âglabitai  et 
des  états  indépendans  de  Tahart  et  de  Seg^tlmasa,  et  FétaMb* 
sèment  de  la  dynastie  des  Fatimites,  qui  s'est  élevée  sur  leurs 
ruines,  point  important  et  obscur  des  annales  des  Mahom&- 
tans.  Le  premier  établissement  des  Fatimites  commence  avec 
les  travaux  militaires  de  Abu-Abdallah,  et  se  termine  ù  la  fon- 
dation de  Madhia.  L*anteur  du  manuscrit  publié  ici,  voisin 
du  temps  où  ces  événemens  se  sont  accomplis ,  présente  les 
plus  grandes  garanties  pour  la  connaissance  des  circonstance! 
de  Tbistoire  de  cette  époque  et  de  celte  contrée.  L'éditens 
s*est  surtout  attaché  à  reproduire  cet  ouvrage  dans  toute  la 
vérité  et  la  physionomie  arabes.  On  y  trouve  en  effet,  ainsi 
qu'il  l'annonce ,  des  renseignemens  fort  curieux  et  entière- 
ment inconnus.  M.  Nicholson  se  loue  beaucup,  dans  l'ex^ 
cution  de  son  œuvre ,  de  Passistance  du  professeur  Ewald  et 
du  docteur  Mœller  de  Saxe-Gotha  qui  lui  ont  fourni  une  foule 
de  renseignemens  curieux  et  qui  ont  puissamment  contribué 
à  Famélioration  de  son  travail. 

La  Qiine^  Topiam  et  les  Anglais,  contenant  des  do- 
cuments historiques  sur  le  commerce  de  la  Grande-Bf  e» 
tagne,  en  Chine,  les  causes  et  les  éfénements  qui  ontamt* 
né  la  guerre  entre  les  deux  nations  ;  extraits  des  rapports 
officiels  adressés  au  g<yav«rnemeRt  anglais ,  des  édits  et 
des  actes  du  gouvernement  chinois  et  des  publications  êff 
résidents  anglais  en  Chine.  Orné  de  Bgcrres  et  d'une  carte 
géograiptiique,  donnont  la  description  de  la  rffîère  et  de 
la  ville  de  Canton,  ainsi  que  des  prineipanx  endroits  oè 
doivent  sepasser  les  premières  bost^ités  ;  par  M.  Sanrin. 
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1"*  livraison.  —  Paris,  Tïbrairie  encyclopédique  fle  Ro- 
ret,  1840.  Impr.  de  Fain  et  Thunot.  In-S"  de  48  p. 

La  pMEBiièie  Iniraîmi  de'oet  Qmwrvg^  ooalient  oinq  dkaft- 
tnea  :  ti'jétahliufifnt  et  progrès  an  oommeroe  de  U  Grande- 
Aretagne  «ea  Gfaiiie  ;  faistatiqne  des  «réoemeiis  ^  ont  aasené 
des  premières  kostUilés  et  la  eessatioa  des  reietions  cooatter- 
«lales;  s''  BBêêb  désaskrem  ide  r«piaiii;  OMimiaiit  on  le  prend 
^n  Turquie  et  dans  Toccident  de  l'Asie  ;  il  est  plus  ordinaire* 
jCDBiit  fumé  par  tes  Chinois;  il  est  aattuetiemeut  ta  cause  de>hi 
jnort  4e  plusieurs  milliers  d'indÎTidna  «n  Chine^  »ù  il  est  iu- 
^HNlmt  en  firaude  par  la  Conq»ag«le  des  Indes  et  par  ^les  né^ 
•^ociaae  anglais;  di  verses  phases  de  ta  rie  d'un  funKur  d'o«- 
•pdum  peinles  panr  im  artiste  43ldnoîs;  3*  Culture  •eu  paTOt  dans 
ie&  possessions  «oglaises  ;  laownpoie  et  t^rarmie  de  la  Comp»- 
;gnie  des  iodes  ;  récsolte  de  Topium  lirré  aussitôt  aux  agens  4e 
la  Compagnie  ;  division  annuelle  des  terres  cultivables;  estî- 
madeA  arbitraîie;  aatai  4e  rophon  reoueilli  dans  l'iode;  di- 
Tarses  qualités  4'opîam;  son  prod«ît  annuel  et  quantâtée  im< 
p<irtées  en  Ckine  ;  ees  ravages  sur  la  population  ;  4*  lutro- 
dftotioo  de  l'opiuM  en  Clone  comme  médicament  ;  il  en  est 
•prohibé  en  1 796  ;  les  Anglais  Vy  lotroduiseDl  par  une  con- 
trabaiMle  organisée  ;  premier  rapport  à  remperem*  sur  l'intro- 
duction de  Topium  ;  ses  effets  déiétères  ;  lois  et  peines  pro- 
hibitives ;  épuisement  annuel  du  numéraire  de  Tempire  (déjà 
de  plus  de  81  millions  en  i836);  vaisseaux  re  ce  vans;  con- 
trebandiers punis;  édit  de  l'empereur  ;  conclusion  ;  5°  Marine 
de  la  Compagnie  des  Indes;  organisation  du  système  de  vente 
par  la  contrebande  ;  premier  rapport  d'un  ministre  d^état  sur 
l'argencc  de  mettre  un  terme  absolu  à  Vintroduction  en  fraude 
de  Topium  ;  culture  du  pavot  en  Chine,  quoique  prohibée.  A 
ce  petit  volume  sont  joints  quatre  planches  bien  lithographices 
par  MM.  Thierry  frères.  On  y  voit  :  1"  L'empereur  actuel  et 
«in  mandarin  portant  ses  dépêches  ;  a""  Un  soldat  chinois  et  une 
conque  de  guerre;  S*"  Les  armes  et  la  monnaie  chinoise;  4''  U^o 
riche  Chinois  et  un  fumeur  d'opium. 
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La  seconde  lirraison^  plus  étendue  que  la  première,  con- 
tient une  carte  détaillée  de  la  riTière  de  Canton ,  ayec  toutes 
les  îles  qui  se  trouTent  dans  la  baie.  Cette  carte  est  accom- 
pagnée d'une  indication  des  principaux  ouvrages,  îles  et  points 
fortifiés  sur  la  rivière  de  Canton.  On  lit  ensuite  une  histoire 
de  la  Compagnie  des  Indes-OrientaleSy  et  de  la  rupture  entre 
l'Angleterre  et  la  Chine,  avec  un  coup  d'œil  sur  le  fond  de  la 
question.  On  reprend  après  ce  préambule  la  continuation  des 
chapitres  de  la  livraison  précédente  :  6*"  Cinq  édits  du  gou- 
vernement chinois,  dont  le  premier,  daté  du  18  octobre  i836, 
rappelle  les  lois  sur  la  prohibition  de  l'opium,  et  le  dernier, 
du  ag  décembre  1859,  expulse  les  Anglais  de  toutes  les  par- 
ties de  l'empire  ;  7*  Trois  actes  qui  ont  précédé  la  déclara- 
tion de  guerre  présentée  aux  deux  chambres  du  parlement  an« 
glais  le  3  avril  1840  ;  8**  Documens  divers,  tels  que  des  détails 
sur  le  commerce  américain  et  français;  9"  Description  de 
Canton. 

Cet  ouvrage  est  une  espèce  d'introduction  à  celui  dont  nous 
avons  parlé  à  la  page  856.  Tous  deux  versent  un  blâme  égal 
sur  la  conduite  jiu  gouvernement  anglais  en  cette  occasion. 
Celui-ci  adopte  l'orthographe  anglaise  pour  les  noms  propres. 
Il  écrit,  par  exemple,  foà  pour /bu,  en  sorte  que  Kuang  choW' 
foo  est  pour  lui  Canton.  Son  livre  est  cependant  adressé  aux 
Français  et  non  aux  Anglais. 

ANTIQUITÉS. 

Notice  sur  les  armes  défensives  et  spécialement  sur 
celles  qui  ont  été  usitées  en  Espagne  depuis  Tantiquitë 
jusqu'au  XYl*  siècle  inclusivement,  par  Achille  Jubinal. 
—  Paris,  1840.  Chez  Challamel.  In-8'  de  2  feuilles. 

Petite  notice  où  l'auteur  se  contente  d'indiquer  le  nom  et 
la  nature  des  armures  employées  dans  l'Europe  méridionale 
jusqu'au  xvi*  siècle.  Ce  sont  des  choses  à  peu  près  connues 
et  qui  d'ailleurs  ont  été  savamment  éclaircies  par  M.  Ailou, 
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membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  dans  les  Mémoires  de 
cette  Académie,  Cependant,  M.  Jubinal  produit  à  son  tour 
quelques  détails  curieux  ;  entre  autres  la  liste  des  armuriers  de 
Tolède,  si  renommés  par  les  trayauz  de  ce  genre ,  du  xti*  au 
ZTiii*  siècle.  L'auteur  a  joint  à  son  texte  une  planche  repré- 
sentant les  marques  de  ces  armuriers,  ainsi  que  le  dessin  d'une 
armure  bizarre  que  Ton  prétend  avoir  été  donnée  à  Phi- 
lippe II,  roi  d'£spagne,  par  l'empereur^  de  la  Chine  ou  le  roi 
du  Japon. 

Recherches  sur  l'usage  et  l'origine  des  tapisseries  à 
personnages,  dites  historiées,  depuis  Tantiquité  jusqu'au 
XYI*  siècle  inclusivement,  par  Achille  Jubinal. — Paris, 
1840.  Chez  Challamel  et  comp.  Impr.  de  Cosson.  In-8'' 
de  92  p.  avec  4  pi. 

Sous  ce  titre,  M.  Jubinal  s'est  livré  à  un  plus  vaste  travail. 
Ceci  n'est  qu'un  court  résumé  d'une  matière  dans  laquelle  il 
a  apporté  un  zèle  véritable  récompensé  récemment  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Dans  le  présent  opus- 
cule, M.  Jubinal  trace  en  quelques  traits  l'histoire  de  la  tapis- 
serie dans  les  temps  anciens.  S'appuyant  de  textes  connus  et 
déjà  signalés,  il  montre  que  l'art  de  tisser  des  étoffes  de  plu- 
sieurs couleurs,  et  l'art  de  broder  des  figures  sur  des  étoffes 
unies^  étaient  pratiqués  dans  la  plus  haute  antiquité  par  les 
Babyloniens,  les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains.. Il  retrouve,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
l'usage  des  tapisseries  à  personnages  pour  décorer  l'intérieur 
des  églises;  il  signale  leur  emploi  pendant  le  moyen  âge  pour 
Tornement  des  maispns  seigneuriales,  principalement  aux  xii* 
et  XIII*  siècles  que  leur  usage  se  répandit  partout.  Il  recherche  à 
quelles  fabriques  étaient  surtout  dus  ces  objets  d'art,  et  signale 
en  première  ligne  les  fabriques  de  Flandre  et  d'Angleterre. 
Ensuite  l'auteur  se  livre  à  quelques  recherches  sur  les  sujets 
le  plus  habituellement  représentés  sur  ces  tissus,  et  donne, 
d'après  d'anciens  manuscrits,  la  description  de  quelques-unes 
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de  ces  tapisseries»  Il  temûike,  easîpiakntà  ratSeatien  des 
tiçiaires  une  partie  des  richesses  de  ee  ^eare  qui  eot  éc 
aux  rayages  du  temps  et  des  bommesw  Les  qiratre  pAandie» 
insérées  par  M.  Jubinol  dauA  soa  euTrage  représeotent^  an 
trait}  quatre  fragmeas  de  la  tapisserie  dite  de  Nancy» 

Recherches  sur  les  antiquités  ronaainef  dans  la  yallée 
de  la  Moselle  de  Trêves,  par  Jean  Hugues  Wyttenbacl, 
Nouvelle  édition  revue  par  Tauteur.  Ornée  de  cinq  gra- 
vures et  de  huit  vignettes.  —Trêves,  1840.  Fr.  LinU, 
libraire-imprimeur.  lD-12dexU'120p. 

Ces  recherches  sur  Les  antiquité»  romaines  de  Trêves  <ml 
paru  en  allemand  en  i855,  et  ont  été  traduites  en  anglais  par 
M.  DawsonTurner  (Londres,  i83^,  avec  de  jolies  graTures). 
Avant  de  publier  xamt  traduction   française  de  cet  ouvrage, 
l'auteur  a  jugé  nécessaire  de  soumeftire  se»  premières  recher- 
ches à  une  nouvelle  révisioa;  il  Les  a  dwic  corrigées  et  il  y  a 
ajouté  plusieurs  choses  intéressastes  qui,  en  partie^  ftirent  dé- 
couvertes plus  tard,  comnw»,  par  exemple,  les  découvertes  qui 
ottt  été  faites  au  DaM)nuineDt  d*Igel,  pendant  Télé  de  1839^. 
Cette  traduction  a  été  fiaite  par  M.  Gftaaert^  professeur  à  Tfi- 
cole  industrielle  de  Trêves.  On  j  trouve  différentes  figurvs 
antiques,  et  iiy  a  en  outre^  sur  le  frontispice^  le  dessin  de  ronce 
magniûque  qui  orne  le  précieux  manuscrit  de  TÉvangile  en  or^ 
fait  du  temps  de  Charkinagne  et  cooeervé  dans  la  bibli«>thèqde 
de  cette  yiUe.  Ce  camée,,  un  des  plusbeaux  que  Ton  connaisse^ 
représente,  d'après  1* opinion  de  quelques  savans^GermanicoSy 
d'après  d'autres^  Auguste,  avec  kmrs  familles  respectives. 
L'introduaion  doooe  une  description  exacte  et  aascx  détaillée 
de  la  Yallée  de  la  EoselLe  de  Trëve&  \a%  ^sisertaeions  archéo- 
logiques*comprises  dans  ce  volune  sottt  :  i^  JPorte  iisrlûyau 
moyen  âge,  dite  Air to  JVt^ra  ;  a"  Restes  de  l'édifice,  faosae* 
ment  nommé  palaift  de  CoostoBtin  ;  &"  les  note»  dsa  Thermes 
(bains)  romains  ;  4«  Us  restes  de  l'aiBj^HlUâtre;^  le»  vestes 
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4Sifticaiion  de»  vigoettee  lermiae  le  voliime. 

l/e6er  Àrabisch^Byzanlinische  Mûnzen.  Smdschrei- 
ben  u.  s^  tp«  Moiuiaies  arabefr4>yjEaQtines«  Lettre  i  M.  F. 
jde  Saulcy  à  Metz»  par  Curt  Bose.  —  Grimma^  1840. 
J.  M.  Gebhart,  éditeur.  I0-8''  de  25  p. 

Cette  brochure  est  mofîyéeparles  lettres  de  M.  de  Saulcy  à 
H.  Reinand  suf  quelques  points  de  la  numismatique  arabe.  A 
quelle  époque  doit-on  rapporter  la  première  frappe  de  mon- 
naies arabes  ?  Question  fort  controversée  à  laquelle  Fauteur 
essaie  de  répondre.  La  première  partie  de  cette  lettre  est  toute 
consacrée  A  cela.  D*abord  Rf.  Bose  examine  les  diverses  opi- 
nions des  savansqnî  se  sont  occupés  delà  numismatique  arabe^ 
«t  de  là  il  passe  &  Tezamen  des  monnaies  elles-mêmes.  Il  ne 
partage  pas  Topinion  de  M.  de  Saulcy,  et  termine  en  dlscu-- 
tant  les  fondemens  historiques  sur  lesquels  M.  de  Saulcy  base 
sa  manière  de  voir.  La  seconde  partie  traite  d'une  monnaie 
bilingue,  gravée  au  titre  et  dont  M.  de  Saulcy  possède  une 
pièce.  M.  Bose  en  a  huit  sous  les  yeux,  et  c'est  sur  ces  monu- 
mens  qu'il  discute  l'opinion  de  M.  de  Saulcy  qui  les  suppose 
sorties  de  Tatelier  monétaire  de  Rherson.  II  faut  en  distinguer 
deux  espèces,  l'une  de  pièces  grossières,  l'autre  de  pièces 
mieux  façonnées,  la  première  sortie  des  ateliers  d'£urope, 
d*Andrînople  ou  de  Philippopolis,  la  seconde  des  provinces 
de  l'Asie  Mineure,  voisines  de  la  mer  Noire.  Telle  est  l'opi- 
nion avancée  par  Tauteur. 

Vèber  die  in  den  Batîisehen  Lœndtm  n,  s.  w.  Des  té- 
inetgnages  trearéft  dans  la  terre  d'anciemies  relations 
commereiales  des  peuples  de  la  Baltique  avec  l'Orient, 
ati  temps  de  la  domination  arabe,  par  Léopold  de  Lede- 
bur.  —  Berlin,  1840.  George  Gropius,  éditeur.  In-é** 
de  7(J  p. 

Lt  BMokre  A»  dée^at^ertes  s'étève  à  coït  soÔDaate-ais  : 
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trois  en  Noryége;  quatre- yingt- quatre  en  Suède;  dix-sept 
en  Russie  ;  onze  en  Prusse  et  en  Pologne  ;  quarante-trois  en 
Allemagne  ;  onze  en  Danemark.  Ce  sont  pour  la  plupart  des 
bijoux,  des  monnaies  arabes  ou  byzantines,  trouvées  avec  des 
monnaies  des  peuples  alors  habitans  de  ces  contrées.  De  ces 
dififérens  trésors,  plus  ou  moins  endommagés^  un  grand  nom- 
bre, la  plupart  même,  a  été  mentionné  dans  les  difiérens  re- 
cueils scientifiques  des  pays  que  nous  ayons  cités.  Cet  ouvrage 
est  donc  un  résumé  de  tous  les  faits  de  cette  nature  Yeoant  à 
Tappui  de  Topinion  avancée  dans  le  titre.  D'après  la  brochure 
de  M.  de  Ledcbur,  les  numismates* orientalistes  pourront  d*aii 
coup  d'œil  embrasser  tout  ce  que  possède  le  Nord  en  fait  de 
monumens  orientaux  du  moyen  Tige.  L'auteur  n'a  point  man- 
qué de  citer  tous  les  écrits  où  il  a  été  parlé  de  ces  monumens; 
et  les  cent  soixante-quatorze  notes  répandues  dans  l'ouvrage 
forment  une  bibliographie  non  moins  utile.  Une  carie  est  at- 
tachée à  ce  recueil  ;  elle  offre  le  tracé  de  la  Baltique  et  des 
contrées  maritimes  qui  l'entourent. 

MÉLANGES. 

Journal  des  Savants.  Août  1840,  p.  449-512. 

Découvertes  dans  la  Troade,  etc.  Extrait  des  mémoires  de 
A.  F.  Mauduit,  architecte  (3'  et  dernier  article  de  M.  Raoul- 
Rochette).  —  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  fige,  par  F. 
C  de  Savigny  ;  traduit  de  l'allemand  par  Charles  Guenoux 
(4*  et  dernier  article  de  M.  Pardessus).  —  Richeri  hisloriarum 
libri  IV^  ex  codice  secull  x  autographe  edidit  Georgius  Hein* 
ricus  Pertz  (i*'  article  de  M.  Guérard).  —  Claudii  Ptolemaei 
geogrdphiœ  libri  octo  ;  grœce  et  latine  edidit  D'  Frid.  GuiL 
Wilberg,  socio  adjuncto  G.  H.  F.  Grashofio  (article  de  M.  Le- 
tronne).  —  Les  nouvelles  littéraires  qui  terminent  le  numéro 
parlent  de  l'éloge  de  Cuvier,  par  H.  Flourens;  de  la  mort  de 
M.  Huyot,  architecfe,  membre  de  l'Académie  des  Beaux* 
Arts.  Vient  ensuite  un  article  sur  l'Académie  da  Bruxelles^  et 
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Tindication  de  quelques  lirres  nouyeauz  publiés  en  France, 
en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  aux  États-Unis. 

Reliqoiae  antiqusEi  8crap8  from  ancient  manu- 
scripts,  etc.  Edited  by  Thomas  Wright  and  James  Or- 
chard  Halliwell.  W  V.  1840.  In-8s  p.  193-240. 

Proverbes  de  Hending,  yers  anglais,  XIY*  s.  —  Poème 
sur  les  yertus  des  herbes,  en  anglais,  XIY*  s.  —  Malheur  de 
l'homme,  en  anglais,  XY*  s. , —  Différentes  grandeurs  des 
hommes,  en  anglais,  XY*  s.  —  Hymne  à  la  vierge,  anglo- 
normand  et  latin,  XIY*  s.  —  Ballade  anglaise,  XY*  s.  — 
Christmas  Garrol,  en  anglais,  XY*  &  —  Nourriture  pour  les 
rossignols,  en  anglais,  XY*  s.  —  Fable  en  vers  latins,  XIII*  s, 

—  Pater  noster  en  anglo-saxon,  XII*  s.  ^  Proverbes  anglais, 
XY*  s.  —  Prophétie  de  la  ruine  de  Tabbaje  de  Rceves,  vers 
anglais,  XY*  s.  —  La  foi  et  la  raison,  vers  anglais,  XY*  s.  — 
Un  honneur  ù  Londres,  vers  anglais,  XY*  s.  • —  Anciens  pro- 
verbes anglais,  XYI*  s.  —  Fragment  sur  la  nature  des  ani- 
maux, en  semi-saxon,  commencement  du  XIII*  s. —  Ballades 
anglaises,  XY*  s.  —  Le  maître  de  catéchisme  d'Oxford,  prose 
anglaise,  XY*  s.  —  Mélanges  en  anglais,  prose  et  vers,  XY*s. 

—  Ballade  anglaise,  XY*  s.  —  Credo,  Pater  noster,  etc.,  en 
semi-saxon,  commencement  du  XIII*  s.  —  Les  trente-deux 
folies,  vers  anglo-normands,  XIY*  s.  —  Itinéraire  de  Yenise 
ù  Joppa,.XY*  s.  —  Chanson  en  latin,  XYI*  s.  —  Chanson  en 
anglais,  XYI*  s.  —  Chanson  burlesque,  en  anglais,  XYI*  s. 

—  Satire  sur  les  forgerons,  vers  anglais,  XIY*  s. 

Bibliothèque  de  rËcole  des  Chartes.  Tom.  P%  OMi* 
vraison.  Juillet-Août.  —  Paris,  1840.  Impr.  deSchoei- 
der  et  Langrand.  ln-8%  p.  517-594. 

Cette  livraison  complète  le  premier  volume  de  la  Biblio-* 
thèque  de  TÉcole  des  Chartes.  Elle  contient  :  Fragment  d'un 
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CMÛque  àu  tiT  siàdc,  publié  par  M.  Mafaîo,  Mimifcic  de 
l'Institut.  Ce  fragment,  contenu  dans  tm  «ianuscrit  de  la  Eî- 
bliothèque  Royale  portant  le  numéro  8069,  est  une  sorte  de 
prologue  composé,  9oit  pour  annoncer  et  justifier  la  représen- 
tation d'uoe  pièce  de  Térenoe,  mit  pour  servir  de  prélude  à 
une  farce  dans  le  genre  nouveau.  Les  trois  interlocuteurs  de 
cette  scène  bizarre,  dont  il  ne  reste  que  soixante  et  quelques 
yers,  sont  le  directeur  du  théâtre,  le  yieuz  poète  Térence,  et 
un  jeune  bateleur  à  qui  Tauteur  donne  le  nom  de  Delusor. 
M.  Magnin  a  donné  en  regard  du  texte  du  manuscrit  un  texte 
restitué  par  lui.  D'après  la  barbarie  delà  syntaxe  et  de  la  pro- 
sodie, il  croit  deyoir  placer  la  composition  de  ce  morceau  un 
siècle  enyiron  après  Fortunat^  oe  qui  désigne  le  tu*  siè- 
clei  —  Visite  à  la  bibliothèque  et  aux  archives  d'Alençon,  par 
M.  H.  Géraud.  Dans  ce  rapport  fait  ayec  beaucoup  de  soin, 
on  Toit  que  la  bibliothèque  d'Alenpon  n'est  autre  chose  ipie 
celle  de  la  Chartreuse  du  Val-Dieu,  augmentée  d'un  petit 
nombre  de  Tolumcs  importés  de  l'ancien  couvent  de  la  Trappe. 
On  y  compte  cinq  mille  Tolumes  ;  les  manuscrits  y  sont  au 
nombre  de  cent  trente  environ,  la  plupart  renfermant  des  ou- 
vrages de  théologie.  Le  plus  précieux  est  un  în-4''9  contenant 
les  cinq  derniers  livres  de  l'histoire  ecclésiastique  d'Orderic 
Vital,  et  qui  passe  pour  être  autographe.  Les  archives  d'A- 
lençon  contiennent  plusieurs  chartes  curieuses  surtout  pour 
l'histoire  religieuse.  —  Duel  judiciaire  entre  des  communau- 
tés religieuses  (1J098),  publié  par  M.  Paul  Marchegay. — 
Lettres  de  rémission  et  de  main-levée  au  profit  des  enfans  mi- 
neurs de  Robert-Ëbtienne,  annotées  par  AL  J.  Quicherat  Ces 
lettres  inconnues  jusqu'ici  sont  précieuses  en  ce  qu'elles  ré- 
pandent  beaucoup  de  jour  sur  la  biographie  des  Etienne  et 
qu'elles  servent  à  rectifier  en  même  temps  plusieurs  erreurs. 
Elles  constatent,  par  exemple,  l'existence  d'un  fils  de  Robert  I" 
qui  n'a  été  mentionnée  ntdle  pnrt  ;  elles  précisent  l'âge  de 
tous  les  membres  de  sa  famille  ;  elles  établissent,  contre  l'o- 
pinion Tepuç,  qxjte  Robert  Etienne  ÎT  a  réellement  qnittè  Paris, 
et  que  e'eft  par  lui  que  commença  rénngration  de  sa  famille. 


La  table  des  matières  du  prenuer  volume  Oermine  la  présente 
livaismi* 

STATISTIQUE  SOENTIFIQUE. 

N011K  sommes  en  possession  d'un  do«iiment  curieux  que 
noua  devons  à  roblî|;eant  intérêt  de  M.  Westermann  pour 
notre  Reyue  ;  c'est  un  tableau  statistique  sur  le  nombre  et  la 
spécialité  des  étttdians  qui  fréquentent  les  universités  d'Aile* 
maçne.  Nous  avonspeu  de  donnéessur  oe  qui  se  passe  de  l'autre^ 
côté  du  Rbôn,  et  de  là  des  erreurs  et  des  idées  Causses  qui  nous 
font  porter  des  TUf^emcns  peu  solides  sur  les  rapports  de  la  ci- 
vilisation des  deux  pays.  Nous  ne  voulons  certes  pas  déprécier 
notre  propre  pays;  mais  le  paftrioiisme  ne  peut  aller  jusqu'à 
nier  les  faits  et  à  méconnaître  les  institutions  que  le  culte  de 
Tintelligence  a  élevées  chez  nos  voisins.  L'Allemagne  compte 
treize  universités  de  premier  ordre,  dans  lesquelles  des  savans, 
appelés  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  civilisée,  professent 
la  théologie,  la  jurisprudence,  l'art  médical ^  les  lettres  et  la 
philosc^bie.  L'université  pour  les  étudians  allemands  est  la 
suite  d»  eoUége  :  ils  repreiMaent  U,  d'une  B^amère  plus  se-* 
rieuae  et  plus  profonde,  les  études  que  nous  ne  faisons  qu'é* 
baucber  pendant  k  temps  de  notre  éducation.  Anssi  la  jeu^ 
nesse  allemande  est-elle  d'une  instruction  relativement  plus 
solide  que  la  nôtre.  La  tournure  de  leur  esprit ,  la  gravité  de 
leurs  habitudes  y  contribuent  surtout  ;  mais  il  faut  aussi  en 
chercher  la  cause  dans  le  grand  nombre  des  universités,  le 
mérite  des  professeurs  et  l'organisation  de  l'instruction.  Si  nos 
hautes  études  sont  inférieures  en  France,  ce  n'est  pas  que  la 
volonté  de  les  améliorer  n'existe  dans  une  sphère  supérieure  ; 
et  lorsque  chaque  jour  est  marqué  par  un  changement  et  une 
ianovation,  nous  serions  fort  heureux  de  voir  percer  quelque- 
fois une  améIû)ratîon  sérieuse.  Maïs  nous  craignons  bien  que 
l'on  ne  s'habitue  à  prendre  la  légèreté  pour  de  la  hardiesse  et 
la  turbulence  pour  le  génie. 

On  verra  dans  le  tableau  adjoint  que  les  étudians  les  plus 
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nombreux  sont  ceux  qui  sulyent  les  cours  de  jurisprudence 
ou  de  droit.  Après  Tiennent  ceux  qui  étudient  la  théologie  en 
se  liyrant  en  même  temps  à  des  recherches  philologiques  et 
historiques  ;  en  troisième  ligne  les  étudians  en  médecine,  et 
enfin  ceux  qui  cultiyent  Tétude  des  belles-lettres  et  de  la  phi- 
losophie. Dans  nos  uniyersités,  les  choses  ne  sont  pas  classées 
ainsi  :  la  théologie  est  presque  abandonnée  et  la  philosophie 
y  fig:urc  a  peine.  En  reyanche,  nos  écoles  de  droit  et  de  mé- 
decine sont  beaucoup  plus  suiyies  que  les  facultés  allemandes 
de  même  nature.  Aussi,  chez  nous,  les  ayocats  et  les  méde- 
cins abondent,  et  la  solide  instruction  deyient  chaque  jour 
plus  rare.  Voici  ce  tableau  sur  lequel  nos  lecteurs  pourront 
faire  eux-mêmes  des  calculs  statistiques  et  les  trayaux  de  com- 
paraison que  l'espace  nous  interdit. 

TABLEAU 

DV  NOMBRE  DES  iTVDIANS  DANS   LES  UNiyERSITES  ALLEMANDES. 


AcadëmiM. 


Berlin • . . . . 

i»^r.«      I  calhoL. 
^"°-  •      prétest 

Brcslau.    ^*^^^V 
j  protest 

Giessen • . . 

Gœttingue 

Halle 

Heidelberg 

lena 

Kœnigsberg 

Leipzig 

Marburg 

Munich 

Wiirzbourg 


Tkéol. 


396 

84 

88 

162 

132 

» 

172 

402 

» 

146 

114 

267 

172 


Jori^prad. 


Mëd«e. 


447 
214 

119 

1» 
250 
87 

D 

168 
85 

366 
» 

413 


utt.  Pha. 


404 

360 

122 

92 

128 

98 

» 

9 

197 

74 

115 

72 

» 

» 

72 

99 

84 

109 

220 

88 

1» 

» 

195 

495 

» 

9 

T^»IAL. 


1607 
600 

629 

404 
693 
676 
701 
484 
392 
941 
287 
1545 
442 


riM  Saial-Loait,  a*  46»  «a  Manii. 
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BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE. 


IVOTEIKIBRi;. 


THÉOLOGIE. 

Dr.  J.  L.  Hug  Gutachten ûber  das Leben  Jesu, kritisch 
bearbeitet  von  D'  Strauss.  (Avis  sur  la  Vie  de  Jésus- 
Christ  par  Strauss.)  —  Fribourg,  1840.  Id-8'  de  202  p. 

Dans  la  nuée  d'écrits  et  de  brochures  qui  ont  été  lancés 
contre  le  mjthe  chrétien  de  M.  Strauss,  nous  croyons  que  le  tra- 
Tail  de  M.  Hug  doit  occuper  le  premier  rang  :  aucun  de  ceux 
qui  sont  yenus  à  notre  connaissance  n'entrent  aussi  profondé- 
ment dans  le  fond  même  du  criticisme  de  Strauss,  aucun  ne 
montre  une  pareille  pénétration  de  l'état  des  choses  lors  de 
Tapparition  du  Christ.  C'est  précisément  cette  connaissance 
intime  de  l'Orient  et  particulièrement  du  premier  siècle ,  qui 
fait  prendre  à  M.   Hug  un  point  de  vue  élevé;  il  envisage 
l'ensemble  des  circonstances  et  les  explique  ainsi,  sans  être 
fbrcé  à  entrer  dans  toutes  les  chicanes  de  détail  qui  sont  sou«^ 
levées  parle  docteur  Strauss.  D'après  les  explications  lumineuses 
de  M.  Hug,  on  voit  tout  ce  que  les  difficultés  objectées  par 
M.  Strauss  ont  de  forcé,  d'arbitrairc]et  d'obstiné.  Il  est  difficile 
de  donner  un  résumé  complet  de  ce  petit  livre  ;  car  il  est  si 
substantiel  qu'il  faudrait  presque  le  copier  ;  nous  essayerons  cc« 
pendant  d'en  faire  connaître  les  principales  parties.  En  premier 
lieu,  M.  ilug  démontre  l'idée  et  l'origine  du  mythe,  et,  par  uû 
i|J>leau  de  l'état  de  la  culture  de  la  Palcstioe  nu  premier  siècle, 
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l'impossibilité  complète  qu'il  ait  pu  se  former  des  mythes  dans 
ce  temps  et  daas  ces  lieux.  Deuxièmement^  il  déyeloppe  laTé- 
jitable  idée  jutve  du  Messie,  et  prouTe  qu'elle  est  démentie 
plutôt  qu'accomplie  par  la  vie  de  Ndtre-Seignenr  :  oomnamt 
alors  les  narrations  des  Évangiles,  qui  la  démentent ,  ont^^lles 
pu  surgir  de  cette  idée  du  Messie?  M.  Hug  examine  ensuite 
TinterTalle  qui  s'est  écoulé-«alre  ia  vie  deNotre-Seigneur  et  le 
temps  où  les  Éyangiles  ont  été  reconnos  par  l'Église,  et  dé- 
montre par  beaucoup  de  preuves  que  cet  intervalle  n'était  au* 
cunement  propre  à  produire  un  développement  mythique; 
qu'au  contraire  la  tradition  suivie  et  inaltérée  est  constatée  par 
des  témoignages  irrécusables.  11  donne  en  outre  un  tableau  sa- 
irant  et  complet  de  «  l'état  de  riiistoriographie  en  Palestine  et 
dans  les  environs  à  l'époque  de  Notre-Seigneur  »;  qui  prouve, 
comme  M.  Hug  s'exprime  page  55,  que  le  docteur  Strauss  a 
Imaginé  pour  ces  temps  un  état  de  choses  qui  n'a  jamais  existé 
#n  réalité.  Après  cela^  il  explique  la  mauvaise  foi  du  critique 
dans  l'usage  qu'il  fait  des  apocryphes.  Telles  sont  les  considé- 
rations principales  et  toutes  appi^ées  de  pièces  historiques, 
par  lesquelles  M.  Hug  ébranle  le  système  entier  du  docteur 
Strauss.  Ensuite^  page  60^  il  entre  dans  le  détail  de  rhistoire 
sainte^  à  partir  de  l'annonciation  de  la  naissance  de  Jean-Bap- 
liste,  et  conduit  cet  examen  jusqu'à  la  fin  du  premier  volume 
du  docteur  Strauss^  en  promettant  la  continuation.  Nous  craîD- 
drions^  par  un  résumé  même  un  peu  étendu,  de  faire  tort  aux 
observations  concluantes  de  M.  Hug,  qui  se  refusent  pour  ainsi 
dire  à  l'extrait,  et  nous  nous  arrêtons  ici,  en  priant  M.  Littré, 
s'il  en  a  le  loisir,  de  traduire  aussi  ce  contre-poison,  qui,  in- 
dépendamment d'une  polémique  heureuse,  savante  et  spiri- 
tuelle, jette  un  nouveau  jour  sur  plusieurs  points  historiques 
fit  littéraires  que  l'on  n'avait  pas  encore  examinés  d'aussi  près. 

Das  Sendschreihen  des  Apostels  Bamàbas,  ti.  s.  w. 
L'Êpître  de  TApAtre  Barnabas  ;  recherche,  traduction 
et  explication  nouvelle  par  leD'  C.  J.  Hefele,  prof,  eït» 
à  la  faculté  de  théologie  catholique  de  Tubingue.  — Tû< 


bngftn,   lUOi  IL  La»^,  ériîtau4ibairet  In-S*  da 
x-267  p. 

Jfc*MitkeiiticUè  de  l'épître  de  Baroabas  n*e8t  pas  encore  un 
fait  raconau  géoéralement;  le  but  de  la  brochure  actuelle  eat 
d'apporter  des  preuve»  à  Tappui,  bien  que  cette  épître  ait 
ilé  rangée  par  Eusèbe  au  nombre  des  écrits  contestés,  et  re« 
(aidAe  par  saint  Jérdine  comme  apoerjphe.  Ce  travail  a  ét£ 
mûri  long-temps  par  son  auteur,  qui  en  a  même  fait  Tobjet 
de  leçons  orales.  Un  premier  trayail  sur  l'intégrité  de  Tépître 
L'a  pcé«édé(Y.  Tiibing.  theol.  Qiiartal^chr.  Jahrg.  iSSg  HftL, 
|u  5o-io8).  Celui-oi  comprend  d'abord  la  biographie  de  l'a- 
pôtre retracée  avec  soin  et  constamment  en  Tue  de  la  questioa 
de  critique,  ensuite  vient  la  traduction  de  l'épître,  accompagnée 
d'un  commentaire  destiné  à  éclairoir  le  texte  et  à  en  faciliter 
l'iateUigeace,  tant  pour  aplanir  les  diUicultés  qu'il  présente  | 
que  pour  redresser  les  interprétations  erronées  qu'on  a  don- 
nées jusqu'ici  de  certains  passages,  et  indiquer  la  suite  et  l'or' 
donoance  rigoureuse  de  l'ensemble,  qualité  également  mécon» 
aue  par  les  précédens  scholiastes.  A  ces  travaux  principaux  se 
îoîgoent  des  recherches  sur  les  chrétiens  auxquels  s'adressait 
Bamabas,  sur  k  but  de  son  épître,  sur  l'époque  de  sa  production^ 
et  enfin  sur  la  forme  et  le  style  de  son  œuvre.  M.  Hefcle  se  livre 
^ensuite  à  des  considérations  sur  l'auteur  et  l'occasion  de  cette 
épître;  considérations  destinées  à  en  démontrer  T authenticité 
et  à  en  prouver  l'intégrité.  La  fin  de  la  brochure  ne  s'occupe 
^e  des  idées  mêmes  qui  en  sont  le  fond;  ainsi,  après  avoir 
examiné  en  détail  l'usage  que  l'apôtre  y  a  fait  de  la  sainte  Écri» 
ture,  M.  Hefele  expose  la  doctrine  qui  en  ressort  et  termine 
par  e&nfMruB  tableau  résuaaé.  Cette  épttre,  qui  fut  long-temps 
aègjUgèe  à  oause  de  son  caractère  douteux»  a  cependant  eu  un 
4ieMzgr«DdiieiniMre  d'éditions;  l'auteur  les  mentionne  à  la  tCte 
de  l'ouvrage. 

Ueber  dos  Evangelium  der  y^gyptier.  Ein  m.  s,  w. 
De  rÉvangiledes  Égyptiens.  Essai  de  critique  historique 
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par  le  IH  M.  Schiieckenburger.  —  Bern»  C.  A*  Jomi 
fils.  In-8'  de  39  p. 

En  s'occupant  de  recherches  sur  l'éTangile  de  saint  Mattbieuy 
Tauteur  a  été  conduit ,  par  ses  traraux  sur  les  évangfiles  apo- 
cryphes, à  rechercher  la  trace  de  quelques  firagmens  de  celai 
nommé  communément  des  Égyptiens.  Des  douze  paragraphes 
gui  composent  sa  brochure  sur  ce  sujet,  les  quatre  premiers 
sont  consacrés  à Texamen  des  fragmens.  Dans  les  sept  paragra- 
phes  qui  suivent,  Fauteur  établit  des  rapprochcmens  entre  la 
doctrine  de  ces  fragmens  et  la  doctrine  des  Ébionites.  Yoici  le 
résultat  de  son  travail  :  i*  Tévangile  des  Égyptiens  se  liait  par 
d'étroites  et  d'intimes  relations  de  parenté  à  Tévangile  des 
Ébionites,  et  comme  celui-ci  avait  pour  base  l'évangile  des 
Hébreux,  il  s'ensuit  que  l'évangile  des  Égyptiens  était  intime- 
ment lié  comme  production  dogmatique  à  l'évangile  des  Hé- 
breux, a*"  De  Wette  (Einleitung  in  d.  alte  Test.  §  74-  P*  i^S) 
avance  cette  opinion  :  «De  tous  les  évangiles  non  canoniques 
les  plus  anciens  et  les  plus  substantiels  étaient  celui  des  Hé- 
breux et  celui  des  Égyptiens  ;  le  premier,  le  plus  connu  de 
tous,  dérive  visiblement  de  l'évangile  de  saint  Matthieu;  le  se* 
cond  dérivait  peut-être  de  même  d'un  autre  évangile  cano* 
nique.  »  Cette  opinion  a  besoin  d'être  modifiée,  et  l'on  ne  sau- 
rait accuser  d'arbitraire  l'opinion  de  M.   Schneckenbui^^ 
rapportant  à  l'évangile  des  Hébreux  comme  à  une  source  com- 
mune les  évangiles  des  Ébionites,  ceux  de  saint  Pierre,  des 
Égyptiens  et  de  Garpocrate,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leurs 
légères  différences  entre  eux. 

Mannale  compendium  juris  canonici  ad  osuni  semioft- 
riorum  juxta  temporum  circonstaotias  accommodatiini 
auctore  J.  F.  M.  Lequeux,  seminarii  Snessionensis  mo- 
deratore.  —  Paris,  chezMéquignon.  Soissons,  impr.  de 
Parcosse.  2  yoK  in-12. 

Dans  une  courte  préface,  l'auteur  nous  apprend  qu'il  a  été 
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frappé  de  la  nécessité  de  restaurer  Pétilde  du  droit  canonique  : 
nécessité  qui  lui  est  démontrée  par  les  inconvéniens  éridens 
de  la  négligence  où  cette  étude  a  été  retenue  jusqu'ici.  Il  in- 
diqua Foccasion  à  laquelle  cet  ouvrage  a  été  composé^  et  l'ordre 
et  la  diTÎsion  qu'il  a  suivis  dans  son  trayail.  En  voici  Texposé 
en  peu  de  mots/,  il  examine  d'abord  quelles  sont  la  nature^ 
les  divisions  et  les  sources  du  droit  canonique;  c'est-à-dire, 
les  conciles  écuméniques,  les  constitutions  des  pontifes,  les 
conciles  provinciaux,  les  réglemens  des  évêques,  les  synodes 
diocésains  et  les  coutumes.  Après  avoir  épuisé  ces  prolégo- 
mènes de  la  matière,  l'auteur  entame  son  traité  des  personnes, 
et  s'occupe  tour  à  tour  de  la  hiérarchie,  de  la  nature  et  de  la 
division  de  la  juridiction  ecclésiastique ,  de  la  manière  dont 
elle  est  acquise  et  déléguée ,  de  ceux  à  qui  elle  est  attribuée, 
des  causes  qui  la  font  perdre,  restreindre  ou  suspendre,  par 
conséquent  de  ses  abus,  et  des  remèdes  aux  abus.  L'auteur 
passe  à  la  juridiction  du  souverain  pontife,  et  la  fait  suivre  de 
ce  qui  concerne  celle  de  ses' ministres,  des  patriarches,  des 
primats  miétropolitains,  des  évêques,  des  chapitres,  des  pa- 
roisses et  des  confesseurs. Le  tome  second  continue  le  traité  des 
personnes ,  et  s'occupe  de  la  hiérarchie  dans  les  ordres.  Il  en 
fait  connaître  les  privilèges  et  les  lois  particulières.  L'auteur 
épuise  ce  qui  regarde  les  droits  des  clercs,  le  diaconat,  le  sa- 
cerdoce et  l'épiscopat  ;  les  irrégularités  et  leurs  effets  ;  les  con- 
ditions pour  recevoir  et  exercer  les  ordres;  les  obligations  des 
clercs.  Ces  matières  occupent  les  deux  premières  sections  du 
traité  des  personnes  :  la  section  troisième  est  consacrée  aux 
personnes  qui  n'appartiennent  ni  à  la  hiérarchie  de  la  juridic- 
tion ni  à  la  hiérarchie  de  l'ordre.  L'ouvrage  de  M.  Lequenx 
contient  un  second  traité,  qui  a  pour  objet  les  choses  ecclé- 
siastiques. Ce  traité  comprend  les  sacremens  et  le  ministre 
qui  les  confère,  leur  rite  et  leurs  conditions  :  les  reprenant 
avec  détail,  il  expose  ce  qui  concerne  le  baptême ,  la  confir- 
mation, la  messe,  la  communion,  la  confession,  Textrcme- 
onction,  l'ordre,  le  mariage  avec  ses  empêchemens ,  ses  dis- 
penses et  ses  effets.  Rien  de  ce  qu'il  importe  à  un  prêtre  de  sa- 


Krtr  Htr  toiH  le$  HÊnnmmié  Ww  été  «obBè  par  Vêmtmr\  ei| 

el  leurs  d&fo^«r 

De  TinteUigeMe  el  dé  la  foi^  par  M.  GottlMM»^!» 
pitaiiie  <hi  «éBie.  -*^  Pms,  1«M.  Ckef  L,  HicIftlML 
laipr.  d*Amédée  Gratidt.  ki^T  d«  SM^  p. 


Cet  ouTKaga  Mt  aisaî  divMé  :  Inte^dsolNMi;  HMuraio 
clpe  de  la  sôeiice  d^  Trtne*  VMaii4i«.]Miiiî0  :  rimiiaëoa 
lernelle  ;  ses  coDS&queii«e»  taénA^ê  evi  le  e<iiir, 
qtt«DGe8.inteUectiieUM  on  Vuftk,  DMisièar  fwtÛB  :  I* 
lioa  dirioe  ;  cotiséqtteAcetniorales  te  Unnonle^ 
intellectuelles  ou  U  reiMHi»  TroiêMnie  peftie  :  la  TradîliMi; 
conséquenee»  moralei  ou  le  pouroir^  oeneéqneBOBe  i 
tuelles  ou  la  soience.  La  base  du  sjslèaie  da  M.  GafflÉA*» 
rituiiiatton  intérieure^  robsenratira  de  soL  FaMtev  dèTdeppa 
ainsi  ses  idées  :  «  Aroir  la  oonst^nea  sigoifle  ftTOîf  la 
sance  intime  de  ee  qui  est  en  nous;  et  oette  conaaiiiance 
plique  unelaoultéyqui  est  la  faei:dté  deeonoiArey 
et  primitiye.  Nous  tvoutons  que  dans  tout  phéaomèiie  inté» 
rieur  la  conscience  reoonnatt  le  moi^  et  qu'il  n*j  a  paa  de  moi 
sans  le  toi^  sans  le  rapport  entre  le  moi  et  le  fol.  Bientôt  «e«s 
trouTons  que  le  toi  se  rend  Inlininwnt  préseac  au  mel^  #oA 
résulte,  dans  un  mjetère  impénétraUe  mai»  oèeessaire  ifliiU 
tiation  intérieure,  toute  rintimité  permanente  ou  tariable  de 
notre  âme  ;  intimité  qui  n'est  pins  le  moi  primitif  et  à  Petit 
de  nudité  qui  se  recennatt  dans  elnque  phénomène^  mais  b 
moi  sans  cesse  accru,  dételoppé,  qui  rapporte  à  soi  tous  ses 
accroissemens,  tous  ses  déyelc^pemens*  Cette  intimité,  o*est  là 
conscience  qui  l'affirme  à  mesure  que  l'homme  progresse  dmê 
la  Tîe.  La  conscienOe  n'est  donc  pas  seulement  le  moi  qui  se 
reconnaît,  mais  encore  le  moi  qui  se  connaît  (connaissance  de 
rintimité  qu'il  faut  bien  distinguer  delà  connaissance  des  opé- 
rations). La  conscience  est  une  faculté  par  laquelle  Tâme  ap- 
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-popiie,  «nruM  an  mdi  et  au  toi ,  l'un  et  l'autre.,  eepttt  et 
dhafr,  eœur  et  pensée ,  tont  ce  >qui  se  déreloppe  inlimemaot 
dan»  le  moi,  dans  le  toi,  entre  le  moi  et  le  toi;  la  consoienoe 
est  un  aete  qui  résume  dans  le  moi  ce  qui  est  du  moi,  ce  qnl 
eil  du  toi,  ce  qui  est  entre  le  moi  et  le  toi,  pour  en  former  une 
tmité  ;  unité  de  laquelle  l'âme  est  sans  cesse  en  tra? ail  d'en* 
fendreoient,  et  dont  elle  dit  sans  cesse  à  soi-même  ;  YûiU 
s,  et  nous  sommes  cet  homme  1  » 


The  history  of  Chriatîanity  from  the  birth  of  GhrUt  to 
ÛiiB  abolitién  of  paganism  in  the  Roman  empire  j  by  the 
re?.  H.  H.  Milman.  -—  London,  1840.  John  Murray. 
Priiitedby  A.  Spottiswoode  in  ihree  volumes  of  xxiY- 
460,481  et  502  p. 

Cette  histoire  complète  des  premi<^ri  t^i^cles  du  chriatia<p 
aisrae  est  divisée  en  quatie  livres.  Le  premier  examine  d'à* 
faord^  sous  forme  d'introduction,  l'état  et  les  fonpoes  diTcrses 
du  paganisme  et  de  la  philosophie  aniique ,  lors  de  la  Tenue 
de  Jésus-Christ^  et  montre  que  la  religion  nouyelle,  pressenti^ 
at.attendue^  était  dés  lors  appelée  par  la  morale  et  la  philor 
Sophie.  Dans  ce  liyre  se  trouve  ensuite  la  vie  historique  de 
Jésus-Christ,  que  l'auteur  épuisé  dans  tous  ses  détails  ;  et  c'est 
ici  la  contre^partie  de  l'ouTrage  du  docteur  Strauss^  que  nous 
ftTOQS  récemment  analysé.  Le  livre  II  commence  à  la  résur- 
rection et  à  la  première  promulgation  du  christianisme  :  l'é- 
criyain  développe  les  luttes  du  noureau  dogme  d'abord  avec 
le  )udaîsme,  et  ensuite  avec  le  paganisme;  la  constitution  des 
églises  chrétiennes  pendant  le  premier  siècle,  et  leur  antago- 
nisme ayec  l'Orient,  Il  expose  avec  talent  les  diverses  phases 
de  la  religion  chrétienne  pendant  l'époque  heureuse  de  l'cm* 
pire  romain,  c'est-à-dire  sous  Trajan,  Adrien  et  Antonin,  sous 
le  philosophe  Marc^Aurèle  et  les  successeurs  de  ce  prince.  Ce 
litre  se  termine  à  la  persécution  de  Dioclétien,  dernier  eHort 
du  paganisme,  qui  allait  trouver  sa  mort  sous  Constantin.  Lç 
Uyre  III  est  consacré  au  règne  de  ce  dernier  prince  dans  s»fi 
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rapports  arec  le  christiaDÎsme.  M.  Milman  analyse  et  repro- 
duit les  controTerses  qui  s'élerèrent  alors  sur  la  Trioité^  et  si- 
gnale l'origine  de  Tarianisme^  qui  prenait  naissance,  comme 
une  protestation  de  la  raison  humaine^  en  même  temps  que  le 
christianisme  receTait  de  la  main  impériale  son  établissement 
légal.  Le  troisième  Tolume  commence  ayec  les  fils  de  Coq* 
etantitt.  L'auteur  s'étend  sur  le  règne  de  Julien,  ce  repré- 
sentant cruel  du  paganisme  ei^irant  et  bientôt  tombé  sous  la 
haine  dédaigneuse  de  Théodose  ;  il  fait  ressortir  le  triomphe 
du  dogme  de  la  Trinité,  et  trace  le  portrait  des  grands  prélats 
de  rOrient  et  de  l'Occident ,  donnant  une  particulière  atten- 
.tion  à  saint  Jérôme,  ce  qui  l'amène  à  traiter  de  l'établisse* 
ment  du  régime  monastique.  Le  livre  IV  et  dernier  est  consa- 
cré à  l'examen  de  l'influence  du  christianisme  sur  la  société ^ 
sur  la  ciTilisation,  les  mœurs^  les  sciences.  M.  Miknan  montre 
en  quoi  la  religion  nouyelle  modifia  les  lettres,  les  beaux-arts 
Bt  les  plaisirs  publics.  Cette  partie  est  une  des  plus  neuTes  et 
des  plus  intéressantes  de  l'ouTrage  que  nous  ayons  sous  les 
yeux.  On  la  lit  ayec  plaisir  et  ayec  fruit,  même  après  iesliyres 
éloquens  du  Génie  du  Christianisme.  Nous  sonmies  certains 
qu'une  traduction  de  cet  ouyrage  ne  pourrait  nianquer  de  ren- 
dre des  services  à  la  théologie  française. 

De  Tayenir  du  protestantisme  en  France.  Lettre  à 
M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  par  M.  Poupot^ 
aumônier  protestant.  -—Paris,  1840.  Chez  Cherbulîez. 
Impr.  de  Renous,  h  Montauban.  In-S""  de  97  p. 

M.  I  oupot  se  plaint  du  gouyernement,  il  se  plaint  des  ca- 
tholiques, il  S3  plaint  aussi  des  méthodiques  et  des  dissidens 
réformés  :  c'est  à  peu  près  tout  le  monde.  Cependant,  le  prin- 
cipal but  des  attaques  de  M.  Poupot,  c'est  l'établissement  de 
la  faculté  protestante  de  Montauban.  Il  y  yoit  une  source  de 
décadence  pour  le  clergé  protestant  et  pour  les  principes  de  la 
réforme.  Tous  les  efforts  de  l'auteur  tendent  donc  à  obtenir 
une  faculté  de  théologie  à  Paris.  Suivant  lui,  le  gouyeroemeat 
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doit  la  science  à  Ions  les  cultes.  «  Pour  nous  donner  lascience^ 
dit-il,  que  faut-il  faire?  Éridemment  nous  transporter  là  où 
il  y  en  a,  ou  nous  en  apporter  là  où  nous  sommes.  Or,  il  en 
coûterait  certainement  moins  de  nous  donner  une  &culté  pro« 
testante  à  Paris,  que  d'amener  à  Montauban  les  élémens  scien* 
tifiques  nécessaires  pour  nous  mettre  en  position  de  nous  dé- 
fendre convenablement  avec  la  science.  Pour  qui  prendrait 
bien  au  sérieux  et  nos  nécessités  sociales  en  général  et  les  né« 
cessités  particulières  du  protestantisme,  toutes  nécessités  qui 
s'accordent  entre  elles ,  ce  n'est  donc  pas  l'économie  qui  s'op* 
poserait  à  l'établissement  de  cette  faculté.»  M.  Poupot  veut  en- 
suite que  l'on  ne  tienne  aucun  compte  des  répulsions  du  clergé 
catholique;  et  il  voit,  dans  TinnoTation  qu'il  propose,  une 
question  d'arenir.  Son  travail  est  terminé  par  une  note  en  ré* 
ponse  à  la  circulaire  de  M.  le  pasteur  Émilien  Frossard,  et 
portant  pour  titre  :  le  Pasteur  évangélique  en  présence  du  ra- 
tionalisme moderne. 

Le  protestantisme  dévoilé,  ou  le  catholicisme  et  le 
protestantisme  mis  en  parallèle,  par  un  curé  du  canton  de 
Genàve.  — Paris,  1840.  Chez  Auguste  Vaton.  Tours, 
impr.  de  Mame.  In-12  de  iii-302  p. 

L'auteur,  qui  vit  au  milieu  du  calvinisme,  a  pu  se  f$dre 
une  idée  complète  et  Juste  du  protestantisme,  de  ses  principes 
et  de  l'état  actuel  de  la  réforme.  Il  a  divisé  son  ouvrage  en 
deux  parties  :  dans  la  première,  consacrée  au  catholicisme,  il 
nous  montre  la  mission  incontestable  de  ses  pasteurs,  les 
preuves  éclatantes  de  leur  autorité  divine,  la  hiérarchie  im- 
posante qui  sépare  ceux  qui  enseignent  et  ceux  qui  écoutent^ 
ceux  qui  jugent  en  matière  de  doctrine,  de  mœurs  et  de  dis- 
cipline, et  ceux  qui  sont  jugés;  les  caractères  frappans  de. la 
véritable  Église,  les  preuves  de  fait  qui  la  révèlent  depuis  dix* 
huit  siècles  à  l'univers  comme  l'œuvre  unique  de  Jésus-Christ  : 
il  dévoile  ensuite  le  touchant  et  magnifique  tableau  de  ses 
dogmes,  de  son  culte  et  de  ses  pratiques.  Dans  la  seconde  p%r-> 
I.  62 


tie,  l'auteur  traite  spécialement  du  prolesteotiapie»  qutil 
^e  atec  une  graûdeaidenret  une  grande  faKoe*.B  bous  initie 
ai  ses  divisions  intestines^,  à  ses-  déoIiiriemenecaBtÎDuek|.etiL 
emprunte  au  langage  db  seajoumaus,  de  ses  écri^ne^  et  de 
ses  ministres  les  armes  vruo  lesquelleail  le  combat  et  leréfiite 
souvent  avec  boniienr. 

JURISPRUDENCE^ 

Analyse  chroDologique  des  circulaires,  iustructiona  ek 
décisions»  émanées  du  ministère  de  k  justioe ,  depoîa  k 
fS  janvier  1791  jusqii^au  1*'  jaoyier  1844);  saine  d* 
table  détaillée  de»  matiàras>  par  Bt.  GiUet,  aubstilDl 
piwureturdu  roi, A  Nancy.  --^  Paris,  Aimé  Andvé,  Th»» 
rel  et  Hingray.  Naney,  Grimftlot»  Rayboia  elT  conp^ 
1840.  1  vol.  \n-9P  de  iT-451  p. 

L'ouvrage  de  M.  Giilet  s'adresse  plus  particulièrement  aux 
magistrats  du*  parquet.  Une  reproduelion  compUite  des  ciren- 
laîres  des  gandes  des  sceaux  eût  été  inutiley^et  d'aiUeuas  in^ 
possible,  car  plusieurs  de  ces  document n'exislent  qu'en  ex« 
trait  ;  aussi  M.  Giilet  s'est-41  borné  à  en  donner  une  analjse 
parfaitement  exacte  et  suffisante  pour  Tofficier  du  ministèle 
pd^c  qui' veut  y  cherober  sa  régtadeoonduite.^Malgvé  la  anrf» 
tipUeilé  des  ministres  de  la  justice  yu  se  sont  ummCûéÊ-é^ 
puis  cinquante  ans,  il  existe  eepeodant dans  lea  déeiaîona  An 
la  chancellerie  une  sorte  de  jurispmdenoe  qui  fait  amoaité  oa 
caataines  matières.  Les  expéditions  de  oea  oirenlaiMS  adre^ 
saeaaux  procureurs  généraux  ont  été  souveal  égnéea^  «ail 
n'y  a  peut-être  pas  un^seul  pavquet  en  Faance-qjuî  eo  poasèda 
la- collection  complète.  A.  L'aide  d'uoe  énomeconeai^adaBoa. 
etsecondépar  une  patience  à  toute  épreuve»  M»  GUletestpai^ 
veau  à  recueillir  de  tous  les  points  de  la  Franoe  lea  ciirylaipae> 
instructions  et  décisions  éo^anées  de  tous  les  fardes  des  sceaux 
depuis  1 791  jusqu'à  i83o^et  il  en  a  réuni  l'analj^e  en  un  aeol 
vekime  avec  uoe  sagacité  rare  et  une  fidélité  scruyuieuafe 


Im  &amMifÊ  le$  fin»  ummnmî  »*43fcmt  «Mivant  qn*ua  i»» 
f»e  j^  iiur  tHre  9a  me  jMta  tri»*aMMiiiiire;  ««Ue*  m  «oo-p 

«Ce  ti«v«U,  diti'aat0w#  ««lurtaiit  paur  4>)»f0t  d'iodiifiMr  w 
liMgiitr«ft  i|iii  M  la  eaoMtt  pft»  ei  à  G«Aià  qid  r«  ^ 
r«iiiteDe«  d'vœ  iAatoiialim  mr  la  xuiièra  qu'iii  oui  beftoio 
i^tasUer*  Amai  (9QC«i  Jaa  tm  qu'une  cavculaire  «  été  impci^ 
0^  qoe^ue  par^^  {'ai  ea  aoû  ida  meiiUoaBer  la  aoo^  oik  Toa 
pmina  la  trauvor  ra{ipprtée  4aiia  aoo  eonteBU»  ai  TanigNiii 
»'eit  pM  dans  ka  oaitoM  deaUaéa  à  mouaiLUr  lea  iaatraoliraa 

VQUwt9^€omf9cai  4ana  l'ordre  chroaologique,  le  aeol  ra^ 
tionnel  en  semblable  matière,  un  ensemble  de  docimew  éflO^ 
nés  du  ministère  de  la  justice.  Pour  faciliter  les  recherches^ 
Famcw  a  donné  Msm  tebk  a)phaJ»éliqtie  fort  détaillée^  au 
mcg^att  4ala<ii»eile  la  aaaciaUwt  du  ^acqina  Mcw^mU  â  rinaiaitf 
li^n  |HilO  AoarteuK»  noa  diflloiiltâ  adfiûaiatrioivA  ont  déj4a|h^ 
pdhé  rattieation  de  ia  chaacetterie.  Oe  caUa  loanièra  ae  trouve 
réunie,  dam  im  aeul  volama»  an  qn«dq»e  sorte  la  légUlation 
complète  de  l'administration  des  parquets,  dont  lea  élément 
nombreux  sont,  la  plupart  du  temps,  les  uns  égarés  lorsqu'on 
aa«t  j  moamtr,  iaa  aiAflea>^pM«daBa  kaaucoiip  de  raouefis  où 


Dsa  «BMiwtite  bob  ^Mia^MBte  diaaertalîo  kMNigimK 
Mi  jvfîdk»  4(Mtt  iNMrii  jaatcoMiiHoraB  ordm  a«oto» 
fiieieet'coiiieiftM^iG.  SoiîpaitGoorg.  Q.  L.  Lauenatein. 
f9M.  — ^eettingiB,  M«fflcifiaiiem<icî€aroK  Leemaim. 
In^*  de  M  p. 

Cotte  dâMOrtation  ait  'OflDaaoa&e  à  Tataima  de  oette  ^pio^ 
liM,.  ÀaaTOÔr  «i  les  «nivaraU^  propreiaeat  dites  peoveat  com» 
wmtBrt  uo  dcdit,  et  par  eoaaéquent  «tre  puoiea.  L'aulevur  aa 
paoaaaoe  p«iur  la  négaliae  :  il  ejipoae  saYaunaot  son  anaal 
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ra  chercher  des  autorités  jusque  dans  le  droit  romain  le  plus 
reculé.  Après  quelques  mots  d'introduction  dans  lesquels  est 
posée  la  question^  Fauteur  examine  quelle  est  la  nature  et 
Tessence  des  uniyersités  :  TuniTcrsité  est  une  abstraction,  une 
personne  fictiTe,  ce  sont  des  pupilles  retenus  sons  la  tutelle  du 
gouyernement.  De  ce  que  Tuniver^té  n'a  pas  de  corps.  Tau* 
teur  en  conclut  qu'elle  n'a  pas  la  faculté  de  conmiettre  un  dé- 
lit, et  que,  par  conséquent,  les  lois  pénales  ne  lui  sont  pas  ap- 
plicables. L'auteur  prouve  sa  thèse  par  des  ar^mens  tirés  de 
la  raison  philosophique,  de  la  nature  des  délits,  des  causes  po* 
litiques  ;  il  réfute  les  assertions  de  ses  adversaires,  car  des  au- 
torités importantes  ont  soutenu  le  contraire;  il  explique  en  sa 
fayeur  plusieurs  passages  du  droit  romain,  et  trouye  des  textes 
favorables  à  sa  cause  dans  les  Authentiques  et  les  lois  impériales 
du  droit  germanique. 

Lois  des  justices  de  paix  et  des  manicîpalités,  formant 
supplément  aux  codes  civil ,  commercial  j  de  procédure, 
municipal,  rural,  administratif,  criminel,  recueillies,  ex- 
traites et  coordonnées  par  M.  G.  Nourtier,  juge  de  paix. 
—  Paris,  1840.  Chez  Joubert.  Impr.  de  Ponssielgue. 
Gr.  in-8*  de  544  p. 

L'institution  des  juges  de  paix  a  été  l'objet  de  grands  éloges 
à  son  origine,  et,  depuis,  l'objet  de  yiyes  critiques.  Les  élo- 
ges, il  est  vrai,  avaient  été  exagérés,  mais  les  critiques  le  sont 
bien  davantage,  et  l'on  doit  savoir  gré  à  M.  Nourtier  d'ayoir^ 
dans  une  introduction  remarquable,  yengé  son  institution  des 
préjugés  que  la  science  a  youlu  élever  contre  elle.  On  a  dit 
que  les  attributions  des  juges  de  paix  étaient  exorbitantes  et 
que  le  personnel  des  justices  de  paix  n'était  pas  sufllsamment 
éclairé.  M.  Nourtier  répond  à  ces  deux  reproches  par  des  ré- 
oriminations  quelquefois  justes  et  fondées  contre  la  capacité 
des  juges  de  première  instance,  contre  la  composition  des  tri«- 
bunaux  de  premier  degré,  qui,  jugeant  à  trois  juges ^  yoie&t 
souvent  en  cas  de  partage  les  sentences  prononcées  par  un 
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seul  juge  comme  dans  les  tribunaux  de  paix.  L'auteur  fait  sur- 
tout ressortir  le  côté  moral  de  Tinstitution,  celui  qu'a  eu  sur- 
tout en  Tue  le  législateur,  qui  a  plutôt  youIu  établir  un  tribu- 
nal de  famille  destiné  à  préyenir  les  procès,  à  concilier  les 
esprits  et  à  simplifier  les  frais  de  justice.  L'introduction  de 
M.  Nourtier  renferme  beaucoup  de  bonnes  cboses  ;  on  yoit 
qu'il  est  pénétré  de  l'utilité  et  de  la  sainteté  de  ses  fonctions  : 
ce  Sentiment  peut  lui  faire  pardonner  quelques  argumens  qui 
ofireiK  moins  de  justesse  qu'ils  n'affectent  de  force.  M.  Nour<* 
lier  a  réimprimé  dans  son  ouvrage  tous  les  textes  de  lois  qui 
concernent  la  justice  de  paix,  depuis  le  4  s^ûût  1789  Jusqu'à 
aujourd'hui.  Ce  recueil  peut  donc  être  appelé  à  bon  droit  le 
Code  des  Juges  de  paix.  Ils  j  trouyeront  la  solution  de  toutes 
les  questions  qui  sont  du  ressort  de  leur  compétence. 

Essai  sur  Thistoire  municipale  de  la  yille  de  Sisteron , 
par  M.  Ed.  DeLaplane.  — Paris,  1840.  Chez  Paulin. 
Digne,  impr.  de  A«  Guichard.  In-S"*  de  xxii-263  p. 

L' ouvrage  de  M.  De  Laplane  a  obtenu,  dans  la  séance  du 
10  août  1 838,  l'une  des  médailles  que  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  BeUes-Lettres  accorde  chaque  année  aux  meilleurs 
traraux  sur  les  antiquités  nationales.  Le  sujet  en  lui-même  est 
assez  peu  important,  car,  simple  petite  Tille  delà  haute  Pro- 
vence, Sisteron  ne  peut  prétendre  à  un  bien  grand  intérêt; 
mais  l'Académie  a  youIu  récompenser  dans  M.  De  Laplane  la 
conscience  des  recherches,  l'ordre  des  matières  et  la  Justesse 
des  appréciations.  On  peut  dire,  en  effet,  que  l'auteur  a  tiré  tout 
le  parti  possible  de  son  sujet  et  a  montré  une  aptitude  d'ana- 
lyse historique  qui  lui  promet  des  succès  dans  des  travaux  plus 
considérables.  Voici  quelques  mots  sur  l'existence  municipale 
de  Sisteron.  Depuis  l'établissement  du  comté  de  Forcalquier 
(io54), cette yille continua  d'en  faire  partie;  et, en  possession 
paisible  du  régime  municipal,  elle  n'ayait  point  songé  à  s'as- 
surer contre  les  entreprises  des  souverains.  Mais,  à  la  mort  du 
dernier  comte  (laog),  le  pouvoir  étant  tombé  entre  les  mains 


ment  était  Tenu  de  mm  fliu  «baBdMniar  tn  mSlm 

MIS  ohanoee  4cê  éféttcmem  politâqua.  Btb  «aifea 

âee  et  ksoMat.  Qoaiy  wmKitretcgiriMi  y  r  AÉi^de^eBe» 

«oneessions,  le  neuvem  prince  eMtdn  molM  lemMte  et  m- 
eomiaître  que  'pour  la  Wlle  de  'flfaluiw  fl  exiflUit  d'aratni 
droits  qne  oenx  de  la  Airce  et  de  !'«ri»itrelre.  Le  droit  maai» 
qni  eemmençait  à  m  répandis  kUta  bieolOt  les  pvogpèaéa I» 
dTlltsatîon.  Ces  pN^gfèe  sont  déjà  lenistyiiilce  daaa  les 
tots  qa'en  \^5y  Charles  d'Anjou  aeoerde  sur  leon  pnèRf 
ftabitans  de  Sisleroa.  Fltis  tard,  -e^est  enoope  «a  droit 
que  leurs  elmftes  demandent  le  cemrfdémeBt  «dea  gan^ntàm  foi 
karmanqnent.  Long-temps  l'esereicodii  droit 
réduisit  à  des  Ibnnes  simples  oomwo  ht  aaeiété  noHi 
tait.  C'était  la  masse  entière  des  citoyens  qui  prenait  part  aux 
dflaires,  qui  les  décidait  en  assemblée  générale  et  tjm  en  ooo- 
fiait  ensuite  Texécution  à  des  agens  fpéehnx,  nommés synAits. 
Hais  dès  les  premières  amiées  du  rvT  siéele  tm  nomFcati  %»* 
Tail  organique  s'opéra  dans  la  commune.  Sans  rien  perdre  de 
la  largeur  de  ses  lases,  sans  imposer  aucun  sacilSve  «u  droit 
commun,  la  constitution  municipale  concentre  Tactfon  «dml-^ 
nlstratlve  pour  lui  donner  plus  de  fbrce  et  plus  de  célérltfc 
Vn  conseil  est  établi.  Partagée  entré  les  divers  membres  qe3  le 
composent,  la  surTeillance  municipale  v*etend  atout,  enaknaBe 
tout.  Grâce  à  ses  soins,  il  y  a  sQreté,  liberté  paitotit,  etmAe 
dbarge,  nul  impôt  qui  ne  pèse  d*nn  poids  égal  sor  tous  tes  el-' 
toyens  sans  distinction. — C'est  ainsi  que  M.  De  Laplane  appi^ 
èle  son  sujet,  n  l'a  divisé  en  trois  sectioss.  Dans  la  presAre^ 
fl  examine  l'insiitutlon  municipale,  son  organisiftion,aoii  eu* 
tènoe  jusqu'en  17B9;  dans  la  seconde,  fl  traite*desGbertésp«Hr 
bUques  de  Sisteron  et  delenr  rapport  arec  les  droits  etlesdi^ 
Tôirs  du  citoyen  ;  enfin  la  troisième  est  consacrée  à  1* 
du  Bailliage  de  sa  constitution  et  de  ses  trois  Étifls.  V 
Joint  é  son  travail  quelques  documens  textudiement  repr»" 
doits,  entre  autres  la  cbarte  d*affrancbissement  de  laia»  ax>- 
cordée  par  Guillaume  de  Sabran,  comte  de  Forcadqnler,  pin* 
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sieurs  .lettres  cq  langue,  vulgaire  dp  xn""  siècle^  et  une  charte 
souscrite  par  plus  de  mille  citoyens  de  Sisteron  que  M.  De  ïia« 
plane  s'e^t  attaché  à  reproduire  ayec  un  scrupule  tout  patrie* 
tique  et  contre  lequel^  pour  cette  raison,  nous  n*aurons  garde 
de  nous  élever.  On  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  de  pareilJI 
tcayaux  s'exécuter  sur  toutes  les  villes  grandes  et  petites  ;  ce 
D'est  que  lorsque  Vhistoire  des  localités  sera  bien  connue  que 
Ton  pourra  écrire  la  seule  véritable  histoire  de  France. 

Du  vor  et  des  circonstances  atténuantes ,  ou  Essai  siff 
la  statistique,  criminelle,  par  Eugène  Prestat.  — Pari5> 
1840.  Chez  Delaunay.  In-8'  de  21  p. 

« 

Xes  accusations  de  vol,  abus  de.  confiance  et  escroquerie 
s'élevaient  en  i8a5  ù  10^9049  en  i858  ce  nombre  avait  atteint 
le  chUOTre  énorme  de  23,61 1,  d*Qù  il  est  résulté  que  la  masse 
de  ces  délits  a'  presque  doublé  dans  l'espace  de  quatorze  ans* 
M..  Prestat  attribue  cette  effrayante  augmentation  à  deu% 
causes  :  Tabsence  de  plus  en  plus  prononcée  de  toute  morale' 
et  Tahus  des  circonstances  atténuantes.  Pour  parer  au  dernier 
de  ces  incoavéniens,  il  propose  de  décréter  que  le  bénéfice  des 
circonstances  atténuantes  ne  s'étendra  pas  à  tout  individu  déjà 
frappé  :  1*  par  arrêt  de  la. cour  d'assises;  2**  par  jugement  cor- 
rectionner  pour  vol,  banqueroute  simple,  abus  de  confiance  ou 
•ifiroc^ria;,  3'  par  jugieaiMBt  «orrectîx>onel  portant  Goçubm* 
aaticMi  à  plus  dt  «Eoismois  dfipmon.  Il  est  difficile  d'afijrmtL 
qiia l'emploi  decamejen  remédierait  au  mal  sans  cesse  creisr- 
sant  :  toutefois-  H  faut  louer  ceux  ({ui  ségnalent  nos  plaies  aif 
l^jf^ilateur  en  lui  indiquant  des  moyens  de  les  guénr. 

De  la  séparation  de  corps  et  de  ses  eftts,  quant  ans 
personnes  et  quant  aux  biens^par  M.  Henri  MassoU  pto* 
fesseur  suppléant  à  la  Faculté  de  Toulouse.  •—  Paris  « 
184U  Cbtfz  iottbef t.  Impr.  de  Gros.  in-S^ 

Frappé  de  llnsufibance  de  la  îégfslation  sur  la  matière  iffl* 
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portante  de  la  séparatioa  de  corps,  M.  Massol  a  pensé  arec 
raison  qu'un  travail  sur  ce  sujet  ne  serait  pas  dépourru  d'uti- 
lité et  d'intérêt.  En  effet,  le  code  citil  n'a  réglé  que  d'une  ma- 
nière  incomplète  ce  qui  concerne  la  séparation  de  corps  et  ses 
effets,  et  il  présente  à  cet  égard  de  grandes  lacunes.  D'un  autre 
côté,  nous  n'ayons  point  encore  de  traité  spécial  qui  comble 
ce  Tide  :  il  y  avait  donc  à  faire  non  seulement  un  ouvrage 
utile,  mais  un  travail  nouveau.  Quant  au  plan  à  suivre,  placé 
entre  le  commentaire  et  le  traité,  c'est  cette  dernière  forme 
que  l'auteur  a  adoptée  :  elle  lui  était  imposée  par  la  nature 
même  du  sujet,  puisqu'il  ne  se  compose  que  de  dispositions 
éparses  dans  les  codes  civil  et  de  procédure. 

Yoici  le  sommaire  des  matières  traitées  par  l'auteur;  cette 
ënumération  indique  l'ordre  et  la  division  de  son  ouvrage  :  des 
causes  pour  lesquelles  la  séparation  de  corps  peut  être  de« 
mandée,  et  des  personnes  qui  peuvent  la  demander  ;  de  l'adul- 
tère; des  excès,  sévices  et  injures  graves  ;  de  la  condamnation 
à  une  peine  infamante  ;  des  fins  de  non  recevoir  contre  l'action 
en  séparation  de  corps;  de  la  procédure  en  séparation  de  corps; 
des  mesures  provisoires  auxquelles  peut  donner  lieu  la  de- 
mande en  séparation  de  corps  ;  des  effets  de  la  séparation  de 
corps;  de  ses  effets  par  rapport  aux  époux,  par  rapport  aux 
enfans;  enfin  de  la  cessation  de  la  séparation  de  corps. 

Régime  [administratif  et  financier  des  commoDes,  oa 
résumé  pratique  .'des  règles  de  la  législation  et  de  la 
jarisprndence  en  matière  (d'administration  cèmma- 
nale,  etc.,  par  H.  J.  B.  Davenne.  —  Paris,  Fain  et 
Thanot.  Chez  Carilian-Gœury  et  Y.  Dalmont.  1840. 
In-S^"  de  592  p. 

Le  but  de  cet  ouvrage  n'est  pas  de  discuter  l'origine  et  les 
droits  du  pouvoir  municipal,  mais  seulement  de  résoudre  les 
points  doutent  et  d'aplanir,  s'il  se  peut,  les  difficultés  que  pré* 
sente  fréquemment  dans  la  pratique  l'exécution  des  lois  et  rè- 
glemens  sur  l'administration  communale,  et  de  réunir  en  un 
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corps  de  doctrine  toutes  ces  dispositions  en  y  rattachant  la 
solution  des  questions  que  soulèye  TappUcation  des  règles  gé* 
nërales  à  chaque  cas  particulier.  Le  plan  du  travail  de  M.  Da* 
Tenne  se  trouvait  naturellement  tracé  par  la  loi  du  18  juil- 
let 1837.  C'est  simplement  un  commentaire  des  articles  Zo, 
3i  et  3a  de  cette  loi  qu'il  a  entrepris  de  présenter,  en  donnant^ 
sous  un  titre  correspondant  à  chacun  des  paragraphes  dont  ces 
articles  se  composent,  un  exposé  aussi  complet  qu'il  était  p os* 
sible  des  règles  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  sous  le 
double  rapport  des  intérêts  administratifs  et  des  besoins  finan- 
ciers;  règles  dont  la  connaissance  ne  sera  pas  moins  utile 
aux  administrations  locales  pour  les  guider  dans  leur  marche^ 
qu'aux  autorités  chargées  de  contrôler  leurs  actes  et  qui  elles- 
mêmes  ont  besoin  de  s'éclairer,  dans  ce  contrôle,  des  décisions 
du  pouvoir  supérieur  sur  les  différens  points  qui  peuvent  don- 
ner matière  à  contestation.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  traite  des  dépenses  et  comprend  les  dif- 
férons paragraphes  de  l'article  3o  de  la  loi  qui  spécifient  les 
dépenses  obligatoires  imposées  aux  communes,  et  la  seconde^ 
consacrée  aux  recettes,  donne  les  règles  applicables  aux  re- 
cettes ordinaires  et  extraordinaires  qui  font  l'objet  des  arti- 
cles 3i  et  5a,  ainsi  qu'aux  points  d'administration  qui  s'y  rat- 
tachent. En  traçant  aux  fonctionnaires  les  règles  à  suivre  dans 
rinstruotion  des  aiSaires,  en  leur  offrant  la  solution  des  nom- 
breuses difficultés  qui  peuvent  embarrasser  leur  marche,  cet 
ouvrage  contribuera  efiicacement  sinon  aux  progrès  de  la 
science  administrative,  du  moins  à  la  propagation  des  notions 
propres  à  en  faciliter  la  pratique.  M.  Davenne  donne  à  la  suite 
et  par  forme  d'appendice,  avec  les  annotations  nécessaires, 
outre  le  texte  de  la  loi  sur  les  attributions  municipales,  un  re- 
cueil des  circulaires  ministérielles  postérieures  à  i83o,  aux* 
quelles  il  se  réfère  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  qui  ont  paru 
jusqu'au  moment  de  sa  publication.  Il  serait  à  désirer  que 
Ton  réunit  sous  forme  de  collection  les  circulaires  émanées 
des  différens  ministres,  car  presque  toute  la  jurisprudence  ad- 
ministrative est  là. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 

« 

God.  GuilL  Leihnitii  opéra  pbilosophlca  qus  exstaat 
latiaa  gallica  germanica  omnia  édita  recognovît  e  tem- 
^am  rationibus  diaposita  pluribus  ineditis  auxii  in- 
troductione  critica  atque  iodicibus  instruiit  Johaones 
Eduardus  Erdmaïui^pbii.  doct«  prof.  otd.  in  uiÙTecs. 
HaJens.  C  Yiteberg»  cûosoa^ — Berolinii  1840.  Smi^ 
lîiMis  G.  Eidiieci*Inr4''  eadeux  j^i^s  de>xxxiY-808f« 

.  £«&  ou?ra^«B  phÂlosoj^dui{u«s  de  LeihniU  soiU  reatéâ  lo^g- 
iMiipft sao» êtve  réuaû <Ua& ua cecnailapécial.  LouifiDuten» et 
Soft  iMpe  ae  aaoli  »%u\&  atladiés  à&uiroic  use  pareille  colleo- 
ItoBV  vMà^  ua  tel  travail  a-aT.ait  pa3  été  Cait  en  AUemagiua» 
4Cftepeadattt  Leibniis  est  le  fére.  de  la.  philoftopliie  allemande* 
lits  dans  éditiaos  deikiteiis  c^defta»p«  lalsseot  beaucoup  à  di^ 
0mt  p<iuff  la  eâiveeli4M2.du  tazte  et  ladiapoakioa  dea  matières; 
4e:  phie  les  traitée  plûioaopUquea  de  I^eibnUa  sont  loin  d*être 
eoBiplets  daa»  l'uBe  et  dana  Fauire..  Ces  eaisons  ont  engagé 
Jlb  Edouard  Erdmimn  a:  ea  piwKHiter  une  édition  neuTeUe.  H 
'm  «ètablB  daoa  b  dispiisitioa  de»  mémoirea  l'ordre  chcoQQlo- 
flpfiifl  iftd  «B  aTait  été  basaL  IL  a  restitué  chaque  mémoia 
dans-aiNi  iistéfrité.  Se  doutant  eoauite  «pie  Baspe  n'aTaic  pa§ 
épuisé  toutes  lea  cesaources  qfxe.  lui  offrait  à  ce.  sujet  la  Biblio* 
Ihé^pie  Royale  de  HanÔTJiej,  il  a  eu  recouro  à  l'obligieance  du 
ilfpccleur  de  cet  établissomant^  M.  Pertz»  et  il  a  été  assez  hea<- 
naudL  pouc  découvrir  douze  caiiiers  autograplies  de  Leibniti 
^  eontienacaides  traités  pluJosophiques  et  q/xi  n*oiU  janiaia 
été.  éditéSi  II  a  inséré* dans  sou  éditioa  vin^-trois  de  ces  firag- 
Mti"'  la  plupart  appartiennent  à  cette  seienee  que  Leibniti 
app^ait  tantôt  ^onnaîesanoes  uoiTerdelles,  science  générale^ 
oaleul  ratiouoel^^et  à  Tétude  à  laqjueDe  il  se  Uyra  touy>ttES  aTCO 
mik§fàùi  particulier.  Ainsi  complétée^ cette  édilion  de  Leibote 
ne  peut  manquer  d*ayoir  un  grand  succès  aou  seuLemieBt  oa 


Allemagne,  mai*  en  France  ;  car  h  plo]iarC  des  traités  ihi  ce» 
HAife  pliUesephc  sont  écrits  (tain  notre  lan^Ca 

CritMiiie  de  la  (ABoMfliie  ée  Thomas  Retd.  Thèse 
sonlemie  par  M.  Adolphe  Garnier.  —  Paris  •  1840. 
Impr.  de  Fam  et  Thonot.  Iti-8*  de  120  p. 

1>é)à  M.  louffroy  a  ]ugé  Tensemble  de  la  philosophie  écos» 
sahe,  maïs  comme  le  trarafl  qu*!l  lui  a  consacré  était  restreint^ 
il  n^a  pn  le  faire  que  d*iine  manière  générale  ;  il  ne  pouralt 
descendre  ù  des  obserrations  de  détail  où  cependant  se  troQ« 
Taient  les  preiires  de  ses  assertions.  (Test  ce  dernier  traraJt 
qu'a  entrepris  ffl.  Camier.  Il  a  rouln  prouver  par  Panalyse  le 
système  du  professeur^  et  il  s*est  attaché  &  déduire  les  consé- 
quences du  principe  qu^  a  posé.  Cette  thèse  est  divisée  en 
deux  parties  :  Exposé  de  la  doctrine  et  critique.  La  première 
contient  Tétude  des  fticaités  étudiées  dans  f eurs  deux  dirisiona 
ék  ftceltés  intellect  u^es  et  faenhès  aetires.  La  seconde  pat^ 
tie  est  consacrée  presque  en  entier  ft  la  critique  de  la  pliHôso* 
phie  écossaiife  :  elle  porte  surtout  sur  la  conscience,  la  sensa* 
fion,  la  perception  et  la  croyance,  la  mémoire,  la  conception 
et  Tàbstraction ,  la  théorie  du  jugement ,  le  raisonnement ,  le 
goût  Intelligent,  la  faculté  motrice,  les  instincts^  les  principes 
animaux  et  les  principes  rationnels. 

lîmMes  'tt  eeoDQHNe  peliticnia,  par  ak .  Bai'flieii ,  flienH* 
bre  dn  eonseil  nranicrpal  de  Lyon.  —  Lyon,  184#. 
finpT»  de  fiortèl*  1b^9*  de  35  p. 


^n  a  âMaqaé  remploi  4e»  «ncèiaea,  no»  mw  le  rapport  ëas 
iillhÉ<u  et  ntidhMtrêe ,  flMii  seaa  ««fW  de  l'écMumle  peliH*' 
qjoe:  <mi  a  4il-  tpe  Aes  aaebaws  afipiHqiiéeaik  iSndustrie  avaieflt 
véMilM  aetnd  la^iaûanitseo  des  salaîies»  etpeniroefliiA' 
flwpu  la  pmâlien  eu  travail  piMur  te  prefétaiMar 
M.  IwtBeii  nie  eet  émsK  résultats,  et  -^f^v^t  ^patt  c'est  à  Sort 
i|Oe  Ton  attribuerait  le  trop  fréquent  retoar  d^  crises  eqai^ 
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merciales  au  déTeloppement  incessant  des  machines.  Suirant 
lui,  ce  déyeloppement  des  machines  est,  comme  celui  des  in-> 
telligences,  impossible  à  limiter  et  à  retenir.  Quant  à  la  craônte 
de  Toir  Faction  des  machines  supplanter  le  travail  de  Thonmie, 
H.  Barillon  y  répond  en  ces  termes:  «L'intelligence  dominera 
toujours  sur  la  matière  ;  les  machines  ne  pourront  jamais  en- 
rahir  le  domaine  du  raisonnement  et  des  facultés  morales, 
apanage  dirin  de  Thumanité.  Il  y  aura  donc-  constamment 
pour  occuper  Thomme  des  trayaux  qui  Toudront  être  régula- 
risés et  conduits  par  une  action  et  par  un  guide  intelligent. 
Les  machines  ne  croîtront  pas  seules  ;  il  faudra  toujours  le  gé« 
nie  et  la  main  de  Thomme  pour  les  faire,  pour  les  organiser, 
pour  les  mettre  et  pour  les  maintenir  en  action.» 

De  rinteryention  européenne  en  Orient,  et  de  son  in- 
fluence sur  la  civilisation  des  Musulmans  et  sur  la  con- 
dition sociale  des  chrétiens  d'Asie,  par  G.  B.  Houry .  — 
Paris,  1840.  Chez  Duprat,  libraire.  Impr.  d*Âdrîea 
Leclerc.  In-8^  de  103  p. 

Pressentant  sans  doute  le  traité  de  Londres  du  1 5  juillet  1840, 
M.  Houry  trace  la  conduite  des  puissances  qui  se  sont  donné 
mission  de  régler  la  question  d'Orient.  «  En  interyenant  en 
Orient,  dit-il,  elles  doiyent  y  apparaître,  non  seulement  comme 
puissances  politiques  et  militaires ,  mais  encore  et  surtout 
comme  puissances  morales  et  ciyUisatrices;  leur  mission  sur 
les  riyes  du  Bosphore  et  de  TEuphrate  ne  doit  pas  se  homer  à 
y  maintenir  ou  à  y  rétablir  l'ordre  public,  comme  feraient  des 
janissaires,  mais  elle  a  encore  pour  objet  d'améliorer  l'état 
social  et  politique  des  peuples  orientaux.  »  L'auteur  a  dono 
Toulu  conyaincre  les  puissances  qu'elles  doiyent  faire  respec- 
ter, dans  les  raîas,  à  quelque  nation,  à  quelque  religion  qu'ils 
appartiennent ,  les  droits  sacrés  et  imprescriptibles  de  la  jus- 
tice et  de  l'humanité,  droits  qui  ont  été  jusqu'ici  méconnus  et 
yiolés  dans  leurs  personnes  par  les  gouyeroemens  et  par  les 
peuples  musulmans  de  la  manière  la  plus  arbitraire  et  la  plus 
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odieuse  ;  enfin  signala  à  ces  puissances  les  moyens  de  faire 
entrer  le  progrès  européen  dans  la  grande  famiUe  musulmane, 
et  créer  en  Syrie  un  yaste  foyer  de  ciTilisation  moderne.  Dans 
l'examen  auquel  il  se  liyre  du  différend  turco*  égyptien  ^ 
H.  Houry  se  place  ezclusiTement  au  point  de  yue  moral  de  la 
ciyilisation  chrétienne  et  du  progrès  social  ;  aussi  s'abstient«il 
de  toucher  à  la  question  politique  qui  s'y  rattache,  et  qui  pré- 
occupe si  fort  l'attention  en  ce  moment,  qu'elle  est  deyenue 
une  question  de  guerre*  Les  idées  que  renferme  cet  opuscule 
ont  déjà  été  publiées  en  partie  dans  quelques  journaux  belges; 
mais,  en  les  réunissant,  l'auteur  les  a  complétées  et  coordon- 
nées afin  d'en  faire  un  tout  qui  se  lie  et  qui  permette  de  suiyre 
les  déyeloppemens  de  son  système. 

Algérie.  G>nditions  essentielles  du  progrés  en  Algé- 
rie, etc.,  par  M.  Leblanc  de  Prébois  (François).  — 
Paris,  chez  Delaunay.  Montpellier,  chez  Boehm  eteomp. 
impr.  ^édit.  1840.  In-S""  de  viii-92  p.  ayec  une  carte. 

Dans  une  première  brochure  intitulée  :  De  la  nécessité  de 
9ubstUuer  le  g^woemement  civil  au  gtmvemement  militaire^ 
pour  le  succès  de  la  colonisation  d* Alger,  M.  de  Prébois  a  déjà 
cherché  à  prouyer  qu'il  n'y  ayait  aucune  espérance  de  yoir 
Alger  marcher  dans  la  yoie  du  progrès,  tant  que  le  gouyerne- 
ment  militaire  pèsera  sur  notre  colonie*  Il  a  démontré  que  la 
population  arabe  était  hors  d'état  de  nous  opposer  un  obstacle 
sérieux,  et  qu'elle  ne  pouyait  être  d'aucun  secours  dans  Tœu- 
▼re  de  la  colonisation.  Il  a  exposé  un  système  d'occupation 
partielle  et  successiye,  qui,  en  faisant  rentrer  les  chefs  de  l'ar- 
mée dans  leurs  yéritables  attributions,  permettrait  enfin  à  un 
pouyoir  éclairé  de  procéder  yeritablement  à  Tœuyre  de  la  co- 
lonisation. Dans  ce  second  ouyrage,  Fauteur  cherche  à  préci- 
ser dayantage  ce  qu'il  n'a  pu  déyelopper  dans  le  premier, 
lïéanmoins ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouyer  très-déye- 
loppés  des  préceptes  pratiques  pour  coloniser.  Cet  écrit  s'a- 
dresse à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  prospérité 


de  fAigétie^  et—  gofcae-da  dût  f  huyÉiwi^  mMk  i  L  IflH 
poftaaee  politî^pK  f eor  ia  Fmao»  de  U^fùUùHim^  de  TAlfi^ 
rie,4rel«tiTemaBt  à  b  ^aeflliagi  d'Otieet.  IL  Awaîr  de  TiJ^èrie 
qewime eeenpetion  aMUtenre,  comae  eelooie^ MSUsefeiMl 
intéfmite  du  teiffftoifle  SrmÊçaiê»  UL  Kwmen  de>^yilèmenii 
PoeeBfetkm  géaérale;  de  roeeupelioe  reHrame;  de  roeoi* 
ftjdon  portklIeetMcee^iifftt.  I¥«  ntfiiirtatt  et  eoealiliiiiee  dt 
h  prepriM.  Juty  de  cèfiiiea  des  liteei  defrepriéti.  Geedb* 
tteiM  tens  lesquellei  «es  ep4nitlonieecefifta«Uei.  fieteliritaN 
tieiK.  V.  JDeteoQœMîoMde  tefrelni.  Be? eew  pew  U  FnwMb 
¥1.  ÉtabliMenuat  de  ooBÛlâi  efciedeft.  VIL  0ee  tryNioees* 
Viïl.  Des  treraui:  des  perta.  L%iies  de  faeletUE  à  vepeis* 

IX.  Seryitudes  militaires.  Qr^gnmalieD  del^MOBée  d*AM|iM. 

X.  Des  Arabes,  et  de  ce  qu'ils  déTiendront  au  dedans  et  au 
dAers  de  noa  Ufi^es.  •  La  dipi—mle,.At  «ee  turmiaef  M^  de 
Préboia^  a*a  plus  de  eaorett;  la  eelantp  de  la  jPrajiee«at*da 
cèriMier  VÈftkfnn  ;  ieiroi  e  iMmé  selreertifiiMet  fe  ae^ie» 
lesté  eat  d'aeeeid  aree  eeiie  de  la  «aâîen.  E^éraiw  doue  fut 
ces  deux  yolontés  briseront  les  misérables  obstacles  qui  entra» 
Teot  la  mardie  progrès^ ve  de  TAlféne  et  ^  paralyseet  les 
efforts  de  ses  nabltane.  ui  earte  jouHa  4  ^etto  beointiee  popiv* 
aente  r Algérie  avec  rtadioatkwi  de»  è^apge,  qal  perafloaaiH^ew 
bien  petit  nomlire. 


1^68  enr  les  efliéliefetiMfi  ii  letpediim  cmm  i6 
CrftSAïQVve  U08  tenie  ^ros  vOttBRee^  7^  *™*  ^'^  ^BtfiWHiR* 
-^  Farts',  184^.  Impr.  et  Ijange  tft  Lbrj.   kt^ét 


AL  de  Mmvflidt  eif  fartiieeidéeieiiè 
etfl  Teii  dans  le  a jatème  eppnarfi»<|»i  va«*  ouvrir  4e  pagnaài 
Gonatmrenoe  étrangère^  lainénede  riodoUrie^  du 
et  de  ragrionHore.  Il  iovoqpeiee  àdta  et  le^dbul 
iwr  la  TérkédeaeaaaaertioiM^etil  artiaon  daaaeeaettMpHe 
eoDire  kl  science  des  éeoDocniatea  purnmnnt  IhéoiioîeBa.  a  Bê 


8*a(piiieBt  sur  de  grands  noms^  Tnrgot^  Quesaaj,  Dupont  dé 
ttanours;  mais^  ajoute  Fauteur  an  terminant  tous  ces  écono- . 
mistes  n'appliquaient  le  laisser-faire^  le  laiiser'pasBer  qu'aux 
transactions  commerciales  de  proTince  à  prorince.  Turgot  n'é- 
téndk  pas  son  aotlon  au  dMà  des  réformes  et  des  améliora- 
tlbns  întérioures.  Or  ce  qui  est  rraipour  les  provinces  ne  sau- 
rait retre  pour  Iw  états  étrangers.  Les  provinces  sont  les 
membres  d'une  même  fiamllle  dont  les  intérêts  sont  égaux  de- 
vant la  sollicitude  de  Tétat;  il  n'en  est  pas  de  mfme  des  na- 
tibns  voisines.  Là,  les  intérêts  sont  différens,  séparés,  souvent 
c(mttaire9;  lès^  soumettre  à  dfes  lois  uniformes,  c'est  décréter 
Ifnjtisrtce  et  1- arbitraire. 

Qodipiet  féibxioM  sur  Fenploi  èrà  enfcm  dm»  I(b0 
Manques  el  avr  Ie§  nniy^ns  d'en  prévenir  les  abus,  par 
M.  (SHet.  -»•  Parm,  téM.  impr.  de  Béflinne  et  Pion. 
lir-S^  die  84  p. 

Vae  loi  est  hautettatiaent  iaaaamautt  poariiietlDe>ini>tmiM 
avs  abiifr  a^aaiUb  éMt  ae  pialgaaîeht  Jufl^'ici  les  aania  de 
rkumidlé^  a»  a«90t  d»  taaiMil:  iodnatrial  de»  anfetna.  &aa  a4*- 
flMÉMMdltlMLGllkl  oaasèna-doÉftB-aeDIrïMiéàJefiersureoiaB 
plaie  longHempa  cashée  ont  fomw  sdutais^  TbtÊQVtfm  Mot  «a 
qi^ikf  ai  dfiiilivnaaltt  dans*  ravploîMfoii  anrva^  de  l'enfanea-, 
destan  taaivaH  préeaoè  empêebe  fos'déivloppammia  physiques 
eà  Mafausi;!  iH  feît  setatir  toali  le  àaa^erf  pour  la  pMipérieft 
nillaaalev  de  eette  dèeadnrar  èoet  l'cspèoe  est?  anenacéa  àf  llk 
loaftta  par  oa»  asaè»  de  travail  ptoveqnés*  et  «ansentla  par 
PtfVidftié  ;  et  après*  avoir  ans  à  nu.  ta«a  ks  înconvénlena  éi 
riiat  âctaél,  tt  signale  lès  aftojfiena  As  Vaaiélînver  ^  de  préi«^ 
nfr  las  âbvs^  en  pesant  à  seize  an»  la  Ikake  dfâge  pour  l'an»» 
pkd'  dana  ka  ihbriqttea^  ai  en  7  étebfiaMoift  naa  suimMkuee 
aévère  et  eonslaMte* 

Recherches  sur  les  basea  aeaatttaitivea  der  anaéea  et 
terre,  par  le  lieutenant  général  de  Gîrardin,  en  réponse 
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h  Messieurs  les  lieutenans  généraux  Oudinot  et  Préval. 
—  Paris»  1840.  Impr.  de  Bourgogne  et  Martinet.  In-8^ 
de  56  p. 

Après  avoir  réfuté  les  idées  de  MM.  Oudinot  et  de  PréTil 
sur  l'organisation  de  l'armée,  et  surtout  sur  la  formation  d'an 
escadron  unitaire,  yoioi  comment  M.  de  Girardin  motire  ses 
idées,  qui  peuvent  suppléer  l'exposé  de  la  critique  des  sjs- 
tèmes  contraires  :  «Nos  armées  de  terrene seront  suffisamment 
fortes  et  organisées  que  si  elles  sont  la  conséquence  de  notre 
système  de  défense,  de  notre  système  politique  et  de  notre 
système  de  crédit  ;  que  si  le  gouyemement  fixe  non  seule- 
ment  les  proportions  que  les  différentes  armes  doivent  avoir 
entre  elles,  mais  celles  qui  doivent  exister  dans  les  armes  de 
même  nature  ;  que  lorsqu'il  aura  déterminé,  en  organisant  les 
régimens,  les  divisions  ou  subdivisions  qui  leur  sont  néces* 
sairès,  et  décidé  si  les  gardes  nationales  recevront  une  orga- 
nisation, au  moins  pour  celles  destinées  à  la  défense  des 
places;  que  lorsqu'il  aura  mûrement  examiné  les  changemens 
à  apporter  dans  le  choix  des  hommes,  dans  leur  incorpora* 
tion,  dans  la  durée  du  service,  et  dans  leur  instruction  à  l'aide 
d'un  casernement,  sans  lequel,  quoique  l'on  fasse,  Tinstruo* 
tion  sera  toujours  lente  et  incomplète  ;  qu'autant  qu'il  aura 
soumis  à  un  examen  sérieux  les  différentes  combinaisons 
qu'un  régiment  doit  suivre  en  raison  du  nombre  d'hommes 
dont  il  est  composé;  qu'autant  que  les  règles  administratives 
sur  la  comptabilité  et  sur  les  confections  d'effets  auront  été 
modifiées;  enfin,  qu'autant  que  les  lois,  ordonnances  et  in- 
structions sur  l'établissement  et  l'entretien  des  routes,  sur  la 
confection  des  voitures  de  trait  et  aussi  sur  la  manière  de  les 
atteler,  auront  été  faites  en  vue  de  rendre  le  cheval^  léger 
propre  au  roulage,  attendu  que,  sans  ces  importantes  modifi- 
cations, l'arme  de  la  cavalerie  n'existerait  *plus  que  d'une 
manière  incomplète,  et  serait  dans  l'impossibilité  de  satis- 
faire aux  nécessités  de  son  service.  » 
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Aperçu  de  Tétat  militaire  en  1840.  — Paris,  Bour- 
gogne et  Itfartinet.  A  la  direction  du  Spectateur  mili- 
taire, 23,  rue  de  TUniversité.  1 840.  In-S*"  de  64  p. 

VÂnnuairef  dont  la  publication  n^est,  pour  le  plus  grand 
nombre  des  officiers  français,  qu'un  acte  qui  constate  périodi- 
quement leur  rang  -d'ancienneté,  renferme  cependant  aussi 
tous  les  élémens  d'une  statistique  complète  de  l'état  militaire 
en  France.  Dans  le  résumé  succinct  qui  est  donné  ici  des  di- 
vers chapitres  de  cet  Ànntiaire,  on  a  indiqué  les  changemens 
survenus,  depuis  sa  publication,  dans  le  commandement  des 
divisions  territoriales  et  des  directions  de  Tartillerie  et  du  gé- 
nie, ainsi  que  parmi  les  chefs  de  corps.  L'emplacement  des 
troupes  est  tel  qu'il  existe  au  i*'  juin  i84o.  On  a  ajouté  à  ce 
résumé  un  tableau  qui  indique  les  diverses  armes  dont  se  com- 
pose l'armée,  le  nombre  des  officiers  par  grades  et  par  armes, 
les  époques  de  leurs  promotions  sous  la  république,  l'empire, 
la  restauration  et  le  gouvernement  actuel,  le  nombre  des  offi- 
ciers décorés  et  leurs  grades  dans  la  Légion-d'fionneur.  Ce 
travail,  tout  minutieux  qu'il  paraisse,  ne  sera  pas  sans  utilité 
pour  les  officiers  qui  désirent  connaître  l'état  militaire  de  la 
France. 

Rapport  sur  l'organisation  de  la  cavalerie,  etc.,  par 
P.  Musaot.  —  Saumur,  Paul  Godot,  chez  MM.  Dubosse 
et  Javaud.  Â  Paris,  chez  Laguionie,  1840.  In-*8^  de 
vi-66p. 

Après  avoir  largement  esquissé  Thistorlque  des  grades  de 
lieutenant-colonel,  de  major  et  d'adjudant-major,  M.  Musset 
démontre  combien  est  vicieuse  la  hiérarchie  actuelle,  et  pro- 
pose un  système  absolument  nouveau,  très-bien  coordonné, 
où  toutes  les  positions  seraient  parfaitement  définies,  et  qui 
concilierait  l'amélioration  de  la  position  de  la  plupart  des  offi- 
ciers, tout  en  réalisant  une  forte  économie.  Nous  ne  pouvons 
développer  ici  le  système  proposé  par  l'auteur;  nous  nous 


coDl«nteroQS  de  dire  que  M.  Uussot  A|eté  la  plus  rivie  liumère 
sur  toutes  les  questions  qu'il  ayait  à  traiter^  et  qu'il  a  rédif^ 
un  trayail  remarquable  taat  pour  la  fouoe  que  pour  le  foadt 
Ce  rapport  a  obtenu  l'assentiment  du  conseil  d'instruction  de 
l'éoole  royale  de  cavalerie  à  Sanmur,  cwuDe  im.le  iwlpar 
un  extrait  des  procès-terbam  des  séwtoes  de  ee  oonaeîJ,  ai^ 
primant  sou  opinion  aur  le  rapport  de  M.  lec^itiiMie  Mimio^ 
e](trait  placé  en  tête  de  ce  mâme  .rajyport. 

Mémoire  sur  l'avantage  queia  France  trouverait  à  for* 
oii^r  trois  régiments  de  tirailleurs  d'élite,  par  H-  Yiard* 
—  Paris,  iUO.  Chez  Treattel  et  Wurts.  Iin|ir.  àe 
Grapelet.  ln-^8''  de  30  p, 

Voici  les  conclu:5ions  de  la  discussion  k  laquelle  se  livre 
M.  Yiard  sur  son  sujet  :  «  Les  plus  adroits  chasseurs  disséminés 
sur  toute  l'étendue  du  territoire  français  seront  enrégimentés; 
ils  seront  armés  de  carabines  ù  longue  portée  ;  des  mesures 
seront  prises  pour  transporter  ces  régimeos  en  poste  sur  les 
points  que  leur  assignera  la  stratégie;  les  colonels  de  tous  les 
régimens  de  l'armée  recevront  l'ordre  de  faire  concourir  leurs 
soldats  au  tir  de  la  carabine  ;  ceux  qui  auront  mérité  le  prix 
et  constaté  une  adresse  décuple  de  l'adresse  moyenne  des  ar- 
mées françaises^  obtiendront  pour  récompense  d'être  élevés 
au  grade  de  sous-ojQiciers  hors  rang;  les  soldats  de  ces  régi<^ 
mens  de  tirailleurs  d'élite  auront  le  privilège,  en  temps  de 
paix,  de  recevoir  leur  solde  dans  le  lieu  qu'il  leur  plaira  d# 
choisir  pour  domicile  ;  ils  seront  astreints,  à  deux  époques  de 
l'année,  devant  les  autorités  locales,  à  des  ezerciees,  snîrant 
un  règlement  particulier  qui  sera  rédigé  à  cet  effet,  s 

On  ne  saurait  nier  l'utilité  des  tirailleurs  spéciaux  dans 
l'armée,  et  les  moyens  proposés  par  M.  Yiard  peuvent  con-* 
duire  à  l'amélioration  de  leur  organisation. 

Administration  des  douanes.  Tableau  général  du  com- 
merce de  la  France  a^rec  ses  colonies^  et  les  poissances 


étrangèref  pen^iit  f  tnnée  l^SO.  <~  Para,  Imprimerfe 
Rojste.  Octohte  f 840.  TrSt-gmid  m^^  de  xxxn- 
«46  p. 


CbiN|V9  apnée  PateiDittnniMi  i^cffdreed^raiéliorer  le» 
iSiiwun  qn'rile  paUle  tom  le  tim  dk  rsitoNi  §énér0l  en 
comiUfTW  li»  >i  frmmm*  Gekià  Je  lilSg.eD  e«t  une  nourdk 
|nnni?e  :  H  y  a  été  fine  me  edditftoa  qm  mt  fieniiira  pet  eans 
Mérêt.  ïmii|naiiinimmi  det  étale  eonprk  cbne  le»  préeé* 
éenlei  paMieatieoi^  en  treuveni  àwM  eelie^i  uoe  série  <ie 
eebleaaz  ifA  prèMnteiit  séparémest^  p«nir  chwmne  dee  paie» 
saoeee  aTee  leM|iietles  la  Franee  opère  dea  échangée,  Tiodiea^ 
tion  des  principaux  articlee  inqmrtée  im  exporiésy  tant  pe«r 
le  commerce  général  que  pour  le  conmierce  spécial.  Classées 
diaprés  kur  raiif  d'importattee,  lee  marolMiidlees  y  figurent  en 
qnatttllée  et  en  Taleturey  et  le  taMeaii  ee  complète  par  rénoiicé 
des  droits  perçus  sur  les  divers  artieles^  aioii  que  par  le  ckîfiiB 
indicatif  de  la  part  proportionnelle  pour  laquelle  chacun  d'eux 
entre  den^  ren9end>le  du  commerœ  ateo  la  pùîisance.  De 
ehacun  de  ces  reletés  réenlte  donc,  pour  le  paya  auquel  il  eat 
afférent,  un  eonipte  résumé  du  mourement  de  son  commercé 
arrec  la  France/  oommeroe  dont  les  tableaui  généraux  anté- 
rieurs n'araient  jusqu'ici  présenté  que  lea  détails  épars  et  le 
chiffre  collectif*  De  même  que  dans  les  tableaux  du  commerce 
de  1897  et  de  i8S9,  un  Jl^aimié  analytique  est  placé  en  tête 
de  celui  de  iSSg.  On  j  compare  lea  réaultata  de  Tannée  arec 
eeux  de  i638,  et  Ton  7  fait,  en  outre,  porter  la  comparaison 
sur  lea  réaultata  foumia  par  Une  moyenne  formée  de  la  réu- 
nion des  cinq  annéea  antérieurea  &  iSSg.  Soua  ee  tapport,  le 
résumé  analjrtique  de  iSSg  diffère  de  ceux  de  t837  ^^  ^è 
i83S,  dana  leaquela  on  arait  pria  pour  base  de  comparaiaon 
la  moyenne  réaultant  du  tableau  décennal  précédemment  pu- 
blié^  moyenne  qui  avait  été  formée  sur  lea  années  1837  à 
i836.  L'administration  a  pensé  que  cette  moyenne  décennale, 
par  cela  même  qu'elle  portait  sur  une  période  déjà  éloignée, 
ne  pouvait  plus  aervir  utilement  aujourd'hui  de  terme  de  corn* 
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paraison;  il  lui  a  paru  qu'il  était  préférable  de  comparer 
Tannée  écoulée  aTcc  la  moyenne  formée  des  cinq  années  im- 
médiatement antérieures.  Il  en  sera  de  même  chaque  année^ 
et  Ton  aura  ainsi  dorénayant  pour  base  de  comparaison  une 
moyenne  suffisamment  rapprochée,  et  qui,  progressiyement 
mobile,  se  réduira  tous  les  ans,  de  Tannée  la  plus  ancienne^ 
pour  faire  entrer  dans  ses  élémens  Tannée  la  plus  récente. 

D'après  la  comparaison,  on  voit  qu'en  i858  le  commerce 
extérieur  de  la  France  ayait  offert  des  résultats  beaucoup  plus 
fayorables  que  n'en  ayait  jusque  là  produit  aucune  des  années 
antérieures.  Sans'  ayoir  conseryé  une  marche  ascendante  aussi 
rapide,  ceux  de  iSSg  ont  encore  dépassé  néanmoins,  dans 
leur  ensemble,  les  résultats  de  i838. 

Notes  analytiques  sur  le  commerce  français  au  Ben- 
gale, par  J.  Â.  Walker.  — -  Bordeaux,  1840»  Impr.  de 
Lavigne.  In-^""  de  100  p. 

Un  séjour  consécutif  de  quatorze  années  dans  l'Inde  a  per- 
mis à  M.  Walker  d'étudier  le  commerce  anglais;  il  Ta  mis  à 
même  de  rectifier  à  ce  sujet  bien  des  données  inexactes.  Il  pré- 
sente de  nombreux  renseignemens  sur  le  commerce  de  Cal- 
cutta, surtout  sur  les  monnaies  et  les  poids  qui  y  sont  en  usage; 
il  fournit  des  tableaux  raisonnes  des  importations  par  proye- 
nances,  par  quotité,  des  importations  françaises  au  Bengale^ 
des  importations  de  métaux,  tissus  et  fils,  et  de  liquides.  Le 
même  trayail  a  été  fait  pour  les  exportations  auxquelles 
H.  Walker  a  ajouté  de  plus  les  exportations  agricoles,  sorte 
de  produits  que  le  Bengale  fournit  sans  en  receyolr  de  simi'Iai- 
res.  Cet  aspect  du  mouyemenl  général  des  affaires  dansTInde 
amène  Tauteur  à  réclamer  plusieurs  améliorations  pour  le 
commerce  français,  afin  de  le  mettre  à  même  de  lutter  ayec 
ayantagc.  Ces  améliorations  portent  sur  la  nayigation  et  sur 
les  tarifs  de  douanes.  M.  Walker  est  ennemi  du  système  pro- 
tecteur et  trouye  dans  ses  restrictions  la  gêne  d'abord  et  peut- 
être  plus  tard  la  mort  de  Tindustrie.  Cette  diyersité  des  opi- 
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niODS  sur  le  meilleur  système  de  protection  pour  rindustrie  est 
une  raison  de  douter  et  d'étudier  encore  :  rexpérience  n'est 
pas  encore  mûre  pour  décider. 

Tarif  du  cubage  des  bois  ronds  et  carrés ,  d'après  le 
système  métrique,  etc.i  par  J.  Lamoré.  —  Nantes ,  chez 
Forest,  libraire-imprimeur,  1840.  Deux  yol.  in-12de 
xxxvi-292  et  352  p. 

Cet  ouTrage,  d'une  utilité  pratique  incontestable^  est  pré- 
cédé d'une  introduction  où  l'auteur  traite  de  la  mesure  des 
surfaces  et  des  solides,  de  l'usage  du  tarif,  de  la  manière  d'en 
vérifier  les  calculs  et  d'en  étendre  les  usages.  Puis,  après  aTOir 
fixé  le  tarif  des  dimensions  et  des  configurations  que  doiyent 
aToir  les  pièces  de  bois  de  chêne  pour  les  constructions  nava- 
les, il  donne  une  table  pour  servir  à  statuer  sur  le  nom  et  les 
espèces  de  bois  de  construction,  ainsi  que  les  figures  repré- 
sentant les  diverses  pièces  qui  entrent  dans  la  construction  des 
vaisseaux.  Ces  instructions  préliminaires  sont  suivies  de  deux 
tarifs  pour  cuber,  l'un  les  bois  ronds,  l'autre  les  bois  de  bor- 
dage,  qui  terminent  le  premier  volume.  Le  second  volume 
contient  le  tarif  pour  cuber  les  bois  carrés. 

■  ■         •  ■ 

Chemins  de  fer  d'Angleterre.  Leur  état  actuel,  etc., 
par  M.  Bineau.  —  Paris,  Fain  et  Thunot.  Chez  Cari- 
lian-Gœury  et  V'  Dalmont.  1840.  In-8''  de  456  p.  avec 
une  carte. 

.  £n  i838  et  i&Sg,  M.  Bineau  a  visité  plusieurs  fois  et  étudié 
avec  soin  les  chemins  de  fer  d'Angleterre  et  de  Belgique.  Ces 
études  avaient  pour  but  alors  une  application  immédiate  à 
rexécution.  d'une  des  grandes  lignes  qui  venaient  d'être  con- 
cédées en  France  ;  mais  cette  concession  n'ayant  pas  été  suivie 
ffeffet,  il  consigne  ici  ceux  des  renseignemens  qu'il  a  recueil- 
lis qui  peuvent  être  d'un  intérêt  général,  et  les  observations 
auxquelles  ils  peuvent  donner  Ueu.  Ce  travail  est  divisé  en 


quatre  piurtlda^  owiiMVèes  :  k  priiihiiij  à  !•  ittcw^liop 
liiriqtie  «C  ldp«gKapl»fii«  de*  ékÊÊàka  de  fcrd^àng^eKNww^  k 
detudème,  à  la  légisktion,  c*es^A-dln  à  FeoiMBbk  da*  ce»* 
ditions  légisktiyes  qui  ks  régissent  sous  k  rq>port  de  Tinsd- 
4fttiMy  itè  cebcessiCWMy  de  t'éleWiHUBUl  el  de  Teq^Mte- 
tioii  ;  U  tMMème,  mi  tuacA»  eu  nade  «I  ans  IMe  A'ptehMm 
flaeot;  k  quBtdtatt,  au  sjrsièin»  et  «dk  fieais  d'eifleiutien^  à 
k  circulation  et  aux  produits.  En  termioartfar  q«elfuescoib« 
sidérations  générales  sur  les  moyens  d*établir  les  c.hemins  de 
Ut  en  Franee^  l'aoteitf  a'espmne  alulr  :  «.Cel.afeMr'D'eM;  ^ 
•iiisi  brillant  qp'oit  i^ait  fn  k  rêrcr  à  L*Dâ|w>  tanSl 
fOQrtani  pesur  )ilstlier  k»  sftoikikps  itrk«il»v 
l'esprit  d'association^  atlker  ke  #aplla«K:^«ttk«limrMii 
reuBèetttÎM  de  ceilee  de  nos^  |raikdae  lipMl  ifvî:  4HiMf  Mil 
Wplus  favorabksy  etfiwHîver  poiir  lM^MtfMl^iaMl:F«iû«ltai 
par  i'ètat,  soit  rwterrentlM.db;»»  «ifilbBn'pe«riMfc4i 
M»  ans  associaliotts  dlmfefitrplifiiii»  Jb»  <ÉrtH.fÉ|tftUli\jks 
eàemins  de  te  eateotéa  et  e»  tOfMtraÉ^Qn  dartà  WAmmitt 
Bretesne, 

Lattre  adressée  i  M.  le  miobtre  des  ii«iTP^  y^MîiP 
sur  sa  mission  en  Angleterre»  par  Edouard  TeôsareUfr 
— -  Paris,  1840.  Chez  Paulio  et  HetzeL  Impr.  de  Lt« 
xnmpe.  IttrS^de^^f. 


Une  fottk  de  qoeatiens  dlTarse»  entêté  ind^lifiiéespar  U^Hi 
sereac  dans  cette  lettre,  qui  annonce  un  grand  trarail  sur  fe 
même  sujet.  Chargé  par  le  ministre  des  trayaux  publics  d'é- 
tudier ks  ehennoa  de  fèf  angkia^  il  â  fiUt^dTajprts  ee  fo^iadi- 
ipie  le  somnaire  de  8ee»oiMrohee»  «ne  aaipkinefaBon  d'el» 
eerratioDS»  En  toict  l'indieaiien  :  ptis  daa  transporta  es  Jki^ 
^•cerre  par  chemiB  de  fer;  manifcandJiai  transportées  pnr  les 

ndlwqrs-angkk;  ka  eiieminsde  te^aontanrwtag«axéfiMiaios 
pays  qu'ils  traTeratnt  ;  des  tarift  aoglak;  taflaenee  des  dbanÉûas 
de  te  sur  la  prospérité  agdcole;  nombre  des  koooMthnai 
floyées  en  Angleterre }  étendue  des  slatieaf  ^  eR>nm  dea 


•a  An^cttârro.;  ûkmÎB  de  Cor  de  Sakst-ÉtieiuMe  à  i^yoji  oonii^ 
paré  à'Cekii  de  CUreace  ;  fljstèiae  de  locomotion  nouTeUement 
usité  en  Anfj^leterre  ;  souscription  du  gouYernement  belge  dans 
lo  ehemin  de  fer  de  Cologne;  oompoiition  du  capital  du 
railiri^  de  Londres  à  Biroûngbaiii^  rédaction  .des  cahiers  dei 
•hergee;  étendue  de  noire  réseau  ;  revenus  desoanauz  anglais 
et  destoanauz  français  ;  influenoe  des  chemins  de  ferangUîe 
«ir  le  produit  des  canaux  parallèles  ;  les  chemins  de  1er  com^ 
parés  aux  canaux  ;  les  dépenses  annuelles  des  chemins  de  far 
sont  moins  grandes  en  France  quVn  Angleterre  ;  si  nous  vou-' 
Ions  des  railways  économiques,  il  ne  faut  pas  exiger  d'eux 
trop  de  Titesee;  transport  des  lettres;  impôt  du  dixième;  ta«« 
bkau  récapitulatif  de  rorganisation  du  transport  des  voya- 
geurs sur  les  chemins  de  fer  anglais.  AI.  leisserenc  a  terminé 
son  travail  par  un  tahleau  des  raiiways  de  la  Grande-Bretagne^ 
de  l^Écosse  et  de  l'Irlaada* 

Traité  sur  le  chanvre  du  Piémont  de  la  grande  espèce 
[cannabis  giganteal^  sa  culture^  son  rouissage  et  ses 
produits  parP«  Rey.  —<  Grenoble,  chez  Baratier,  irnpr.- 
libraire.  1840.  In-12  de  yi-121  p. 

L'unique  but  de  l'auteur  a  été  de  nous  faire  connaître  une 
des  plantes  les  plus  précieuses  qui  aient  été  importées  en 
France  dans  Jes  temps  modernes  et  de  dire  quelques  mots  sujp 
b  manière  de  la  cultiver.  Après  avoir^  dans  l'introduction^ 
tracé  l'historique  du  chanvre ,  il  raconte  l'importation  en 
France  du  chanvre  du  Piémont  de  la  grande  espèce^  établit  les 
caractères  distinctifs  de  cette  plante,  sa  culture,  sa  récpltCi 
son  rouissage  et  ses  divers  procédés,  tels  que  le  rouissage  à 
Pair  ou  à  la  rosée,  à  sec,  pouvant  suppléer  au  rouissage  à 
Peau.  Il  parle  ensuite  du  routoir  artificiel,  et  termine  par  im 
chapitre  consacré  au  teillage  du  chanvre  du  Piémont  de  la 
grande  espèce  et  à  ses  divers  procédés. 

.  Mémoire  géologique  sur  les  environs  de  Bayonne  et 
sur  la  iioB*possibilité  d'y  trouver  de  la  bouille  ;  pa^ 
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M.  Jules  Gindre.  —  Paris,  Fain  et  Thunot.  Chez  Ga- 
rilian-Gœury  et  Y.  Dalmoût.  1840.  In-8<»  de  46  p. 

Tout  BD  se  proposant  dans  ce  mémoire  un  examen  (fënènl 
des  terrains  de»  environs  de  Rayonne,  l'auteur  a  surtout  ea 
vue  de  résoudre  les  questions  de  géologie  appliquée  qui  sont 
d'un  intérêt  tout  local.  La  croyance  généralement  admise  que 
les  chaînes  de  montagnes  sont  riches  en  mines  a  donné  lien  i 
bien  des  tentatives  infructueuses  ;  mais  c'est  la  Recherche  de 
la  houille  qui  préoccupe  le  plus,  et  quelques  bons,  esprits, 
frappés  de  l'aptitude  industrielle  de  la  ville  de  Bayonne,  de 
sa  position  au  confluent  de  deux  rivières,  et  surtout  de  la  ra^ 
reté  du  bois,  qui  tous  les  jours  se  fait  sentir  davantage,  ont 
souvent  désiré  que  ce  combustible  minéral  pût  se  trouver  sur 
les  bords  de  l'Adour  ou  dans  les  nombreuses  collines  qui  for- 
ment le  pied  de  la  grande  chaîne  des  Pyrénées.  La  recherche 
de  la  houille  est  l'idée  dominante  de  toutes  les  personnes  qui 
ont  de  vrais  projets  industriels;  mais  la  non-possibilité  d'une 
pareille  découverte  ne  paraît  à  M.  Gindre  que  trop  bien  prou- 
vée. La  nature  des  terrains  qui  composent  le  sol  des  environs 
de  Bayonne,  leurs  suppositions  bien  nettes  et  apparentes  sui 
un  grand  nombre  de  points,  ne  doivent  pas  laisser  le  moindre 
doute  à  cet  égard.  <  Les  vrais  terrains  carbonifères  manquent 
partout,  et  tous  les  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
provoqués  par  de  fausses  apparences.  Telles  sont  les  idées  qui 
dominent  dans  eette  brochure,  et  dont  M.  Gindre  s'est  attaché 
à  démontrer  la  vérité  en  soumettant  à  l'analyse  géologique  la 
nature  des  terrains  qui  environnent  Bayonne. 

Essai  sur  les  phénomènes  électriiiaes  des  animaux, 
par  M.  Ch,  Matteucci.  —  Paris ,  Ducessois.  Chez  Ca- 
rilian-Gœury  et  Y.  Dalmont.  1840.  In*8''  de  vui-88  p. 
avec  une  planche. 

les  phénomènes  qu'on  observe  sur  le  corps  d'un  animal  ▼!• 
vaut  ou  récemment  tué,  toutes  les  fois  qu'on  y  applique  les  fib 
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métalliques^  8e  distinguent  en  phénomènes  chioiiques,  (I^jsi- 
ques  et  physiologiques.  Ces  derniers^  qui  fondent  le  seul  but 
de  ce  trayail,  consistent  principalement  dans  des  contractions 
musculaires  et  dans  les  sensations  douloureuses  déTeloppées 
dans  les  animaux  exposés  à  l'action  du  courant,  lorsqu'ils  sont 
encore  Tiyans  ou  bien  doués  d'un  certain  degré  d'excitabilité. 
L'auteur  se  borne  uniquement  à  exposer  les  observations  qui 
sont  restées  dans  la  science,  tout  en  y  ajoutant  les  découyertes 
remarquables  faites  dans  ces  derniers  temps.  Il  a  tâché ,  au- 
tant qu'il  l'a  pu,  de  remplir  par  de  nouyelles  expériences  toutes 
les  lacunes  qui  se  sont  présentées.  C'est  là  le  sujet  de  la  pre- 
mière partie  de  son  trayail.  Dans  la  seconde  partie,  il  s'occupe 
de  l'existence  de  l'électricité  dans  les  animaux.  En  résumé,  le 
but  principal  de  M*  Matteucci  est  de  tracer  l'exposition  scien- 
tifique de  tous  les  phénomènes  bien  constatés  d'électricité  ani- 
male, et  par  là  de  mettre  en  relief  les  découvertes  qui  nous  res- 
tent à  faire.  La  planche  contient  sept  figures  lithographiées  se 
rapportant  au  sujet  traité  dans  l'ouvrage. 

The  United  States  of  North  America  as  they  are  ;  not 
as  they  are  generallydescribed  being  a  cure  for  radicalism, 
by  Thomas  Brothers.  —  London,  1840.  Published  by 
Longman  Orne,  Brown.  Green  ect.  Printed  by  WiUiam 
Clowes. 

• 

M.  Brothers  a  eu  pour  objet  dans  cet  ouvrage  de  montrer 
au  peuple  anglais ,  par  l'exemple  des  États-Unis  de  l'Améri- 
que-Septentrionale,  que  plus  il  tomberait  dans  les  principes 
de  la  démocratie,  ou,  en  d'autres  termes,  plus  il  se  départirait 
des  principes  de  la  vieille  constitution  anglaise,  et  plus  il  ver- 
rait s*augmenter  la  misère  des  masses;  et  qu'en  outre,  toute 
liberté  serait  facUement  détruite  par  l'influence  accablante  de 
la  démagogie,  dirigée  par  un  petit  nombre  d'hommes  san^ 
principes  et  ennemis  des  lois.  L'auteur  s'est  donné  beaucoup. 
de  mouvement  pour  rassembler  tous  les  documeos  qui  lui  ont 
été  nécessaires  dans  l'exécution  de  son  projet  ;  il  a  résidé  long- 
^  63 
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lotion  et  les  OMetirs.  Toîe!  le  titre  des  sujets  sur  lesquels  mtt 
porté  ses  obserratiens  t  Lettre,  d^taoéoctîen  stur  Tét^l  géiiè^ 
rat  du  pays  ;  sur  la  emattté  du  régme  des  prisons  de  k  Feu» 
lylTanie;  sur  le  système  des  banciues  «nMeames^  et  levrs  éf^ 
fols  nime«iz  pour  les  etasses  prodaeCNes;  -swt  un  pampkiet  de 
Thomas  Fayue  sur  le  pepie^-noiifiMe^  gaiatltoc  éehjue;  «or 
la  earaetère  d*ÉlMUue  Girard  le  ban^wici,  «t  des  rèpvbfierifl» 
d'Amérique  en  général  ;  sur  le  Tole  par  ballolage;  sur 
tfoite  des  républicains  des  Blats-lims  MUtre  ks  Indîena; 
les  Anglais  partisans  de  raboHtian  de  TeselaTage;  sur  le  snl^ 
irage  universel.  L'auteur  a  ajouté  ù  son  texte  plusieurs  tppen- 
dioes^  qui  en  développent  et  en  complètent  certaines  parties. 
Cet  ouTrage  est  Ibrt  intéressaiit,  et  ne  contribue  pas  peu  à 
dé^lusionner  ceux  qui  se  figurent  dane  les  États-Unis  d*Ainé- 
ri^e  le  beau  idéd  du  gouTernement  et  de  k  soeiéié. 

LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

Thesanmsgmcœ  HDgH8&ri>Heiiric0Stepfcameomtruc- 
tOB,  etc.Yolumenterfiiim.  FascicttlcsT.  Col.  2001-8929. 

La  lettre  E,  qui  arait  été  laissée  eu  su^ens  devrais  fort  long- 
iemps^  Tient  d'être  reprise  par  les  sarans  éditeurs  du  Thamu 
fUi^  et  nous  ayons  dans  ce  présent  fascicule,  depuis  le  mot 
iCptox*^^  jusqu'au  mot  Ewcpiyi u»  Nous  nous  abstenons  de  tout 
autre  détail^  parce  que  nous  ne  pourrions  que  répéter  les  éle* 
jges  que  nous  arons  déjà  donnés  à  la  rédaction,  à  k  rioliesst 
0t  à  Tabonduoce  des  différens  articks  signés  par  m.  Eês^, 
1.  IMndorf  et  Boissonade.  Les  deuzfrères-Difidorf  se  sontpai^ 
tagé  la  besogne;  k  rédaction  de  cette  lettre  E  epparCieBt  uni^ 
quement  à  M.  Louis  Dindorf ,  qui  a  fut  preure  d'une  lecture 
immense  ;  BL  GuiUaume  Dindorf  s'occupe  en  «e  moment  de 
la  fin  du  K.  Ce  qu'on  remarque  aussi  dans  cette  vaste  encyclo- 
pédie de  l'antiquité  grecque,  ce  sont  les  renseignemens  tirés 
de  toutes  les  inscriptions  et  des  trayauz  archéologiques  piH 


faUé»  9oît«DiSVmeMit  à  ïètn^gn.  AnadUeudet  déçois 
^ofte»  caolilnui&Hi  Mtef  par  ks  Tojafeim  MOdemes^  oo  doift 
8«niir  pré  ans  Mi«a»  éAams  du  Tkemwtuê  de  a»  tenir  aa. 
cMmnt  d»  ia-sdei»M«fchéblot;Jk|w^  el  dé  coaaiginr  dns  U 
resneâ  leaimaeignaBCBsuMirtanx  foiimia  par  l'épigaapbiefc. 


Homère  et  Hésiode,  par  M.  Guigniaut,  membre  de. 
rinstitat.  —  Paris,  1840,  In-8*»  de  20  p. 

Ces  deux  ariicles ,  quoique  appartenant  à  un  plus  grand 
oa^af^v^  afwat  été  réanM  poor  6tre  pnbttéaaépartoient,  noua 
ontpani<méiibar  une  menlioa particulière,  d'aotant  plus  qnll» 
fanneat  am  eaacabk  trè»*rem«n|taiblei  Svifaat  l'antaur»  ■•#* 
mèM  et  Bésiotfe  110  Mot  que  d«a  tuMna;  HomÀrfrast  le  naol 
le  plUa  gijattd^skHMv  la  plua  ancien»  da  la  Ultécature  gteofUftf 
celiiî  ^ui  futtoacrit  de  bonne  heuae  sur  les  f  rtmif  rft  lagnmnnna 
da  cette  littérature,  Béfiâode  fut  à  la  fois  le  chef  et  le  reprè^ 
sentant  de  la  seconde  des  deux  grandes  écoles  de  poésie  épi^ 
91e,.  qui  se  partagèrent  le  domaine  entier  de  l'esprit  ckea  le» 
Grecs»  L'ouYrage  éorit  contre  ce  système,  par  M.  doFortia 
d'Citen,  sons  le  nomd'Hoxkas  sx  sas  icaiis,  est  excêtitriqua 
à  force  de  foi.  Telle  est  l'expression  employée  par  M.  Gui-» 
gniaut,  qui  aurait  pu  faire  mieux  connaître  son  idée  ou  Té- 
nnDoer  pins  dairement  en  la  dérelappant  davantage*  Le  mot 
oanentalqua  an  dk  dn  deux,  on  phnienrs  ceoelea  qui  ont  de» 
centras  dSéKna  et  qui  sont  engagea  Pan  dana  Fautre.  Cott* 
diBominaitioir  eonrient  pnriaûiement  4.  ceux  qui,  n'ayant  poinii 
debnie  ixn,  pniacnt  leur  eroyanoe  presque  uniquemient  dana 
lenr  imagination»  Ceux  qui  se  bornent  à  étndier  Tbiatoire  ont 
sans  doute  onasi  qttdquefoia  de  l'embama  pour  conoilinr  faa 
tiitea  lie  difirena  ontenrs;  mais  m  les  amaiena  sont  pariutn** 
menC  d'aœoni  A  faine  d'Hemère  et  d'HModn  deux  person»» 
nsq^  dislinotau  Loosqne  Toitviagè  do  WdE  parmtv  MM.  La«» 
cbttTr  dir  Tilloiann  et  de  Sainte«€mix  s'entendîreot  pour  In 
conabattve»  L'opinion  du  savant  Allemand*  avait  eosaè  d'ooiU<« 
par  mèmn  $u  oompaliiotesy  lorsque  M»  Dugas  ftlniitbel  In  fit 
retiviû.  Bh  deEbfilia.  n'a  giuère  fait  que  repreduii»^  tous  un» 
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autre  forme  ^  les  motifs  qui  ay aient  dirigé  la  croyance  de  se» 
prédécesseurs.  Son  ourrage  a  reçu  l'approbation  des  acadé- 
mies de  Rome  et  de  Naples,  auxquelles  il  est  affilié.  De  sim- 
ples assertions  n'en  détruiront  pas  Teflet  dans  Tesprit  de  ceux 
qui^  pour  connaître  l'antiquité,  ont  étudié  les  ouyrages  des 
anciens  ;  c'est  ce  que  n'a  peut-être  pas  fait  M.  Guigniaut,  Ces 
deux  articles  sont  extraits  de  l'Encyclopédie  des  gens  du 
monde^  tomes  xiii  et  xiy.    ^  (F.  d'U.) 

Comicorum  grsecorum  fragmenta  quae  anglicis  versibos 
olim  reddidit  Ricardtts  Cumberland ,  quorum  nonnulla 
(uempe  Menandreorum  partem)  jam  olim  reddiderat  Frai»- 
ciscus  Fmokes ,  alia  autem  hodie  reddidit  Franciscus^ 
Wrangham,  notis  et  versionibus  tum  latinis  tum  etiam 
anglicis  instruxit  Jacohus  Bailey^  A.  M.  e  Coll.  Trin. 
Gant.  Appendicis  loco  similiter  instructa  accedunt  frag- 
menta cetera  Menandrea  quae  anglicis  versibus  olim  red- 
didit Franet^ct/^  Fafjokesj  una  cum  comicorum  graecorum 
quibusdam  aliis  quœ  nunc  primum  itidem  vertit  Fran^ 
ciscus  Wrangham.  Pars  prior.  —  Cantabrigise ,  1840. 

In-8«  de  275  p. 

Ce  titre  détaillé  nous  dispense  presque  de  dire  ce  que  le 
présent  yolume  contient.  On  voit  que  l'auteur  n'a  eu  aucune- 
ment en  Tue  une  collection  complète  des  firagmens  des  comi- 
ques grecs  :  il  n'en  a  choisi  que  ceux  qu'il  a  plu  à  Cumberland^ 
Fawkes  et  IVrangham  de  traduire  en  vers  anglais.  Mais  ceux- 
là  ne  sont  pas  seulement  accompagnés  de  cesdlts  Ters  anglais^ 
mais  aussi  de  traductions  latines  et  d'amples  conUBientaires 
critiques  et  exégétiques  pris  dans  une  infinité  de  liyres^  et 
assez  souvent  contradictoires ,  sans  que  M.  Bailey  juge  tou- 
jours à  propos  de  décider  à  laquelle  des  opinions  différentes, 
qu'il  accumule,  le  lecteur  ferait  bien  de  se  tenir.  Déplus, 
M.  Bailey  compare  avec  les  phrases  et  les  pensées  de  ses  poè- 
tes une  multitude  de  passages  des  principaux  poètes  et  prosa- 
teurs  anglais.  Les  fragmens  sont  :  Un  d'Épicharme;  un  de 
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Cratinus;  deux  d'EupoUs  (avec  une  note  inédite  de  Porson^ 
page  7^  comme  il  s'en  troure  plusieurs  dans  le  courant  de 
FouTrage,  mais  presque  toutes  faites  dans  la  jeunesse  de  leur 
auteur] ;  trois  de  Platon;  un  de  Gratës;  quatre  de  Phérëcra* 
tes  ;  un  de  Philonides  ;  dix-sept  d'Alexis  ;  quatorze  d'Ânti- 
phane  ;  quatre  d' Arist ophon  ;  deux  de  Diodore  ;  un  d'Épicrates  ; 
cinq  d'Eubulus  ;  deux  de  Hnésimaque;  quatre  de  Moscbio  ;  un 
de  Nicostrate  ;  un  de  Pbcenicides  ;  deux  de  Sotades  ;  un  de 
Strato;  un  de  Théophilus;  deux  de  Timoclès;  un  de  Xénar* 
que;  quatonede  Ménandre;  neuf  de  Philémon;  un  de  Dîphi* 
lus;  cinq  d'ApoIlodore*  Suivent,  pages  i8i-a3i^  les  traduc- 
tions latines  d'Hugo  Grotius,  Henri  Estienne  et  autres  ;  pages 
a5a*a75,  les  traductions  anglaises. 

Ueber  die  Fragmente  des  Archytas,  u.  s.  u>»  Des 
fragmens  d' Archytas  et  des  premiers  pythagoriciens.  Oo- 
rrage  de  concours  par  le  IV  0.  F.  Gmppe.  —  Berlin,' 
G.  Eichler,  éditeur.  1840.  In.8«dex-161  p. 

L'Académie  des  Sciences  de  Berlin  a  mis  cette  année  au 
concours  le  recueil  et  la  critique  des  fragmens  des  anciens  py* 
thagoriciens,  PhilolaQs  excepté.  L'opinion  de  l'auteur,  et  c'est 
«ussi  celle  de  l'Académie,  est  que  les  recliercbes  nommément 
en  ce  qui  concerne  Arcbytas  sont  loin  d'être  satisfaisantes  jus- 
qu'à ce  |our.  Il  est  d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de 
la  philosophie  de  savoir  si  les  fragmens  nombreux  et  variés 
répandus  sous  le  nom  d'Arcbytas  sont  authentiques  ;  de  ce  fait 
seul  il  résulterait  que  Platon  et  Aristote  ont  eu  dans  toutes  les 
branches  de  la  philosophie  un  prédécesseur,  que  leur  doctrine, 
loin  d'êtrer  l'expression  de  leurs  propres  idées,  n'est  qu'une  re- 
production d'une  doctrine  plus  ancienne,  et  enfin  qu'il  faut 
modifier  grandement  l'opinion  à  leur  égard.  Mais  si  les  frag- 
mens sont  apocryphes,  la  question  change  tout-à-fait  d'objet, 
la  critique  de  la  doctrine  pythagoricienne  se  simplifie  beau- 
coup, et  cette  sûreté  acquise  sur  un  point  de  si  grande  consi- 
dération décide  nettement  de  ce  qu'on  doit  penser  d'une  suc-< 


Ip^UL^e  foHKMiUii  foiitt  e#qi|i:mMM|iie^i«liCtt  quîillitit  espénv 
•ooore  9«ii-duibastnd^t5okd!iia  ooafoiiaH^k««B«iUBda^t«cf«iui 
«tilfil.  Il  estibÎAft^^dnfitABt*  SBU)*tuiA'btt»4|ilil  yakéeB  frcpMot 
#1  des  ècnia  lyr  thogptfbièas  toaUArMtrafKMrgfiffai  ',^  ttaiftqiMit 
Mat4b?  loi  iMOfôAtdi»  SQ*  p<rlayÉtr.^Mtf|iifH  imuimbIju 

fiUia» (Sj«t»  dtf  laphiii' platMtoiiMM^ I.  a) a^dectMè^vpoatfpkà 
U  ta*ilé  de  r«B)e  du  RionÀ  aliMbuè<allr(iy«hft|^oiiiîaa  XiaM^^ 
•t  oekii  âUP  la«n«Ciir«(  dm*  9fand.tcKiit'4|ii'<Mikni<itiaîfrMii»£oaéi^ 
malt  sous  le  nooiid'Oo^UiM  db^Liiottiii^  et  l!oo  aireeoumita 
î«siease  de  ses  ebierf«Hoii«<âiS  dmimÀclti^m^'éàoa^^fug^m 
le  dire,  hors  decause,  de  oaAflift^qpM  eenadd  Phifcelaifci»^  ynh 
que^  par  une  raison  oontraire,  Phiiolaiis  ait  déjà  été  reconnu 
{MMir  autheQti^e'd*a|irèeie9-:ei¥ae»tnifeitfr. de^loeeU»  Sur 
A0thj\a%  dokdono  reutor  4.  fwUkpfvès-  taule'  1»  ditciMsîan^rei 
c*eSt  sur  Aichjta»  ^le  lea  avis  saftt  le  glu&pavtecM  ^  ^  V^ 
tendu  que  ses  écNts  étateat  autheatifues;.iiudiaon.a.'prteiMki 
aussi  qu'ils  étaient  apocryphes  :  donc  rien  de  prouTé.  En  ef- 
fet, H.  Ritter  (ffiel.  de  la  pftik  platooi^.  p.  6^)  «taMa  qfwles 
fragBieas  diceetenwnt  ooaserTé»  pao  Stobée  ont  ua  earaetèia 
tellement  apocryphe^  ^'îi  esl  à  paioa  néoesaiiise  d'ea  a^pott«r 
les  preuTes  ;  quant  AiutauOres  fragmeii%  dit««il|  reprodiâtapia 
Xhéon  de  Slnyme»  Mfoomaqiia  etPerphyte^  qai  ontpauit» 
lifter  les  otiTniges  d'Arofajrias^  Us  ft'ont  euaune  iniiportaaQe. 
TrendelenlNirg  (De  AjnatoteliS  c«fte|^rii0»  Bert>l.  iVSSy  p.  la) 
esrt  du  même  a  vis  ;  Hainecs  ea  a?ak  ajOtériaiireitieiit  jagè  aîMf^ 
Un  autre  otitlque  maiatéaiil:  aafthealîq[Qei  tota  les  Iragmaaa 
canaerTés  daha  Stobée,  fo&dé  sur  l'opiMaa  de  Boeekh,  qoi 
déclare  ces  finagoiefis  teUement  liomDgèaies,  «{tt'tbdoîTenl  êtm 
admis  ou  rajaléa.toua  fiti$eMihfa>  Cc'Oritfeqac  estAteraBSi  (Bm» 
toriseh  phiMog.  Sludiem.  Umiwf.  rftSa.  p*  45).  Un  an 
après  parue  à  La^ig  uaa  dîssertatioB  d'Hârtenateia  :  JhJt^ 
€hy4œ  Tmmimi  frafmMUtkpMinofkioiiy  o A  ranteor  sedéi^ 
cliMre  aussÀ  peut  rautbetttkilé,  mab  de  quelipiea  morceMi 
seuleoieat  ai  «tm  iHaMdpMJiltBttntpiiisda  resinolioii»  «tJb 


■MSBte  ;  tneore  njttu^^û  comne  sapposès  too»  les  moreesK 
d*éthiqQe  cités  daM  Stiibée  et  ceux  ée  logique  repreduite 
àmm  Simplîcnis.  Ces  dernien  même  ataient  été  restitaès  à  U& 
autre  Awirftes  péiipstétioîèii  dans  wi  écrit  antérieur  de  Peter* 
len  ÇPhUnapkiœ  Ckryg^péœ  frmdammta,  Àlionœ,  16^7, 
fk  s6y  Ce  :pittlelogue  a  fait  anssi  une  critiqiw  de  rouyragie 
d'Iiar9tcMteii»(ZimBiennanii.  JahrbHch.  fur  Alterthuas  Wl»* 
seaickai^  Jafargy  i836.  Heft  9),  criiiqae  dans  taquelle  il  pousse 
eee propres  idées  encore  plus  loin  et  qu'il  commuoiqua  à  Rit» 
ter  :  to«s  les  avgoinens  contraires  à  son  opinion  s'y  troufenl 
au  complet,  mais  la  réfutation,  suivant  Ritter,  est  insuffisante. 
Au  reste,  Petersen  aussi,  en  examinant  les  idées  de  Ritter  de 
son  |>eint  de  vue  particulier,  ne  se  tient  point  pour  battu.  Le 
principal  argument  de  Ritter,  c'est  qu*il  j  a  dans  les  fragmeas 
des  expressiOM  et  des  idées  étrangères  à  la  doctrine  ^^tliagi>* 
ricienne.  HaiSy  en  résumé,  toici  la  manière  dont  procèdent  et  la 
preuve  et  la  contre-preuTC.  Ceux  qui  tiennent  pour  le  carac- 
tère apoerjpbe  font  ressortir  principalement  te  désaccord  de  la 
doctrine  des  fragmeas  en  question  ayec  la  doctrine  pythago* 
rioienne  telle  qu'elle  nous  a  été  transmise  d'ailleurs;  ceux  qui 
défendent  Fauthenticité  s*appuient  sur  la  concordance  des 
phrases  isolées  prises  dansées  fragmens  arec  les  autres  monu- 
mens  qu*on  possède.  Et,  en  résultat,  la  discordance  ou  la  con* 
cordance  ne  décident  rien  ici  ^  car,  s'il  7  a  eu  intercalation>  il 
faut  nécessairement  que  ce  soit  de  la  part  de  gens  au  fait  delà 
doctrine  pythagoricienne,  et  leur  preaiier  soin  a  dû  être  de  se 
conformer  aux  idées  adaaises  dans  cette  doctrine.  De  même^ 
en  cas  de  diyergence  dans  les  idées,  cela  n'exclurait  point  Tau-* 
thenticité,  si  l'on  arrirait  à  prouver  que  ce  sont  nos  idées  ac- 
tuelles sur  le  pythagoricisme  qui  sont  trop  restreintes,  et  Ton 
sait  qu'elles  ont  déjà  subi  bien  des  modifications.  On  voit  donc 
que  de  part  et  d'autre  on  a  laissé  de  côté  des  considérations 
importantes,  et  c*çst  ce  que  M.  Gruppe  s'attache  à  établir.  La 
question  ainsi  posée,  il  prend  d'abord  Aristote  et  Philolaûs 
comme  critérium.  De  là  il  passe  à  l'examen  du  caractère  et 
des  formes  de  l'ancienne  doctrine  pythagoricienne^  s'attache  à 
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laarquerlcd  divergences  que  le  temps  a  amenées  entre  les  dis* 
ciples  de  cette  école  et  la  dégénérescence  des  idées  premières, 
et  il  termine  son  travail  par  une  reyue  des  fragmens  attribués 
à  Arcbytas  et  des  ouvrages  des  autres  pythagoriciens. 
.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  la  discussion^  il 
nous  suffira  de  rapporter  Topinion  de  l'auteur  :  de  tous  les 
fragmens  directs  d'Àrcfaytas,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qu'on 
puisse  reconnaître  pour  authentique  ;  et  quant  aux  autres  frag* 
mens  pythagoriciens,  il  est  de  toute  probabilité  qu'ils  sont 
d'un  seul  et  même  auteur,  lequel  vivait  à  Alexandrie  au  temps 
où  cette  ville  était  le  centre  de  la  philosophie. 

Yiris  doctissimis  humanissimis  philologis  Gothae  con* 
ventum  agentibus  S.  P.  D.  Fredericus  Diîbner.  Insont 
fragiAenta  Philodemi  nepl  Tronjpctcov.  —  Parisiis.  Exca- 
debantFirminDidotfratres.  1S40.  Ia-8'  de  31  p. 

On  sait  que  cette  année  Gotha  a  été  le  lieu  de  réunion  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  considérable  en  Allemagne  comme  philo* 
logues.  M.  Dubner  avait  été  intité  à  s'y  rendre;  mais  de  nom* 
breuses  occupations  ne  lui  en  ayant  pas  laissé  le  loisir,  il  a  cru 
devoir  publier  à  cette  occasion  un  opuscule  dédié  aux  philolo- 
gues réunis  ù  Gotha.  Cette  brochure  contient  les  fragmens 
d'un  ouvrage  de  Philodème  intitulé  ntpl  TroeufAscTuv.  Ces  frag^- 
mens  sont  tirés  de  la  seconde  partie  du  volume  des  manuscrits 
d'Herculanum  lithographies  à  Oxford,  in-8%  et  se  composent 
de  trente-neuf  colonnes  de  trente-quatre  à  trente-six  lignes 
chaque.  Sans  reproduire  le  fac-similé  du  manuscrit,  M.  Dub- 
ner s'est  contenté  de  mettre  en  caractère  grec  ordinaire  le  texte 
tel  qu'il  se  trouve  dans  la  copie  d'Oxford,  c'est-à-dire  sans 
ponctuation,  sans  accent,  sans  séparation  de  mots,  et  avec 
toutes  les  erreurs  innombrables  du  lithographe.  Les  lacunes 
sont  indiquées  par  des  points.  Sur  ces  trente-neuf  colonnes^ 
qui,  à  le  dire  franchement,  paraissaient  tout-à-fait  désespérées, 
un  grand  tiers  a  été  restitué  par  M.  Diîbner  avec  un  bonheur 
^t  un  talent  divinatoirç  au-dessus  de  tout  éloge.  Pour  se  con- 
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Taincre  de  la  Térité  de  nos  paroles,  on  n'a  qu'à  comparer  le 
texte  de  Philodème^tel  qu'il  se  trouye  dans  l'archétype,  avec  la 
restitution.  Du  reste,  M.  Dubner  est  eoatnmier  du  fait,  etplua 
d'une  habile  restitution  lui  appartient  en  propre^  qui  cepen^ 
dant  a  été  signée  par  d'autres^ 

Ariitoxenus .  Grund%uge  der  Rhythmik,  u.  s.  te. 
Aristoxènes.  Ëlémens  de  rhythmique,  fragment  publié 
de  nonyeau  avec  rectification  du  texte,  traduction  et  ex- 
plications allemandes,  et  accompagné  de  la  préface  et 
des  notes  de  Morelli,  <par  le  D'  Heinricb  Feussner,  prof, 
ord.  au  Gymnase  de  Hanau.  — •  Hanau,  impr.  et  libr. 
de  G.  J.  Elder.  1840. 

L'ouvrage  d' Aristoxènes  intitulé  TM^fiatà  ^oix^Xk  était  re* 
gardé  par  les  anciens  comme  le  premier  dans  son  genre;  ce 
fut  même  la  source  où  puisèrent  plus  tard  les  auteurs  qui  s'oc* 
cupèrent  de  la  rhythmique  et  de  la  métrique.  Pour  les  mo- 
dernes, ce  fragment  sauyè  de  la  destruction  demeure,  tout 
mutilé  qu'il  est,  un  des  plus  précieux  documens  sur  la  partie 
rhydimique  de  la  musique  des  anciens.  Il  sert  de  plus  à  ré* 
aoudre  bien  des  problèmes  de  métrique  dont  la  solution,  sans 
lui,  serait  peut-être  encore  à  désirer.  Cependant  il  n'a  point 
"  été  l'objet  de  nombreux  trayaux  philologiques  ;  il  n'en  existe 
qu'une  édition,  celle  de  Morelli  (Venise,  1785),  englobée  dans 
un  recueil  de  morceaux  publiés  par  ce  savant  bibliothécaire, 
et  cette  édition  n'est  pas  fort  répandue.  Il  reste  encore  beau- 
eoup  à  faire  :  d'abord  à  rétablir  le  texte  corrompu  par  les  co* 
pistes,  ensuite  à  lever  lès  difficultés  que  ce  texte  présente  sous 
le  rapport  exégètique.  Pour  la  première  de  ces  conditions, 
fauteur  n'a  eu  d'autre  secours  que  le  texte  même  publié  par 
Morelli,  et  les  ressources  de  sa  critique,  puissanunent  aidée 
du  reste  par  la  marche  strictement  logique  de  l'écrivain  greo 
et  par  la  nature  même  du  sujet.  Quant  à  la  seconde  condition, 
H.  Feussner  a  cru  devoir,  pour  y  satisfaire,  joindre  au  texte 
grec  une  version  allemande,  dans  laquelle  il  a  cherché,  au 
h  64 
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mof^A  des  expreMÎoos  mod«raes  ée  l'art,  à  vepÊùâaiae  \m 
idées  de  l'original.  Cette  méthode  a  dû  donnera  la  traduetM 
«B  caraeiére  èlraB^e ;  toiiCefeie le  traducteur  te ûame^mè^im 
féaoliata  le  jnstjftef ont  Bn  ootue^  la  aaatière'  est  dfrâéa  par 
chapitres,  quoique  le  texte,  dans  laa  manoif fit»  et  dansl'édt* 
tion  de  Morelli,  forme  un  tout  non  interrompu  ;  c'est  une  ga- 
jrantie  de  pluê  p«or  la  elartéi.  Ce  4fià  a  fini  pféfikaer  la  lingue 
edlenaandeà  Ulaâgua  iadne,  ctet  la  mmim  des  néfnaaa  aoK- 
^pnelltt ponvail  doon^lfen remidoi dfvws langue nnato qi^ 
d^  pttts,  eet  Uiad'Sire  adkevee  et  précise  e«nme  langue,  an- 
sfasale.  Non  conitnA  des  et plicalionsKUrectes  qpî  aneosafagnept 
U  taxie  sou:»  forwe  de  notes.  M*  f  eussner  a  adîs  à  la  snil^ 
des  fragmens  cinq  bupplémens  extraits  d'ua  oittrag^  smr  tl 
métrique  dont  il  s'occupe  en  ce  moment.  Le  premier  supplé- 
aaent^  se  rai-taehaai  au  chapitre  III,  mite'  de  Veaaencn  de5 
temps  rhjthflDiqaes  (xp*^»  p^fMouÀ  on  xp^>^  nofeM;  /jiimi 
tfcot;  ;^«yM  Tau  eu)(X«Sl>«;*  Le  anMnd,  se  ratlBahani  aachn» 
pitre  IV,  traite  des  tempe  de  la  ckjUMiepée;  ho  ttMsiftflaa 
(ehap*  Y)  de  la  sîgoifiealiDn  des  mata  oufcete  et  oufisi&t 
Le  <|jaatrième  (eliap*  ¥}  est  nne  théorie^:  d^aour  eia 
>inoiif  mlixodi  I41-  oinquièna^  ente>  se.  ratlaaiiant  wm  elM» 
pâtre  VI^  est  cnoaaeré  k  Fexplleatînaudiii  ea.  ^nn  bn  anaîna 
nommaient  k^^iùç  trodôc. 

Oana  cette  édilton^  la  préface  et  les  netee  énMnneiliant  Ai 
ffaprodjuiles  pour  eeiix  ^i  ne  possédktitipaa  le 
et  c'était  chose  néoessaife;  car  on:  j  trawvedcs  «Ktaîb 
tiris  sur  les  manoocrits,  iMnwtifs  de  MoreUi  paor  radmiaaian 
n«t  le  refet  de  tel  on  tel  endroit  êni  textes  et  dea  imliana  întAi» 
fessaates  stut  1er  rapport  UttéBaBro  qm'eniflte  enive  PseUnt-et 
Aaistioaènes«  Adm  qne,  dn  reste,  an  pût  comparer  l'édâiioM 
fÊrincêp9 aTec  odlaKd ,  les nnméaos des'pageadfeMbreULaant 
nmés  en- marge,  on  qui  fiilt  de.  la  présanln.édîlianiune.véfît]» 
Me  réimpression,,  mais  oorrigéck 

Ilérodien.  Histoire  des  snccesîseurs  de  Harc-Aorèb 
sur  le  trôae  impérial ,  à  Rome*   Txaduçtioa  par  M..  J« 


L.  Cltrmr. — ^Pam,  Amédée  finnthi.  Chez  (Varies 


fiknHneiiiaoïwqif  aimmicer  o«l1e  iiQ«?«lIe  tradnctioQ  â*H^ 
r^dleiiy  aani  fomNér  entaer  à  cel-éfard  da9S'<{iielquesdétaili^ 
fiaree  qae  M.  Gamier  H^a  «joint  à  aon  trairail  ni  préface  o| 
Baaes.  Il  nom  -Munble  eapendafit  qu'il  eCtt  été  coo^eDabla 
de  •prérreoir  le  lecteur  de  la  méthode  qu^ll  a  «uivie,  en  quel 
sa  tradoetion  peut  >êlre  préférable  à  celle  de  M.  Léon  Ha« 
leTy  (Parts,  i8a49  în-B*),  qaeiks  «ont  lessouroes  quUl  a  oob- 
agitées,  enfin  quel  texte  il  a  adopté.  Pour  juger  oe  travail^  il 
lEHMlrfiât  donc  receuf ir  sei^itfênoc  auv  différenê  4eirtes  d*Héro« 
iien,  4cB'ce«Bpaffei'  -ayee  la  traduction  «de  M.  Gornier^et  dis^ 
etiter  Àm  «aisons  'qui  «eait  -pu  ren§fiig*er  à  adopter  telle  o« 
tdlleieoony  rejeter  telle  «nfre  ; 'en  *nn  root,  il  faudrait  eiH 
lieprendre  le  hmvdil  -que  -le  (trednoteiir  aurtUt  dû  faire  Itit* 
mdaie,'^  'qui-aurrît «eertainenient  donné  plus  de  prix  à  sos 
iHre.  ^Teputefo»,  malgré  cette  dieiïlte'de  reiweignemene ,  le 
T^le  Bom'a'pvrB  lasses  élégant,  et  IHntèrprétation  A  la  hauteur 
Ite  la^ffKilologîe  aetuélle,  M.  Garaier  paraît  ■B'voir  eu  entre  les 
mains  de  bonnes  éditions,  et  entre  autres  rimmesse  trairait 
dlrmish  sur  Hérodien. 

Handbuch  der  lateinischen  Synonymik  (  Manuel  des 
«jiHHiJBM»  Mm) ,  Mn  Luéaiig  Dœderiein.  —  Leipeick, 
à9*fk.  hk-»"  deT-a45-p. 

M.  Dœderiein  est  connu  par  un  ouvrage  consciencieux,  en 
six  Yolumes,  sur  les  mots  réputés  synonymes  dans  la  langue 
ÉBliDe,  "Seiméthode  de-parronir  &  tune. Atalinet ion  nette  entre 
fleaaanoii'n'a  pas  été  «pppoOTée'IlanB/son  entier,  mois  on  a  été 
(fe^eé  de«reeoonafltre  sonvavoir  éleiida  etiprofonil,  laconscietfi» 
^eieuaS' paraèvérance  arec  lacpélie  il  poursuivait  toute  iraoe 
ijui  pouToit  conduire. an  but,  et Iboauaoup  d'aperçus  entièra* 
vient  veufs  et  errais.  On  lui  a  reproché  une  dialectique  petit- 
-êtie  Traie  en*^e«-même,  mais  pas  toujours  en  rapport  avec  la 
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manière  de  Toir  antique,  et  ane  tendance  à  baser  les  distinc- 
tions du  sens  des  mots  sur  Tétymologie^  chose  très-juste  en 
théorie ,  mais  qui  deTient  illusoire  dans  les  mains  de  M;  Dcb- 
derlein,  dont  les  idées  étymologiques^  en  général»  ne  sauraient 
soutenir  une  critique  sérieuse.  Nous  sommes  en  mesure  de 
prouver  cette  assertion,  sans  avancer  cependant  qu*en  détail 
nous  ne  spyons  pas  souvent  du  même  avis  que  M.  Dœderleîou 
Le  présent  livre  donne  un  résumé  des  résultats  du  grand  ou- 
irrage,|classé  par  ordre  alphabétique,  et  accompagné  des  exem- 
ples les  plus  précis  et  les  plus  convaincanSé  II  est  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  sMnstruire  sur  la  différence  des  mots  latins 
d'un  sens  voisin,  et  même  avantageux  à  consulter  pour  ceux 
qui  sont  déjà  très-avancés  dans  la  connaissance  du  latin  ;  car 
ce  [que  le  sentiment  acquis  de  la  langue  leur  enseigne^  ib  le 
trouveront  ici  exprimé  avec  beaucoup  de  netteté,  et  posséde- 
ront ainsi  le  moyen  de  préciser  davantage  leurs  connaissances, 
D*un  autre  côté,  ils  verront  aussi  des  distinctions  plus  ou  moins 
arbitraires,  qui  les  engageront  à  une  attention  particulière 
dans  la  lecture  des  auteurs  latins,  afin  de  voir  si  elles  se  con- 
firment ou  si  elles  doivent  être  remplacées  par  d'autres  plus 
naturelles^ 

LITTÉRATURE  MODERNE. 

Anciens  patois  de  la  France.  La  Grosse  Ent^aiirje 
Messine.  70  exempt,  n""  34.  Par  M.  G.  B.  —  Paris, 
1840.  Chez  Techener.  Bolrdeaux,  impr.  de  Lafarge. 
ln-8<>  de  34  p. 

M.  Gustave  Brunet,  dont  nous  trahissons  l'anonyme,  s'esl 
livré  avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge  et  une  remarquable 
sagacité  à  la  publication  des  monumens  littéraires  des  patois 
de  la  France.  Il  fallait,  pour  les  retrouver,  beaucoup  de  pa- 
tience et  de  temps,^et  pour  les  mettre  au  jour  ei\  les  éclaircir 
beaucoup  de  critique  et  de  tact  philologique.  L'éditeur  s'est 
trouvé  pourvu  du  courage  et  de  la  science  nécessaires  pour  me- 
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oer  son  entreprise  à  bien.  L'opnscule  qu'il  publie  aujourd'hui 
sous  le  n*  34  porte  le  double  titre  de  la  Grosse  EnrTaraye 
Messine^  ou  Deyis  amoéreux  d'un  g[ros  yertugay  de  yillage  à 
sa  mieus  aymee  Vazenatte.  Cette  pièce  fort  rare  et  curieuse  sor- 
tit à  Metz,  en  161 5,  des  presses  de  A.  Fabert.  Elle  n'est  portée 
sur  aucun  catalogue,  si  ce  n'est  sur  celui  du  duc  de  laVallière 
(tom.  II,  p.  583,  n*  3913-^-70).  H.  Brunet  a  joint  à  cette  piH 
blication  plusieurs  autres  poésies  patoises,  entre  autres  uoe 
fabh  récréative  également  en  langage  4u  Haut«Messin  ;  un 
fragment  d'une  cooaédie  en  Ters  patois  messin  intitulée  la 
Famille  ridicule,  et  attribuée  au  savant  annotateur  de  Rabe- 
lais, Le  Duchat  ;  un  compliment  pour  la  naissance  d'une  jeune 
fille;  un  conte  de  fée  en  patois  de  LunéTille,  etc.  M.  Gustare 
Brunet,  dans  la  partie  critique  qui  suit  la  production  des  ori- 
ginaux, se  livre  à  des  recherches  bibliographiques  sur  les  ou- 
vrages qui  font  connaître  le  patois  messin  et  celui  de  la  Lor-« 
raine.  Dans  ses  notes,  on  trouve  deux  imitations  de  la  fable 
du  Renard  et  les  raisins,  et  des  réflexions  sur  le  chant  des 
oiseaux.  Nous  ne  devons  que  souhaiter  que  M.  Brunet,  sur- 
montant les  difficultés  de  tout  genre  qui  hérissent  son  travail, 
continue  la  mise  en  lumière  de  nos  poésies  patoises  :  on  peut 
dire  ici  les  paroles  que  M.  Charles  Nodier  a  appliquées  aux 
contes  populaires  :  «  Hâtons-nous  de  recueillir  les  délicieuses 
poésies  du  peuple  avant  qu'il  les  ait  oubliées.  »  Mieux  que 
pei^onne,  M.  Brunet  estoapàble  de  rendre  ce  service  à  la 
littérature  du  moyen-âge,  parce  qu'il  réunit  un  jugement  sain 
à  une  véritable  et  solide  érudition. 

Personalien,  gesammeU  von  Friedrich  Jacobê.  Avec 
le  portrait  de  M.  Jacobs  sur  acier.  —  Leipsick,  1840. 
In-8'  do  xxviii-620  p. 

Il  serait  inutile  de  vouloir  exposer  à  nos  lecteurs  la  place 
littéraire  que  M.  Jacobs  occupe  :  tout  le  monde  connaît  ce 
critique  distingué,  auquel  on  doit  les  brillantes  éditions  de 
l'Anthologie  grecque,  des  Images  de  Philostrate^  d'Acbilles 


ŒMê%  ikÈ]Mùf  et  les  rtatiàMma  de  fâMBfii 
swiwe  nmititimjb dtaUlevR^  diiiperQécssdan§ies<noiiibiqg< 
imgeft  eritâqvea.  Hais  tout  ie  moade  Jiesiit  pMvqae 
ttwinA»  pemdftBt  .phis  ée  ouqiiMfle  ww  (depuis  i^iA)  ^^id 
éoni  «nr  dee  «Batlèfes  anesi  o^mlmiKiates  foe  te  wBÊteB  et 
JftmÊùipiîià  daisiqve,  tnVi  faaHÂ'eii  «Q4niie  dâspitte  mtéieiic  : 
-es  finncfaiseysa  faÂesTeîilaaee Jtireet  seii  eqirlt  npé»an%  ett 
aBTelcttirteiUe'diseiuaiottsw'Ieternea^raneDtscieiitififM^ 
flk  son  caraoière  veepeoUUe  Ta  priserfé  de  toMle'iCtefiiefer- 
aoBMlle»  Onigaece-MUM  qne  ce  phHotefw^  piwr««94i0ft«ne 
iàm  ses  icastes  ledicKhe»  «w  l^anftiquitèy  «  écrit  une  iongoe  %^ 
aÉedecfimanay  d«kOt  qtteh|Ms-aDs  footenomie  icsdéiîees^il 
ieole«rB  01  oui -été  imfffimée^uayi!»  sig  fofa.  Cea>tiMPaiy  léa» 
4ÉÎ»  on  partie  eMM. 4e  litre  £cQle>div  ftwwu,  et  reanaiit^  *9^ 
JMBfiraj  eat  MU  toi  èmmuÊaDeÊk  menAyieteon»  le  nyp— t  db 
4'«Et,  y  sÉÉfBt  dedîra^pi'ibeiit  été^usavee  fiaînrpwie'efeièN 
teeWolC,  dfint  ia  eérréiélè  estvètte  «1  inliée  jugeaMût  Mlài* 
nire^est  aanaoeoane.  VofteiétiBc  Oaeeeegmwiiitk  i«dg  lape»- 
<— ne.delLIaeàht|.  «afaei  »oa  larak  lart  ai  an  la  ûoi 
Mtdament  cMHBie^^taat  caiÉsque.  Le  lâmati^pM  aana-. 
aantiflaly  «atre  «a  faaan  eicit  tda  ea  lae  faiiée  et 
nBeâaADiàè  de  dètaahyèoieaa  mm  a»)^ 
<fi|wii  1960  jasqttià  vos  |oiirs  -d  MBame  wàm  Biiumêtéè 
«aD8e%aeBiea8)WDrtffiisoeiiaiqiii  a*iilléR»erit*à  VUHeimMl 
StAénfeaveet  des  mpêmoas.  y  MiiriBat^cee  qaatiartnHgu^aaa»  Uval 
aiayiJaiiiMy  meatiQaMBT qiie fQciqMee;pawieaialiaiiNB>  BMl 
rintroductioD^  M.  Jacobs  Eéeoaae  faftè»aBwiil  se»  ootyfietlaai 
religieuses  et  se  montre  fort  mécontent  des  discussions  actuel- 
les entre  les  théologiens  protestans.  T.  itS^i^So,  Tojagé  en 
ftiliit;  p»  "BoS^'^do,  Lettres  inertes  de  Be3riie;  p.  4^0-459, 
Critique  détaillée  du  Catalogué  ^coâitmn  Mss.  gfttt^rwm 
Inbl.  regiœ  Bavaricœ  d'Ignace  Hardt;  p.  474-498,  écrits 
patriotiques  de  i8i3^  réimprimés. 

iiMtoire  ^mentaire  et  eritique  éela  Kttératare,  <Ae.y 
par  M.  Ëm.  Lefranc.  Littératore  fnmtatse  (moyen  ^}. 
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-^  Paris^  Amédée  Saintin.  Chc2  Périsse  frères^  à  Paris 
et  h  Lyon.  1840.  Ii^-S'^  de  xxvi'508  p. 

La  première  partie,  ou  partie  ancienne  de  cette  histoire llC*' 
téraire,  a  paru  en  trois  yolumes,  consacrés,  Tun  â  la  littérature 
grecque,  l'autre  à  la  littérature  latine,  et  le  troisième  à  la  litté« 
rature  sacrée.  Quant  à  l'histoire  littéraire  de  la  France  au 
moyen  âge  qne  nous  annonçons  aujourd'hui,  les  matériaux 
n'ont  pas  manqué  à  Tauteur,  qui  a  consulté  les  dix-neuf  toL 
iji-4°  <^6s  Bénédictins  et  de  leurs  continuateurs;  les  mélangea 
tirés  d'une  grande  bibliothèque,  une  foule  de  mémoires  par« 
ticuliers  et  originaux  et  les  trayaux  de  MM.  Yillemain,  GhaT" 
pentier.  Burette,  etc.  Cette  histoire  se  dirise  en  deux  partiel 
bi/en  distinctes  :  la  littérature  savante  et  la  littérature  natio-* 
nale,  ou  littérature  française  proprement  dite.  Dans  la  pre^ 
ijaière  se  voit  la  preuve  que  la  religion  seule  a  gardé  et  agrandi 
le  dépôt  des  lettres  dans  les  asiles  qu'elle  ouvrait  de  toutes 
parts  aux  hommes.  Dans  la  seconde  se  voient  l'origine  de  Ift 
langue  française  dans  la  langue  de  la  religion,  c'est-à-dire  dans 
le  latin,  ses  progrès  par  llnfluence  de  cette  religion  et  toujours 
sous  cette  influence,  ses  développemens  successifs  jusqu'à  la' 
fin  du  xy*  siècle.  Dans  la  littérature  savante  du  moyen  (i^o, 
ly.  Lefranc  a  peu  cité,  et  lorsqu'il  l'a  fait,  il  a  donné  la  tra- 
duction toutes  les  fois  qu'elle  lui  a  paru  nécessaire.  En  revan- 
qhei  les  citations  sont  nombreuses  dans  la  littérature  natîo*' 
nale;  ^lles  étaient  indispensables  pour  faire  connaître  rorî<» 
gine,  les  progrès  et  les  développemens  de  notre  tangue. 
D^ailleurs  les  ouvrages  où  il  les  a"  puisées  ne  se  trouvent  guère' 
que  dans  les  grandes  bibliothèques,  double  raison  qui  en  jus* 
tifie  assez  le  nombre  ou  l'étendue. 

fftstorischë Schriftenton  u.  s.  te.  Œuvres  hislorîqtres' 
de  G.  G.  Gervinus.  II*  volume.  Histoire  de  la  poésie 
allemande.  T.  Deuxième  édition  refondue.  —  Leipzig, 
W.  Engelmann,  éditeur.   f840.  Aussi  sous  le  titre  : 
Histoire  de  la  littëratare  poétique  aationales  des  Aiïe* 
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mands,  par...  T.  L  Depuis  les  premières  traces  delà 
poésie  allemande  jusque  vers  la  fin  du  xin*  siècle.  In-8<^ 
de  x-533  p. 

Le  principal  dessein  de  ce  Tolume  est  de  pénétrer  dans  les 
antiquités  de  la  poésie  allemande,  dans  cette  période  si  obscure 
de  sa  pt'emiére  existence,  où  jusqu'ici,  faute  de  Jour,  on  s*est 
gardé  de  faire  arriTcr  les  lecteurs.  M.  Geryinus  s*est  donné 
pour  tâche  de  mettre  à  la  portée  de  la  classe  éclairée  une  série 
de  recherches  dont  jusqu'ici  les  sarans  aralent  seuls  profité.  H 
a  donc  fallu  commencer  ce  travail  par  interroger  les  traces  les 
plus  légères,  les  indices  presque  imperceptibles  de  son  ancien 
état.  De  là,  poursuivant  son  sujet  à  travers  la  succession  des 
temps,  l'auteur  a  dû  reconnaître  ce  qu'était  la  poésie  sous  le 
joug  honteux  et  pesant  de  moines  ignorans,  ce  qu'en  fit  en- 
suite une  cheyalerie  sans  frein  plus  portée  à  la  tourner  au  mal 
qu'à  la  diriger  vers  le  noble  but  qu'elle  doit  avoir  en  Tue, 
quelles  furent  enfin  ses  fortunes  diverses,  opprimée  qu'elle  fut, 
tantôt  par  l'industrie,  tantôt  par  l'invasion  des  idées  étran- 
gères, jusqu'aux  jours  des  lumières  où,  libre  de  contrainte, 
elle  put  revendiquer  le  rang  qui  lui  appartient  dans  l'œuvre 
ciyilisatrice  des  peuples.  Yoilà  tout  ce  qu'il  faut  réunir  en  un 
tableau.  L'autetur  n'hésite  point  à  témoigner  la  crainte  que  cet 
essai  ne  ressemble  plutôt  à  une  esquisse  faite  de  premier  Jet 
qu'à  une  peinture  achevée;  mais  il  se  fie  là-dessus  au  jugement 
ménagé  de  ceux  qui  sayent  combien  il  est  difficile  de  donner 
à  des  recherches  scientifiques  cette  proportion  qu'on  exige 
d'un  ouvrage  de  littérature.  Cette  première  partie  se  divise  en 
cinq  chapitres  :  le  premier  est  tout  entier  consacré  à  la  re^ 
cherche  des  traces  les  plus  anciennes  de  poésie  en  Allemagne; 
dans  le  second^  l'auteur  s'attache  à  déterminer  l'influence  de 
la  grande  migration  des  peuples  sur  le  chant  populaire  histo* 
rique  et  à  établir  les  bases  de  l'épopée  nationale  allemande  ; 
le  troisième,  c'est  le  tableau  de  la  poésie  entre  les  mains  du 
clergé.  L'auteur  remarque  dans  cette  période  quatre  transfor- 
mations :  d'abord  les  Poésies  chrétiennes  du  ix*  siècle,  ce  sont 
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les  Harmonies  éyangéliqaes;  les  Poèmes  populaires  tefondos 
en  latin,  ce  sont  le  Chant  de  la  yictoire  sur  les  Normands,  le 
poème  de  Gauthier  d'Aquitaine;  la  Période  Franconienne;  el 
enfin  Reinhart-Fuchs  (Renartf  Reinaeri,  Retnardu$)  et  Isen« 
grimm  marquent  la  dernière  transformation  qui  précède  le 
passage  à  la  poésie  chevaleresque  du  temps  des  Hohenstaulbn, 
objet  du  quatrième  chapitre.  Cette  période  porte  encore  dans 
ses  oommencemens  une  forte  empreinte  religieuse  ;  dans  les 
six  formes  de  poésie  qui  se  succèdent,  les  croisades  dominent 
d'abord,  puis  l'épopée  française,  bientôt  remplacée  par  les  lé- 
gendes saintes  et  historiques.  Mais  ayec  la  légende  expire  l'in- 
fluence ecclésiastique  ;  depuis  l'entrée  de  cette  période,  forcée 
déjà  de  reyenir  à  la  langue  Tulgaire,  elle  perdit  complètement 
cette  puissance  excInsiTC  qu'arait  réussi  à  maintenir  la  langue 
latine,  et  la  légende  historique  fit  taire  la  légende  sacrée.  De  là 
le  passage  à  un  genre  de  poésie  plus  indépendant  fbt  rapide, 
et  l'imagination  des  poètes  commence  à  se  donner  carrière  sur 
toute  espèce  de  sujets  ;  liberté  fatale  qui  renyersa  la  poésie  dé 
ses  hauteurs  pour  la  conduire  à  irayers  le  dédale  des  inyen* 
tlons  les  plus  bizarres  et  la  mener  enfin  à  l'imitation  étrangère. 
C'est  alors  qu'elle  se  transforme  de  nouyeau  et  que  commence 
rintroduction  des  poésies  bretonnes.  C'est  l'époque  d'Ulrich 
de  Zatûchoyen,d'£ilhart  d'Oberg,  plutôt  traducteurs  qaû  poè* 
tes.  Abandonnant*  leur  trace,  leurs  successeurs  trayaiUèrent 
sur  le  fonds  que  leur  offrait  l'antiquité  :  Troie,  Alexandre, 
Énée,  retentirent  de  nouyeau  dans  la  bouche  des  poètes,  el 
comme  si  ce  retour  aux  sources  premières  de  la  poésie  eOt 
donné  un  nouyel  élan  au  génie  poétique,  yoici  la  troisième 
période,  le  beau  temps  de  la  poésie  et  de  l'épopée  cheyale- 
resque  qui  s'ayance.  Yoici  les  Minnesinger  :  ce  sont  eux  qui 
onyrent  le  cinquième  chapitre,  le  plus  étendu  et  le  dernier  de 
ce  yolume.  Cette  époque  de  la  littérature  allemande  est  trop  . 
connue  pour  que  nous  en  retracions  le  détail  ;  nous  nous  bor* 
nerons  à  reproduire  les  dîyisions  admises  par  l'auteur.  Après 
ayoir  passé  en  reyue  les  Minnesinger,  il  mentionne  l'appari- 
tion des  Nibelungen  et]  du  Gudrun  tels  qu'on  les  possède  au- 
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jpurd'kui,  monumen»  précieux  chMifmdsdoiis 
TAUemagive,  encore  yiir«ales  à  ceHe  époque  chei  les 
dans  des  guerriers  qui  j  sont  nh^jakks*  Kmoite  Tkoooifc  kt 
dtfaiers  poèta^de  cetie  époque^  àà  BiMtimaM^ft^d.  Àwê  à 
Wdfram  d'Eâohenbaoh^  et  de  Wolfram  à  Goéifiritd  de 
boivg,  Goltined  rûnpectufbable,  deslîaé  â  fairo  éeok 
b  littérature  allwniadft.  De  son  teoqia»  la.  poétâe  est  tovie 
diiaclique,  témoiM  Fraidaaà,  Xîrkler,  Strisker.  Ces  poètw 
pB&paveot  à  UB  phéAomèAe  «pii  ra  branla  nous  appaeiftm. 
BiCCueilUr  et  dore^  c'est  tiNil:  ce  (ya'ila^a  bonMftt  àfaire,  âgne 
QXfeériear  d'une  période  q«i  s'achèTe.  Leur  ntaaière  eat  eiaiBa^ 
simple  ;  ce  mèmeoarafitèra  géeéraideelarté,  de  l&upîdilé,  de 
limplioiié  daoa  le  diac^rars^.seraiaemaMHi  à  cous  ceux  qm  amr 
troDt^  à  ce  qa'oa  appelle  Téoele  de  Getifried.  ML  GcrTÎane 
diTÙe  rexamen  de  cette,  écirie  ea  deux  secUeoSt  les  poMae 
meedainfi  et  les-  légendes,  quL  teriiMiieat  le  Tebueew  New 
aasuaes  arri¥éa  au  mUieudu  jhu?  sîèdie9.ii9ifts^eveiie 
dépassé  cette. 


AlphûBse  de  LanMtiue.  —  Étude»  l»»griphk|iKM>, 
Uttécairee  at  peliti/fiiAftt  (mv  firoMlFalcooeeU  —  Pem^ 
IftMu  Fucae,  lifa*.  hnpc*  4*  B&îb  «t  Timmt.  htA^  éft 

On  n'attend  point  aiaintenaot  qu'un  personnage  aiteessé  dft 
virre  pour  faire  sa  biographie;  on  n'attend  même  pas  qp^ft 
aoit  paryenu  à  la  fin  de  sa  carrière,  les  gioises  sont  plus  Ul* 
tires.;  TaTenir  paraît  trop  éloigné  ;.  on  veut  ea  jouir  da  soa 
Tirant^  et  rendre,  pour  ainsi  dire^ la  postérité  conleiaporaioe^ 
D'un  autre  côté,  certains  écrirans  qui  exploitent,,  c'est  le  molf, 
ce  genre  de.  biographie  yiTante,  n'y  cherchent  trop  sourent 
que  la  satisfaction  de  l'esprii  de  parti  et  de  l'amour  du  scan- 
dale. C'est  donc  un  genre  au  moins  imparfaiti,  et  difficile  à 
maintenir  dans  les  bornes  de  la  .modération,  et  de  l'impartia- 
lité. Cependant,  si  nous  devions  faire  une  double  exception» 
die  aurait  lieu. pour  l'auteur  de  cette  notice,  M.  Falcosuai» 


gtywi*  le  peMOMiafe  éniinewt  dJonl  II  mKNmte  la  TÎe  et  mfPiè* 
de  les  iwrtniB.  Il  a  traité  son  6»|et  «rec  dignité  et  4Aè^9Êii9m  z 
^m  ne  povraît  tBômx  refntènire  la  peraonnalité  du  "poéie 
^MMBine^^tat^  imeif  rète  detei»  les  seotimeiis  Miicats,  9?»* 
ctfl^e^teiiiles  les  nobles  «aoNS^  M.  Faloemet  a  divisé  sontva^ 
ytÊ^^Mk  qmrtre  parties.  H  raooate  tes  premières  amées  de  Hr  4b 
liftmartâhe,  «t  moRire  eenament  s'est  déTelof^ée  oette  pit 
ift  émiiiciMittertt  poétique  :  â  preeède  ensuite  à  Tanaljse  dea 
tenrres  èrt  poète  ;  «près  il  déyeleppe  les  différentes  phases  de 
sa  carrière  d^lmcBme  d*état  ^  et  ea  fait  pressentir  TaTeiiir.  La 
dernière  partie  «^t  cansacrée  à  la  rie  intime  5  au  trarall  iMè* 
rkur  du  poèt«  eA  de  l'onAcnr  Celte  «etiee,  toujours  attacliauluy 
^  «enm^e  d'anecdotes  personnelles ,  présente  un  intérSt  de 
fhti,  Hen  re  "qa^ffUe  ^it^une  véritable  Matoire  dc4a  w  lîfléniliu 
^pendaftr  la  seconde  moitié  de  la  reslirtn^atien,  époque  de  wrvey 
^fécondité  «t  de  magnlil((ues espérances,  -ifuleenMent  ainir 
'épuisé  OR  gtime  ce  champ  lifléralK  «UTouvdlkui  si  ingrat,  f4 
Utéi^k  «t  si  détsOlé. 

^Kinne  lappkméHséhe  '€fnnmMik  n.  t.  w.  Peti«« 
granmuire  hponue,  -avec  -paralfèfe  svcctiiel  des  lAmlecM» 
finniques,  publiée  parle  prof.  dr.  P.  A.  F.  H.  Possatt« 
—  Sttfttgart,  t840.  Chez  J.  F.  €astt  éditcur-fîbraiTe. 
In-8*  àe  viii-^1  p. 

Cette  giaimnatrs  est  Mte  diaprés  les  travaux  de  Lindahl  m 
Oehrling;  elle  n'en  est  même,  ainsi  que  l'auteur  le  déclare, 
qu'une  reproduoëon-  oemg;ée  -et  augmentée.  Les  langues  fin-' 
niques ,  objet  des  prédilections  de  M.  Posi^art ,  offrent ,  selon 
loi ,  des  |/hfenoniènes  tntéressans  pour  Tétinle  de  f  esprit  hu* 
ittàin  9  et  le  but  de  c^  oervrage  est  d'appeler  l'attention  sur 
twMe  partie  de  la  plnlologie.  La  langue  laponne  a  cela  de  par^ 
tievfier ,  «{u'eUe  «ear  toute  *emprehite  «des  traces  de  l'ancienne 
superstition  dans  laquelle  étaient  pkmgésoesrpeuples  avant  lenr 
conyersion  au  christianisme.  Elle  abonde  encore  en  expressions 
matérielles;  €ty  comme  ils  sont  toujours  en  course,  elle  a  beau- 
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coup  d'expressions  relatives  à  leur  yie  errante,  aux  reuoes, 
aux  montagnes,  aux  fleuves,  à  la  neige,  etc.  La  langue  la* 
ponne  ne  saurait  passer  pour  une  langue  pauvre,  elle  a  souvent 
plusieurs  sortes  de  mots  pour  exprimer  un  objet  auquel  nous 
De  donnons  qu'un  nom.  Ainsi  Kaeino  signifie  chemin;  rate, 
chemin  d'hiver  ;  palka^  chemin,  chemin  d'été  (sentier)  ;  ioa<- 
$aiak,  chemin  où  l'on  peut  aller  à  pied  ;  aitOf  chemin  où  Ton 
Ta  en  traîneau.  Los  verbes  subissent  nombre  de  modifications^ 
et  sont  soumis  à  plus  de  changemens  que  dans  toute  autre 
langue  ;  ainsi  laiM  signifie  conduire  ;  laikstel ,  conduire  un 
peu;  latUkaetet,  commencer  à  conduire;  laxteialletf  être  con- 
duit. Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable,  c'est  nombre  d*ad- 
rerbes  et  de  prépositions  qui  sont  déclinables,  ce  qui  ferait 
conclure  que  ces  niotssont  d'anciens  substantifs.  Pour  le  renne, 
suivant  son  âge,  son  sexe,  son  état,  son  emploi,  ils  ont  treize 
appellations  :  je  ne  parle  point  de  la  quantité  de  mots  qui  se 
rattachent  à  cet  animal.  Les  Lapons  ont  un  alphabet  de  dix- 
huit  lettres  a,  e,  /*,  t,  j,  i,  l,  m,  n,  o,  p,  r,  f,  <»  u,  o,â 
(comme  l'a  suédois  se  prononçant  au)  et  â  (ae);  les  consonnes 
b,  d,  g,  q,  sont  étrangères,  et  quand  l'usage  en  est  introduit, 
elles  se  prononcent  comme  p,  ^,  fc;  la  lettre  /* a  le  son  du  9; 
point  de  ph  ni  de  th.    " 

L'auteur  a  fait  précéder  son  ouvrage  d'une  introduction, 
espèce  d'essai  sur  les  races  finniques,  leur  ancienne  reh'gion^ 
leurs  croyances  et  leur  langage.  Â  la  fin  de  la  grammaire ,  on 
trouve  un  court  dictionnaire  et  un  appendice  aux  adjectifs. 

LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

Bibliotheca  orientalis.  Pars  L  Libros  continens  ara- 
bicos,  persicos,  turcicos,  iode  ab  arte  typographica  in- 
venta ad  nostra  usque  tempera  impressos.  Edidit  Jolius 
Tbeodorus  Zenker,  dr.  —  Lipsiee.  Sumptum  fecit  Gui- 
lielmus  Engelmann.  1840.  In-8''  de  90  p. 

Ce  catalogue  de  tous  les  livres  imprimés  en  langue  arabe  ^ 
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persane  et  turque ,  e$t  fait  alphabétiquement  par  noms  d'au- 
teurs. Chaque  titre  d'ourrage  est  reproduit  textuellement ,  A 
ayee  les  caractères  de  la  langue  dans  laquelle  il  a  été  composé. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  plus  de  détail  à  cet  égard  ;  Fau- 
teur a  parcouru  plusieurs  bibliothèques  ;  mais  il  ne  se  flatte 
pas  d*a?oir  pu  recueillir  tous  les  titres  de  livres  qui  devaient 
entrer  dans  son  plan.  C'est  ce  qui  fait  que  la  plupart  de  ses  in« 
dications  proviennent  des  recueils  bibliographiques,  des  cata- 
logues et  des  publications  du  même  genre.  Le  présent  fasci- 
cule ne  contient  encore  que  la  bibliothèque  arabe  :  les  parties  , 
turque'et  persane  exigerotit  des  recherches  beaucoup  plus-con- 
ûdérables,  parce  que  la  plupart  des  ouvrages  écrits  dans  ces 
deux  langues  ont  été  imprimés  en  Asie.  M.  Zenker  se  propose 
d'ailleurs  de  faire  dans  ce  but  un  voyage  à  Paris ,  où  il  trou- 
vera des  secours  de  toute  espèce  et  des  renseignemens  qu'il  ne 
pourrait  certainement  se  procurer  nulle  part  ailleurs.  Ce  fas- 
cicule se  termine  par  un  appendice  ayant  pour  titre  :  Appeudix 
ad  bibliothecam  arabicam  »  libres  ex  aliis  lioguis  in  linguam 
arabicam  converses  et  ab  Buropceis  arabice  scriptos  continens* 
L'ouvrage  de  M.  Zenker  intéresse  donc  5  non  seulement  les 
orientalistes,  mais  encore  les  personnes  qui  s'occupent  de  lit- 
térature grecque.  Ainsi  il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  ces  der- 
niers de  savoir  que  saint  Athanase,  saint  Basile,  le  Tableau  de 
Cebès,  saint  J.  Chrysostoroe,  Euclide  et  Galien,  ont  été  tra- 
duits en  arabe ,  et  que  l'on  possède  encore  ces  traductions. 
Ce  recueil  forme  un  très-utile  supplément  ù  la  Bibliotheca 
arabica  de  Sehnurrer,  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  trouver 
les  ouvrages  arabes  assez  nombreux  imprimés  depuis  1811, 
époque  de  sa  publication.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  cou- 
rant des  autres  livraisons  à  mesure  qu'elhs  paraîtront. 

NeueBeU  wgezurErl  aeulerung  derbabylonischen,  u. 
s.  te.  Nouveaux  matériaux  pour  servir  h  Tinterprétation 
de  l'écriture  cunique  babylonienne,  suivis  d'un  appendice 
sur  les  procédés  d'impression  les  plus  anciens,  à  1  occa- 
sion de  la  quatrième  fête  séculaire  de  l'invention  de  Tim- 
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prmierie  ynr  iytitteiiberg,  fâlAiés  •partiel 

ttfend,  At6C  fme  'IMiograpiiie  *tî  'qmlfjiies  figucMes.  --"• 

T%crHare'Ciiiiiqoep«r9éfp6UtaiBe;Teioi^ni  Moond  mtrtfe-ét 
liiêffle  genre.  'L'auteur  a  éttokà  pour  «rdAnMNMralkm  des  kK 
«srrptions'cottftea,  ettfw,  -rèpétéag  -et-employéw  dlf»i  Bumuiit, 
arec  des  cataoUèreB^diflCèreBS,  prteeafteiit  par  eeSa  même  fin 
lAt  sût  été  d'en  décfaffirer'le  véritable  aem.  C'e^t  le  procédé  le 
fk»  natiirel-;^  IMmcrïplîoii  de  (flMelle^  ponrlaqadle  le-gMc 
H  serti  à  Ironrer  ia  def  «des  liiérogl jphet  «  en  est  un  iiulmel 
témoignage,  depuis  le» ^éœefeiWeê sde- QauapUliîen.  QsaBi 
onest  prÎTé  delà  oonaaiwanee  lle1a'leBB«e  études fiwMaèiaa; 
-quand  on  Ignene  la  Ttilêar  -propre  «de  'oimcawe  «de  ees  ifigum^ 
te  n*e^  tjne  par  le  rappmeheinefft^t'kKxmparaîaoïi  ei^eo  oa 
^^on  connaît  ÏÏ^Memm,  et^perPétilde  des^Mpanees  è^nmê 
9giires^èIles-^rhiflttes'eittve*ëHeB)»qir<oii  peiit'aii<Ner«n*aBmi5  4 
pénétrer  la  signification  (de  leer^eneettltte.  'MNe^est  préoîst 
wetftia  marche  quîo  teivvie  l'ailteur.  Wons  ri^eiHi  uroa»  ysMil 
'dans  le  détail  de  laulémeurtiilion ,  Ttispeee  «e  novatie 
'point  ;  nous  novs  coMeaterans  de  dter  ihapp^MBoe 
tire  le  oateotère  »d*on^eye  de  «ifO0nltmoe<4Miaé  à«cettL  pa 
ijflicaiîon. 

>«  Quelque  ▼arié  'que^panissede'OontBini  ^Aes  a 
Inique  de  Babylone,  qrnnd  on  Jesatooles^à  la  foi8< 
yens,  c'c^i  une  chose*oeiaaiiie^'«Uei  soBtie-feodA  de 
fnnession.  Ce  qui  le  prouve  d?atioady ?o^eit  Aa tooaow dauoe pai>> 
mite  de  trois  exemplainea  ffne  ym  oalre  loi  iBsina;  «SMiito 
Texpérienoe  que  fat  faite  sur  «me  épreuve  on  plttre,  ^«idSa 
été  envoyée  ,  et  qui  se  trouve  recouvrir  le  cliché  d*on  autre 
exemplaire  en  papier  que  je  possède,  de  manière  à  coïncider 
parfaitement  avec  lui;  enfin  la  trace  visible  d'une  pression 
égale  d  récriture  imprimée  sur  les  briques,  de  même  que  ceh 
se  remarque  sur  nos  gravures.  Je  fais  cette  remarque  expresse, 
dfin  qu'on  ne  croie  pas  que  les  caractères  auraient  pu  6tie 
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taillés  en  rdief  sur  la  forme  destinée  adonner  à  la  brique  sa 
figure  recJtangulaire.  N^on^  ce  n'est  qu'après  Le  moulage  com« 
jdel  de  la  l>rique  que  les  caractères  y  onX  été  imprimés  ^  deià 
Tient  (|ue  le  milieu  des  inacripiUpiis  est  d'ordinaire  le  plm 
creuKt  et  que  les  qjoatre  extrémiléa  sont  souyent  si  superflu 
dettes^  qu'en  haut  ou  eniïas  il  mamgpe  parfois  des  lignes  eu? 
Cières;  de  m£me  qu&sur  le»  cotée  des  caractères  entiers  otèi 
coulé  complètement.  Quant  à.ld  matière  dont  La  planche  était 
fiùte,  cela  est  sujet  à  discussion.  Un  proAisseuc  de  technologie^ 
jL  qui  je  montrai  mon  original,  conclut  de  la  netteté,  des  tcaiH 
de  l'écriture  qu'ils  étaieiU  l'œuvre  d'une  planche  de  métal  | 
mais  usk  habile  fondeur  de  caractères  m'a  fourni  depuia  la  oosi* 
Yietioo  qu'arec  ua  cliché*  de  palmkr.  o»  pitut  sur.  rargple  obt* 
tenir  des  traits  auesi  nets^  et  même  encore  plus  nets.  Ce  qui 
ferait,  croire  à  l'>em|ploi  dubois»  c'est  IcpeA.  de.profoadeuf  dee 
cemmencen^ens  et  des  ■-  fins  de:  lignes  dans  le«  inscôptions  de 
trois  ]ig/3«5;  défaut  dCt  probaUemant  à.la  lon^oaur  de  la  plaiH 
che,  qui  subifsail  une  légère  coucbure  dans  l'opération...  J'ai 
dit  qi^  le  jaspe,  s'employait  pour  de  telle»,  impcessiona,  maiâ 
c!eat  une  orreur  que  i*ai  reconnue  depuis... 

»  Cesune-il  n'y  a  points  à.maconoaîasance^  d'écriture  plue 
aneienne  qine  cette  écriture  babylonienne,  imprimée  aur  argjil% 
je  crois  pouToir  la  considérer  comme  l'essai  le  plus  ancien 
d'impression  ;  essai  qui  précède  l'invention  de  notre  imprime* 
CM  a»  meftw  d^douL  milhers-d'aMAeei  Et  aL  Tott  coasidère 
emubieB  peu  oca  ÎBaeri|tioiie-syr  hiiqfifis  vanesl  entM  eUes^  s^ 
l!oik»»ngeoombiearesfnt  ccéateurde  rhomme  aétépr^om^l 
à  saisir  cette. idée  ing^ieuaetde  décomposer  des  mots  en  sy]i? 
labes  et.  eu  caraclères  iaolcs  au  moyen  d'un  nombre  de  figp* 
reSy  bien  plus  limité  que  celui  des  hiéroglyphes  naturels,  on 
«a  aaoenéi  à-  penaer  qii«  Vim^tmûotk  de  l'imprimene  aurait  vdû 
affiûffliMk^eiML  mille  anepjy«s  tdtv  Gaaila'y  a  pat  plMsdecdifc 
fteence  eoete  mitee  imp«imene<  et  le»-  imfMSttooa  bahylof» 
QÎcAnes  ftur  argile  ^  qu'il  n'y  en  n  entre  réorkuve-  «and|  déj^ 
liu'iaitemeiit  reprodiiiie  sur  le  maffbve'aumeyen  dJiiCiseaa.da 
temps  de  Gyrusy  e4  lea  eapèeea  de>mo4a  hiérogjLyphee  des  Chii» 


—  1016  — 

nois.  II  est  encore  plus  étonnant  que  Tessai  n*ait  pas  été  poussé 
plus  loin,  quand  on  songe  à  la  nécessité  qu'imposait  la  super- 
stition religieuse  de  s'attacher  strictement  à  la  lettre  des  for* 
mules  de  prières,  ce  qui  faisait  qu'on  adressait  des  prières  ou 
des  actions  de  grâces  à  tous  les  dieux  presque  dans  les  mêmes 
termes.  II  était  si  simple  de  chercher  un  moyen  de  substituer 
au  besoin  tel  nom  de  ditinité  à  tel  autre,  puis  de  là  tel  ou  td 
mot  à  tel  autre  mot,  au  lieu  de  refiiire  une  planche  entière! 
Que  de  peine  on  s'éyitaitt  et  l'on  touchait  à  notre  imprimerie, 
dont  on  possédait  déjà  toutes  les  industries  accessoires  ^  té- 
moins les  sceaux  et  les  cytindres ,  monumens  de  la  perfection 
arec  laquelle  on  grayait  sur  pierre  et  sur  métaux., ..  Ce  ne  fut 
pas  tant  l'introdacticrii  du  papier  qui  donna  occasion  à  la  dé- 
courerte  de  l'imprimerie,  que  la  nécessité  démettre  à  la  por* 
tée  des  classes  inférieures  les  liyres  de  la  religion,  dont  Tasage, 
derenu  plus  fréquent,  leur  était  interdit  par  l'exorbitante  dé- 
pense des  copies  manuscrites.  Les  peuples  de  l'antiquité,  il 
faut  en  couTcnir,  ne  ressentirent  pas  ce  besoin  ;  mais  les  an* 
ciens  Perses,  chez  qui  Fusage  de  certaines  formules  de  prières 
consacrées  d'après  les  prescriptions  de  Zoroastre  était  si  frè* 
quent,  comment  ont-ils  pu  ne  pas  songer  à  une  simplification 
dans  les  moyens  de  reproduire  ces  formules  par  Timpression 
sur  argile?» 

Muntakhabat'i-Hindi,  or  sélections  in  Hiodastani, 
with  verbal  translations  or  particular  yocabalaries,  and  a 
grammatical  analysis  of  some  parts,  for  the  ose  of  sta« 
dents  of  that  language,  by  John  Shakespear.  Fonrdi 
édition.  Vol.  I,  IL  —  London,  1840.  In-4<'  £  2,2  sch. 

Cet  ouTrage,  destiné  à  ceux  qui  yeulent  traduire  de  riiindo» 
stani,  suppose  l'usage  de  la  grammaire  de  l'auteur,  grammaire 
qui  en  est  à  sa  troisième  édition.  Le  titre  mentionné  dit  assea 
tout  le  serrice  que  l'on  peut  tirer  de  ce  choix  de  morceaux. 
L'impression  du  texte  est  en  caractères  nagaris  et  arabes,  et 
pour  les  morceaux  où  ces  derniers  ont  été  employés,  on  a  fait 
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usage  des  poinU  et  des  signes  particuliers  aux  Arabes,  autant 
ç|ue  cela  était  nécessaire  et  praticable  pour  guider  la  pronon- 
ciation du  lecteur.  En  outre,  la  leçon  mot  à  mot  de  quelques 
courts  morceaux  placés  au  commencement  sert  à  initier  re- 
lève aux  secrets  de  la  traduction ,  et  ces  morceaux  sont  ac« 
compagnes  d'une  traduction,  d'une  analyse  grammaticale  et 
de  renvois  aux  règles  de  la  grammaire.  Les  passages  sont  pris 
de  différens  auteurs,  et  la  majeure  partie,  imprimée  en  carac- 
tères arabes,  se  compose  de  descriptions  des  productions,  des 
sciences,  des  sectes  religieuses  et  des  mœurs  de  THindoustan, 
par  Sher  Àli  Àfsos,  Dans  la  préface ,  l'auteur  rend  compte 
du  parti  qu'il  a  pris  pour  rendre  les  sons  hindous  qui  n'ont 
point  de  signes  correspondans  en  arabe. 

VOYAGES. 

Voyage  à  Constant inople,  dans  rÂsie-Mineure  ,  en 
Mésopotamie,  à  Paimyre,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en 
Egypte,  par  M.  Baptistin  Poujoulat,  faisant  suite  à  la 
Correspondance  d'Orient.  — Paris,  1840.  Chez  Du- 
coUet,  libraire.  Impr.  de  Ducessois.T.  I,  de  xn-456  p. 

M.  Baptistin  Poujoulat  porte  un  nom  dont  la  célébrité  s'est 
attachée  à  celui  de  l'Orient.  Tout  le  public  a  lu  la  correspon- 
dance de  MM.  MichaudetPoujoulat,  destinée  à  faire  connaître 
les  lieux  où  s'étaient  accomplies  les  expéditions  religieuses  du 
moyen-âge.  Grâce  à  eux,  nous  connaissons  dans  tous  ses  dé- 
tails essentiels  le  théâtre  des  croisades,  et  il  paraissait  difficile 
qu'il  restât  Quelque  chose  à  apprendre  de  nouveau.  Cependant 
M.  BaptistinPoujoulat  a  pensé  que  quelques  parties  de  la  Cor- 
respondance d'Orient  pouTaient  recevoir  un  complément.  Ses 
travaux  ont  eu  plus  spécialement  pour  objet  une  partie  de  l'A* 
sic-Mineure,  la  Mésopotamie  et  les  régions  orientales  de  la 
Syrie.  En  partant  pour  l'Orient,  en  i836,  l'auteur  était  muni 
des  instructions  de  M.  Michaud,  qui  lui  avait  indiqué  les 
poi|^ts  intéressans  à  observer.  Il  a  été  assez  heureux;  à  son  re- 


UfWy  p0!ir  obtenir  l'flpprohsrtSoD  d^  PIBtBtfe  écHtite  tn^osh» 
dnrai  ruTÎ  à  la  science^  €t  pofir  fsrfti'Aucr^  parles  otiwi'vMlUB^ 
à  la  correction  de  quelques  passages  derédltfoo  déiiiitlTe  As 
l^flistoire  des  Croisades.  Le  Vûyagt  de  M.  ftaptistifi  Ymiô^ifihl 
aura  plusieurs  Tohimes.  Le  premier  seafenent  psrcit  «n)Olll^• 
d^hfii.  Dans  ce  Tolume,  la  Lydie,  la  ▼aste  phâne  du  Héaadiro 
et  ses  antiquités,  Tlonie,  ta  Phrygie-lrMée  et  k  Pkf^»- 
Spîtecte,  la  Bilhynie,  la  Galaiie  et  laCappadoee  appvmaaeM 
an  lecteur  dans  des  descriptioi»  ou  des  réeMS'  délaitfésw  Ce  aoBt 
des  contrées  sur  iesqvel^s  de  rares  Toya^^pems  ont  donné  qo^ 
qtres  lambeaux  de  renseig^emens.  On  trovw  aussi  d«M  ee 
premier  Tolume  une  partie  de  la  MésopotaiBie,  et  nu  tnmd 
étendu  et  absolument  netrf  sirr  les  CHrievses  peuplades  qui  lit* 
bitent  ce  pays.  Dans  le  second  et  le  dernier  Yolume  de  se» 
Toyages,  M.  Baptistin  Poa|oulat  décrira  la  Syrie  orientale,  les 
ruines  de  Palmyre  et  les  peuplades  de  son  désert  II  annonce 
aussi  un  tableau  politique  de  la  Syrie  depuis  PinTtision  de  Mè- 
hémet-Ali  jusqu'i  nos  jours,  ainsi  que  la  description  de  qod* 
ques  points  de  la  Palestine  et  de  la  Basse-Egypte. 

Voyage  et  itinéraire  à  ConfltaBtinopIe,  chez  les  Laae», 
en  Géorgie,  dans  une  partie  de  la  Perse  et  de  la  Russie, 
de  1826  à  1833,  par  Victor  Letellier,  ex-chancelier  et 
gérant  du  consulat  de  France,  à  TiQis.  —  Paris,  iSiO. 
Chez  Ârthus  Bertrand.  Impr.de  Bourgogne  et  Martinet, 
T.  I,  de  440  p. 

Le  but  principal  de  cet  ouvrage,  ainsi  que  son  litre  l'indi- 
que, est  de  guider  le  Toyageur  dans  les  prorinces  caucasiennes 
russes  et  dans  certaines  parties  de  la  Perse  et  de  la  Turquie, 
mais  utilement  et  non  comme  ferait  un  simple  lîyre  de  postes. 
h  Ténuméralion  des  lieux,  Tauleur  a  joint  tous  les  renseigne- 
Siens,  tous  les  détails  qui  peuvent  intéresser,  soit  que  Ton  soit 
»mené  dans  ces  contrées  par  des  affaires  publiques  ou  privées, 
des  spéculations  ou  l'amour  seul  de  la  science.  Employé  en 
Asie  du  ministère  des  affaires  étrangères,  M.  Letellier  s'y  est 


tMiii4«tottt.  nayirtMCTMiit»  ji^t  1m  daxom  mèxxm:àù  sa  plafie» 
en  rapport  de  chaque  jour  avec  les  autorités,  arec  lfii.liûiiuaB* 
les  plus  distingués  de  chaque  nation.  Philologue  passionné , 
jffttttdg  dè»ig«g»efta  pàia-d'anaifaiksievia»areiitiiMi  iMiiy  en 
fcpipttJMettwt  kdJEéfmmtf  iiiu  d'IkamMiiiBiMat  oelaM 
HMli  riliit  é»infri».  Lit Hrattbonw  riiitotiM.tatff»» 
yidOtts  fliui'fDDaQbraui.  too»  Aii  Can»— -^aê  altictt  aw^  afc» 
tention,  et  il  apiiëé  ufttt  foula  «KapevfMs  nouyaaiiK.danala 
littérature  géorgienne ,  source  vierge  encore  de  toute  exploi- 
MUMit  HiiA*rmCi»r«*a.mii>iiéglifé  p^mr^ètraenniême  temps 
estct  «t  iMinvMr;  lès  péril»  aêtna  ne  ront  peint  arvétè  pow 
tisi&ir  de9  Itanr  oélèteraiier'draiicîensiiioiimitefM,-  mleyer  d«i 
tttaeriptioiis  «odêocmmr  d^ymanuBerite^  inturre^er  l«sn«à» 
tsnrde  et  les  prOltree ,  seules  autorités  danw  certaine»  coDtinè«si; 
et  cela  piMidantphiaieurs  années  et  avee  «ne  suite  et  une  pef»* 
aévéranoe  bien^  nne»  ds  nos  joufs^ 

Le  pMUknr  -««liiaM  ded'owmfft  de- BU  Letftilkrv  qae  no» 
a^nê  sova  les  ymst.,  est  tont  entier  eonsaeré  à  la  Turquie^  et 
f  h»  spécialiemeHr  à  CbnsiaMteople»  On  ytrva^e  ne  deierîp* 
Mn  eomplèle'de  k  TlUe;  naas-sarteut  nae  appréciation  foit 
éteAdne  de  féial  des  rnmmSf  des  lettres  çt  4e9  art9  dans  eetlt 
capitale,  L'tfatear'ohOTeke  à  détriiirB  qnefqntB  pvéjttgés  eMSk 
emès  dans  neiPe  esprit  contre  lesTnres;  îl  signale  oe  que  lent 
organisation  ptésente  de  bon-,  et  indique  tes  réfermes  à  faise 
pour  réprimer  sfreo  fruit  le»  abus.  L'aMeur  est  seuTent  amené 
éaos  le  courant  ée  son-  eu^age  à  pviier  de  la  Russie ,  il  le 
ftdt  sans  hosliillé  etmême  airee  bienruillance  :  il  pnévient  que 
t)*est  la  coiiTictioB  qui  lui  a  ùàt  adopter  se»  idées,  jugeant  peu 
fondés  Paigreur  et  rachameiBent  déployés  par  certanis  écri» 
^05  contre  ce  gouvernement»  «  Sf  Ton  n/aecuse,  dft<*il,  de 
f^ToriMr  cette  puissance  ou  d^épouser  se»  iméi^ts,  parée  que 
Je  Taurai  disculpée  de  tds  grieft,.  pareo  que^'awai  désigné  ttb 
ikox  oonmie  étisat  à  sa  oourrcnniBe^  teUee  prorâoes  conme 
4r9unt  fture  sueeesntument  pastie-du  sea  enipm,  ^  '^'^ 
polat  qw  ses  «svabisseaseos  ou  ses  cowfuêtes  me  troareat 
iudlfléffeotoun»  léjoubesnt,  c'est  qoBcertaiasséauitat^i&'oBit 
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paru  inéyitables,  c*est  que  certains  projets  ne  sauraient  être 
un  mystère.  » 

Narratife  ofa  tour  through  Armenia,  Kurdistan»  Per- 
sia  and  Mesopotamia^  with  observations  on  the  condition 
of  Mobammedanism  and  Christianitj  in  those  countries, 
bythe  Rev.  Horatio  Soutbgate.  2  yol.  de  325  et  335  p. 
—  London,  Fist  and  Bagne.  1840.  In-S"". 

L'auteur  a  été  envoyé  en  Asie  par  le  comité  des  missions 
ètrang;ères  protestantes  des  États-Unis  d'Amérique.  Il  a  re- 
cueilli dans  son  voyage  de  nombreux  et  curieux  renseigne- 
mens.  Toutefois,  afin  de  ne  pas  rendre  son  ouyrage  trop  toIu- 
mineux,  il  a  grandement  abrégé  les  détails  du  récit  pour  ce 
qui  regarde  la  Turquie  d'Europe  et  l'Asie-Mineure  :  il  s'est 
contenté  de  donner  un  aperçu  des  réformes  récenunent  intro* 
duites  en  Turquie.  De  même,  dans  son  examen  du  mahomé- 
tisme,  il  ne  s'est  arrêté  qu'aux  points  les  plus  saillans  du  ca- 
ractère et  de  l'état  actuel  de  ce  cidte.  «  Pour  ce  qui  est  du  plan 
de  cet  ouvrage,  j'ai  cherché,  dit  M.  Soutbgate,  à  combiner 
autant  que  possible  les  événemens  et  les  renseignemens  de 
manière  à  corriger  la  sécheresse  des  uns  parle  piquant  et  l'in- 
térêt des  autres  :  une  carte  m'ayant  paru  indispensable  dans 
un  ouvrage  de  cette  nature,  )'ai  donné  une  grande  attention 
à  celle  que  j'ai  fait  dresser;  elle  a  été  composée,  partie  d'après 
une  excellente  carte  française  qui  m'a  paru  la  meilleure  de 
toutes  celles  que  j'ai  vues,  et  partie  d'après  mes  propres  ob- 
servations ;  enfin,  pour  la  latitude  et  la  longitude,  je  me  suis 
guidé  aussi  sur  les  meilleures  cartes  anglaises.  •  L'auteur,  qui 
parait  avoir  apporté  beaucoup  'de  soin  à  la  confection  de  cet 
ouvrage,  a  fait  suivre  d'une  explication  tous  les  mots  étrangers 
dont  il  a  été  obligé  de  se  servir,  et  a  placé  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage un  appendice  contenant  une  notice  sur  le  Coran  et  les 
diverses  sectes  religieuses  de  la  Perse  ;  des  remarques  surl'usage 
du  vin  et  des  liqueurs  fortes  chet  les  Mahométans  de  Turquie 
et  de  Perse;  un  guide  pour  la  prononciation  des  termes  étran* 
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gers^  et  enfin  une  table  des  distances  qn'il  a  parcourues  chaque 
jour. 

H.  Southgate  s'est  attaché  à  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  son  ouvrage  instructif  :  dans  Tintroduction^  il 
passe  en  rcTue  les  différentes  sectes  religieuses  de  Tlnde;  ilcon* 
sacre  ensuite  quatre  chapitres  &  Constantinople ,  donne  sur 
les  mœurs,  les  lois  et  la  religion,  de  très-grands  détails,  n^ayan- 
pant  que  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin  oculaire,  ou  bien  qu'il 
a  recueillis  sur  les  lieux  touchant  l'histoire  et  les  antiquités 
des  pays  qu'il  parcourt,  les  mœurs  et  les  usages  des  peuples 
qu'il  Tisite. 

Journal  of  a  résidence  in  Gircassia  during  the  years 
1837,  1838  and  1839,  by  James  Stanislaus  Bell.  — 
London,  Edward  Moxon.  2yol.  in-8''. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  n'est  nullement  écrivain  ;  il  n'est 
pas  non  plus  saraùt^  c'est  tout  amplement  un  marchand  qui 
est  allé  en  Circassie  pour  tâcher  d'y  faire  du  commerce  :  on 
ne  peut  donc  pas  attendre  de  son  ouvrage  ce  que  doit  faire 
espérer  un  séjour  de  trois  années  chea  un  peuple  aussi  neuf  et 
aussi  peu  connu  que  les  Gircassiens.  Ces  trois  années  ont  été 
absorbées  en  grande  partie  par  le  soin  de  ses  affaires  et  il  a 
eu  peu  le  loisir  de  recueiiiir  des  documens  qui  soient  de  quel- 
que utilité.  Ce  ne  sont  guères  que  des  momens  perdus  qu'il  a 
pu  consacrera  ses  observations;  encore  ne  portent— elles  pas 
5ur  les  mœurs  mais  sur  les  habitudes  des  Gircassiens.  «  Les  ren- 
seignemens  que  je  donne,  dit-il  dans  sa  préface^  je  n'ai  punies 
obtenir  que  fort  en  l'air  et  d'une  manièjre  très-décousue.»  Aussi 
son  livreest-ilmoins  un  récit  qu'un  journal  personnel,  comme 
d'ailleurs  l'annonce  son  titre.  Il  en  résulte  une  extrême  con- 
fusion :  rien  n'est  en  ordre,  rien  n'est  lié,  aucune  pensée  do- 
minante qui  puisse  rattacher  tous  ces  détails  ensemble,  et  ce 
n'est  qu'avec  une  peine  infinie  qu'on  peut  arriver  à  découvrir 
quelques  renseignemens  noyés  dans  la  nomenclature  de  ses 
dlées  et  venues^  de  ses  promenades  hygiéniques,  et  surtout 


4B;MiinifN8iftMift  «n;  jmsaooeiie  «bbqiM-  t^f»»9^  fn*]! 

contre.  La  guerre  que  fail  la  Russie  dans  ce  pays  offrait  aii*- 
qwMàfgMttityietfiir  îatéolt,  «t  ie  cecâfeé(^cp«iidbftt^JL  kU 
tùsst  pas  pkn»  keiumix:  ee  Be4Mit<  ptti:d<s.&il»qu*îLrâ|ipoflta^ 
■Dàa4es  opinio»  ^i&aTanoe  aar  is  îiHliM«t:  ri>îaitin>-<lfc 
Qitte  guette;  malhcMrwwttient  on  ofkiiaaa  aout  fiadcoHalL 
eouchéeads  partialité;  Gdb.tieiit  à.la*pMlîottrp«alia«Uèi«da: 
L^attleiir,  M*  Bell  étaot^  oomme  il  a:fl»faiièajt«ated!«atpfé«i 
aa»  lecteurs»  propnétane  dki;  TiJiman i•.FSc«^  eaftotéetoi 
ftaqoé  par  ksftuaac»  :  ifc^n.a  e«iiMBTé.e«iitaft:eettiai  pt 
une  amère  rancune  qui  ne  perd  pas  une  occasion  dA-aa 
fester.  Il  accuse  souTent  la  Russie  d'injustice ,  de  cruauté  et 
de  parfidûe,  ei  il  avoua avûeaaîsi.tanOBsleaoDcaslBDB^feaBfter 
ceetce.eUe  le»  cbaâ  ciraaaBBBs  «Teci|oi  il  sa  taomaili  en. 
port  9  leur  promettant  «b  naèsie  tea^  faBiBaaa  4e  Ui 
terre.  Nous  ne  savons  sur  quel   fondement  il  basait  cette 
promesse;  il  ne  dit  me  qaâ  la  fastiflQ^  at  an  paoC^  à  easayat, 
Taocaser  av moins  de  Mgèiaté.  Bnrènmé^  U bm9  èa  M.  Bait 
ne  peut  être  atile'm  poor  la  conBemanea  da-  paya  ea  taaA^pK- 
pvys^  ni  povr  la  comunsBanae  des  Moftana,  ni  aaAii  paor  lu 
conmissanee  dea  èTénemen^  de  la  gnenra  wms&ei  Im  pailla  4^ 
son  liTre  la  phi9  carieose^  e^est  TappesAx^  qui  oanliaDl  qini» 
ques  lettres  écrite»  pw  le  général  itweaîlWIBaaiiaafetles  rè«- 
pon^es  des  chefa  cii'CBBSîbPc»  Gea  lenMa-  éa  faeta- ont' déjà  èli^ 
publiées  dan»  un  eaeeHant  osTrage  de  M.  9p9mmr  sar  ia  Cjp«- 
cwsie,  pam^à  Londres  en  i858-  :  à  la  fin  da  l^ypandix  aa» 
tre'nTe  aussi  un  tableau  des  papataiioiia  du  CiaaawaaUail  éa 
romfrage  de  tt.  Klaprotb,  TiibUtm^'CmMm* 

Mm  ot  Idteisto  Tbanaa  Foirait  fintony  «if.  BrWîl^ 
KanAdM LobAmi,  1^10.  SbMi  Esd»  «mI  ot; 


m 

te  deaaeîa  da  l'aoliear  an  puUianli  caa  lattnt  aafc  Ja.^ 


A*cawiter  la  0oHielt«de  db  goorememeat  t&glth  H  de  pnmN 
qiMT  des  merares  povr  rtomélioratîmi  du  sert  de  eette  pep«* 
kittett.  Ghecone  de  ces  kctrts  Ame  «n  ehepitre  dans  lequel 
Kauleir  embrasse  etdÎBcate  an  poàn  de  la  qvestîoft.  Yolei  la 
dynrisioB  de  son  oarragt  :  *«Loi  ndienne  sur  TeselaTa^.  — • 
Lm  makomètsme  ^—  Loi  anglaise.  —  Exanen  de  la  légalité 
de  Tesclayage  indien  et  mahométan  soos  le  gov^ernement 
anglais  dans  Tlndc.  —  Application  des  lois  indienne  et  ma*- 
hométane  sur  l'esclavage  dans  llnde  anglaise.  —  Améliora^ 
tions  apportées  par  le  gouvernement  anglais  dans  Tlndc.  -^ 
Nombre  des  esckiTCâ.  Dans  ee  chnpitre,  raatetir  s'appajani 
sur  une  statistique  très-préciee,  porte  le  Romfore  des  esclaret 
poor  tentes  les  provinces  où  Ton  a  pu  les  compter  à  S^i^oeo; 
et  pcfor  celles  sur  lesquelles  on  n*a  pas  de  ces  renseiguemewi 
exacts,  à  580,000.  Le  résultat  approximatif  dooyooo  u'cstdouc 
pas  exagéré,  dit  M.  Adam,  bien  loin  de  là;  on  arriverait  aisé- 
ment, par  un  recensement  exact,  à  un  mîIKou.  —  Source  de 
resclavage.  La  misère  parait  6tre  uue  des  plus  puissantes  causes 
Aerescbrage.  Lesparens  vendent  leurs  en&ns  presque  aussi* 
lAl  leur- naissance.  Les  filles  surtout  fournissent  un  contingent 
dtraordinaire.  Souvent  un  père  se  vend  avec  toute  sa  famille^ 
elle  grand  nombre  de  ces  malheureux  qui  s' offrent  ainsi  d*eux<* 
Blêmes  les  fait  évaluer  à  des  taux  excessivement  bas.  —  Occu« 
pation  et  traitement  des  esclaves.  L'auteur  assure  que  les  es* 
claves,  et  en  particulier  ceux  employés  aux  travaux  de  la  terre, 
9ont  mal  nourris,  mal  vêtus,  mal  logés.  Toutes  les  punitions 
corporelles  leur   sont  infligées,  et  quelquefois  même  leurs 
maîtres  ne  reculent  pas  devant  le  meurtre.  On  les  abandonne 
lorsqu'ils  sont  malades,  âgés  ou  infirmes;  c'est  surtout  à  ma- 
dras  que  leur  sort  paraît  être  le  plus  pénible  et  les  traitemens 
qu'ils  subissent  plus  cruels.  Dans  sa  dernière  lettre,  M.  Adam 
rappelle  toutes  les  tentatives  qui  ont  ité  faites  infructueuse- 
ment  pour  améliorer  le  sort  de  ces  classes  malheureuses,  et 
attribue  leur  peu  de  succès  à  l'incurie  et  à  la  mauvaise  volonté 
de  la  Compagnie  des  Indes,  ou  plutôt,  comme  dit  l'auteur^ 
à  une  force  d'inertie  qui  fonne  un  des  caractères  du  gourer* 
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oemeot  local  de  rinde.  Il  propose  en  dernier  tieu^  comme 
unique  remède^  raboUtiop  de  Tesclayage,  et  termine  après 
aToir  réfuté  toutes  les  objections  qu'on  pourrait  faire,  en  inTO- 
quant  l'humanité  du  peuple  et  du  gouTernement  anglais.  A 
cet  ouTrage  est  joint  un  appendice  reproduisant,  sous  forme 
de  citation,  Topinion  de  plusieurs  auteurs  modernes  sur  l'es- 
clavage  dans  l'Inde. 

HISTOIRE. 

Geschichte  Griechenlands  von  u.  s^  vo.  Histoire  de  la 
Grèce  depuis  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à 
la  bataille  deMantinée,  par  G.  R.  Sievers,  D'.  —  Riel, 
librairie  de  l'université.  1840.  Impr.  de  J.  H.  Meldau, 
à  Hambourg.  In-S""  de  421  p. 

H.  Sievers,  admirateur  et  amateur  passionné  de  Thucydides, 
en  a  fait  son  auteur  de  prédilection.  La  fermeté,  la  précision 
de  l'historien  grec,  ce  sens  toujours  droit  et  cette  sage  raison 
dont  on  reconnaît  sans  cesse  la  présence  dans  le  cours  de  son 
récit,  ont  amené  l'élèye  à  se  sentir  une  égale  prédilection  pour 
l'objet  qui  occupa  les  veilles  du  maître.  De  là  les  travaux  sur 
l'histoire  grecque  dont  l'auteiu*  oilre  au  public  les  résultats. 
C'est  à  proprement  parler  la  continuation  de  l'histoire  de 
Thucydides.  M.  Sievers,  après  s'être  livré  à  des  considérations 
sur  Sparte  et  l'ancienne  Symmachie  péloponnésienne;  après 
-avoir  apprécié  le  système  adopté  par  les  Lacédémoniens  à 
l'égard  de  leurs  nouveaux  alliés,  et  examiné  l'état  intérieur 
de  leur  ville,  entre  dans  le  détail  des  faits  selon  l'ordre  sui« 
Tant  :  guerre  de  Sparte  avec  les  Perses.  —  Guerre  contre  Co- 
rinthe.  —  Prélude  de  la  guerre  maritime  des  Perses  unis  aux 
Athéniens  contre  Sparte.  —  Rétablissement  de  la  déndocratie 
à  Athènes.  —  Continuation  de  la  guerre  contre  Corinthe;  de 
la  guerre  maritime.  Traité  d'Antalcidas  et  ses  conséquences. 
—  Affranchissement  de  Thèbes.  —  Capitaines  et  orateurs  thé- 
bains.  —Guerre  entre  Thèbes  et  S^jarle.  —  Athènes  se  relève; 
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(uerre  maritime  {Hy^^i^i  ay.  J.-C).  —  Aisemblée  pour  U 
paix  à  Sparte  (S^i).  —  Bataille  de  Leuctrea.  —  Lea  étata  d« 
Pélopomièse  jusqu'à  la  chute  de  Thèbea.*— Première  campagoe 
des  Thébaios  dans  le  Pélopoimèae. — ^Deuxième  campai^De.** 
Le  désordre  croit  daus  la  Grèce.  —  Orateurs  athéniens.  -« 
Affaires  maritimes  de  3^1 -36a.  «—Lutte  de  Thèbes  et  de  la 
Thessalie.  —  Bataille  de  Mantinée. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  deux  mémoires  supplémen- 
taires, l'un  consacré  à  examiner  l'état  de  l'empire  des  Persea 
aous  Artaxercès  II  Mnémon  (]4o5-359  ayant  J.-G.  )  ;  l'autre 
ofirant  simplement  les  bases  sur  lesquelles  l'auteur  a  fondé  la 
chronologie  de  4o5-359  av.  J.-G«9  dont  le  tableau  Tient  à  la 
auite.  Une  table  géographique  complète  ce  liTre. 

Galeries  historiques  du  palais  de  Versailles.  —-Paris,' 
1840.  Imprimerie  Royale.  5  vol.  de  xti-897,  362, 
297  ,^395  et  329  p. 

L'idée  du  Musée  de  Versailles  est  une  idée  vraiment  grande 
et  vraiment  royale  :  réunir  ensemble  toutes  les'  gloires  de  la 
France,  demander  à  chaque  siècle  ce  que  la  patrie  a  fourni  de 
grands  événemens  et  de  grands  hommes,  et  cela  sans  acception 
de  parti,  sans  exclusion,  sans  intolérance,  c'est  montrer  une» 
fime  capable  de  comprendre  tùult  ce  qui  est  élevé,  et  c'est  ho-* 
norer  son  règne  que  d'exalter  ainsi  les  règnes  et  les  grandeurs 
passés.  Et  cette  idée  se  montre  plus  louable  encore  lorsque  sa 
réalisation  devient  le  signal  de  la  restauration  de  ce  temple  de 
la  monarchie  tout  retentissant  encore  des  souvenirs  du  grand 
siècle,  mais  sur  lequel  la  main  de  fer  de  la  démagogie  avait 
laissé  sa  désolante  empreinte.  Frappé  par  la  foudre,  le  chfiteau 
de  Versailles  semblait  voué  aux  ruines.  Quelle  majesté,  dans 
«otre époque  bourgeoise,  aurait  pu  remplir  ce  séjour  du  grand 
roi?  La  monarchie  telle  que  nous  Tavons  faite  n'aurait^clle  pas 
été  un  non-sens  dans  cette  demeiu'e  fastueuse  où  la  monarchie 
fut  si  indépendante  et  si  haute?  Napoléon  lui-même  n'avait 
jpa$osé  habiter  Versailles;  et  ce  palais  qui  avait  vu  toutes  les 
L  65 


ipkniifini  dai^MMieniie  OHMai^iiié  ^màtM 
•tdèpouiUé  •on— <»  soa^  tMib«a«.  Lonis^Ptfilippe  I**  a  p«Mé 
^00  flîk  nyaiité  B*étaît  plus  «^«HMrd^hm  4«  taili«  pour  A 
ieUc6  dt^Mnres^  il  y  t«ait  «a  lidt^  mmb  gr—é  p«««^  vMnpHr 
48  Mi»n<iM  et  de  set  Inmis  Ifeil»  om  seUes^  ée  mmrhn  M  et§ 
fKMrli<)««iéWx  Cet  M«e(»<^esl:U  n*lien,  c'eet  1»  Fnmoe^  oeM 
France  qui  depuis  quatorie  aiècieg  eel  le  pfeiicr  peuple  4b 
VSureftt^  et  qnî^  aoqs^  e»  a^^oe  k  Ikie  eepén^ee,  saura 
«ewervcv  eon.mftg.  Lerei»  èreipaèloiu  née  sewresivs^dt 
gbttTQ;  il  leur  a  fait  uo  temple jaiiMifaMfiie^  et  si  pe»lbierai»é 
ftît  début  au  inteatiette^  cela  n'ôle  nenaii  nérilu  de  I1dê»( 
«lie  est  noble  et  féooMle*  Le  plan  une  fois  adepte,  fea  détatts 
de  TezécutioB  eenronl  se  fnatSre  qn  l^sn^ooie  avec  la  pensée 
créatrice.  La  collection  générale  que  renferme  le  Musée  histo» 
rifue  de  YerasiUeAi  se  dirise  en  cinq  partiee  :  s*  lea  tableaux 
coaaacrçs  é  laiepréseotaben  de9éMi4neiiieetf^biilm^iie&;9rb$ 
portraits  ;  3*  les  résidences  royales  ;  4*  les  bosteâ^  steluea  et  bai^ 
reliefs  ;  5*  les  médailles.  Les  tableaux  sont  classés  d'après  les 
grandes  divisLeiis  juiiraotes  :  Gramle»  batailie»  fui  depuis  To- 
fîgine  de  la  ipouàrchie  jusqu'i  nés  )e«rs  ont  iienoré  les  aiméee 
firaopaises  ;  événeiDaens  ou  traits  le  t  ptus  remarquables  de  notre 
Ustoire  en  y  eomprenaat  les  oreisades  ;  règnes  de  Louis  XIT^ 
de  Louis  XV  et  de  Louis  XYI;  campagues  de  1799,  oaiB» 
pagnes  de  la  république  depuis  179^  Jusqu'en  1796;  eanii— 
pefpnes  de  Napoléon  depuis  1796  jusqu'en  iSi4;  règnes  de 
Iipuis  XVIII  et  de  Charles  X;  éTénemens  prioeipaux  qui  ont 
eifualé  le  règne  de  Louis-Philippe  I**  depuis  juillet  i85o  )us« 
qu'au  temps  présent.  On  a  ajouté  à  cette  collection  la  réuniOB 
des  gouaches  qui  retracent  les  campagnes  d'Italie,  de  BoUande^ 
de  Suisse,  d'Allemagne,  de  Pologne,  d'Espagne,  etc.  ;  et  enân 
kfl  marines  qui  offrent  la  représentation  dos  batailles  et  combats 
de  mer  glcurieux  pour  la  France.  Les  portrajyts  oonqii^OBent  z 
lf)S  grands  amiraux,  les  connétables  de  France,  les  maréchaux 
de  France,  ceux  de  nos  guerriers  célèbres  qui  n'ont  été  reTètus 
d^aucune  de  ces  dignités  ;  une  réunion  indistincte  de  person- 
fll»gcs  ârançfûs  et  étrangers  qui  se  sont  illustrés  sur  le  Irône^  k 


rèmàtmctè imj9k»mmA  réMÉeslei-mM  dM^wotef  tllflui— t 
de  nos  rois,  avec  les  peiMMUM^M  énu  tenjyituaite  detetirApi^ 
qoe.  LesilnMles  A  iMOb»  ConMHt  «n»  snitK^galvm  tle'pM^ 
doâiMrgtocélèànBSHitipiiisràM  praniwM  <ièct<y  et  la  «wiiiMllte 

renei,  fàmceÊ^et  ptéucifwmiifh  fwwiM,  tflMi  ^Mioe«sMle'q«il« 
qHM  autises  pecseonfeigtfB  liisMiqifes.  Bnftn  lla>«oileOli«n  àm 
mèdatftawcantiMHeem  .ite*  ot.Mt-iiviiPéaMtt  vbgm^ 

Ném  snmv  fvris  ««  4èttftlt  Aatt»  t^'Mif ra||e  fMÊt  «ijvil»^ 
dUni  ^or  èe  tbmgètàB^wnàllûm.  fkm  ViOtmàmitim  qoi  le 
praeède/  on  -fiait  •  quelles  MM  «té  lea  iMIIouiÉéS'  ée-  l^preprla» 
tion  du  palais  au  Mmée,  at  «Mni«ritow«'y^MC  prfapMrMua 
concorder  en  même  temps  les  exigences  de  la  chronologie  ot 
c^Midel^ta-Arileettire.  We  ptniTamt  cfaang^r'les  lieux  et  ne 
peurant  iairroftifîre  dans  les  dijets  "éTart  un  chisfemcut  rigou- 
reusement chronologique,  TDidxe  qui  a  été  fak  :  on  a  p enis8 
d*abord  qu'il  était  possible  de  suppléer  jusqu'à  un  certain  point 
atriftasseimnt  (Anronclogique  des  peintures  et  des  sculptures 
parle  moyen  (Tun  catalogue  géeéral  où  elles  se  succéderaient 
sêlcm  Torfire  assigné  dans  ta  suite  des  temps  aux  éyénemenset 
aOt  pCTSOUtngesqu^éllëB  représentent.  Ce  catalogue  est  celui 
que  ncras  ^srrtms  strus  les  yeux.  La  série  des  numéros  y  suit  la 
m^Rtfhe  ftes  années.  Tuls,  pour  le^lassemenl  à  la  Fois  le  plus 
coTXMSïUlie  'et  le  plus  Talsenn^Ie  des  tableaux  et  des  statues^ 
oin  a  créé  de  'grandes  dirisions  historiques;  on  a  adapté  à  cha* 
que  safle,  ii  êfaaque  gtfleile^  à  chaque  série  d^appartemens,  une 
eè^ie  corresptuidante  de  faits  et  d*^éTénemens  historiques  tou- 
jours classés  'par  tpaque  et  formant  une  suite  chronologique 
atiSSixctmiftèffe'iquc'lemutribfe  des  tableaux' le  permettait,  aussi 
étendue  que  le  comportait  la  dimension  des  pièces.  C^est  ainsi, 
ptrar'dterau'faasHrfltiuélques  exemplefs,  que'lcs  souvenirs  des 
Cfolsattes  et  desêtats-généraux,  ceux  des  années  1799  et  itSo, 
som*ras8enA)li5  dann  des  salleis  particulières  qui  h*otft  aucun 
rtrpport  ThroncSuglqae'arrecles  salles  voisine?.  t!e  système 
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olEre  d'ailleurs  le  précieux  arantage  que  si  plus  tard  on  yeut 
ajouter  à  la  collection  de  Versailles  de  nouvelles  séries  histo^ 
riques,  cette  addition  pourra  se  faire  sans  entraîner  aucun 
changement  à  l'ordre  maintenant  établi* 

Xa  retue  du  Uusée  de  Yersaillesy  publiée  aujourd'hui  par 
l'Imprimerie  Royale,  donne  sur  chaque  tableau  une  notice  le 
plus  sourent  extraite  d'un  historien  célèbre  qui  en  fait  con- 
naître le  sujet ,  non  pas  d'une  manière  sèche  et  technique, 
mais  d'une  façon  littéraire  et  historique.  Aussi,  par  les  .cita- 
tions, les  .recherches  et  le  style,  cet  ouvrage  quitte  à  nos  yeux 
le  titre  de  catalogue,  et  mérite  d'être  considéré  comme  un  tra- 
Tail  téritabiement  historique.  On  pourrait  l'appeler  une  revue 
des  belles  actions  de  la  nation  française  :  il  répond  à  l'idée 
qui  a  fondé  le  Musée  des  gloires  de  la  France.  '    1 

Histoire  de  la  prise  de  la  Bastille  et  de  ses  plus  célè- 
bres prisonniers,  etc.,  par  Fougeret^  — -  Paris,  1840. 
Chez  Gauvain,  libr.  in*12  de  71  p. 

L'histoire  delà  Bastille  est  assez  complètement  résumée  dans 
ce  petit  volume.  On  en  jugera  par  le  sonmiaire  des  matières  : 
Origine  de  la  Bastille  ;  Aubriot,  son  fondateur,  y  est  le  pre- 
mier renfermé;  les  Maillotins;  les  cages  de  fer;  exécution  de 
Biron  dans  l'intérieur  du  château  ;  Pélisson  et  son  araignée; 
le  mystérieux  personnage  appelé  le  Ma^uedefer;  emprison» 
nement  et  évasion  de  Latude;  attaque  de  la  Bastille;  on  pé- 
nètre dans  la  cour  intérieure;  on  incendie  les  bfitimens;  le 
gouverneur  Delaunay  veut  faire  sauter  la  Bastille,  mais  il  en 
est  empêché  par  un  sous-oflicier .  lorsqu'il  se  présente  à  la 
Sainte-Barbe  ;  le  généreux  Aubin  Bonnemère  sauve  les  jours 
de  M"*  de  Monsigny,  que  la  foule  prend  pour  la  fille  du  gon- 
Terneur  et  veut  faire  expirer  dans[,les  flammes  ;  la  Bastille  est 
envahie,  ses  prisonniers,  sa  démolition;  les  quatre-vingt-trois 
modèles  qui  ont  été  tirés  de  ses  assises  et  envoyés  dans  les 
départemens];  histoire  du  traité  des  blés  et  farines .  appelé 
pacte  de  famine;  condamnation  des  accapareurs.  L'auteur  a 
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publie  le  texte  entier  de  ce  fameux  traité^  dont  les  suites  ont 
été  si  désastreuses  pour  le  pays. 

Histoire  du  Poitou  par  Thibaudeau,  nouvelle  édition, 
continuée  jusqu'en  1790,  par  H.  de  Sainte-Hermine. — 
Niort,  1839-1840.  Robin  et  comp.  libraires-éditeurs; 
Paris,  Dumoulin,  libr.  3  vol.  in-S"*  de  xiix-496,496,  et 
580  p. 

Le  Poitou  n'a  pas^  comme  un  grand  nombre  de  nos  an- 
ciennes provinces,  trouvé  des  historiens  parmi  les  religieux  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  U  est  resté  en  dehors  du  tra- 
vail de  D.  Yaissete  et  de  D.  de  Vie  sur  le  Languedoc,  quoiqu'il 
ait  fait  Jusqu'au  xiii*  siècle  partie  du  duché  d'Aquitaine. 
D«  Fonteneau  n'a  fait  que  réunir  dans  les  chartriers  des  églises^ 
des  Tilles  et  des  châteaux,  les  documens  qui  devaient  servir  à 
un  ouvrage  digne  de  figurer  à  côté  de  ceux  de  la  savante  com- 
munauté à  laquelle  il  appartenait.   Ses  manuscrits^  heureuse- 
ment conservés  intacts  dans  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  peu- 
vent seuls  fournir  aujourd'hui  des  élémens  à  la  composition 
d'une  histoire  de  cette  province  qui  a  joué  un  rôle  si  important 
à  toutes  les  époques;  mais  personne  ne  les  a  encore  exploités 
d'une  manière  générale.  L'histoire  des  comtes  de  Poitou  et  des 
ducs  d'Aquitaine,  de  Jean  Be«]y,  est  loin  de  combler  cette  la- 
cune. £lle  ne  s'étend  que  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  jus- 
qu'à celui  de  Louis  YII,  qui  réunit  momentanément  le  duché 
d'Aquitaine  ix  la  couronne,  par  son  mariage  avec  Aliéner, 
héritière  de  cette  province.  Jean  Bouchet,  Jacques  Barrault, 
Jean  Bouche^  Armant  Maichin  et  Hauteserre  ne  nous  ont  laissé 
que  des  ouvrages  insuffisans  ou  des  compilations  indigestes 
dont  on  ne  peut  même  se  servir  qu'avec  laplus  grande  défiance. 
Thibaudeau  est  le  seul  auteur  qui  se  soit  occupé  de  Thistoire 
du  Poitou  d'une  manière  spéciale.  Nous  ne  discuterons  pas 
ici  le  mérite  de  son  travail  connu  et  jugé  depuis  long-temps* 
Il  présente  à  la  vérité  de  nombreuses  omissions  pour  les  sept 
premiers  siècles  qui  ont  suiVi  la  conquête  de  la  Gaule  par  les 
Francs;  mais  en  revanche  il  abonde  en  détails  sur  les  guerres 


dés  Ati'gi^Sy  Tts  *trflfubTeï  inèltgffitfit,  tti  tRitifdk  'i^ur'ttMit^c  fpA 
concerne  la  proyince  depuis  le  yi^)trtf>[|ii^aftl  retn^MèilJfcp.  HK 
baudean  ^a  mis  â  profit  «ne  foule  4ie  dcMnarna  hiatenfves 
perdus  en  ^nde^partîe  4it  qinqidr  ceUMMèuereodeiit s«alme 
indispensable.  Publié  en  1784»  Alf^oiti«rSy6  ^ubms  «oMa» 
l'abrégé  ^e  Tbistoire  du  PoitCHi  était  deiwnu  •très-raïae  3aos 
le  commerce;  MM.  Robin  et  comp.  ont  rendu  un  yéritaUe 
seryice   en  le  réimprimant.  Le  choix  du  format  in-S*  l^r  a 
permis  de  rédiûre  *e  moitié  rèdftîOTi  hi-i^^  et  cclte  quTb 
Tiennent  4e  donner  possède,  Indépéndâltiinaefit  de  son%itérft6 
typographique,  ceîuî  d'une  grande  (fofrt-e^ition.  Les  éditeurs  se 
sont  eïi  oatfe  appliqués  à  compléter  rcrtrvre  ^^etlïibeaTidesQ 
parr  un  grand  nombre  dénotes,  déplaces  dt  detnémotres  que 
leto  omt  fournis  arec  empres^emcnrlesTpersonn^s  tes  plus >«•- 
sêës  dans  ta  conoais^nce  Aes  ântiqottés  potteVhies.  l^anni 
ces  dernières  nous  citerons  atirtout  M.Tt.  ^de  Saime-lfcrmîttt, 
secrétaire  général  du  d<fi|>2rftem»nt  delà  Vtendéè,  lotit  le  nKnn, 
ayantageusement  conBti  par  direrses  publiCtfClônsadmlntsmh 
tires  et  historiques,  étatt  &  Itû  seulime  garantie  de  strcdès  pour 
cette  nourelle  édition.  Comme  coittinuatetir  de  l^l^oire  da 
Poitou,  pendant  les  quatre-Tingt-dix  premières  années  dti 
xnii^  siècle,  M.  de  Sainte-Hermine  n*a  pas  eu  &  nous  parier 
.  de  ces  guerres  si  brillantes,  mais  si  ftinestes,  dont  la  prorince  ) 
été  le  théâtre  et  qui  deraient  Mentôt  donner  une  triste  célé- 
brité à  l'un  des  départeméhs  formi^s  de  son  territoire.  Les&dts 
dont  il  nons  entretient  sont  tous  pacifiques  et  n'ont  en  pont 
résultât  que  la  richesse  du  pays.  La  grande  opération  dn  des- 
sèchement des  marais  dn  Bas-Poiton,  iss  direrstraranx  d^iti^ 
lité  publique,  la  création  d'établiS8emensntiies,les  opéraftions 
de  l'assemblée  prorinoiale  àeiyi^,  et  la  conduite  àeè  députés 
du  Poitou  à  TÂssemblée  Nationale  ont  trouré  en  lui  tm  his- 
torien Judicieux:;  et  son  style  concis  et  élégant  n^e^  pas  le  seul 
aranrage  qtiMl  aitsttr'son  derancicir.  Notis  pomrons  aussi  loner 
sans  réserve  la  brillante  introduction  et  Tesqnisse  statistiqnt 
sur  l'ancien  Poitou  que  Ht .  de  Stinté-ffermine  a  placées  en 
tQfe  du  premier  rolimte. 


Mil  — 


Histoire  du  Parlement  de  Nonnandie,  par  A*  Floqutt, 
correspoudaat  de  Tlastiuit  de  France,  etc.  —  Rouen, 
1840,  lo-^%  Chez  Edouard  frère.  Impr.  deKicét^s 
,  T.P'de  w-549p. 


Nous  avons  souvent  entendu  déclamer  contre  la  centrali- 
sation iptellectuelle  et  contre  le  prétendu  despotisme  exercé 
par  la  ville  de  Paris  dans  les  sciences  comme  dans  la  politique. 
Nous  n'avoQS  point  à  nous  expliquer  sur  la  politique  et  nous 
bénissons  le:^  exigences  de  noire  Revue  qui  nous  le  défendent; 
mais  à  propos  d*un  ouvrage  remarquable  conçu,  composé  et 
imprimé  en  province,  on  nous  permettra  de  répondre  un  mot 
aux  ennemis  ardens  et  injustes  de  Paris.  Veut-on  prouver  que 
Paris  accapare  les  hommes  du  plu?  grand  talent^  entreprend  les 
plus  grands  travaux  et  produit  les  meilleurs  ouvrages  ?  C'est 
un  fait  qui  n'a  pas  besoin  d'utre  dénoncé  et  qui  éclate  à  tous 
les  yeux.  Maintenant,  s'il  s'agit  d'examiner  la  convenance  d'un 
tel  état  de  choses,  nous   dirons  que  cela  est  ainsi  parce  que 
cela  ne  peut  pas  être  autrement,  et  ensuite  qu'il  serait  très- 
fâcheux  si  le  contraire  existait.   Croirait-on  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  les  progrès  intellectuels  en  disséminant  dans 
toutes  les  provinces  les  hommes,  les  établissemens,  lesmonu-* 
mens  qui  illustrent  J^aris?  Si  chaque  ville  possédait  l'un  des  sa- 
vans  qui  forment  nos  académies,  une  fraction  de  nos  dépôts 
scientifiques,  une  partie  détachée  des  richesses  de  nos  Musées, 
les  lumières  s'en  trouveraient-elles  mieux  ?  Les  communes 
s'enrichiraient  en  effet;  mais  la  France  serait  plus  pauvre, 
notre  richesse  intellectuelle  ainsi  divisée  serait  réduite  à  néant  ; 
chacun  en  am*ait  sa  part,  mais  personne  n'en  jouirait  en  en- 
tier. Plus  de  vastes  ouvrages,  de  travaux  d'ensemble,  plus 
de  cette  atmosphère  vivifiante  et  féconde  qui  fermente  dans 
tous  les  grands  centres  intellectuels  et  produit,  par  le  frotte- 
ment et  la  discussion  des  hommes  éminens,  les  grandes  idées 
et  les  grandes  choses.  En  fait  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
il  n'y  a  pas  un  Paris  et  des  provinces,  il  y  a  une  France,  une 
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civilisation  française  qui  éclaire  FEurope.  C'est  on  fanal  qui 
brûle  à  Paris,  mais  qui  tire  son  aliment  de  tous  les  points  du 
royaume;  car  qu'est«ce  que  Paris  scientifique,  si  ce  n*est,  à 
quelques  exceptions  près,  la  réunion  des  sommités  du  pays? 
Les  proTinces  auraient  donc  grand  tort  de  prêcher  la  croisade 
contre  la  capitale  ;  ce  sont  d'ailleurs  des  débats  stériles  qui 
font  perdre  sans  résultat  un  temps  précieux,  car  les  plus  grands 
efforts  ne  peuTcnt  rien  contre  la  force  et  la  logique  des  choses. 
Il  est  bien  plus  profitable  pour  les  intérêts  particuliers  delà 
proTince,  et  pour  ceux  de  la  science  en  général,  de  Toir  les  éni- 
dits  des  Tilles  se  liTrer  ù  des  recherches  et  &  des  compositions 
locales  qu'eux  seuls  peuvent  entreprendre  et  qui  sont  d'un  si 
haut  intérêt.  L'ouvrage  que  publie  M.  Floquet  montre  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  pareils  travaux.  Cette  exploration 
des  vieilles  institutions  françaises  rend  de  jour  en  jour  moins 
impossible  l'exécution  de  cette  grande  et  véritable  histoire  de 
France  qui  attend  son  ouvrier  de  génie,  lequel  peut-être  n'at- 
tend pour  paraître  que  la  complète  mise  en  lumière  des  maté- 
riaux qui  doivent  servir  &  l'érection  du  monument.  Le  travail  de 
M.  Floquet  sera  d'une  rare  utilité  à  cet  historien  futur;  il  y 
Terra  dans  un  style  simple  et  clair  l'origine,  les  développe- 

m 

mens,  l'organisation,  les  révolutions  et  la  fin  de  ce  parlement 
de  Normandie,  véritable  et  digne  image  du  parlement  de  Pa- 
ris, ayant  eu  comme  lui  et  souvent  en  même  temps  que  lui 
ses  jours  de  gloire  et  d'infortune,  et  toujours  fidèle  àcet  esprit 
traditionnel  de  Tancienne  magistrature,  mélange  de  fidélité, 
de  fierté  et  d'instinct  populaire. 

L'auteur  montre  d'abord  comment  l'ancien  Échiquier  de 
Normandie  s'est  formé  ;  il  s'appesantit  sur  l'origine  et  l'expli- 
cation de  ce  nom  et  de  cette  assemblée  où  siégeaient  le  duc  de 
Normandie  avec  se3  prélats  et  ses  barons.  Peu  après  fi3o5}, 
lorsque  les  ducs  n'existent  plus,  on  retrouve  toujours  l'Échi- 
quier formé  des  prélats  et  des  barons  normands,  mais  ayant  à 
leur  tête  des  hommes  étrangers  ù  la  province,  des  commis- 
saires  du  roi.  En  1 4999  à  ces  assises  irrégulières  et  de  courte 
durée,  Louis  XII  substitue  un  Échiquier  perpétuel;  la  nou* 
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TeUe  cour  prend,  soas  François  V%  le  nom  de  Parlement  qa 
lui  reste  jusqu'à  la  fin.  Puni  par  ce  prince  pour  son  relâche» 
ment  et  pour  le  désordre  de  ses  membres,  le  Parlement,  sous 
les  règnes  sulyans,  poursuit  sa  réhabilitation  par  la  séféritè 
de  ses  arrêts  contre  les  religionnaires,  arrêts  si  Tiolens  que 
Charles  IX  leur  fait  dire  de  garder  quelque  mesure.  Prenant 
le  parti  du  peuple,  sous  Louis  XIII,  et  tendant  la  main  à  la 
Fronde  pendant  la  minorité  de  son  successeur,  il  se  soumet 
80US  le  fouet  de  Louis  le  Grand.  Gomme  son  frère  de  Paris,  il 
agite  de  ses  débats  le  règne  de  Louis  XY,  pousse  aux  ré- 
formes, puis,  effrayé  des  tendances  populaires,  reut  s'arrêter, 
mais  est  emporté  dans  sa  résistance  ayec  la  monarchie.  L'au- 
teur, M.  Floquet,  a  employé  plusieurs  années  aux  recherches 
nécessitées  par  son  ouvrage  ;  il  a  consulté  une  foule  de  re- 
gistres qui  contiennent  tous  les  arrêts  du  Parlement  dont  il  a 
traité  l'histoire  :  aussi  son  travail,  presque  tout  construit  sur 
des  pièces  nouyelies,  offre  des  résultats  qui  luisent  tout-à*fait 
propres.  Tour  à  tour  son  attention  porte  sur  les  faits,  les  insti- 
tutions et  les  personnages  :  il  cherche  à  tracer  les  règles  de  la 
procédure  civile  et  criminelle  usitées  devant  la  Gourde  Rouea 
dont  il  fait  ressortir  sa  vie  et  son  rôle  politiques;  il  trace  le  por^ 
trait  de  ses  magistrats  recommandables  par  leur  science,  leur 
courage  ou  leur  vertu,  et  dépeint  une  foule  d'usages  et'  de  pra- 
tiques dont  l'existence  est  révélée  par  les  procès  portés  au 
Parlement  Le  premier  volume  de  cette  histoire  s'arrête  à 
Pan  i54o.  Nous  espérons  que  M.  Floquet  ne  nous  fera  pas  at- 
tendre la  suite  d'un  ouvrage  au  succès  duquel  nous  sommea 
heureux  d'applaudir  et  qui  prouve  en  faveur  du  choix  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Nous  nous  empresse- 
rons de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  cette  remarquable  pu- 
blication. 

Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne ,  par  Antoine 
Leroiy  archidiacre  et  chanoine  de  la  cathédrale,  9*  édi- 
tion, suivie  de  la  continuation  de  cette  histoire,  depuis 
la  fin  du  sacre  de  Louis  XIV  jusqu'en  1839,  par  P.  Hé- 
I.  66 
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|I.  Hédouin  avait  donné,  en  1837^  la  huitième  édition  de 
rhjatoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  par  le  chanoine  Leroi. 
Quoique  tirée  à  un  grand  oomhre  d'exemplaires,  cette  édition 
est  épuisée.  Il  faut  chercher  la  cause  de  cet  empressement 
dans  la  déyotion  de  toutes  les  contrées  du  nord  pour  Notr&« 
D^e  de  Boulogne.  On  a  tu  récemment  jusqu'où  allait  ce 
culte,  par  l'ardeur  et  la  quantité  des  offrandes  au  moyen  de»* 
quelles  s'est  élevée  une  magnifique  église  è  la  place  de  l'ancien 
monument  ruiné  de  la  Vierge. 

Le  chanoine  Leroi  écrivait  son  ouvrage  en  i^oSw  C'est 
moins  un  travail  scientifique  qu'un  récit  .simple,  attachant  et 
convaincu  des  miracles  opérés  par  la  Vierge  de  B(HilogDa# 
el;  objets  d'une  antique  et. sincère  vénération.  L'auteur  nh- 
conte  l'arrivée  de  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  au 
port  de  Boulogne,  et  parle  de  l'ancien  et  célèbre  pèlerinage  à 
S2(  chapelle,  de  la  protection  et  de  la  piété  des  persemiagte 
illustres  pour  cette  chapelle,  des  actes  de  proteelioa  de  la 
Vierge  pour  le  Boulonnais.  Le  continuateur  a,  cooiaie  le  dit 
le  titre,  conduit  cette  histoire  de  1707  au  temps. pcéaeot  Qa 
trouve  dans  la  suite  du  volume  :  Notice  historique  ethic^ra*- 
phique  sur  l'évêché  de  Boulogne  et  sur  les  prélats  ^m  l'ont 
occupé  depuis  le  xvi*  siècle;  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  da 
Boulogne  ;  notes  archéologiques  et  historiques  sur  la  crypte 
qui  vient  d'être  découverte  de  l'ancienne  chapelle  de  Motie- 
Dame,  etc.  ;  chants,  ballades  et  poésies  sur  le  culte  de  Notre- 
Dame  de  Boulogne.  L'éditeur  a  ensuite  ajouté^  pour  preuref 
à  son  histoire,  les  documens,  chartes,  lettres,  ordoooaoce^ 
arrêts,  etc.,  qui  la  concernent. 

Vie  de  Calvin,  à  l'ufiage  des  écoles  protestantes,  par 
£•  Uaag.  —  Paris,  1840.  Chez  Marc-Âurak  In-18de 
232  p. 

Quoique  renfermée  dans  des  bornes  éttoiias,  «stte  histoira 
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4u  irioffe.  de  1»  rëfougne  frajo^^aise  «e  laisse  pas  d*êire  suf- 
fisante pour  àoïujicw  une  idée  de:Sa  \i^  de  sej»  traTaux»  de  son 
rôle  et  de  son  influence.  L'auteur,  dans  un  style  clair^  simple 
tfraltewhmt»  i^  s«  réMUMff  el  nOa^bMr^  Hun»  Iim  priii)«ipaMti  é  yé- 
niwinnn  Bon  »e«ileBfte«l;  A^Teatiilfiiige  de  Calvin,  nnûa  do  la 
destiné*  d&  là  léfotiBa  ent^^prisai  el  p««f siAitie  pa«  lui  II  J  a 
de  Tart  dans  le  récit  et  dans  l'exposition  des  faits.  Il  est  inutile 
4te  dire  qa^  9»t  ouvrage  Ml  tout  écrit  an  point  do  rue  du  pro- 
teetantisno  le  phia  fervent  L'witour  a  lo  ISoi  de  sa  roUgUm,  ot, 
n^am  point  à  te  eoKibatlK,  non» non»  oontoftterooa  do  rap- 
porter le»  principales  iiKl!«atio«»  de»  détails  où  il  est  outré. 
Après  avoir  jeté  on  ciotip  d'eailsurrélal  politique  et  religioox 
d%  la  Franco  au  xn** siècle,  sur  les  preiQiers  symptômes  de  la 
réAyrmo  e»  France  et  ses- promiéros  porséooiioRO,  il  montre 
oommeitt  CsdvîR  cmlyrasso  ta  réforme  et  compoM  aoa  livro  de 
nnstittitioft  ehiMenfio.  Il  le  suit  eti  ItaMo,  àCeoôvo,  à  Stvas- 
bottrg*-,  puis  erteore  à  6ei»è\-e,  oi^  il  s'établit  déAnitfTemeBt,  et 
où  il  fomhi  un  cotisfetolre,  p^Hir  arrhror  à  la  réf^oératioB  de 
la  TÎIW,  tofi^éo  au  plue  ht^  dogrè  4o  lo  oorri^ion.  Après  la 
mtno  do  la  A«tlofi  des  Lisbeitlno,  l^autovr  moAtro  le  port  de 
Cahrie  ùt  TéreetHie  ât  raoadénîe  do  Qetiève,  et  analyse  quel- 
qnee^uA»  die  see  IreratiK  iittéroilrae  o»  o»  développent  la  poiOée 
et  Tei^t.  f^B%  suf^entle  sert  de  la  réftNvne  en  Franoe,  il  ra- 
eonto  tornr  &  tour  la  eonfutotton  d*lUB|>oi$e,  ie  eoUoqno  de 
Boissy,  le  massacre  de  V'ossy.  Eofioi  aprè»  avoir  dépeint  avec 
éo  grends-  dét«dl»  iee  ek'ooBstaeooS'  de  la  naort  de  Calvk^,  il 
fbmmi  ue  porireit  de  eo  persoosaiife  célèbre,  et  termine  par 
mi  parallèle  oette  Luther  et  tut  Eo  voêei  quelques  li^foos  qui 
pourront  fli^  ^gor  de  la  me»ière  de  l*&uteur  :  «.  Vepa  le 
premier,  Lutiher  dut  se  fleyer  un  dbemîn;  il  det  ahaltre,  «Ole 
tempe  lui  manqua  po«r  reeonatruire,  pour  coordonner  en  un 
fottt  les  portiee  épatée»  de  se  dodrkie.  Lorsque  Calvin  pamt^ 
qi^ndant^  la  réfoime  était,  ancamplie  ;  il  ne  la  préjcéde  pas, 
il  la  suivit;  il  n'ea  posa  pas  les  principes,  il  les  adopta.  La 
seule  chose  qui  lui  restait  à  faire,  c'était  d'en  prouver  l'excel- 
■   looee^  de  déblayer  lo  sol  eucore  oouiert  de  ruiiiot^  et  o^ost  ce 
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qu'il  fit.  En  sorte  que  Ton  pourrait  dire  que  Luther  fut  le  c(hi« 
quérant^  et  GalTia  le  législateur  de  la  réforme.» 

Notice  historique  sur  Lazare  Hocbe,  le  pacificateur  de 
la  Vendée,  par  P.  Pierre  de  Champrobert.  —  Nerers, 
1840.  Impr.  de  Duclos  et  Fay.  In-12  de  143  p. 

M.  de  Champrobert  a  éorit  une  notice  simple,  mais  intéres* 
santé  ;  elle  a  les  qualités  du  héros  qui  en  est  Tohjet.  En  effet, 
jamais  général  ne  cacha  plus  de  mérite  et  de  yéritable  éléya- 
tion  sous  une  apparence  simple  et  modeste.  Hoche  a  joint  de 
grandes  yertus  à  de  grandes  qualités.  Les  talens  militaires, 
tout  remarquables  qu'ils  fussent,  ne  passent  chez  lui  qu'après 
la  beauté  de  l'âme.  L'auteur  de  sa  biographie  est  bref  sur  les 
circonstances  de  sa  première  jeunesse;  c'est  qu'en  effet  elle 
est  des  plus  ohscures.  Parti  de  très-bas,  Hoche  se  trouve  sol- 
dat à  seize  ans,  garde-française  au  commencement  de  la  ré- 
Tolution  ;  deux  ans  après,  la  levée  du  siège  de  Dunkerque  par 
le  duc  d'York,  amenée  par  ses  efforts,  le  crée  général.  H.  de 
Champrobert  suit  son  héros  sur  tous  les  champs  de  bataille  oA 
il  se  signala,  en  Prusse,  en  Vendée,  en  Allemagne;  il  le  montre 
toujours  brave  autant  qu'aucun  de  ses  collègues,  mais  plus 
froid  et  plus  humain,  ménageant  ses  soldats,  et  épargnant  aux 
peuples  tout  ce  qui  peut  être  enlevé  aux  calamités  de  la  guerre. 
L'auteur  donne  de  curieux  détails,  dont  quelques-uns  peu 
connus,  sur  cette  vie  si  courte  et  si  bien  remplie  ;  il  nous  initie 
à  la  Tie  privée  si  pure,  si  affectueuse  de  Hoche,  et  nous  Eût 
assister  aux  circonstances  si  pénibles  de  sa  mort,  qu'il  attribue 
au  poison.  Quelques  notes  assez  étendues  terminent  cette  re* 
marquable  notice;  ce  sont  le  portrait  du  général  Hoche  tracé 
par  Rouget  de  Lisle;  le  récit  de  Suzannet  sur  une  entrevue 
avec  le  général  ;  les  lettres,  proclamations  et  rapports  de  Hoche. 

Philippe  Brunellesco  (1377-1446).  —  Paris,  1840. 
Typographie  de  Lacrampe.  In-S""  de  56  p. 

Cette  notice  sur  Brunellesco  se  publie  sans  nom  d'auteur. 


Consacrée  à  un  homme  qui  a  exercé  une  si  forte  influence  sur 
Tart  de  Tarchitecture,  elle  reprend,  afin  de  bien  faire  ressortir 
son  rôle,  la  marche  de  cet  art  depuis  les  temps  anciens  jus- 
qu'à lui.  D'abord  joaillier,  puis  statuaire  par  instinct,  mathé- 
maticien et  géomètre  par  les  leçons  de  Toscanelli,  il  Ta  étudier 
rarciûtecture  à  Borne,  et  se  propose  de  renouyeler  celle  de 
êon  temps.  Lorsqu'il  se  fut  bien  instruit  de  la  théorie  de  son 
Miîf  il  procéda  à  la  réforme  qu'il  ayait  rêrée.  Il  ne  la  demanda 
point  à  i'innoYation  :  ce  fut  le  passé  qui  lui  servit  de  guiile  ; 
et  à  force  de  science,  de  recherches  et  de  calculs,  il  parvint  â 
ressusciter  l'architecture  romaine,  depuis  long»témps  oubliée 
€t  incomprise.  Donnant  à  ses  idées  de  la  rectitude  et  de  la 
grandeur,  elle  lui  permit  de  couvrir  l'Italie  de  majestueux 
monumens,  qui  ont  fait  sa  gloire  et  font  encore  aujourd'hui 
notre  adfliiration.  L'auteur  de  sa  vie  distingue  avec  sagacité  la 
part  de  Brunellesco  à  la  renaissance  de  l'art  dont  il  ftit  un  des 
précurseurs  et  l'un  des  auteurs  importans.  On  voit  que  c'est 
là  le  travail  d'une  plume  exercée  et  savamment  spéciale. 

RadjatarangÎDt,  histoire  des  rois  du  Kachmir,  traduite 
et  commentée  par  M.  A.  Troyer,  membre  des  Sociétés 
Asiatiques  de  Paris,  Londres,  etc.,  et  publiée  aux  frais 
de  la  Société  Asiatique.  —  Paris ,  1840.  Imprimerie 
Royale.  2  roi.  in-8*  de  xxiv-584  et  640  p. 

Le  Radjatarangini,  ou  chronique  du  Kachmir,  a  été  écrit 
par  quatre  auteurs  diiSéreas.  La  première  partie  de.  cette  his- 
toire est  l'ouvrage  de  Kalhana,  qui  vivait  au  zii*  siècle  ;  on  y  a 
{oint  le  Râdjâvali,  généalogie  des  rois,  dont  l'auteur  se  nomme 
Djôna  Râdja,  et  le  Çrî-Djâina  RadjataranginiJ,  histoire  qui 
commence  par  le  règne  de  Zeîn  ul  Âb-Eddin,  et  se  termine 
A  celui  de  Fettah-Schah,  en  Tannée  88a  de  l'hégire,  ou  i477 
jde  notre  ère.  Cette  histoire  particulière  a  été  rédigée  par  Çrt 
Yara  Pandita.  Le  quatrième  ouvrage  a  été  écrit  au  temps 
d'Acbar,  avec  le  dessein  formel  de  conduire  le  récit  des  événe 
mens  jusqu'à  Fépoque  où  le  Kachmir  devint  une  province  je 


J'rnniffff  lit  ù^.m^mtmfOL^^  C^.dmi^ «rang*  mi  wffalé* 

dîiftyfltii  Pteibii^«t  a  fuemt.MtÊkmm  Wm^jm  mat  IMdjaft  ftlirttt. 

^L'èoaMftbk  dft««ftqjii*Ure  HMtîM»  lMt«».étRt«itnT«»f  tMSR 

.  Mfft  <))inNMqih»  dit  rofMHDctdelLWshBttT^  à  |i«tli»d^ik»épo^pe 

'  ltmlte»,qiBJfei  ânJctqnpiaAa^  )i»qm\à  k'j«M#  i(fM.d«  sotroiM» 

Ijr  Iffwitttft^wr  de  Ml  «tnva^e^  M.  Tpayqr»> a^î nii nmi  sod 

toT«L  àCdbvftta.^  crà  fl  élMt  seMéluM  du  oUlé^^  MiMift 

;  Souâà  daofi  cette  .viUft.  lie  Conotté  -^tiièral  de  l'iMfennttèn 

•  Uii|iie  anraàt  «Mnmenoé  e»  i8St  nae*  édition  éa  toate  sj 
..dttfiaidlataraagiiii;  iiiai»^«tt  i€&&9  lecoMîléd^f^bsalUsiw- 

•  pendit  l'eBÀoutian  de  ce  tneroôè  aprèa  U  publkatien  dw-  sk 
;pi<MnwMr»Evrfl8k  C*«Bt  oet  év)éiiienofit>^i  aen^^é  k»  SociéHè 
/jÉftUÉkfMrde  Favi*  à  puUî«r  à  se*  &«»,  acvee  1»  texte  ti *—§*>, 
.  fai  tndkeetîoa  Icaiipaiie  qiei  pefeil  «ajiMMrd'lRii  PoonépendK 
:â:at9 iateolieed^  M.  Taroyer  a  «aHaAîeBnd  «ntie  e«K-  love  1m 
•Mftnttsorit»  de  It  ohienMfoe  du  fcactuwiy  ^  M»fr9u«iQt 
:à.  Cakvttft  et  «iis  lad»,  aien  qm  éàm  fa  tebiie^èy4& 

la  CoHipaçaîe  à  JLeodrea.  M.  Tiayei'  aaoit'ttyaér  élaMi  le  taHe 
de  son  auteur  avec  la  plus  grande  pureté  possible.  Il  a  cepen- 

•  dfam  nspeilÉ  loiitce  qui^étek  idiw>itiqne».«i  aVÉiittfotÉcr  ses 
ehetfi^ffianfl»  <|M  aur  ce  fui  àtait  iShiU  é^idriÉUi 
mifl  de:fr«MWiire  o«i  d'.Mtbû^MfdiQ.  Qjniiffl  à.la^i 

f  JTédîteur  sHtst  tUreint  à.  lune  grande  émuèimU  et  4«iiaei 
fidélité  ;  mais,  il  a-  fftobé  iSÊftmiwà  4a  deoMr  i  40«  stj^Ie 
d'agrément  pour  être  lu^  se  tenant  à  une  égale  distance  entre  la 
araduottoQ  lilténd»  et  raMpMoatloa.  Il  rend  le  «eus,  ik  ce 
*ir*est  les  aiets;  îl  n*^ôte  fie»  à  son  avtovr  et  j^  efoute  le  meiis 
'{kosBÎble.  Bin  &k  de  tedeetion^  M.  Troyer  proAM6e  lee  lâèas 
les  phis  saôiiee,  et  I^od  peut  dine  i|«e'Ve»é«il$eM  de  eeD  tvwfiil 
m  répevidii  à  ses  iatewfcien». 

Le  premier  ^«ekime  de  se  pubftcatteii'  eoBepread  le  lesie 
'Sgg»iyri/t  du  Rad)atarsngin{  ei  lee  notée  mit  e4ieqùe  Kvpe.  Lee 
^  iieteeseninemibreuses  <el  dèec^péee^  et  pertenrewrles  dil^ 
'  ^aïtés  philologiques^  faieioHqoes  et  poétique*  du  ^este.  Le  se- 
e<md  Tehiaieest  oenseorè  à  la  teeduetie»  du  IUd{etaeefig<iai^ 
^dliÎTied^u^eeequiesegdo^rftphîqueetelha^iifrfkpfaiqeiedu 


lalriMtckÉ  ptm^é^nm^ihi  â^m  examen  <iri tituber 4e5  six  ft^, 
miers  livres  du  Radjataranginî.  Ce  dortûer  trarail  %$t  «n  rim/ 
ritable  ouvragée  par  ses  déyeloppemens  et  son  importance  ; 
DM»  lé  foeotiBBaiMlDiw  A  toM  eMS  qin  Toudtoilt  «voir  Jle» 
Mm  stMot  tt  étendues  «ur  la  p4Me  et  TliiMaire  Irindfoiie. 


The  hifltory  of  British  lodîa  by  James  MiU  eiq.  Fowi . 
Mtiùn  mih  iwtes  ^aod  oMlkMalÎM  hy  Haraoe  HaymM 
Wibon.  Vol.  IV.  ^  Lendeii,   1640.   Iihms  M«ë«m; 

,  .Nom  avons  déjù  rend*  compte  des  trois  premiar«  voliuMlf. 
4e  cel  ouvrage  (voir  Uevue,  p.S3o).  Le  pré^eat  voliuoe  isaoi* 
mence  à  Taiinée  i^^S  et  pousse  le  récit  jusqu'à  1^84»  U  a#. 
cpmprend  donc  qu'une  période  de  dix  aouées;  c'est  dire,  ea 
uumoty  combien  le  récit  est  détaillé  et  circoostancîé.  DmmIa 
division  de  TouvragCy  ce  volume  forme  ic  livre  Y.  L'auteur  f 
décrit  le»  expéditions  anglaises  dans  Tintérieiv  des  terres,  i^oi 
signalèrent  la  iin  du  dernier  siècle  et  consolidèrent  la  prise  dt. 
pAssessian  définitive  de  l'Asie  mériëiooale.  La  lutte  des  Ao* 
glais  avec  le  rojaiuoie  de  Mysore  comprend  la  plus  grande 
partie  de  ce  livre;  on  volt  comment  elle  ftit  préparée,  -anMC- 
Qée,  et  comment  rinfortuné  Tippo-Saëii  fut  forcément  cntsaioft . 
dans  une  voie  qui  le  perdit,  malgré  l'élévation  de  son  carai>', 
tète  et  l'importance  de  ses  ressources^  L'auteur  a  bien  analys» 
la  politique  toujours  prudente  et  envahissante  de  la  Campa*. 
gnîe  des  Indes.  La  vue  des  développemens  sûrs  et  progressifs 
de  cette  force  coZontsa^ficv  tst  d'une  grande  instruction  pour 
nous,  et  peut  être  d'une  grande  utilité,  surtout  aujourd'hui, 
^ysetniortune-dês  armes  «KM»  a  de*aé  «m  «wnvoaHoentMMnt 
iLaMliseï^  ^lÉe^Fwwlea  «fimMie  m  eensCkiier« 


À  British  army,  as  k  was,  is,  and  ought  to  bc  ;  illas- 
trated  by  eiamples  during  tlve  f  eninaular  war»  ^vith  #b- 
servatîons  upon  India,  the United  States  of  Âmcrica,  Ca* 
sada«Uu^  by  UemIL  e^loneUamas  CmpbelL  — Lamdmf 
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1840.  T.  et  W.  Boone,  G.  Norman  printer.  In-12  de 
vii-337  p. 


Le  Ueulenant-colonel  Campbell  publie  dans  ce  lirre  les  ré 
sttltftts  de  son  expérience  militaire,  des  mémoires  sur  ses  cam-> 
pagoes  et  ses  obserrations  sur  Torganisation  de  l'armée  an« 
glaise.  Il  juge  les  opérations  auxquelles  il  a  pris  part,  ainsi 
que  les  hommes  dout  il  a  tu  les'  aetionSé  II  s'occupe  d'abord 
dja  sertice  dans  les  Iodes  et  dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  mais 
l'objet  principal  de  son  ouvrage,  ce  sont  les  guerres  d'Espagne 
et  la  campagne  de  1814  en  deçà  des  Pjrénées.  L'attention  de 
Pauteur  porte  surtout  sur  le  siège  de  Badajoz,  les  batailles  de 
Torres-Yedras,  de  Yiltoria  et  de  Toulouse.  M.  Campbell  ra- 
conte  moins  cependant  qu'il  ne  fait  des  réflexions  sur  des  faits 
connus,  recherchant  dans  l'organisation  des  armées  et  dans  la 
constitution  de  chaque  arme  les  causes  de  succès  et  de  dé* 
faite.  Toutefois  nous  derons  préyenir  que  ce  livre  est  écrit  au 
point  de  rue  anglais,  et  nous  croyons  que,  non  pas  seulement 
les  Français,  mais  les  étrangers  impartiaux,  y  regarderont  de 
plus  près  ayant  d'adopter  les  comparaisons,  les  jugemens  et 
les  préférences  de  l'auteur.  Nous  ne  blâmons  certes  pas  ce 
patriotisme  qui  exalte  ses  titres  d'estime  aux  yeux  des  nations; 
loin  de  là,  et  nous  Tondrions  faire  disparaître  parmi  nous  le 
défaut  contraire,  et  priver  l'Europe  du  spectacle  d'une  nation 
qui,  par  esprit  de  parti,  flétrit  ses  propres  gloires  et  calomnie 
son  pays. 

ANTIQUITÉS. 

Inscription  grecque  de  Rosette.  Texte  et  traduction 
littérale,  accompagnée  d*iin  commentaire  critique,  his- 
torique et  archéologique,  par  M.  Letronne.  Avec  unfac- 
aimile  du  texte  grec,  et  plusieurs  dessins  gravés  sur  bois. 
—  Paris,  FîrminDidot.  1840.  In-8*  deviii-44  p. 

M.  Firmin  Didot,  désirant  joindre  à  sa  collection  des  frag* 
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mens  des  historiens  grecs  les  deux  monumens  les  plas  impor- 
tans  pour  l'histoire,  rinscripCion  de  Paros  et  celle  de  Rosette^ 
engagea  M.  Leironoe  'à  lui  communiquer  la  partie  de  son 
grand  recueil  de  tontes  les  inscriptions  grecques  de  TÉgjpte 
qui  concerne  l'inscription  de  Rosette  Grâce  au  zèle  incessant 
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de  M.  Didot,  et  à  l'ohligeance  de  H.  Letronne,  le  monde  sa* 
Tant  peut  jouir  d'un  trarail  important  quelques  années  plus 
tôt  II  est  bon  de  faire  obserrer  aussi  que  cette  traduction  et 
ce  commentaire  ont  été  imprimés  simultanément  ayec  l'ou* 
Trage  de  H.  Lenormant  sur  l'inscription  de  Rosette,  et  que  ni 
l'un  ni  l'autre  saTant  n'a  pu  profiter  du  trarail  de  son  cou* 
ère.  Après  une  indication  rapide  des  trayaux  antérieurs  au 
sien,  M.  Letronne  avertit  le  lecteur  que  sa  traduction  est  ao 
fond  celle  qu'il  ayait  donnée  en  i8a4,  à  feu  Champollion,  qui^ 
en  retour  et  quand  il  aurait  eu  terminé  son  grand  ouTrage,  de* 
Tait  lui  communiquer  l'indication  de  toutes  les  différences 
entre  les  textes  égyptiens  et  le  texte  grec>  ainsi  que  le  sens  des 
passages  correspondans  aux  lacunes  du  dernier.  La  Tersion  de 
M.  Letronne  se  retrouTa  dans  les  papiers  de  l'illustre  philo- 
logue, mais  l'analyse  des  textes  égyptiens  ainsi  que  d'autres 
travaux  importans  avaient  disparu ,  et  on  ne  les  a  reconnus 
que  récemment  dans  les  papiers  d'un  homme  devenu  triste* 
ment  célèbre.  M.  Letronne  a  fait  un  consciencieux  usage  de 
cette  découverte  inattendue,  et  a  dédié  son  travail  à  la  mé* 
moire  de  Ghampollion ,  qui  se  trouve  dignement  rappelée 
par  un  ouvrage  plein  de  science  et  de  saine  critique.  Mais 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  résultats  historiques  et  philolo- 
^ques  qu'il  faut  regarder  dans  ce  commentaire,  c'est  aussi  la 
méthode  des  recherches,  qui  réellement  y  est  admirable.  Elle 
a}>orde  franchement  chaque  difficulté,  et,  avec  un  vaste  savoir^ 
elle  éclaircit  tous  les  points  un  peu  obscurs,  s'abstenant  d'ail- 
leurs de  ces  notices  et  discussions  parasites,  qu'il  est  si  facile 
aujourd'hui  d'entasser  et  d'exposer  à  l'admiration  de  ceux  qui 
considèrent  plutôt  le  savoir  que  l'à-propos.  M.  Letronne  au 
contraire  va  droit  au  but,  c'est-à-dire  à  l'entendement  parfait 
du  monument  en  question,  et  laisse  de  côté  les  notices  et 
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Le»  dMCuaftion»  qui  a* j  aonàmréàeKA  fm  dwmolkmméàx.  Si 
1^  philolof^ues  en  ayawfi^  Ifi  aittii»  bio  des  »qfTrage8»  oéiàUf » 
^•raieat  a»ioê  pémble»  Atire»  l^somoe  y  csnait  gagné,  elk» 
haMiK  eapritâ  de  n#tre  épiwpie  aa  Ulnuraieiit  pat  ks  èentf 
pUlologique»  cobiom  manquant  de  §«ai  «t  d'è-propoa. 

Aux  jl&uz  de  U.  JLetfODne,  le  ioKte  grtc  du  monaaaeot  etC 
éorit  arec  tant  de  préclsiofi  et  un  3Î  grand  ftinhaininnni  éer 
périodes,  qu'il  lui  a  été  impoasîUed'j  y<Hr  nnc  ^trmimêimi  de. 
llégyptien*  Et,  en  effet,  Jieaaneup  d«  paasagee  que  l'on  cto jaie 
8^écai!ter  du  génie  de  la  klngiit  gitcf^a»  «nt  été,  é  TaiiB 
des  preuves  phâelogi^nes»  jWMANiiMvpar  leur  habile  Muterpnile 
onmiaeétant  pa><aitenicntyeois>érc«n»pti<mde  fnwlque  t  litres 
qui  devaient  néeeesairenaent  «MKetfvw-la  phgfstoiiMnie  égjpu 
tisane,  et  desquels  «n  ne  |i^at  «lUamndt  :argiiistûttr  conm 
lerésttlutde  AL  Letaani>e.  ^Ge, point ^plwlélugiyw  établi ttW 
pas  resté  sans  inOuenae  anrlcs  paUktt  haisées  dm  ■<iniiwn  nt, 
Qà  M«  Lelroane  n^a  pas  vouki  ndtaatlra  las  nntltatioos  San»*' 
barl^ares  de  ses  devansiar'S^  il  >ks^  ran^iUaéas  par  du  grac 
pu»,  en  se  guidant  quah|ttafoîsidV|p#èskaiiidioatiaaa  dn  Té* 
gyptien  consignées  dans  le  «léaaoive  d^wCbaUq^nlKalL  La  pbM 
grande  ^ar^e  du  ooaanwntsisa  astcaasanréa  è  dna  vacheicbaa 
aiebéolegiquns  et  abc^Dnldgiqiiaa  qui  fettant  m  gnand  jour 
siftr  oecle  iascftplion  et  donnent  «ênaasma  lutttfèfe  nâuieiin  à 
des  lignes  que  Ton  aroil  onnipnanilaff  anrlisatat,  annis  dantin 
^Mtable  pafftée  v«  plus  inkiy  camtoe  le  déiÉinBtraiL  'Lè^t 
Ainii  qu'on  pouvait  l'attendre  de  la  përt  d'Un  savant  qai 
awsua  doute  a  le  miaust  apf  rafiaitili  la  naimaioiianca  de  Vi^ 
gfjiae  anaierHie> au  au naoinsde  l'jfcgyi^ gvaoqua,  sau 
qftsntaire  Sauvait  beaucoup  da  nssnliats  Urtoriques  ^ 
Ifigîquas  auto'jnfnitii^  uauanung  ^  «aus  ^an 
qttnmuns. 

tP.  10)  i  1  rd^ur  les  prêtresses  épas^yiesNdaa^ainesd'ÉgypM^ 
quei^tioo  tcès-ambrouillèe  qui  a  fiût  un  grand  pin  iieff»  «a 
lu4ion«  P,  iS  :  Nouvelle  chronologie  des  fuita  indiqués 
rinsoripiian.  JP.  i^  :  8nr  le  x§ks9Ttmv  des  piètres  égyptiima 
B.  2o  :  Sur  Tépithèta  frami  devantJe  auas  d'HaHttéa  fépétén 


•quîii»-  È^jp6&m  a  4A  avnir  graiPÀ  «ma  laa  eartelèfe»  9MMI 
Vv  4#  :  €haf «Un»  f «rliMiliémi  déteéiM»  «i  âgyfte.  P.  4iit 
%kmPf9idomê>mt,  le»«ttt«0  é»  déettt  «n  É|^t»  «t  kmr  gfaoi 
nimign  Cm  iadioilÎM»  maMmÊtL  fm^r  Mfe  ? oir  qwM^  estJi 
mlMM' Al  cm— OTtwpe  deM.  hmf^oxm,  fuî,  p««ir  m  teM^ 
«er  ruflttgiet  *  «MttpiM  ma  tniwl  par  une  tafcte  4m  Bioti 
'grecs»  «t  dM  priaoipaïui  faitt-^aplifiiés. 

Ëbmeata  epîgrapiMm.grne»  aeripaît  iotuiM  I^imr- 
mm*  -^  Iteralini  u  lihiiim  F.  Mtoolaû  Typia  aoadoani*- 
m.  ia40.  kH4'  dit  44ia  p.Mea  de»  pitndiM. 

YquI  et  (|ui  coaaUtHQ  lea  élénaa»  de  i'é^i^iafiiûa  graM^ap 

^  asj^e  non  seiuieQieia  dana  1^  iiu€nptioa4».  maû  encore  dana 

lea  odivaiio»  d/t:  TaoUquiliu  La  'mvmoA  de  toiu  cea  àlÂiBMj» 

,  Ofi  pouYait  dûoc  êir«  qui^  le.  riuudtat  d!uDe  iiiuaoQ»e  lectuca.  ait 

d'uA  iuug  tra^aÂL  EixdojooiaDt  ai4^«uvl'Iiuiau  piibliole  j^oAuif^ 

.de  aes  reciiereiie^^  M.  Ecaw;  o!a paa  eu  riaUntMah  de  iWmar 

.nna  cauUaOm.  d'uMorijpUpaa,,  vaia  bien  dapxMeater  uaanr 

jMBiaUe  d«  toualfts^caraAijbiea  aide  t«u»> laa diiJacteagreiuaaMir 

Hiofâa  daia»  ii>  dltyla  la^am  dc^uia  k  plua  hauict  anlii||ûiè 

ju8qu!au.quaiiièinftaMHie  dfi  noise  ère«  11  a'est  donc  coaUi# 

de  choisir  des  spécimen  paléograpLîques  des  difierens  siècles; 

twiiym  la»  i»M»ptlaiM  ottreaa  dM  laoïinaa^  l*^leura  mis  entre 

afftwta  la  paHia  aupplaie,  aia  de  a  état  pM  aklifé  da  répéav 

.IrHato  U  est  i— lih4fr.préiaDirl«  iaolattr  que  AI*  FninaaVaC 

.îsi^pinê  anr'  U  fraMl  «A  aivaaiit  aicmait  da  M.  Buadi^^  )e  pl«s 

célèbre  épfi(capl|i^  da  aa«ra  ^<|iitt  el  atuinel  Touvrage  eat 

dédié.  Dans  une  savante  introduction,  Tauleur  traite  d'abord 

de  i'épîgrapkia  eagénéiralfi  ptii4y^rè^av#ir  pasaéen  revue  les 

f«c;«eiU  U'iAschpti(Hui9.il  parlQ  de  l'oiigina  dei*aJphabet  gMQ^ 

.da Tauei^aaNBCé der«Miliira. etdas dilVêrentas  laaaièves d'êcMe 

,mîrt ai» dana ra»4iinri>4JL'a*i»ra(y) de  M.  FranaaetdîTÎséendMB 

.fkanîM  ;  la  pramiàf «  aal  oaaaaorée  aux  inscriptÀaas  les  phuMiii»- 

..eiMnao»  et  4  IcMira  èléaaaM  paléogfapbiqueay  à  ToriliograpAB 
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et  à  la  ponctuation.  Tiennent  ensuite  les  inscriptions  les  plas 
anciennes  depuis  la  quarantième  olympiade  jusqu'à  la  soixan- 
tième^ à  Texception  des  monumens  de  TAttique  et  de  Tlonie. 
Cette  première  partie  se  termine  par  un  appendix  qui  parie 
des  falsifications  épigraphiques  usitées  déjà  chez  les  anciens 
grecs,  des  inscriptions  composées  à  Timitationderantiquîté  et 
de  celles  qui  présentent  tous  les  caractères  de  la  fausseté.  Dans 
la  seconde  partie  de. son  trayail,  M.  Franz  traite  spéciale- 
lement  des  inscriptions  attiques  et  ioniennes,  depuis  la  qua- 
rantième olympiade  jusqu'au  quatrième  siècle  de  notre  ère^ 
en  ayant  soin  de  donner  des  spécimen  pour  chacune  des  épo- 
ques intermédiaires.  L'appendix  de  la  seconde  partie  s*occupe 
de  tous  les  détaib  et  de  toutes  les  catégories  dans  les  inscri^ 
lions;  formules,  catalogues,  titres  honoraires  dèdîcatoires 
TOtifs  et  sépulcraux,  inscriptions  sur  objets  mobiliers,  notes 
d'artistes,  tout  s'y  trouye  traité  ayec  le  plus  grand  soin.  Cet 
appendix  se  termine  par  de  nombreux  détails  sur  les  signes  nu* 
méraux,  les  liaisons  de  lettres,  les  mots  abrégés  et  quelques 
aigles  particulières.  Une  liste  des  inscriptions  prises  dans  le  re- 
cueil de  M.  Boeckh,  et  une  table  détaillée  des  matières  com- 
plètent ce  sayant  ouyrage,  indispensableàtous  ceux  qui  yeu- 
lent  étudier  l'épigraphie  grecque.  Les  planches  donnent  les 
fac-similé  de  plusieurs  inscriptions  en  lettres  majuscules. 

A  glossary  of  terms  used  in  Greciaa,  Roman,  Itafiao, 
and  Gothic  arcbitectare.  The  thtrd  édition,  enlarged 
exemplified  by  seyen  hundred  wooé-eots.  —  Oxford, 
1840  John  Henry  Parker.  Printed  by  T.  Combe.  Un 
vol.  en  deui  parties,  de  viii-282p.  et  105  pi. 

Les  premières  éditions  de  cet  ouyrage  se  sont  écoulées  ayec 
rapidité  ;  et  sa  réimpression  est  deyenue  nécessaire.  M.  Henri 
Parker  Ta  exécutée  ayec  tous  les  changemens  et  les  améliora- 
tions que  la  critique  la  plus  exigeante  a yait  réclamés.  L'éditeur 
a  surtout  introduit  un  grand  nombre  de  mots  ayec  leur  signi- 
fication prise  dans  les  récens  ouvrages  d'architecture  publiés 
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en  Allemagne  et  en  France.  Un  pareil  dictionnaire  des  termes 
de  r architecture^  ayec  des  planches  explicatives  mélangées 
au  texte,  serait  fort  utile  chez  nous,  et  nous  souhaiterions 
fort  une  traduction  de  ce  glossaire  anglais  pour  laquelle  il  se- 
rait facile  de  reproduire  les  planches  et  les  sujets  de  l'original. 
Le  texte  de  Touvrage  est  rédigé  aycc  précision,  sobriété  ;  mais 
cependant  les  définitions  et  les  descriptions  sont  assez  substan- 
tielles pour  bien  faire  comprendre  la  signification  de  chaque 
terme.  Nous  recommandons  surtout  comme  nouveaux  et  du 
plus  haut  intérêt  les  articles  qui  concernent  Tarchitecture 
saxonne  et  normande  dont  l'Angleterre  possède  de  si  précieux 
restes.  Les  planches  sur  bois  sont  exécutées  avec  la  netteté  et 
le  fini  qui  paraît  être  un  privilège  de  la  gravure  anglaise. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, 2*  série.  I"  volume.  XP  volume  de  la  collection. 
Années  1837,  1838,  1839. 

Le  changement  des  Mémoires  de  cette  Société  est  un  avan- 
tage pour  l'avenir,  attendu  que  les  planches  seront  dès  à  pré- 
sent réunies  au  texte;  mais  il  sera  nuisible  au  placement  dans 
les  bibliothèques  des  dix  volumes  de  la  première  série.  Cette 
publication  d'ailleurs  pourra  marcher  de  pair  avec  celles  de 
la  Société  archéologique  du  Midi,  non  moins  magnifiques  et 
qui  jusqu'ici  forment  quatre  volumes  de  ce  genre.  Celui  que 
nous  annonçons,  rédigé  sur  le  plan  de  l^Académie  des  Inscrip- 
tions, est  divisé  en  histoire  et  mémoires. 

La  première  partie  comprend  le  compte  rendu  de  plusieurs 
séances  publiques  ou  administratives  de  la  Société  dans  les  an- 
nées i856à  1839.  ^^"^  discours  de  MM.  Passj,  Target,  Gui- 
sot  et  de  la  Grange  prononcés  dans  les  réunions  soîennelles  ; 
une  pièce  de  vers  de  M.  Le  Flaguais  sur  les  vieux  monumens^ 
le  tableau  des  membres ,  etc. 

Nous  aurions  aimé  à  trouver  plus  de  convenance  et  de  jus- 
tice dans  le  discours  de  M.  Passj,  où  il  semble  oublier  à  dessein 
qu'avant  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  une  autre 
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SocicMé^  dont  elle  «3t  b  fille  ajnée,  luiravaU  dooné  r^v^oamle 
d*étudier  et  de  recueillir  ûs  monuinens  natioiuuui^  ]>ijwc.ttur 
eo  i856>  M*  Passj  attribue  à  la  Soiûété  de  Nonoiuidie  le  mé- 
rite d'avoir  donné  ud/b  impulsion  nouTolle,  une  dîrectioii  îp- 
telligente  wx  études  d'antiq^uités.  ^.Yaat  elle,^  seloA  lui»  ^  J 
comprenant  mêiae  rAcadémie  des  InscdptieQ»  ei  Belles- 
Lettres,  aucune  association,  ne  s'était  spécialement  oonsaccée 
à  l'étude  comf  Ute  de  l'archéologie^  scieiice  qpi  s'est  si  heu- 
reusement développée  de  nos  joura^ 

Ainsi,  tout. en  donnant  un  souvenir  à  MiUiii  et  à  Leooit  <|ni 
luttèrent  isolés,  dit-il,  contre  l'esprit  de  destruction,,  IML  Passj 
met  encoce  de  côté  les  travaux  de.  l'Académie  cdtique  dont 
ces  savans  étaient  membres,  e;t  (fxe  la  Sociéidé  des  Ajot^naiies 
de  France  a  continués  sans  autre  appui  que  la  contribution 
voioataire  d'uu  ffi$ix  «i»«ihBft^dA  men>>r^  ^i»  woiniegcs,  il 
fmi  h  dire,  par  k  (ou^nBemMl*  La  #ceai«aliseiiîoa  des 
études  archéologiques  est  una  kMiiiae  eboi9ey  i9m^il  «n  iaMitf  as 
qu'une  sorte  d'ingratitude  puisse  s'y  mêler. 

Parmi  le»  mu^  mémokes  qitt.«ioiM|peywm^  U  9êfsimAf  partie, 
on  renacqittfiijrak  Im  apcÎMmeAr  dJKmws  twgfàtorieka  4»  la 
Nonnandie  que.  U.  1«  Pi*é.v«sft:  «.déj|à^  fait  pi«ailt9'4Mi»  l'ap* 
auaise  de  la  Sjociété.  de.  l'HiaUMue  d»  Fmase^vue  ««ikeifur 
ieA  manuscrit»  de  U  BibliotUé%tte  4' AvcaAebiQ»  far  IL  l'aU>é 
desftocbes^une  sUtislique  dee  ÇjonftWiiiWMrftifeligwMfifl  djla 
Baase-r>loxmaudie  aru  xui*  siéckf^^eAL  éeiCaMMNtf  «ait 
«UMî  publiée  4  part  4'a^è»  les^  io&mMs  îiTnwijtrini  daM  le 
livre  des  visites  d'CUtoaU^^^^  9»hmiti^m  <b  &%UiA;iXD 
Hftuuoire  sur  quel|HM  aniiquit4«4iftk  Srn'^'i  (*Trmmh\t\  -fr  ^-^ 
t<M»e,  par  M.  Chariier;  «ne  Noiîeei  sw  L'aMM  ch6leei%de 
Gharruel,  par  Bk  le  WiOncUede  <}uit0%'  qiie>  «qmi  wonaJne 
dans  U  Revue  angloniKwiai^iite;  pluMeuia  mleliei»^^^«eaires 
accompagnées  de  pMcvea  ciOMi^ernAnt  l'hisUMre  piaftieiitièM^  de 
la  ville  de  Gaen,  etc.  Les  mémoii'e»  de  MAL  4eiifteehe»  et 
Chariier  sont  su£tout  acoem|i4^^  de  txéarbeUae  filaBdbes, 

Si»  <;oma^  rannnnoe  M.  Pas«j,  k  Hermaydie  eempte  fins 
d'bommes  versée  dans  Ik  aoieiice  aralmte^if  ue  4H.*ainHine 
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autre  proTince  de  France,  le  Tolume  dont  il  s'agit  Tient  à 

.  •  •        •       • 

ra|i^ui  de  e«tte  «Mefticd» 

'Notice  archéologique  sur  le  Dolmen  de  MontguyoD, 
pair  Camille  Buteil.  —  'Bordeaux,  1840.  Impr.  de 
Gastillon.  In^8^  de  64  p. 

Ce  monument^  situé  à  un  mille  du  bourg  de  Montguyon^ 
département  de  la  Charente-Inférieure,  est  connu  dans  le  pays 
80»  la  4étooiiii«atioD  de  pimrt  folU^  Il  diffère  de  la  plupart 
de^meiMHlient  c«!}tii|u«a«n  oe  que  h»  pi€rmi|ni  le  cattiposent 
De-«ont  qu*ua  pès  ordinaire  asMA  dor^  an  liau  d*§tnB  d'une  a»> 
ttife  graniUqn64  Après  avoi^  donné  la  deseriplioii  du  éohnaa 
de  liontgt^yeii^  M.  Dttteît  se  lÎTra  à  das  reeherches  hts^loriqnas 
8u^b  coHe  deH  druides^  afin  d*an  faire  ressortir  ufie  hypothèse 
raîaonnableeiir  son  ntetttiBMttt;  il  eaamitte  ee  i)u'ii  appelle  la 
psjn^logie^  la  oécromaiioie  druid^pies;  il  internsfelatradi** 
lion  populaire;  il  montre  le  résultai  des  fouilles  opérées  an 
différa»  tempa  «après  du  dolmen  et  qui  conaistent  en  osée» 
mn»»  araiaeet poteries.  SniTant  M.  Dutail^le nomde  MonK 
gnyon  estia  reprodaction  deoeloi  danné  par  k$  Celle»  au  eo» 
tea«  sur  ieqiBel  ae  tre«te  le  deJlnmi»  et  tîgniAe  meMagne  du 
gm  WHireau,  paiee  qoe  dans  iè$  heîad'aleatoaronreciieiUail 
cet  ob|et  4a  la  ndigtai  denos  JdMcêtres  ;  le  dokuan  «st  tn  san»- 
tqairecoiiTeit  destîaé  à  tt  ««itee;  A  aerveît  à  été  sacrifiées  ai 
Teo  répandait  le  eanf  des  TicKnaas  s«r  les  tomlms  situées  a»> 
tour  du  B[ieoameot»XeS'peaiveiislaléni<tteottt  rccottrertopar 
daaac  larges  piètres;  la  pkis  grande  iotmant  le  trthimal  wm 
le<|aal  siégeaient  les  druides^  rcodaieat  la  fustiee  près  de 
U  0€bdr6  des  grands  hommes.;  ia  petite  était  la  trihune  ans 
hgtraiigttes;  une  aifti^e  assise  pl4*s  basse  indiquait  la  place  d« 
héMHit  efaargé  de  caaimenir  Terdre  dans  Tasseanblétf»  Pleifts  ne 
pfrtMioae  pas  ta  responsabiUlé  de  cette  eaplioation;  mais  boim 
anens  temi  4  la  rq^duire  afin  de  meiire  tes  aaMtenn  desan- 
tl^uiléiseekéqnes  à  Bstose  de  la  juger  et  de  déiidcr.  MU  B^Heîl 
adjointe  son  inéaMDife  Droès  planehes  représeataMt  le  dolmsii 
deJilonIgiipo&etleaebjcCs  trouvés  dans  ies^wUes^ 
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Nachrichi  xxm  der  Auffndung  u.  s.  u>.  Détails  sur  la 
découverte  d'anciens  manuscrits  du  chapitre  d'Hayelberg, 
par  le  D' RiedeU  conseiller  aulique  et  professeur  à  Berlin. 
Accompagnés  de  fac-similé  lithographiques.  Tirage 
extrait  du  Serapeum.  —  Leipzig,  T.  0.  Weigel.  1840. 
In-S^'de  16  p. 

Le  chapitre  de  Hayelberg,  fondé  au  milieu  du  zii*  siècle  sous 
le  règne  du  margrave  Albert  l'Ours,  par  Tévêque  Anselme^ 
qui  le  soumit  à  la  règle  des  Prémontrés^  possédait  une  Biblio- 
thèque assez  riche  en  manuscrits  de  toute  espèce.  En  iBag» 
cette  collection  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'occiipation  des 
troupes  danoises,  qui,  dans  le  cours  de  la  guerre  de  trente  ans, 
se  rendirent  maîtres  de  la  Tille  d'Havelberg,  et  ce  qui  en  res- 
tait y  demeura  cependant  jusqu'à  l'abolition  de  cette  commu- 
nauté, il  y  a  vingt  ans  environ,  époque  où  les  biens  furent  in- 
corporés  aux  domaines  royaux,  et  où  quantité  de  manuscrits 
furent  transférés  k  la  Bibliothèque  de  Berlin.  Un  grand  nombre 
néanmoins,  soit  manque  de  désignation,  soit  difRcolté  de  les 
lire,  ou  mutilation  empêchant  de  connaître  leur  contenu,  de- 
meurèrent dans  leur  ancienne  place  la  proie  de  la  pourriture 
et  des  yers,  et  se  seraient  infailliblement  détruits  si  M.  de  La** 
denberg,  chef  de  l'administration  du  domaine  en  Prusse,  n'eût 
chargé  M.  Riedel  de  sauyer  de  l'anéantissement  tout  ce  que 
ses  lumières  trouyeraient  digne  d'être  conseryé.  Cet  examen 
a  eu  pour  résultat  la  découyerte  d'importans  manuscrits  ap- 
partenant à  presque  toutes  les  branches  des  sciences.  Parmi  les 
ouyrages  de  théologie  se  trouvent  :  un  évangile  de  saint  Lno 
du  XI*  siècle  et  un  évangile  selon  saint  Jean  du  xni*;  tous  deux 
sur  parchemin,  in-4%  des  ouvrages  d'Innocent  III,  de  saint 
Grégroire,  de  saint  Ambroise  ;  entre  autres  le  Traetatuu  d$ 
septempetitionilnés;  UIHahgiAê  S.  Gregorii;  une  CoUeetio 
paterii  ex  opusculo  S.  Gregorii  de  Veteri  Teetamento;  «I 
VExameron  S.  Àmbrorii  episc.  Mediol.  M.  Riedel  a  retrouvé 
aussi  une  Exp<aiiio  êuper  respansoria  Dtminicarum  lY,  ad' 
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vanMim  et  aUq.  (ttMntntoarum  eittÙÊmaiifuarum  faiwita- 
iumper  amni  circulum^  gr.  in-foL  ;  Mammotrectuê  de  expoii^ 
iione  MkuiBiUia  ;  Hierom/mi  iraeiakie  de  membris  Deù  etc. 
En  oaTragesdedroitt  oo  remarque  la  plus  ancienne  g]  ose  sur  le 
Saehienepiefelf  sur  p«rclieiiiinyjn^4%  de  Tannée  i58a;  le  texte 
a  toute  l'apparence  d'une  pureté  plus  grande  que  celle  de  tout 
oe  que  l'on  connaît  ;  une  ReguiaeaneeUariœ  Nicolai  papœ  F. 
de  1447;  un  opuscule  De  modo  eervandi  interdietum  de  la 
même  époque  ;  un  yolumede  DicritaleSj  depuis  le  décret  de 
Gratien  jusqu'aux  décrétales  de  Georges  IX,  sur  parchemin 
in-4%  ayec  gloses,  du  commencement  du  xiu'  siècle  ;  l'iura- 
tum  decretum  breviatum  de  Bartholomœus  Brixiennis;  le 
commentaire  de  Paulus de  Lyrasur  les  Clémentines,  Mss.  de 
la  même  époque.  Une  série  de  mémoires  de  BartoUf  de  ron- 
iractibui  emptianti  et  vendiiionis  etredemplionis  ;  de  duobus 
fratribus  in  simul  habitantibuSf  et  son  traité  posthume  de  tn- 
tignixe  etarmis;  le  DurantU  spéculum  judiciale  accompa- 
gné du  Breviarum  ou  Repertorium  aureum. 

En  fait  d'histoire,  il  se  trouve  quelques  morceaux  encore 
plus  intéressans;  le  premier  de  tous,  c'est  la  Chronique  uni- 
verselle de  l'abbé  Ekkehard.  A  cet  ouvrage  est  joint  un  Zi- 
héllusy  qui  dicitur  Hierosolyma  de  oppressione,  liberatiane  ac 
restauratione  sanctœ  Hierosolymitanœ  ecclesiœf  publié  déjà 
par  Martene  et  Durand,  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Paris,  et  précieux  pour  l'histoire  des  croisades.  Ce  manu- 
scrit paraît  être  du  milieu  du  xii*  siècle.  Nous  avons  encore  le 
Chronieon  Àmoldi  Lubecensis,  continuation  de  la  Chronique 
des  Slaves  de  Helmold  ;  une  Relatio  de  causa  translationis  eleC' 
iionis  Romani  régis  et  imperatoris  a  Grœcis  ad  Germanosper 
Stephanum  papam  Illfacta  ;  Ordo  Romanus  ad  benedicen- 
dum  etcoronandumimperalorem;  tous  deux  du  xv*  siècle; 
(tualteri  Episc.  ab  Insulis  Àlexandri  magni  régis  Macedo- 
nicivita^  beau  manuscrit  du  xir  siècle,  mais  bien  endommagé. 
Enfin  quelques  ouvrages  tels  que  Marciani  Capellœ  liber  sive 
ÀBtrologia;  Johannis  de  sacro  Bosio  liber  lunœ;  Eermanni 
ûpusculum  de  eompositione  astrolabii,  etc.  La  seconde  partie 


àà  «et  «ctMr^il  «OMaoïia  à  Vnmim  dkailHi  éQ^muÊmmi 
d'Eokehard^  k  plaa  ÛBp^rtttt  de  tatM^  et  «Ihr  aift 
gBé«  de  quatre  planches  imprèÊmMaat  troie  dnmiai  à  l't 
ronge  :  k  premier  eit  l^arfare  ^aialogiqae  det  eeîa  de  Fmd- 
oooie;  le  JMscond  œliti  de»  empefenreaexoau,  neirti^iifi  deaela 
plftDdie  lil  qui  eommeDce  &  Consd,  reprétenté  luÎHiitae 
eneere  sur  la  plaeohe  I¥  an  moneat  où  il<rapoil  lee  mmfftt$ 
deroBBpirek 

MÉLANGES. 

Journal  des  Savanta.  -—  Septeiid)re|  1840*  p.  513- 
576. 

Lettres  écrites  d*Égyptc  en  |838  et  1839,  par  Nestor  L^Hôte 
(1*'  article  de  Af.  Letronne).  —  Mémoires  de  FAcadémie  dès 
Sciences  de  Tlnstitut  de  France.  Tomes  X  à  XYII*  Partie  des 
sciences  naturelles  (i"  article  de  M.  CheTreuI).  —  Reicheri 
historiarum  libri  IV^  ex  codice  seculi  X  autographe  edi^t 
Georgius  Henricus  Pertz  (a*  article  de  M.  Guêrard).  —  Vie  de 
Galilée^  insérée  dans  la  Biographie  italienne  de  TEncyclopédle 
de  cabinet,  publiée  sous  la  direction  du  docteur  Lardner  (]*'ar* 
ticle  de  M.  Libri).  —  Compte  rendu  de  la  séance  publique  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  distributions  de 
prix  et  questions  proposées  pour  les  années  prochaines.  Le  prix 
fondé  par  M.  le  baron  Gobert  a  été  remporté  par  M.  Ampère, 
et  le  second  par  M,  Monteil. —  Renseignemens  biographiques 
sur  M.  Huyot,  membre  de  T Académie  des  Beaux- Arts.  — 
Prix  proposés  par  quelques  sociétés  sayantes.  Ce  numéro  se 
termine  par  un  article  sur  le  recueil  des  Historiens  de  France 
analysé  dans  notre  numéro  de  septembre,  et  par  Findication 
de  deux  autres  ouvrages,  dont  l'un,  les  Chroniques  itran* 
gères  de  M.  Buchon,  a  été  annoncé  par  nous  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs mois,  et  l'autre  e^  intitulée  Histoire  de  la  langue  ro^ 
mane,  par  Francisque  Mandet. 
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tes  iJf1MI,lf<nmmïrs  fitstdriqiifes  et  tîn'éraîrcs  du  Torez  au 
xv^TetatiTrrt*irfècle,  par  Ikug.  ïefrnarS  (de  Montbrison), pre- 
mier atticle*  TM.  f  attft.— tie  de 'Galilée,  insérée  dans  la  Bîo- 
graphîie  WtîienweâefEirtcycfopéVIie  de  cabinet,  publiée  §ous  la 
diirettoniiniScrc^tienorlarSner  (deuxième  article  de  M.  Tibri). 
—  l'rttresferîles  dTftgyptc  en  1858  et  l'gSg,  par  Nestor  L'HOfc 
(detrdèHK  rnide  te  Bl.  lerrenne).  —  Rb^orique  ff'Âristote 
(prcmhinïriîde  deM.  Hôsslgnol)  .'Les  notnrelles  littéraires  coth 
tiennent  le  compte  rendu  delà  séance  publique  deTAcadémie 
dcfs  'Beaux-Arts,  séance  dans  laquelle  on  a  distribué  les  grands 
prix  de  peinture,  de  sculpture,  tî'arcbîtccture,  de  gravure  en 
taille  douce  et 'de  composition  musicale.  Le  bulletin  biblio- 
graphique comprend  huit  ouvrages  publiés  en  France,  un  en 
Belgique^  un  ea  luUe  et  deux  «a  Bspagae.  —Les  deux.  arlicfeBs 
de  H.  IjCtrtnoe  a**nt  pm  «eolement  un  intérêt -littéraiDo;  ils 
o£frent  aussi  de  nombreuses  représentations  gvavées  c^i  #e 
rapportent  à  quelques  monumens  égyptiens  et  qui  intéressent 
au.jpfai8  hwH  yotot  JVrohéolQgie^et  la  tbéogonie  égj^ptiewies» 

databgve  des  manascrits  de  ta  bibliothèque  de  la  Tille 
de  Chartres.  -—  Chartres,  tSiO,  Impr.  de  Gamier. 
ïn-8*  de  xi-212  p. 

iM-nolanitteriiB  de  k  UbUathèfpM  de^hartrea  d«nt  on  pu- 
blie ki  l6  eÉttai^gtefretiennent  pres^pM  tous  d«  ehfl^ilre  né- 
tropolîlain  4e  GbarlreB^  de  Tàbba^fia  de  SahitHpère<de  Tardre 
de Saint-^BeneH»  deeetteée Sakit*-Je«B*ett«*yanée,  de  laCon^ 
grégation  de  France  et  du  cMveat  des  JadoMM.  :Le  cbapélae 
métropolitain  et  les  maisons  conventuelles  possédaient  ensem- 
ble, au  moment  de  la  Térolntfon ,  A  peu  près  tm  mittief  9e 
manuscrite  donfl  m  neretrotnre-guèfeatijotffd'hni  tpïe  les  detix 
tiers.  Un  catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Saint-Père^ 
en  iS^i,  rapproché  8e  ce  qui  reste ,  indique  la  perte  d^oû— 
yrages  précieux,  tels  que  plusieurs  traités  sur  la  musique,  et 
un  ouvrage  de  Gui  d'Arezzo,  dont  Taisait  partie  son  traité  Ile 
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TAbacus.  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  actuelle  de  Char- 
tres sont  riches  en  théologie  surtout  et  en  sciences  mathéma- 
tiques. Un  grand  nombre  sont  remarquables  par  la  beauté  des 
écritures,  la  finesse  du  yélin  et  la  richesse  des  omemens.  Les 
manuscrits  ont  été  classés  dans  le  présent  catalogue  suiTant 
leur  degré  d'ancienneté  présumée.  Cet  arrangement  a  été 
adopté  à  cause  de  la  difficulté  de  classer  par  ordre  de  matières 
un  grand  nombre  de  Tolutnes  contenant  dans  la  même  liga- 
ture plusieurs  ouvrages  qui  n*ont  point  de  rapport  entre  eux, 
et  qui  n'appartiennent  point  à  la  même  division  bibliographi- 
que. Le  catalogue  de.  la  bibliothèque  de  Chartres  contient  65 1 
numéros  ;  il  faut  y  ajouter  74  manuscrits  sur  l'histoire  du 
pays,  qui  ont  été  catalogués  à  part.  Ce  catalogue  est  accom- 
pagné de  deux  tables  5  Tune  des  noms  d'auteurs  par  ordre  al- 
phabétique, et  l'autre  des  anonymes  par  ordre  de  matières. 

Tablettes  historiques  de  FAuvergne,  par  J.  B.  Bonil- 
let.  N*»  4.  —  Clermont-Ferrand.  1840.  Impr.  de  Pérot. 
p.  357  à  460. 

Cette  livraison  des  tablettes  historiques  de  T Auvergne  con- 
tient une  notice  sur  la  ville  et  le  château  de  Nonette^  et  sur  le 
château  de  Montpensier;  description  de  l'église  de  Saint— 
Genès-les-C armes  de  Clermont  et  de  ses  vitraux;  explication 
de  deux  inscriptions  existant  à  Aurillac  ;  esquisse  des  grands 
hommes  d'Auvergne  par  ordre  chronologique,  par  M.  J.  Ber- 
nard; description  de  la  vendange  et  de  la  manière  de  faire  le 
vin,  en  patois  d'Auvergne.  Nouvelles  historiques  comprenant 
toutes  les  nouvelles  du  jour,  la  politique,  l'histoire,  la  h'tté« 
rature  et  l'archéologie  en  Auvergne. 

Bulletin  de  TAcadémie  royale  de  Bruxelles.  N*"  7  et  8. 
—  Bruxelles,  1840.  Chez  Hayei,  impr.  de  126  p. 

Entre  autres  travaux,  ces  deux  numéros  du  Bulletin  de  l'A 
cadémie  de  Bruxelles  contiennent  :  Mémoire  sur  le  magné- 
tisme terrestre  en  Italie,  par  M:  Quetelet;  mémoire  sur  le$ 
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variations  annuelles  des  températures  de  la  terre  à  différentes 
profondeurs ,  par  le  même  ;  note  de  M.  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  sur  une  flotte  de  croisés  partie  en  1 1 89  de  Tembouchure 
de  TEscaut,  et  qui  relftcha  en  Portugal;  note  sur  un  Tase 
peint,  représentant  le  jugement  de  Paris  ;  variations  de  la  dé» 
clinaison  magnétique  observées  à  Bruxelles,  par  M.  Quetelet; 
sur  l'introduction  des  armes  A  feu  en  Belgique,  par  H.  Du* 
mortier  ;  sur  le  manuscrit  autographe  de  Sigebert  de  Gem- 
blourjs,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg  ;  notice  sur  le  testament 
du  comte  Éverard,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve,  par 
M. .  Marchai  ;  sur  un  vase  peint  représentant  Hercule  tuant 
l'hydre  de  Lerne,  par  IMl.  Roules, 


CONGRÈS  PHILOLOGIQUE  DE  GOTHA. 


Chaque  année,  les  savons  les  plus  distingués  de  l'Allemagne 
se  réunissent  en  congrès  dans  l'une  de  leurs  villes  universi- 
taires, et  là  traitent  verbalement  les  plus  hautes  questions  de 
philologie,  d'histoire  et  d'éducation  publique.  Ces  congrès 
sont  propres  à  l'Allemagne  ;  ils  sont  même  une  nécessité  de 
la  constitution  politique  de  ce  pays.  En  effet,  divisée  en  une 
grande  quantité  d'états  distincts  et  indépendans  les  uns  des  au- 
très  et  ayant  leur  centre  d'action  littéraire  et  scientifique,  la 
Germanie  courrait  le  risque  de  voir  son  activité  intellectuello 
ne  pas  rapporter  tous  ses  fruits,  à  cause  de  l'isolement  perma- 
nent des  savans  et  de  l'individualité  de  leurs  efforts.  Les  con- 
jgrès  scientifiques  ont  remédié  à  cet  inconvénient,  comme  la 
Diète  germanique  réunit  annuellement  tous  les  membres  de 
la  fédération  politique.  C'est  donc  parce  que  ces  congrès  sont 
l'expression  d'un  besoin,  que  leur  succès  a  été  si  grand  et  leurs 
résultats  si  utiles.  La  raison  contraire  explique  comment  ils 
ont  peu  réussi  chez  nous  et  comment  ils  sont  condamnés  à 
n'y  rapporter  que  des  fruits  incertains.  La  France  ne  présente 
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pMe  ^  f*art8  est  éwic  wi  t«ig»*ft  fwpétw<*  »», mm  fiwwi 
je»,  «!«««  à^»qiie1»M««H»,  <e8  'wyjW»^iiytf»^i»(i'tew»BO»* 
demies,  daii«  lefirrs  cercle», *  dafMs  le»  'MffWii»,  Vmi  iMl  Mfiiiiité) 
st*«Wiff«iiitijVi*irt  léWPd  Méél,  lenrt  tnmi»,  t«i»«  -«iwwih- 
tWMs,  féëh&urtfertt,  T«ct»fei*wi  êwBwti^it  taM-pMèes^à  « 
IMtemeitt  Jeuiwalter.  €^<?  «éî wwkm  «e  iww  ^wirilt  éwic  f  « 

fiques  ;  néanmoins  nous  somilliR^fwti  ^fefcWfcntw^ltw  l'WiUHP^â 
courageuses  faites  pour  les  acclimater  dans  nos  proTÎnces.  Ces 
réunions  n'auraient-elles  d'autre  résultat  que  de  rapprocher 
périodilfMni^fit  led  Ii0i»liiè«  )KniiN«&h»  ^A  i?«ieiq>enC  de 
science  çt  de  littérature,  de  les  faire  se  connaître  et  s'estimer, 
que  ce  serait  déjà  un  grandTîIen. 

Les  philologues  de  l'Allemagne  ont  tenu  cette  année  leur  réu- 
lâon  à  Ootha,  du  aj}  9«ptenmibre  ati  21  octobre.  X'e  cvmipte 
rcnati  des  séances  n'sfyattt  pas  eiïtîcjre  pa»,  tmcrs'croyonsfaîfc 
phiish"  à  tids  Icdteftrrs  -cti  Icfttr  ^eoxnflrahîqtiaitt  te  Téfdt  3e  no» 
coïwspondans.  ïa  Tétmhm  se  cothposaîi  'de  Aexx  o«it  Wx 
pvr^nTies.  lés  ïéaïTces  ont  èt%  oiiYeites  par  nu  Sisconrs  prô- 
timitéparlR.  !faco%9,  ^Hi^Mlemenillifi^es  psirV.  Rosi.  Z^ 
prfrrcffpaitt 'objets  des  âiscussîoiîs  fitateYft  :  ta  propoîitî^ti  5J*tCû 
{ftati  général  de  l^ensetgtieiïretit  &  ^tvre  ÂansToiis  te-ètafil^ 
gemetis;  cette  proposition  a  été  combattue  pat  Tï.  Hiîersdi, 
qtd  tm  a  Skmmltté  l'hnposstHiRié  et  rimitfRré  ;'ta  qiMtôon  ma 
Howèrenet  les  'flomériqnes  ;  mff  fe'CeiTDaTrte  ik  Tacite,  et 
fAtisîetifs  autres  "écrite  d^TaiftiqtM.'Onti  dèeiiêté  iBe  taslre 
fhtppet  tme  médaille  'à%  mteioite  (F&f lIMel  IBlUter  Aom 
nfmis  arons  Somiéta  Bïogia][flîle  dans  im^eims'denâers  011- 
flïèros;  de*ïininer*tm%trib  potn»  etiroyer 'tom  les  ans  d«iï 
jettnes-pWltftogtres  «n^rïïïïeàlaTretfherciifS  des  insertions  et 
dfes^atnrcs  ^amlqtrffési  de1!îire  ïe^'traYatîx'stir  des  mamisisvils 
ilBpoftaiis  Tiégïlgér jtreqtfTtJi  "î  'vîï  ti  aHopféisnissi  uneTiwprelfc 
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^Ê^y^^*^  p^ur  rateâgawinr  des  watÛÈèmttà^mê^  qui  d'obI 
pM  ità  eulii^mfr  aFoo  b  siieeè»^  déârable  dans  k»  oollégat 
d'AllanapMi.  La  ?iUa  de  Sonn  a  itè  elMiiûe  oosome  liea  dt 
r&mioQ  p^w  rannée  procthaîfifl.aoQala  direotion  daM.  RitaoUé 
Le  duc  de  Cobourg-Gotha  et  le  pcinoc  héréditaire  cmt  aaaisCé 
à  une  aèanoe  entière  :  le  leodemaÎD  toute  la  némioii  a  été  in- 
iiitée  ànn  dé^mnar  dkiolair«  à  «en  cbàleau  de  Reiiihardtabniiii^ 
ntoé  dana  une  partie  conMOtiqtie  de  la  forêt  de  Tliuriofne^ 
et  où  la  Tille  a  &iit.ooadlu>re  leaphileleigiiesdaM  soixante  ea»^ 
rn^e^y  arreo  un  cortège  de  oiuëkieaa*  On  a  remit  â  M.  Hei>p 
mena  le  diplôme  d*bpaiieur  suivant  : 

«  Q*  F.  F.  Q.  Sw  Viro  iaimortali  Godofredo  Bennanno 
orétieovitn  oomnMMi  el  popularium  et  exteroffum  sententie 
principi,  qned  literarun^antiquaran  înter  Germanes  stndia  e 
leognere  reauaeiieta  mperiorîs  arlis  Tiocttlia  a^trinxit,  erepto» 
que  aUia  gantiiuM  pUldogi»  princîpatu^  in  supremmii  digai» 
tatif  looum  evexit  :  qiiod  antiquitalîs  QuaniQieBta  litorîa  cenitii 
gnala  qoa  ratione  euna  ad  pristiniim  oHet em  rerooanda  lum 
îatfto  firmîflsimo  eritkœ  artb  fundamento  reote  interpreteodâ 
•aaent  et  praBcliM^doeuit  et  luculenfeisaiima  exempUa  commoa* 
streTÎt  :  quod  graoNnatioan  autem  es  rerum  cognitione  «d 
ocnsaruDiiindagatioDeBatradiietam  incredibiliter  aiudt,  graaoïi 
anlem  lingu»^  qtiam  hniid  immerito  ift  illo  refixiaae  dîoaa^ 
praeceptor  toliiw  6ermaBi»e2sthit^.eoqiic  bencâcio  de  re  8che«t 
laatica  uniTersa  insigniter  merituseat  :  quod  rara  oria  facundia 
elegantiae  latinaa  et  antiqu»  slmplicitatis  et  senaom  et  etodiuiQ 
mirifioe  acuit,  ezcitaYit  :  quod  diaturna  ignoratione  prope 
intermortuos  reterum  poetarum  modes  tersissimo  aurium 
sensu  perceptos  instauraTit  noyaque  metrorum  disciplina  ar« 
tium  philologicarum  orbem  amplificaTit  :  quod  discipulorum 
numéro  infinito  et  liberalîter  institutorum  et  opéra  consilioque 
per  totam  yitam  benignissime  sustentorum  plurimas  cum 
gymnasîorum  tum  academiarum  cathedras  ornayit,  atque  bac 
certissima  fia  rerse  yerequesahitaris  doctrinaeperennitati  cou- 
suluit  :  Tiro  integritatis  suaTitatisque  summae,  fortitudinis 
autem  et  constantiae  in  yerbis  factisque  prorsus  singularid^  li*** 
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fcertatis  yerilatiéqae  Wàdiei,  yoluiitate  aoenrkno,  naluriB  bene» 
fieio  iDgenioftissimo,  successu  feUcissimo,  Tenerabondi  grali« 
que  animi  testimoniom  exstare  Toluit  Philologorum  Germa» 
nicorum  Gothœ  urbe  hospitalissima  A.  i84o  ooogrefatorimi 
rererentia^  admiratio^  pietas.» 

Nous  ne  doooons  pas  la  traduction  de  ce  diplôme  que  tout 
le  monde  pourra  aisément  comprends.  Il  était  impossible  de 
rappeler  en  moins  de  mots,  comme  en  termes  plus  flatteurs  et 
mieux  mérités,  les  titres  éminens  dé  M.  Hermann  à  la  grati- 
tude publique.  Nous  répéterons,  eo  nous  appropriant  oeju- 
gement,  que  M.  Hermann  est  Tun  des  princes  de  la  critique 
et  de  la  pbilologie,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  fonder  en  Allemagne  le  culte  de  Tantiquité.  Ses  éditions,  ses 
écrits,  ses  leçons  toutes  marquées  aw^coin  du  savoir  le  plus 
profond  et  du  goût  le  plus  sûr,  ont,  d*un  autre  côté,  grande- 
ment coopéré  chez  nous  au  progrès  de  l'ancienne  littérature  ; 
aussi,  nous  ne  croyons  point  être  démentis  en  joignant  la  rois 
de  la  France  aux  éloges  de  sa  patrie.  Enfin,  en  empruntant 
lés  expressions  mêmes  de  ce  diplôme  d'honneur,  nous  dirons 
de  M.  Hermann  que,  doué  d'une  haute  intégrité,  d'une  eiH 
Uère  facilité  de  [mœurs,  d'une  force  et  d'une  constance  tou- 
jours soutenues  dans  ses  paroles  et  dans  ses  actions,  d'une 
énergique  volonté,  de  la  sagacité  la  plus  ingénieuse,  il  a  réa- 
lisé au  plus  haut  degré  le  type  du  véritable  aavant. 

A  l'occasion  de  la  remise  de  ce  diplôme,  U.  Jacôbs  a  rap- 
pelé à  M.  Hermann  l'édition  trop  retardée  de  r£schjle  (dont 
le  spécimen  parut  en  1798)  et  a  terminé  par  les  mots  d'Ennius: 

Udus  nobis  cuocf  ando  restitues  rem. 


rue  Saiol-L^Hii,  a*  46»  ta  ttak^u. 
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liber  Psalmomm  secundam  optimas  Masoreticas  re- 
censioneSy'adjecta  celeberrima  Sébastian!  Castalionis  olim 
professons  Basileensis  latina  versione,  în  usum  schola- 
ram.  Editas  a  D"  Jo.  H.  R.  Biesenthal.  1840.  Io-8\ 

La  Tersion  latiue  jointe  ici  au  texte  hébreu  est  celle  de 
Sébastien  Castalion^  célèbre  par  ses  diqiutes  théologiques 
ayec  Galyin  et  Théodore  de  Bèze.  H.  Biesenthal  fait  un  éloge 
très-pompeux  de  cette  Tersion ,  et  se  déchaîne  à  cette  occa- 
sion contre  la  manie  de  notre  épôqtie  qui  accueille  et  approuve 
ayec  ayidité  les  productions  modernes  et  condamne  au  plus 
profond  mépris  les  écrits  un  peu  anciens.  Sans  doute  le  re** 
proche  de  M.  Biesenthal  est  très-fondé^  et  l'on  ne  saurait  trop 
blâmer  ce  déplorable  engouement  qui  s'empare  de  quelques 
esprits  hizarres  et  novateurs.  Mais,  dans  cette  circonstance ^ 
nous  croyons  plutôt  que  l'exception  justifie  la  règle,  et  la  ma- 
nière dont  Gastalion  a  traduit  la  Bible  nous  semble  peu  propre 
à  être  proposée  pour  modèle.  Ce  n'est  pas  dans  Cicéron  ni 
dans  Oyide  qu'il  faut  aller  chercher  les  expressions  capables 
de  rendre  la  noble  simplicité  des  livres  saints.  Le  style  de  Cas^ 
talion  offre  une  grande  affectation  de  latinité  et  d'éloquence, 
des  tournures,  des  expressions  profanes  et  recherchées;  il  se 
corr*  ^ea  en  partie  de  ces  défauts  dans  les  dernières  éditions. 
L  67 
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Quoi  qu'il  en  soit^  M.  Btésèilthbl  «  tMl  devoir  adopter  entière- 
Bdent  la  traduction  de  Custalion  :  il  a  corrigé  seulement  les 
passages  évidemment  fautifs,  tft  a  changé  partout  l'ancienne 
orthographe  pour  la  conformer  ù  la  nouvelle.  Cette  traduc- 
tion est  placée  en  tcfarA  du  textt  hébreu. 

Clavis  Novi  Testamenti  philologica  usibus  schoki- 
rum,  etc. ,  auctore  CfamtitM  Cottlob  Wilke.  II  et  III. 
*—  Dresdœ  et  Li|isiff|  in  idmroi  Arnoldiana.  1840. 
In-8%  p.  257-662,  etp.  1-112. 

Dans  notre  numéro  é^nn/rê^  fof%  196,  nous  avons  déjà 
BDOODcé  la  première  livraison  de  ce  dictionnaire  des  mots 
fracs  employés  daos  i«  H^mwmm^T^t^ÊmÊmÂ  t  ht$  4mm.  U- 
Tvaiaoos  saivantet  s*éae«d«ttt  ÎM|tt!a«  «aot  Qfàm  VmmÊ§è 
aura  deux  volumes  ;  le  praniar  aa  Mnioa  mwm  la  A»  at  fa 
Mwnd  conaaiica  avec  uan  iiovridlepagiBatfaii^  AlaMtra  Mb 
lies  développemens  philologiques  consacrés  à  chaque  artide 
lOPl  thito  da  lanièoe  à  aatisfirina  toa»  oatoyii  d&aimn  éf  Jicr 
la  grée  âm  Mouveav^TeiiaiiiMit  tt  aoift  an  iiumaaH  daa 
tartts  da  la  pUlalogia  «nodi 


De  a?.  MaAtk.  a.  xix«  t»  14  ^  mq.  DiBBeitatio 
tîaa  et  exegetîca^  atc«|  toterpratt  GoBatantîM  T 
ibrfia.  -- Upaitt,  Taochnfta*  1640. 1»««  da  90  p. 

Le  rapport  qui  existe  entre  les  trois  éTBOgilaa  da  saint  Mal* 
ihieu,  saint  Marc  et  saint  Luc^  ne  seniUe  pas  à  IL  TlaaliaB- 
dorf  un  motif  suffisant  pour  mettra  de  cêti  ks-manniarili, 
Us  commentaires  et  les  Pères  qui  attestent  1%  dînfwlimrnt  da 
ces  trois  évangélistes.  A  Tapp ui  de  catta  opiidan»  ai  c(mÊfm 
exemple  y  M.  Tischendorf  cite  les  varsets  a  6  ci  tnivana  dm 
ch.  XIX  de  saint  Matthieu,  et  les  soumet  à  la  critique^  da  am» 
mère  à  prouver  d'abord  que  le  texte,  comme  il  a  cm  devoir  la 
constituer»  ne  contient  aucune  espèce  d'altération  valantaira; 
ôl  établit  ensuite  le  sa  ns  du  passage  en  quastian  ^  ei 


QirfAi  si  saiMI  MdHhiBti  déîl  obionir  plat  d*  «tf*«i«t  4M  «M 
IjiM  «I  tiiiit  Mmo.  ]>itts  le  rèdt  qu'il  ftMé«  la  0Ottt(irMMlioii4« 
Cbilft  «me  «n  |eiMi6  liomoM^  M.  TMcktodttf  tnmbt  e»  M 
pt  «iHfnnt  powr  ^affiiUMÉiy. 

Parmi  lo^mamuttritoilM  Nouraai^TrSitaiBèiil  eHtapaf  l'a«t 
taur^  noi»  en  tfovvoii»  «•  arao  œlta  ittdioatîûii  :  L.  ( AftiM, 
saeu  Vlil  ).  La  nuAuaédt  ladî^  îoî  a«t  la  a*  6»  de  Paacia» 
faoda  (dà  la  BSiliathèflia  loyale»  à  Pari»^  at  est  affeatuamaot 
nMiffpaé»danalaai<atogaéi»pfiMrf»f<>Mii3^^ 
mais  il  j  a  là  usa  grav«  eraaur  qu'il  aai bouda  raiaw,  ptiM 
qu'eUa  e«t  Uop  fréwjiiaiila  de  aoa  )oufi^  cnil  on  a  pckUMé  très^atft 
lea  ««ffiaakMDaaf  da  la  jfâlèoffwfhm  ^raaqaa  al  latina*  kxk 
naajreo  ^«  d^fuisle  k*  fiMqu'ati  iciv*  aîÀela»  aertaia»  €0|>i«laa 
s'ailtachèraat  à  imttiar  Iw  84 pet JMsattoiala«da8 beaux  tei»f  »  d* 
l'art  aaUi^Tapbi^iie^  et  donnèreAt  ainai  à  leur  écriture^  panfr» 
être  laaa  la  no^w^  uoe  aertaicie  apparanea  d'antiquité  ^î 
peut  bien  tromper  les  personnes  inexpérimcntèaSy  loaid  dast 
la  réalité  ne  peut  échapper  à  un  œil  tant  soit  peu  exercé.  La 
BlUiolbècpia  do  Aai,  à  Paris,  peuèda  an  grand  nambre  de  ee» 
manosariilf  qaà,  dana  la  ottalagna  impnoiè,  «ont  tous  notét 
camme  atanktdii  tu*»  nn*  ou  us*  ùèola»  mai»  qu'on  doit  rap« 
ptoahar  de  l'apoqua  indiqaéa  plna  bamt,  Da  oe  nombre  eal  la 
mamsctit  n*  û»^  qui  «e  peut  Itra  plus  aodan  que  la  xt^  si^da^ 
ou  tout  au  f  lu»  la  fin  du  xf«  Au  alècla  daraîar,  du  temp  de 
MoDtfaucon,  les  études  paléographiques  étaient  peu  répan^ 
dues,  et  même  les  personnes  qui  s'en  occupaient  ne  réunis- 
saîaAt  fias  tonJKaa  le»  connaâsaaacea  pratique»  néceasaire»  à 
catta  scianae,  La»  comiaunicatian»  littéraires  étaient  moin» 
fréquente»  que  de  oo»  jour»  ;  L'aacès  da»  bibliothèques  pu«« 
blifue»  al  |4iistîauUéra»  n'était  pas^  &  beancoup  près,  au»fii 
factta;  eil'an  na  powf  aitétabUr»  par  une  aaaiparai«x>n  fréquenta 
da»  manuaciâto  entra  avxt  da»  r^la»  fixw  et  oartaine»  pour 
raaMnaiMra  &  la  paemièra  vue  l'âca  d'un  nianu»Grit.  Quant 
awanpiaadoat  il  a»t  ki  qneetîanj  il  mata  da»  moyen»  cap« 
taîM  pow  la»  «aaaimaiiva»  talsqua  la  «aMlaur  da  l'aneca  fC 
d|i.piiabemîn9  etf»rtiç«yUiffai9apUa£anwda<9aiilaioea|^^ 
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qui  dénotent  éyidemment  une  onciale  altérée.  Dans  la  belle 
majuscule  grecque,  en  effet,  le  A  est  parfaitement  triangulaire; 
dans  les  imitations  les  deux  côtés  de  cette  lettre  s'appuient 
sur  une  barre  à  coins  relcTés,  De  même  la  barre  transyersale 
du  e  dans  Tonciale  antique  ne  sort  jamais  à  droite  et  à  gauche 
du  cercle  qui  forme  cette  letlre.  Nous  pourrions  multiplier 
ces  exemples;  mais  il  nous  suffît  d'aToir  appelé  l'attention  du 
lecteur  sur  cette  espèce  d'onciale  altérée,  et  de  le  prémunir 
ainsi  contre  certaines  indications  paléograpbiques  qui  pour* 
ndentrentrainer  dans  des  erreurs  considérables.  Du  reste,  on 
doit  saToir  beaucoup  de  gré  à  M.  Tischendorf  de  consulter  se* 
rieusement  toutes  les  sources  qui  peuvent  contribuer  à  amé- 
liorer le  texte  du  Nouveau-Testament.  Dans  son  édition,  que 
nous  analyserons  dans  un  de  nos  prochains  numéros,  il  a  si- 
gnalé plusieurs  erreurs  fondamentales  de  Scholz  et  a  posé  des 
principes  certains  pour  la  critique  et  les  recensions  du  Nou* 
Teau-Testament. 

Origenis  in  Numéros  Homili»  et  fragmenta  gr»ca  ex 
ejasdem  in  Deuteronomium  commentariis.  Ex  nova  edi* 
tionum  parisiensium  recognitione  cum  intègre  utriusque 
Ruœi  commentarioy  selectis  Huetii  aliorumque  viroram 
observationibus  edidit  G.  H.  Ed.  Lommatzsch.  —  Be- 
Tolini,  1840.  Sumtibus  Haude  et  Spener.  In«12  dexvi- 
411p. 

Ce  volume  forme  le  dixième  de  la  collection  des  œuvres 
complètes  d'Origène,  publiées  par  M.  Lommatzsch.  Gassiodore 
mentionne  trente  homélies  de  ce  Père  sur  les  Nombres;  il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  que  vingt-huit  dans  une  traduction  la- 
tine faite  par  JHufin.  Outre  ces  homélies,  Origène  avait  com- 
posé des  scholies  et  des  extraits  sur  les  Nombres;  Rufin  afonda 
le  tout  dans  sa  version  latine.  Les  chaînes  des  Pères  qui  exis* 
tent  en  si  grand  nombre  dans  les  différentes  bibliothèques 
d'Europe,  et  principalement  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  con- 
tiennent beaucoup  d'extraits  d'Origène,  tirés  de  ces  mêmes 
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commentaire^  Ces  fragmens  se  trouyent  imprimés  dans  la 
nouTelle  édition.  Le  Tolume  se  termine  par  les  fragmens 
grecs  d'Origène  sur  le  Deutéronome. 

Le  Christ  devant  le  siècle,  ou  nonyeaux  témoignages 
des  sciences  en  favenr  du  catholicisme,  par  Roselly  de 
Lorgnes.  —  Paris,  1840.  Chez  J.  Hivert.  Impr.  de 
Pihan  de  La  Forest.  In-12  de  410  p. 

.  L'ouTrage  dont  il  s*agit  a  en  un  très-grand  succès.  Com- 
posé en  i835^  il  en  est  aujourd'hui  à  sa  dixième  édition.  Le 
titre  avait  d*abord  paru  téméraire ,  et  Ton  trouvait  audacieux 
de  faire  comparaître  le  Christ  derant  le  siècle,  comme  autre- 
fois il  comparut  deyant  les  Pharisiens.  Mais  feu  M.  de  Quélen, 
archeyêque  de  Paris,  si  bon  juge  en  fait  de  conyenances  reli» 
gieuses,  rendit  justice  à  l'auteur  et  conseilla  de  maintenir  le  ti- 
tre. En  effet,  M.  Rosellj,  en  présence  de  Tirréligion  d'une  partie 
du  public  et  des  appétits  religieux  de  la  jeunesse,  a  voulu  âdre 
apparaître  Jésus-Christ  dans  sa  vérité  aux  uns  et  aux  autres, 
pour  combattre  les  argumens  de  l'incrédulité,  et  fixer  l'irré- 
solution et  le  yague  de  cette  religiosité  moderne,  qui  est  une 
aptitude  à  la  croyance,  mais  n'est  pas  encore  la  foi.  Le  nouvel 
éditeur  de  l'ouvrage  de  M.  Rosellj,  l'abbé  Orsini,  l'a  caracté- 
risé en  des  termes  que  nous  adoptons  pour  en  faire  notre 
propre  jugement  :  «le  Christ  devant  lesiicU  n'est  point  une 
œuvre  originale  dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot,  ce  n'est 
qu'une  mosaïque  savante,  où  l'auteur  n'a  mis  que  la  chaux  et 
le  ciment,   mais  l'un  est  parfait  et  l'autre  indestructible. 
Rarement,  dans  un  cadre  plus  rétréci,  les  preuves  du  catho- 
licisme ne  furent  réunies  en  un  faisceau  plus  puissant.  Jamais 
lumière  ne  fut  mieux   adaptée  â  l'état  et  aux  besoins  da 
siècle.  Si  la  touche  vigoureuse  et  les  tons  chauds  trahissent 
nne  m^in  juvénile,  la  sagesse  du  plan,  l'enchaînement  bien 
ordonné  des  parties,  révèlent  l'écrivain  mûri  dans  l'exercice 
des  plus  hautes  pensées.  Ce  ne  sont  plus  ici  d'incertaines 
Ineurs,  de  vagues  ressouvenirs  de  la  foi  de  l'enfance  :  ce  sont 


lestradidoiis  du  genre  ftomam  hsmmrfsèei  ftTeete»^ 
Ifvtiine»  ;  IHnexereble  histoiVe  avee  ms  menviiieiis  et  «a  uiÊê» 
que  ;  les  sciences  sans  haine  et  smi»  orgueil  qsi  vlaimettt  itto» 
iXÛQer  les  yeux,  ébranler  les  âmes  ;  ce  n^est  plus  même  une 
arpHAentvlMin  phis  ett  mefns  serrée,  plmoii  moins  pressante 
on  faTeur  de  )a  relîgtoii  ehretieniie  :  e^eai  la  àêmmÊi$fnÊam 
matbéoiatique  que  demandait  d' AlemberC  » 

■  •  ■  *  ' 

Principes  de  croyance  ou  religion  du  sentiment,  par 
Edmond  Mallet.  —  Honfleur,  1840.  Impr.  deDapray. 
10-12  dexx-92p. 

M.  Mallel  croit  à  fa  religion  dn  senttnient  et  de  la  Matala» 
«t  il  saure  sans  cxcepti<m  tous  ceux  qm/)*0Rt  p«  ooanaltoa 
le  christianisme,  et  qui  pourtant  n*ont  cessé  de  saigne  les  Mi 
de  la  conscience  et  de  la  yertu.  H  cherche  &  démontrer  dns 
son  écrit  que  la  rérèlatlon  êcs  volontés  de  Dieru  no  s'étaol 
famais  manifestée  à  FuniTersalilé  du  genre  hmnain,  H  na 
pourrait  être  pmd  de  son  ^Ignorance,  soit  pour  Ta  voir  adort 
par  des  cultes  diffêrens^  soit  ponr  »*kTOir  pas  eu  ndée  de  at 
préexistence  ;  que,  la  mission  dn  Christ  étant  do  raobeler  las 
péchés  du  genre  humain,  et  de  le  diriger  dans  la  roie  du  sa* 
lut  en 'suivant  les  préceptes  de  rÉvangite,  Il  n'est  pas  nn  seul 
6tre  dans  l'unirers  qui  n*eftt  dO  les  connaître  en  même  tempsj 
que  la  divergence  des  cultes  et  des  systèmes  rellgietiz  ohesles 
nations  civilisées  prouve  évidemment  que  la  oroyanoo  est  m 
acte  dMntime  conviction,  qui  nous  fait  adopter  des  principes 
sympathiques  avec  notre  conscience  et  notre  raisonnement; 
que  les  principaux  devoirs  de  l'homme  sont  d'honorer  Dieu^ 
d'aimer  son  prochain,  d'écouter  la  conscience,  de  développer 
les  penchans  au  bien  et  d'étouffer  les  penehans  vers  le  mal,  c!lo« 
L'auteur  nous  apprend  ensuite  qu*il  conçoit  le  souverain  ÈIfs 
par  les  inspirations  du  sentiment,  sans  prétendre  le  connaibra^ 
ni  expliquer  ses  desseins  par  le  raisonnement,  paioe  qae  sa 
qui  est  incompréhensible  est  Inexplicable;  que  Finfinl  ne  peni 
être  défini,  et  que  l'intelligence  humaine  itVi  femais  es  at 


^aafeB  ridée  de  f  kkl«lligeiice  suprême,  qui  est  hors  4e 
•es  fuwfHàonê,  On  comprend,  sens  qu*il  doit  besoin  de  ledft- 
'fttlopper,  te«t  oe  qne  eette  doctrine  présente  d'enroné.  C**eei 
une  «spèett  de  ftiRosophte  qui  n'est  pas  nouyeile  ;  c'est  ria«> 
dJBfniiiilInniii  et  la  conscience,  qai  est  aussi  éloigné  d^fM 
^èfftîMe  ^dogBie  qne  les  choses  humaines  sont  loin  des  cheseè 
4i?îBeSk  Les  argunoens  que  le  christianisme  oppose  &  oetle 
phHosoipUe  SMA  présens  à  tous  :  ausft  n^entrerons-nons  ptts 
éÊÊÊts  utte  rèMntion. 

JURISPRUDENCE. 

TUorie  db ijoàe  pend,  par  Cliaa?eau  Adolphe,  pi«« 

iMMir  à  la  Fâcvlté  de  droit  de.Touioase,  et  Fvaurim 

Héiîe,  chef  éa  imrem  des  affaires  criminelles   aa  lai^ 

«fblère  de  la  justice.  T.  VI.  —  Paris,  1840.  Chez  Le-* 

.  ^rmà.  In-^  de  636  p. 

iUl.  CbaUTeam  «ft  Hélie  ont  conduit  lem:  cuivrage  jutfqn'aa 
ahapitre  jjbl^  ee  qui  ooiaprend  les  articles  du  €ede  pénal  de- 
puis l'aitiela  5ai  {usques  et  y  compris  4'aiticle  4oi-  Celte 
partie  de  naire  légiabtion  orinalne&e  renfemequelquesHans 
des  poiais  les  plas  délicats,  œux  qui  présentent  un  corps  de 
délil  moia»  précis,  moins  airèté,  moins  matériel,  prêtant  le 
moins  à  l^pUcaAion  siinyle  et  AKâle  de  la  loi,  et  le  plus  à  \9t 
fmispradcaoe,  à  la  doctrine  et  è  la  discussion.  Tels  sont  les 
sfttentats  à  la  pudeur,  raénltère,  la  calomnie,  etc.  Ce  terrain 
montant  r^(Mpt  pas,  cosame  Tassassinat  et  le  vol,  de  ces  ca«- 
Tftctéres  non  équi'voqoes  et  préTus  qui  font  que  chaque  cas 
Se  retrouve  dans  le  texte  et  les  indications  du  législateur.  Ce 
sont  des  matières  où  la  loi  a  beaucoup  laissé  aux  mceurs,  qui 
eommencent  toujours  là  où  la  loi  finit,  ù  Téquité,  au  tact  et  à 
l'appréciation  des  juges,  et  partant  à  la  science  et  ù  la  saga- 
cité des  commentateurs.  En  exigeant  donc  ainsi  celles  des 
^foalitès  que  MM.  Hélie  et  Chaureau  possèdent  de  préfë- 
rence ,  ces  Titres  deraîent  receroir  un  commentaire  qui  se 
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âistingfuerait  encore  des  aatres  Yolumes  par  plus  d'abondance, 
d'habileté  et  de  choix  dans  la  doctrine.  Mettant  à  contribution 
les  discussions  du  Conseil  d'État,  les  débats  lég^latifs,  les  ar- 
rêts des  cours,  la  jurisprudence  du  tribunal  suprême,  les  dé* 
cisions  administratives,  MM.  Hélie  et  ChauTeau  ont  de  plus 
pejQsé  qu'il  ne  suffisait  pas  de  dire  ce  qui  se  fait  de  nos  Jours, 
ce  qui  est  particulier  à  notre  époque,  et  d'un  autre  côté  ce  qui 
se  fait  chez  nous,  ce  qui  est  propre  &  notre  pays  :  ils  ont  con- 
sidéré leur  tâche  d'une  manière  plus  large  et  plus  complète, 
en  demandant  d'une  part  à  l'histoire,  de  l'autre  au  droit  inter- 
national, des  rapprochemens,  des  aperçus,  des  principes  ou 
des  oppositions,  des  changemens  et  des  contrastes,  qui  ré- 
pandent de  nouTclles  clartés  sur  notre  législation  actuelle.  H 
faut  beaucoup  louer  l'usage  en  même  temps  judicieux  et  abon- 
dant que  lés  commentateurs  ont  fait  de  l'ancien  droit  crimi- 
nel français,  des  législations  européennes,  et  surtout  du  droit 
romain.  Ils  ont  établi  ainsi,  ce  dont  on  se  doute  trop  peu, 
qu'en  1789  il  a  été  moins  créé  qu'on  ne  pense,  et  que  nos 
Godes,  loin  d'être  nés  tout  d'une  pièce  et  par  l'effort  spontané 
d'un  esprit  purement  philosophique  et  social,  sont  le  fruit  des 
temps,  des  expériences,  de  l'histoire,  et,  pour  rendre  notre 
pensée,  de  l'érudition  plus  que  de  la  théorie.  Nous  ayons  mis 
de  l'ordre  dans  des  principes  acquis;  nous  ayons  adapté  ce 
qui  était,  à  nos  mœurs  présentes;  nous  ayons  aussi^  car  je  ne 
.yeux  rien  dire  d'exclusif,  comblé  les  lacunes,  pourvu  aux  be- 
soins actuels  ;  mais  la  masse,  le  fond,  l'esprit  général  vient  de 
oin,  et  voilà  pourquoi  MM.  Chauveau  et  Hélie  répandent 
tant  del  umière  et  de  science  sur  leur  texte,  guidés  qu'ils  sont 
par  le  flambeau  historique,  seul  capable  d'éclairer  les  points 
obstinément  obscurs,  les  faces  que  le  sens  moderne  seul  ne 
saurait  expliquer. 

Toici  conunent  est  divisé  le  sixième  volume  de  la  Théorie 
du  Gode  pénal.  Les  auteurs  commencent  par  exposer  tout  ce 
qui  concerne  la  matière  si  délicate  de  l'Excuse  en  fait  d'homi- 
cide et  de  blessures.  La  question  d'excuse  se  présente  presque 
dans  tous  les  crimes  ou  délits;  il  s'agit  de  sayoir  d*uDe  ma* 
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nière  précise  quand,  de  quelle  manière,  jusqu'à  quelle  limite 
la  loi  l'admet  De  là  Texamen  des  diverses  sortes  de  prof  oca- 
tiens  qui  donnent  Ueu  à  la  question  d*excuse,  de  la  proTOca- 
tion  par  coups  et  blessures,  de  celle  qui  résulte  d*un  yiolent 
outrage  à  la  pudeur,  d'une  attaque  faite  pendant  le  jour,  et 
surtout  de  la  proTocation  considérée  comme  excuse  du  meur- 
tre de  l'un  des  époux  par  l'autre.  A  ce  chapitre  est  joint  un 
traité  de  l'homicide  légal  et  de  l'homicide  légitime:  le  chapi- 
tre  suiyant  est  consacré  aux  attentats  à  la  pudeur,  matière 
difficile,  si  peu  arrêtée  encore,  sur  laquelle  la  furisprudence 
est  si  diverse,  et  où  cependant  les  auteurs  ont  apporté  tout 
l'ordre  et  toute  la  précision  qui  caractérisent  si  essentiellement 
leur  eiiprit.  Passant  à  l'adultère,  ils  en  recherchent  ayec  soin 
les  caractères  spéciaux  ;  puis,  après  avoir  traité  à  fond  l'exef^ 
cice  de  l'action  en  adultère,  ils  épuisent  les  fins  de  non-rece- 
Toir  qui  peuvent  lui  être  opposées,  ainsi  que  les  preuves 
admissibles  dans  le  cas  où  l'action  est  reçue.  Nous  recomi- 
mandons  surtout  les  derniers  paragraphes  de  ce  chapitre,  qui 
traitent. des  peines  de  l'adultère,  et,  après  avoir  indiqué  les 
variations  de  l'ancienne  législation  à  ce  sujet,  recherchent 
quel  est  Vettet  de  la  législation  présente,  de  la  minimité  des 
peines  et  des  circonstances  atténuantes.  Il  y  a  là  d'utiles  en- 
seignemens  pour  le  législateur,  le  juge  et  le  praticien.  Passant 
à  un  autre  ordre  de  faits,  les  auteurs  traitent  successivement 
ce  qui  concerne  les  arrestations  illégales  et  séquestrations  de 
personnes;  les  crimes  et  délits  tendant  à  empêcher  ou  détruire 
la  preuve  de  l'état  civil  d'un  enfant  ou  à  compromettre  son 
existence,  l'enlèvement  des  mineurs,  les  infractions  aux  lois 
sur  les  inhumations.  Ils  ont  donné  au  chapitre  concernant  le 
faux  témoignage  toute  l'importance  que  mérite  cette  matière^ 
formulant  soigneusement  les  élémens  du  faux  témoignage,  la 
nature  des  circonstances  sur  lesquelles  l'altération  peut  por- 
ter, la  distinction  à  faire  entre  les  réticences,  les  dépositions 
négatives,  les  variations  et  les  centradictions  du  témoin,  ce 
qui  forme  la  première  condition  du  faux  témoignage,  dont  la 
seconde  est  la  possibilité  d'un  préjudice.  L'examen  de  cette 
I.  68 


8«0OQ4e  cooditioa  est  poursuivi,  par  les  «nteurs,  ea  «atièrt 
dirile  et  en  matière  criminelle.  lU  établissent  ensiiîta  tous  les 
caractères  de  la  dénonciation  calomnieuse.  Coiame  la  loi  da. 
19  mai  1819  a  abrogé  les  dispofitioiis  du  Gode  péoalrela^Tes 
h  la  calomnie,  roDaplacées  ainsi  par  uns  léfidaitioii  spécâale^ 
meÎBtenent  ea  dehors  de  l'économie  de  ce  cod^  BUL  Hétte  et 
Cbauvetu  ont  craint  d'iofcerrempre  Tunilè  de  leur  plan  sa 
tmitant  à  sa  place  cette  loi  de  1819*  Nous  regrettxxks  bea«« 
eeup  ^e  les  exigences  de  leur  plan  ne  knir  ateat  pas  pcraaàs 
de  féconder  ceUe  «pestion  de  totHea  les  riekesses  de  leur  dee^ 
Ime;  le  sens  générd  de  notre  légîslatieii  crimiiHtte  y  aursH 
fliyé  plus  de  lunûères  et  d'ensemble. 

Le  toaae  VI*  de  l'ouvrafe  de  BAH.  CbavveMr  et  Htte  m 
tefmine  par  un  premier  ebapttre  sue  le  TeL  après  sveftr  épnieè 
laeéne  des  crimes  et  délits  contre  les  pertoanes^  iee  aoteaw 
enlaaaent  ke  attentats  contre  ka  propriétés*  Si  Iee  ciinMe  seat 
BMiAS  grevée  iei,  ils  sont  pfa»  Boaabrenx,  et  celle  partie  Ja 
Gede  péaal  esl  au  meiaa  ausâ  imporlaDie  qae  la  premièt«r 
Q«oM|oe  le  Gede  ait  été  parfois  iaUMe  èk  divisioa  qafà  a*eil 
tieeée  lm«même^  les  auteurs  se  sent  sÉlKliés  à  m] 
olessiioalftea.  Signahnl  ke  élimeas  da  vek  sia^kt^  ils 
neal  date  qudie  proportiea  oa  y  velraaee  oeelvok 
jaiacipaux  :  soQStractsoat  flraade  et  dMie  «^antiai  Bs 
œalealès  d'eiposer,  en  teraâaanft  ce  veinaie,  ke  ékacas  da 
TOl  lîmpk.  àJÊOL  Tolemes  suiTaneesevèeewée  k  liebaJk  péaè 
tser  dans  k  système  répresaf  du  Ged%  dPenayaerk 
fieetion  qa'il  a  faite  des  diffcnatea  TariMe  da  Tel,  et  de 
ooufir^  en  k>  dévéleppantyke  diffèrantea  eaasee  dPkggseieettea 
qu'il  kar  a  assigaèes.  Ainsi  se  peureoim  l^■s  deapias  sai«uv 
meMaMPs  de  neire  j uiispradcaca  signuasBe  ;  oe  a*eil  poirt, 
oa  k  ¥eit,  ne  oomsnentaire  étroit  et  scnikda  %eiEfte, 
une  explication  phiksopbîqoe^  memîe  et  kirterifae  dk 
légisiatioa  pénale.  HM.  Fau^n  Htiie  et  AdelpU  Ckeoeeea 
deoûnent  leur  sujetau  Ueu de  se  tiaiœr  à  seanila.  Ba  sTélk* 
Tcnt  toujours  aux  principes  d'où  ils  enlirasseat  toutes  ka  ooa« 
séfaences;et  de  cette  sorte  ils  jattiftail  noartimmsat  k 


&mk  ««TRact  ^  t'ert  p(«p««é  4e  uow  Irfce  «oanaitN  te 
.  Tbôori*  du  Code  péoaL 

SCIENCES  £T  ARTS. 

■ 

De  te  démentie  en  Aaiériqiidy  par  M.  Alexis  de  Teo* 
(jneviUe»  membfe  de  lliittitiit.  —  Péris,  1840.  Qm 
Gheries  6esseMn«  leofr.  de  H«  Foemier.  ToMes  III  et 
IV  de  v-^33  et  868  p. 

Oo  8e  souTîeot  du  retentMsemcnt  çui  siûvit  rapparitioa 
dss  deux  premiers  Tolumet  de  l'ourrage  de  M.  de  Tooqoe^ 
TîUe;  abatraotioa  frile  de  tout  «jatème  politique  >  il  n'y  eut 
qtt*ttD  éloge  sur  la  mstnrité  et  l'éléTatiOD  d'esprit,  sur  la  jus* 
tesse  d'obserratioB  et  sur  la  punté  de  style  qui  semhl aient 
constituer  le  telenl  de  rantear.  Ce  début  nous  At  cofnpter  ua 
pnblîciste  de  plus^  ua  éçrirain  de  Técole  de  Montesquieu^  ha*> 
Ule  4  obserrer»  et  d*nae  coacision  heureuse  dans  Tesi^ressica 
de  aes  recherobes.  Ia  louange  était  légitinae»  surtout  Ioes» 
qBL*tm  pensait  A  la  |e«oesse  de  Tautear^  qui«  peaseur  araat 
rj^geyaTsit  employé  à  riovestigatioo  des  sjJtèoies  politiques 
ce  praoaer  4neaps  qfue  Ton  donne  aux  caprioes  de  rimagina- 
tion»  Au  mérite  de  son  ourrage^  à  ea  position  personnelisi  et 
aussi  aa  ^hois  de  son  sujett  M*  de  TocqueTÎlle  a  dû  la  popu* 
larité^  et  c'est  porté  sur  ses  ailes  rapides  qu'aujourd'hui,  ea»* 
cnm  dbAslaaaisea  de  Tétade,  il  se  troaTapartennauseindes 
deux  assemblées  où  tout  écrivain  politique  ta  chercher  le  prix 
de  ses  traranx  :  l'Institat  et  U  Chambre  des  Députés.  On  n'en"* 
tsnd  aujourd'hui  que  réerimia^tioas  aigres  et  lamentables^ 
seitiesde  cette  foule  d'ex-graads  hommes  qui,  moatrant  la. 
langue  série  de  leurs  œuTies  complètes,  se  plaignent,  arec  tant 
de  génie,  de  manquer  de  gloire  et  d'honneurs.  Us  accusent 
le  mauTais  goût  et  l'injustice  du  public  Nous  leur  répon« 
droas,  par  l'exemple  de  M.  de  Tocquevilie,  et  aons  leur 
diroas  :  Ce  n'est  pas  la  quautité^  mais  la  qualité,  qui  lait  le  r^ 
noDk  II  ne  suffit  pas  d'entasser  sans  choii:  et  avec  une  oom*. 
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plaisance  adulatrice  de  soi-même  yingt  rolumes  de  drames  et 
de  romans,  qui  souyent  ne  sont  ni  de  bons  romans  ni  de  bons 
drames  ;  il  ne  suffît  pas  de  s'appeler  d*abord  grand  honmie  de 
sa  propre  yoix»  puis  de  le  faire  répéter  à  ses  amis  ;  il  ne  suffit 
pas  de  donner  ses  œuyres  complètes  à  trente  ans,  comme  si  on 
avait  atteint  dès  lors  le  me  plu$  ultrd  du  génie,  et  qu'il  n'y 
eût  plus  rien  au  delà.  Tout  cela,  qui  peut  attirer  un  instant  de 
célébrité,  ne  saurait  fixer  un  renom  durable,  donner  la  gloire 
et  forcer  les  honneurs.  Notre  société  n'est  point  injuste,  ainsi 
que  l'amour-propre  blessé  se  plaît  à  le  dire  ;  le  public  aime, 
au  contraire,  à  distribuer  les  récompenses  ;  mais  il  Teut  qu'elles 
soient  méritées.  Faites  bien,  ayez  de  la  science,  de  l'imagina- 
tion, du  goût  et  du  style,  et  tous  Terrez  si  l'on  n'arrive  pas  à 
tout,  et  promptement  et  sûrement.  Peu  de  Toiumes  suflisent 
à  cela;  un  seul  ouvrage,  au  besoin  ;  mais  il  faut  que  ce  soit  un 
travail  mûrement  pensé,  fortement  conçu  et  habilement  exé- 
cuté. Les  ébauches,  les  esquisses,  ces  productions  indécises 
où  l'on  compte  les  beautés  sur  une  trame  médiocre,  quand 
elle  n'est  pas  pitoyable,  ne  peuvent  et  ne  doivent  briller  qu'un 
jour,  par  la  grâce  de  la  mode  et  de  l'à-propos.  Quand  on 
bfitit  sur  tm  terrain  aussi  mouvant,  il  ne  faut  point  être  surp^s 
de  voir  s'écrouler  au  lendemain  le  fragile  échafaudage  de 
tant  de  réputations  éphémères. 

Ces  réflexions  ne  soint  point  déplacées  à  propos  des  deux 
derniers  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  de  Tocquevilie.  Il  a  mis 
cinq  aps  pour  les  produire  :  il  a  voulu  les  mûrir  avant  de  les 
mettre  au  jour;  il  est  probable  que  leur  avenir  se  ressentira 
de  cette  élaboration.  Quelques-uns  doivent  appeler  nécessai- 
rement cela  stérilité;  pour  nous,  c'est  la  lente  fécondité  du 
chêne  que  nous  avouons  préférer  de  beaucoup  à  la  stérile  ex- 
ubérance des  buissons  et  des  ronces.  Cependant  nous  sommes 
de  l'a  ris  de  ceux  qui  mettent  un  intervalle  entre  le^  deux 
premiers  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  de  Tocquevilie  et  ceux 
qu'il  publie  aujourd'hui.  Les  premiers  nous  semblaient  d*un 
travail  plus  égal,  d'une  unité  de  plan  mieux  dessinée,  d'une 
distribution  plus  claire,  et^  nous  le  disons,  d'un  talent  de  style 
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plus  soutenu.  .Non  que  les  deux  derniers  Tolumes  ne  rëonis- 
sent  à  un  degré  encore  fort  éminent  toutes  les  qualités  des 
deux  premiers;  mais  il  y  a  quelque  chose  de  moins  arrêté^  de 
plus  Tague,  de  morcelé  et  de  confus,  qui  peut-être,  au  reste; 
tient  au  sufet  lui-même.  En  effet,  dans  la  première  partie  de 
son  ouTrage,  Tauteur  ayait  à  peindre  les  lois  et  les  mœurs 
politiques  des  États-Unis  ;  c'était  là  une  matière  précise  et 
parfaitement  saisissable.  Qudque  compliqués  qu'en  fussent 
les  ressorts,  la  machine  politique  fonctionnait;  il  n'y  ayait 
qu'à  la  regarder  attentiyement  agir  pour  pouyoir  en  décrire 
la  marche.  Les  mœurs  politiques,  toutes  extérieures,  toutes 
bruyantes,  toutes  répandues  sur  la  y  oie  publique,  présent 
talent  un  corps,  et  faisaient  entendre  une  yoix  que  l'on  pou* 
yait  peindre  et  traduire  sans  une  trop  grande  disparate  d'étude 
et  de  couleurs.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'aspect  de  la  société 
ciyile  que  M.  de  Tocqueyille  s'est  attaché  à  rendre  aujourd'hui 
La  société  ciyile  est  multiple;  elle  présente  les  faces  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  yariées.  Elles  ont  bien  toutes  un  fon« 
dément  identique,  un  rapport  commun  :  c'est  leur  base,  leur 
essence  démocratique  ;  mais  que  de  nuances,  que  de  contrastes 
apparens,  que  de  contradictions  parfois  réelles  I  L'écriyaiD 
qui  yeut  être  yrai  doit  plier  son  obsenration  à  cette  diyerslte. 
Il  ne  peint  plus  à  grands  traits,  et  s'attache  aux  détails;  ce  ne 
sont  plus  des  tableaux  d'ensemble,  mais  des  études  isolées^ 
qu'il  exécute.  Dans  de  telles  conditions,  on  pensera  peut-être 
comme  nous  qu'il  faut  s'en  prendre  au  sujet  qui  est  échu  à  ' 
M.  de  Tocqueyille  de  l'espèce  de  confusion  qui  se  remarque 
dans  son  nouyel  ouyrage. 

Il  faut  se  hâter  d'en  donner  une  analyse  exacte.  La  première 
partie,  sous  le  titre  d'Influence  de  la  démocratie  sur  le  monye* 
ment  intellectuel  aux  États-Unis,  examine  quelle  est  la  mA* 
thode  philosophique  des  Américains  et  la  source  principale 
des  croyances  chez  les  peuples  démocratiques  ;  la  raison  qui 
fjedt  que  les  Américains  montrent  plus  d'aptitude  et  de  goAt 
pour  les  idées  générales  que  les  Anglais,  et  beaucoup  moins 
que  les  Français,  en  matière  politique;  comment  aux  ÉMâ^ 


ifà  itài  pencber  i«*p6upki  démMrutifaM  Tert  lepflMhéismt  ; 
0e  40!  otuM  te  peu  d0  goûtées  AméricaiM pour  kt  ideMwi^ 
te  ttuèrttiifft  et  iM  ivcs^  tt  €•  qui  l«i  pofte  pfail6t  f«n  là  pn^ 
liqM  qo6  Tar» la tbéoffi» dei  aeîeiiees;  ce  qiiiniiteealtti  eux 
l'MvBirie  Uttéviire;  poQiqKoi  le«n  écrivaliii  et  kws  orattivs 
•otti  Bonretti  boursouflée.  L'tuteur  ttitaifto  celle  ptrtîa  par 
4ei  obsomrtioM  sur  te  théâtre  d«i  peupie»  éénKcwtîqie»  « 
•0  le«  Cendanoes  parlwiilièm  à  leurt  hUlorfena^  L«  ilitfMrièii|r 
ptrlii|i  en  ooncacrée  à  rinflneice  é»  ia  déamciatîe  Mr  les  se»» 
timoÉ»  éw  AméofiGmÊm*  Vmmmt  j  recihawrha  pomtqikoi  hB 
jfanpkB  démocr  «tiquai  toonamt  «nanuMir  ptei  ardast  «tpkas 
-éwable  pour  Tégalité  qm  p«ttr  la  liberté;  aoiaaMat  Tiaidiv^ 
AiaHwrm  i'entpanf  des  pays  démaaruthpaaa»  et  queb  waiéaa 
y  appofteiit  Im  ÀtûèÊkmm  par  ka  imtkiitioâs  Mitei»  laa  aa»> 
âeaiatioiii>  et  par  la  deMâM  de  Tieftérêt  bfen  enteodei  oa»> 
«aant  les  Anérioatea  aeot  deoiinés  esafais&veiMat  per  Taflieiar 
-du  bicii--êire  UMlériel|  peurqttoi  ils  se  moalrael  ai  leqfelaiB 
su  tniyaa  de  ee  blea^tie»  et  ooiment  il  s'allia  ebee  eux  è  IV 
veanr  de  la  liberté  et  aia  aofai  des  afinras  pvbttqeea  (  psMfeai 
«hei  les  AméiiDaîns  toutes  les  prelessftms  beneiles  aoat  n^ 
fttèea  hoeoraUes^  et  eain  oe  qui  les  &dt  pefteber  pfeefue  iees 
vers  les  professions  MnsIriellaSb  L'axa&aai  de  Flufiiiaoee  éb 
Je  déesoeratie  ser  les  aaiBors  propreeiaBt  dites  Ml  rebjet  da 
la  troisième  partîo.  Oa  y  voit  comMot  les  iDoBiita  s*edoeeie* 
êmd  à  esasore  que  les  cooditioDa  a^é^idiaeet  |  oosieasiil  le  dé» 
SlDorotle  rend  Iss  rapports  habitoeb  des  luiérieeiiie  phM  sia^ 
pies  et  plus  aisés,  et  modifie  ceux  du  servâlelir  et  du  essilve; 
qeette  est  rinduence  de  la  déuiooratie  s«f  k  fteaiHey  mm  les 
beenea  nsœurs  ;  coamieiit  les  Amérieains  ooeupteeneat  Vèg^ 
tt4de  rbemttie  et  de  k  femme  ;  oonuoeeit  Tégaiité  divise  a»- 
tkreUenient  les  AokérieaiM  en  une  multitude  de  petites  s*^ 
eiétés  particulières,  ce  qui  ftdt  que  l'aspect  de  kur  société  ait 
loin  à  k  fois  agité  et  raoMtone»  L'auteur  expose  ensuies  cSHa- 
Sttnt  aux£tat»*Uni8  on  entend  rhemenr)  pourquoi  en  y  tra«fe 
Itfet  d'ambitieux  et  si  peu  de  (randes  ambitiens;  oe  qii  fait 
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qo«  le»  pei»{>left  détoocratkfues  désirent  natarelkment  la  palr^ 
et  les  années  démocratiques  naturellement  la  guerre  ;  ce  qtil 
rend  ees  années  plus  faibles  que  tes  autres  en  entrant  en  cam* 
pagne,  et  plus  redoutables  quand  la  guerre  se  prolonge.  Enflii 
la  quatrième  partie  a  pour  objet  Tlnfluence  des  idées  et  ie§ 
sentimens  démocratiques  sur  la  société  politique  :  Pauteur  y 
prouve  que  Tégalité  donne  naturellement  aux  homnles  le  goût 
des  Institutions  libres;  que  les  idées  des  peuples démocrati* 
quee  en  matière  de  gouyernement  sont  naturellement  farora^ 
Mes  à  la  eoneentration  des  pouvoirs;  que  les  sentimens  de§ 
peuples  démocratiques  sont  d'aeeord  arec  leurs  idées  pour  le^ 
porter  à  centraliser  le  pouvoir,  et  que  parmi  tes  nations  euro« 
péennes  de  nos  fours  te  pouvoir  souverain  s'accroît,  quoique 
\e$  souverain»  soient  moins  stables.  L*auteur  termine  en  sl^ 
gnfttarit  l'espèce  de  despotisme  que  les  nations  ontft  eraludre? 
ce  n*est  point  une  tyrannie  dure  et  sanglante,  mais  plutôt  tmé 
tutelle  bienveiHante  dans  la  forme,  mais  énervante  au  fond^ 
qui,  avec  Tindividualisme  toujours  croissant,  peut  amener  les 
unités  démocratiques  à  préférer  la  supériorité  d'un  seul  qui 
leur  est  étranger  au  pouvoir  de  plusieurs  sortis  de  tear  sein; 

Tel  est  renoncé  des  principales  matières  traitées  par  M.  d^ 
Tocquevyie.  Dans  son  ouvrage,  il  donne  la  solution  de  toutes 
ces  questions,  et  concourt  ainsi  à  résoudre  le  problème  géué* 
rît  du  rôle  et  deTavenir  de  la  démocratie.  L'avouerons-nous?' 
la  conclusion  qui  découle  de  cet  ouvrage  est  profondément 
affligeante.  Deux  cboses  ressortent  de  sa  lecture  :  la  première^ 
que  Te  monde  marche  invinciblement  vers  la  déi90cratîe;'la 
^  seconde,  que  ta  démocratie  amoindrit  les  âmes» 

En  effet,  suivant  M.  de  Tocqueville  lui-même*  qui  dît  dé*- 
mocratle  dit  en  même  temps  individualisme,  égoîsme,  Jalou« 
sie,  abaissement  du  niveau  des  idées,  mépris  de  la  forme,  de 
la  beauté,  de  Télégance  et  de  la  grâce,  renversement  de  toutes 
règles,  proscription  du  goût,  de  la  finesse  et  du  tact,  et  par 
contre,  envahissement  dans  la  littérature  du  faux,  du  bour-' 
souflé,  du  grotesque  ;  dans  les  mœurs,  de  la  rude^^so,  de  la 
sécheresse  et  du  mauvais  ton  ;  dans  les  arts,  de  la  trivialité^ 
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de  rexagération;  en  politique,  de  la  TÎolence,  du  dénigrement 
et  de  l'ingratitude;  en  religion,  de  la  superstition  ou  de  Tin- 
différence,  suiyant  la  tournure  de  Tesprit  des  peuples.  Est-ce 
là  un  bel  ayenir?  et  yaut-il  que  l'on  renverse  tout^ce  qui  existe 
pour  Je  faciliter  et  le  hâter!  Si  nous  y  sommes  condamnés^ 
cela  est  inutile  ;  mais  du  moins  tâchons  d'éloigner  un  éréne- 
ment  qui  changerait,  pour  le  dégrader,  notre  esprit  national* 
Et  qui  sait  ?  peut-être  l'historien  de  la  démocratie  s'est-il  trompé 
lui-même,  peut-être  la  démocratie  vaut  mieux  que  le  portrait 
qu'il  en  a  tracé,  ou  peut-être  que  sa  Tenue  n'est  pas  aussi 
certaine,  son  règne  aussi  infaillible  qu'il  a  touIu  le  dire.  Il 
peut  se  faire  ensuite  qu'une  foule  de  choses,  vraies  pour  les 
£ta|s-Unis  d'Amérique,  le  soient  moins  ou  ne  le  soient  pas  du 
tout  pour  nous.  Ainsi  nous  en  avons  la  ferme  espérance.  Télé- 
ration,  la  délicatesse,  l'élégance,  la  générosité  de  l'esprit  fran- 
çais, nous  délivreront  long- temps  d'un  joug  qui  se  présente 
comme  un  amoindrissement  de  toutes  les  facultés. 

Filosofia  délia  morale ,  volume  III ,  che  contieoe  il 
trattato  délia  coscienza  morale,  libri  III,  di  Antonio  Ros- 
mini  Serbati  prête  roveretano. — Milano,  1840.  Coi  tipî 
di  Gioditta  Boniardi-Pogliani.  In-8^  de  471  p. 

r 

Ce  traité  de  la  conscience  morale  est  divisé  en  trois  livrea. 
Le  premier,  sous  le  titre  de  la  moralité  qui  précède  la  con- 
science, examine  les  questions  suivantes  :  Si  la  conscience  est 
un  jugement  pratique  ;  à  quelle  faculté  de  l'esprit  humain 
appartient  la  conscience;  de  la  relation  entre  la  moralité  el  la 
conscience  ;  de  la  relation  entre  la  moralité  réfléchie  et  irré- 
fléchie ;  de  l'autorité  de  l'Écriture  sainte  en  cette  matière.  Le 
livre  deuxième  recherche  quelle  est  la  génération  de  la  copr 
science  morale,  la  moralité  qui  procède  de  la  conscience,  la 
formation  de  la  science  morale  dans  l'honmie,  et  les  divers 
états  et  accidens  de  la  conscience.  Le  troisième  livre  se  trouve 
divisé  en  deux  sections  :  la  première,  sous  le  titre  de  règles  de 
la  conscience  déjà  faite,  parcourt  ce  qui  concerne  la  conscience 
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Traie,  la  conscience  erronée,  et  les  devoirs  des  directeurs  des 
fimes  au  sujet  de  la  conscience  formée  des  pénitens,  et  les 
moyens  pour  purifier  les  fausses  consciences;  la  section  se- 
conde s'occupe  des  règles  que  doit  suivre  Thomme  qui  ne  s'est 
pas  encore  fait  une  conscience.  L'auteur  résout  les  questions 
qui  suivent  :  Que  doit- on  faire  quand  on  est  incertain  sur  la 
moralité  d'une  action  ?  Gomment  peut  se  résoudre  l'incerti- 
tude sur  la  légitimité  d'une  action? 

De  TErreur,  par  Ferrari.  —  Paris,  1840»  Impr.  de 
Moquet.  In-S*"  de  73  p. 

Suivre  les  progrès  de  la  théorie  de  l'erreur  dans  l'histoire, 
la  développer  par  la  discussion  des  philosophes  modernes, 
montrer  quelles  sont  les  garanties  que  la  méthode  ottre  à  la. 
pensée  ;  tel  est  le  sujet  de  ce  mémoire.  La  recherche  des  causes 
d'erreur  a  dû  commencer  avec  là  recherche  de  la  vérité  ;  elle 
a  été  comme  la  contre-partie  de  toutes  les  philosophies.  Mais, 
en  général,  les  philosophes  anciens  ont  parlé  de  l'erreur;  ce 
sont  les  modernes  qui  ont  traité  de  l'erreur:  l'auteur  remarque 
ce  progrès  dans  les  deux  écoles  de  Bacon  et  de  Descartes.  La 
discussion  ainsi  ou  verte  au  point  de  vue  psychologique,  l'auteur 
la  suit  dans  les  débats  des  écoles  expérimentales  et  rationnelles 
depuis  Mallebranche  >nëqu'à  Rant.  U  établit  que  toutes  les 
facultés  de  l'âme  sont  infaillibles,  d'où  il  résulte  que  l'erreur 
s'engendre  dans  leur  combinaison,  et  précisément  dans  la 
combinaison  des  trois  termes  qui  constituent  la  connaissance. 
Après  il  cherche  à  indiquer  les  garanties  contre  l'erreur.  Quelle 
est  donc  la  garantie  que  la  méthode  o£fre  à  l'entendement 
humain?  Répondre  catégoriquement  à  cette  question,  c'était 
faire  une  philosophie;  y  répondre  historiquement,  c'était 
écrire  l'histoire  de  la  philosophie.  L'auteur  a  préféré  montrer 
quelle  est  la  nature  des  formes  logiques ,  et  quel  est  le  rôle 
qu'elles  jouent  dans  l'histoire  de  la  philosophie.  M.  Ferrari 
trouve  en  outre  que  la  méthode,  si  parfaite  qu'elle  soit,  ne 
saurait  signaler  et  ruiner  toutes  les  erreurs.  Il  termine  par  cette 
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ohserTation  qui  résume  son  tra^aif  :  «  Â  tontes  les  époques, 
tes  méthodes  obéissent  à  la  philosophie  et  ne  lui  eommandent 
jamais;  elles  combattent  les  erreurs  qu'elle  a  détruites ,  elles 
laissent  subsister  celles  qu'elle  contient.  TrouTer  une  méthode 
infaillible,  ce  serait  sortir  du  dialecte  pour  trourer  un  crite* 
rium  au-dessus  de  toutes  les  démonstrations,  comme  disaient 
tes  anciens,  ou  plutôt,  comme  disent  les  modernes,  ce  serait 
sortir  de  la  raison  humaine  pour  yérifier  toutes  les  lois.  » 

Les  90urd»«mueto  atant  et  depuis  Tabbé  de  TËpée, 
par  Ferdinand  Berthier,  sourd-4Qi]et.  <—  Paris,  1B40* 
Chez  Ledoyen.  Impr.  de  René.  In-8^  de  90  p. 

La  société  des  Sciences  morales,  des  lettres  et  dés  arts,  de 
Seine-et-Oise,  arait  proposé  pour  sujet  de  prix  la  question  sui- 
rante  :  «Rechercher  quelle  fbt  dans  les  temps  antérieurs  àTabbé 
deTÉpée  la  condition  sociale  des  sourds-muets,  et  quels  fbrent 

■ 

les  mojens  mis  en  usage  pour  leur  éducation.  —  Déduire  de 
ces  deux  séries  de  recherches  une  juste  appréciation  du  mérite 
de  cet  homme  célèbre,  en  le  considérant  aous  le  double  rap- 
port de  bienfaiteur  de  ^humanité  et  de  fondateur  d\ine  instf» 
tutîon  DouT«He.  »  Le  prix  a  été  remporté  par  un  sourd-muet, 
et  if  est  touchant  de  roir  ht  reconnaissance  bien  inspirer  ainsi 
le  panégyrique  de  ce  s'aint  Vincent  de  Pauledes  sourds^muets, 
ah^si  que  f  appelle  hfeoreasement  fil.  BertUer.  KUTlsageant  son 
0itjet  dans  son  ensemble.  Il  s*est  appHquê  à  déterminer  par 
le5  données  historiques  la  mesure  d*amélioration  qu*a  éprourée 
la  condition  morale  et  sociale  ée$  sourds-muets  par  le  fait  4e 
^Institution  moderne  ;  et  ensu^  Il  a  fait  arec  Impartialité  h 
part  de  gloire  qui  retient  à  la  fVance  et  à  Tabbé  de  TApée  en 
particulier,  en  fugeant,  les  pièces  à  la  main,  le  débat  auquet 
ont  donné  Nen  le»  prétentions  éloTées  par  d*autre$  nations  ou 
par  d'autres  hommes.  K,  Berthier  déploie  dans  le  cours  de  sa 
tdche  une  science  rérltable,  et  de  plus  11  parle  de  son  sujet  atee 
onction,  et  fott  se  prend  dSdmlraHon  pour  une  méthode  qui* 
remplace  chee  un  paurre  paria  toutes  les  foenltés  que  la  nature 


«esiMftll  lot  «voir  wtftnii».  M.  i«tiiterl6iBià»«t  tammtA  It. 

MU»  féAéNiui^  Véâmuàm  littéraln  M*étmàèà  tmt  Im  iwrdi» 
Attets  éia  r<j  iiia.  Cmi  là  «n  iHgM  ob)et  f^m  k  téfttaUi 
yUiaiitiiroiAab. 

ËMaîpolkîftte  MIT  ks  causM  dg  partiurbatioD  et  de 
uiêcê  60  France*  evec  le  aoyen  d'y  remédier  et  d'aifer*^ 
Aff  le  trôee  et  les  bbertét  piiUîqiiei^  per  J.  P.  Cbrétiett 
de  Poiy ,  oonteîlkr  è  h  Goor  njàk  et  Perifl.  -^  Parie» 
1840.  Qm  KlM  de  Le  Feteil^  upn  8 1^.  de  605  et 
5&9p. 

L'«bMBca  de  iMte  foi  rdifîeeset  ToiiTÎe  de  toota  0ii|>é» 
liorké  aoNÉle»  U  soif  do  Ter  et  doo  kouMiirt»  soal  signaloes  per 
H*  Cbrétieo  de  M/  oonme  aotoacde  pUies  ^  foatdo  notre 
oUK  eooîal  ot  polÂCiqiie  qeeii|iio  eho#o  de  difficile  pour  le  tetnpê 
l^roseai  oC  de  profoedéAiU  effr^enl  pour  rareak  p  h  V»u  ut 
se  hâte  d'y  apporter  remède.  L*euteur  m  caobe  pas  queUea 
aont  les  réformes  qu'il  croit  urgentes  et  utiles  d'adopter.  Atcc 
iee  ptéeceupattoea  déaMemifeaa  qid  mmis  aeloiiraa^  eous 
creicnent  iqu'elka  n'aîaaa  pas  «a  hmm  iraad  siioeèa }  mtâa  «Ua» 
ftéinaiftieot  d'wa  aoUiciliide  profonde  pour  raTooâr  du  p^a 
0l  d\iee  grande  hono^taté  d'âma  et  de  acBur*  «  Les  opUmistai^ 
dit-ily  qui  Toiadt  tout  sous  iio  jour  heureux,  rejettent  jusqu'à 
rombre  d'une  raforAa^  et  Artoul  ne  touchent  point  à  nos 
loi»  Aoraks  et  politiques.  C'est  tout  le  contraire  que  deman- 
dent les  hommes  des  anciens  et  des  nouTeaux  jours,  conser- 
TAteurs  fidèles  àeê  doctrines  religieusai»  monarchiques  et  tuté- 
laîrea  des  libertés  Irançaisaa»  La  démocrate  et  quelques  mo- 
anrehiens  de  (raidie  data  les  signalant  comme  un  parti  rétro-* 
grade  9  iqrpocrite^  et  ne  faisant  de  la  popularité  que  pour 
reyenir  plus  aiséaaant  au  despotisme»  Ce  parti,  puisqu'on  veut 
que  c'en  soit  an»  n'axai  olief  occulte,  ni  comité  directeur,  lû 
Aot  de  ralliement;  et  néanmoins  on  dit  qu'il  conspire;  mais 
eette  conspiration  n*a  pour  but  que  l'ordre,  la  paix,  ks  bonnes 
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mœurset  le  bonheur  de  tous.  Son  programme,  au  surplus  bien 
différent  de  c^ui  de  THôtel-de-Ville,  a  pour  bases  essentielles 
la  nécessité  du  frein  religieux ,  celle  d'accorder  aux  masses 
des  institutions  en  harmonie  ayec  les  droits  que  la  charte  con- 
sacre, celle  de  reconnaître  que  le  roi  règne  et  gouyeme  ayec 
des  ministres  responsables,  et  d'étendre  sa  prérogatiye  au  droit 
de  transférer,  s'il  en  est  besoin  et  pour  un  temps,  les  cham- 
bres hors  de  la  capitale  pour  mieux  garantir  leur  indépen- 
dance ;  celle  d'opérer  la  réforme  parlementaire,  et  celle  d'af- 
franchir avec  une  juste  mesure  les  conseib  de  la  commune;, 
de  l'arrondissement  et  de  la  proyince  d'une  centralisation  ex- 
cessiye  qui  les  fatigue,  et  porte  quelquefois  par  ses  lentenrs 
aux  intérêts  locaux  un  préjudice  irréparable.  » , 

L'ouyrage  écrit  par  M.  Chrétien  de  Polj  sur  ces  projets 
d'ayenir  est  un  ouyrage  essentieUement  de  conyiction  et  de 
bonne  foi*  Après  ayoir  critiqué  ce  qui  est,  il  indique  touiours 
ce  qui,  à  son  point  de  yue,  deyrait  ayoir  lieu,  sans  ménage- 
ment, sans  détour,  et  cette  manière  fait  autant  d'honneur  à  son 
courage  qu'à  son  talent  de  publiciste. 

L* association  des  douanes  allemandes,  son  passé,  son 
ayenir,  ouyrage  augmenté  du  tableau  des  tarifs  compa- 
rés de  l'association  allemande,  et  de  ceux  des  douanes 
françaises,  et  de  trois  cartes,  indiquant  l'état  de  TAlle- 
magne  ayant  et  après  l'association ,  et  celui  de  TEurope 
sous  le  système  des  unions  douanières,  par  P.  A.  de  la 
Nourais  et  E.  Bères.  —  Paris,  Paulin,  1841.  211  p. 

Ayant  i8i4,  en  Allemagne,  chaque  petite  puissance  ayait 
son  régime  particulier  de  douanes.  Alors  rAngleterre  put 
inonder  ces  pays  de  ses  tissus  de  coton.  L'Allemagne  en  fat 
mortellement  attaquée  dans  son  industrie.  On  conçut  la  pensée 
(en  i8i6)  de  reporter  les  douanes  aux  frontières.  La  Prusse, 
en  i8i8,  dans  les  yues  les  plus  libérales,  établit  déjà  des  ta- 
rifs. Point  de  prohibitions,  si  ce  n'est  pour  les  cartes  à  jouer, 
les  remèdes  secrets,  les  marchandises  payant  selon  leur  poids. 
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et  les  objets  de  consommation  imposés  chez  le  fabricant,  La 
difficulté  était^  en  rendant  commun  rezercice  de  laperceptioa 
des  douanes^  d'en  faire  le  partage  ayec  équité.  En  1819  od 
contint  de  le  régler  selon  les  populations.  En  i8a8  la  Hesse 
entra  dans  l'union,  qui  reçut  en  i85i  la  Hesse  électorale; 
en  i835  le  Wurtemberg,  la  Barière,  la  Saxe;  en  i835  Bade^ 
Nassau;  en  i856  Francfort,  etc.  L'union  rallie  aujourd'hui 
vingt-cinq  millions  d'habitans  sur  une  étendue  de  8,5oo,ooo 
milles  carrés.  Les  dépenses  de  perception  s'élèvent  à  14  0/0 
du  produit  brut.  Avant  l'union,  l'Allemagne  souffirait  dans  son 
industrie  de  coton,  de  laine,  de  soie.  De  1819  à  i8ft5,lenombre 
des  métiers  à  coton  crut  de  60  0/0  ;  le  commerce  de  soie,  celui 
des  laines  gagnèrent  aussi  considérablement.  (En  Franee,  soiu 
le  régime  prohibitif,  le  commerce  de  coton  s'amoindrit.  On 
avait  exporté  en  181 5  1,105,716  kiL  de  soie;  en  i8a6  oa 
n'en  exporta  que  769,000.)  La  Prusse  avait  commencé  o» 
mouvement  d'union  ;  la  Hesse,  la  Saxe,  Bade,  l'Autriche  s'en 
étaient  alarméjs  d'abord  ;  mais  les  résultats  vinrent  rassurer  ces 
puissances.  Ainsi  la  Saxe  rit  s'accroître  son  commerce  de  co- 
tonâ*,  de  laines  filées,  celui  de  ses  distilleries,'de  ses  braaseriaa. 
Bade,  disposé  à  se  jeter  dans  le  cercle  commercial  de  la  Fraooe, 
si  la  France  n'avait  pas  eu  un  régime  si  prohibitif,  vit  égale- 
ment s'étendre  son  marché;  Bade  a  pu  mieux  exporter  sei 
vins,  payer  moins  cher  les  tissus.  L'Allemagne  n'était  qu'agri- 
cole, elle  a  pu  devenir  industrielle.  De  1 ,987  milles  de  frontières, 
elle  n'en  a  plus  eu  à  garder  que  i,ao6,  en  moins  4^1  milles; 
à  9,000  écus  par  mille,  ce  fut  une  économie  de  963,000  écus  ; 
et  on  rend  à  d'autres  travaux  productifs  une  armée  de  doua- 
niers. L'Angleterre  se  plaignit  de  ce  régime  allemand  de 
douanes  ;  ce  fut  bien  à  tort  ;  car  de  1 839  à  1 836  elle  avait  ex* 
porté  en  Allemagne  pour  une  valeur  de  6,993,067  llv.  sterL; 
de  i834  À  i858  elle  exporta  pour  8,55o,347  liv.  steri.  Elle  a 
perdu,  il  est  vrai,  dans  ses  relations  avec  la  Saxe  devenue  in* 
dustrielle.  La  France  y  perdra  :  son  commerce  de  draperies  et 
celui  de  ses  vins  rouges  en  souffriront,  mais  ce  sera  pour  elle 
une  nécessité  de  s'occuper  de  son  régime  de  douanes,  La  Bd» 


gifue  «^  kMeBtfttee  li  «lia  «idoptcMt  to  âyMèms  dts  donaiitt 
allimandii  ou  p«W  éêê  A^uanm  pvoUMlivai  d»  la  Ikano^ 
Ia  SuîMe  «tt  À  peu  {urto^laM  U  ai4me  paaitiaii.  JL'Attlrich^ 
In  HUÛmAi  muI  diflf4>«èM  A  Mr»f afii»  do  i'uiiîoii.  La  PnuM 
aJMî  a  ^itoda  mu  îAÛiniico»  L'Allamagne  m  dirûara  nati^ 
nrikAeBl  «o  deiui  imm^  Tmoe  indnatnettc^  Tavlre  «friaplcw 
1*  SttM  «t  k  PiiMM  Ml  aesont  les  dMK  AMotraw 

Od  doit  pfésiHtttr  qiia  las  haiiran  rédiiUaM  obtemis  par 
l'ianida  allamaiidli  aaaènaronl  à  tulive  oalte  voie  d'aaaelûra^ 
timm,  at  qiiad'aMtraê  lUiiaaa  sa  fonttarom.  ▲  L'uaîoa  ajlfmapdt 
aoiidis  ▼faiidffviii  oaluMileaMiii;  s'adjoindre  anooca  la  Mêno' 
tvftp  le  Snuawîak.9  b  IfeaUaaftboaiff»  ataiJia  la  fiobtcîa  «1 
Itt  lAuasboittCa  liiiaMlniiaiii  am  I^iatmaiTt'  ssaîa  nui  dn<na~ 
MifeDt  àa  lÉnila  aatamttaderÉdart  lié  A  la  Balt]i{Ba.  Las  viMca 
da  Bàmhovrgf  da^léma  et  4.%  Liibeck  f  anlreralaat  at  rai^ 
àfiêol  fftuM  fiacib  une  aUîanca  fetite  dans  l*intar£t  da  la  pêcte* 
aa,  da  la  savi^tion^  La  HoUanda  aa  ferait  i^arlia,  et  sa  maiina. 
SHTrakasda  et  aa  marina  nîtilaira  lui  aaraîeul  d^vn  ffraad 


Daaa  riAfeârét  da  kar  jpaoïpMté  camme  il  iaapoita  ^e  las 
iiaïaad  n'aiaot  fMM»t  taap  d*étaadua^  f^'atlas  aient  des  iatéafiia 
oalBfiiiiiii,  éas  iîaùlaft  oataifaUes»  1* Autiiahat  an  rivalita  avaa 
la  frmse»  daTrak  dtm  le  oantie  à^moiù  autr»  uaion  ^  aatait 
aauf  aaéa  da  rAulrielMi»  de  la  IMdatia»  da  la  Bn^iaria^  dala 
Sarria^da  la  Baaaît,  da  laGrAiii»4oiN.laaaarineprttaraitle 
fl^idma  seoMBs  Aoatta  uii&aa  autriahîoaoa  qpia  «alid  qu'ayfpoiia 
la  H^laode  à  l'oûian  ptussienaa.  L'itfUoa  kpiilanna  saraift  for» 

méa  de  la  Sardaigaa^  da  la  Loasbacdia^  des  diwMs  de  Liicfaav 
da  Parme»  de  flladèae,  de  Toseaac^  des  états  de  VÈgjtiÊe,  das 
Sanx^Sk^as  ;  ea  lierait  aiasi  plus  da  Tiagimsilians  d^hilwtana 
parlant  la  snêma  lao^;ue ;  on disposaraitdes  ports  de Gènav 
dç  Litouraoy  de  Massina,  de  Maplesi  d'Ancônc;,  da  Yenîs^atcw 
L'Italie  est  œ  qu'était  rAUemagoa  avant  TaniiOQ  ;  ce  serait  au 
roi  das  Daux-Sioiles  da  jouer  en  Italie  la  râle  que  le  roi  da 
Pmsse  a  )oué  en  Allemagne.  L'iÇspagne  et  le  Portnfal  forme- 
raient une  union.  La  France  unirait  4  €U»  la  Belfîqae^  la 
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SuisM  et  la  S«^oi«,  La  Smsae  eet  mofais  aTaneée  çne  novs  en 
kidustrie;  les  nÛDes  4e  bouille  que  nous  déeeuTroiis  ehaque 
|o«ir  doÎTeat  boob  empêcher  4e  redouter  la  eenonrrenou 
belg^e.  L'Angleterre,  le  Danemarck ,  la  Suède,  la  Russie  sont 
dans  des  posiiioof  à  Mpemrotrpeèil  former  dNEBÎOM.  Néees- 
saifeoMit  ohaqne  «uleu  devrait  aToir  les  mènes  poîda  et  aae* 
sureSy  la  même  uniformité  dans  les  menaaies,  dans  les  postes; 
une  législation  commune  pour  lesbrerets  d'inyention.  L'union 
franfassa  gagnemil  4^9  lienea  de  llgMs  de  deuanee,  Tuoion 
Haliepne  ^SS,  T  union  autrieldeMie  1,870,  IWioo  prussiemio 
avecseseoiiiplèmeiis^yOoS.  BiitoutA,g69lle«es^  fo,  000  doua* 
■sors  de  mœns  (lopar  Uena),  ^  eoûtent  8o,oeo,ooo;  on  te» 
Nudrait  à  tfautrae  traçai»  dont  le  produtl  poqrndt  s^ilerr er 

èto^OO^OOG» 

Stir  h  culture  àa  mftrier,  I*éducation  du  ver  â  soie  et 
le  dévidage  du  cocon  dans  t'Inde  orientale,  par  M.  Per* 
rotet.  Ile  Bourbon.  1840.  In-8*de36  p« 

-  Cette  brochure  est  un»  répoaee  à  des>queetteits  peeées  par 
«ft  IwhHat  de  Ptle  Booffbon  eur  Pâlatda  industrie  sèrkieole 
\%  l'indb  etIeKtide.  Cm  quesHena  sent  de  «rois  sortes  :  lee 
coneeesem  W nHner.et  sa  oultureT  le»  attires  seot  rela^ 
$mx  -aesa  i  taie  ea  eust^nênea;  lea  troisièmes  ont  peur 
olifet  tosfl  lea  dètaila  des  magnaneriea;  lee  quatrièmes  setit 
consacrées  au  tissage  ou  d  la  tlafure  de»  eoeons.  Ce»  dMRIreitte» 
questions  sont  au  nombre  de  quatre-yingts,  et  les  réponses 
^Vilea  ent  profrofuèee  ém  k  part  de  M*  Penroiiet  aent  assez 
.liHailUm  pour  ptiatikr  a»  tableau  complet  de  la  sititalies 
40  Vmt  aèrîaiecile  daat  Tlade^  Peur  eoHager  la  aujet  sevi 
tama»  aes  laeea»  M.  Perroiet  a  a)eulè  ans  întarrefatiotta  qnl 
lui  ont  été  posées  une  série  de  *i|uaitiQfti  portaAI  aar  dea 
points  oubliés  ou  négligés  par  son  interrogateur  :  elles  ont 
pour  objet  Pesialeaoe  do  wr  après  la  femAtioi»  dbi  eooen. 
l^anteiir  ae  demanda,  entre  autres  obèses,  é  quel  earaetère 

lit  la»  sexe»  dana  la»  eeoon»  ;  si  le  papll'^ 
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Ion  s'accouple  immédiatement  après  sa  sortie  du  cocon  j  et 
combien  de  temps  il  reste  accouplé  ;  combien  une  femelle 
pond-elle  d'œufs  ?  combien  de  temps  l'œuf  reste-t-il  à  éclore? 

De  Fart  séricicole  au  printemps  de  1840,  par  M.  A. 
Puvis,  ancien  député. — Paris,  cheas  M"*  Hnzard.  Boai^» 
impr.  de  Bottier.  In-S""  de  45  p. 

M.  PuTis  est  connu  par  des  lettres  qu'il  a  écrites  sur  la  pro* 
duction  de  la  soie.  Connaissant  bien  la  matière,  il  est  placé 
mieux  qu'aucun  autre  pour  constater  les  cfaangemens  et  lés 
améliorations  introduites  dans  l'industrie  séricicole.  D  analyse 
et  décrit  les  systèmes  de  yentilation  de  MM.  Darcet  et  Ro* 
binet,  les  appareib  Yasseur  et  les  expériences  de  M.  de  Beao- 
regard,  qui  remplace  les  tablettes  par  des  filets;  puis  Tiennent 
les  expériences  de  M.  BeauTais  pour  conduire  deux  éduca^ 
tions  consécutiyes  dans  le  même  appartement,  les  essais  de 
filets  de  papier  pour  remplacer  les  filets  de  fil,  et  les  moyens 
pour  préseryer  les  vers  de  la  muscardine  et  des  autres  mala- 
dies contagieuses.  M.  Puyis  donne  des  détails  sur  les  éduca- 
tions multiples,  sur  les  éducations  hâtées.  La  seconde  partie 
du  travail  concerne  le  mûrier,  les  variétés  introduites  et  les 
procédés  nouveaux  de  la  taille  des  arbres.  Enfin  M.  Pnvis 
termine  cette  revue  de  l'industrie  séridcole  par  des  renseî* 
gnemens  sur  la  filature  de  la  soie»  sur  son  importation,  son 
exportation  et  son  avenir  commercial. 

Die  natiirlischen  PflanzmiysimMf  u.  s.  to.  Les  sya* 
tèmes  naturels  des  plantes  développés  historiquement  par 
le  D'  Hermann  Léopold  Zunk.  Ouvrage  couronné  par  la 
Faculté  des  sciences  de  Leipsick.  —  Leipsick,  librairie 
de  Uinrichs,  1840.  In-8^  de  yi-208  p. 

Au  nombre  des  sciences  que  nous  n'avons  point  héritées 
des  anciens,  et  qui  sont  l'œuvre  incontestable  des  modernes, 
on  doit  compter  la  botanique.  On  trouve  ches  les  Grecs,  peu 
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de  monumens  qui  témoigoenl  d'une  atteotion  spéciale  au 
ooordonaement  des  produits  si  divers  du  règne  Yégétal.  Non 
que  les  plantes  n'aient  été  de  leur  part  l'objet  de  recherches 
et  d'études  nombreuses;  mais  le  commerce  était  plutôt  leur 
mobile  que  la  science.  D'ailleurs  on  n'estimait  les  plantes 
qu'autant  qu'elles  avaient  des  vertus  curatÎTes,  et  le  plus  noble 
emploi  de  la  botanique  était  de  fournir  son  tribut  à  la  ma- 
tière médicale.  Le  penseur  le  plus  fécond  de  l'antiquité,  Aris- 
tote,  en  fut  aussi  le  premier  naturaliste.  Mais  ses  travaux  sont 
perdus  pour  nous  et  nous  n'en  avons  de  connaissance  que  ce 
quijsujffit  pour  nous  les  &ire  regretter.  Tyrtame  d'Érèse,  son 
disciple,  écrivit  aussi  beaucoup  sur  les  plantes  ;  il  n'en  est 
parvenu  presque  rien  jusqu'à  nous,  et  l'on  ne  trouve,  il  faut 
le  dire,  pas  la  moindre  trace  de  classification,  ni  dans  les 
fragmens,  ni  dans  les  écrits  des  Rhitozomes,  dont  l'emploi 
était  la  recherche  des  plantes  médicinales,  ni  enfin  dans  ses 
ouvrages  des  savans  d'Alexandrie.  Chaque  auteur  énumère 
les  végétaux  à  son  gré,  et  c'est  ce  qui  explique  le  peu  de  pro- 
grès que  fit  cette  science,  malgré  la  haute  protection  des  Pto- 
lémées  d'Egypte,  des  Attales  et  des  Mithridates  de  Pergame. 
Les  Romains,  devenus  dominateurs  du  monde,  reçurent  de  la 
Grèce  les  arts  et  les  sciences  ;  mais  Rome  n'était  point  un  sol 
où  la  botanique  dût  prospérer,  et  le  seul  mérite  qu*ait  eu 
l'empire  romain,  c'est  de  la  conserver  telle  qu'il  l'avait  reçue 
des  Grecs.  On  doit  aussi  à  l'opulence  romaine  d'avoir  con- 
sacré de  vastes  jardins  à  l'éducation  des  plantes  :  on  cherchait 
dans  ce  soin  plutôt  les  Jouissances  du  luxe  que  l'avancement 
des  connaissances  ;  cependant  c'est  l'origine  des  jardins  bota- 
niques, et  c'est  quelque  chose.  Sous  Néron,  Dioscorides  dé* 
cri  vit  environ  1,200  plantes  destinées  à  la  médecine,  sansau« 
cane  classification  systématique,  et  il  s'acquit  une  réputation 
qui  dura  quinxe  siècles.  Avec  lui  l'on  ne  peut  guère  citer  que 
Pline,  si  souvent  en  défaut,  et  Galien,  dont  les  observations 
répandues  çà  et  là  dans  ses  œuvres  ne  sont  point  sans  intérêt. 
Après  eux  onze  siècles  de  silence,  de  superstitions  monasti- 
ques et  d'ignorance  ;  c'est  au  treiâènie  siècle  que  reparait  le 


fmrv  ^  se  lè?«  taleBMiit  sar  le  i|M<twiièa>e,  Les  ▼v^iC'^ 
keétttétt  4'hteioire  oàinrelh  «t  Im  pmgi^  dMt  la  wiaMé» 
sMiee  des  iangoM  «icimoes,  vont  i'tJtfMûw  l^essorè  IaKieaefc 
Ott  ne  pM$è4e  «aeore  que  d«$  Ihrvei  ée  tteplm  <ft  ées  cm»- 
HMttlaîr^i  smt  les  écrits  ées  tmsieM;  le  nmleriftme  eiède  s*é> 
wnie  eiuf,  «t  ente  le  eeliièuie  ^reil  f  àUenegw  «I  lltalfe 
Ireyer  ù  la^oieûoèdes  ebemln»  nenrcMs.  On  cmamaâ 
«ère  iei  Gi«ee  ei  le»  Rettafed,  maii  «Imre  en  ébml9t  4e 
vrilas  yj—ecigoeie  |MHeeen  leyieilnJl^etle'lwdiBiite^yDyey 
fiettr  étwiîer  téellMieûi  le  netMre.  0«  «e  9e  lieme  pies  m 
fiepiiélée  let  eégéUttt,  •eeoMee  lee  encîeM,  il  hm  en  éeiK 
dèer  ia  fomie,  en  précieer  Ics^evneMtvs.  Oftooner»  le  pfemÉer, 
constate  ice  foncâonsdesécemines;  «laîs  te  neeÉhve  deepliiK 
ees  s*«ecrait  ée  jenr  no  yonr;  te  besein  4e  les  elnner  «e  fait 
eentir  ;  Lobdin  t»  Mt  le  preaûer  emi»  ▲près  kd  Oeéenée, 
Deleckemp,  Zaluzienski ,  Chttitts»  lélMtnn  «l  tenhini^  édi» 
ient  leors  ejiftèmes  sur  les  propiiMB  des  plantes;  Cvealfiin 
d'Affenoy  que  Linné  noomie  le  preoder  ejeléiniilqne  mthe^ 
dose,  oensiièie  les  planSès  dans  leoie  MRrentes  perdes,  qn V 
d&iise  en  primaires  (senenoes  cft  vnetees),  fft  en  eecondalius 
i^enrs  et  iniilB)»  et  tor  ces  qaatreéléniens  il  fende  son  système. 
Ses  sneeessems,  Merisen,  Hermenn^  Rifinns^  précisent  de 
pèas  en  phn  Tidée  d'espèee;  mais  rien  encere  n*est  ferme, 
n*«8t  exaet.  Cbez  Cewalphi  et  Morisen^  les  idées  dTespéee  et 
de  dasse  se  cenibndent;  dies  fiecmnen  et  Rt«rin«s  eMes  se 
tSfiptodwvt  de  ridée  de  famille.  Ce  fut  eiers  que  TkitT^nme^ 
foit,  et  ee  West  pas  un  fldble  mérite  à  loi  d'ereir  rifonrense» 
ment  dédniit  cette  idée  du  genne  eempMnant  ieseopèeea  dent 
a  se  oampese.  Cependant,  |^ee  anucpmgrès  4e  le  plifaiel^H 
gis,  Malphiglil  aeait  déjà  reconnu  ta  difèmnee  des  menoeo 
tyiédero  et  des  dywytyiédonrs  ;  ees  ttnvang  ser  vî'imit  delmei 
Bajus,  le  premier  qui  isa  et  Péelisa Tidée  4e  dnese  natnreOe, 
idée  que  EoeHbaave,  iVejen,  fialler  «I  Wnofaendeeff  ehercké* 
rent  4  identifier  a^ec  leurs  systèmes.  M 'eediUen»  point  IMrolt 
qniimaigina  de  dîTner  les  plantes  pnrAimiles^  etpeusm 
lUée|usqn*à  rexéontien,  fions  son  «SYr^ge  les  ptie^es 
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partagfes  en  y6  fcaiWkii  mkm  les  vnrfolloss  de  leqr»  parUis^ 
M  prffieipalemottt  dj^aprè»  la  naliire  é»  4ével«>ppeinent  de  ki 
leor  on  Ai  fMl.  Lfoné  ensl  ••«»  •  lakeè  M  hnllle»  m«ik» 
retle9  de  pimlee,  diWaAee  aaiTant  le»  eanetèreê  de  pamvté  #a 
de  reAvemblMaee*  Mais  eet  eaaei  de  dhisîMi,  eemnw  eeM  de 
M^piol,  ne  poM  pekit  «or  oa  principe  eeaarè»  <«  oe  ^n'ilaéi 
îflflflQ  tieifl  an  taer  fl«|id8  4e  leur  espv>il,  fifà  le«r  tt  leaeo»^ 
Irer  la  Térflé,  loÉnee  p«r  «ne  fbMse  ffo«te.  Mai»  tem  eaa 
fjfflèniea  ne  eent  point  dee  aystèwei  foadèa  a«r  la  nelve^  dea 
claaaMIoeliona  oeMirellea^  en  ne  doit  iei  oonièdwar  qne  eesaïae 
gaumwiena  dea  vÊm%3  q«e  lei  iitelaa  peaida  ent  &ita  peur  y 
arriver.  Par  en  «on»  appeapeot  jwqiiee  à  fnel  point  lea  epp* 
nioBft  dea  bolanfialea  et  lenra  pnneipea  pevr  le  oeordeonenenfl 
dea  plante»  étaient  Indèeia  et  fleltana»  tooebant  aiiîo«rd*kfii  la 
rérité  et  demain  s^égaranl  bien  loin  d'elle. 

Le  moment  s'approebe  où  la  Areetion  f»  ehanger.  Linné 
▼lent  de  donner  dea  loia  à  la  aeienee*  maiail  a  dit  anaal  :  «  La 
iBétlM^e  neturaKe  eat  et  aam  le  grand  bnt  de  le  botanîfoe; 
rvgatdén  eomme  une  eMnaére  par  laa  gana  a<4>cvfieiela^  elln  a 
poor  elle  cependant  TepInioD  dea  gana  Mairie,  ^aokpie  )ua* 
qutH^  on  ne  Tait  peint  taomièa.  J'ai  long  aimpa  taTsUè  è 
là  déconTrir  ;  )'al  a|oiafé^  il  eil  ^ai,  bennoonp  à  ce  qu*en  an» 
mit,  mais  je  n'ai  pn  arritev  à  oe  bm  que  }e  pomeuirrai  te«ie 
ma  y\t*  »  D'aprto  lee  proprea  paroles  de  ee  grand  natvraliate^ 
o»  ne  peut  donc  regarder  aon  sjatéme  que  ooiunnle  damier 
et  le  pina  beat  peint  où  aoitparrentie  In  elaaaiieation  artificielle^ 
maia  non  comme  la  deraier  terne  oà  il  aeit  peasible  d^attein» 
dre.  Cependant  ee  a jatème  oflknH  «D-apevfti  fénèml  ai  œna^ 
mode,  il  él«H  d'âne  if  plieaUon  al  fooile  et  d'une  pvéoinon  al 
parfaite,  qu'en  ne  aauraita^éteaaer  delà  pcMeranceqa'il  obtint^ 
da  la  puitaanee  qn'il  cwnaei'fa  li  long-tempa,  et  de  la  rMatanoa 
èppo0ée  à  teeUe  Innovation  tendant  à  s'en  éeavten.  Maia  cNâtait 
toa)onr9  un  qpstèsie  avfMeiel^  e*est«A«4iaa  tin  afatteae  daiiala^ 
qwd  on  dKrfait  telle  ou  Irfle  pwtie'de  la  plante  pourpritipa 
de  ^sattcation,  uniiaant  eti  aéparant  dea  planleo,  nlathm» 
macilà  ceprlneipeiiBlqnaaBiit  arfiitwÉ»   Il  a  rsvantagn  de 
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runité  de  principe,  et  d'une  étonnante  commodité  à  faire 
trouTer  le  nom  de  quelque  plante  que  ce  soit,  et  c'est  ce  qui 
constitue  la  principale  différence  entre  la  classification  dite 
Batnrelle  et  cette  classification  artificielie  :  tandis  que  celle-ci 
se  renferme  dans  un  principe  dont  elle  ne  peut  s'écarter,  h 
méthode  naturelle,  au  contraire,  est  d'autant  plus  indépen- 
dante qu'elle  se  rapproche  davantage  de  la  nature.  Bien  pins, 
comme  on  peut  prendre  chaque  partie  de  la  plante  pour  hase 
d'un  système  artificiel,  chaque  système  différera  des  autres 
essentiellement  par  le  principe  et  par  l'arrangement  ;  et  il  y 
aura  autant  de  systèmes  quedeclassificateurs,  plus  encore,  car 
il  nous  est  resté  de  quelques-uns  plusieurs  systèmes  différens 
qui  se  sont  détrônés  toqr  à  tour,  jusqu'à  celui  de  Linné,  des- 
tiné à  une  durée  moins  éphémère,  et  qui,  l'on  ne  peut  le  taire, 
rendit  de  grands  services  à  la  science.  Mais  qu'est-ce  donc 
que  la  méthode  naturelle?  Si  nous  en  croyons  Adanson,  lèpre- 
mier,  dit  l'auteur,  qui  conçut  clairement  cette  idée  :  c  La  mé- 
thode naturelle  doit  être  unique,  uniTerselle  ou  générale, 
c'est-à-dire  ne  souffrir  aucune  exception  et  être  indépendante 
de  notre  Tolonté,  mais  se  régler  sur  la  nature  des'  êtres,  qui 
consiste  dans  l'ensemble  de  leurs  partie  et  de  leurs  qualités; 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  méthode  natu- 
relle en  botanique  que  celle  qui  considère  l'ensemble  de  toutes 
les  parties  des  plantes.  »   Mais  écoutons  l'illustre  Jussieu  : 
«  Cette  classification  tant  cherchée  jusqu'ici,  préférable  entre 
toutes,  la  seule  réellement  simple  et  uniforme  et  constamment 
fidèle  aux  lois  de  parenté,  c'est  la  méthode  dite  naturelle,  qui 
réunit  toutes  les  plantes  par.un  lien  unique,  les  énumèrant 
sans  interruption  et  graduellement  du  simple  au  composé,  dn 
plus  petit  au  plus  grand.  »  A  cet  avis  se  range  de  Gandolie, 
qui  donne  pour  base  à  sa  classification  l'ensemble  des  or- 
ganes essentiek.  Ainsi  Adanson  regarde  l'ensemble,  VhaiUtt$ 
des  plantes,  comme  la  chose  importante,  il  le  prend  pour  base 
de  son  système,  tandis  que  Jussieu  va  plus  loin,  ajoutant  à  cet 
kabiius  la  condition  anatomique  qui  doit  la  compléter.  Cette 
opinion  établie,  reconnue  par  de  CandoUe,  yoid  venir  Okea  : 
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«  C'est  d*après  les  organes  principaux  des  plantes,  dit-il,  que 
l'on  doit  classer.  »  Qui  nous  dira  donc  quels  sont  les  organes 
principaux  des  plantes?  J'en  admets  plus,  celui-ci  en  admet 
moins;  voilà  TOtre  système  étendu  ou  rétréci.  Après  Oken, 
Reichenbach  prend  pour  base  le  résumé  des  parentés  natu- 
relles d'après  leur  déyeloppement  dans  le  temps  et  l'espace^ 
Schweigger,  la  comparaison  des  plantes,  eu  égard  à  la  forma* 
lion  de  toutes  leurs  parties  tant  intérieures  qu'extérieures,  et 
à  leur  fin  ;  Schultz  prétend  qu'il  fautexposer  à  la  vue  toute  la 
diversité  et  toutes  les  ramifications  organiques  du  règne  vé- 
gétal. Martius,  enfin,  déclare  que  le  tableau  des  valeurs  et  des 
relations  mutuelles  de  forme  des  végétaux,  et  en  quelque 
sorte  la  reproduction  de  la  nature,  sera  la  classification  natu- 
relle. €e  n'est  plus  maintenant  sur  les  principaux  organes 
extérieurs,  mais  sur  les  organes  intérieurs  et  extérieurs  que 
doit  se  baser  le  système  naturel.  Ainsi  de  Vhabitus  et  de  Fana- 
tomie  nous  voici  arrivés  à  la  physiologie.  On  le  voit  donc,  la 
systématique  au  commencement  des  classifications  naturelles 
et  la  systématique  actuelle  sont  choses  tout*à-fait  différentes. 
Mais  ce  qu'on  peut  reconnaître  dans  la  marche  des  difiérens 
systèmes,  c'est  une  tendance  à  classer  d'après  la  totalité  du 
développement.  En  effet,  telle  est  la  voie  dans  laquelle  doit 
marcher  la  science,  et  plus  le  naturaliste  sera  capable  de  ren» 
dre  la  nature  fidèlement  et  telle  qu'elle  se  présente,  plus  il  sera 
en  état  de  bien  systématiser.  Outre  les  principaux  natura- 
listes dont  nous  avons  passé  en  revue  l'idée  principale,  notre 
siècle  a  vu  éclore  bien  des  essais  de  classement  naturel  ;  ce 
sont  tous  ces  essais  que  l'auteur  s'attache  à  reproduire  et  à 
analyser  suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  vu  le  jour.  Depuis 
Jkdanson  et  ses  familles  naturelles,  jusqu'à  Endlicher,  le  der-^ 
ider  de  tous  dans  la  présente  histoire,  seixe  systèmes  naturels 
sont  mis  presque  à  côté  les  uns  des  antres,  et  il  ne  semble  pas 
que  la  solution  du  problème  soit  encore  hors  de  toute  discus- 
sion. A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouve  chaque  système  reproduit 
sous  fonne  de  tableau  ;  ces  tableaux  sont  au  nombre  de  quinze. 
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De  la  p^e  sur  la  .c6te  occideobde  d'Afrique,  et  de» 
étabUssemensles  plu»  utiles  au  progrès  de<:ette  induâtrie* 
par  SaUn  Berthelot  de  Mftrsaille^  aecrétaive  général  de 
la  Société  de  Géagraphie.  -^  Paria*  i&40.ChaÂrtlMia 
Bertrand  Jnpr.da  BétbiM^A  Pte».  Ub  tqL  iiH&*  d» 
Sttipi. 

'  Petiuad^  da  yiwpQrtanaa  dt»  ■éauMi  da  ia  fèihe  ponr  la 

i«i^<|ii«r  de  ••«ntaiHK  pangs»  à  «aptaitar  :  «  àJ^smi^hm, 
dîl-îl»  ^9  tout  iflMl  ipert  !•  prafrtet  Ui  pfaw  iaapartaate  daa 
îAéuMriM  ne  iMwait  raMr  w  ariiteew  U  dm  ^pie  loul  cou» 
oMWPe  À  tott  4tTatoppaDaa»t  «l  ^^mi,  p^r  «»  syMèvi^  mien 
oonçu»  ellf  Hieigiie  l»  M«««a  da»  attira»  amlMmlioitt.  G*6il 
^la  gé^nfUm^  A  cette  ickaced»  iûl9«*  d'abstrYatiooyqv'il 
Oit  dû  d*«oe«lèrtr  m  mawfopiawt  progr^mC  Sn  «'Msedaat  aux 
MirM  branehfN  dtti  comiwaaikOM  bumaineH  «Oe  aai^uttka 
p«i«aidu  glob«  où  Te»  poutail  «tiliMr  ka  raitoniaaa  da  $ol; 
oaMles  pM^rte  da  iiotre  cîTilinaÉoo  »  l'înoaaMHila  aotivilé  da 
Mira  msripa  HMmbandos  raoermccsMat  da  aaa  fonea  oa» 
nalai^  Ifaotoasios  d«  Botre  coaunaiv^  vauknt  da«  ertrgpritaa 
noiAireUe»  pour  fiiwnifiiik  OAt  k^^iivaw 
UM  ialtrodaclîaii  aoiirte»  xmia  «riiftMitkdte,  ML  BartlMlot  na* 
tcMe  lat  ^ogrte  des  [^cbae  bançeitai^  depuis  1^  i54o  fua 
Sraacoîi  I"  fil  explorer  We  patmei  do  Xono-ttettw,  pec 
&  Voreaaaai  el  Jaoqaes  Centef  )u8fii*à  jiAa  |qw8.  C'ait 
aaru^ul  iJkori  n  et  a  &«Uf  4IU0  kfêfiha  do  U  ino^ 
phM  faaoda  dèTdkppomeD»,  De  Mi}OiiiH  Ji«  OqBMQlFAw» 
villa  eot  aekd  qui  a  b  pfaia  tenti  e»  v«o  deoiHoindnairi»;  il 
■iMlola  rMfflnoiâfiaioof  die  balaiMaKi  icttiiflaîa  wfWÊ  l^toK^ 
«âge  avaelefndkila  hreff^leaflaaoa^a  Mord  el  laa  laaianaae 
de  MU  Aiiio.  Lee  nooioauini  wapia  fi  lt  JfKhelofigprfo- 
èMeaMwieMHBaa  lei  ploapoiaeooaaam-daaoaa  f^otoo  aV 
tjMdiPt la loaa <ti  VAArMna  oeaUmaiia.  daMÉi  In  anndelf — 
et  même  à  partir  d'Azamor  jusqu'à  Fembouchure  de  la  Gam* 
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bi^  Il  a  l'intime  conTictipn  que,  sous  cette  latitude ,  des  pê» 
chéries  bien  dirigées  dépaateraient  les  produits  de  celles  des 
mers  du  Nord.  Dix  anuées  de  résidence  aux  Iles  Caaàries,  les 
renseignemess  i|uUi  a  obtenus  des  patrons  de  pêche  »  ses 
propres  ^bseryations  datant  les  traversées  qu'il  a  faites  à  bord 
de  leurs  barques,  ont  mis  Fauteur  à  même  d'étudier,  sous  tous 
ses  rapports,  cette  grande  industrie  maritime.  L'ouvrage  de 
M.  Berthelot  est  ainsi  divisé  :  Coup  d*œil  sur  les  migrations 
des  paissons  vojageurs»  et  sur  Tabondanoe  et  la  qualité  des 
espèces  qui  fréquentent  la  mer  Ganarienne  ;  Catalogue  di- 
dactique des  principales  espèees  de  poissons  que  l'on  pécfae 
aux  îles  Canaries  et  dans  len  parages  ad|acens  de  la  côte  e>ccÂ- 
dentale  d'Afrique;  Description  de  la  pêche  a^ricaioe^  etcom-> 
paraison  de  ses  produits  ayec  ceux  du  banc  de  Terre-Neuye; 
Des  péchmes*  L'âppendioe  eonlMst  :  Praftiiéves  «rtufrises 
des  Islenos  sur  la  edte  e«oîdiMBtale4'Alrique»  MpréssÉUes  4as 
Maures  et  lentatifes  de  Cessais  Gtoa  ;  de  l'ÉnanaattSa  de  it 
pêche  et  des  mojeiii  de  préparation  en  osage  chtx  Jaa  mgmw 
et  au  moyen*âge  pour  la  conserration  et  l'apprêt  du  poéeseii 
salé,  sec  et  mariné. 

L'emrrage  de  IL  BertbalM  eit  pcécielu^  Miftrat  «n  oela 
qu'il  démontra  mathémaliifiMiMBt  l'utilifté  de  la  m««itta 
p6ehe  qu'il  'fiant  reeemoaander»  Som  ne  po«fie«i  aniwe 
IL  Berthelot  dans  tous  ses  4Mde«ll»  ttiaîi  noua  «Uom  rafpos%ar 
quelques-uns  des  résulliats  statistiques  auxqmels  l'a  amené  reb* 
serration  exacte  des  biOk  D'abord  ^  aea  opiaiMS  générab  eit 
que  les  poissons»  et  par  conséquent  les  produiis  de  «etie  pè* 
cha^  M>nt  si  QOflabveuiL  qoe  l'M  m  peut  établir  aucuMe  oetffe* 
paraîaon  «i«e  ka  pr^dinla  de  Xerre-Jtoiv^  En  effet,  pendant 
qa'unpêohew  deXene4!fe«Te  prttad  >  année  moyenne»  quatre 
œnU  kilegrammaa de  poisson»  an  pêcheur  des  îles  Cnaarial 
c^  prepd  onae  siiBe  tjlegrtames;  c'eift  le  rapport  de  «n  n 
TÎngt-sis.  Quant  aux  frais,  la mêaae  proportion  e^te.  Un  na* 
Tire»  à  Terre-Meove^  coûtera  i  •»oeo  fr.  de  plus  que  le  proditfit 
net  de  la  pêche  la  première  année»  et  ce  ne  sera  qu'au  bent 
de  plusieurs  années  qne  l'epétatiaa  deviendra  profitable. 


—  1088  — 

Dansies  mers  Canariennes,  au  contraire,  dès  la  première  an- 
née il  y  aura  a^ooo  fr.  d'un  bénéfice  sans  cesse  croissant  En- 
suite les  dangers  de  la  narigation  ne  sont  pas  à  craindre  sur 
la  côte  occidentale  de  1*  Afrique,  à  la  différence  deTerre-NeuTe, 
où  les  naufrages  sont  si  fréquens.  Enfin,  l'atmosphère  des 
îles  Canaries  réunît  au  plus  haut  point  toutes  les  conditions 
pour  la  conservation  et  la  dessiccation  du  poisson.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  espèces  de  poisson  qui  ne  soient  bien  supérieures 
sur  la  côte  d'Afrique.  Par  ces  résultats ,  que  nous  ne  faisons 
qu'indiquer  et  qu'il  faut  lire  ayec  tous  leurs  déreloppemens 
dans  l'ouTrage  de  M.  Berthelot,  on  comprend  quelle  yoie 
profitable  ce  savant  géographe  vient  d'ouvrir  à  nos  marins  et 
à  nos  commerçans. 

Skizzen  zur  Kun8tgeschichie,u.  s,  to.  Esquisses  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  fabrication  des  médailles  mo- 
dernes (1429- 1840),  par  Heuri  Bolzenthal.  Accomp.  de 
XXX  planches.  —  Berlin ,  1840.  G.  Heymann,  éditeur, 
In-8«  de  iv-xi-328  p. 

On  n'a  coutume  de  considérer  les  médailles  réunies  dans  les 
collections^  publiques  ou  particulières,  que  comme  monu- 
mens  historiques  ;  l'auteur  de  ce  livre  pense  qu'il  est  à  propos 
;aussi  de  s'en  servir  pour  étudier  les  progrès  de  l'art  dans  cette 
branche  de  la  plastique.  Ces  monumens,  en  effets  sont  pour 
l'historien  tellement  dépassés  par  l'utilité  des  documens  écrits^ 
que  rarement  le  besoin  s'en  fait  ressentir  ;  comme  monumens 
d'art,  au  contraire,  l'existence  de  pas  un  d'eux  n'est  à  nègU-> 
ger.  On  y  voit  la  naissance,  les  variations,  le  perfectionne- 
ment du  goût ,  et  l'observation  y  peut  même  faire  découvrir 
la  tendance  de  l'art  à  chaque  époque,  avec  non  moins  de 
précision  que  dans  les  œuvres  de  plus  grande  importance. 
Donner  quelque  chose  de  complet,  épuiser  son  sujet,  telle 
n'est  point  la  prétention  de  l'auteur.  Indiquer  ce  côté  de  la 
science,  poser  une  pierre  d'attente  pour  l'édifice  à  élever,  c'est 
là  toute  son  ambition.  Parmi  s^  prédécesseurs  dans  ce  genre 
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de  traTail,  il  compte  Moehsen^  Hauschild,  Goethe  et  €ico*- 
gnara,  et  il  se  plaît  à  reconnaître  qu'il  leur  doit  beaucoup. 
La  collection  du  musée  de  Berlin  a  serri  de  base  aux  études 
qu'il  lui  a  faUu  faire.  Après  une  introduction  consacrée  aux 
procédés  de  fabrication  qu'on  suiTait  dans  le  moyen  âge,  l'au« 
teur  passe  à  sa  RcTue' historique ,  qu'il  diyise  par  siècles;  le 
premier  chapitre  est  consacré  au^xT*  siècle ,  les  six  suiyana 
aux  xyi*9  XYU*  et  xtiii*,  occupant  chacun  la  matière  de  deux 
chapitres;  et  enfin  le  xix*  siècle ,  objet  du  dernier  chapitre ^ 
considère  l'état  actuel  de  cette  partie  de  l'art  si  perfectionnée 
aujourd'hui ,  telle  qu'elle  est  dans  les  principaux  états  cirilisés. 
L'auteur  conclut  que  la  perfection  de  la  grarure  en  médailles 
est  due  à  celle  où  est  arrirée  la  sculpture  dont  elle  dépend  et 
dépendra  toujours  pour  prospérer.  Il  espère  qu'on  rendra  jus« 
tice  aux  modernes  dans  cette  branche ,  et  qu'en  considérant 
les  produits  on  répétera  cette  phrase  de  son  épigraphe  :  Gli 
antieki  non  furono  mai  si  ben  ierviii  di  medaglie.  Cet  ou- 
Trage  est  accompagné  d'une  table  alphabétique  des  noms  des 
graveurs  en  médailles  cités  dans  le  cours  du  traité. 

LITTÉRATURE  ANCIENNE. 

Grammatisch-^Kritiêehê  Antnerkungen  u.  s.  to.  Re-* 
marqaes  de  critique  et  de  grammaire  sur  l'Iliade  d'Ho- 
mère. Pour  les  élèves  et  les  étadians»  par  Ghr.  Fr.  Sta« 
delmaon.  I  vol.  Chant  1-4.  —  Leipzick.  Gebhardt  et 
Reisland,  éditeurs,  1840.  lo-S^*  de  tiii-510  p. 

La  connaissance  de  la  langue  grecque,  de  son  domaine  et 
de  ses  règles ,  se  fonde  tout  spécialement  sur  une  étude  ap- 
profondie d'Homère,  et  l'on  devrait  sans  nul  doute,  suivant  une 
marche  progressive  et  assurée,  continuer  cette  étude  par  la 
lecture  des  poètes  et  des  prosateurs  grecs  ;  ce  moyen  pratique 
et  tout  d'observation  serait  bien  préférable  à  la  transmission 
de  règles  abstraites  ;  car  d'indiquer  à  l'élève  le  passage  où  il 
trouvera  l'application  de  telle  ou  telle  règle,  c'est  encore  bien 
I.  69 
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tnsulisanl^  sans  ctmqmr  3a  rporte  Au  HompB.  Cett  iioac 
eomme  introducivon  ii  da  prGifiifiie  <ée  la  langue  grcioquc  0fm 
rameur  publie  cet  omsrage.  Le6  pfeMBi»  cfaants  jde  J^Miaé^ 
devant  servir  de  'bwe  an  «ystàme  d'explîotfliMi  ^hilflh»giqv 
-éee  livres  suivant,  ont  dû  néoesMreincnitâlrerA^^initln^ 
Vall 'détaillé  9  afin  d^é\tHeT  pimoarâ,  iâna 'lea  a»ak)^fiMs, «ne 
«esplication  nouvelïC'et  d'«xevcor:l'<eiipnt<de  )^ÉUM<«nétii>iB> 
«ant,  par  un  •n?nvoi,  f^tohlir^D'Oomparaimn  entre  les'âifw 
paosages.  Les  remarquer  àesdhmtts  sui^ans  «eveitt^iotic  moM 
Tdluinint*use6.  t^'autetrr  ^ûk  «pafi^faiienietft  4fac  4inA«f«eat 
explique  dans  «on  comniontaii^  ;  'vnaM^eiUfl  snoim^ô^ 
Ton  puisse  jamais  épurser?  (La  ^pvéftranoe 'donnée  à  la^bngiie 
allemande  sui*  la  langue  IcHine  vient  *àt  dVsfvpm*  ll*dtre  ipkia 
fite  oomprie  dans  la  langue  mAam^ln. 


M.  Velkii Patcrcttli ijncsmpf  s«mt« Aiatoiîc 
Và}T\B  duobitt.  Ad  edllmiis  fîiticipk,  >odlÉti  « 
codicis  Mnorbaoeims,  nte.  dRridenouB  iLcîkihia  prof«  Càiw 
furtensis.  *—  LipsiaB,  flimplibi»  IHmviœ  tjehnIioUnnm, 
1840.  In-8«  de  xviii-638  j). 

Yelleius  Paterculus  est  un  desécrlTains  que  la  critique arait 
laissés  ée  oôté?depui6  pins  d^nn  llniBi-'tièole;*e«t  AanfliiB'âeQt 
A  deuK  causes.  D' abord  c'eSt*qnB  l^édition  deUfdhitfKotoamft 
m  tant  de  renommée,  qu'on  la  regardait  gènéndement'Ci 
an  snodâle  paiûdt  de  adti^iie.  i>eflà  l'oi&iion  assez 
qu'il  n'y  arait  plus  rien  à  faive  sur  leitOKte/deriiiflkorisnJnliB. 
La  seconde  cause^  c'est  que  les  matériaux  manquaient  abso- 
lument pour  reprendre  le  traTâO  philologique.  i>es  fragmens 
historiques  de  Yelleius  Paterculus  proTienneirt  d'nn  mauTOcrk 
unique,  lequel,  par  un  hasard  bien  malhevffeus,  s^eA'liuuvC 
perdu  après  Timpression  de  l'édition  princeps.  Celle 
et  une  nouvelle  collation  faite  par  Burerins  ayant  la 
tion  du  texte  sont  donc  les  seules  sources  où  la  critique  poissa 
aller  puiser.  Point  de  comparaison  des  variantes  entre  elles, 
point  de  familles  de  manuscrits  à  établir^  secours  trèa-ceoiH 
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wmùB'  pmiir  t»i»!  h»"  Mftpes*  6eriv«ms  cKi  FanUqnité,  suftp  fvl 
«'caÔBtent  pae  pour  Telliehis*  On  eoHiprvnd^dè»  farè  pourquoi 
Ib;  texte  db  6«t  kislericfirrcnta  f  endavl^swsrant^aiM  dbn»  ITéteft 
oui  F»f«iti  tarisse  révnditioa!  pbileltogiqfOB'  dfo  Rulnkenin».  €è* 
psflalantt  le-  noiidio-  goivanf  im  terd»  pw  à  f^tmaaroir,  lorsqnV 
apprit  qa'Orellt-^tn^itdc  petrvaT^p  «ne  oepio^du  Coét^aerMu/r^ 
kmmm&i  et  qa'ib  ptéparait  une  noavvHe  MStion  d*aprè9  caette 
aouree  Hiaoïiiiue  «a  arec  te  moyaiv  dbs  trirranx  critiques  d*liire 
IquIb  db  savant  Ulaatveai  B^uipedlé  hi  nocnreautê  dii  fait,  de 
Ifautca  Ife  méaite  bien'  conn«  d^Olvlfi,  de^nrent  le  stqet-  d'une 
■oMac  émnkllaii.  ba  oritiqae  s?«i«rça'8UFle  texte^dù  nmiyd 
éditeur,  et  pnoduîait  des*  réaulbita  trè9H|Tantag^ux  pour  Pou^ 
▼rai^  da  ¥ellaiQ9*>  dans  oet  état  de  choses,  V.  Krits  pema 
Wudpa  scannce  aa  moade  savant  en  formant  un  tout  complet 
éBh  traTauar  <fai  peuvent  améliorer  lé  texte  de  Hiîstorien  latih> 
fStlL  a  fiait  et  éfabli  sou  édition  diaprés  toute»  ces  nouyeOes 
aooroaa.  ^ne  longue  înt^odoclion,  portant  le  titre  de  prolè^ 
gnmènes,  wl  partagée  eu'  quatre  chapitres,  et  traite  de  la  bio- 
graphies die  Telleins  Patereulus,  de  sov  ourragpe,  du  Coâkx 
M»rhaêemi»j  die  l'apographe  MimhaiohiQmim  et  de  l'édition 
princeps.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  a  Tezamen  critique 
des  éditions  de  Velleius  et  des  secours  qui  peuyent  servir  à 
cooii^B  le. texte  dîfroâ  hiatoriani  Btoux  tablés  tennment  cette 
mh»>  et  avra«tB:édtttoii^,lf  uBa:dM  mntièves,.  et  ranlre  phnltolV 
pquepour  bs'iMtBSrqui  soiitplaaé«9)aQ-dea»UB  du  tesile. 

M.  Rritz  a  fait  ijBprimeç  à  paal,  pour  le»  éooles  et  pouir  les 
personnes  qui  ne  pourraient  faire  la  dépense  de  l'édition  com' 
plètey  le*  texte'  seul^  sçii»  prolégomènes ,  sans  notes  et  sans 
teblesk  CMe  râmprasaieiv  forme  une.broefiure  iii»8*  de  vr-g4  F* 

LI1TIIËM.TIIRSI  mOBERNEL 

Discours  sur  Fensergnement  des  langues,  par  £•  Mat* 
cella.  — Fans.» f  840.  Qiez  Fauteur,  rue  S.  Jacq^es,  30u 
Impr.  de  Tenuolo.  lu-S""  de  27  p. 

les  gnaunin»sOHt^dl8po«#es  d'&près'Ia  méAode  synthé^ 
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tiqae  ;  c'est-à-dire  que  Pon  cherche  à  iiieul4|Qer  aux  enfaiw  des 
réaultats  tout  formulé^dont  ils  ne  comprennent  pas  la  source, 
ce  qui  demande  beaucoup  de  peine  pour  fixer  les  règles  dans 
leur  esprit.  M.  Marcella  Teut  faire  le  contrabe.  Sa  méthode  4 
loi,  c'est  l'analyse  qui  doit  précéder  la  synthèse,  et  qui  en  rend 
la  compréhension  iacile.  «  Nous  dcTons,  dit^il,  analyser  la 
langue,  qui  est  composée  de  mots,  de  phrases  et  de  discours; 
et  I*  faire  connaître  méthodiquement  toutes  les  espèces  de 
mots,  primitifs,  dériyés  et  composés;  3*  toutes  les  désinen- 
ces, les  préfaces  et  les  différentes  espèces  de  compositions  qui 
les  modifient;  5"!  le  mécanisme  des  langues  qui  transforme  on 
petit  nombre  de  primitifs  en  plusieurs  disaines  de  milliers  de 
mots  qui  constituent  la  langue  ;  4**  les  phrases  et  les  discours.  » 
Après  ces  notions  analytiques  des  langues,  on  peut  en  doD^ 
ner  une  idée  parfaite  par  la  synthèse  ou  grammaire,  en  di- 
sant connaître  succinctement  les  parties  du  discours,  les  dé^ 
dinaisons,  les  conjugaisons,  et  enfin  les  règles  et  les  théories 
concernant  les  significations  de  mots,  l'orthographe  et  la  syn- 
taxe.  Ces  règles  et  ces  théories,  étant  fondées  sur  des  faits  et 
des  objets  alors  connus,  sont  plus  faciles  à  comprendre  et  à 
retenir. 

Roman  de  la  Manekine,  par  Philippe  de  Reimes, 
trouvère  du  XIIP  siècle,  publié  par  Francisque  Michd^ 
— 1840.  Imprimé  à  Paris,  pour  le  Bannatyne  Qoby  par 
Maolde  et  Renou.  In-4^'  de  xix-294  p. 

■ 

Parmi  les  philologues  qui  se  sont  consacrés  à  la  mise  e& 
lumière  des  monumens  littéraires  du  moyen  fige,  l'nn  des  plus 
féconds;  des  plus  laborieux  et  aussi  des  plus  habiles  est 
H.  Francisque  Michel.  La  liste  de  ses  publications  est  longue^ 
et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la  connaissance  de  quelques-unes 
des  plus  remarquables  compositions  de  l'ancienne  littérature 
française.  Le  nouTcau  roman  publié  aujourd'hui  par  l'infatir 
gable  éditeur  a  près  de  huit  mille  six  cents  Tcrs.  Le  nom  de 
la  Manekine  a  été  donné  à  l'héroïne  qui  en  est  l'obfetj 
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parce  que,  destinée  aux  flammes,  ellen'j  échappe  qu'en  sub** 
atituant  un  mannequin  qui  est  brûlé  à  sa  place.  Toute  raction 
est  fort  romanesque  ;  mais,  comme  dans  les  autres  ouTrages  de 
même  nature,  les  détails  de  géographie,  de  mœurs,  de  cos^ 
tume,  d'habitation,  y  sont  nombreux  et  intéressent  l'historien. 
La  philologie  pourra  faire  aussi  sur  ce  monument  d'utiles 
obseryations  que  nous  aurions  bien  aimé  dcToir  à  la  critique 
expérimentée  de  l'éditeur.  L'auteur  du  poème,  Philippe  de 
Rdmes,  a  aussi  composé^ un  autre  roman  sous  le  titre  de 
Bhnde  et  Jean^  consacré  aux  amours  de  ces  deux  personnages. 
M.  l'abbé  de  Larue  s'est  occupé  de  Philippe  de  Reimes  et  de 
ses  ouyrages;  c'est  ce  qui  a  engagé  l'éditeur  à  s'^n  rapporter 
aux  paroles  de  cet  habile  critique. 

Ces  deux  romans  sont  contenus  dans  le  manuscrit  n*  760g 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont  Toici  la  description  emprun- 
tée à  M.  Francisque  Michel.  La  première  page  de  texte  porte 
deux  notes  indiquant  que  ce  Tolume  a  d'abord  été  la  propriété 
de  Charles  de  Croj,  prince  de  Chimaj,  et  que  plus  tard  il  a 
été  donné  à  la  Bibliothèque  du  Roi  par  AL  'Watcans,  chanoine 
de  Tournay.  C'est  un  petit  in-folio  sur  yélin,  écrit  en  lettres 
rondes  du  quatorzième  siècle,  sur  deux  colonnes  de  quarante 
lignes  chacune,  à  l'exception  d'un  feuillet  qui  contient  une 
pièce  intitulée  :  la  Riote  du  Monde^  en  trois  colonnes  d'une 
écriture  plus  ancienne  que  celle  du  manuscrit,  et  qui  autrefois 
a  seryi  de  feuillet  de  garde.  Ce  volume  est  orné  d'une  grande 
miniature  à  compartimens  rouges  et  bleus  à  moitié  e£facée,  re- 
présentant deux  épisodes  du  roman  de  la  Manekine  par  lequel 
s'ouyre  le  manuscrit.  Au-dessus  de  cette  miniature,  on  lit  ces 
mots  d'une  écriture  du  temps  qui  a  presque  disparu  :  De  la 
Manekine  uns'  des  biaus  c'en  sache.  En  tète  de  chacun  des 
ouyrages  qui  composent  le  Tolume,  on  yoit  une  petite  minia- 
ture qui,  de  même  que  la  plupart  de  celles  disséminées  dans  le 
texte,  est  en  assez  mauyais  état.  Le  fond  de  toutes  ces  minia- 
tures est  en  or  et  leur  sujet  est  pris  de  diyers  ouyrages  en  tête 
ou  dans  le  corps  desquels  elles  sont  placées.  Dans  sa  préface, 

•  Michel  a  donné  cette  pièce  insérée  dans  le  manuscrit  sous 


paèae  de  Xihub  et  éi  Blhcda.  SKoid>lkMi6p«»  de  ■rntiniM' 
^LiejippiililitfltMniduiidflMnrdcrla.  Manekio*  «fcdue-aaiièk 
MttéiaireéKlaottBtyii«:£Wiby8i«i>aMtty«r  Ma  iU»fo«NrtHit 
«  cpw  iatérasM  la*  anliipMlés  de  FÉMMe^  tt  «pi  ait^yn 
jn^iiié  deiii0lii»à  proierMNlelfedft  Mu  Bimtifpif Mrhgj 

La  lîltératuEe  frafiçMse  contemyiMinft,  1827-184Q. 
CoBtinuatioade  la.  France  littérairoy  contBoant,  pac  OÊàm 
alphabétise  de  I^Ma8^d■*auteuEs,  riadicatioA  de^écrivaMis 
iraa$aM^  régai^eles.  el  étrfgys^  eto.^  pei  i.  Ml  Qnd- 
nnl.  -^  PartB^  li»M.  Clm  Dl^«u«  béret,,  kifi.de 
JBéthune  et  Pion .  T.  P'  <fe;  SB»  pu 

Lesuccès delà, publication  si  conene  de  tous  Les  lioéflateom, 
60UA  le  titre  de.  Frâoce  liUéraine,  a  en^giè  BJL  Qutraid.  à  loi 
donnée  cette  continueftion».  £Ue  focmera.  cinq  voiumea  in-8* 
de  quarante  feuilles,  et  comprendca  les  treize  années  écoulées 
depuis  1827  îas^i'à^ce  jour;  la  liyraiseit  fui  paraît  au|QUi- 
d*kui  sVrête-aamot  BcrmomL  IXaus  ua  tempe  odlea  oana- 
(es  et  les  auteurs  se  multiplient  afea  une  pareille  profueion, 
un  semblable  dicttoanaire  ne  peut  (ju'êtce  infiniment  utile  ;  cm 
AOD  seulement  le  mieux  instruit  ne  peut  pas  connaître  toutes 
les  productions  fui  paraissent  dans  un  aussilonglaps  de  temps, 
mais  les  hommes  spéciaux  même  ignorent  souTent  des  noms 
estimables  el  non  sans  yaleur.  C'est,  pour  parer  à  ce  doaUe 
inconvénient  que  nous  ayons  fondé  la  Revue  de  BibUograf bie 
qui,  non  après  de  longs  intervalle&y  mais  tous  les '}OUESy  à 
mesure  qu'ils  se  produisent,  enregistre  les  noms  et  les  titres 
des  écrivains  fraaçaisr  et  étrangers.  En  analysant  cbaçie  o«- 
yrage  et  en  puisant  ses  jugemens  dans,  sa  propre  critique^  la 
Revue  de  Bibliograplne  se  garantit  d-'nn  inconvénient  que  noas 
nous  permettrons  d'indiquer  à  M.  Quérard ,  c'est  celui  de 
prendre  quelquefois  ses  opinions  toutes  faites  dans  des  feuiUes 
étrangères  et  qni  n'émanent  paa  de  luL  Ainsi^  dans  Tartide  de 
M.  Aubenas  et.  à  propos  de  sea  Lettres  sus  Jacques  de  CUijse, 
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aBndÎBte  du  Jbâaanxt,  il  Ini  reproche,  entre  autres  dioK^.de 
n-aïf oir  pis  oûddo  toulos  .les  sources  où  il  pcuyak  puiiCB. 
Cad  «est  tiré  «d^ un  cûiiiple*i:andn  de  M.  le  baron  de  Heiffis»» 
hœr^  auipad  M.  Aubenas  aurait  pu  jépondre  que  s^il  n'a  poi 
fait  wa^  ide  toiiles  ses  auiorilée,  ce  n'est  pas  par  ignoraoney 
MF  cboiK  ;  qu'il  est  bien  long  de  .tout  dire,  et  .que  la  di« 
Dcn^diB  lettres  sur.  Jacques  de  Guyse  était  bienisalrevatc;» 
MàsaoDUSJtt  jpmsvons  imputer  à  AL  Quérard  Jes  jQiîli<|aes  de 
M«ilBdia«on*Ele  Reiflenberg.  Nous  aimons  .mieux  jrendce  jus» 
tioeèda  variété^t  à  lannultiplicité  .des  neoherches,  àila  sûial6 
deBdodÎDatioiis  qui  distinguent  son  ouvrage  :  on  y  TOBOontiB 
Mquemment  Bussi  des  articles  biographiques  pleins  id'inftéBftt 
sar/les  prinoipaiiz  écnvains  du  jour,  et  des  notices  biblîaigMh' 
pUtpiBS  foctccmplètes  sur  leurs  productions;  c'est  eQfin.lÀ 


ensemble  de  rrttoseignemens  réunis  aTcc  une  race  patience  0t 
mis  en  ordne  -arec  l'impartialité  la  plus  .consoiencieuee  ^ae 
l^an  ne  saurait  retromyer  nulle  part  ailleurs,  et  qui  donnent  à 
l'onyrage  de  M.  Quérard  un  caractère  de  spécialité  qui  en  as* 
snre  le  inocèa. 

VOYAGES. 

Awjhg  nach  Wien,  ti.  $.  ic.  Excursion  à  Viemie  et  & 
Presbourg  dans  Tété  de  1839,  par  le  D' Frédéric  Hnrter. 
2  vol,  in-S*  de  viii-396  et  394  p.  —  Schaffouse.  Li- 
brairie de  Hurter.  1840.  ^ 

X'autaor,  ee-sont  aos  expressions,  n'est  ni  un  homme  pressé, 
ni  un  homme^d'afiaires,  encore  moins  un  spéculateur;  c'est  un 
littérateur,  mais  de  ces  gens  qui  se  laissent  aller  à  leurs  impres- 
sions ;  cherchant  à  tirer  de  tout  le  plus  de  jouissances  possibles, 
assaisonnant  de  bonne  humenr  les  inconvénlens  du  chemin., 
ennemis  des  plans  de  route  et  des  étapes  du  touriste.  Le  désir, 
le  hasard,  l'occasion ,  tels  étaient  ses  grands  conseillers,  et  son 
xnoteur  exclusif  c'étaient  ses  jambes.  Il  n'a  touché  le  Danube 
que  dans  un  petit  bateau,  et  rarement  il  s'est  fait  porter tpar 
des  animaox  à  quatre  ou  h  deux  pieds.  Parti  de  SchoUouse  à 
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la  fin  de  Juillet,  par  la  belle  route  de  Tburgoyie  qui  mèoe  à 
Constance,  nous  le  Tojons  gagner  la  Tallée  de  Tlnn,  Ins- 
pruck,  le  Tyrol,  Salzbourg,  Linz,  et  enfin  Yienne.  «Vienne, 
conune  yille ,  dit  Tauteur,  fait  la  plus  agréable  impression. 
C'est  une  ville  qui  s'est  formée  :  ce  n'est  point  une  yille  re- 
faite qui  TOUS  surprendra  au  premier  coup  d'oeil,  tous  îm* 
posera  même  ;  mais  tous  en  serez  satisfait  plus  long-temps. 
Le  Jaegerzeil,  au  bout  duquel  se  trouTe  rentrée  du  Prater, 
est  certainement  une  des  plus  belles  rues  que  Tille  ait  jamais 
eues  ;  mais  qui  ne  se  trouverait  affadi  et  même  ennujé  peut- 
être ,  s'il  lui  fallait  séjourner  dans  une  Tille  toute  entière  con- 
struite sur  ce  modèle  ?  A  Yienne ,  il  est  rare  de  rencontrer  une 
rue  où  il  n'y  ait  point  un  palais  ou  un  monument  d'un  stjle 
majestueux.  Dans  les  faubourgs  même  se  distinguent,  par  leur 
grandeur  et  leur  magnificence,  l'École  Polytechnique  et  la 
Monnaie ,  que  sa  position  élcTée  contribue  à  rendre  plus  re- 
marquable. Les  places  ne  sont  pas  Tastes,  mais  la  plupart  sont 
ornées  de  fontaines  ou  de  statues,  grâce  à  la  munificence  des 
empereurs ,  et  surtout  de  Charles  YI ,  qu'on  pourrait  appela 
TAuguste  de  Yienne.  »  M.  Hurter  s'étend  beaucoup  sur  cette 
Ville ,  et  le  tableau  qu'il  en  fait  se  compose  d'élémens  de  toute 
sorte  :  description  de  lieux,  cérémonial,  notes  biographiques, 
réflexions  politiques,  religieuses,  morales,  etc.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  cuisine  Tiennoise  qui  n'ait  aussi  sa  mention  à  part 
De  Yienne,  l'auteur  passe  à  Presbourg,  où  se  tiennent  les  diètes. 
Hais  c'est  Tienne  qui  joue  le  principal  rôle  dans  cet  ouTrage; 
un  Tolume  et  demi  lui  est  consacré.   Au  retour,  nous  tra- 
Tersons  de  nouTeau  Linz,  Salzbourg,  nous  passons  à  Mu- 
nich enfin,    aTant   de   rentrer  avec    M.    Hurter  dans  ses 
foyers.  Cet  ouTrage  contient  en  outre  beaucoup  de  considé- 
rations et  de  Jugemens  littéraires. 

Reise  durch  Sachsen  nach  Bœhtnen  u.  s.  to.  Voyage 
en  Bohème  et  en  Autriche  à  traTers  la  Saxe,  arec  rela- 
tion particulière  à  l'instruction  supérieure  et  élémentaire» 
parle  D'  J.  G.  Kroeger.  Tome  I,  la  Saxe,  Tome  II,  la 
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Bohème.  —  Altona,  J.  F.  Hammerich,  1840.  Iq-8''  de 
xvi-382  et  xvi-357  p. 

IL  Krœger  s'est  déjà  fait  connaftre  en  Allemagne  par  la  tra- 
duction de  deux  ouTrages  de  M.  Cousin  sur  Tinstruction  pu- 
blique, et  par  la  composition  d'un  appendice  à  ces  ouvrages 
sur  la  nouTelle,  loi  d'instruction  publique  en  France.  C'est 
dire  assez  que  M.  Krœger  s'est  consacré  spécialement  à  cette 
étude.  Pour  étendre  le  cercle  de  ses  obseryations,  il  a  entr^* 
pris  ce  nouyeau  Toyage.  Dans  le  premier  Tolume ,  il  nous  fait 
Tisiter  arec  lui  les  établissemens  de  Magdebourg,  Halle  ^ 
Weissenfeb,  Naumbourg,  Jéna,  Dresde,  etc.,  appréciant 
en  outre  toutes  les  lois  et  tous  les  réglemens  qui  les  con- 
cernent, sans  s'interdire  toutefois  quelques  détails  sur  les 
autres  objets  qui  doirent  fixer  l'attention  d'un  Toyageur 
éclairé  ou  parfois  désœuyré. 

Dans  le  second  volume,  nous  entrons  en  Bohême.  Prague^ 
ses  curiosités,  mais  surtout  ses  établissemens  publics,  d'in- 
struction ,  de  secours  et  de  refuge ,  nous  passent  sous  les 
yeux.  De  là  l'auteur  arrive  à  des  considérations  sur  Telbiger 
et  Kindermann  ,  les  réformateurs  de  l'instruction  publique  en 
Autriche;  il  examine  l'organisation  de  cette  branche  admi- 
nistrative en  Autriche  ;  cet  examen  se  trouve  complété  par 
une  comparaison  des  differens  systèmes  adoptés  dans  les  di- 
Ters  pays  de  l'AUemagne  et  dans  la  France  et  la  Hollande^ 
et  M.  ELrœger  ne  manque  pas  d'appliquer  ses  résultats  à  Hanoh- 
bourg,  sa  patrie.  Les  trois  derniers  chapitres  de  ce  volume 
sont  consacrés ,  l'un  à  l'examen  du  dernier  degré  des  écoles 
publiques  à  Prague  et  dans  les  environs ,  écoles  de  village  et 
autres;  un  autre  à  l'instruction  qu'on  reçoit  dans  les  gymnases 
et  aux  livres  qu'on  met  entre  les  mains  de  la  jeunesse.  Ce  de^• 
nier  sujet  se  continue  dans  le  chapitre  YIII ,  qui  termine  l'ou- 
yrage  par  un  aperçu  général  et  une  statistique  des  établisse- 
mens publics  pour  l'instruction  en  Bohême.  Nous  aurons,  dans 
le  tome  troisième  qui  doit  suivre,  des  considérations  sur  la 
formation  des  maîtres  et  sur  Téducation  universitaire,  ainsi 
I.  70 
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qu^EUie  statistique  comparaliTe  dts  écolea.dt  TAutricba  A  éts 
autres  états  européens. 


f 


Voyage  à  Madagascar  et'  am*  tie»  Comoves 
t830);  par  B'.  F.  Legnével  à^  Laaoïnbey  préeé< 
Mitice  historique  et  géf^niphiqae  sof  j^adagaacar,  par 
H.  E.  de  Froberrille.  —  PÎm»,  *84*.  Cheï  Desessast. 
Impr.  de  René  et  comp.  2  yoL  in^S^  de  nr-tOl-MS  et 

375  p. 

• 

Les  ounrages  français  et  etran^Bn:  publié»  sur  Madagascar 
éiqinii  k  commeaeameDt  du  siècle  n*en'donaent.  cpu  des  ne- 
tioiis.  aRi>  moin»  imparfaites;;  «n  ae  p«ut  dooo  qu^aacueiUir 
areatm  iM  empresscmcot  un^ottn'a^qiii'portft  tous  les  carae- 
tèoBT  da^  lai  sincérité ,  el  d(U)fe  Tanteiur  a  non  scolément  yu, 
mais  habité  les  lieux  dont  il  parie,  fior  «ffet,  Mw  Laguével  de 
Ikaefmbft  a-Téon  m  mîlimu  des  Mal^aehes,  plutôt  eaAIalapche 
qiilên  EiUTopéeii  ;  revêtu:  du  oostuine  natienal,  asoiié  de.la  ia- 
gaic^  il  a  partagé  ks  fatig^Ket  de  loam  guevea  et  da  lanis 
paadèrf  ohanes^  étenda  sur  la  nalte  dalaw»  eaae»  koifîtar- 
Mànta^iLar  éoomàkaa  poiiiquM  fattleiae»«t  lea  ahanta  ariiaar 
Ofll^^^as  daleun  aaénestiels^^eoâAiil  a;a0eapl4 1»  siiiiMm>de 
Laua-Ief  (giaade  mgme}  quîila-lui  ent  doMiè  d'uae  wn  «aar 
■iœ;  à:  causa.'  de  seai  ardeur  »  pMiasiiirrt:  la  nangjiier  dans 
loms*  aaliqae»  forêts  el  leum  immeaias*  svraaMb-  Revaiui 
«aat  Inrope,  Is  yejageur  a  pcmaé-  amee.  jnÎÊom  qpi^aae  fais 
da:netour  dM^saipalaie^  il  éteîft  da^  seii«dkToîr  da  Gûre-^aità 
aia  GOBipatmyttos  dta  coniMB«»ancg»lbcalesr  qu'iiuaaîL  aaqpîiait 
le.jliU!  sottTanlir  aitt  oniieti  des  dangeiB  et  dea«  90mtÊnaûÊ3^  afio 
^fm  sea  eapéncBee^  ne  fiftf  pas-  pendue  pouf  aetua^piî  secaÎMit 
Saules  de  paeee«BV  les  mêoDcs  ooBtnèeat^seitidlHas  uabaLseiatt- 
lîftqpae^.  sait  dans  tu  but  oaoïiiieroiaL. 

L^Dtérèfe  dui  Tttya^  de  M.  LegoAifel  â».  Laaoaabft  est  coar- 
ataat  :  on  ne  possédaît  rica^  eq  eftal,  de  pluaeempiat  sur  Vile 
de  Madagascar^  Eenaeignenens  pellitii||aes>,.  GeoMaerwaiiBy 
sur  le»  aaasucs^  les*  usages^.  biegrapUe  destp< 
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émnieiif ,  «vractèK  6m  ^babftaiw,  i^MUonr,  B«r  ocb  éSttétem 
ol^^tA^tie  kisse  Tien  à  ^ènrer.  ilifaât  «iiitoat  lOomprendM 
tcmiw  Iw  «révoiviNnw  léoeiHes  de  «e  psjrfl,  ^et  mou»  af  piitiMl  ks 
cboses  les  plus  ciirîeiiBesvur  let^giie  ée  Rachm»,  «ur  «on  oh 
iMtère,  ses  liabitmlei  :  il  jette  «uwi  ua  jovr  iHnrraau  9ur  ks 
rekfioDS  dw  Angkk  «t  des  Fraoçiis-anvc  Tlk;  il  iadiNpie  œ 
que  iKms  démons  faire  poor  y  aafpaBeoler  notre  influenoe,  «t, 
par  80B  exemple,  nous  apprend  k  aoBOière  de  capter  -k  béea» 
Tetilanee  des  insukires,  et  delesasMoer  ànrios  pm^ets.  M*  £.ide 
FpoberTÎHe  a  fait  préséder  rouTraçe  de  M.  Leguével  de  la^ 
comlM  d'une  notice  géogiapliiqueet  hisinrique  'Siir  Ffle  et  M»* 
dacpaacar,  qui  se  kit-Mittarqtier -par  des  oomndsanioes^t  de  k 
cAtkf&t.  71  conduit  les  «iréoemens  jusqu'à  ranDèedemièie^  et 
ftBl  ■pressentir  -une  newwik  réfolutsen  à  Madag^aeeer,  à  cause 
des  prétentiomvde  BiaiDmètak  sur  k  l»6»e  de  ^k  reine  JUma* 
ydlou,  sa  parente.* M.  •LegQ€^v«l.Ae'Lat>OBibe  «  ji>înt  à<son 
Txa^e'huit  -Tues  de'OoMumes^dessinéerpar^.  Adam,  et 
cartes 'géographiques,  dressées  par  M.  'Dufonr. 

« 

filSTOIRË. 

Précis  de  Thistoire  de  France  4^fHiiB  les  iemfiB  k» 
plus  anciens  jusqu'aux  Ëtats-généraux  de  1789^  par 
M.  Aiorile^  professeur ^ÏHStdireantosVé^  Hoin  IV. 
— ^snis,  1«M.  OhoE  iBenrobet  .pèse,  Impr.  idefGséÉé» 
àCMwiL  Ik  niLiiii-12de  674ip. 


C'est  le  temps  des  abrégés  :  à  nenan  f|Ae  'I'-ob  poursuit ke 
grands  trayaux  destinés  à  éclairer  le  passé  auprès  des  érudits, 
oa^vent  lanéeessjnè  de  t^éeumer  l'histoire  au  «peint  de  Toe  éts 
diwMiterios  nonv^elke  vÊfn  de  fuire  pipHler  k  jeunesse  des 
pni§tf to.de  k  «Gîenoe.  ^Éînei,  'toi  «Wéigé  q«î  «  «uffi  jnscfu^îei  â 
rètecation,  *Be  saursdt  oonvenir  désormais,  paroe  ^fu'll  nksi 
ps0  en  liaKnofiie  «rec  Pétat  des  «oBnàksaiiees  historiqws. 
L^<0OTrage  de  M.  Rueik  se  distingue  dans  k-fbuk  des  tratamc 
seBàtàMtê'f  qiii  se  sneeèdeot  anrec  phis  ^c  rapidité  que  de 
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choix.  Habitué  à  renseignement  et  instruit  par  Texpérience^  il 
sait  ce  qui  conTient  et  ce  qui  est  contraire  à  de  jeunes  esprits. 
Il  a  compris  que  la  science  seule,  aride  et  réduite  à  la  nomen- 
clature des  £aits,  serait  peu  de  leur  goût  ;  mais,  d'un  autre  côté^ 
il  n'a  pas  touIu  leur  donner  une  composition  légère  de  pme 
littérature,  et  gagnant  en  attrait  ce  qu'elle  perdrait  en  solidité, 
n  a  poursuiyi  en  même  temps  le  fond  et  la  forme;  il  a  été  as- 
sez sayant  et'  assez  littéraire  pour  fournir  un  ouTrage  en 
même  temps  utile  et  intéressant.  Au  lieu  de  se  lancer  dans  des 
appréciations  historiques  personnelles,  que  l'espace  lui  aurait 
empêché  de  déyelopper,  et  que  sa  parole  n'aurait  pas  eu  le 
crédit  de  faire .  accepter  sans  déyeloppemens,  il  a  pris  pour 
guides  quelques  historiens^  dont  la  réputation  est  établie,  el 
s'en  est  rapporté  à  eux  pour  les  jugemens  des  temps,  des 
hommes  et  des  institutions.  Ce  sont,  après  les  sources  anciennes 
qu'il  a  consultées  directement,  telles  que  César,  Grégoire  de 
Tours,  Mathieu  Paris,  MM.  Guizot,  Chateaubriand,  Thieny^ 
Tillemain,  Michelet,  Sismondi.  En  les  prenant  pour  guides, 
l'auteur  met  son  trayail  au  niyeau  de  la  critique  moderne  ; 
mais  en  les  employant  ayec  mesure  et  discernement,  il  se  ga- 
rantit  de  ce  que  leurs  opinions  présentent  quelquefois  de  ha- 
sardé et  de  trop  personnel. 

Idée  de  la  république  de  Pologne,  et  son  état  actael, 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Parts,  de  la  se- 
conde moitié  du  XYIIP  siècle,  publié  par  Ëdoaaird 
Kurzwell.  —  Paris ,  1840.  Chez  Lacour.  Impr.  de 
Baudouin.  In-S^»  de  286  p. 

M.  Edouard  Kurswell  a  fait  précéder  la  publication  de  oet 
ouyrage  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  sur  la  république  de  Pologne, 
d'une  excellente  introduction  dans  laquelle  il  signale  quelques- 
unes  des  causes  de  la  chute  de  la  Pologne,  s'attachant  de  pré- 
férence à  celles  qui  ont  été  le  moins  obseryées.  Au  nombre  de 
celles-ci  sont  l'absence  de  toute  féodalité,  c'est-à-dire  de  lîeo 
qui  unit  et  soumit  les  grands  à  la  royauté,  et  la  priyation  de 
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tous  droits  chez  le  peuple  enchaÎDé  à  la  glèbe  jusqu'aux  dcr» 
niers  jours  deTexbtence  delà  république  polonaise.  Et,  en  effets 
une  semblable  constitution  manquait  de  la  cohésion  nécessaire 
pour  durer.  La  royauté  n'ayait  pas  d*action  sur  Taristocratie^ 
et  ne  trouvait  pas  force  et  secours  dans  le  peuple  ;  différente 
en  cela  de  la  monarchie  française,  où  l'action  du  peuple, 
invoquée  et  fortifiée  par  la  royauté,  aida  celle-ci  à  dompter 
l'aristocratie,  mais ,  il  est  vrai ,  pour  être  emportées  l'une  et 
l'autre  de  nos  jours.  Lorsque  l'oligarchie  polonaise  appela  le 
peuple  à  sa  défense,  il  était  trop  tard  ;  l'étranger  avait  enlacé 
le  pays,  et  avait  pénétré  jusqu'au  cœur.  Les  efforts  les  plus 
sublimes  ne  pouvaient  le  sauver.  C'est  ce  qu'établit  avec  une 
douleur  toute  patriotique  M.  Kurzwell.  Il  trouve  que  le  mo- 
ment est  opportun  pour  publier  le  livre  dont  il  s'est  fait  l'édi- 
teur; car  il  n'est  autre  chose  que  l'exposé  de  la  constitution  de 
l'ancienne  république  polonaise  offert  à  ses  enfans  pour  leur 
découvrir  ses  plaies  toujours  saignantes,  leur  rappeler  la  main 
qui  a  frappé  leur  mère,  et  leur  dévoiler  une  dernière  fois  le 
mal  qu'il  faut  attaquer  le  premier.  Ce  mémoire  se  trouve 
contenu  en  manuscrit  dans  le  vol.  igag  Sup.  Fr.  de  la  Biblio* 
thèque  Royale,  composé  de  pièces  historiques  touchant  les 
affaires  de  la  Pologne  depuis  174^  jusqu'à  1768,  et  qui  ont  été 
rapportées  par  quelque  ambassadeur  français  résidant  en  Po- 
logne durant  cette  période.  M.  Kurzwell  croit  devoir  l'attri- 
buer au  comte  de  Broglie.  Outre  le  tableau  complet  de  la  ré- 
publique, son  auteur  donne  des  renseignemens  fort  intéressans 
sur  la  propriété,  le  sol,  les  coutumes  du  pays,  les  cérémonies 
dont  on  accompagnait  les  solennités  publiques,  les  funérailles^ 
l'élection  et  le  couronnement  des  rois;  enfin  il  est  entré  jus- 
que dans  les  détails  de  la  vie  privée  des  particuliers,  et  il  con- 
clut par  un  résumé  des  mœurs  et  du  caractère  national.  Rien 
ne  peut  mieux  faire  connaître  la  nation  polonaise  et  donner 
une  meilleure  idée  de  son  importance  historique. 

Histoire  de  Jeanne  de  Valois,  duchesse  d'Orléans  et 
de  Berry,  reine  de  France,  fondatrice  de  Tordre  des 


IfiiA.  Impr.  ïde  V*  Ménagé.  (Paris,  «bei  «Gavne  'frèra. 
fcM^  «de  xm-i^l  «pu 

Comme  il  arxiTe  jprfisgne^aujjouisB  aux/hQiaintt84|mtfQleiit 
leurs  études  dans  une  mono^aphi^y  M.  PifiHfuiD  4leGei]iyi)iK 
S*est  beaucoiy  exagéré  rimportaace  de  son  Bvjot  et  la  vakear 
oomme  la  légitimité  ^de  ses  découvertes.  Lorsqu*QD  .«e  laiaae 
absocber  jpar  une  époque  oumn  penoaoDge«  il^eslxaie  qa^im 
ne  ieur  donne  jpas  une  dimensioa  iMinsidûralde  qu'ib  ji*4iiil 
fLOiot  dans  l'histoire  générale;  jcnais  ceUe jinéoccupalioB  d'^s» 
prit,  fortinnoceDteiarsgtt%lle.se.l»ûriie  à^eKa^érarifisjnéflJ&i 
en  les  Tectus  de  Jtel  om  tel  jpuBrsoimaige,  de  vient  MilmahV  alaaB 
que  |>0ttr4*ehaus6er  .son  iiéros  ou  iui  .aacriiSe  kos  iVi^ulalUun  Jbi 
plus  jiures  et  ies  jnieux  établies.  jC'est  4ie  «qui  ^m.  «ccifé  à 
BL  Pierqiiin  de  GembloiUL  AuJieu  de  aei^ooMr  Â«élébBarias 
Tiertus  de  Jeamie  ile  ^akûs,  qui  se.soDt  «le«éc%  il  £al  «rai^ii 
lafsainteté»  il  S'estxupuabUgé,  afiu  de  faine  fresMntirJafurctè 
âe.soD  héroïne,  de  tfiakrer  sna  ^om^  LfomJUJféaets  th  iioue. 
Outeo^poit.diilknlemjuat  Jasqu-àquel  paiiitrjintiiu^  sWatJakwé 
€a]qpoctflr4ans.oeike  «aie.  «C^eat-^dise  4|iie  Tibàie  -lA  Névaa 
sont  de  tsés^bra'vw  gNUren  paiiyaaMeon  ide  <imhii  qaa  Jaj»*- 
cmmiaissaAûe  nationale  a¥aitHyipdh&  le  Père  .du  fieupla.  £'«tt 
ae«oom  surtout  qui  met  IL  Pigrquin  tde  <GiimLlaMK  imiB  ida 
lui  Xf Qus  ism  lui  -diroas  rien  de  iltéloge  ditkysamlùfae,  qmm^ 
«pie  jun  peu  «monotoneo  qu*il  «  .dnnnéfde  Joanae  -de  .V^lniBi 
les  malheurs  .€(t  la  sainteté  ^detoette  priaceee  fwwent  poÊ^ 
mettne  d'épuLiec  jânsi  toutes  ries  uuaaoes  «du  nané^yikpae^ 
Hais  c'est  trop  de  «lÉoitié  «î^  ^paladin  iarouche  aari*hoaiiear 

dfiS'danies  ot.anoaé  ,)usqu!auK  dnats  nontre  ua  imari*dur<etA>iF- 

* 

hase^  Tious  «oulez,  sans  justice  oomme  sans  idirirnfniïMritj 
fmri^^Bjfw  au  rroi  les  toBts-de.répmu^j^fitinâas  paeleride  i^aa 
lorsqu'il  ne  s'agit  «que  de  dûvoroe.  l\our  pvowrer  ique  dMiua 
n'exagérons  rien,  yoicî  quelques  citations  prises  au  hasard 
dans  rnrtroâucfioD  de  M.  ^e  Oemb'loux,  qui  senible  9trc  -son 
SiOfceau  de  prédilectioncft  celui  où  il  b  «cherché  les  plus  grands 
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effat&  «  Qu«  rangneQue,  dîlr-ily.aii  Wrccau  ce  roi  que  rhift- 
toire  appelle  le  Père  du  Fouille,.  c&  buurreau  de  sa  royale 
épouse...  On  le  trouvera  toujours  fils  in^^rat,  époux  criminel^ 
s^fii  sédilieus,  roi  despot^,  militaire  saiid  talent,  diplomate 
inhahîlft,  homme  débauché^  arare,  hypocrite,  éhonté^  mas— 
qpaBt  tou8  ses  nices^  tous  se»  défauts  par  des  bon»  mots...  Tel 
fut  le  d^mon  de  Jeanne  de  Valois  qu'un  serrile  orateur  desF 
États  de  Blois  osa  appeler  le  Père  du  Peuple,  de  coême  qu'une 
fruitière  appela  Tun  de  ses  successeurs  le  Bien- Aimé.  »  Mais 
ce  n'est  pas  tout^  Âpr.ès  ayoir  appelé  LnuîsXII  bourr«au  et  dé- 
n^n, oe  qui,  ay«c le luxed'épithètesr  que  nous  avons  transori- 
tes>,  ■«.laisse  pas  de  faire  un  assez  beau  portrait,  l'auteur  l'ap^- 
palis,  tyran^  déloyal  en  temps  de  paix^  barbare  et  féroce  à  la 
guanre,  ennemi  sùipide  de  la  maisoA  d'Albret;  enfin,  Tbisto»- 
rka  ne.  s'arrête  qu'avec  le  dictionnaire  des  synonymes.  Sa 

^rexantiheil  fait  un  ^and  éloge,  de  Louis  XI,,  et  il  noLet  au  pve* 
naîtfR  rang  de  ses  mérites  celui  d'avoir  deviné  et  mis  ea  praf> 
tîi^e  la  charte  de  i  Si4  et  la.  dénlaration  de  Sainl-Ouen.  Tout 
ceci,  nous  rappelle  qu'on  a  traité:ea  plein  théâtre  Françoid  I"^ 
alaoke  et  de  poltron. 
Cette  sé.véiûté  que  nous  crayons  juste  vis<-àr-vis  de.  l'Intro- 
ductinn  de  M.  Pierquin  de  Gembloux.n&nous  empêchera  pa» 
de  fendre,  justice  au  reste  da  son  ouTrage^  q^  nous  parait  ol'f 
fjw  des  Eecherchesneuves  et  intéressantes;  il  a.£ait  un\isag|L 
hfltimiia  des  censeignemens  déjà  coonufl.  Mais  ce;qjai  dennera 
dur  i^rix  m  sa.iâa.  de  Jeanne  da-  Valois,,  c'est  la>  connaisfiancfr 
qjn'ili  ar  eu  de.  dacumene  peu  consultés^  et.  entre-  antres  de.  le. 
pceeédure.  q^iL  eut.  lieu .  Inrs.  de.  la^  demanda  en.  diyorce  du.  ool 
kouk  JLLk,  L'auteur  a  £apparté.'textueUenientlia«plu£aPtdeji 

-  ré^anseff de  la^fsincesse  aux  inteicoff^tairea  des  commj&saires,» 
etea  a'esb  i^sa  la  pastie  la>  moins,  iotéressania  de  Tou  vaege.. 
On.  admire,  tout  ee.  q}ie.  eea  réfonsea  respir«nt  d'affection  poun 
9»ik  9fMg.  et  det  dignité:  blessée. ea  m^Sme  temps  ;,  de.  pindiq^ie: 
oBabecaas^  BAai8.a«ssl  da  noble.  £essieté.  U  ressoct  olaiMmeoii 
d0  Rewwagp  ^^  ^'  fiierqiûa.  de.  GemUouA.  qyie  JeaaaAei  ûm, 
^alnîft  fiii^  îttJl^»anaaat. neaiti^er '^^"^  sou  merLî  mAi^cela  dnni- 
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nait-il  le  droit  à  son  historien  de  faire  sobir  à  ce  roi,  dont 
aussi  le  peuple  a  gardé  le  sourenir,  la  peine  du  talion? 

Ëloge  historique  de  Jacquard,  suivi  d'une  notice  sur 
la  statue  élevée  à  Lyon  à  sa  mémoire»  et  sur  les  manu- 
factures d'étoffes  de  soie  de  cette  ville»  par  M.  le  comte 
deFortis.  —  Paris,  1840.  Impr.  de  Béthune  et  Pion. 
In-8<>  de  125  p. 

«  Lorsque  nous  voyons  surgir  tout  à  coup  de  la  foule,  dit 
H.  le  comte  de  Fortis,  un  de  ces  hommes  extraordinaires 
ayant  reçu  de  la  nature  un  inslinct  qui  les  guide,  une  mis- 
sion à  laquelle  ils  obéissent  sans  se  douter  qu'ils  forment 
des  époques  dans  les  sciences  et  les  arts ,  l'intérêt  qui  se  rat- 
tache à  leur  célébrité  et  à  toutes  les  circonstances  de  leur 
èléyation  est  d'autant  plus  vif  qu'il  est  presque  toujours  ac- 
compagné d'une  lutte  contre  les  préjugés,  les  passions  ou  les 
intérêts  particuliers  de  leurs  temps.  C'est  pour  satis£adre  ce 
sentiment  d'intérêt  et  de  curiosité  pour  la  mémoire  de  Jac- 
quard, que  nous  donnerons  quelques  détails  de  la  rie  de  cet 
honune  qui  réunit  le  génie  aux  qualités  les  plus  précieuses 
du  cœur.  Bon,  simple,  modeste,  avec  une  grande  renommée 
et  tous  les  moyens  de  s'élever  à  la  plus  haute  fortune,  il  la 
négligea  cependant  par  un  goût  bien  rare  de  nos  jours,  pour 
la  médiocrité.  »  C'est  faire  en  quelques  mots  le  portrait  de 
l'homme  illustre  qui  a  doté  l'industrie  française  de  la  plus 
admirable  invention,  prodiguant  ainsi  les  millions  à  sa  patrie» 
qui  n'a  pas  même  su  lui  procurer  une  honnête  aisance,  au- 
jourd'hui qu'il  n'estplus,  on  éléye  des  statues  à  Jacquard.  Il 
est  cruel  que  le  génie  ait  ainsi  besoin  d'être  expié  par  la  mort, 
et  que  les  honneurs  ne  soient  faits  que  pour  la  tombe;  cepen- 
dant, quelque  tardive  qu'elle  soit,  la  reconnaissance  est  tou- 
jours louable.  A  ce  titre,  aucune  ville  n'était  plus  obligée  à 
la  gratitude  que  Lyon,  patrie  de  Jacquard,'  et  où  sont  nées  ses 
découvertes.  Cette  ville  a  coulé  son  image  en  bronse;  H.  le 
comte  de  Fortis  a  voulu  mettre  la  dernière  main  au  monu- 
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ment  en  écriTant  la  Tie  et  Féloge  de  l'illustre  industriel.  Il  nons 
le  montre,  en  inventeur  prédestiné ,  passant  son  enfance  et 
sa  jeunesse  à  des  essais  mécaniques;  bientôt,  pénétré  de  Fin* 
suffisance  des  métiers  de  soie,  rêyant  et  exécutant  des  amé* 
liorations  progressives  jusqu'à  ce  .qu'enfin  il  trouve  ce  méca* 
nisme  simple  et  ingénieux  qui  change  toute  la  fabrication^  et 
donnant  au  métier  l'intelligence  de  l'ouvrier  avec  plus  d'a- 
dresse, de  puissance  et  de  précision,  produit  toutes  les  étoUbs 
brochées  des  dessins  les  plus  splendides  et  les  plus  variés,  sans 
peine  et  sans  efforts.  M.  de  Fortis  nous  montre  ensuite  tous 
les  déboires  qui  abreuvèrent  l'inventeur  et  toutes  les  luttes 
qu'il  dut  soutenir  pour  faire  adopter  son  invention  ;  il  signale 
enfin  les  révolutions  amenées  par  Jacquard  dans  la  fabrique 
Iijonnaise,  et  apprécie  les  richesses  dont  il  a  doté  sa  patrie. 

ANTIQUITÉS. 

.  Ueber  verlegene  Mythenj  u.  s.  u>.  Des  mythes  em* 
barrasses  relativement  à  des  antiques  du  Musée  royal. 
Mémoire  lu  à  rAcadémie  des  Sciences  de  Berlin ,  le 
18  juillet  1839,  par  le  D'  Th^ore  Panofka.  Ace.  de 
cinq  planches.  —  Berlin,  imprimerie  de  l'Académie  , 
1844).  In-4'  de  10  p. 

Après  avoir  blftmé  l'exclusion  prononcée  contre  les  my- 
thes confus  ou  embarrassés  par  les  archéologues,  et  con- 
damné, comme  la  première  cause  de  ce  mal,  la  fausse 
méthode  appliquée  à  l'examen  et  à  l'explication  des  monu» 
mens  de  l'antiquité  figurée,  M.  Panofka  indique  la  méthode 
véritable.  C'est  de  partir  de  l'observation  du  monument  pour 
arriver  à  la  recherche  de  la  pensée  générale  du  sujet  et  aux 
motifs  de  l'action.  Ce  point  de  vue  une  fois  assuré  au  moyen 
des  personnages  caractérisés  plus  ou  moins  par  quelque  at- 
tribut, c'est  alors  qu'on  peut  avoir  recours  à  la  mythologie 
pour  lui  demander  des  scènes  analogues.  Au  lieu  de  cela,  que 
fait-on  d'ordinaire?  On  commence  par  l'élément  littéraire,  on 
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dansât  dans  un  auteur' un  passage  imjierlQDi,  où*  saw^ent  ne 
sfi; trouve  oité  qu'un  seui  des.  adeciv»  dui  morceau  à  expliqoer^ 
et  de  gré  ou  de  fonce,  a<f  eo  plua  eu  meina  d'adresae,  o»  lea 
faitoadrec  ensemble,  de  manière  à'ayoir  une  eiplication  tente 
EMtUffelle.  Cela  donne  1»  def  da  la  multitude  d'explication» 
fitatucniea  pour  un  seul  et  m&ne  monument.  Auasi.  L'aulenr 
roYient-il  expreseémcnt  sur  ses  pre9efiptions>,ea)meomBatt^ 
dent  d'obeenncff  d'aboré  patÊBÉtement  le  momeau^  abelrairtîoik 
fiute  de  tonte:  idée,  âbrangèâreu  L'altnèutioot  das;  nom»  aus.  àf 
gUTOS,  résukat  pneaifue  taujours- de  Tétude:  ou  de*  1»  connais^ 
saane  de  ki'  mytiiologie,.  na  doit  être  que  la  secnadaopèfatioiB*. 
Le. plu»  grand  inoenrèaienb  ifii'îl  puiaae  ji  avoir,  e^eat  df avoir 
rintdligenee  du.mDreeauv  sanrpoayvtoir  j  appMifuer  denomft;. 
tandis- que,  peu  larmetiMadeefli11nHrte9.il  n.'estr.pas.vaivdfavoiB 
une  profusion  de  noms  pour  un  morceau  dont  le  sens  et  la  si- 
gnification sont  demeurés- ihiiiteUgibl'eiL  M.  Panofka  repousse 
également  l'exception  qu'on  pourrait  réclamer  en  faveur 
èe»  my^ee  loeamr,  efr  passe  #e  n^  à«  ràppl^atfow  desu  mé- 
thaâéi  Di»'deiiz0m0m«iurdu:musée  ârBwIfoaDai 

Bmée  dfevautt  anedfes>Goè«Hii^  PtaBéfl  rapa  par  BiiBt|i»;.  dfeuB 
à  Bemetea  Brinnja  :  Bemelnr  £cion;fe  entae  as»  «■tas..  — ' 
Demeter  Erinnys  (ou  Hécate)  avec  le  chemin  Sii^jjpika;;  dm;  ê| 
Jupiter  :  Jupiter  Triopas.  —  Jupiter  Pelores  ;  les  six  autres  à 
PéDMopB  av«o  lIljr^MvAermtoevlMémaqWB; 

Fais  antifOM  lMU(ié»ai»  ^Vîcîl»-Ëv9euK  ^fim^  LtMM: 
è^MIL.  le»  MwtaiMdèlB  Smaim  de»Arà|UM»èK 
N#nMNidie,   ffSD  Mu  fttuiiiA  — ËnrMV».  ÂmmA  ihu 

BL>  EonniA.  a.  |aibUéy  au*  commBiMMmea^da.  eattia  amé^Ur 
sèsie.  dea  ioacd^ona  qpL  semblent^  raMlec  le  nom  iiutoann  de 
la  cila  desu  Aulerqnas  ÉbuxoviqyieSir  II  rand  eamptir  auyia»* 
d!hui  d^uoes  dasaiurerta.  assea  cuiAeuiM  y  ^pHïb  a.£aîiia  dans»  le- 

miiif^  dgL  mns    »^t^^-*   wIIa  ^<^«*«**^  Angk<^  «nalu,  &■■,  aniûmmA 


^pnisG 4lii  fMl4àw6ux,«t^au  oevtTe<tfSin<édîfioe  tqfmdiitdtfe 
inpCMtMtt.  Cqb  liBi«,qiie  M.  AoBanf(eDie«9oiriétè«ni|dojé» 
pur  Imftranîas  à  ynar  ic  yied  4Biicfcwra«K<ciu  *des  «nka^ 
êlaieift  aoMiiipapBtedeinDanaîes  et  tdlnrtivsifrigmeiiB  de  fer  «t 
de>bw)Me'6iBiiifiuiwiUgiiMMBii8»  Apiièe  avoir  «éoBiBémit  'de3ui  ip 
HoB  «eÉBdle  4t  mtftàmBe  àe  œv  fers,  ireemeiir  du  méoMiipe  v^- 
dherdiB  damies  oomragm  des  torijmras  de  Tantiqnité  Tneafe 
de  tarer  lesJoiwmK.  «Si  1'«d  admet,  idîl*il,  que  ksiioauiDft, 
aFTaot  le  'règne  de  Sîmrère,  à  la  rân  du  ii*  siècle,  «onoaissaseot 
1^  de  ferrar  oudetfdiauBser.leB  ofaevauK  <et  les  amies,  oe  qui 
ipsip Dgait  démiMilgè,<m«dewa  en  tirer  lafcoiyaéqaniioe  que  sur 
leswneniiBwmiuiÉi— pfaJMB,  oAdee  tjhtiauE  Be^ronipent  v»« 
pnàwiMtéê,  onitiDWSuia  mus  une  lormetraaousvaaevaipe  dea 
traoes'de  oet  cii8afe,«dM  fcinmann'RaciB  avec 4esic*ufiMe6«n 
aflMbcs«ree4e6'dl««s;  mais  ^abratti,  4a»  «m  «faserTations 
sorila  «fAeaine  f r^ane,  tkk  pMilàf«iiieMt  iqne  «ea»eKplonaittiiB 
9Br  oe  «Donunent  H'ont  Renais  pu  lui  faive  découodr  anctaae 
traee^toa  fore«nK  pieds  «de«  Bonbeom:  «faeoMK  ipii  j  «ont 
soitf^tés.  IPiranon,  Hans  «an  ^^  unwagt  «aur^ratte  iealoane«t 
celle  Aanonine,  peiidt  de  otoMha  caMt;  pnMootton^roft  de» 
plies  flM»4(t  sans  §m>fmaamtLm  Ê^mmm  dooanwitaBatériel  et 
aiMfeeiiiiqwe'  ne  aFgnnilt«daaw  oifiaw'er  ootte»qiic»tiDP,  "JL  BoMÛn 
ott  faroè  dSqipngrer  «ee  -imifMttnras  snr  4ee  aeids  «ternes  de» 
àoirimns  wtelens,  ^  à  'oe  propos  H  «die  tX  «eoaamenle  pln- 
smm  'paasafrea  tiilés  ^e  CintiMe,  Virgile,  Appion  et  Suétone. 
■  •  j^oooope  'ODBvftle  «de  ffiaer  t*époque  <o6  les  fers  Couvés  'ont 
dD  ^Ire  «en  usage,  lôpoque  ^^il  fae,  après  'disoneeion,  entre  Ae 
iT  «t^le  Vf*  siè<^.  VrempiandlieB  Mbographîéos  représontent 
loe  fete  -è^  tDôitié  ^  4oor  'grandeur  «nnmretle. 

MéHMPes  iàt  la  Somélé  ^m^héolo^ipie  èa  Midi  (te  h 
Frame,  étaMie  A  Sb«loa«e  oh  t«34 .  T.  IV,  4'  et  &''  k- 
yraisain.  —  Teiuknise,  1S40.  iii-i''.  14  fenil.  1^6  p. 


lA.Saaiété:BCDbeQl«§iqiie  du  Midi  «continue  de  poursuivrez 
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quoique  à  des  mtervalies  irréguUers  et  malheureusement  trop 
peu  rapprochés^  son  honorable  tâche.  On  en  jugera  par  la  date 
que  portent  les  deux  cahiers  que  nous  annonçons  :  quoique 
imprimés  en  1840,  le  premier  est  du  mois  d'octobre  i838,  le 
second  du  mois  de  janyier  idSg.  Us  contiennent  une  notice 
sur  le  CamayeUf  ou  sur  l'ancien  trésor  Saint-Saturnin  de  Tùo* 
louse»  dont  ce  Gamayeu  ou  Càmaliel  formait  la  pièce  la  pins 
précieuse,  enlevée  par  François  I*'  pour  Tenvoyer  au  pape.  Ce 
Gamayeu,  qui  n'était  autre  qu'un  camée  beaucoup  moins 
grand-  que  celui  de  la  Sainte-Ghapelle,  et  offrant  un  sujet  et 
une  disposition  analogues,  a  disparu^  comme  nous  Tapprend 
M.  Belhomme,  auteur  de  la  notice.  Le  mémoire  suivant  coo* 
cerne  la  découyerte  &ite  et  la  description  traitée  par  M.  Gros, 
et  accompag;née  de  deux  planches,  jdu  mauÊolie  de  l'évêque 
Radulphe,  à  demi  enterré  depuis  trois  siècles  dans  la  chapelle 
appelée  peUt&^acHitief  à  côté  de  la  cathédrale  de  Saiat- 
Nazaire,  à  Garcassonne.  Gette  découTcrte  est  réellement  im- 
portante pour  l'étude  de  l'art  chrétien  du  moyen  âge,  en  ce 
qu'elle  offre  jm  monument  complet  du  xiii*  siècle,  heureuse- 
ment Soustrait,  par  un  barbare  comblement  du  sol,  à  une  mn« 
tilation  et  peut-être  à  uhe  destruction  plus  barbare  «icore. 

La  notice  sur  deux  monumens  chrétiens  de  l'antique  Lag*- 
dunum  Gonyenarum,  par  le  cheyalier  du  Miége,  donne  l'ex- 
plication d'inscriptions  qui  remontent  au  iy*  siècle.  Deux 
inscriptions  de  Cherchel,  dont  la  science  est  rederable  à  M.  de 
Montgrayier,  yiennent  fixer  d'une  manière  incontestable  dans 
l'enceinte  de  cette  yille  d'Afrique,  l'ancienne  JuUa  Ossorea 
que  Shaw  y  avait  devinée.  La  maiêon  de  Nieola$  BachtkBr  é 
TouJotue,  l'état  des  arts  dans  le  Languedoc  et  la  Guienne  à 
l'époque  de  la  renaissance,  et  la  description  des  ouvrages  de 
ce  grand  sculpteur  en  particulier,  sont  l'objet  d'une  intéres- 
sante dissertation  de  M.  du  Miége,  et  révèl^^nt  à  plus  d'un 
amateur  l'existence  d'un  artiste  que  les  Bologne,  les  Pilon  et 
les  Goujon  n'auraient  pas  dû  faire  oublier.  Gette  description 
est  accompagnée  de  trois  planches  offrant  le  trait  de  la  maison 
de  Bachelier,  son  buste  conservé  au  Gapitole,  un  /oe-iîmsb 
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de  80D  écriture,  le  sépulcre  de  l'église  de  Biron,  et  trois  bas- 
reliefs,  débris  encore  subsistaus  d*ua  art  qui  a  eu  tant  d'éclat. 
Enfin,  une  transaction  au  zit*  siècle  entre  les  habitans  de 
Tarennes  et  ceux  de  Yillemur,  commentée  par  M.  de  Yacquié, 
termine  la  cinquième  lirraison  des  sAémoires. 

• 

Ueber  die  Alt-Amefrieanischenf  ti*  s.  to.  Des  monu- 
mens  anciens  de  1* Amérique,  pa(  J.  D.  yen  Braaa- 
schweig.  Âcc.  d'une  préface  de  Cari  Ritter.  —  Berlin, 
G.  Reimer,  1840.  In-S^  de  xx-185  p. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties  dont  Toici  les  titres  : 
Les  Peuples  de  rAmérique.  —  Les  Monumens  de  1* Amérique. 
—  Les  Élémens  étrangers  du  déyeloppem'ent  indigène.  Les 
deux  premières  ne  sauraient  être  regardées  comme  bien  com- 
plètes; mais  la  dernière  a  été  l'objet  d'un'traTail  et  d'un  soin 
tout  particuliers,  et  c'est  elle  que  l'on  doit  considérer  cooune 
la  principale,  les  deux  autres  n'étant  là  à  peu  près  que  comme 
préliminaires.  L'auteur  habite  Mittau  ;  loin  du  centre  de  l'ao* 
tÎTité  littéraire,  il  n'a  pu  puiser  à  toutes  les  sources,  ni  con- 
sulter tous  les  monumens  dont  il  aurait  eu  besoin;  ausd, 
comme  il  le  déclare  lui-même  et  comme  le  déclare  M.  Ritter, 
auteur  de  la  préface,  ne  doit-on  regarder  cet  ouvrage  que 
comme  un  appel  à  la  science,  aux  recherches  et  à  tous  les 
moyens  humains  capables  d'éclairer  cette  importante  question, 
qui  rattacherait  la  civilisation  américaine  à  celle  de  TAsie 
orientale.  Bien  que  l'examen  de  ce  problème  ait  élé  tenté 
par  M.  de  Braunschweig  sans  avoir  sous  les  yeux  tous  les  do* 
cumens  qui  s'y  rattachent,  il  faut  lui  savoir  gré  de  soulever  des 
questions  intéressantes;  et  quand  il  ne  ferait  que  donner  à 
penser  à  nos  savans  qui  s'occupent  des  antiquités  américaines, 
ce  serait  encore  un  grand  mérite.  Cet  ouvrage  n'est  pas  non 
plus  accompagné  de  planches,  mais  les  ouvrages  répandus  sur 
ta  matière  pourront  aisément  y  suppléer. 

KlexM  pkilosophiêehe,  u.  s.  U).  Mélanges  philosophi- 
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flwi  pM'ileJi'  Henn  nHter.  Ton.  V.  0es  pnuupndc 
r^ilhétiqae. — 9iA,  libraim  de  f  nnhrersitë ,  1949. 
k-8*4eiE-3e3  p. 

Dans  ce  toIudww  trotiifeiA  rétmlSy  suus  uu 'titre  cooamuD^ 
plusieurs  mémoires  qui  u'out  point  dans  le  principe  été  com- 
pwfeD  flans  le  but  de  former  un  tout.  Uauteur  a  dû  les  retra- 
Tafllar*pour*«n  modifier  la  forme  tX  lesTattacIier  ensemble. 
Appartenant  tous  k  un 'même  domaine,  ils  ont  paru  à  M.  Itîtter 
susceptibles  de  se  pf  êter  à  ce  nouvel  «mpkn,  et  la  flîTision  de 
l'ouvrage  y  a  joint  une  nouTelle  facilité.  Cette  division  est  fort 
dmple  du  reste  ;  trois  sections,  la  première  de  trois  chapitres^ 
latreconAe  de  fleux^  la  dernière  de  quatre.  Tn  voici  la  matière. 
L  Ylace  de  Testhétique  dans  la  vie  morale  en  général.  Critique 
ides  systèmes  qui  reTuseilt  à  la  vie  esthétique  une  valeur 
morale.'  Z>e  la  vie  de  loisir  et   de  la  satisfaction  morale. 
La  sociabllîté  dans  la  vie  esthétique  et  dans  la  religion. 
lL1>ela  fonne  de  Testhétique.  Critique  des  formes  différentes 
qu*on  a. données  à  Testhétique.  Rapport  de  ces  formes  avec  la 
doctrine  delà  vie  esthétique.  111.  Déductions  étendues  sur  les 
données  fondamentales  de  fait .  De  Tinspiration  dansVart.  De 
rtmitattion  dans  Fart.  Formes  et  sujets  donnés  dans  Tart.Bap- 
port  des  formes  et  sujets  donnés  avec  Finspiration  et  avec  Fi- 
nfîtaâon.  Xa  forme  tranchée  des  trois  mémoires  n''aj[»aspn 
disparaître  entièrement  dans  cette  fusion;  aussi  ne  doit-oa 
ptmtt  se  choquer,  dit  Fauteur,  si  parfoisTon  rencontre  quelgao 
rèpéthion  ;  on  verra  d'ailleurs  que  celles  qui  sont  demeurées 
ont  l'avantage  de  placer  Fobjet  en  question  sous  un  nouveau 
jour. 

inmoiperar  *l68  Afcs  dB  tiwnpiie'au  aépartenicrt  m 
VcQchfMe,  par  If.  Adolphe  Aubenas,  secritaire-aéQoiDt 
de  la  Société  Royale  des  ÂntiquaireB  de  France.  — 
Paris,  chez  Duverger,  in-8*  de  68  p. 

'ftinsi  qi^TobsenF»  en  commençant  fl.  ânbenns,  è^^est  me 
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choae  digue  de  remarque  que  dj  trouver  dans  une  seule  ooa*- 
trée,  dan»  l'un  de  uod  pins  petits  dipartemens,  trois  arcs  de 
teiomphe  aotiques  bâtis  au  leodemain.  d'uoe  guerre  et  pour  on 
Cait  de  guerre,  doot  deux  d^ua  état  censidérable  de  cooserya- 
.tioQ,  et  tous  situés  à  une  Irés-fâible  distance  Tud  de  Tautre^ 
qpatre  Uaues  au  plus*  Telle  est  la  situation  du  département  de 
Taucluse^  cpî  dans  son  sein  cempte  les  arcs  de  triomphe  d'O- 
■ange,  de  Carpentras  et  de  CaTaiUoD,  auxquels  M.  Aubenas  a 
afeuléy  à.cause  de  sa  similitude >.  celui  de  Saint4lemy,  bourg 
du  département  de»  Bouches*du-Rhône^  distant  de  Cayaillon 
seulement  de  deux  lieues-  Cbaoun  de  ces-  monumens  a  été 
aenyentétudié  et  décorit;  «nais,  melgi^  le:grand  nombre  de  tra- 
T^ftULdont  ils  Qat.étàUobjet,  les  ari»  sent  Uà    d'être  unir- 
fiormes».  et  le»  systèmes  les  plttseoAtBadictoires.se  sont  pro- 
duite à^  ee.  su|^t•.  Ensuite,,  si  Ton  a  étudia  ehacun-  de  oes 
.suMxumens  pris  à  part,  on.a  peu  réfléchi  Jusqu'ici  sur  leuo  eik- 
sembls^et  sur  leursâtuetioui  respective  ;  on  a  peu.  considéré  et 
■irtoiitfiQiBl}  raremeitf.  expliqué  leur  ra|iprochemeat.  Est^ee  un 
hasard?  est-ce  un  système  ?  par  qui  ont-ils  été  construits  i^  à 
tguùk  époqi^B  9  ea  queL  honneur?  Bi^«  Aubenas  s'est  attaché  à 
làsondiy.  ces  impoctantes  questâona  aoncernant  quelq|i&es-«n0 
dee/festiges  le»  plus  Remer^mables  de  la  Goule  remaioe.  Sea 
lémmira  est  dlTÎs&en'  tiois  parties  :■  dans  ia  premièca,  il.  dér 
enfe.  lea  moauaiena;,  dans  la  seconde  ,  il  repraduîti  las  priadl- 
|alea  apinioiis  dont  ils  oni  été  l/objel^,et  h  tseisiènae  estoea- 
.aaerée.à  Ueapositîea  de  sea  pinj^s  idées*. 

ILeoQycaBit,«a¥aBttauie.diseuBsian,f  ds.mflttre^seuales^  jgeiMC 
du»  leoteuc  lea.monQiaena  eux^-naâmes,  autant,  qae  la  dfeseBÎg^ 
liaapeuLlaaBi^oduiffe  ;«en  effets  iLesl  impasfiibledft  raîseaner 
eftd&iâen  eonekise  sana  avei»  peésena  au  Bioine|tttt  la  pensée 
leaoh)^dont.La<stcuotttffe.et  les^  détails,  sont  ^  poiisaiosî  diee 
1m  pîèoea  j|QUtifica&îves  de  ttmta  explioatieEk  arohéologpgnM 
Une  gartie.iotèBessantedu  tnaTail  de  HlL/Aubenas  estoelleioA 
û.  a  esq^osA  le»  piâncipaax  système»  auxq^ela  oat  doané.  Kou 
la»asQa  de  trromphe  de  Yaneluse».  Cette  anaLfse  remetseual» 
jiiiT  uaa^aéffia.  de.  diseussian&  archéoLB^q|iet  tffii  eongMad 
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plos  de  trois  siècles.  Parmi  ^eux  qui  se  sont  occupés  de  ces 
monumensy  on  trouye  les  noms  de  Peiresc,  de  Pontan,  de 
GronoTius  j  de  Guib,  de  Ménard,  de  Papon,  de  M.  de  Forda 
surtout,  auquel  est  dû  le  système  le  plus  sarant,  le  plus  ra» 
tîonel  et  le  plus  ingénieux,  et  de  H.  de  Gasparin  qui  a  coito» 
bore  par  de  nouTeaux  argumenslc^  explications  de  son  illustra 
compatriote.  C'est  également  l'opinion  de  M.  le  marquis  de 
Fortia  qu'a  embrassée  M.  Aubenas.  Cette  opinion  se  base  sur  le 
récit  de  Florus,  qui  nous  apprend  qu'après  une  sanglante  ba- 
taille  sur  les  bords  de  la  Sorgue  et  du  Rbône,  entre  Orange 
et  Carpentras,  Domitius  ^nobarbus  et  Fabius ,  rainqueurs 
des  Aryernes  et  des  Allobrûges,  construisirent,  sur  le  théfttfe 
même  de  leurs  exploits,  des  monumens  de  triomphe.  Dans  une 
discussion  approfondie  de  tous  les  textes  qui  concenaent  l'ar^ 
rÎTée  des  Romains  dans  la  Gaule,  M.  Aubenas  recherche  les 
preuves  de  cette  attribution  des  monumens  de  Yaucluse,  et  de- 
mande aussi  des  argumens  à  la  géographie,  à  la  stratégie,  à 
l'histoire  et  à  ia  politique.  Voici  conmient  il  termine  son 
mémoire  : 

«  Faisant  donc  aux  arcs  de  triomphe  situés  dans  le  dépai^ 
tement  de  Yaucluse  l'application  de  ce  qui  précède,  nous  df* 
rons,  en  nous  résumant  et  par  conclusion  de  tous  les  systèmes 
produits,  que,  d'après  toutes  les  probabilités,  les  arcs  d'Orange^ 
de  Carpentras  et  de  CaraOion  ont  été  construits  par  Domitins 
Anobarbus,  dans  l'année  qui  suiyit  la  yictoire  reniportée  par 
lui  à  Yindalium.  C'est  sans  doute  par  ces  trois  TÎires  que  pas» 
sait  cette  Toie  Domitia  qu'il  fit  construire  ou  plutôt  réparer 
dans  la  Narbonnaise  ;  il  suiyit  cette  route  lorsque ,  dans  sa 
marche  triomphale,  il  trayersait  la  proyince  conquise,  moulé 
sur  un  éléphant  ;  la  trompe  d'un  de  ces  animaux,  qui  se  distin- 
guesur  l'arc  de  triomphe  de  Carpentras,  indique  cette  particu- 
larité, ainsi  que  la  part  des  éléphans  à  la  yictoire  de  Yinda- 
lium. C'est  àCayaillonqu'oo  passait  lalhirance.  Delà  une  yoîe 
différente  conduisait  à  Glanum  (Saint-Remy) ,  et  peut-être 
l'arc  que  Ton  yoit  dans  cet  endroit  fut-il  construit  par  le  même 
général  et  pour  la  même  cause.  Le  oaractèi^  de  l'architecture 
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de  ces  divers  monumens,  trop  avancé,  trop  savant  pour  les 
Romains  d'alors,  ne  Test  pas  pour  les  Grecs  de  Marseille^  qui 
se  trouvaient  même  dans  Tarmée  romaine.  Toutes  les  sculp- 
tm^s  qui  les  décorent  indiquent  une  victoire  remportée  sur 
des  Gaulois  et  sur  ceux  de  la  contrée  qui  soutint  la  première 
guerre  contre  Rome.  La  coopération  des  Marseillais  explique 
les  emblèmes  maritimes  de  Tare  de  triomphe  d'Orange  ;  l'ab- 
sence  de  l'aigle,  la  place  très-secondaire  du  mot  Mario  sur 
un  bouclier,  le  peu  de  sûreté  des  autres  inscriptions  indiquées 
en  faveur  de  "Marins,  enlèvent  toute  probabilité  à  l'opinion 
qui  l'attribue  à  ce  dernier,  et  à  plus  forte  raison  à  des  temps 
postérieurs,  surtout  quand,  pour  Domitius,  indépendamment 
de  toutes  les  considérations  morales,  il  se  trouve  des  textes 
presque  formels.  Les  mêmes  textes  prouvent  la  destination  de 
l'arc  de  Garpentras,  qui  offre  les  mêmes  caractères  d'architec- 
ture et  d'ornementation;  c'est  encore  la  maiin  des  Grecs  et  des 
trophées  allobroges.  Il  en  est  ainsi  de  l'arc  de  Saint*Remy. 
Quant  à  celui  de  Gavaillon,  par  le  peu  qui  nous  reste,  nous 
n'en  pouvons  rien  dire,  sinon  qu'il  faisait  partie  d'un  système 
de  monumens  triomphaux,  unique  en  Gaule,  et  l'on  peut  dire 
dans  tout  le  monde  romain;  car  nous  ne  sachions  pas  qu'il  se 
trouve  nulle  part  quatre  arcs  semblables  placés  ainsi  sur  la 
même  voie,  à  une  distance  totale  moindre  de  dix  lieues.  Le 
hasard  qui  les  aurait  accumulés  de  la  sorte  ne  saurait  s'expli- 
quer, tandis  que  les  documens  historiques,  nous  fournissent 
une  explication  de  leur  rapprochement  que  nous  ne  pourrions 
raisonnablement  repousser  que  par  des  textes  contraires,  et 
ces  textes  ne  se  trouvent  pas.  » 
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Ainsi  que  ncms  ranironciona,  hiUcrme  ge  'PfeHiJg!  aptlre  ann» 
l5^rqi]e»e«t-deftinée  à  fovtner  un  ^adte 'rôpeftcnre'des  ronnais- 
Mnaes  faumeines.  En  effet ,  -suiTanK  ^ttedtnFement  tT>iites  les 
branches  de  la  publicafion  littéraire «n  <Eurt>pe,*ëIle  seule  peut 
en  constater  avec  exûctitnde  les  mouTemens,  lesiariatrons  et 
les  progrès.  Refilât  à  ses  propres  resfsonrces,  il  n'est  personne 
qoipnkserénnir  les  élémens^f  un  pareil'tniii(éil';inéis  ce  vpjixak 
aeidne  sauvait 'faire^  une  société  a  purentreprendre/etuneT^ 
daetion  multiple  par  le  genre  de  talent  'ct  la  nationalité  de  ses 
ècviTains  a  pu  seule  imprimer  à  ses  travaux  analytiques  cette 
couleur  de. spécialité  qui  leur  donne  de  la  précision  et  de  la 
TÂlenr. 

CfCSt  90U8  Fempirede  oes  idées  que  nous  arons  ibndé  la 

• 

Rerue  de  Bibliographie  analytique.  Elle  s'annonçait  pour  ré- 
pondre à  un  besoin  ;  aussi  a-t-elle  été  bien  accueillie,  le  suo- 
dès  est' pour  eUe  le  meiUeur  deseoeouragemens  ;  et  ses  rédac- 
teurs s'en  ré)oidssettt  moins 'parce  qu'ils  y  voient  la  récom- 
pense de  leurs  efforts,  que  parce  quiils  y  trouvent  la  garantie 
delà  durée  d'une  œuvre  où  ils  n'ont  eu  en  vue  que  les  progrès 
de  la  science. 

L'utilité  de  notre  Recueil  est  donc  indiquée  par  cela  seul  qu'en 

(t)  Nous  ne  saunons  nous  abstenir  de  rappeler  quelques  publications 
étrangères  parues  en  1S39»  surtout  lorsqu'elles  se  lient  à  des  travaux  dont 
la  présente  année  nous  a  apporté  la  suite  et  la  fin.  Nous  citerons  aussi 
qîielques  ouvrages  très-récens  dont  nous  soumettrons  bientôt  l'analyse  i 
DOS  lecteurs. 


fiftiêaiit  la  remiê  éèSWOMÊiènm  q|iî  fo:60iftf  osant ,.  noofridbiB 
gréMUtec  L'ÎAMataîio  aSMt  el  raMOMié'éUKprodbclÎBfi»  intet- 
UcUieUaft^aai  ^îyinlo.ai^Emiopo  l'a— A>.  ii84ii(.  BiuMna  M- 
«MDt èi OA otfi^ dloU  aétioffeclify noiift'iMiiiloaftfattrair  &i nm 
A^nuà»  l'adiwhW  <Via«  tobteM»  dooK  aou»  Item  ajpan  fiéh 
unH  xmm»^en»9smeiàM^\e^ilMà&^ti  wm^teMMi^à  »<»alB«  au 
MStft.  d»  ^^yio.  qvaUa.  e<C  II  portée  4'oao:|MibliQalionipén0- 
dlqpie'  qiiiy  më  son  tafaauitaflckiaîf^  aoaa  na»  eaaywmêaa  an 
dahoa8»,pomoffirk  daparaii»  anmltaliK  Moimïmw  roanttdaiw  aaifcr 
■Ki&ue  ftunaftUo  lia  yaajp»<ttyiiiaaB  Mtoioyrayhî^ifcea  a4o|^ 
fcaoi  danaaotroNciaûl^ainaas'BaauafasroHs  àckaouDed^attaB 
laa  ouvragiBS'  ^  a^ ji^  BapfH>ftant3P  toutefiai»  sona*  ua  fiaaeaBaanf 
«ÛTi  de  langne  at  da.  naUanalilé..  SnaSel^  oo  qtiftBOua  daal- 
aona  faire  iai,.  at*co  q^aat  robjat  de  la  Bavue  de  Bihlaoy»» 
fhimj  ca  à'est  point  una.  aaalyae  étroite  at  pavliaU.  de»  tai^- 
¥aas  d'eai^rit^  sacrifiant  tout  à  un  sentimont  do  palfeiotiiHiie 
ttal  eatoaduy  at  dapcéfiiant  sjstématiquaBaent  Us  cbuttoo^  et 
saa  ^F«Qiains»  Poun  nouay  FioteUiganeo  n'osa  pas  seulement  iitaii- 
gaines-naisauBOféanae*:  nottsno  oûanaîssoB»  point  do.  fimar 
tîèvas  anMt  do  scknoes  ;,e%  co  que  noua  noua  propoeono  aaa- 
Uwt,  c'est  de  reiaaeiUiE  dae  matériaux  poua  rhiakârO'  de  L'oi- 
piit  humain  et  do  la  civittsation  an  g éaéaaL. 

XkMogie*  —  Los  dous  pandes  puUîeatioM  loligiouaat  qai 
dominent  Tannéfr  qui  Tient  do  s'écouloir  afpgalâBnnantr  TunoA 
la  Franco,  l'autre  à  rAllamagno.  Ce  sont:  la  Gaaada  BsUUih 
thè<pie  des  Pècos,  publiée  à  Paris  par  MBL  Gaume  ûrères^  et 
la  BibliothÀqoo  Bcdoaiastâqpe^  éditée  à  Beriim  pao  les  soiaa  de 
BLThéodorefinma*  Los  traiao  volumes  puUîés-par  IMUI.  (■aumiP 
Gompceanent  las^  outeos  oomplàtos  de-  saint  J^m  GliiysH 
stoBQOyle  plus  féooad  ot.lo  plus  éloqpioAtdaa  oratouasobrétioas. 
Les  éditeurs  a?aianJ{pds  l'angagemont  de  leptodaure.  i'^u^ae 
des  Bénédictins^  oa  amalioaant  pactoua  la  ponotuntion  du  lo4ke 
Ipsec  ;  de  coErigar  la  traduction  latine  do  Hoat&uoo»;  de^vi- 
rifier  toutes  las  oitationa  hiWi<piof<^  eb  onfio»  de  fouraîa  doaoa- 
vdlas  tables  dos  aaatièros  ot  des  pnasagifr  de  l'AeriUirou.  CatoP 
au»goiDaeta«laaiièaesdarBUkEia9  BRhnon  et  d»  Sinaor, 
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il  a  été  pennis  ans  éditeurs  de  remplir,  et  an  delà,  toutes  leurs 
promesses.  La  partie  de  la  Bibliothèque  Ecclédastique  de 
M.  Bruns,  qui  a  tu  récemment  le  jour,  est  consacrée  à  la  re- 
production des  Canons  des  Apôtres  et  des  Conciles  du  qas« 
trième  au  septième  siècle.  Cette  collection  des  Conciles,  £ûte 
d'après  les  fprands  recueils  de  Madrid,  de  Hansi,  des  Béoédie- 
tins  de.  Saiut-Maur  et  de  David  "Wilkins,  est  constamment  en- 
richie de  Tariantes  provenant  de  plusieurs  manascrits  que  Fè- 
diteur  a  pu  consulter.  A  côté  de  cette  entreprise,  il  faut  mettre 
la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  ecclésiastiques  latins,  con- 
fiée aux  soins  de  M.  Gersdorf  de  Leipsick,  qui  rient  de  fiure 
paraître  le  second  yolume  des  œuvres  de  Tertullien,  augmen» 
tées  de  variantes  et  de  citations  des  passages  de  la  Bible  em- 
ployés par  l'auteur.  La  théologie  française  s*est  aussi  enrichie 
de  la  suite  de  la  traduction  des  Pères ,  due  au  zèle  de  M.  de 
Genoude.  Saint  Jean  Chrysostome  s'est  montré  doué  d'une 
telle  fécondité,  que,  malgré  les  grands  travaux  dont  il  a  été 
l'objet,  il  est  probable  qu'il  excitera  long-temps  encore  le  lèle 
des  éditeurs  et  des  commentateurs.  A  la  même  époque,  il  est 
devenu  le  but  des  recherches  de  MM.  Frédéric  Field  de  Cam- 
l>ridge  et  Bêcher  de  Leipsick.  Le  premier  s'est  attaché  à  réu- 
nir les  homélies  de  ce  Père  sur  saint  Matthieu,  et  les  a  ait 
suivre  de  quatre  tables  qui  donnent  à  son  édition  un  grand 
prix.  Afin  d'arriver  à  la  plus  grande  pureté  de  son  texte,  l'é- 
diteur a  consulté  une  grande  quantité  de  manuscrits,  i  la 
liste  desqueb  nous  avons  ajouté,  dans  le  compte-rendu  que 
nous  avons  fait  de  ce  travail,  l'indication  de  plusieurs  monu- 
mens  non  consultés,  et  appartenant  à  la  Bibliothèque  Royale. 
M.  Bêcher  n'a  publié  que  cinq  homélies  attribuées  à  saint  CIuj- 
sostome  ;  mais  elles  sont  complètement  inédites  ;  et,  quoique 
ces  homélies  ne  paraissent  pas  être  de  l'éloquent  archevêque 
de  Constantinople ,  elles  n'en  appartiennent  pas  moins  à  une 
bonne  époque ,  et  sont  écrites  dans  un  style  assez  élégant 
L'Angleterre,  de  son  côté,  outre  le  travail  de  M.  Field,  s'est 
signalée  par  deux  publications  théologiques,  mais  en  même 
temps  d'un  haut  prix* philologique^  et  dues  Tune  et  l'autre  à 
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l'nniTersité  d'Oiford  :  ce  sont  l'édition  des  cbuttos  de  Théodo- 
ret,  par  M.  Gaisford^  doyen  de  cette  uniyersité,  et  une  Gliatne 
des  Pères  sur  les  Épitres  catholiques  mise  au  |our  pour  la  pre- 
mière fois  par  M*  Cramer.  Nous  ayons  fourni  à  cette  occasion 
le  tribut  des  richesses  que  possède  la  Bibliothèque  Royale,  et 
indiqué  dans  notre  ReTue  tous  les  manuscrits  qui  peuvent 
prouver  l'excellence  de  l'édition  du  docteur  Gaisford.  Puisque 
nous  en  sonmies  sur  la  théologie  anglaise,  nous  mentionne- 
rons encore  ici  l'Histoire  du  Christianisme ,  par  M.  Milman^ 
depuis  la  mort  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  destruction  du  pa- 
ganisme dans  l'empire  romain,  et  les  Recherches  de  Sir  Richard 
Graves  sur  le  Pentateuque  et  l'authenticité  et  la  vérité  de 
l'histoire  des  Juifs.  • 

Quant  à  l'Allemagne,  nous  n'en  finirions  pas  si  nous  vou- 
lions citer  tous  les  travaux  critiques,  toutes  les  recherches  de 
détail  qu'elle  publie  sur  la  théologie.  Chaque  point  de  doc- 
trine, chaque  problème  d'histoire  ecclésiastique,  chaque  ou- 
vrage, chacun  des  livres  sacrés,  et  dans  ceux-ci  chaque  passage^ 
sont  l'objet  de  dissertations  minutieuses,  mais  savantes  et  ap- 
profondies. Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  travaux  de 
H.  Auguste  Frituche  sur  l'Épitre  de  saint  Paul  aux  Romains^ 
considérée  sous  le  triple  rapport  théologique,  historique  et 
philologique;  les  recherches  de  M.  Lûtzelberger,  destinées  à 
combattre  les  traditions  de  l'Église  au  sujet  de  l'apôtre  saint 
Jean  et  de  ses  écrits  ;  l'excellente  monographie  de  saint  Justin 
le  martyr,  publiée  tout  récemment  à  Breslau,  par  M.  Ciyrle 
Semisch,  et  qui  ouvre  une  série  promise  de  reeherohes  sur  des 
objets  intéressant  l'histoire  des  premiers  temps  de  l'Église  et 
do  dogme. 

Biais,  au  milieu  de  tous  ces  travaux  de  détail,  a  paru  un  ou- 
vrage véritablement  important  par  le  retentissement  qu'il  a 
obtenu,  et  non  par  l'esprit  qui  J'a  dicté;  c'est  la  Yie  de  Jésus- 
Christ  par  le  docteur  Strauss,  à  la  connaissance  duquel  aausal 
contribué  la  science  firançaise  par  l'excellente  traduction  de 
H.  Littré.  On  connaît  les  idées  hardies  du  docteur  allemand  : 

■ 

suivant  lui^  Jésus-Christ  est  un  mythe,  les  circonstances  de 
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«Ypr^^ttaits  'datM  «6ltie  Seniière  -armée;  te  sont  :  Tntnmi^  fe 
4i.  IkMor'tfirr  lliistiflrîre  du  Dogme  comidérée  par  lui  oonnBe  ' 
"l^iictoire  tin  ckri^nnisine  en  taift  ipie  dodtfiney  et  letaJofhfvv 
■flrimnîrupie  rde 4a  1î»i  'dhrcfSvmie  se  complétant  dansl'HîstOTre  ; 
ieçrand  Irnrail,  en  '«fatftre  vdhimes,  -et  M.  ^essenberg  sur 
im  tnaietyonoflen^deConiitonoe,  de  Mie  tft  tte'Treifte,  dam'le* 
<ipMl  IWelmc» ies'causeâ  -qni  en  oiit  amènera  conTocatkm , 
K»  'rRSHortS'qni  «en  tmt  ^Ifé  Tâme,  les  obstadYes  i^iri  en  o?!t  -en- 
trai?éil'aiftioii,>enftn'kM»'t*é9ù1tftts,  <i*«st-ù-dirc  rinflucnr^e 'decw 
GonoJlcs  «ur  'la  «morctle  réligieiise;  THi^oire  du  concile  tte 
ffreifte^par  ^eMohl,  qni  ac^erdhé  à'marntenîr'Son'traTaTl-dffi» 
nue  ^oieîmpartidie  ù  égale  distance  da  pcmég^vique  de  Refila* 
lôoini  et  dw  atta^iues  de  Sarpi  ;  et  'lacoîleotionies  Confes- 
sions publiées  dan»  1»$  églises  rdîormées„  due  «nz'aoios  9e 
M«  NiéntejHn*. 

li'âilenmagne,  on^frok,  est  vicAie'eQ  ptfbKcBlionslhéffliH 
|fii|iieB9  c'est  i^' elles  *? ont  à 'Sroii- esprit- patieift  et  wMostigiitoiir 
•t  qu^aUes  sont  IvranMee  par  sa  liberté  ée  iiae^assivn  trastf 
dég^igéetd'eninrfvs  9vr  ce  terrain,  qu'ette^e9t«endhilinéediaw 
ks  ■ndèfosqpoUtlqiies.  'La9raBee'est  'h>în'depi»iift>ir  'hutar 
wrecoile  àwt  s«fet  de  sdienoe*et  ée^fèfcmx&t^é»  (HraslcdieMn 
vrec  none  iîninolnse  inspirée  par 'le  'désir  de  Toir<notre  olergt 
reprendre  daneia  scieDe«1hé<flegiqne  cette  prenBrière'plaee^e 
lui  avaient  assignée  (les  Pascal,  les  'Regsoét,  -leB^àmauld,  les 
Fénefton  et  les  Halebranolie.  ^Oepeadent,  nmire  ^kfs  eruTraiges 
que  nous  a^ons  défè  cités,  quelques  bons  trevauz  ont  nasv- 
qoé  l'année  Mfù.  Vmk  des  plus  importans  est  Tovrragt 
pulAié  Boua  le  titre  d'Iniroduotion  bfStoriqne  et  oritique  ms 
ImesdeTAncmn  et  du  Nonreau-Testament,  par  Bf.  Olaore^ 
professeur  d'hébreu  à  'la  Faculté  de  ffaéok^ede  Faris.X'a»* 
tenr  y  soutient 'a¥^  un  grand  talent  que  Tim  et  rautrcsont 
ftlvinement  Inspirés,  mêmeponr  les  cboses  qui  ne-cenoenieoC 
ni  la  fol  ni  «k  morslé.  Cet  ouvrage  se  distingue  en  entre  pnr 
ks  dételoppemens  les  plus  sa^ans  aur  les  antiquités  dénies-* 
tiques,  politiques-etisaorées  des  (Elébreux,  dont  l'auteur  parait 
aroir  la  pins  profonde  ïnteRigenoe.  .M*  l^tflibé  Gei^bet,  dea» 
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des  considérations  sur  le  Dogm§  g;énérateur  de  la  piété  ca- 
tholique, a  tiré  un  grand  parti  du  côté  moral  et  social  de  l'eu* 
charistie,  et  a  écrit  un  liyre  qui,  sans  être  un  traité  dogma- 
tique ni  un  ouTrage  de  religion,  participe  de  l'un  et  de  Tautre. 
M.  Boyer,  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  a  entrepris 
la  défense  de  TÉglise  catholique  contre  ce  qu'il  appelle  l'hé- 
résie constitutionnelle  par  laquelle  la  religion  est  soumise 
au  magistrat.  L'auteur  entend  par  là  la  doctrine  qui  préten- 
drait asserrir  l'Église  au  pouvoir  temporel  pour  les  choses 
spirituelles  et  divines,  et  il  a  surtout  en  vue  les  démêlés  du 
clergé  catholique  avec  certains  gouvememens  du  NonL  La 
logique  bien  éprouvée  de  M.  Boyer  se  trouve  là  résumée  dans 
toute  sa  force  :  c'est  un  ardent  et  habile  plaidoyer  en  fayeur 
de  la  suprématie  spirituelle  du  saint-siége.  Enfin,  nous  aurons 
la  liste  à  peu  près  complète  des  ouvrages  de  théologie  firan- 
paise  de  quelque  valeur,  si  nous  y  ajoutons  le  savant  et  élo- 
quent mémoire  de  M;  l'abbé  Lacordaire  pour  le  rétablissement 
en  France  de»  frères  prêcheurs.  Il  fallait  tout  le  talent  de  Té^ 
crivain  pour  lutter  contre  les  souvenirs  d'inquiaition  qui  se 
dressent  au  nom  de  cet  ordre  fameux;  mais  il  a  si  bien  tait 
valoir  ses  vertus  et  ses  services,  qu'aujourd'hai  que  le  retour 
de  l'inquisitibn  est  impossible,  on  se  sent  envie  de  joindre  sa 
voix  à  celle  de  l'illustre  prédicateur  pour  réclamer  le  rétablis- 
sement de  ces  soldats  de  la  foi  et  de  le^  charité. 

Juri9prudenee>  —  L'étude  du  droit  en  Allemagne  est  di* 
visée  en  deux  grandes  écoles  :  Técole  philosophique  historique 
et  l'éoole  philologique.  Cette  dernière  s'occupe  presque  ex- 
clusivement du  droit  romain,  et  ne  donne  qu'une  faible  atten- 
tion au  droit  prussien,  dernière  transformation  du  droit  aJi»- 
mand,  et  au  droit  germanique  qui  a  modifié  le  droit  romain  : 
H,  de  Savigny  est  l'illustre  chef  des  juristes  philologues. 
L'école  philosophique,  au  contraire,  veut  faire  marcher  de  front 
l'étude  du  droit  prussien  et  germanique  avec  le  droit  romain. 
L'un  des  plus  savans  r^résentans  de  la  philosophie  du  droit 
est  U.  Frédéric  Stahl,  qui  a  publié  sur  les  principes  de  son 
école  un  ouvrage  remarquable  et  trop  peu  connu  parmi  nous» 
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Malgré  la  science  et  la  consUlération  éminente  de  son  chef^ 
Fécole  philologique  perd  du  terrain.  Gomme  tout  système, 
celui  de  M.  de  SaTÎgny  était  allé  trop  loin  :  le  système  con- 
traire nous  parait  aussi  poursuiTre  une  réaction  trop  exclusire. 
Sans  doute,  et  le  moment  n'en  est  pas  éloigné,  il  Tiendra  une 
troisième  école,  qui,  prenant  à  chacune  de  ses  derancières  ce 
qu'elle  a  de  bon,  de  yrai  et  de  constaté,  formera  un  nouTeau 
système  qui  sera  la  conclusion  définiti  Te  de  toutes  les  prémisses 
posées  jusqu'ici,  ffous  Tondrions  que  la  France  s'attachât  à 
clore  ce  débat  ;  ce  rôle  nous  semble  couTenir  à  son  esprit  en 
même  temps  philosophique  et  pratique.  Hais  hélas  !  aTec  nos 
étouffantes  préoccupations  politiques,  qui  s'attache  chez  nous 
à  des  questions'aussi  spéculatiyes  et  aussi  désintéressées?  Nous 
le  disons  aTec  douleur,  si  l'esprit  français  est  éminemment 
apte  à  résoudre  de  tels  problèmes,  l'état  de  la  science  n'y  est 
pas  encore  suffisamment  préparée  Nos  historiens  ne  sont  pas 
'Bssez  juristes,  et  nos  honunes  de  loi  ne  connaissent  pas  assez 
l'histoire.  Néanmoins,  les  traductions  des  ceuTres  de  M.  de  Sa- 
Tigny  ont  fait  faire  un  grand  pas  chez  nous  à  l'intelligence 
du  droit  romain  ;  si  l'on  y  ajoutait  la  connaissance  des  œuTres 
de  Hugo,  Eichhom,  Uittermaier,  prenant  alors  l'étude  histo- 
rique du  droit  au  point  où  TÂllemagne  l'a  poussée,  la  France, 
par  la  force  de  son  esprit  généralisateur  et  synthétique,  lui 
aurait  bientôt  fait  parcourir  la  distance  qui  la  sépare  encore 
du  but. 

Nous  aTonsporté  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  plusieurs 
ouTrages  nouTcauz  destinés  à  hâter  cette  solution  si  désirée  : 
tels  que  celui  de  M.  Wamkœnig,  qui  traite  la  philosophie  du 
droit  physiologiquement  comme  physiologie  du  droit,  théorie 
que  l'on  peut  regarder  aTec  raison  comîne  l'héritière  de  tous 
les  principaux  systèmes  de  droit  naturel  depuis  Grotius,  et  qui 
pose  une  base  philosophique  satisfaisante  à  la  fois  pour  le  ju- 
riste, l'historien,  le  praticien  et  le  philosophe;  le  trayail  du 
même  auteur  destiné  a  setTÎr  d'introduction  à  l'étude  des  Tn- 
stitutes  et  des  Pandectes,  dont  il  fait  connaître  surtout  le  côté 
liidtorique  ;  la  réfutation  du  Traité  du  droit  de  propriété  de 
X  71 


OÉirauteur  a  vqiUu. 4ft«bUjr  quaVotiiiie  c}e.]^îui-i|i]^deQC(iv«« 
prospérerait  que  quand  l^a^pcofeâsnuis^  4«^.d|Baibs«K0i«iitÀla»foM 
phi]û80[)hes  et  proticign^A  lfi^4ittiK9mn  4es,pbiJb»l|]|gu«v9>î 
méfuèeûtila  ^hilo%p^^,e\  ^'mip^iûwl  y Ui dis,  la» |i«<i<giir; 
ToaTrs^e  du  docteur  StahLsur  ld<Cao&tUulioii  df^UJEgliAe^yjeor 
testaDte,  auquel  iJLatété  axaium  ^iir  ^«sstcftviiuxapfr.cifQiultt'^iir 
k  droit  eccléâiaMiquis  :  d'im  aiilRe  cAié^  nAUd  aiiQOâ^  si^aalé 
TBûl^oire  du.  droit  grèco^vQmamà^tVU  %aoh|riœ  d'B£Îd«ihM|^ 
qui  prend  cette  té^«lati,oui9MaLt^,à.  JiU£tioifto  j|  et  hk  goucâiiil 
lusque  sons  1&  nègo«<du.«wJi  ai;tu«Ld0.1a.Gvtea9.Otlu>ii.l*'  ;,L'9iv^ 
Trage  distingué  de  Me  Kauâleiv.  ajMint.gQur.  objeUla  Xhéarie.de 
la  séparation  des  pouivoifâ  j^udiciaire  et  adiniaistcati^^ufiiàtioii 
majeure  exanwi/ée  so^i^^  le  double  rajpgp^cnrt  de  1a>  scieocet  du 
.^roit  en  géuakaL  et  dii.  droit.  aUr.i^ajnri.  ««•  paijticiilier;.  ek  Uiuir 
trage  de  BL  MiUewnâipg  a«r  la^ncooédm».  allftpaaiarifi»  jfriiyinn,oàr 
canteet  ranouieléej^^ue'eateutMiàidaiialaqiieUauBiigsaDde 
place  a  élè  céserTae.aurpaM)lèla*das  gnoQédwes  fraosaiae^aiir 
l^aiseï,  améfjcaipai^  a^eoila  gcocéduce  alleroandot^Tom  ce&txaF 
vaux»,  et  kieu  d.'aiUseS/enflpiK^  indiquant;  we  môété,.  une  aair 
Jidilé  de  reehaKcfaies.  qpL  3eiQblaiit  ccoMtituer  l'eflaenoe  laêaa 
iltt  génie  allemand*  IlaaiwîtenawlQ'troiftlQDj^dAGiteEiQQalfis 
4>9Tcages  périodi^piesi^  toutea  la&  B<&T»es .  cnnsa^téas  en  AUap 
mague  à  rétuda  d»,dgiMt;>  la  recueil  faudé  par  MAL  de  &dn- 
gaj  et  Eichhorn^  et  celui  du  docteur Elyers,  contribuentJaDiHS 
A  popidariseï  la  tbécuna  «t  la  p ratiqpe  du.  droit  romain.  H  n'est 
pas  enfin  jusqju'aux  thèses  aoutenjoas  dans  les  unlTersitéa  ipd 
ne  présentent  une.xicliesae  de  docjunev  et  une  allure  aâenlk- 
jfiqoe  qui  doifentmement  piquer  notre  émulation. 

Xn  France,  l'étnde  du  dcoit  s'est  signalée  aussi  jar  de  nom- 
breux et  importans  trarauz^  presque  tous  cej^endant  ouvrage» 
purement  pratiques  ;^Qmmentaires  qui  éclairent  la  législation 
des  leçons  de  Texpépience  courante,  ou  de  l'érudition  mo- 
derne, mais  qui  trop  rarement  s'élèrent,  par  les  données  de 
l'histoire  et  de  la  philosophie,  au-dessus  du  sentier  étroit  tracé 
par  la  codification  et  Jes^  textes.  {Néanmoins  nous  aTcias.  bâte 
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hattt^e|;]sèi!i«q[>oitaMe^iaJ|Kâ8iNnidenM^  cwLÂm 

KIL  Pmreiyîec  XMfikuBe»  EBsutim-MH^^  Adolphe  Om^ 
reau.  Les  ouvrages  des  deux  preoûora  sur  le  Code  idvil^  quoifM 
avec  de»jquaUlé8  diflereiiSeB  et  un  qr^tèoae  diatûict^  mai,  aveo 
îiiftice,  jTQsaadésiConxme  4e0  Jouncea  aussi  inures  «fu'aboada»i^ 
UAy  cominela  ntenioii  de  la  acienoe»  de  la  lafpyie,  de  lafsar 
ligiie  ^  de  la  théorie.  ÏU  fécoodeat  f«r  reifuil  la  latte  4a 
Caàe,  et  'élèrent  copftawraeat  le  nopnmpteiaa  à  la  haMiaBr 
du  traité.  MJHL  Bélie  «t  Chauvea»,  preoant  le«r  s«jet  de  phia 
hdn^et'éclairaial  aote  l^^Ution  pénale  de  toaites  Jeslumiàrat 
de  rhiatom  et  dn^divoit  iotamatioBal,  ranftèoeotles  faits  à  dea 
Dai0ciypes  domiiuiiiSt  |urîiic^s  de  droit  natuvel  et  de  mwala 
qui  pFécèdeut  tons  let'Codes  et  soot  le  fondemaut  4e  tome  lé^ 
gtolation.  Bieaiotlnills  de  toutes  les  xuodificationsmodemefl^ 
ils  dojiueot  touto»  les  explîeatioDs  qui  cooTleuaeQt  au  tetaOp(S 
et  an  «lieu.  Ils  .80iit.aaÎ3aaés  *de  l'esprit  du  Code  péual  ;  la  Théo^ 
rie  est  «eu  «mx.  Maïs  cemioe  elle  a  été  uamne  de  faits  et  d'é*' 
tiule,  elle  parie  Juate^  parce  gu'eUe  s'est  fojmée  de  vérité. 
Hpm  temaos  également  beaiMOOi]^  de  GOS\pté  des  ouvrages  et 
du  jcjours  de  JIL  Oj!t<Jlaa  sur  la  législation  pénale.  Plus  que  ses 
devanciers  9  il  a  voulu  y  faire  iatervenir  l'élément  moral  el 
ittigieiiz.  JLa  dépravation  sans  cesse  cpoissante  en  lait  sentir  en 
oSet  plus  que  jamais  le  besoin  :  il^st  dos  immoralités  qui  sont 
hors'de  la  pontée  du  législateur. 

j^près  ces  ouvri\g^e  911  i)cciyent  le  premier  rang^  noujF 
mentionnerons  quelfues  travaux  plus  généraux  sur  le  droit 
français^  et  d'abord  le  début  d'un  jeune  savant  jusqu'alors 
iglfeoré^  et-fui  a  été  justement  l'objet  d'une  distinction  de  la 
part  de  l'Inâtitut  :  c'est  l'Histoire  de  la  Propriété  foncière  en 
Ofifûdent,  ,par  M.  Édouasd  Laboulaje^  véritable  œuvre  de  pu- 
bliciâte  dans  li^oelle  la  théorie  et  les  faits^  la  philosophie  et 
l'éixidition  sa  marient  d'une.manière  habile  et  féconde.  En  fait, 
da.travaux  généraux  sur  le  droit  français,  nous  avons  eu  la 
suite'da  Droit  public  et  administratif  de  M.  Bouchené-Lefer;' 
Us  JÉllémens  fort  complets  du  même  droit  par  H.  Foucard  ^ 
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mais  aucun  trarail  plus  spécial  et  plus  profond  sur  le  droit 
administratif  n'a  été  publié  que  celui  de  H.  Macarel,  qui  a 
porté  à  l'École  de  Droit  de  Paris  les  résultats  de  son  expérience 
et  de  ses  profondes  recherches. 

Les  différentes  parties  de  nos  codes  ont  fourni  aussi  des  pu- 
blications estimables  que  nous  pouTons  à  peine  indiquer  :  les 
recherches  collatérales  de  MM.  Odier  et  Colas  sur  la  matière 
ai  difficile  et  si  importante  des' hypothèques  ;  l'excellent  Traité 
deTUsure  de  M.  Petit,  président  de  la  Cour  royale  de  Douai; 
les  recherches  toutes  nouvelles  de  M.  Massol,  professeur  à  la 
Faculté  de  Toulouse,  sur  la  Séparation  de  corps  ;  le  Traité  si 
lumineux  et  si  approfondi  de  M.  Mangin  sur  les  Procès-yer- 
baux,  dont  la  mise  en  lumière  a  été  un  nouTeau  serrice  rendo 
par  M.  Hélie  à  la  jurisprudence  criminelle  :  dans  la  législation 
commerciale,  les  deux  Tolumes  pleins  de  faits  et  de  conscien- 
cieuses recherches  de  M.  Louis  Nouguier  sur  la  Lettre  de 
chang;e  et  les  Effets  à  ordre  ;  l'explication  du  nouTean  Code 
des  faillites  de  M.  'îhierriet,  professeur  de  droit  à  Strasbourg^ 
où  l'on  trouve  le  résumé  de  tous  les  travaux  de  préparation 
de  cette  législation  nouvelle.  Le  droit  maritime,  cette  grande 
moitié  du  droit  commercial ,  a  eu  aussi  des  représentans  : 
Bf.  Pardessus,  en  première  ligne,  qui  poursuit  avec  un  cou- 
rage de  bénédictin  sa  collection  de  toutes  nos  lois  maridnaes, 
monument  d'histoire,  de  politique  et  de  législation  ;  â  côté  de 
ce  vaste  recueil,  l'ouvrage  plus  pratique  et  plus  actuel  de 
H.  Beaussant,  et  les  Recherches  de  M.  HautefeuiUe  sur  la  lé- 
gislation criminelle  qui  régit  les  choses  de  mer. 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'ancien  droit  firançais  qui  n*att 
excité  le  zèle  des  éditeurs  et  des  conmientateurs.  Une  fois  les 
Codes  arrêtés  et  la  législation  fixée  dans  un  texte  précis  et 
d'une  date  certaine,  les  partisans  absolus  de  la  codification  ont 
pu  croire  que  la  lettre  moderne  s'élèverait  comme  un  mur, 
interceptant  tout  regard  rétrospectif,  et  même  qu'il  était  bon^ 
pour  la  stabilité^  pour  la  force  morale  de  la  législation»  que 
l'on  se  tînt  en  deçà,  discutant  les  conséquences,  mais  n*allant 
jamais  sonder  les  prémisses  et  les  origines.  C'est  mal  connatlre 
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Pesprit  humain.  Quelque  bien  liée  que  soit  une  législation , 
quelque  harmonie  qu'il  y  ait  entre  ses  dispositions  et  les  besoins 
du  jour,  l'esprit  humain,  ne  serait-ce  que  par  curiosité,  veut 
aller  yoir  au-delà.  Ensuite,  ce  n'est  pas  seulement  une  curio- 
sité Tàfne  qui  lui  fait  remonter  le  cours  des  âges,  il  désire 
connaître  le  droit  ancien  pour  mieux  comprendre  l'histoire 
d'abord^  et  ensuite  pour  Toir  si  telle  amélioration  que  la  théo- 
rie demande  en  Tain  à  un  avenir  obscur  ne  lui  est  pas  pra- 
tiquement démontrée  dans  un  passé  certain.  Le  commun  des 
hommes  ne  yoit  que  le  présent,  le  grand  nombre  croit  devi-* 
ner  l'avenir;  très-peu  connaissent  les  véritables  possibilités  de 
l'avenir  et  les  besoins  du  présent.  Cette  connaissance  est  réseï^ 
vée  à  ceux  qui  ont  sondé  l'histoire  et  les  institutions  du  passé. 
C'est  à  ce  sentiment  d'investigation  historique  qu'il  faut  at- 
tribuer la  simultanéité  de  trois  publications  du  même  monu- 
ment du  droit  français  au  moyen  âge,  les  Assises  de  Jérusa- 
lem ,  éditées  au  même  instant  à  Rennes,  par  M.  Victor  Fou- 
cher  ;  à  Paris,  par  M.  Beugnot  ;  et  en  Allemagne,  par  M.  Raus- 
1er  de  Stuttgard.  Il  en  est  de  même  des  Olim  du  parlement  de 
Paris,  dont  nous  parlerons  mieux  lorsqu'il  s'agira  d'histoire, 
et  enfin  de  l'impression  de  quelques  coutumes,  telles  que 
celles  d'Amiens,  de  la  Normandie,  etc.  Dans  les  progrès  de 
l'étude  de  droit  en  France,  il  faut  aussi  faire  une  part  aux  re- 
cueils spéciaux  qui  se  sont  établis  dans  ces  derniers  temps,  et 
notamment  à  la  Revue  étrangère  et  française  de  législation, 
dirigée  par  MM.  Fœlix,  fondateur,  Duvergier  et  Valette;  ter- 
rain commun  où  se  rencontre  le  droit  des  diverses  nations  de 
l'Europe,  échange  continuel  de  lumières  entre  des  légis- 
lations qui  doivent  s'améliorer  par  cette  connaissance  réci- 
proque. 

Sciences  et  Àrti.  —  Sous  ce  titre  nous  avons  classé  tout  ce 
qui  concerne  la  philosophie,  la  morale,  l'économie  politique 
et  toutes  les  branches  des  sciences  matérielles.  Ici  les  rôles 
sont  bien  dessinés  en  Europe,  et  chacune  des  nations  les  plus 
importantes  par  leur  culture  intellectuelle  revendique  la  pri- 
mauté dans  Tune  de  ces  grandes  divisions^  A  la  France  une 


àJL*AUeHmgne.la  sqgçriorité joucleg  yatèimgiBr.Jffl  diinnMiftaif 
philosophiguen;  Jos.^Lewas.  «mocale»:  jQovip^t  k  gpemifli. 

pjûlosGi^e.;  et  UAj^et€acr0'jci>Qaenre.lAj||»  jp/ooir  CécoimiDifi 
politifque,  science  qp'elk  ji.«réé«Uj[(raiùêreA^0C 
ayec  toute  La  s«y,iriQnté.|jiie  Uii.d0iaiifi  «oa.e|y>dt  fitf>i4f  jcacwt 
et  ^seotiellemeat  pjaatifpie.  JSaos  trog  entc0r.ilaas.le  détail  iii-> 
fini  des  outrages  <|ui  i)nt. été j>u|)lié8  sur.  ces  gpatre ,  grande» 
branches  de  la  science,  nous^lon&  tâcher  d*^ygpréeie&ici  Tétat 
itt^lectuel  et  les  tendances,  dîveraes  des  nations  gui  wxsa^ 
pent  en  Europe,  le  {premier,  rai^  dansilaiproduction  littéraires 
C'est;suxtoutlors^u'jis.'^t  dedaj^los^fihi^cette  ezprossioa 
la  j>lus  générale  des  sentiment,  des  idées  jit  deLl!i|Qtitiuie  d*iai 
peuple^.que  ces  aperçus  sontbien^plaeés,.  • 

£t.d*ahord  oommençons ^r  rAllen^gne.  Dans  Titat  ac- 
tuel de  la ciyilisation  allemande. se préaenie  un  phéndraène 
particulier,  à  cette  onittrée.  .La  nature  des  gouYememepa»  la 
marche  qu'elle  impdme  aux  dÎTerses  claases  de  la. société  sa 
reflètent  dans  la  littérature  arec  une.  entière  fidélité.  Renfecmê 
dans  un  étroit  espace  pour  tout  ce  guLeoncemeles  fiadtSy  T Al- 
lemand a  pour  lui  renopire  des  idées,  empire  sans  limites,  ci 
qu'il  peut  explorer  aussi  Idn  .que  le  comporte  la  force  ou  la 
hardiesse  da  son  esprit,  pourru  que  toutefoiaJl  ne  se  rattache 
point  de  trop  près  j»our  TaippUcation  au  donaaine  des  choses 
ayant  une  existence  réelle  et  politique.  Qui  ne  serait  pénétcé 
de  cette  \érité  en  Toyant  l'essor  qu'a  pris  la  philosophie  depuis 
la  fin  du  dernier  siècle  ?  Quatre  norateurs  ont  prétendu  à  l'em- 
pire de  cette  science,  mère  de  la  science,  et  tous  quatre  ont 
TU  receyûir  arec  enthousiasme  leurs  théories  qui  n'embras- 
saient rien  moins  que  l'ensemble. de  tout  ce  «qui. occupe  l'es- 
prit humain;  Il  n'entrep oint  dans  notreplan  d'exposer  leurplus 
ou  moins  de  titres  à  une  ^puissance  durable  :  dire  ce  que  sont 
devenus  aujourd'hui  leurs  systèmes,  c'est  tput  ce  que  nous 
Toulons  indiquer,  et  le  j»ort  qu'ils  ont  subi  sera  jiour  nous  une 
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gfre  des  idées  en  Allemagne.  Si^ioDenfNiS'^GOiisidévone  leur 
ioAneoce  aeCueUe  d'.a|Mrè8  les  trayai^gai  s'jjritteohepyoeas 
n'faMteroDs  p4>int.à  le  dire,  ils- ont.  psescpie  dijÂ  {M^ssé.  daas 
le..daEiiaioe  de  rhîetoire,  non  qu'ils,  n'aient  eneoee  de'  silis 
lyuBtîsans  et  .des  disciples  sinocrer;  'mais  eespairriiaiMj  cea^dis- 
Qjples,. il  aoEaitiacile de  les  oocaplar» Aandia •  que  rimmepse 
2Ba|f>nté^  dm  éorivains  pkîk>so>phes  oflbe  k.  dos«  vegardê-des 
yiffifis plutôt. que'  des  contiiuiateurs. .La  raison  deeeschanff- 
]iientk.est  ^.cherehar  dans. la  oouireUe  dîiieotioià4|«^ priae'la 
science  jeni^îea  demiers  temqps.  JDgrÉtieaelie-y de. tliéonque»,e||e 
estikeTenue,  si  Ton  peut  s'esprâmer  aînsi^  p^aynalique.  Hier 
OD  partait  de  Tidée  pour  atteindre  le  faiy  .anfDard'huLc'est sur 
le.  fait  que  l'oas'appnie  peur  édifier lUdée.  Delà-cfient^pM^ 
malgré  ees  chaires  destinées  à.  répandre,  les  pnncipes  des  pf»- 
iniers  maitres^  chaeun  se.  fait  maintenant  un  sy^sténa»  de  phi- 
losophie qui  lui  est  propre. et.  sur  le4|HeLil  hase  «ea  travav 
dans  la  branche  des  connaiasaaeea  k.  laquelle  il  s^est-  attaehé. 
Der  là  Tient  que:  le  juriste^  abandeanant  leaithéosies  professéei, 
compose  de  lui-flataM  aveo  le  passé  4ine  théorie  aouyeUey-ifae 
le  théologien  compulse  laborieueament  les^annalea  dea  pre- 
miers âges  deTÉglieepour  yrtrosTerlA..baa»^uiMi'organiaa« 
tion  reUgieiisey  iraoehe  des  idées-qui.riOBl^minée'dansiles 
siècles  passés  ;  que  le  naturalistoy  ryeuesant  teiit  sjsléon^ 
rappelle  et  réduit  à  r4)bser¥atiftn  dee.>phénoménea'et.desilois 
qvk^ib  représentent  quiconque  ajpÎMi.  à  étuiyer.  la  nature  ;  q^e 
le  géographe  proclame  iadign»«detoe.i]iMBa  celui,  qui  nr'auBa 
pM&t  pour  but  de  reprodutreslaifticedelarterre  comnae  dans 
un  Taste  tableau  où  nul  détail  ne  soitonûs^  tandis  que  lui, 
premier  ourrier  de  cette  mineféoonde^  s'efforce  démettre  au 
jour  les  trésors  qu'elle  contienL  Bt  dans  l'histoine,. surtout, 
éclate  cette  application  du  fait  matériel;  l'histoire  an)Ottrd'hui 
toute  de  documens,  tantôt  éleyée  jusqu'à  la  forme,  régulière, 
tantèt  ofiraut  un  immense  recueil  de  matériaux  destinés  à.re» 
j»>oduire  toutes  les  phases  de  la.Tie  des  peuples,  es^  le  pkis 
frappant  exemple  de  cette  marche  nouTelle  que^imuse^i^ 
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90D8.  Et  certes,  il  faut  le  dire,  si  jamais  peuple  a  réuni  tontes 
les  qualités  nécessaires  à  ce  qu'on  appelle  rechercbe^  assem- 
blage de  matériaux,  c'est  le  peuple  allemand.  Patient,  labo- 
rieux, dévoué  sans  réserre  à  la  ligne  de  travaux  qu*il  s^est 
tracée,  le  savant  allemand  ne  voit  dans  le  monde  que  le  côté 
qu'il  étudie  ;  tout  ce  qu'il  lui  sera  possible  de  réunir  de  ri- 
cbesses  pour  augmenter  ce  fonds  à  l'accroissement  duquel  il  a 
voué  sa  vie,  il  cherchera  à  l'acquérir  ;  tout  ce  qui  s'j  rappor- 
tera, de  prés  ou  de  loin,  il  tâchera  de  Vj  joindre,  autant 
que  ses  forces  s'y  prêteront.  Son  but  est  de  pouvoir  se  dire  un 
Jour  :  moi  aussi  j'ai  apporté  ma  pierre  au  grand  édifice. 

Que  Ton  nous  permette  d'épuiser  ici  ce  qui  concerne  le 
caractère  littéraire  de  l'Allemagne.  Pour  qui  considère  Fen- 
semble  de  ses  publications,  il  est  un  fait  qui  frappe  d'abord^ 
c'est  que,  dans  ce  mouvement  intellectuel ,  la  part  du  nord 
est  de  beaucoup  la  plus  importante.  C'est  au  nord  qu'appar- 
tient presque  en  totalité  l'immense  quantité  des  ouvrages  sur 
•la  théologie  et  l'histoire  religieuse.  Le  midi,  la  Suisse  excep- 
tée, s'en  préoccupe  incomparablement  moins.  Le  nord  est 
encore  en  première  ligne  pour  les  travaux  de  législation  et  de 
jurisprudence,  quoique,  dans  cette  partie,  le  midi  présente 
des  résultats  importans  en  ce  qui  concerne  la  partie  documen- 
taire. Mais  au  nord  appartient  la  discussion  des  grandes  ques- 
tions de  droit  naturel  et  politique. 

Pour  l'histoire,  le  mouvement  est  général.  Pas  un  gouvtf- 
nement  qui  ne  donne  l'impulsion  aux  recherches  historiques, 
pas  une  prorince  qui  n'ait  une  société  vouée  à  la  réunion  et 
à  l'étude  des  monumens.  Du  reste,  la  prospérité  dont  jouit 
uniformément  cette  branche  de  lalittérature  dans  toute  l'Alle- 
magne s'explique  d'elle-même  par  l'absence  d'une  grande 
capitale,  dont  l'un  des  effets  serait  de  nuire,  avec  son  influence 
absorbante,  au  développement  de  l'indiridualité  prorineiale. 
Les  anciennes  capitales,  centres  d'états  distincts  ou  incorpo— 
rés  aux  grands  états,  ont  toutes  conservé  leur  importance  et 
leur  rang.  Ajoutes  à  cela  les  formes  administratives,  qui  ont 
pris  dans  chaque  pays  le  caractère  de  ses  mœurs  et  de  ses  in- 
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stitutioDS^  et  tous  ezpliquerex  facilement  pourquoi  chaque 
proTince  se  trouye  Daturellement  en  possession  de  matériaux 
qu'aucune  grande  secousse  n'a  déplacés  ou  anéantis.  La  Prusse 
est  peut-être^  à  cet  égard^  le  pays  où  la  centralisation  acquiert 
chaque  jour  le  plus  d'empire  ;  mais  elle  est  encore  bien  loin 
d'aToir  effacé  la  personnalité  originaire  de  chacune  de  ses 
proyinces. 

Dans  les  sciences^  la  production  littéraire,  bien  que  très- 
féconde  en  matériaux,  a  une  physionomie  particulière  à  l'Al- 
lemagne. On  a  résumé  beaucoup  dans  ces  derniers  temps  ; 
on  s'est  efforcé  de  constituer  chaque  science  en  un  corps  un 
et  homogène,  et  sans  parler  des  trayaux  des  grandes  académies 
que  nous  ayons  à  mettre  au  premier  rang,  nous  trouyons  dans 
chaque  branche  spéciale  un  ou  plusieurs  historiens,  un  on 
plusieurs  systématiseurs  ;  c'est  surtout  en  cela  que  l' Allenugne 
a  rendu  au  reste  du  monde  de  réels  et  d'importans  seryices. 
Parlerons-nous  de  la  géographie?  la  géographie  en  Alle- 
magne, c'est  Charles  Ritter;  de  l'histoire  naturelle?  l'Alle- 
magne offre  des  matériaux  recueillis  dans  toutes  les  con'' 
trées  du  monde;  des  liyres  classiques?  quel  pays  peut  en 
produire  autant  que  cette  partie  qui,  à  partir  de  la  Silésie^ 
embrasse  tout  le  nord  et  l'ouest  de  la  Germanie  ?  Certes,  dans 
cette  branche,  le  nord  peut  reyendiquer  comme  un  titre  in- 
contestable sa  supériorité,  que,  du  reste,  l'existence  des  uni- 
yersités  explique  fort  naturellement. 

Au  nord  encore  la  prééminence  pour  l^istoire  et  la  littéra- 
ture anciennes,  qui  yiennent  de  s'enrichir  de  nouyeaux  docu- 
mens  de  Boeckh  sur  la  marine  athénienne ,  des  trayaux  de 
Bode  sur  la  comédie  grecque,  faisant  suite  à  son  histoire  de 
la  poésie  hellénique. 

Pour  la  littérature  orientale,  les  titres  de  l'Allemagne  sont 
d'un  grand  poids.  Sans  compter  les  deux  yolumes  de  M.  de 
Humboldt  qui  yiennent  d'être  publiés  par  l'Académie  de  Berlin, 
et  les  trayaux  nombreux  du  fécond  M.  de  Hammer  à  Vienne, 
il  n'est  aucune  partie  de  cette  littérature  qui  ait  échappé  à  la 
studieuse  Allemagne,  depuis  les  yieilles  langues  sacrées  de 
L  72 


—  iiaio  — 

Vésie  jusqu'aux  ifllomes  des  peuples  idup'ôle.  'Aussi,  nous  n*lié- 
fiH^ns'jms  à  le  dire,  la  philologie  est  un  des  plus  beaux  fieo- 
rens  de  sa  couronne  scieotifique.  Et  quelle  étude,  en  eflfet, 
mieux  appropriée  au'génie^alleiDaiid?  On ^innat  aussi  les  pré- 
cieux irarraux  relatifs  à'  la  littérature 'desiangues  romanes, 

•Sur  les  antiquités,  les  Crayaux'les  piusi nombreux  et  les 
plus  importans  se  rattachent  à  ceux  de  TAcadémie  desSciences 
de-Berlin.  Cette  iflle  est  presque  le  centre  de  tout  ce  qu'on  a 
profdait  en  Allemagne^ansceltet partie  de ia^ science,  et  c'est 
encore  là  qu'on  retrouTe'la  anpénorfté  ^uoi^  sur  ie-ndtfL 
Mais  à'I^ennell  faut  -restituer  les  pùMicaiions  en  grec  mo- 
derne, et  fton!dyre  de*'productions  se-Tattaèhant-  aux-liltéra- 
ttire^geraiantco^laTM'des -nations  ^-cfiTerscsdcs  parties  in* 
légrantes  ou  limitrophes  de  l'empire  autrichien. 

"Quant  auxToyages,  dans 'le  uombre^es^TOjageursàlio* 
mands,  les  deux  grands-tiers  ont' tout  à  faJit  ce  caractère t(iie 
nous^avens  fintobserter.  Laplupart  d^ntreeux^ne  sont  pas  y 
comme  cela  est- fréquent  parmi  les  rojageurs  anglais ,  4a 
amples  promeneurs  ayant  pour  but  d'dbserrer  tout  à~fuu 
près  :  lùîn  ^e  là,  ehaquenAIlemiand,  nousTanrons-'dit,'a'  pour 
ses'ObscrTations  un- point  *de  Tue  dont  11  ne  r  se  départ -pttet 
EemHitaire  voyage  pour  obserrer  les  institutions  mflftaireSf 
lê*théûlogien  pour  compiilser  des  doeumenr^d^ihéologie,  et 
chacun  d'eux,  recueiilant'les'fait9  spéciaux  qui  se  rattaéheilt 
à  l'objet  de  ses  études,  laisse  une  fort  petite  partie  ahx  obseï^ 
T^ons  générales. 

'Bu  reste,  si  l'on  pourôit  donner  des  Hmites-  précises*^ 'la 
production  littéraire  en  Allemagne,  on  attrïbueitdt  au  noiVIa 
science  ;  à  l'ouest,  et  particnllèrement  >à'1a1laTfère  (I),  iea 
travaux  où  l'art  domine  ;  au  midi,  nous  dirïoos*presquèl^te* 
tMche^  le  mélange  des  genres,  sans  que''Ptnie  des 'branébes 


,(i)  .lia  Baviàni  paiticipe  au  inottveffleQt.géoéral,.aBrtQiiLpottr.oe^fm 
regarde  les  sciences  historiques  ;  mais  le  caractère  de  la  civilisation  de  ea 
pays  le  porte  plus  vers  «les  arts  plastiques  etia  poésie  que  les  aairea  : 
p>iBqiie4a— te»  iiieflibve»:de>  laifamtlle  toyaàùsj  i 


IRHfktfàiBS*  !i%IliVo  "ttop"  ju^iMmus  'dis  ânfH^s,  oftèntès' Bltik 
lîttAm' Miftùpfëer^ttBfAv»  lenoorAf  Cepeiitfjini^  oa  ne  sstF- 
Tttt|ninidi7Bcepastftg«trairaapiedMéIâ  lettre;  c'èstplatllt 
mi'iiitUire  dé*  l*Hiip  itbiuii  imprimée 'à  la'^pTcnlûctf  on» 

Heflt'mrdMiieriliittle  là-^Httératore dllèmandè dgnê  d^ât- 
UbhIIini^  tt'ijaimufilè  carsctèriser  le  utieiiZ'ioiretpTft .  c'éstfe 
inenclranfà  la  isuiitruferie^  à  Ispidéiniqiie;'  Gela'  Tieiit^'  comme 
mtK'  l*àT0ii8  (SitnxaKtfipKt,  du  Hesohr  de  dônnerissue;  9tnr 
mrtterrain  neutre,  à  ime  activité  à  laqtréflb  les  goarernemens 
dBfepdeut  toute»  dIrectfoD  politique;  Cteflsée  dtrdontnafiie  dés 
fitt^,  eRese  préciplteentière  dans  la'spéeolatlon.  Qependailt 
farpUlosopIâe  esTlolnmifonrdnintdVxciter  lès'attciens'dCfaiter. 
ïif  plâlosopKie  d^Vègel  est  là  seule  où'la  polémique  aitencof^ 
quelque  ritacité';  encore  n'est-ce  qu'à  de  longs  inCerrallés  et 
sans  un  bien  prand'retentissement.  De  temps  à  antre  lesTne^ 
dtrBôlzano  sur  f  ensemble  des  connaissances  htonaines  dènnent 
aussi  naissance  à  quelques  écrits  dé  controrerse.  Hftis  c'ett 
Itrtliéologié,  ainsi  que  nous  raTons  observé,  qui  occupe  fe 
frreniit^rrang  comme  aliment tièdiscussioni  Tfous  aTons^us^ 
aigoAU,  dans  l'étude  du  droit,  lès  débats  dès  deur  écoles  pHi^ 
Iblôgique  et  j^RHosophlqne.  Ebfi^,  IT'  n*est  pas  jusqu'à  là  pé- 
dagogique oirtfiéorie  de  fThstructloii' primaire,  qui  n'ait  ëté 
l'btt^et  des  discussions  les  plus  empxntées  emrelWIIC  Tfersdl^ 
Diesterweg,  Meyer,  etc.  Quant  à  la  philologie,  à  rhi8toire*iA 
d^ràrcKéoiogié^  sources  <le' dfspittes  en  tout  paye,  elles  n'ont 
cessée  dVn  inspirer  en*  AlTéuiague  d'aussi  tItcs  qu^termlw 
mMes;  Gomme*  nous  i^^ons  dfC,  celk' tient  essentieltemsilt 
an  caractère  allemand.'  Dès  quHT  s'esttitl^cUè  à  uneldée,  à  tniB 
manière  de  roir,-  lirémlh'aBse  étroitemem;  sellncorporepuor 
ainsi  dîre,  etune  f6is  idêntiflé  avec  elle,  fort  de  la  conscience 
iiiflme  qu'il  a  désesconriction»,  if  en  pieursuit  imperturt^ff- 
Vlément  les  résultats  jusqued^ns  Heursdernières  conséquences. 
Comme  son  opinion'  estdéremie  sa  propre  substance,  en  Ik 
défendant  atec  passion*,  il  cumiiat^urses  propres  foyers. 

Bn'FVance-,  l'ardéup  de  la-  polémique  est'presque  toutcpor- 
ffë  dànsie'dbmaine  poHtlque  :  et  c'est  un  triste  etdoulourenx 
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spectacle^  quoi  qu'en  disent  ceux  qui  trouvent  là  une  preuve 
de  force^  de  voir  tout  ce  qui  s'y  dépense  d'énergie,  tout  ce 
qui  s'y  use  de  caractères  et  de  talens.  En  effet,  coniment  je- 
ter sans  tristesse  les  yeux  sur  cette  mêlée  horrible  au-dessus 
de  laquelle  plane  un  long  retentissement  dMnsultes  et  de  ca- 
lomnies réciproques,  où  l'on  trouve  cent  lâches  poignards 
pour  une  épée  loyale,  où  pas  un  coup  n'est  frappé  qui  ne  soit 
fratricide,  et  où,  en  se  dévorant  les  uns  et  les  autres  sans  pitié 
et  sans  trêve,  on  abaisse  le  pays  de  tout  ce  qu'on  enlève 
d'honneur  et  de  considération  aux  hommes  qui  ont  un  nom  ? 
Ensuite  qui  dira  tout  ce  que  ces  débats  forcenés  ont  ravi  à  la 
science  d'esprits  élevés,  de  vastes  systèmes  et  de  chefs- 
d'œuvre  éminens  I  La  philosophie  surtout  souffre  de  cet  état 
de  choses.  La  pratique  si  hâtive,  si  renouvelée  chez  nous^ 
étouffe  la  spéculation  :  nous  réalisons  une  institution  aussi 
vite  que  nos  pères  formulaient  une  théorie  ;  on  dirait  que 
nous  avons  assez  pensé  dans  le  dernier  siècle;  nous  ne 
voulons  plus  qu'agir.  Aussi,  nos  plus  récens  ouvrages  phi- 
losophiques sont  plutôt  de  la  philosophie  politique  que  de  la 
philosophie  pure  ;  notamment  le  dernier  et  vaste  travail  de 
M.  de  Lamenais  que  nous  nous  réservons  de  juger,  le  livre  de 
M.  Pierre  Leroux  sur  la  perfectibilité  indéfinie  de  l'humanité, 
sorte  de  dogme  pour  lui,  défendu  avec  plus  de  chaleur  que  de 
justesse. 

C'est  ici  peut-être  le  lieu  de  rappeler  l'excellent  ouvrage 
de  M.  de  TocqueviUe  sur  la  Démocratie,  qui  accompagne  ce 
numéro ,  et  qui  est  l'œuvre  d'un  grand  esprit  et  d*un  grand 
écrivain.  Cependant  la  philosophie  pure  n'a  pas  été  sans  fé- 
condité en  France  ;  les  œuvres  de  MM.  Victor  Cousin  et  JooA 
froy  sont  connues  ;  les  cours  de  la  Sorbonne  et  du  Collège  de 
France,  s'ils  ne  rappellent  plus  les  beaux  jours  d'autrefois, 
tiennent  cependant  le  public  au  courant  de  la  science.  Noos 
avons  signalé  l'ouvrage  de  M.  Rogniat,  intitulé  :  Philosophie 
sans  système  ;  les  travaux  de  M.  Azaîs  ;  la  traduction  par 
H*  Peisse  des  Fragmens  de  la  Philosophie  d'Hamilton,  l'an- 
tagoniste de  M.  Cousin.  Il  faut  y  joindre  les  excellentes  re- 
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cherohea  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  sur  Aristote^  et  les 
trayaux  de  il,  Rayaûson^  qui  promettait  fort  jeune  ud  dis* 
tiogué  philosophe  à  la  France^  et  qui  a  teau  une  partie  de  ses 
promesses. 

L'économie  politique  a  été  signalée  par  plusieurs  grand  < 
trayauz.  En  tête,  les  recherches  si  profondes  et  si  complètes 
de  M.  Dureau  de  Lamalle  sur  l'économie  politique  des  Ro-«. 
mains  9  dont  il  fait  connaître  successiyement  les  systèmes  de 
poids  et  mesures,  les  monnaies  et  leurs  yaleurs  comparées  aux 
nôtres,  le  prix  des  salaires,  les  reyenus  des  terres,' celui  de 
*rimpôt,  le  taux  de  la  population,  dans  laquelle  il  retrouye 
moins  d'esclayes  qu'on  n'en  a  compté  jusqu'ici,  ajoutant  les 
indications  les  plus  minutieuses  et  les  plus  précises  sur  les  lois^ 
les  formes  du  gouyernement,  les  mœurs  des  différentes  classes 
des  citoyens,  et  enfin  tout  ce  qui  a  composé  la  société  ro- 
maine. A  côté  de  ce  trayail,  il  faut  placer  la  sayante  Histoire 
italienne  de  l'économie  politique  au  moyen  fige,  par  le  ch^ 
Talier  Cihrario,  où  l'on  trouye,  entre  autres  aperçus  curieux^ 
le  prix  des  grains  de  laSg  à  1397.  Pour  l'économie  politique 
moderne,  il  faut  citer  les  beaux  travaux  statistiques  des  dif- 
férentes •adoûnistrations  de  la  France,  et  ceux  publiés  par  la 
sayante  Commission  piémontaise,  sous  les  auspices  du  roi 
Charles  Albert,  qui  trouye  des  hommes  du  plus  yrai  mérite 
pour  réaliser  toutes  ses  idées  de  progrès  intellectuel  et  moraL  • 
Dans  cette  science,  l'Angleterre  a  produit  aussi  un  grand  nom* 
bre  d'ouyrages  dont  les  titres  seuls  seraient  trop  longs  à  rap- 
porter. Nous  en  ayons  analysé  plusieurs.  Cependant,  l'année 
qui  yient  de  s'écouler  ne  s'est  signalée  par  aucun  grand  tra- 
yail :  mais  cette  absence  de  tout  monument  important  de  la 
science  a  été  compensée  par  la  multitude  des  publications  de 
détail  sur  l'économie  politique,  la  statistique  industrielle,  com-  . 
merciale  et  financière.  Les  finances  et  le  crédit  sont  parfaite- 
ment étudiés  et  compris  par  nos  yoisins.  Leurs  systèmes 
comme  leurs  écrits  sont  des  modèles  dans  ce  genre,  qui  com« 
mence  aussi  à  former  école  parmi  nous.  Nous  ayons  signalé, 
en  efiet,  les  recherches  de  MM.  Pecqueur,  de  Ripert-Mont- 


SMiiN|iiii8  dt  B  cfèdity  flinsf  tptê  \c9  tfaraCDc  éfmiKvrs  fc 
SB.  Titckfiy  tft  CUtti  ^i^fe  wMoK^  ob)ef»  Od  s'est  ftM  occupe 
aussi  des  chemins  de  fer,  et  si  k  France  ne  met  pas  à  ezéei»» 
HOD  f|vef <{ner  grand!  projet  &  ev  sofet,  ee  nVst  ps9  ftnto  d*te* 
ijttêles  et  d*étiiifcis  préaliiUesk  Ce  enfile  des  intérêts  moMS^ 
AcfSf  comme  on  les  uppeffe,  qui  donine'  depuis* pfiisîeiii9  u^ 
nlces,  n'empêche  pdv  queh^nes  e^rafts'mons  préoccupés  Aer 
leur  importance  de  se  rejeter  sur  ncr  cdbe  movsiB  de  bt  société 
€t de tirater  de  louables  eflbrts  potH* ISrire* pénétrerlà  des  amé» 
lldratioDs  si  nécessaires.  C'est  en*  étudiaiit  tcmter  ht  prolbttdlrtnr 
Ses  plafes  morales^  qtR  Foar  pourra  décmifitfrsdfiBiBeiit  fcr  t^ 
flfBde  (|ai  doit  les  ^puériv.  Tef  est  le  Itùt  l)tK^  m  sMit  pinypUÉ? 
K*  de  la  Far  eue ,  dan^  M9  Btudes  sOTMiflléwaatRiDit  Ar  dIIV 
gntkâ  nombre,  &dt  fl  pèse  Vcsn  rëfôËiÊitÊMtn'  et  les  InflMfuv 
0tf  Dienfaisaiiee'  mooeme'S^  H»  Wto^lnif  cnns  Mv  B^nv  mmmb^ 
4|HaDle  SOT  1  asiniorflRon  des  eusses  ovfnKUSs^  dsnt  9  iRf  49 
C^nteule  pas^  dHitiNRer  lès  BesoâM'  et  lee  vlifcs,  'SMSigMHK  ^nf» 
40Sf  a  îndiipieir  Bb  remédb  à  cO€k  du  fluA ,  Isa  elMirvMlloiia  dp 
K*  TiHeiiué:,  qtd  a  parcotira  lu  Iranee-  poiv'étudicjp'  aw  Bip 
JflSua,  1  état  pi]^sn|Tie  et  nsotav  dea*  ovvnèi^y  ^  9u8B  attKfta*  v 
ettr  tracer  le  portrait  dlansF  les  prluclpalei  AndÉBlrfinii 

lar  géofo^e-  et  ragrieuHute  soutaaifoarrdnkiî  euii»é.<y  dwur 
pnfff  de*  succès  cpie  jamais*  en  Curope*  l  apiMKallon  dip  li*  (f^ff^ 
lOgle  a  I  agricuRttf^  tt  fait  de  cetClB'  cRMi^ft^  qub  'vAfMMIi^ 
acfience,  «jrant  mninfeBafir  ses  systèmes^  seyrëgiiwet  ses  kife 
Sragvictilttnre  a(i^pii)i|uée'âÉ  l'fiadtosiria'y  éi  prftfleipëleneat  é^VBv 
dnstrie  sévicfcole^  jtniit  d'me  TérltabUe  lirv«iir;iesaeeë» 
leçons  de  flf flf«  Beavraîs  ^  J^Mt^el  et  IBUBias'j  FinSfue 
n^nce  ;  et  ht  iéputaf ion  europeemie  êe  M.  SimmAus 
cUMi  edit  le  pht9  habile  des  agronomey  de  PRaffe^  pitMiae  ipK' 
les*  popuiatiofis  sarent  reconnaître  ce  que-  Foii'  Mt  pour  temr 
flÉiesse  et  leur  prospérité. 

iilHstoJre  naturelle  a  ibumi  réeeoHDettt  fadquup  uuwugua 
digue»  de  remarque.  Eu  France^  rien  ne  donne  mieux 
de  uoa  sciences  cUmiques,  p&ynquea^  matfcéauitlquea»  qoeii 
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tvatiiUK^t  tes  pnoiblicattom  ûh  TiLtaSémit  èes  Sciences,  mi-^ 
ment  ^ans  Titale  en  Europe,  foyer  oA  s'Maborent  tant  Se 
cié<!;ouverte9TemarqnaMes,  et  qm  s*e^  honorée  nagnèrepaor 

• 

euù  'dfecemement  et  son  empressement  à  doter  le  monde  sa*» 
tvm  de  la  brfli&nte  inrention  dt  M.  Bagtterre.  L^éclat  et  H 
pvpulerrtté  des  traranx  de  fAcadémie  des  Sciences  nous  db^ 
pm»ent  de  les  t appeter;  ^  chactm  juge  par  là  de  la  posHiotr 
seietftilfpie  de  la  France  en  Europe.  Ce  n'est  pas  à  (fire  qc» 
IM  atltres  nations  n'aienft  produit  ancnoe  «enrre  digne  fi'^ 
loges  dans  ces  dfrerscs  bronches  <(ne  nous  aTons  signalées; 
ii«mft<aTWis  apf)ell  Fatteation  pulniiqne  sur  pinsietrrs  ouyragey 
àN«tnands  f  une  haute  portée.  Nous  rarppolons  surtout  à  ttèf^ 
lèe^HNirs  Fhiatom  €ft  la  bib^ographite  de  la  Gëognosie^  pttf 
M.  Keferstein,  que  distinguent  tant  de  précieux  renseignetMM 
sor^^ait  dot  métai»  dans  les  «oon^es  septattlrlonfiles  de  Ptfo' 
ntfffêj  ch^puis  le  «9nniènie«ièete  jus^'àce  jwtr^  Quant  à  VéHmëm 
defla  médiecfaio  en  fVaMre,  eHe  a  «entes  iee  -attares  de  la  uAmao9 
laipkM««lev6e.  Jen» «entrer  d«M  ancna  >déftadl  sur  les  paMfcw 
ttena  *dè  la  aédecÉw  foitique,  nMN  am  co«tentoroit8  4m  el» 
gnelerde  keas  trvrail  èe  M.  Littré  enr  les  Œurres  d'flipjpe* 
isatteiAoatil  a  «ealiepna  la  tmduotkMh  et  «û  A  a  4éplo]f>é  teille 
toi'pairoceda  phiêelo^M  et  tentea  le*  eonnaiw— eta  é%  l'eit ((  i)» 


j[l)  La  Revue  deBibliographle  aoaljli^ae  noos  lemble  destinée  à  fournir 
tons  les  éfémens  d'âne  statiAique  liUéraire  el  indastrielle  en  même  lempt» 
Oëb  pMt  wmmtàmMtim'4am  ifrtita  proportiiMa  lalibntirie  •âéékmfm 
tueiOB  ^aaire  daai  ylajwWtatioB  ^générale,  '«•^iiinaa  aoet  «naort  lei  iHBei-' 
poriioos  particulières  dans  les  différeaies  divisions  bibUographiqnes^ 

TVous  n'aurioDs  pas  fait  sur  notre  Aecaeil  les  ciflciils  sttivans  qai  *ett 
^WHMiiiraat  iTiflipoiUMce,  naît  eoaaiaa  datées  à  fan  da  vos  eb«anéH» 
ML  faiwan^  seas  |>féfet  i^  AeNaii  énoBaaytta  difiî^;aé«  qui  naaa  a 
fourni  à  ce  sajet  un  isavail  que  nous  aurions  hien  voola  insérer  texipel* 
lemeat.  11.  Poisson  a  calculé  que,  dans  les  dix  premiers  mois  de  famièa^ 
la  Revue  de  Bibliographie  avait  analysé  dans  sa  seule  division  des  science* 
fit  arts,  113  ouvr^es^  80  français,  13  latins,  9  aDeaMnds,  6  italiens,  Z  aer 
^ii^  1  espagnol  ;  que  les  ouvrages  français  avaient  donné  29,087  pagce 
d'im(^dmede,  les  ouvrages  latins  2,995  p.;  les  ouvrages  aHeioanda 
lit^lS  j».  etc. ,  (fuele  total  des  pages  d'JmprassionanaljBées  dans  cette  seola 
oérie  éuit  de  40,134  p.  Dans  ce  nombre^  la  jphikMopiiia  j  eotnpaar 
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Philologie  et  littérature  aneienme.  —  L'époqae  où  Ton  a 
commeocé  à  exhumer  les  restes  de  Tantiquité  classique  en* 
fouis  dans  la  poudre  des  siècles  exerça  une  si  grande  influence 
sur  les  esprits  de  l'Europe,  qu'elle  a  reçu  le  nom  de  renais 
eance»  Cette  résurrection  des  temps  anciens  se  poursuit  depuia 
quatre  siècles.  Mais,  malgré  les  efforts  des  sayans  les  plus  lia- 
biles. et  les  plus  profonds  pour  mettre  à  jour  l'antiquité  grec- 
que et  romaine ,  ils  n*ont  pu  panrenir  encore  à  épuiser  celte 
mine  sans  cesse  exploitée  et  toujours  féconde*  Notre  siècle 
cependant,  il  faut  l'ayouer,  a  beaucoup  fait  dans  cette  Toie^ 
et  les  trayaux  les  plus  récens  témoignent  du  progrès  de  la 
science  philologique  et  de  la  critique  en  Europe.  Nous  allons 
indiquer  rapidement  quelques-uns  des  principaux  résultats 
obtenus. 

.  La  poésie  grecque  a  été,  cette  année,  l'objet  de  quelques  pu* 
blications  importantes.  On  a  reçu,  entre  autres,  la  première 
collection  des  fragmeos  des  poètes  épiques  qui  ont  vécu  entre 
Homère  et  Alexandre,  par  RL  Duntzer;  les  restes  de  quatre  de 
ces  poètes  ont  été  traités  plus  philologiquement  par  M.  Dûb- 
ner,  qui  a  fait  entrer  son  travail  dans  la  collection  IMdot. 
La  connaissance  de  la  Théogonie  d'Hésiode  a  été  ayancée  par 
les  notes  posthumes  de  Wolf  et  les  recherches  de  M.  Ranke; 
Quintus  de  Smyme,  négligé  depuis  long -temps,  a  été  fort 
amélioré  dans  un  grand  nombre  de  passages  par  les  publica- 
tions de  M.  Spitzner,  et  par  l'édition  que  M.  Lehrs  en  a  don- 
née dans  la  collection  Didot.  Dans  la  poésie  dramatique,  une 
grande  lacune  a  été  comblée  par  un  ouyrage  long-temps  at- 
tendu, le  Recueil  des  restes  de  la  littérature  comique  perdue» 
M.  Meineke,  qui  s'y  est  préparé  pendant  plus  de  trente  ans  p 
a  commencé  à  faire  imprimer  ce  Recueil,  qui  s'étend  déjà  jus* 
qu'à  la  fin  de  la  comédie  dite  ancienne.  L'éditeur  l'a  fait  pré- 

S,210p.;la  philosophie  politique,  pour  8,491  p.;  l'histoire  naturelle,  pour 
1,648  p.  ;  la  médecine,  pour  5,942  p.;  réconomie politique  et  k  statisli- 
qae,  pour  7,716  p.,  etc.  Dans  le  total  des  pages  imprimées,  93,674  sont 
sorties  des  presses  de  Paris.  Les  villes  qui  Tiennent  après  sont:  Beriîo» 
Leipsick,  Amsterdam,  Bruxelles,  etc. 
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oéder  d'un  exoellent  tra|té  littéraire,  où,  80tt8  le  titre  de  ITm- 
ioria  eofntcomm,  il  examine  l'histoire  de  la  comédie  grecque. 
La  connaissance  des  pièces  perdues  d'Aristophane  a  fait  à  cette 
occasion  un  pas  immense,  grâce  à  l'ouyrage  de  M.  Bergk, 
qui  fait  partie  du  précédent  recueil.  Ces  découTcrtes  ont  été 
complétées  par  cdle  d'une  pièce  fort  remarquable  sur  l'his- 
toire de  la  comédie,  retrouTée  dans  la  Bibliothèque  Royale,  et 
imprimée  par  M.  Cramer  dans  ses  Anecdota  parisiensia.  Cette 
énpmération  poétique  sera  complétée  par  la  mention  du  tra- 
Tail  de  M.  Letronne  sur  Scymnus,  qui  appartient  à  la  poésie 
didactique,  et  par  celle  des  trayauz  de  MM.  Sander,  Welcker, 
Schneider,  Richter  et  Apitdus  sur  les  tragiques  grecs. 
•  En  fait  d'histoire,  nous  ayons  eu  les  Fasti  hellenici,  de  Clin- 
ton ;  les  Fragmens  historiques  de  Manéthon  et  de  Sancho- 
niaton  ;  les  extraits  importans  d'Eusèbe ,  dont  Scaliger  s'est 
seryi,  et  qui  ont  été  publiés  intégralement  dans  les  Anec- 
dota parisiensia,  de  même  qu'un  Extrait  d'histoires  perdues, 
qui  sera  d'une  grande  utilité  aux  éditeurs  futurs  dePoljbe,de 
Dion  Cassius  et  autres;  et  le  Frœmium  de  Denis  d'Balicar- 
Dasse,  considérablement  amélioré  d'après  le  manuscrit  du  Va- 
tican ,  par  Tieschl,  dont  il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner 
les  profondes  recherches  sur  les  bibliothèques  et  les  bibliothé- 
caires d'Alexandrie. 

La  géographie  ancienne  s'est  enrichie  de  la  découyerte  si 
précieuse  du  manuscrit  original  des  Petits  géographes,  que 
M.  Miller  a  fait  connaître  au  monde  sayant,  par  une  nouyelle 
édition  de  Marcien  d'Héraclée,  et  par  des  recherches  sur  d'au- 
tres géographes  grecs.  Ce  manuscrit  a  été  encore  l'objet 
d'une  sayante  publication  due  à  M.  Letronne,  dont  les  ré- 
flexions ont  confirmé  plusieurs  des  résultats  critiques  acquis  par 
M.  Miller.  C'est  ici  que  nous  deyons  rappeler  ayec  éloge  le 
Pausanias  de  M.  Walz,  le  Ptolémée  de  M.  Wilberg,  les  Dèmes 
attiques  de  Leake,  traduits  en  allemand  par  M.  Westermann  ;. 
la  sayante  édition  d'Aboulféda,  par  MM.  Reinaud  et  de  Slane  ; 
et  les  trayaux  de  M.  Tafel,  sur  Thessalonique,  et  de  M.  Bo-* 
brik  sur  Sicyone.   Mais  une  place  à  part  est  due  au  grand 
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otrrragfe  de  M.  Walckenaer  «or  4»  ^ograflriei«floi«nne  de  k 
Gaule,  Tun  de  nos  moiimneiB  géofPttfiWqiiesiles^pivs  imp«i^ 
tan^  depuis  les  trataux  de  4>air?llle. 

Les  philosophes  ancieiis^oiit  «une  ^eMie -Iles  plisriehes  de 
la  littérattire  anéiemie,  et  des'hommes'éeiilaeiwdnpifent  de  «e 
cdtt  leurs  hnne^jfirtions,  témem  le  Tecrueil  Yéoeet  des 
mens  de  toute  la  philcpsephie  etfli-platimicîeiiaey  par  • 
to^;  les  recherches  si  *knnia«inas<ée  tf  «  Malhaum  sur  ie^ 
lo^e  le  plus  difficile  de  Metoei,  le  Pannéiiide:;  les 
sur  Âristote ,  poers^Ms^en  •FVMoe.par  M.  Befthélemy  foio^ 
Hilaire,  et«ii  'Meiiiefiie<par*IMlttir;*trapf«iic  dStin  ménle] 
gai,  et  dans  lesquels  Tnetfe^compHtnete*  a  «-de  iMeucoupie 
SOS.  Etpoar  eche«rer*d*ét0liHr  l\impotteiiee>de «neCre  ooiitiD* 
geut  phflosophicfne ,  'u'oublrôiM  pet  de  rappeler  l*édfiioe  «i 
considéraMemewt'auguwirtée'paffHieetBBaniiieiite  dee  MenAai 
def^ltttarque,  et'deie'àlllli.  Bidot.  A^eetteipasak  de  la  littéra- 
ture greeque  fl^fsmtrMe^ber^le  fuMÉMOioii'de  i^Élvge  de  -la 
fiherelttre,  par  Dion  ^Otwysiwwmie»  féftité  far ;Syiiénes,  sn» 
quél'il'^tTail'uue  réponse  »pflrelllelllent;en^faec,tple  il.  Mâtm 
a  ^fé  assez  heuretagy  eurfleeowf  h ,  *at  qefHl'atpoMiée  eveeifH» 
intfoduiSliee ,  dans  lequëlife  41  lévailt  4aeiles  lee  «données  «^si 
peureuffixersor  l^poque<aéoe*BÉQwH!jau%été«écrit*et  eor1>ai» 
teur  qui  Ta  composé. 

Les'grannnaîrieiie  aîo«É*peint^&it*iéélaHtdié!aHtlfBÎIè 
gue.  <€Wte  allée ,  «on  jb  iwêçu  é&  aso^e  JuHbatttique>des 
sdlRitk»<eur  àristofÉMne.  Les.amininasiédîlionBiéttteBt 
priées  «par  ^ifMhpiestgBanMeirieae^  «aalte  de  AbUjt,  faîle  m 
de  vieilleun  ^oetmeD  s  ^  potaeitftnm  de  )lnc€B»de  d^gènte  \ 
d'arbitrahm»  Al.  ^Modoef,  .pour  «■fifaraB}lMttq|u!ii«\ 
peeé 9  a  «enflas  eopiea  lee^plas. 
aeritay^et  anoaoutrè^eait'paur'h'dîqposilàenidutteBSeyeoitAua 
ses'mlleB  eairBiiteSf  ce  qeiipninMat'  d^ine  dienaie  «et 
aoufoe,«et'oerqui  doit  ètareiaBJttfeèioommeiaexiedtidès  gn 
inns  i>}«aBtiiiaaai  4e  {Has  léaeiBieBMHBM.  Vn-eemiceaeiite  A 
Peiitiqoité  grecque ieat;aMBsi'leieoi—ienccspqt  dSwae  tî 
Me*éiitlen  «tiquetés  fi 
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MHur  dc  i«garAft'Ik*flîtenDe  que  eomme^im  recOBil  db  noi^ 
fëïïox'mÊVèrisat^  ayant  né'^gé  entièrement  Apostolius,  Ar« 
mvSoÊf  ersaitmxr  lesr  aotîces  anciennes  et  grécienses  qui  se 
ttutwsuidms  krSfoltolftisti»^  sartKrat  ce[iii  &  Platon.  Le  Snir 
Ardtf  K  BtemlhBrJy'goutfeiil  Beaucoup  (ToBserrations  neu» 
fttf  «rqnf-ont  èidkq»pé  à  tous  Tes  éfiteurs  précédéns.  VL  Pets- 
loH^a  pubftér  un  opuscule  itarédlt  de  Grégoire  de  Corinthe  sur 
iB'dIaiecfb'  dfe  S^pfao,  et  If.  J^hn  un  ouTrage  grauunatical  d& 
Jsan*d]rcaBy  ater  des  nores  et  une  introduction  très-judi- 
^ufles*>  E^ttnrdMt  à  H.  Cramer  les  pièces  grammaticales  pu» 
bHercbnir  sas  Anecdote ,  et  à  ST.  Kajser,  Tes  fragmens  d*ua 
oufiage^euipieiu  ferflHlostwttr  de'Gynmoêtiea. 

*l&»Mttfgfme  épigiaplliqae-s'igstenrlcBiè  d*\ine  foule  de  tra» 
fVMvMal^'mtB8^n^îtdh|ueroiis'  que  trufsr  tout  à*  fait  Hors  lignes 
flëlUvdePsteill^Piëoesdiplomatiques'surra  marine  d'Âtliënes, 
MfiWfaftèandÊÊtnae,  o^^ron  t»onre  là  reâtiflcation  d'une  in- 
Èo¥fk  de^mvuuf'  pi wpi  ey*  emj^toyés  dans  HémostBènes  et  autres 
MUraae,  et'wmmpny  par- tes  copiMbs;  les* lettres  archèolcH- 
gllIU69,  si"Stf»aates'et  air'ftirtea  âJé  cfttique^  de*lll'.  Raoul-Ro- 
dMSe  tmt  Ifcf  pefamie  Jb- anciens  et  nfepi'grapBie  de  Frank» 
fPluuiP  à"  Ift'  Hlféralfttie  OliiMenDe'  gracque,  nous  en  ayons  déjà 
êHt  quelqm-'iiMBr  en  puifmr  des  proiAicttbns  théologiques. 
llRius»eengigferdiig  snrfntici  tes  ourrages  qui  s^en  sont  occu- 
[^■sOTWle  fippwt  pleaMbgiqve.  iTBi  grande  édition  du  Nou-* 
femn-Testmaent,  par'SWvohr,  a  succédé  celle  de  Hschendor^. 
ifi^f  dans'  tÊma- lëtigny  dlseusaien',  a^  signal)^  phisieurs  erreurs 
foiHlbsiefila]M*#s*9ëhofk,  ef  a'posè  dtes  princijp«s  sur  la  criti* 
^ft»  ito.  ffottfemt^TèaMUbtkV^  qui-  donnent  à  croire  qu'il  a 
HTancé  cette  grande  entrepriee;  Va^émis  d^  idées  fort  saines 
mp  P»  finmÊtàuiBB' ^'Wewwwu^Tesiaattent,  qui  porteront  pro« 
bHMeflMut'fesiif^flniîtSk  Gefller  année  a  tu  racbèyeuient  de  Té- 
dttfon  dr  saint  Hma'  CbrysostMie,  améliorée  et  augmentée- 
df^lfPè»  h»  msft  r  Ito  THéodorèf^^  déjà  cité ,  de  M.  Gaisfbrd'; 
b^CsHena  PMMm^  sur'lear  Épttres  cathoHiiues  et  1* Apocalypse, 
par  Kk  Cramer;-  les^  poésies  de  Grégoire  de  Nazianze,  par 
l^M  GailUHi';.le  BMifus*  Flodnisans,  de  Ahn,  remarquable 


—  1140  — 
en  ce  qu'il  prouve  que  saint  Basile  a  copié  un  grand  morceau 
de  Plotin,  ce  qui  porte  à  croire  que  dans  ce  père  on  peut  ren- 
contrer parfois  des  fragmens  d'une  plus  ancienne  origine  j 
les  sermons  inédits  attribués  à  saint  Jean  Chiysostome,  par 
Bêcher,  et  qui,  ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  dit  plus  haut,  sont 
remarquables  par  la  diction  et  par  une  manière  assez  phi- 
losophique, et  bien  supérieurs,  dans  tous  les  cas,  à  la  presque 
totalité    des  Spuria  contenus  dans  l'édition  de  Montfaucon. 
Nous  mentionnerons  enfin  avec  de  grands  éloges  les  notes 
de  M.  Dubner  sur  la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  et  U 
révision  qu'il  en  a  faite  sur  huit  manuscrits  des  plus  anciens. 
D  y  a  beaucoup  de  choses  nouvelles  dans  ce  volume. 

La  littérature  grecque  et  latine  a  aussi  fourni  plusieurs  on- 
Trages  généraux,  tels  que  :  Histoire  de  la  Poésie  grecque,  par 
Bode,  ouvrage  très-savant  et  très-complet,  quoique  Tautenr 
manque  du  talent  nécessaire  pour  bien  tracer  les  caractères 
des  grands  auteurs  ;  mais  l'indication  des  sources  et  leur  his- 
torique y  sont  rappelés  avec  exactitude  (il  a  paru  les  quaHe 
volumes  qui  terminent  la  poésie  dramatique);  deux  forte  vo- 
lumes de- Velcker,  qui  traitent  des  fragmens  des  tragédies  per- 
dues de  Sophocle  et  d'Euripide,  et  qui,  par  un  vaste  savoiret  on 
grand  talent  de  combinaison,  en  montrent  les  sujete  et  l'éco- 
nomie présumable;  la  Chronologie  des  pièces  d'Euripide,  pu- 
bliée par  M.  Zirndorfer,  ouvrage  très-bien  fait,  et  contenant 
beaucoup  de  choses  neuves,  entre  autres  les  aUusions  poli- 
tiques d'Euripide  ;  l'ouvrage  d'Ulrich  iUr  les  anciens  historiens 
de  la  Grèce,  qui  paraît  plus  brillant  que  profond,  mais  qui, 
du  reste,  fait  preuve  de  talent;  et  l'excellent  travail  deGrauest 
sur  la  poésie  épique  des  Romains. 

La  littérature  latine,  quoique  moins  cultivée  que  les  lettres 
grecques,  ne  laisse  pas  d'avoir  aussi  excité  la  critique  des 
philologues.  M.  Alschefski  a  contribué  à  avancer  la  correctioa 
critique  de  Tite-Live,  qui  est  loin  d'être  achevée.  Pour  chaque 
décade,  les  sources  sont  différentes,  et  on  fera  bien  d'achever 
d'abord  le  travail  sur  la  troisième,  d'après  le  manuscrit  en  on- 
claies  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  les  documens  pour  les  autres 
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n'étant  pas  aussi  anciens.  Boetticher  s(  traité  les  passages  de 
Tite-Liye  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  Syracuse,  avec  une 
critique  et  un  sayoir  bien  rares.  Si  nous  ajoutons  à  tout  ce  qui 
précède  l'indication  de  quelques  traTaux  sur  les  granunairiens 
latins  9  nous  aurons  un  tableau  à  peu  près  complet  de  toutes 
les  richesses  philologiques  que  l'année  a  vues  paraître.  M.  Gais- 
ford  a  publié  les  Scriptores  rei  metricœ  latini,  inédits.  De  la  col- 
lection de  Lindemann,  il  a  paru  le  Charisius,  bien  amélioré 
d'après  la  collation  que  Niebuhr  a  faite  à  Naples.  Le  Festus  a 
de  même  été  rcTU  sur  le  fragment  de  Naples,  par  0.  Mûller, 
qui  a  ajouté  un  commentaire  plein  de  résultats  nouyeauz.  Ce- 
lui de  M.  Egger  contient  aussi  de  bonnes  choses.  Enfin,  on  doit  à 
M.  Osann  l'éclaircissement  de  beaucoup  de  points  de  Thistoire 
littéraire  des  granunairiens  latins,  qu'il  a  insérés  dans  le  second 
Tolume  de  ses  Analecta.  N'oublions  pas  une  publication  r^ 
cente  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  science  française,  la  Vie 
d'Horace,  par  M.  le  baron  Walckenaer,  déjà  célèbre  par  un 
trayaU  du  même  genre  sur  notre  illustre  fabuliste,  et  qui,  par 
la  sûreté  de  sa  critique  et  la  profondeur  de  son  érudition» 
semble  éminenmient  destiné  à  ce  rôle  d'historien  littéraire.  . 
LiUirature  moderne,  —  Nous  ne  désirons  donner  à  ce  titre 
que  la  signification  qu'il  a  reçue  dans  notre  Reyue;  nous  en 
ayons  restreint  le  sens  en  retranchant  de  notre  cadre  les  ro- 
mans, les  poésies  et  les  productions  dramatiques,  non  pas, 
répétons-nous  ayec  empressement,  que  nous  youlions  formu- 
ler des  jugemens  et  des  exclusions  défayorables  ;  mais  nous 
ayoDs  pensé  que  cette  partie  si  féconde  de  la  littérature  ayait 
dans  toutes  les  yoies  de  la  publicité  un  accueil  et  une  atten- 
tion qui  pouyaient  nous  permettre  de  diriger  exclusiyement 
la  nôtre  yers  des  genres  trop  négligés  jusqu'ici*  Sous  ce  titre 
de  LittiraUÊ/re  moderne,  nous  allons  donc  dire  quelques  mots 
des  matières  et  des  ouyrages  qui  nous  ont  surtout  préoccupés. 
Réglons  promptement  ce  qui  concerne  la  littérature  étran- 
gère ;  car  la  plus  grande  importance  appartient  ici  sans  con- 
teste à  notre  pays.  Il  a  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des 
productions  et  les  ouyrages  les  plus  considérables.  £n  Allema- 
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gner^  iiuns^f mu  uisuiii^iic^i  nuioiitr  mmr  uECcranire  poeiï* 
fpn  uttthiwdft'y  ApuSi  RfS'pnsntièktsrtkVBts- jbscpi'in  tteiBëtB 

Otticcs  ilu  p6ftpfé  àHwnRid'flés  "MnpB  andièiD'  cr  iDoiftnief  $ 
Rf  SecuBir  oisr  pwstes  popuuores^  oisb  vreos^  inuueriitti  cm^ 
inrécrainr  clkaittâ*popiiIidre8"dearciioi6ii8^  Grecs  j  par  K  Ifr* 
menlch  ;  IVèsi!  dr  pfiysiblbgië  dn  Iimg&ge,  a^ec  Art^oppe- 
lDent'liistorit|tiê'dbrfaiamed  oceMfcaUiQx,  If  après  des  princi- 
perpVpiôiogt^ws^  parole  dottenr^pp^  ertme  remarqaafilê 
snitie  detraraor  dk^tmit^genrorsor  Ht  constlttition  et  les  cas* 
iVBtènn^artfcuIIiars  dès  princi{ml^'hrngites'de  fjsmrope.  P1P 
tfficrs'esr  signalée  parI*irpparfttoii  dé'ràurrage  &erM'.  lé  conae 
Bttbe^  cofnsaeré' ai Pèxuiufii  de la'Hftéi uiTiie^  pendamrles  oim 
premiers  sftefosiAf  Vhe^dâé  ifèunerccrii^st  'puf M.  '  une''  IBstoiifv 
3k 'cette  littérature',  niâisniiierinaiiièie  inyuvefleret  ISbcmlè  âk 
h  cfmshKrer.  Fourrager  a  été  traJulteufhimpafs  par  Bf.  IWBé 
ftrtigny.  ïfîms-arfT^ns'remarqué'  errcore  Hr  MBlfcgrapBle  des 
fonnts  et  dës^puèmes  dé  cHcrrâlerte  itâliens-y  dh  M:  ISeltr, 
gttfde-asstiré  ponr  ttnir cent' ^'Tenlenr  être  hritiSs  auriré* 
tors  dé  la  littérature *i taHèime.  M,  ' Bbiraf om,  ipii  Tfoiiure  a  tant 
w^ti^es'sa' patrie,  a''Sii* l'eiidire  en  yenr  gracieux  er  eucnr  le 
reiuarijuable  poème  latîirdè  ^dà,  snr*hi<8o!è^'IK>i]S'iie  coup* 
Ctas  pas  tDutes'  Vss^éSltfons*  nouvelles'  éf  nomMreiises'  dès  li^ 
tCratetirs  dont*l*ftBtifcr  s^irurgueiflit';  i^Xt  possè^lfer  suer  réuuAni 
(RM vains  dbnt  ^e*a  ceftes'le"<JifuR'd*lftle  fllite.  Ciiimiie'tiiit 
fl^àutres'  nations,  sa  *Taleur1fttérafre  peut  semMèriRiloanrBdi 
Aehuc,  nais*  tm  niDnflhrcjn'éllê  'a*  t%ujnurs''av  iiiêliie  disgrA 
iè'gnût*du  nnUeet  dîii^au^  par'Bardeni  {lieuse"^ fec^bijuéHè 
i^Kf  étndie'  ses  dfodéles. 

if  Angleterre^  pevKdcfdMyse'â^  nous  dflKr.  TtatéfSis  tSk  "anssl 
porte  à  ses  modèles  wr  culte  noHi^trpoinr  dkns'fèsaenoe  S 
notre  espnt,  car'nouv'sonimesMiiipallens'  dé*  tt)ut  joog^  métaoe 
dlHsdKii  dé  lMmell}ge»ee*et' dti  génie,-  mais'qili^sieSéoiinom^ 
ment  à  son  caraetèrerégnlfer,'  Mérardâqnenet'fanatiqne  de  -sea 
gibires  natiomdess  MHon>  Mafespeare,  Pôpr^  Brfdea^  sont 
lAaqiie  année* rohfet  de  dissertatiom-  et'  de  commentaires  fli» 


tér«mB9,  Quant  aoz  pvoéuotions  originales, 'depuis  Waller 
.'  Soott,  qui  anuiit  ék^é  Icpamop  à  la  dignité  4e  l'hisfoira, 
laïUttéfalure  8emUe*ètre retonfeée  dans  les  phia  infimes  degrés 
duiMMiiaiu  'Il  s'eo'iMittaiitefbî^ipie  œ 'jugeaient  soit  sans  esH 
'  captian,  etnens  pcnvrionsicltar  despradaetions  inspirées  par 
ràaiagînalioo  eu  Pénidition modernes,  qiti  protestent, 'avec 
d'^aolnnt  pkis  d'évidanee»  qiy^Ue»  «om? rares ,  contre  joette' ter» 
paar^rnos  ieeteuR  aa  les^iYprésentent-suffisamment.  Dana  les 
langues  dn>  novd,  iroammeoee  à'se'fiyroifuelquetraTausqui 
bâanléft  nous:pafBettreiil>de  Juger  en  'pluavutâère^conuaissanoe 
deiOMinf)  i-état et  la  valeur'  <de»  lenrlinénmire^  Un  ouvrage  qui 
MMnlriliufltailiaapaué  aManapoepréolaus  réenltat»  es^l'iiia- 
téive»de)la  p«ésîe*aoandiDaqre'par  M.  Uelestand  du  Méril,  q«d 
OMistaiéaBDé  laifi«6li^p]eda»ee-ponplev4a  li>adt>iun  e&respli- 
caMoo  dêuwaipiàiaipangchasrta.  Leplusvaturelctlepkiaîutle 
ra^^meàement  lanaène  iai  le-nw^daeiotae  oouaaganx  «ttan*- 
iHitiaaaipatÉ*i0la4l.vlianBi6c,  .qui*aeaBUea'jiti)e«70«è^'la<dé> 
oaawwitei întaMes t»eltet dfe risianda ,  eb^  nana.adéjàid^ 
daisi.pDèoianKsftra'vauzjsnr  la  Ettènlaresati  Uhîstoire  dex 
contrée. 

dbosteièas-4ellnBftaii9BÎaasi»ntifiaiin9^9jdapuss  Tingt:.»*^ 
ciaMn  irnMnidfiaaaBafi  apaot^roma^BM—niAi  niMim  Untreefcgidfcaa 
laitoB^pnBaBt,  an  effat^itskatià.ne  goAtipour  iesiflaanuaerila 


waiÉlnniiiinaait  ii JtiiaUMeffMésiP'idn  naayHLdftge^loa^^Senifn  éiN 
dtsgnéeftftdigannéB, jmaîa  ÂâtaéaairaBBaait  aeOiaèiiiÉée. 
dikuiifuir)ies,  taaarMKeiâti^ina  «ft-.bs  tssnrjartas  .éâitiana 
Dnyauniti^s^HaaiS,  deflhMichfli^  ^t  idertaat  diautBBaéaodits^ 
lamsifélè-ms  tA  iquclquelbis  leuas  MiNlas^.lNwis.jaopoaiaaaii 
ertner.âatt  jjasia  id<»*diaaiissânn8mnri  letpHascjou^sBoîneaieraÉlèun 
féatteidnDaHoAîtténaÉttPB^.iLaqiiesIâiM  ^i\  ÈmaomÊOtÊaaewimfmÊf» 
aiiaufe  las  aHaannflo  ai  iMe9naBuaie.gBnvaiBienuiunpieaa^«aaBa 
ie'«nnaMe«aaiiS'idanignmflat.(|àB  pnlftmmfMMgDa 
it,./naallfff .Aas  /menumaas  lea  dunaèee.  il^nnasmfcie<dat. 
rhii>SMMHQaliquB  'ttdittaBaimyaeqaint'ifip  qnlipi  îjs»ae<da»i 
;-»iMéHnHtaÎBa4iwna»i  nw 
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connus,  nous  sommes  sûrs  que  Thistorien  ne  manquera  pas  à 
la  mission  qui  l'attend.  Un  sayant  entre  tous^  par  son  goût 
inné  et  ses  connaissances  spéciales,  nous  semble  destiné  à  rem- 
plir ce  rôle.  On  pense  que  nous  Toolons  désigner  M.  Paulin 
Paris;  et  nous  ne  cesserons  de  lui  rappeler  que  ses  succès  dans 
cette  Toie  sont  un  engagement  pour  lui  de  doter  la  littérature 
du  moyen  âge  de  cette  histoire  qu'elle  réclame  impérieuse- 
ment En  attendant,  M.  P»  Paris  poursuit  la  publication  de 
son  ouyrage sur  les  Manuscrits  français  delà  Bibliothèque  da 
Roi;  et,  par  des  notices  toujours  exactes,  sayantes,  souTent 
déyeloppées  en  forme  de  dissertations,  il  fait  bien  connaître  la 
plupart  de  ces  précieux  monumens  littéraires  qui  ne  sont  con* 
suites  que  d'un  petit  nombre  d'érudits.  Son  dernier  yolumeest 
surtout  remarquable  par  l'analyse  de  plusieurs  romans  on 
chansons  de  geste,  aussi  curieuses  que  pen  connues.  Il  en 
donne  beaucoup  d'extraits,  mais  aucune  en  entier.  M.  Edward 
Le  Glaj  a  youlu  publier  d'une  manière  complète  le  roman  de 
Raoul  de  Cambrai,  l'un  des  plus  anciens  du  cycle  carloyin^ 
gien;  et  il  l'a  fait  ayec  toute  la  critique  et  l'érudition  d'un 
homme  déjà  exercé. 

Le  sayant  et  infetigabie  M.  Francisque  Michel  a  ajouté  à  ses 
nombreux  trayaux  la  publication  de  la  Manekine  et  du  tour* 
noi  de  Ham.  On  doit  à  M.  Bourdillon  la  traduction  do 
poème  de  Ronceyaux,  et  M.  de  Martonne,  connu  par  son  édi- 
tion de  Panse  la  duchesse,  a  jeté  une  analyse  préparatoire 
d'un  autre  roman  des  Douze  Pairs,  Aye  d'Âyignon,  dont  il  pré- 
pare la  publication.  On  se  sourient  de  celle  qui  a  été  faite  de 
la  Nancéide  par  M.  Schûtz.  €e  poème  latin,  de  Pierre  de 
Blarru,  donne  sur  la  guerre  de  Nancy  et  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire  des  détails  d'un  haut  intérêt.  Pes  études  qui 
méritent  encore  tout  l'accueil  des  amateurs  de  notre  ancienne 
littérature  sont  celles  de  M.  Gustaye  Brunet,  sur  les  patois  de 
la  France,  dont  il  met  en  lumière  les  monumens  ayec  autant 
de  zèle  que  de  science,  pendant  qu'en  Allemagne  un  philo- 
logue également  patient  et  pénétré  de  l'utilité  de  la  connais* 
sance  des  patois  pour  celle  de  la  littérature  nationale,  M.  Schna- 
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kenburg,  dresse  le  tableau  syooptiqne  et  comparatif  de  nos 
idiomes  popnlaines.  Ces  traraux  sur  Tancien  langage  de  la 
France  nous  rappellent  une  perte  bien  douloureuse  pour  la 
philologie  franc  aise^  et  un  outrage  destiné  à  lui  faire  faire  de 
grands  progrès.  Nous  youlons  parler  de  IL  Fallot  et  de  ses 
Recherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue  firan- 
çaise  et  de  ses  dialectes  au  xiii*  siècle,  dont  M.  Guérard  a  com- 
pris et  signalé  toute  l'importance.  L*é^ude  de  la  langue ,  qui 
a  fait  de  notables  progrès  depuis  peù^  est  appelée  à  de  grands 
déyeloppemens.  C'est  pour  parer  à  ce  besoin,  qu'a  été  entre- 
prise une  réimpression  et  une  refonte  du  Glossaire  de  Ducange^ 
Taste  monument  éleyé  à  !a  science  par  le  déyouement  bien 
connu  de  MM.  Didot  frères.  ^ 

Mais  les  belles-lettres  françaises  ne  se  sont  point  contentées 
de  ces  trayaux  spécialement  d'érudition  :  des  ouyrages  de  pre- 
mière main,  tels  que  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  ayant 
le  XII*  siècle  de  M.  Ampère  ;  les  Essais  de  M.  Géru2;ez  et  de 
M.  Patin 5  sur  des  époques  diy erses  de  notre  littérature,  ont 
montré  que  l'on  pouyait  éleyer  la  critique  littéraire  à  la  hau- 
teur de  l'histoire,  en  étudiant  les  œuyres  de  l'esprit  non  seu- 
lement au  point  de  yue  de  la  composition  littéraire^  mais  des 
idées,  des  mœurs,  des  croyances  dont  elles  sont  le  produit  et 
l'expression.  La  littérature^  telle  que  l'a  considérée  M.  Am- 
père, est  l'histoire  de  l'esprit  humain ,  de  la  civilisation  dans 
sa  plus  haute  appréciation.  Son  ouyrage  a  été  l'objet  d'une  ré- 
compense flatteuse  de  la  part  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres^  qui  lui  a  décerné  le  prix  Gobert.  Les  critiques 
et  les  éloges  dont  il  a  été  l'objet  à  cette  époque  nous  dispen- 
sent d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  un  ouyrage  suffisam- 
ment connu  et  jugé. 

I  [Géographie  et  Voyages. —  L'Angleterre,  à  elle  seule,  publie 
autant  d'ouyrages  sur  la  géographie  et  les  yojages  que  tous 
les  autres  États  de  l'Europe.  Cela  se  conçoit  :  son  immense 
navigation  et  l'étendue  comme  la  distance  de  ses  posses- 
sions d'outre-mer  lui  procurent  la  nécessité  et  les  moyens  de 
connaître  les  autres  nations.  Elle  écrit  beaucoup  parce  qu'elle 


apUtude  n>tîofMikijlea;innîHtfwyc<i  t>9àMXÏMmê^ém*w9y9ffÊ^^]èê 
oiMri»gca'dft,iMiyiggtion, lefijph»»  tfatiipriin.efe  kfr^plMr «m- 
ntmmT,  sQPi  prodailB  pW'TAi^lirfiwre^^Iinniiiiliaiii— 1  tipiès 
Tient  la  Kraime^jioaaiwéii» JiMdUa<diiMrM8  ezfïMalîcMtthlaiB- 
takies^ .  plus  stTantec^aidflift.dMie*  L'JûAtoÉre..de.  la  .§è«fpapU^ 
phw  lialttlA  à:  otaRcver.  eci  ài  dèMÎfe.  leei  a—ia>^L'  AIWi— gpc 
&piite  à:  la  Frao«Aw4>otU  pvèéooMMiiBef  pMMr«lé8rqyiilA— ii  Je 
m>ftjtfapji^(aiifjMimfjj  ftj  nTmMmiraiiTffTOgfin<ft|i<tllftai»^âîtiif 
pMr.da  pr9dttûr%4afls  tteltaiUtéiaUivei^éciaWjdM' wyisii, 
q|id<HMw.-OJUifgagjea{  digpaet dm  rtmwqttaw  ï^ fi  Kla>i  ïlniii,. 
gBOFB^OBiiiiérciaitt  Àla  ahansàceules  Aagtai^pfoièinnf  < 
leur  obserT^tion  sur  tous  les  poittto.sdii&^U4ire,  etf eopuUMUl 
fféqi^eiiunentlesxéauUaUpoiiti4^eaet<pfuai%|iat.  EnâalaPor- 
tugal  et  la.HoliaiHle9.«ce8  deux  anfiitnnftfr.  reiaaa^de  la».iii«r, 
prennent  part^miis  dansée  mcândree proportionsyJLce jfloii<- 
Temeat  Tf rt  Tf^rH  1^  5^nHmpr»  ^^^^nr  '^i^^ttirn  nari^naf  Ir*^ 
pousse,  touî^ura. 

Les  prodioociona  puUiéea  8ucla.giograf^.oiitélè.8iiMW- 
luwases^  .qu'il  aejQOuajeatprâit.peaBÛ  d'entrer  dans  des  di- 
Uila  ^i  prolongNRaîeiit.notre  examen  hors  de  toute  meaaie. 
(^*il  BOUS  suflise  de  ra^elec,  eu  Allemagne,  les  traTaiixiJe 
lyU  de  Ebmiboldt  sur  la.découTeite  de  rimériquey  ceux» 4e 
M.  £iiegk  suri'histoire.dela^egriq^hie  générale,  de  Jl.  Beia- 
gamom  sur  Tlnstoire  xLes^castes  anciemies.  En  Aagletene,  Jes 
outrages  de-MH.  Maasiey  Johnson,  Bell,  Billon^  sur  llAda, 
llAaaftcalie,  la  GkofiSsk^rArméoiCy  riilaDde,  lafiusaiey^eta; 
eu  Brance»  le  saTant . ouTra^  de. M.,  k  marquù  de  Eortia 
d'Urban  sur  la  Chine ,  dont  il  poursuit  patallèlemcnt  la*dea- 
cription  géographique  et  Thistoire  anté-diluTieniie  ;  les.  tca- 
▼aux  de  M.  Jomard  sur  l'Arabie^  et  sur  l'Orientla.  série  des 
trayaux  distiagués,  à  des  titres  si  divers ,  de  MU.  Boué^  Bore, 
LeteUier,  Poujoulat,  Tamisîer,  Clot«Bey,  GaldaYenne,  Bar- 
rauy  etc.  9  les  relations  de  la. Bonite,  de  M.  Freydnet,  de 
M«  Dumont-Puryille;  les  publications  de  documeos  sur  lliis- 
toire  de  rAmériqi^e^  dus  à  11.  Xemaux-Gompans^  et  les  tra-t 
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oahlifiT  non  iplim  U  jwt  ^Ufl*^  aux.  Atudiw  a^fllP^tP^JU^^ 

^natnte  rif  Sp'ltlT^in  1  flHMP'ftI  iLjlL^lfi  tdllllllé4d'ftTQit.llÎ8ÛII 

conte  M*  flf  Hninhflililft.iJ<ip^<Mtf*f  i|[itfifti>"ffl  ^mf  ftf^Hfi  df 
raolmûâté  ile.lajdéaDiiaKrtA^d0«rAjiMMi(|{Uu 

JUtfotri»  «^^'fiitifii.iiiiejdi»  .duriaionsanoi  li^jualle  dûu», 
«3rim5f  fitfUDgm  ie .  {Jii3  jpnnd  mxwbretA'oaan^gu^  et  c'est  ki 
snctaiil  Q|ieJirUkiitUjMâ«icecfit  J!èniditiQD  frai|£«iMS, 

Jtosjradncliftnft  iiiatocigua^je  dxiÛMlNeii  doomo^n»  «t  oih- 
Tr^(^  de  j>Kainiàco JOttin*.  JfaïUfite  des  ^publicAlions  de  docu- 
inttiis.histQffiiiiies»  il  aoi^Tient»  flonsaQWS  les.cinpoKtSf  d««plaoer 
les  deux  vuMumattus  dont  Isê^  hènédiotins  ont  jeté  les  larges: 
bases,  et  que  rinstkut  poaraittt  d'une  manière  .digne  de  ses 
deTanders  :  nous  youIods  jarler  de  la  iwllection  Âes  Histo- 
riflDS  originaux  de  lia  France  et  du  Recueil  des  ordonnances 
de.nos  rois.  Ce. sont  là  l^s  deux  iiolonnes  solides  de  tout  notre 
édifice  historigue.  Voilà  quels  documens  «ont  tellement 
laites,  et  c'est  ainsi  gu'ils  doiTent  être  produits  ayec  une.cri- 
tigpe  inteUigante^et  féconde  pourjriypporter  tousJeurs  fruits. 
L'Académie  des  Inscriptions  jet  Belles-Xettres  a^puGlié  cette 
année  le  tome  Tingtième  de  chacune  des  deux  collections.  La. 
premier  comprend  les  historiens  de  la  Erance  olcpuis  saint 
Louis,  jusqu'à  Charles  lY^.etbseconiles  ordonnances  rendues 
de  14B6  à  i4g7.  Rapprochement  douloureux  !  MAL  Daunou. 
et  de  Pastoret,  éditeurs  de  ces  dmixbeaux  tcaraux^  ont  étéi'un 
et  l'autre  xaris  à  la  science^depuis  leur^a^parition^-couronnant 
ainsi  par  .une  .cauTie  éminente  une  Tie  tonte  dévouée  à  la 
science  et  au  culte  de  notre  histoire.  A  côté  de  ces  deux 
grandes  eatreprises^  il  faut  placer  la  collection  des  documens 
inédits  publiée  par  les  soins  du  ministre  de  l'Instruction  pu- 
bligue^  et  dont  les  liTraisons  les  plus  cécentes  comprennent  la 
correspondance  de  Henri  d'Escouhleau  de  Sourdi^  par  U.  Eu- 
gène Sue  ;  la  chroniguede  Bertrand  Dugu^lin.de  Cuyelier^ 
par  U.  Charrière  ;  les  archÎTes  administratijes  de  la  yjlle  Je 
BeimS9jpar.ll.  Pierre  Yariu^  la  chronique,  dton  religieux  de 
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Saint-Denis^  comprenant  le  rèpie  de  Charles  YI^  par  M.  Bel- 
lagnet;  un  choix  de  lettres  des  rois,  reines  et  antres  person- 
nages des  cours  de  France  et  d'Angleterre,  par  M.  Champol> 
lion  Figeac,  et  enfin  les  Olim  ou  registres  des  arrêts  rendus 
par  la  cour  du  roi,  de  saint  Louis  à  Philippe  le  Long.  M.  Pau- 
lin Paris,  par  son  excellente  édition  des  chroniques  de  Saint- 
Denis,  et  M.  de  Luynes^  par  sa  publication  de  Mathieu  Paris^ 
ont  rendu  aussi  un  yéritable  serrice  à  Thistoire  ;  et  l'on  doitloner 
encore,  quoique  en  se  réserrant  de  faire  un  choix,  les  publica- 
tions de  la  Société  de  THistoire  de  France.  Au  nombre  des  publi- 
cations particulières  qui  méritent  d'être  distinguées,  nous  pla- 
cerons l'histoire  des  ducs  de  Normandie  tt  des  rois  d'Angleterre 
dont  la  connaissance  est  due  à  M.  Francisque  Michel  ;  la  corres- 
pondance de  l'empereur  Maximilienl*'et  de  Marguerite  d'Au- 
triche, sa  fille,  recueillie  par  le  savant  M.  Le  Glay;  les  lettres 
de  Marie  Stuart,  publiées  par  la  piété  du  prince  de  Labanoff; 
la  correspondance  de  Henri  lY  et  de  Maurice  le  sarant,  due 
aux  soins  de  M.  de^  Rommel.  Parmi  les  ouvrages  consacrés  à 
des  règnes  ou  à  des  personnages  spéciaux,  nous  arons  cité 
ayec  éloge  l'histoire  de  saint  Louis,  par  M,  de  TilleneuTe 
Trans,  cette  yie  qui  fait  aimer  et  admirer  celui  qui  en  est  le 
Béros,  car  elle  a  été  faite  avec  admiration  et  amouf  ;  l'histoire 
de  Louis  XIII,  par  M.  Bazin,  œuvre  de  ssigesse  et  d'exactitude 
oA  l'auteur  se  contente  d'être  vrai,  dédaignant  d'être  brillant  : 
l'histoire  du  règne  de  Louis  le  Pieux,  par  M.  Frantin*  et  la  bio- 
graphie de  Jacques  Cœur,  par  M.  le  baron  Trouvé. 

Mais,  pendant  que  la  masse  des  esprits  semble  préoccupée 
du  soin  et  du  besoin  exclusif  de  recueillir  les  faits  et  les  doco- 
mens  historiques,  quelques-uns  restent  fidèles  à  cette  école  de 
philosophie  historique  qui,  estimant  assez  avancée  l'investiga- 
tion des  faits,  se  croit  autorisée  à  tirer  des  conséquences  et  â 
formuler  des  systèmes.  Il  y  a  une  expression  de  cette  tendance 
synthétique  dans  le  succès  toujours  grandissant  et  la  réin^ 
pression  de  l'ouvrage  si  éminent  de  M.  Guizot  sur  l'histoire 
de  la  civilisation.  Mous  avons  mentionné  avec  distinction  ron- 
vrage  écrit  par  M.  Hello  sous  le  titre  de  Philosophie  de  lliis- 
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loire  de  France.  Il  faut  y  joindre  celui  de  H.  Dumolard^  ho* 
noré  des  éloges  de  rAcadémie  lors  du  concours  récent  pour 
le  prix  institué  par  M.  le  baron  Gobert,  et  qui  a  produit  les 
idées  les  plus  hardies  et  les  plus  systématiques  sur  le  moyen 
fige  et  la  féodalité. 

Ce  concours  que  nous  Tenons  de  nonmier  appartient  au 
mouTement  des  études  historiques.  Nous  ne  Toulons  pas  en 
|uger  rinflnence  salutaire  ou  nuisible  sur  la  science  :  nous  con* 
staterons  seulement  qu'il  est  derenu  un  stimulant  de  plus  pour 
cette  ardeur  historique  qui  nous  domine.  L'affluence  a  été  grande 
et  deyiendra  de  plus  en  plus  pressée  aux  abords  de  l'Acadé- 
mie, et  celle-ci  aurait  eu  au  plus  haut  degré  l'embarras  du 
choix,  si  la  qualité  des  œuTres  ayait  égalé  la  quantité.  Mais, 
il  faut  le  dire,  sans  Touloir  préjuger  en  rien  l'action  future  de 
ce  concours ,  jusqu'ici  les  récompenses  du  baron  Gobert  ont 
provoqué  et  mis  en  relief  peu  de  talens  ignorés  et  encore 
moins  de  chefs-d'œuTre  inconnus.  L'ourrage  que  M.  Augus- 
tin Thierry  a  ]|ublié  sous  le  titre  de  Récits  méroringiens,  était^ 
par  le  mérite  du  trarail  et  le  nom  de  l'auteur,  parfaitement 
hors  ligne.  Combattre,  pour  lui,  c'était  yaincre  ;  aussi  c'est  un 
succès  qui,  eii  contentant  tout  le  monde,  n'a  surpris  personne. 
Nos  lecteurs  se  souriennent  que  nous  avons  analysé  cet  ou- 
Trage  arec  toute  Timportance  qu'il  mérite.  Tout  est  dit  pa- 
reillement sur  la  Taleur  des  sayans  ouyrages  de  MM.  Mi- 
ohelet,  Monteil  et  Sismondi.  A  ces  noms  on  joint  sans  trop 
de  désavantage  ceux  de  MM.  Burette,  Henri  Martin,  etc. 

Mais  toute  science  est  loin  d'être  concentrée  à  Paris,  et  sans 
croire  à  cet  ayenir  si  désiré  par  les  proyinces  de  la  décentra- 
lisation intellectuelle ,  il  faut  rendre  justice  à  la  saine  érudi- 
tion, à  la  science  yéritable  dont  quelques-uns  de  leurs  sayans 
font  preuve  fort  souvent  dans  d'importans  travaux.  Analyser 
oons  serait  impossible,  qu'il  nous  suffise  de  rappeler  les  ex- 
cellentes recherches  de  H.  de  Gourson  sur  l'histoire,  la  lan- 
gue et  les  institutions  de  la  Bretagne  armoricaine  ;  l'histoire 
dn  Béarid,  par  M.  Masure  ;  celle  du  Ronssillon,  par  M.  Henry  ;- 
de  FAunis^  par  M.  Massiou;  duPoitoui  par  M*  de  Saint-Her- 
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b^qfielle  qfiarante  siècles  n'ont  rien  pu  et  que  cependant  nnt 
jjoignée  d' Animais  prétendent,  reayener  sans  efforts  I  Le  se- 
cond ourrage  est  THistoire  de  la  domination  romaine  dans  les 
fiaules  ,  de  M.  Amédée  Thierry,  traTail  neuf^  et  cependant 
ytm,  où  le  respect  des  faits  n'a  nullement  nui  à  la  larg^eur  et 
àla  hardiesse  des  inductions. 

Si  une  nation  éleyait  q|ielq|ies  prétentions  contre  là  supé- 
riorité de  la  Erance  }|Our  les  études  historiques,  ce  serait 
peut*Otre  l'Ailemagne;  mais  le  rôle  d'historien  exige  un  en- 
semble de  Yues^  une  hauteur  et  une  hardiesse  de  coup  d'œil 
qui  semblent  peu  propres  au  c^i^ractére  allemand.  Aussi  les  tra* 
vaux  g^éraux  d'histoire  sont  rares  en  Allemagne,  et  les  his- 
toriens, dans  la  large  acception  de  ce  mot,  s'y  montrent  peu 
souTcnt*  Mais  les  questions  de  détail  y  sont  étudiées  et  traitées 
avec  cette  patiente  et  sûre  méthode  qui  creuse  beaucoup,  af- 
firme peu^  et  si  elle  ne  façonne  pas  le  minerai,  sait  dû  moins 
l'extraire  parfois  à  de  très-grandes  profondeurs.  Toutefois  il 
faut  faire  une  résenre  pour  l'histoire  ancienne  :  les  Allemands 
s'en  occupent  plus  que  nous  ;  témoins  entre^autres  ouyrages 
4'une  haute  importance,  l'Histoire  de  la  civilisation  morale  et 
religieuse  des  Grecs  par  Van  LimJ>urg  Brouwer;  l'Histoire  de 
la  Grèce  depuis  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à  la 
bataille  de  Mantinée,  par  G.  R.  Sieyers;  l'Histoire  de  la  con* 
stitution  de  la  république  romaine,  par  M.  Gœttiing,  et  surtout 
le  Corpus  scriptorum  historiœ  Byzantinœ,  imprimé  à  Bonn. 
En  pénétrant  dans  l'histoire  spéciale  de  l'Allemagne,  on  troure 
au  début  une  question  qui  a  été  long-temps  agitée  sans  qu'on 
puisse  se  promettre  encore  une  solution  dèfinitiye;  c'est  celle 
de  l'origine  des  Francs.  Tout  récemment  encore  elle  yient 
d'exciter  l'attention  d'un  écriyain  distingué,  M.  Ferdinand 
Huschberg,  qui,  en  réunissant  tout  ce  qui  concerne  les  com« 
mencemens  des  Allemands  et  des  Francs,  a  youlu  faire  con- 
naître réciproquement  aux  deux  pays  la  partie  de  ce  passé 
qu'ils  ignorent  le  plus.  Quant  aux  publications  de  matériaux;, 
elles  sont  nombreuses  et  quelques-unes  importantes  :  de  ce 
nombre,  citons  le  grand  ouvrage  de  M.  Pertz,  Manumenta 
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GermaniŒf  contenant  lesmonumens  originaux  de  rhistoîre  na- 
tionale. Vienne  surtout  et  l'Autriche  mettent  au  dehors  leurs 
archives  et  leurs  documens.  Quant  à  l'histoire  moderne  ^  on 
distingue  l'histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans,  par  Daniel  Ri« 
chter  qui',  après  dix  ans  de  travail,  vient  nous  donner  la  vérité 
technique,  et  non  une  relation  littéraire  et  artistement  défi- 
gurée sur  ce  grand  événement  ;  l'Histoire  suédoise  de  Char- 
les XII,  de  M.  Lundblad,  traduite  en  allemand  par  M.  Jenssen^ 
et  où  Voltaire  est  fort  attaqué  comme  infidèle,  partial  et  ajant 
écrit  pour  la  vogue  et  non  pour  la  vérité.  Les  principautés 
allemandes  travaillent  aussi  à  cette  résurrection  historique, 
poursuivie  par  les  grands  états.  Cette  année  a  tu  l'HistoiFe 
du  Luxembourg,  par  le  docteur  Paquet,  celle  du  Limboui^ 
de  P.  Ernst,  publiée  par  M.  Edouard  Lavallene,  et  THistoire 
d'Aix-la-Chapelle  de  M.  Christian  Quix. 

La  Belgique,  si  voisine  de  la  France,  ne  pouvait  s'entpêcfaer 
de  partager  notre  goût  pour  les  recherches  historiques;  elle  y 
était  d'ailleurs  préparée  par  les  tentatives  de  plusieurs  esprits 
éminens,  qui ,  depuis  la  formation  du  royaume  des  Pays-Bas^ 
avaient  senti  le  besoin  de  reconstruire  dans  rhistoire  cette 
Bationalité  belge  et  hollandaise  qu'avaient  renversée  un  in- 
stant les  événemens  politiques.  A  l'imitation  de  nos  Comités 
historiques,  S.  M.  le  roi  Léopold  a  créé  une  commission 
d'histoire,  chargée  de  retrouver  et  de  faire  connaître  tous  les 
monumens  nationaux.  La  publication  de  Philippe  Mousk  a  été 
l'un  des  fruits  de  cette  création  à  laquelle  on  doit  une  foule 
de  précieux  travaux  de.  détail.  L'Académie  de  Bruxelles  né 
cesse  aussi  de  rendre  des  services  à  l'histoire  et  à  la  littéra- 
ture. La  Belgique  peut  lutter  avec  des  États  bien  plus  considé^ 
jrables  sous  le  rapport  politique,  et  avec  des  hommes  tels  que 
MM.  les  barons  de  Stassard  et  de  Reiiïenberg ,  de  Gerlache  , 
Quetelet,  etc.,  la  position  intellectuelle  peut  se  promettre  tous 
les  développemens. 

Antiquités. — Quant  aux  antiquités,  leur  étude  est  tou)Ours 
en  proportion  de  l'ardeur  pour  les  recherches  historiques.  En 
effet,  l'étude  des  monumens  doit  toujours  marcher  avec  celle 
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des  teites  ;  elles  se  fécondent  mutuellement,  en  se  seryant  de 
preuTes  l'une  à  Tautre.  Aussi,  pendant  qu'en  France  on  orga- 
nise à  l'enyi  des  sociétés  destinées  à  mettre  au  jour  des  do« 
cmnens  historiques,  il  s'établit  chaque  jour  quelque  nouyelle 
académie  Touée  aux  recherches  archéologiques.  La  première 
en  date  et  en  importance,  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 
France,  Tient  de  réparer^  par  la  publication  d'un  sayant  et 
Tolumineuz  recueil  de  Mémoires,  le  retard  qu'elle  avait  mis, 
en  iSSg,  à  continuer  la  série  annuelle  de  ses  publications. 
Après  elle,  et  en  tête  des  sociétés  laborieuses  et  fécondes  en 
résultats  scientiûques  ,  il  conyient  de  placer  les  Sociétés  des 
Antiquaires  de  Normandie,  de  la  Picardie,  de  l'Ouest,  du  Midi* 
Chacune  de  ces  académies  publie  des  Mémoires  où  l'on  trouy'e, 
sur  l'histoire  et  sur  les  antiquités  locales ,  les  renseignemens 
les  plus  curieux  et  les  moins  connus.  Nous  ne  deyons  point 
oul>lier  aussi  les  serrices  déjà  rendus  à  la  science  par  la  com- 
mission récemment  formée  pour  nous  faire  connaître  Var^ 
chéologie  de  l'Afrique. 

Parmi  les  travaux  particuliers,  nous  ayons  signalé  déjà  les 
lettres  si  savantes  et  si  probantes  de  M.  Raoul-Rochette,  sur 
la  peinture  des  anciens.  Nous  rappellerons  les  explications  de 
Tinscription  de  Rosette,  données  par  MM.  Letronne  et  Le-' 
normant;  le  livre  tout  nouveau  et  si  digne  d'éloges  de  M.  MaU" 
duit,  contenant  ses  découvertes  dans  la  Troade,  mais  surtout 
le  beau  travail  patiemment  et  savamment  édifié  par  M.  Jal, 
sous  le  titre  d'Archéologie  navale,  et  le  grand  monument  lit-* 
téraire  élevé  par  MM.  Ghampollion  Figeac,  père  et  fils,  à  la 
paléographie  grecque  et  latine. 

En  Allemagne,  on  connaît  les  beaux  travaux  d'Otf.  MuI-« 
1er  ;  et  ce  nom  rappelle  une  des  pertes  les  plus  regrettables  de 
la  science  archéologique.  Nous  avons  cité  son  ouvrage  sur  la 
description  des  antiquités  d'Antioche,  et  l'histoire  du  temple 
de  Salomon,  de  M.  Keil. 

La  Société  archéologique  de  Londres  ne  cesse,  par  ses  pu-« 
blications,  de  bien  mériter  du  monde  savant.  A  côté  de  se^ 
travaux,  il  faut  ranger  l'ouvrage  sur  les  marbres  anglais,  le 
L        .  73 
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Dictionnaire  archéologique  de  rantiq^iléy  de  M.  NulUU  et 
i*Bistoire  des  antiquités  de  Winchester 


Tel  est  le  tableau  du  mouTemeat  inteUectneà  p<ii<aiii  Pi 
née  qui  yient  de  s'écouler.  Nous  avons  omis^  et  à 
beaucoup  de  choses;  car,  même  en  donnant  à  cet  «rtiole 
dimensions  sans  doute  trop  étendues,  il  est  diffioile  d^ii 
seulement  les  matières  principales.  Noua  aton»  touIia  jeter 
coup  d'ceil  général  sur  les  progrès  de  r£urope  sayanlt. 
matériaux  fournis  par  notre  recueil  nous  rendaient  cette  t&ohe 
facile  :  nous  n'ayons  point  youlu  j  manquer.  Notti  ooua  «ttî- 
merons  heureux  si  nous  ayons  pu  signaler  à  nos  Lectamt  le 
trait  particulier  de  la  culture  littéraire  de  chacune  des  nations 
de  l'Europe,  et  leur  indiquer  tout  ce  que  l'habitude  de  cette 
littérature  internationale  doit  amener  de  résultats  fecoads 
pour  les  sayans  de  tous  les  pajs.  Quoique  cet  article  soit  bien 
long,  nous  demandons  la  permission  d'y  ajouter  un  mot  sur 
le  fait  dominant  du  mouyement  intellectuel  de  la  France; 
nous  youlons  parler  de  cette  ardeur  inouïe  qui  pousse  Ions 
les  esprits  yers  l'histoire. 

Mises  en  honneur  par  un  historien  énûnentdeTenuminisIrei 
et  depuis  constamment  fayorisées  par  ses  suecesseurs^  les  étu- 
des historiques  ont  eu  parfois  le  rare  priyilége  de  faire  trêve  à 
nos  préoccupations  politiques.  Elles  sont  devenues  le  sujet 
d'investigations  sérieuses  et  même  un  objet  de  mode;  grande 
preuve  et  guissante  garantie  de  succès  en  France.  Les  résultats 
iibtenus  ont-ils  été  en  proportion  de  lapassion  apportée  aux  re- 
cherches ?  nous  n'oserions  le  dire.  Au  zèle  véritable  se  sont 
ajoutées  bien  des  passions  factices.  Quand  tout  le  monde  s'en 
juêle,  il  est  bien  difficile  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  à  blâmer^ 
et  l'on  ne  saurait  dire  tout  ce  qui  s'est  produit  de  fausse 
science  et  de  faux  sayans.  Quoique  bonne  en  soi»  cette  ardeur 
de  l'inédit,  qui  semble  s'être  emparée  de  tout  le  mondera  bien 
des  inconvéniens.  Rien  n'est  facile  comme  d'amonceler  les 
documens  ;  la  Bibliothèque  du  Roi  et  les  Archives  du  royaume^ 
jians  compter  tous  les  autres  dépôts  publics^  ont  largement 
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de  quoi  défrayer  pendant  de  longues  années  toutes  les  presief 
de  la  France.    Hais  à  cette  publication  en  bloc,  à  cette  émii* 
sion  matérielle  de  documens,  la  science  yéritable,  VhkUmè 
digne  de  ce  nom  ont-elles  beaucoup  à  gagner  ?  On  nous  ao-v 
cusera  peut-être  de  Touloir  refroidir  une  feryeur  destinéa^ 
ainsi  qu'on  Taflirme,  à  faire  luire  enfin  la  lumière  sur  um 
origines,  sur  nos  institutions  et  nos  mœurs  :  mais  ne  dirait^on 
pas  que  nos  origines  ont  été  jusqu'ici  impénétrables,  que  1m 
sources  de  nos  institutions  n*ont  jamais  été  fouiUées,  que  oof 
mœurs,  nos  arts,  nos  habitude^  sont  toujours  demeurés  lettres 
closes  ?  Oui,  il  y  a  des  parties  de  détail  à  améliorer,  queLquei 
questions  bien  rares,  mais  importantes,  à  résoudre^  quelquei 
points  obscurs  de  certains  règnes  à  édaircir,  et  des  esprits 
éminens  s'attacbent  avec  raison  à  la  solution  de  ces  quelques 
problèmes  que  tout  le  monde  connaît  et  qui  de  tout  temps  ont 
été  indiqués  à  la  critique  des  Trais  sayans.  Mais  de  croire  que 
tout  est  à  faire,  que  tout  est  à  découyrir,  que  jusqu'ici  l'his- 
toire n'a  été  qu'une  confusion,  un  mensonge,  un  chaos  ;  Toilà 
qui  est  parfaitement  absurd^et  voilà  cependant  ce  qu'on  a 
pensé,  ce  qu'on  a  écrit;  Yoîlâ  de  ces  préjugés  qui  ne  dominent 
le  commun  des  érudits  que   parce  que  certains  esprits  émi- 
nens leur  ont  donné  créance.  Non  certes,  en  histoire  tout  n'est 
pas  à  découvrir  ;  et  réciproquement  il  s'en  faut  que  dans  tout 
ce  qui  a  été  mis  au  jour  dans  ces  derniers  temps  il  n'y  ait  que 
des 'découvertes.  Les  hommes  qui  jusqu'à  présent  avaient 
compulsé  notre  histoire  savaient  aussi  lire  les  manuscrits  qui 
en  sont  la  source;  ils  savaient  où  aller  trouver  les  documens 
qui  en  éclairent  Tensemble  et  les  détails  :  s'ils  ont  refusé  d'en 
publier  les  textes,  c'est  qu'ils  avaient  su  en  prendre  la  sub- 
stance. Et  aujourd'hui,  quand  la  foule  des  savans  novices  pé- 
nétrant dans  nos  dépôts,  à  la  vue  d'un  monument  dont  ils  ne 
soupçonnaient  pas  l'existence,  s'écrient  avec  un  enthousiasme 
tout  colombien  :  Terre,  terre  l  ils  imitent  Améric  Vespuce 
donnant  son  nom  àla  découverte  des  navigateurs  espagnols,  ou 
mieux  encore  ce  villageois  casanier  qui  prend  pour  un  autre 
monde  la  contrée  la*plus  voisine. 
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n  Ta  donc  sans  dire  qu'en  applaudissant  an  goût  si  puis* 
SUnment  éTcillè  des  études  historiques,  nous  entendons  bU- 
mer  toutes  ces  publications  hâtiyes  et  indigestes,  choisies  sans 
Utilité  et  sans  à  propos,  disposées  sans  critique  et  auxquelles 
on  ne  trouye  qu'un  seul  mérite,  celui  d'être  inédites.  Le  temps 
et  l'argent  qui  se  dépensent  dans  de  tels  travaux  pourraient 
Itre  bien  mieux  employés  à  élever  avec  les  matériaux  acquis 
quelque  monument  historique  yéritablement  utile,  savant  et 
glorieux  pour  ceux  qui  en  seraient  les  ouvriers  et  pour  le 
temps  qui  le  verrait  naître.  Faisons  une  halte,  sairs  quoi, 
comme  ces  mineurs  trop  avides,  nous  allons  nous  trouver  en- 
Sevelis  sous  le  monceau  de  nos  déceu  vertes.  Nous  avons  assex 
travaillé  dans  la  carrière  ;  il  est  temps  de  jeter  les  fondemens 
du  temple. 
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Cubage  des  bois  ronds  et  carrés,  par  Lamoré,  980. 

Fabrication  des  bouches  à  feu ,  par  HugueniB,  606» 

Arc  de  la  paix  à  Milau,  par  Reina,  697. 

Des  Turbines,  etc.,  par  Houaeau,  408. 

Théorie  des  puits  ariésiens,  par  yioUet,^318. 

Chemin  de  fer,  par  Pecqueur,  412. 

Chemins  de  fer  deTAngleterre,  par  Bioean,  989. 

Saggio  di  economia  teatrale,  par  Kosai-GaUieno,  882. 

Peinture  sur  Tehre,  par  Vigne,  217. 

Rapport  du  Jury  central  de  l'exposition.  111. 

Hémoires  de  l'Académie  des  Scienoes,  883. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  31. 

Sciences  physiques  en  Néerlande,  893. 


Grammaires  et  dictUmfuUres, 

Enseignement  des  langues,  par  Mareella,  426. 

Sur  l'enseignement  des  langues,  par  MarcetUy  109  i« 

Dialectique  du  langage,  par  Mobr,  821. 

Physiologie  du  langage,  par  Rapp,  820. 

De  graecs  lingus  dialectis,  par  Ahrens,  230* 

Spécimen  onomatologi  grsci,  par  KeiU  320. 

Origine  et  signification  des  cas  grecs,  par  Serriua,  903* 

Uebersicht  der  vergleicbenden,  par  Savais,  8 17. 

The  New  Gratylus,  par  Donaldson,  319. 

Vergleichung  der  Sprachen,  par  Eichhoff,  330. 

Manuel  des  synonymes  latins,  par  Dœderleio,  1003. 

Corpus  grammaticorum  latinoru m  veteriun,  123. 

Kieines  etymologisches  Worierbuck,  par  Risch,  126. 

Beitraege  zur  Etymologie,  par  Hœfer,  126. 

Philologische  Abhandlungen,  par  Lachmann,  378. 

Grammaire  française  théorique,  par  Richon,  913. 

Recherches  sur  la  langue  française,  par  Fallot,  234« 

Denkmaler  altniederlaendischer  Sprache,  par  ILausler,  720. 

Petite  grammaire  laponne,  par  Possart,  1011. 

Histoire  de  la  langue  et  de  la  littér.  des  Slavas,  par  Eichhofl^  129. 

Wissenschaftliche  Syntax  der  Franzoesiscben.  par  Schilflio»  92ft« 

The  history  of  Russian  iiierature,  par  Otto,  33t. 

Institutiones  lingua;  persica:,  par  Vullers,  433. 

lfuntakhabat-Ir-fliDd.Hiodoust.  Sélections,  par  Shakaipear»  10i6< 

A  leiicon  hebrew,  etc.,  par  Lee,  632. 

Thésaurus  grscse  lingus,  513;  896,  99.4. 

Lexicon  gnsco-latinam,  ^r  Bretachneîder,  43. 

Glossarittm  médis  et  inf.  lat.,  par  Du  Gange.  622. 
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Dictionnaire  tUemand-crec  modwDe  Xrançaia,  pas  S^niiUt  SAS. 
Le  polyglotte  improYisé^  par  Renzi,  336. 
Bictionarium  anamitico-latipum,  par  Taberd,  242.  ' 
'Vocabulaire  sanscrit,  par  Loiseleur,  ^6. 
Âadices  prâcriticsB,  par  Delius,  724. 

LitUfatur^  i/reequê  et  Uuimi» 

literatare  of  andent  Greece,  par  MQller,  703. 

Die  firagmente  der  episcben  poésie,  414. 

Remarques  critiques  sur  Homère,  par  Siadelmann,  1089* 

De  iteratis  apud-Homerum,  par  Hermann,  606. 

An  essay  upotf  the  versification  of  Homer,  par  HlTOr,  820. 

Homère  et  Hésiode,  par  Goigniaut,  995. 

Considérations  sur  Hésiode,  par  Caresme,  898* 

Hesiodi  carmina,  etc.,  par  Lebrs,  503. 

Hesiodi  scvtiun  Hercutiâ»  par  Ranke,  416* 

Beitraege  sur  Kritik,  par  Sander,  S26. 

Die  Griecbiscbea  Tragœdien,  par  Welcker,  IM. 

Aiscbylos  Tragœdien,  par  Schneider,  37. 

De  iEscbylî,  Sophoclis,  Eunpidk  interpr*  gr.,  frâieirt»,  ftl. 

Sopboclis  Ajax,  par  Apitzius,  227. 

De  Chryse  insula  Sopboclis,  par  Heinricb,  607. 

Die  VerdsBcbligBnfeii  Kiiripideisebe  Veraea,  pur  Pimbiè^r,  80S. 

De  cbronologia  fabularum  Euripid»,  pair  Zimdorfer,  89. 

Fragm.  comicorum  grecoran,  fM  Maiaelte,  8%  117, 997. 

Comicorum  grxc.  fragmenta,  par  B«ileJ^  9SML 

Eine  kurue  Comœdien,  238. 

Aristopbanis  fragmenta,  par  Bergk,  798. 

Aristopbanis  comœdia,  pftr  G.  DiudorC,  Stt* 

Observationes  critics  in  ArisuipbanMa,  fn  IteaShig,  ST. 

Hermesianactis  poetœ  fraginenttim,  par  Builey,  9t4. 

Obsenrationes  in  Q.  Snyniaam,  par  Spitmer,  2t8. 

Gescbicbte  der  Helleniscbea  P«eeie,  par  Bede,  2M. 

Acta  seminarii  philologici  Hiedelberfenaia,  8ft« 

Conciones  bistoricae  grscae,  par  Pillàoy  919. 

Ascbinis  oratio  in  TImarcbum,  119. 

Des  fragmenu  d*Archytas,  par  Grappe,  999» 

Xenopbontis  OEconomioas,  par  Kttst,  61  &« 

Cassii  Dionis  fragmenta,  par  flaaM,  6tl. 

Fragmenta  FbiMawi^  par  DQtoer,  lOOO» 

Aristoxènes,  par  Feussner,  1001. 

Dionis  Cbrysostomi  Olyn^iaa»  par  Geai,  &!#. 

Lettre  à  H.  Hase  sur  Dion  Chryaostome,  par  Geei;  4i8. 

Éloge  de  la  cbevelure,  par  Miller,  701. 

PbUostrateus  liber  de  gynaastiea,  par  Kayaar,  909* 

PluUrehi  viu  Fhocionii,  parKrauer,  4»11. 

Luciani  opara,  par  Diadarf,  799. 

Aphtbonii  ProgymuMmala,  par  Paliheldt,  99. 

Hesycbins  glossograpbus,  par  Kopitar,  6tS« 

CorpttS  parœmiograpborum  grsconim,  par  Scbveideanv,  999. 

Scriptores  rerum  mirabitium  gnsei,  par  Weatermami,  ISO. 

AneedoU  gnac%  par  Graner,  229. 

Acte  socièUtit  grsecss^  par  Waaleroiana,  ete,,  01 8, 

Anctoi^*  classici  latiai,  par  ZelU  41. 

collection  deg  auiaara  laiioa,  par  H«ard,  7<H,  808. 

Ueber  die  Anwendung  der  Musik,  par  BAïaheld,  9I6« 
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D^Boratiiad  Pisones  epistoU,  par  Streaber,  8)7. 

Kritik  und  Erklserang  det  Horaz,  par  DQntzer,  S31. 

De  Q.  Horatio  Flaceo,  par  Feldbauach,  41. 

JuTanalis  satire,  par  Heinrich,  42. 

P.  Terentii  AdelpIuB,  par  Klotz,  41. 

Cant  épigrammes  de  Martial,  par  MoUeTant,  712. 

Entiliuadereditu  sue,  par  Zampt,  908. 

Salusti  opéra,  par  Orelli,  828. 

Sextos  Pompeias  Festui,  par  MQller,  516. 

Histoire  des  lettres  latines,  par  Gollombet,  282. 

Ad  schole  latin»,  etc.,  par  Schmidt,  87. 

Kleine  lateinische,  etc.,  von  Dissen,  903. 

De  diia  Romanomm  patriis,  par  Hertzberg,  909. 

lÂttéraiure  fnmçaUe  et  étrangère. 

Delà  littérature  anx  onze  premiers  siècles,  par  Balbe,  812. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  par  Ampère,  427. 

Histoire  littéraire,  par  Geruzez,  M. 

Histoire  de  la  littérature,  par  Lefranc,  1006. 

Littérature  fiançajbe  contemporaine,  par  Quérard,  1094. 

Théâtre  français  au  moyen  âge,  47. 

Opuscules  en  yers  patois,  60. 

Tableau  des  patois  de  la  France,  par  Schnakenburg,  627. 

Ouvrages  en  patois  du  midi,  par  Brunet,  625. 

Anciens  patois  de  la  France,  par  Brunet,  1004. 

Roman  de  la  Manekine,  par  Michel,  1092. 

La  chasse  du  cerf  en  rime  française,  719. 

Le  TOBU  du  héron,  480. 

Li  romans  de  Raoul.de  Gambray,  par  Le  Glay,  716. 

Le  poème  de  Roncevani,  par  Bourdillon,  713. 

La  tfancéide,  par  Pierre  de  Blarru,  620,  910. 

Deux  fabliaux  d*un  Ms.  de  Neuenburg,  par  Keller,  912. 

Sur  Jean  Edouard  du  Monin,  par  Létnt,  728. 

Tpayv^ta  PcufAaixa,  par  Firmenich,  128. 

DeHrosuitha  poetria,  par  Freytag,  126. 

Le  Ter  ft  soie,  par  Vida,  623. 

Opère del  conteGiulo Perticari,  819. 

Hotice  sur  le  Spéculum,  etc.,  par  Guicbard,  128. 

Discours  prononcé  par  M.  de  Stassart,  240. 

Pèlerinage  en  Thonneur  de  Schiller,  par  de  Reiffenberg,  881. 

Physiologie  du  théâtre,  par  Àuger,  620. 

Cours  de  littérature  anglaise,  par  Robertson,  819. 

£tndes  sur  TAUemagne,  par  Michiels,  681. 

Prédéric  Greuzer;  œuvres,  802. 

Personalien,  gesammelt  von  Fr.  Jacobs,  1006. 

CCuvres  historiques  de  Gervinus,  1007. 

Proverbes  et  sentences  du  peuple  allemand,  par  Eiseleîn,  728. 

CEutres  allemandes  de  Leibnitz,  par  Guhrauer,  914. 

Poésie  Scandinave,  par  du  Méril,  64. 

▲rabum  proverbia,  par  Freytag,  68. 

Les  livres  sacrés  de  l'Orient,  par  Pauthier,  916. 

Histoire  de  la  littérature  bindoui,  par  Garctn  de  Tassy,  67. 

Choix  de  contes  trad.  du  Chinois,  par  Pavie,  838. 

Bibliotheca  orientalis,  par  Zenker,  1012. 

Zeitschrift  fttr  die  Kunde  des  Morgenlandes,  etc.,  626. 

Journal  asiatique,  246,  838, 481. 
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HsnoniB. 

Géographie  générale  et  particuUère. 

Examen  critique  de  Thist.  de  U  géogr.,  par  de  Humboldt,  142. 

Scbriften  zar  aUgemeineii  Erdkunde,  etc.»  par  Kriegk,  733. 

Scymnns  de  Ghio»  par  Letronne,  631 . 

Clandii  Vtolemai  géographie,  par  Wilberg,  184. 

Périple  de  Marcien  d*Héraclée,  par  Miller,  134. 

Les  Dèmes  de  l'Àttiqae,  par  Leake  tr.  par  WettermanD,  927. 

De  Thestalonica  ejusque  agro,  par  Tafel,  63. 

De  Sicyonie  topographie,  par  Bohrick,  249. 

Géographie  d'ÀDoulféda,  534. 

Géographie  des  Gaules,  par  Walckenaer,  137. 

Diction,  géogr.  du  départ,  de  TEure.  par  le  Prévostt  840. 

£tablissemens  français  en  Algérie,  635. 

Dissertation  sur  le  Viens  Helena,  par  Vincent,  784. 

Itinéraire  de  la  yallée  de  Montmorency,  par  Grétry,  735. 

Géographie  de  Tltalie  ancienne,  par  Grotefend,  929. 

Climat  de  Tltalie,  parSchouw,  438. 

DerPreussischeStaat  in  geograpbischer,  par  Schneider,  689. 

Études  géographiques  sur  l*Arabie,  par  Jomard,  141. 

Sur  la  séparation  de  la  Mer  Morte,  par  Letronne,  64. 

Eapport  sur  les  fies  de  Port-Gros,  etc.,  par  de  VîHierSf  .141. 

Description  des  hordes,  etc.,  par  de  Levchine,  260. 

Norway  and  Norwegians,  par  Latham,  736. 

Continental  India,  par  Massie,  344. 

Indiens  de  l'Amérique  du  nord,  par  Vail,  828. 

Settlements  in  the  traits  of  Malacca,  par  Newbold,  842. 

Description  de  la  Chine,  par  de  Fortia,  69,  846. 

La  Chine  et  ses  ressources»  par  Mudie,  827. 

La  Serbie  moderne,  par  Thaï,  825. 

Geschichte  derErd.  etc.,  par  Reinganum,  247. 

Eapport  à  la  Société  de  Géographie,  337. 

Geschichte  der  Géographie,  par  Loewenberg,  888. 

Geograpbisch-statistiscbesWoerterbuch.  par  MoeUer,  682. 

La  Turquie  d'Europe,  par  Boue,  931. 

Voyages  aneienê  et  modernes, 

Pausania  descriptio  Grasciae,  par  Wals,  65. 

Benjamin  of  Tudela,  par  Asher,  638. 

Voyage  autour  du  monde,  par  Chevalier,  822. 

Ém.  Swedenborgii  itioerarium,  par  Tafel,  928. 

Excursion  à  Vienne,  par  Harter,  1095. 

Voyage  toMadeira,  par  Wilde,  731. 

Voyage  en  Bohême,  par  Rroeger,  1096. 

Lettres  sur  la  Russie,  par  Robert,  528. 

Excursions  in  the  interior  of  Rassia,  par  Bremner,  729. 

Voyage  en  Syrie,  par  Damoiseau,  435. 

Voyage  en  Arabie,  par  Tamisier,  926. 

narrative  of  a  tour  through  Armenia,  par  Southgate,  1020. 

A  résidence  in  Circassia,  par  Bell,  1021. 

Voyage  dans  TEmpire  ottoman,  par  ChoiseuKGouffler,  726. 

Correspondance  d'un  voyageur  en  Orient,  par  Bore,  938. 

Voyage  a  Constantinople,  par  Letellier,  1018. 

Voyage  a  Constantino pie,  par  Poujoulat,  1017. 

Voyages  de  Ben-Batuta,  727. 
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L'Australie  et  U  Nouvelle-Zélande»  par  Johnsoo,  730. 
A  Winter  in  Iceland,  par  Dillon,  79f . 
.Voyage  en  Islande,  par  Harmier,  327. 
Slavery  in  British  India,  par  ardam»  tOS9.  '^ 
Voyages  of  the  Dutcb  brig,  par  Earl,  629. 
Vovage  au  Japon»  par  de  Montry,  436. 
Ueber  die  vergangeae,  etc.,  von  Java,  par  Sttlbaiv» 6S<^. 
Voyage  à  Madagascar,  parLespiével^KJès. 
Narrative  of  an  expédition  to  tbe  Polar  sea*  par  WnBgaQ*  927. 
Voyage  dans  Tintérieur  de  rAssérique,  par  Bodn«r,  tVL 
Voyages,  relations,  etc. ,  par  TerDaux-Compana»  13ft» 
Recueil  de  voyages  et  de  mémoires,  66,  9I9« 
Nouv.  annal,  des  voyages,  246,  334, 434,  527,  990. 
Archives  des  voyages,  918. 

Introduetion^  hittoire  grecqiu  et  rotnamc. 

Philosophie  deThistoire  de  Franco,  par  Hallo,  947. 

Histoire  générale  de  la  orHllsatîoay  par  €aiaot,  3S4. 

Histoire  de  la  Grèce,  par  Siavara,  1694. 

Histoire  des  Grecs,  par  Brouwer,  348. 

Appiani  quas  saparswit,  699, 

Hérodien,  par  Garoier,  J002* 

CF.  Garoii  Meen  Helstam.  Histoa.,  t4&. 

Corpus  scriptonuB  (ûstoric  Bymitinss,  67,  M. 

Titus  Livius,  etc.,  par  Aitchafski,  414. 

T.  Livii  ab  urbe  condita,  par  Kieryasiy,  C7. 

7itiLivii  bist.,  lib.  XXIII  et  XXIV,  par  Fabri,  90S. 

Divinationes  Uvians,  par  Otto,  SÎB. 

Sallustus  de  Bello  JutoribinM,  par  Banùf,  906. 

C.  Gornelii  Taciti  )iistori«„  par  Eiasaling,  "OSl . 

BI.  Vellei  Paterculi  quse  supersuBt,  par  Krita,  t099« 

lïotitia  dignitaium,  etc.,  par  Boecking,  363. 

Geschichte  der  RœmischeD,.par  Geettlhig,  9S9. 

Geltica  II.  Versuch  einer,  etc.,  par  Diafeabacb,  1^. 

Geschichte  der  europoeischw  Staalaa,  par  Ukert,  9if» 

Histoire  de  l'Europe  pat  banglal»  697. 

BUtoire  de  France» 

Renim  Gallhcarum  scriptores,  par  Daunou,  etc.,  838. 

Histoire  de  la  Gaule,  par  Thierry,  b43. 

Récits  des  temps  méroviogiens,  par  Thierry,  440. 

Histoire  des  Français,  par  Moaieil,  74^  149. 

Histoire  des  Français,  par  de  Sismoadi,  79»  147»  949e» 

Histoire  de  France,  par  Gabourd,  71. 

Histoire  de  France,  etc.,  453. 

Histoire  de  France,  par  Mennechet,  542. 

Histoire  de  France,  par  Ruelle,  1099. 

liOuis  le  Pieux,  par  Frantin,  £k49. 

Les  grandes  Chroniques  de  France,  par  P.  Paris,  ii9* 

Chronique  du  religieux  de  Saint- Denya,  par  BaUa9«et^  2&7. 

Chronique  de  Du  GaescUmt  par  Cuvaliec,  949. 

Mémoires  sur  le  manuscrit  de  Froissard,  par  Rifoliatt  960* 

The  religions  vara  of  France,  par  Duanan,  586» 

Recherches  et  matériaux,  eta.«  par  Bueboa,  549. 

Pierre  Thermite,  par  Prat,  539. 

Croisades  contre  les  Albigeoif»  per  Berraiv  ete.,  64ft. 
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Archives  de  rbistoire  de  Franee,  par  D.injou,  tiO,  35S,  551. 

Analyse  des  campagces  de  1806  et  1807,  par  Longuet,  745.. 

La  Vendée  à  trois  époques,  par  Johanet.  743. 

Lettres  de  rois,  reines,  etc.,  par  Champollion,  ?58. 

Lettres  de  Marie  Stuart,  par  Labanoff,  2G8. 

Correspondance  de  Henri  IV,  par  de  Rommel,  645. 

Correspondance  de  Henri  de  Sonrdjs,  par  Sue,  352. 

Les  Olim,  par  Beugnot,  S61. 

Ordonnances  des  rois  de  France,  par  de  Pastoret,  446. 

Galeries  historiques  de  Versailles,  1025. 

Sur  les  révolutions  de  Paris,  par  Christian,  936. 

Notice  sur  THôtel -de- Ville  de  Paris,  par  Bailly,  935, 

Histoire  de  la  prise  de  la  Bastille,  par  Fougeret«  1038. 

La  révolution  de  1830,  par  Laribière,  746. 

Tallemant  des  Réaux,  553. 

Bataille  de  Friedland,  par  Derode,  159. 

Hist.  de  Teipéd.  des  Français  en  Egypte,  par  Desgranges,  151. 

Histoire  des  ducs  de  Normandie,  par  Michel,  740. 

Échiquier  de  Normandie,  par  Marnicr,  15. 

Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  par  Floquct,  1031. 

Essai  historique  sur  Tabbaye  de  Fécamp,  par  Le  Koux,  741. 

Histoire  du  Poitou,  par  Thibaudeau,  1039. 

Archives  de- la  mairie  d'Amiens,  par  Dusevel,  643. 

Archives  de  Reims,  par  Varin,  356. 

Histoire  de  Notre-bamc  de  Boulogne,  parLeroi,  1033. 

Histoire  municipale  de  Sisteron,  par  de  La  plane,  973. 

Histoire  de  La  Châtre,  parPierqnin.  937. 

Histoire  du  château  de  Blois,  par  de  La  Sanssaye,  451. 

Histoire  du  château  d* Arques,  par  Deville,  75. 

Essai  sur  Bretagne  armoricaine,  par  deCourson,  360- 

Recherches,  sur  les  viguerics  en  Poitou,  par  de  la  Fontenefle,  78. 

Rapport  sur  les  archives  de  Toulouse,  par  de  Mas-Latrie,  70. 

Histoire  de  la  Saintonge,  par  Massiou,  555. 

Histoire  du  BéarQ,'par  Mazure,  362. 

Tablettes  historiques  de  TAuvergne,  par  Bouillet,  362,  1052» 

Dissertations,  notices,  etc.,  par  Leber,  450. 

Archives  de  la  noblesse,  par  Laine,  161. 

Revue  historique  de  la  noblesse,  par  Borel,  934. 

Les  d'Urfé,  par  Bernard,  162. 

Histoire  moderne  de  différent  peuples. 

Histoire  générale  de  TÊgliae.  par  Gfnxrer,  364,  944. 

The  history  of  Chrialianity,  |Mr  Milmao,  967. 

Pouvoirs  du  pape  au  moyen  âge,  par  Gosselin,  167. 

Legatio  apostolica  P.  A.  Caraf»,  168. 

Die  Sage  vom  Tell,  par  Hauaaer,  647. 

Recueil  diplomatique  de  Friboont*  ^42. 

Abrégé  de  Thistoire  d'Italie,  par  Vinoent,  039. 

Délie  memorabili  imprem,  etc.,  par  Ganara,  739. 

Storia  délie  Alpi  marittime,  par  GiofiTrado,  748. 

Chroniques  de  PEspagne,  par  Denis,  &2. 
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